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AVERTISSEMENT. 




N E Traduction de la Matière Médicale tirée du 
Règne Animal , par M. LiNNiEus, qui fe lit 
dans fon Syjlême de la Nature s Edition 6. & dans 
le Tome IL des Amœnitates , fe trouve à la fin de 
ce Dictionnaire raifonné êC univerfel des Animaux. 
Elle ne peut que faire plaifir au Le&eur que ces 
connoiffances affectent. 

Meilleurs Arnault de Nobleville & Saler ne,' 
Médecins à Orléans, ont publié fix Volumes in- 12. fur la Matière 
Médicale du Règne Animal , pour fervir de fuite à celle de 
M. Geoffroy. La Me des animaux que ces Auteurs ont 
choifis , & dont ils donnent les defcriptions , avec les propriétés 
en Médecine, fe trouve à la fuite de la Matière Médicale de 

M. L I N N JE U S. 

J'alloîs terminer cet Ouvrage par les Tables fynoptîques des 
diverfes claffes des animaux , fuivant les différentes méthodes 
de Melfieurs Li nn£us , Klein & Brisson: mais au 
moment même que je les préparois pour l'impreffion , je fus 
averti que le premier de ces Naturalises venoit de donner à 
Stockolm une nouvelle Edition de fon Syftême de la Nature , où 
Tordre eft totalement changé , & que cette même Edition , tra- 
duire en Latin , fe réimprime en Hollande : c'cft ce qui m'em- 
pêche de remplir entièrement mes engagemens ; je me borne 
feulement à faire connoître la Divifion générale du Syftême 
de ce favant Naturalifte Suédois. J'y joins celle des Quadru- 
pèdes & des Oifeaux par M, Klein; la méthode de tout le 
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Règne Animai par M. Brisson, avec l'arrangement de fes 
Quadrupèdes & de fesCétacées, publiés en l'année 1755. (la 
claffe des Oifeaux de cet Auteur eft encore actuellement fous 
prefTe ) ; Tordre dans lequel M. D'A rgenville a placé les 
Coquillages , Ôc la marche toute différente que M. Adans on 
a prife pour ceux qu'il a obfervés au Sénégal & ailleurs. J'ai 
confulté fous ces Auteurs , ainfi que les autres Ecrivains anciens 
& modernes 9 pour enrichir l'Hiftoire des Animaux. 

J'aurois voulu , ( comme je l'ai promis à la fin du Difcoiirs fur 
ïHLJloire du Règne Animal > qui fe trouve à la tête du premier 
Volume de cet Ouvrage ) , finir ce quatrième Tome par les cor- 
rections ôc augmentations dont un Ouvrage de la nature de celui- 
ci peut être fufceptible : mais il convient que je diffère , pour y 
joindre les remarques ôc obfervations que plufieurs Naturalises 
m'ont fait la grâce de me promettre , que quelques-uns d'eux 
m'ont même déjà communiquées , ôc dont je ferai ufage. Je 
demande la même faveur à tous les autres Savans que l'hiftoire 
delà vie ôc des moeurs des animaux occupent journellement. Je 
foumets ce Dictionnaire à leur jufte critique : ils me flatteront 
beaucoup de me faire part de leurs découvertes par la voie du 
Sieur Bauche } Libraire. Ce fera contribuer à fa perfection s 
Ôc ils rendront un grand fervice à l'Hiftoire Naturelle , qui com- 
mence àfe débrouiller dans beaucoup de fes parties , dont l'étude, 
vraiment intéreffante ôc curieufe , eft devenue celle d'un grand 
nombre de perfonnes de difftérens états ôc des deux fexes , ôc 
qui par-tout annonce la gloire ôc la puiffance du Créateur. 
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A B L E : C'éft' 
un potffon qui porte 
le nom i'Yvobe au 
Royaume de Congo. 
Les Nègres en font 
tant de cas , qu'il eft. 
défendu de faire ufa~ 
ge de leur peau ', fans la permiiïîon du 
Roi, Chaque Sable vaut un Efclave-, 
félon ce qui eft rapporté dans YHijloi- 
re Générale des Voyages , Liv. XIIL 
p. 245; 

SABLON , nom qu'on donne à 
la Rochelle, dit'M. L>'Ar.GEN VILLE 
( Hifl. Conchyl. Part. II. p. 33, ) à une 
efpece de Limaçon à bouche demi- 
ronde, figuré Planche III, lettre B, 
Tome 1V> 



dudit Ouvrage. Il ne diffère point du- 
Limaçon à bouche ronde , nommé 
Vignot en Poitou , . quant à l'animal. 
Il en a à-peu-près les mêmes parties ; ■ 
il eft vrai qu'il eft d'une taille moins 
greffe ; mais il fe nourrir comme lui? 
fur le rocher. Il porte un opercule Se' 
il rempe de la même manière. Le coi^ 
la bouche , & le mantclet qui l'enve-- 
loppe dans l'intérieur de fa coquille , ■ 
font les mêmes , ou du moins fe ref- 
femblent beaucoup., à la grandeur près, 
La différence fenfible entre ces deux 
Teftacées , c'eft que ce dernier eft 
d'un blanc vineux , au lieu que les 
autres font verdâtres , d'un jaune pâle 
& prefque tout noirs, Les ---eux, quoi- 

M 
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qu'également placés , font^bëaucoup 
plus petits ; mais leur tnage eil le 
même. Les cornes font alîez longues , 
pointues , déliées Se très-fines , à la 
différence de celles du Limaçon pré- 
cédent , qui font très -groffes. L'animal 
dans fa marche balance fans aucune 
interruption fes cornes de haut en bas 
5c de bas en haut. Il eil rare que dans 
ce mouvement l'une précède l'autre : 
elles fe fui vent toujours avec beau- 
coup de juilefle , comme fi elles bat- 
toient , pour aînfî dire , en quelque 
forte la mefure. 

Quoique la bouche demi-ronde de 
ce Coquillage foit la même que celle 
de la Nérite , il a'eft cependant point 
de fon efpece , puifqu'il n'a ni dents , 
ni palais chagriné , ni gencives , ni 
ombilic comme elle. Ce Limaçon à 
bouche demi-ronde , qui n'a point de 
gencives ni de dents , pourrait s'ap- 
peller Naticc , du mot Latin Natica, 
que les Anciens ont donné à ce Co- 
quillage , qui ne diffère de la Nérite 
que par ces deux endroits. Voyez 
NATICE. 

SABOT:M.Adanson diftin- 
gue ce Coquillage de la Toupie , avec 
laquelle plufieurs Conchyliologues 
l'ont confondu. ïl divife les Limaçons 
en Limaçons iinivalves , Se en Limaçons 
operculés ; ceux - ci compofent trois 
petites familles. La première famille 
renferme quatre genres , favoir le Rou- 
leau , la Pourpre , le Buccin Se la Cé- 
rite s la féconde trois genres , favoir 
le Vcrmct , la Toupie Se la Natice ; la 
troiiïerrie deux genres , qui font le 
Sabot Se la Nérite : ces deux Coquil- 
lages operculés ont quatre cornes , 
dont les deux extérieures portent les 
yeux f-tr leur femmet. Le Sabot , en 
Latin Turbo , doit fon nom à fa figure 
qui eft faite en cône renverfé , avec 
cette différence , que fa bafe , ou fa 
partie fupérieure , n'eft pas coupée fur 
un plan Iiorifontal , mais fort oblique. 
M. Adanson a obfervé furies côtes 
du Sénégal dix efpsces de Sabots, aiux- 
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quelles il a donné des noms particu- 
liers. 

Le Sabot chez M. d'ArgeNviixb 
(Part.I. p. 2,15.) eft un Limaçon à 
bouche applatie , Se le troîfieme gen- 
re des Limaçons de mer, différens des 
autres, Se par leur bouche applatie en, 
ovale , Se par leur figure conique : 
c'eft-là ce qui détermine leur carac- 
tère générique. Cette famîile , dit 
l'Auteur , renferme des efpeces fin- 
gulieres. Il y en a dont la tête s'élevant 
en pyramide , forme plufieurs fpirales, 
Se ce font-là les vrais Sabots ; d'autres 
s'élèvent la moitié moins Se confervent 
mieux la forme des vrais Limaçons : 
d'autres enfin font entièrement appla- 
tis , tels que la Lampe antique Se 
l'Efcalier. Ces remarques font con- 
aoître que l'élévation de la figure ne 
détermine pas le vrai caraéiere d'un 
Coquillage. 11 y a une efpece de Sabots, 
qui font ombiliqués : d'autres ne le 
font pas. La Planche VIII. de cette 
première Partie de la Conchyliologie de 
l'Auteur préfente plufieurs efpeces de 
Sabots ou Limaçons à bouche applatie. 
Les plus remarquables font , lettre A. 
le Sabot à plufieurs étages , chargés 
de tubercules , fur un fond rayé Se 
raboteux de couleur cendrée ; on lui 
donne trois noms , qui font le Toit 
Chinois, la Pagode &le Cul de Lampe : 
lettre B. un très-gros Limaçon à tuber- 
cules , qui n'eft point ombiliqué : lettre 
C. un Sabot à fond blanc , bariolé de 
rouge Se de brun, nommé le Bouton de 
la Chine : lettre D. un Limaçon , dont 
la volute eft applatie , Se qui imite par 
fa figure la Lampe antique : lettre E. 
une autre efpece de Lampe antique, 
ombiliquée dans fon milieu; lettre F. 
un Sabot, qui, à caufe des bords éva- 
fés de fa bouche, préfente un Cornet 
de Saint Hubert, ou celui d'un Chaf- 
fewï ; lettre G. un Sabot ombiliqué à 
fond blanc , tacheté de noir, nommé 
la Pie : lettre H- M Sabot nommé YÊ- 
peron. Voyez les autres efpeces de Sœ- 
éotsà. la Planche cï-deflus indiquée. 
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Le même Auteur , Partie II. de fa 
Conchyliologie , Flanche III. lettre D. 
donne la figure d'une efpece de Sabot , 
nommé Sorciers en Bretagne. Sa figure 
eft ordinairement élevée en cône , Se 
très-large par le bas. On diftingue deux 
fortes de Limaçons à bouche plate , 
favoir un très-petit , dont les fpirales 
font très - applaties Se qu'on nomme 
Sorcière : il eft ombiliqué Se tire fur la 
couleur cendrée , avec des taches bru- 
nes. L'autre , qui eft beaucoup plus 
grand , eft le vrai Sabot, dont les fpi- 
rales plus élevées font chargées entiè- 
rement de cordelettes d'une couleur 
de pourpre foncée , avec des marques 
bleuâtres comparées , & préfentant 
une Nacre afïcz belle. L'animal, dit 
M- d'Argenville » p. 34. logé dans 
cette coquille , tirant fur le jaune , eft 
reçu dans un îac d'un brun foncé, avec 
une bouche brune. Les yens font gros 
& noirs Se font placés à l'ordinaire. Les 
cornes,, qui font auffi de la même cou- 
leur , font coupées dans toute leur 
largeur par une ligne brune , ce qui 
les rend épaiffes & d'une pointe fort 
camufe. Trois particularités , ajoute- 
t-il , fe préfentent dans ce Teflacée. La 
première confifte dans une petite lan- 
guette charnue , ferme Se ondée , d'u- 
ne teinte blanchâtre , qui paraît an- 
nexée Se fortir du fend de la poche , Se 
fe rendre le long du col : elle ne paraît 
qu'en rompant une partie de la coquil- 
le. La féconde particularité eft une 
bafe charnue fur laquelle il rempe : 
elle porte dans fon pourtour une li- 
11 ère en forme de bordure , formée par 
un amas de petits points bruns chagri- 
nés , ce qui offre la figure d'un ruban. 
Son opercule fait la troiiieme diffé- 
rence : il eft plus mince que les autres 
& très-brillant. Comme il eft parfaite- 
ment rond , il ne paraît pas pouvoir 
s'appliquer exactement à fceller une 
bouche ovale , mais il fe replie fur 
lui-même Se fe joint aifément aux pa- 
rois de la coquille. 

L'avantage - que le Limaçon à bou- 
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che plate a fur les Limaçons à bouche 
demi-ronde , & les Limaçons à bou- 
che ronde, c'eft de n'être point fujet 
par la configuration Scia jufte propor- 
tion du poids de fon corps avec la 
plaque charnue fur laquelle il rempe , 
àfe renverfer en pnfXant dans les en- 
droits efearpés , au-lieu que les autres* 
allant par les mêmes endroits , entraî- 
nés par le poids de leur coquille peu 
proportionnée pour la groifeur à la 
force de l'animal , font renverfés » 
froifles Se bleffés , avant qu'ils ayent 
pu s'en garantir en retirant leurs cor- 
nes , leur bouche , Se rentrant promp- 
tement dans leur coquille, C'eft ce 
que plufieurs expériences ont fait re- 
marquer à M. d'Argenville. 

Rondelet (L. 11. Pan. II. p. 56V 
Edk. Franf. ) parle de diverfes efpeces 
de Sabots. 

La -première efpece eft une grande 
Coquille pointue, nommée Sabot. El- 
le a les bords épais Se ridés. Toute la 
coquille eft rude & âpre. Elle a plu- 
fieurs traits Se élevuresr, un trou rond-,, 
Sc une fente pour jetter dehors les ex- 
crémens. Elle tient contre les rochers ,. 
le bout pointu tourné en haut. 

La féconde efpece comprend les 
Coquilles faites en Sabots, couvertes- 
de bolfettes. 11 y en a qui font noires,, 
d'autres blanches , quelques-unes de 
diverfes couleurs. Elles ne font jamais 
grandes, & leur groffeur n'excède pas 
celle du pouce. 

La troifieme efpece eft la Coquille 
à plufieurs angles: elle eft de couleur-' 
de marbre. 

La quatrième eft celle qui eft garnie 
de pointes , pourprée en dedans Se 
blanche en dehors. 

La cinquième efpece fe trouve dans 
les Eponges. Il y en a qui ont une 
fente au lieu d'un trou , & qui ne font- 
point tournées en-vis : d'autres qui font- 
toutes blanches , Se lorfqu'elles font: 
diffoutes dans du jus de Citron, elles 
fervent aux femmes à faire du fard. 
Rondelet dit qu'on en fait de?- 

A ij. 
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^colliers , & qu'on choifit les plus épaif- 
-fes Se les plus dures pour orner les 
harnois des Chevaux. 

La fixierne efpece repréfente une 
oreille, c'eft ce qui fait qu'on la nom- 
me Turbo aurïtus. C'eft une Coquille 
■faite en forme de Sabot à oreilles. Les 
•retours Se révolutions font ornés de 
bofîettes élevées , diipofées dans un 

■ bel ordre. Cette Coquille éft la plus 

■ belle & la plus rare. 

La feptïeme , dont parle Pline, 
-eft nommée Pentadaclylus , à caufe de 
■f s cinq pointes , qui font de la lon- 
gueur du doigt. 

Il y en a -une autre efpece , qui n'a 
■que quatre pointes , nommée en La- 
tin Tetrada'dylus. Quelques-unes de 
-ces Coquilles font blanches , d'autres 
-noires » & d'autres de diverfes cou- 
leurs. 

Les Trompes , ou Toupies , font aulïi 
-des efpeces de Sabots. Voyez TROM- 
PE & TOUPIE. 

A la lettre E. Planche LXXII. de 
l'Hifiùire des hifeties de Surinam , par 
M e M e R i A N , eft figuré une efpece 
■de Sabot , ou Toupie d' Amboine. C'eft 
un beau Coquillage , qui .paraît -être 
■d'agathe de diverfes couleurs. 

SABURON, nom que M. 
A D a k s o N , p. 112, donne à un 
■Coquillage operculé du genre des 
Pourpres à canal court , échancré Se 
replié en dehors, il eft figuré à la 
Planche VIL n, S. de Ymfloire des 
'Coquillages du Sénégal. L'Auteur l'a 
.trouvé dans les fables de l'Ifle de Go- 
rée.L'animal de cette efpece & celui du 
Fafîn, autre efpece de Pourpre, ne 
différent ctes autres efpeces , qui font 
les première , féconde , troisième, qua- 
trième , cinquième Se fixieme , qu'en 
ce que leur manteau fort un peu fur 
la lèvre droite de l'ouverture de la 
coquille. 

Sa coquille reffemble à celle de la 
cinquième efpece , par fa forme Se par 
fon peu d'épaiffeur; mais elle eft beau- 
coup moins fragile. Elle n'a qu'uap on- 



ce & demi de longueur , Se un tiers 
moins de largeur. 

Elle eft compofée de fept fpires bien 
■renflées & arrondies , mais peu diftin- 
guéesles unes des autres, Lafunace 
extérieure de ces fpires eft relevée 
d'un grand nombre de petites cane- 
lures fort ferrées , .qui tournent avec 
elles. On en compte trente-cinq fur 
la première , douze fur k féconde , 
huit fur la troifieme Se beaucoup moins 
fur les autres. La première fpire a 
encore fur fa gauche un bourreLet aflez 
■relevé , qui la traverfe de haut en bas. 

Le fommet eft conique , pointu , 
fort convexe , une fois plus large que 
long Se une fois & demi plus court que 
"l'ouverture. 

Celle-ci reffemble à la précédente , 
mais elle n'a qu'une fois & demi plus 
de longueur que de largeur. 

Le bourrelet de la lèvre droite eft 
applati au dehors & arrondi fur fa fur- 
face intérieure , qui eft ridée de .vingt- 
cinq à trente petites côtes fort courtes 
Se irrégulieres. 

La lèvre gauche eft extrêmement 
-ridée dans fa partie fupérieure , qui 
forme un bourrelet confidérahle. L'om- 
bilic fe trouve caché derrière ce bour- 
relet, qui fe replie par -deffus lui avec 
le canal de l'ouverture. 

Cette Coquille eft fort belle Se bien 
luftrée. Cinq rangs de taches fauves 
qua-rrées tournent fur la première fpi- 
re , dont le fond eft agat-he ou couleur 
de chair, "L'endroit où ces taches ren- 
contrent les deux bourrelets , eft d'un 
brun très - foncé. Les autres /pires 
n'ont qu'un pareil rang de taches. Le 
contour de l'ouverture eft d'un blanc 
de lait, Se fon intérieur paraît fauve , 
à caufe de fa tranfparence qui laifle 
voiries taches du dehors. 

Il eft bon de remarquer ici que le 
bourrelet qui fe trouve far la gauche 
delà première fpire de cette coquille 
& prefque à i'oppofé du bourrelet de 
la lèvre droite de fon ouverture , a été 
autrefois le bourrelet de cette ■même 
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«vre i pendant que la coquille avoît 
Une demi-fpire de- moins; c'eft pour 
■cela qu'il n'eft pas toujours placé au 
•même endroit dans toutes les coquil- 
les, mais tantôt plus loin , tantôt plus 
proche du bourrelet de la lèvre droite , 
ielon quel'accroiflement de la coquille 
eft plus ou moins avancé. 

M. A D A n s o n range fous le nom 
de Saburon ., le Buccinum parvum , de 
Rondelet , Pijc. Edit Lat. p. 8 3 . 
qui eft le Cornet de mer-, du même , 
ïoijf. Edit. Franç. p. 5 3 . C'eft le même 
dont parlent B o s s u E t , Aqitat. Pars 
altéra , p. 41. Gesner, de Aqttat. 
f, 153, Se A LD.11 o v -A N D E , Exjang. 

V- 33°- 

La Cochlea in parte concava candtdo 
colore t cameoh in gibboj'à , îtifuper 
tranfiuerfis lineis , tanqitam Jcalpro 
ïncijïs , r'.tgata , pumtijque fulvis aj- 
ferja , de Bonanni , Recréât, p. 1 1 5. 
clajf. 3 , n.20. àxiMttjhtm de Kirker , 

p. 4 5 1 . H. 2 0. 

La Cafiis fmbriata ,, firiata , de 
Rumphius, Muf. p. 84. Tab. 2 5 . 

fis- 9- 

La Cochlea CaJJîdiformis ■, umbiltca- 
ta 1 umbonata , firiata , de Langhius., 
Meth. p. 30. 

Le Rocher couleur d'agathe , dont 
les lèvres forment un bourrelet , avec 
une bande ou côte de relief , qui tra- 
verfe la coquille dans Ibn milieu , de- 
puis la tête jufqu'à la bafe , chofe 
irès-fmguliere & unique , de M. d'Ar- 
CEN VILLE! 

Et enfin la Caffis firiata , cofiofa & 
falcata , frmbïi'à maculojà , rubedhie 
ebttifa mac it lis puniceis fuper cofiis, de 
M. Klein , Tent. p. yz.fpec. 3.». 3. 

SAC 

SAGA., Chat fauvage de l'Ifle 
de Madagafcar. Il s'en trouve de très- 
beaux , qu'on prend allez aîfément 
lorfqu'îis cherchent à s'accoupler avec 
les Chats domeftiques. La plupart de 
ces Sacas ont la queue toute recro- 
quevillée. 
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S A CHETO, nom que les Vé- 
nitiens donnent au Serran , forte de 
poiflon de mer. Voyez au mot SER- 
RAN. 

SACRE, ouFAUCON-SA- 
C R E , oifeau de Fauconnerie , nom- 
mé Tpw'p^Hf par Aristote (L. VI IL 
c. 3 . L. IX- ci,), dit B e l o N {de 
la Nat. des Oif. c. 24. p. 1 oS. L. IL ) , 
Se Buteo Se Subbutco en Latin ; cepen- 
dant félon Rat ( Sjnop. Meth. Av. 
p. 15. & 16.) Se M. LiNN/7. us {Fauna 
Suec. n. 64. & 6k.) , le Suhbuteo eft 
le Hobereau , & le Buteo eft le Bufard. 
il- y a trois efpeces de Sacre, comme 
je l'ai dit au mot F A U C O N- 

5 ACRE t où je renvoie le Lec- 
teur , favoir le Sapb , qui fè trouve 
en Egypte & à Babykme , nommé 
aufïi Sacre égyptien , le Seitri , Se le 
Sinaire. 

S A C R E T : On donne ce nom au 
mâle du Faucon-Sacre ., dît B e l o n , 
mais il fe trempe. Le Sacra , auffi 
nommé Tiercelet,, eft tout le contraire 
des autres , pareequ'il eft la femelle 
du Sacre , au-lieu que les Tiercelets 
des autres oifeaux de proie font les 
mâles. Les bons ont la taille efclame , 
la tête & les yeux gros, le col long, 
bien affilé , les mahutes. bien relevées 

6 déliées, les nafeaux grands , le 
champ du plumage brun Se dégroupes 
mailles par devant; Le Sacret vole 
pour les champs le Chat-Huant , le 
Courlis , le Héron , le Milan 8c la 
Corneille. Son vol eft plus agréable 
que celui du Sacre. Cet oifeau n'eft 
pas fi fujet :;ux maladies. On le gou- 
verne aifément. Il eft de bonne prife ; 
il fouftre la faim Se il eft timide Se 
froid , Se quand il eft échauffé à fa 
volerie , foit pour le Milan , foit pour 
le Héron, il eft chaud Se furieux & de 
longue haleine. Son combat eft très- 
agréable à voir, ; C'eit un" oifeau pil- 
lard, Les Fauconniers le mettent , ainfi 
que le Sacre , dans un lieu retiré , fèc , 
éloigné du grand bruit Se où il y ait 
peu d'air. 
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S AD ANEL L A , nom que les 
Italiens donnent à un petit poiuon , 
que nous appelions Célerin, lequel eft 
nommé Calckisçzï Aristote & Erica 
par Gaza, Voyez CÉLERIN, 

S A D O T , Coquillage operculé 
des côtes du Sénégal, du genre de la 
Pourpre Se du nombre de celles à ca- 
nal court , échancré & Ample. C'eft 
la quatrième efpece de Pourpre deM. 
Adanson, qu'il a fait figurer Plan- 
che VII. «.4. de V Hiftoire des Coquilla- 
ges dit Sénégal. L'animal du Sadot ref- 
femble , dit-il, à celui de la première 
efpece, nommée Sœkfim; mais fa cou- 
leur eft d'un très-beau blanc , fans 
aucune tache. Son opercule eft ovale, 
elliptique , arrondi aux extrémités. 

Sa coquille eft fort épaiiTe , de figu- 
re ovoïde , pointue aux deux extrémi- 
tés , longue d'un pouce un quart Se 
pr.efqu'une fois moins large. Elle porte 
fept fpires peu renflées ^Sc peu diftin- 
guées. La. première eft environnée de 
quinze canelures fort peu élevées, qui 
en font la tour. Ces canelures font en 
petit nombre & encore moins appa- 
rentes fur les autres ipires. 

Le fommet eft fort pointu ,i plus 
court d'un tiers ou d'un quart que 
l'ouverture , Se un peu plus large que 
long. 

L'ouverture eft aflez grande au de- 
hors Se fort retrécie en dedans par l'é- 
paifTeur confidérable de la lèvre droite. 
Elle n'a aucune forte d'écbancrure à 
fon extrémité inférieure Se celle de fon 
canal fupérieur eft G peu fenfible , que 
Fon pourroit rapporter cette Coquille 
aux efpeces douzième Se treizième , 
Sec. de la troifîeme feciion de l'Auteur , 
défquelles elle fe rapproche beau- 
coup. 

Sa lèvre droite 'eft extrêmement 
épaiife , tranchante fur les bords Se 
armée intérieurement de quatre à fept 
petites dents , qui y font diftribuées- 
du haut en bas. 

La lèvre gauche a un bourrelet mé- 
diocre » comme dans la première efà 
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pece de ce genre de Coquillage : elle 
eft arrondie de même. 

La couleur de ces Coquilles , lorf- 
qu'on leur a enlevé la crade verdâtre 
qui les enveloppe , eft blanche , ou 
grife, ou cendrée, ou jaunâtre. Dans 
quelques-unes les fpires du fommet 
font environnées d'une bande fauve : 
dans d'autres , cette bande eft bru- 
ne , Se fait deux tours fur la première 
fpire. 

Fluiieurs de ces Coquilles ont les 
canelures écailieufes ou taillées , je 
veux dire recouvertes de petites lames 
arrondies & relevées en onglets , difpo- 
fées de la même manière que les tuiles 
creufès, dont on couvre certaines mai- 
fons. Ces mêmes Coquilles tuilées 
n'ont point de dents à la lèvre droite; 
mais les bords font ondés Se marqués 
de quinze à dix-huit creneiures peu 
profondes. D'autres n'ont ni les dents 
nî les crenelures , Si il s'en trouve 
parmi les unes & les autres qui ont un 
petit ombilic , creufé au milieu du 
bourrelet de la lèvre gauche. U Au- 
teur dit avoir une autre variété, la- 
quelle a la coquille beaucoup moins 
épaifle Se même fort mince , relative- 
mentaux autres de la même efpece. 

L'Auteur a obfervé ce Coquillage 
dans le Port de l'Orient , à l'Ille de 
T. enerif , l'une des Canaries , à celle 
de Fayal l'une des Açores , Se il mar- 
que qu'elle fe trouve fréquemment 
fur toutes les côtes de la Bretagne. 

Il range fous -le nom de Sadot, le 
Buccimtm breviroflrum , album, demi- 
culo imicQ ad imam columellam , An— 
glicum, de Lister, Cenchyl. Tab.$$6,, 

Et le Buccinum breviroftrnm , fupra 
modum crafjïtm , ventrïcofius , labro- 
denticulato, du même, ibid.fig. 1 8. 

S A G 

* S AGI TT AIRE , en Latin 

Sagiitarius. Emen , au rapport de 
Gesner {de Aquat: p. 067. ) , dit que 
c'eft un poiffon de la mer Rouge * quf: 
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a la figure Se la reffemblance d'un 
Hériflon. 

S AGORIS, peut Singe d'An- 
gola , nommé aufli Sagouin. Voyez 
ci-detTous SAGOUIN. 

SAGOUIN, efpece de Singe, 
mis dans l'ordre des Anthropotnorpha 
par M. L i n N * u s , & par M. Klein 
daas la grande & nombreufe famille 
des Pentadactyles , qui comprend fous 
le nom générique de Satyrus routes les 
différences efpeces de Singes. Le gen- 
re des Singes compofe le troificme 
ordre des Quadrupèdes chez M. B R i s- 
S o H , qui partage ces animaux en plu- 
{ieurs races. Voyez au mot SINGE, 
où je ferai connoître les ordres métho- 
diques de ces Auteurs Se toutes les 
différentes efpeces de Singes. Je ne 
vais parler ici que du Sagouin , fuivant 
ce qu'en ont écrit les Voyageurs. ; 

11 y a peu de pays où les Singes 
foient en plus grande abondance Se 
avec plus de variété dans leur gran- 
deur Se dans leur figure qu'au Royau- 
me d'Iflmy en Afrique. La plus jolie 
efpece efl: de ceux qu'on nomme Sa- 
gouins. Ils ne font pas plus gros que 
le poing. Les uns ont le dos noir Se le 
ventre blanc , avec de longues barbes : 
d'autres font gris, fans aucun poil au 
vifage , ni aux mains , & de la grof- 
feur d'un Chien médiocre: d'autres 
font d'une gro fleur extraordinaire, fu- 
rieux & capables de fe défendre contre 
les Nègres , lorfqu'ils en font attaqués. 
Les iRÏnois les appellent des Hommes 
j'auvages Se prétendent que la crainte 
du travail elt la feule raifo-n qui les 
empêche de parler. Ces étranges ani- 
maux fe bâîiflent des cabannesdans les 
bois & s'aîfemblent en troupes , pour 
ravager les champs des Nègres. Au 
mois" de Janvier 1702. un Matelot 
du Fort , qui étoit en même temps le 
Chafleur de la gamifon , bleflia un de 
ces gros Singes & le prit. Le refte de 
la troupe , queiqu' effrayé par le bruit 
d'une arme à feu , entreprit de venger 
le prifonnier non-fesilement par fes 
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cris, mais en jettant au Chaflèur 
la boue Se des pierres en fi grand n/r^-, 
bre, qu'il fut obligé de tirer pluf^ur?/ 
coups pour les écarter: enfin il amJaûJ 
au Fort le Singe bleffé 8e lié d'unetfcrf-\r 
de très -forte. Pendant quinze |W> .' 
il fut intraitable , mordant , criantV 
donnant des marques continuelles d^ 
rage. On ne manquoit pas de le châ- 
tier à coups de bâton Se de lui dimi- 
nuer chaque fois quelque chofe de fa 
nourriture. Cette conduite l'adoucit 
par degrés , jufqu'à le rendre capable 
de faire la révérence , de baifer la main 
Se de réjouir toute la garnifen parfei 
fouplefles Se fon badinage. Dans l'cf- 
pace de trois mois il devint fi familier , 
qu'on lui accorda la liberté Se jamais 
il ne marqua la moindre envie de quit- 
ter le Fort. Ce fait eft rapporté par 
Loyer. On lit la même chofe dans 
F Hîfloire Générale des Voyages Se clans 
une Hifiolre des Singes qui en eft ex- 
traite. 

M DE L A CoNDAMïNE , wR9 
fa Kdadon de la Rivière des Amazones , 
dit que le Gouverneur de Para lui fit 
préfent d'un Sagouin d'une efpece fin- 
guliere 3e l'unique qu'on eût vue dans 
le pays. Le pert de fon corps étoît ar- 
genté Se de la couleur des plus beaux 
cheveux blonds : celle de fa queue était 
d'un maron liftai approchant du noir. 
11 avoit une autre fmgulavité plus re- 
marquable ; fes oreilles , fes joues Se 
fon mufeau étoient teints d'un vermil- 
lon fi vif, qu'on avoit peine à fe per- 
fuader que cette couleur fût naturelle. 
11 l'a gardé pendant un an. Prefque a h 
vue de la France , il fe faifoit un plaifir 
de l'y apporter vivant; mais malgré 
fes précautions continuelles pour le 
pn'ferver du froid , la- rigueur de la 
fai'fon vraifemblablement le fit mou- 
rir. Clusius < Exot. 37 2 >' 

RE MB ERG (L. IX. p. 1J7- ) ' f*- 

Klein ( Prod. Qitad. p. 1 1 . ) Bç les 
autres parlent d'un Sagouin , qui eft 
une des plus petites efpeces des Cer- 
copithèques. 11 y an a un autre qu-e M 



$' S'A G 

même Clusius nomme Cay , de 
couleur noire & de la grandeur d'un 
Ecureuil, 

11 y a auffi une efpece de Sagouin t 
qui a de la peine à fupporter le mou- 
vement d'un vaiireau agité par la mer. 
H eft peu endurant. Le Callitriches des 
Anciens eft encore une efpece de Sa- 
gouin , blanc & très - beau , mais fi 
délicat , qu'il f aut pour le réchauffer 
le tenir dans une peau fourrée. Voyez 
SINGE. 

, 5^ ^ ^ ^ ^ » nom qu'on donne 
a Gênes , difent Willughby , p. 57. 
R A Y (Synop. Pifç. p. 2I . s . & 
A-RtediC/c^A. p. pj-.„. 4 .)„ à une 
e/pece de Chîen de mer, différent du 
Galeus Acantkias , feul'inax d'At- 

D R O V A N D E , de RoNDELET & de 

Gesner. Il en diffère par fa couleur 
brune. Il a auffi la partie inférieure 
d'un brun plus obfcur & plus rude que 
le dos. Il a le mufeau obtus , les nari- 
nes grandes Se fituées à l'extrémité du 
mufeau; Son dos eft large, ScArtedi 
nomme ce poiffon cartilagineux , Squa- 
luspinnâ ani carens , ninbus in extrem» 
rofiro. . 

SAGUEERDRINKER: Il y 
a de certains arbres dans l'Ifle d'Am- 
boine , nommés Sangtuerkomsn , qui 
font des Palmiers des. Indes, du fruit 
defquels on fait du vin. Ces arbres ont 
formé le nom de Sagueerdrinher à un 
poiffon volant', que Rxjysch (Colted. 
Pifc.Amb. p, 13.». 2 -o, Tomel. ) rap- 
porte être du genre du Milan poiffon; 
11 dit même que fi ce n'eft pas celui 
dont parle Sàlvien, il en diffère peu. 
Quand ce poiffon quitte l'eau , il vole 
fur les Palmiers &en mange les fruits 
Après qu'il eft raffafié , il f e laiffe tom- 
ber à terre , foit pareeque fes ailes def- 
iéchees ne le peuvent plus foutenir 
en 1 air , foit pareequ'il eft pris d'un 
vertige. Quelque temps après il cher- 
che .1 eau. U eft armé de quelques 
aiguillons, très -longs fur le dos-, & il 
en a d'autres "du côté de. là queue & 
tUutres fous le ventre. 
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S AKEM, nom que M. Adanson" 
donne à un Coquillage operculé, qui 
eft fa première efpece de Pourpre a 
très-commun, dit-il, fur les rochers 
de l'Ifle de Gorée. Il eft appellée jafeej»- 
par les Nègres des environs , qui le 
mangent cuit fur les charbons. Sa chair 
eft blanche Se affez tendre. L'Auteur: 
donne la figure de ce Coquillage 
Planche VII. r. 6 

La coquille de cette première ef- 
pece eft ovoïde , obtufe Se arrondie 
par le haut Se pointue par en bas. Sa 
plus grande longueur eft de trois pou- 
ces Sç quelques lignes , Se furpaffe de 
moitié fa largeur. 

Elle eft- médiocrement épaiffe Se 
compofée de dix fpires un peu renflées- 
dans leur milieu, & bien diitinguées-' 
par un fiilon profond , qui les fépare 
les unes des autres. La première efl? 
prefqu'une fois plus longue que les : 
neuf autres , qui forment le fommet. 
A l'extérieur elles font toutes cou- 
pées par un grand nombre de filions ,■ 
qui tournent avec elles. On en compt*- 
vingt-fix ou vingt-fept dans la premîe-*- 
re fpire , douze dans la féconde, Se 
beaucoup moins dans les autres. Cha- 
que fpire eft encore élevée vers fort 
milieu d'un rang de boffettes qui e» 
font le tour: il s'en trouve quelquefois- 
deux rangs dans l'a première fpire 
mais^ elles font placées vers fa partie 
inférieure , Se ce qui paroît en relief air- 
dehors eft en creux au dedans. 

L'ouverture eft grande , ovale ou 
elliptique, arrondie par le haut & ai- 
guë vers le bas. Sa longueur eft double 
de fa largeur. Elle eftrun peu oblique 
à l'axe de la coquille Se échancrée à 
fon extrémité Supérieure en un canal 
fort court , & qui a un peu plus de 
profondeur que de largeur. Son extré- 
mité inférieure eft aufli échancrée, mai* 
d'une manière peufenfible. 

La lèvre droite eft mince & tran- 
chante ; on remarque au-dedans vingt- 
fixou vingt-fept petites canelurespeu 
élèvées „.& qui viennent fe termine! 
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£11 autant de petites dents rangées fur 
ïes bords. Ces canelures répondent aux 
vïngt-fept filions qu'on apperçoit en 
creux au dehors de la première fpire. 

La lèvre gauche eft renflée , arron- 
die , lifTe , unie , creufée en arc vers 
ion milieu , & comme recouverte d'une 
lame rougeâtre , extrêmement mince 
Se d'un poli parfait. Un peu au-deflus 
du milieu de fa longueur on voit un 
renflement ou bourrelet confidérable 
Se ridé , qui va en ferpentant fe termi- 
ner à l'échancrure. Ce bourrelet ne 
fe voit point dans les jeunes , maisïfeu- 
lement dans les vieilles , Se il laifle un 
léger enfoncement entre lai Se la lame 
polie de la lèvre gauche^ 

Le fommeteft conique? fort élevé, 
terminé par une pointe très - fine , Se 
une fois plus court que l'ouverture : 
il a un peu plus de largeur que de lon- 
gueur. 

Lepérîofte qui recouvre l'extérieur 
de cette coquille eft fort mince Se peu 
fenfible. Il femble même qu'il ait été 
altéré par la frange Se la croûte ver- 
dâtre dont elle eft ordinairement en- 
veloppée- 
La couleur n'eft pas la même dans 
les jeunes Se dans les vieilles. Celles-ci 
font cendrées en dehors , blanches en 
dedans , Se fauves tout autour de leur 
ouverture. Les jeunes ont le bord 
interne de la lèvre gauche Se leur fur- 
face extérieure d'un brun cendré , Se 
leurs bofTettes blanchâtres. 

On obferve encore quelques va- 
riétés clans les unes Se les autres. Les 
unes font plus courtes proportionnel- 
lement A leur largeur , 8c elles ont 
deux rangs de bofTettes à la première 
fpire , au-lieu que les vieilles n'en 
ont qu'un , rang , du moins auprès de 
la lèvre gauche. 

La tête de l'animal qui remplit cette 
coquille eft petite , eu égard au refte 
du corps : elle eft cylindrique , de lon- 
gueur Se de largeur prefque égales. 

De fon extrémité, qui paroit com- 
me écr ancrée 8c creufée en arc , fortent 
Tome IV* 
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deux cornes êpaifTes , de figure coni- 
que , Se près de deux fois plus longues 
qu'elle. Ces cornes font renflées con- 
fidérablement depuis leur racine jus- 
qu'au milieu , Se coupées en deffous par 
un fillon qui en parcourt la longueur. 

C eft fur ce renflement que les yeux 
font placés , au milieu de la longueur 
des cornes Se à leur côté extérieur. Ils 
font noirs , fort petits 8c femblables à 
deux points qui ne faillent point au- 
dehors. 

La bouche fe fait reconnoître par un 
petit trou ovale, ouvert tranfverfàle- 
ment au-deffous de la tête , vers le 
milieu de fa longueur, 

Il y a apparence qu'elle renferme 
une trompe ou une langue en forme 
de tuyau, comme il eft ordinaire à la 
plupart des efpeces de ce genre ; mais 
l'Auteur n'en parle pas , n'ayant pas 
été allez heureux , dit-il , pour la voir 
fortir. # 

Une membrane peu épaiffe tapiffe 
les parois intérieures de la coquille , 
fans s'étendre au dehors , Se îèrt de 
manteau à l'animal. Ce manteau eft 
ondé Se comme légèrement frifi^ fur 
les bords : à fa partie fupérieure il fe 
replie en un tuyau , qui fort d'une lon- 
gueur égale à la fixieme partie de la 
coquille parfon échancrure fupérieure, 
Se qui fe rejette fur la gauche, 

Le pied eft un gros tnufcle ellipti- 
que , obtus à fes extrémités , une fois 
plus long que large , & près de moi- 
tié plus court que la coquille. On re- 
marque en défions deux filions, dont 
l'unie traverfe à fon extrémité anté- 
rieure , pendant que l'autre parcourt 
fa longueur , en croifant le premier 
à angles droits : le refte de fa iurface 
eft encore coupé d'un nombre infini 
de petits filions longitudinaux Lorl- 
que l'animal marche , ce pied ^ cache 
la tête en deffous Se une partie des 
cornas , comme on le voit dans la pre- 
mière figure de la Planche VII. de 
l'Ouvrage de l'Auteur. 
Un opercule mince Se cartilagineux 

S 
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eft attaché entre le manteau & le pied 
de l'animal , un peu au-deffous du 
milieu de fa longueur. 11 a la forme 
d'une demi-lune. Sa longueur eft dou- 
ble de fa largeur , & une fois moindre 
que celle de l'ouverture de la coquille : 
il la bouche cependant très-exactement, 
en rentrant avec l'animal jufqu'au mi- 
lieu de la première fpire , qui fe trou- 
ve beaucoup rétrécie dans cet endroit, 
Sa furface eft liffe , d'un brun noir & 
marquée de cinq filions légèrement 
creufés en arc , dont les cornes font 
tournées en haut. 

Les deux fexes font fort bien diftin- 
gués dans ces animaux. Il y a des mâles 
& des femelles, Les premiers fe peu- 
vent reconnoître à la forme de leur 
coquille, qui eft moins renflée, Se qui 
porte un itus petit nombre debofiet- 
tes: au refte ils laiffcnt forcir de temps 
en temjs vers la droite une petite ver- 
ge, femblable à une languette trian- 
gulaire & applarie , qui feule fuffit 
pour les ca raclé ri fer. 

Tout le corps de l'animal eft d'un 
cent! ré noir en déifias , Se d'un blanc 
pâle en deffous. 

M.Adanson range fous le nom 
de Sakem , le Turbo mucronïbils afper , 
qui binos circulas in maximo orbe effin- 
unt , carrteo colore in facie interna ,. 
elvaceo inexterna picius, de Bonan ni» 
Recréât, p. 163, clajf. 3. «. 340*. Se du 
JUitJ'œum de KiRKER , p. 472. ». 345. 

Et la Cochlea canaliculata , recta , 
srajfior , vulg-tris , mucronata , firiata 
ac fimbriata , canaliculo r.ugof 'o & 
quafï in fe contorto , muerons îultrofo , 
de La n g 1 u s , Met h. p. 14. 
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SALAMANDRE * , efpeee 
de Lézard de couleur noire, marq-icté 
de taches jaunes. 11 a la tête Sc\i ven- 

*Cct anî<m' eft nommé en H -bret. L taa ; 
en Syriaq e , Sz;ruritha ; en Arabe , Alud- 
hata ; en Gr"c ïateyia'jÂfa , d'.jù le Latin 
Salamandra ; en Irakien , Salamantucsa.; en- 
Efpagnpl .. îtlw t'der ; en Allemand , fdun 
M. KxEiti, îwikh , Malle Si Ummmml, On 



tre plus gros que les Lézards verdi 
communs , mais il a la queue plus 
courte. Cet animal a le mufeau court 
& les yeux gros. Chacun de fes pieds 
eft armé de fortes griffes y mais il mar- 
che plus lentement que le Lézard 
commun. Il a fur le dos une figure 
à-peu-près femblable à une croix , 
Se deux raies, qui régnent depuis le 
col jufqu'à la queue. 

Les Anciens , dit Ti l 1 ng tus ». 
dans les Éphémérides des Curieux de la 
Nature , Obferv. 60. ann. 1*583. onr 
débité quantité de fables fur la Sala- 
mandre , & entr'autres que l'activité 
du feu ne poavoit la blelfer. Quelques 
Auteurs ont en effet avancé que non- 
feulement la Salamandre réfiftoît 3t 
l'ardeur du feu , mais même qu'elle y 
vivoit comme dans fon propre élé- 
ment, Se qu'elle fe nourriObit de i» 
fubilance. Quelques autres fe font con- 
tentés de dire que la Salamandre pou- 
voit vivre à la vérité quelque temps 
dans le feu , fans s'y brûler , parce*- 
qu'elle l'éteignoit d'abord parl'exfu- 
dation aqueufe que la chaleur faifoit 
fortir de fon corps ; mais que fi alors 
on rallumoit le feu Si qu'on en aug- 
mentât l'ardeur , elle s'y brûloit Se s'y 
confumoit. D'autres enfin ont fou tenu 
avec plus de raifbn que rien n'éroit 
plus contraire aux Salamandres que 
le feu; qu'auffi-tôt qu'on les y avoit 
jettéeï, elles y périfloîent & y étoitnt 
bien- tôt réduites en cendres , ce qui 
fè trouve vérifié par lvs obfervatîons 
de piufieurs Auteurs mouernes. Ti- 
iingius fe perfuade que ce qui a 
donné lieu à une opinion fi erronée» 
laquelle a paffé des Auteurs anciens 3 
qu" fe font copiés les uns ic? autres, aux 
Auteurs modernes , c'eft qu'on ne con- 
noiflbit autrefois de la Salamandre e\ne 
fon nom. De -U les p< întures & les 

Pjppelîe aux IndetJeSMr. ou Gtkko; mais les 
noms de dliko., ou Jtkko_ ne conviennent 
pas ex-ifte tient à h Salamandre, Si il pft i m - 
poffibSe de déterminer an ufte fîgnjfï -tiora 
de ces nomf .■ il parafe feulement yie ce ioo* 
différentes lyitei de Lézards. 
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defcriptîons monftrueufes que quel- 
ques-uns en faîfoient , lefquels la 
repréfcntoîent , tantôt avec une tête 
Je Brebis , tantôt avec une tête de 
'Serpent ; quelquefois revêtue d'une 
peau lanugineufe , d'autrefois d'une 
peau écailleufe , rude , huileufe , &c. 
Un Auteur la mettoit dans la clafle 
des Vers , un autre dans celle des 
Araignées, de forte que ces defcrip- 
tîons & ces peintures ne relTemblent 
pas plus à la Salamandre , que l'Ane 
au Cheval , & le Hibou au Perro- 
quet. 

Les Salamandres que l'on jette au 
feu n'y vïventpas unfeul inftant. Si-tôt 
qu'on les a mifes fur les charbons , 
après avoir fait quelques efforts inu- 
tiles pour fe fauver , elles bâillent & 
expirent , & elles ne peuvent foutenir 
l'ardeur du feu pendant le plus petit 
elpace de temps. Cependant elles y 
relient enfuite a fiez long -temps fans 
fe conftimer , parcequ'îl fe fait bien- 
tôt une exfudation abondante d'une hu- 
meur lakeufe des pores de leur peau , 
comme on l'a obfervé , qui diminue 
l'activité du feu pour quelques inftans ; 
mais cette humeur ne tarde pas à s'é- 
païflir ; la Salamandre s' zpçetiiïe alors , 
fe confume peu-à-peu & fe réduit en 
cendres. Or, qu'y a-t-ii en cela d'ex- 
traordinaire, qui foit particulier aux 
Salamandres ? N'arrïve-t-il pas la 
même chofe , comme le dit T i l i N- 
G i u s , toutes les fois qu'on met de 
la chair crue dans le feu , ou même 
du bois , lefquels ne s'enflamment point 
que l'humidité qu'ils contenoient ne 
foit évaporée l Sans avoir égard à l'au- 
torité & aux hiiloires fuperftitieufes 
des Anciens fur les Salamandres, on ne 
doit donc pas craindre d'avancer, con- 
formément à l'expérience , que non- 
feulement les Salamandres ne vivent 
point dans le feu , comme dans leur 
propre élément; qu'elles ne s'en nour- 
rilTent point , 8c qu'elles ne déteignent 
point par une propriété qui leur foit 
particulière j mais qu'elles y meurent 
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8c y font confumées auflî promptement 
que tous les autres animaux. 

On lit dans les Tranfaclions fhilofo- 
phiques , ann. 1 66 1 . n. a i . art. J. que le 
Che valier Corvini ayant jetté dans le 
feu une Salamandre qu'on lui avoit ap- 
portée des Indes , elle s'enfla & vomît 
une grande quantité d'une matière 
épai'fTe& vifqueufe, qu'elle jetta fur les 
charbons qui étoient auprès d'elle : elle 
s'y retira auffi - tôt , les éteignant de 
la même manière lorfqu'ils fe rallu- 
moîent, & par ce moyen elle fe garan- 
tit du feu pendant î'efpace de deux 
heures. Il ne voulut pas l'expofer à 
une nouvelle expérience. Elle vécut 
enfuite neuf mois. Il l'a confervéeonze 
mois fans autre nourriture que ce qu'el- 
le léchoit de la terre fur laquelle on 
l'avoit apportée des Indes. Cette terre 
étoit d'abord couverte d'une humidité 
épailfe ; mais s'étant deflechée dans la 
fuite, elle l'humeéfoit avec fon urine. 
Le Chevalier Corvini voulut éprou- 
ver au bout d'onze mois comment elle 
fe trouveroit de la terre d'Italie : elle 
mourut trois jours après ce change- 
ment. 

Jacobsus, ProfeflTeur de l'Uni- 
verfité de Coppenhague , dans les Ailes 
de Coppenhague, ann. i6j6. Obferv. 1 1. 
Se dans le Tome IV. des Colleilions Aca- 
démiques, parle aînfi delà Salamandre. 
La furface interne de la peau , dit-il , 
eir. entièrement couverte d'une humeur 
gluante & vlfqueufe, qui a l'éclat du 
vernis : c'eft à caufe de cette humeur 
femblable "à la mucoflté qui fort des 
narines , que Nicander donne à la 
Salamandre le nom Grec de Lipporïnoi. 
S T e n o n , dans la defeription anato- 
mique de la îlaie , dît avoir obfervé 
dans les poilTons la fburce d'une hu- 
meur onclueufe , qui abbreuve conti- 
nuellement la furface de leur corps. 
Elleeft, félon lui , aulTi néceflTairepour 
faciliterleurs mouvemensau milieu de 
l'eau, qu'un enduit de fuif, de vieux 
oîn , ou d'autre matière graffe l'eft 
aux vaïfTeaus que l'on veut expofer 
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à la mer, Quelques-uns croyent que 
cette humeur vifqueufe fermant les 
pores de la Salamandre , lui fert de 
préfervatif contre la violence des flam- 
mes. C'eft aînfi , dit-on , qu'on voit 
des Charlatans manier le feu fans fe 
brûler , après s'être, frotté les mains 
d'une certaine mixtion. Il y avoit , 
félon V A II R o N , dans le territoire 
des Falifques , une certaine efpece 
d'hommes , qu'il appelle Hirpini. Ces 
gens , dit-il , avaient coutume de 
s'oindre les pieds d'une compofition 
de même nature » à l'aide de laquelle 
ils marchoient fur les charbons ardens , 
fans en être offenfés. 

On lit dans les Relations d'Orient, 
qu'avec des peaux de Salamandres on 
fait des ceintures qui ne fe confument 
point au milieu des flammes. C'eft une 
propriété qui e£l reconnue dans l'A- 
mianthe , Se que quelques-uns attri- 
buent aux œufs de Serpens. Les Prê- 
tres d'Egypte voulant dé ligner un hom- 
me qui s'étoit tiré des flammes fain Se 
fauf, employoient l'hiéroglyphe d'u- 
ne Salamandre , qu'ils mettoient fur 
des charbons bien allumés ; emblème 
dont nos Peintres fe fervent encore 
aujourd'hui. Tous ces différens témoi- 
gnages , continue Jacob m us, m'ont 
infpiré la cunofité d'examiner la chofe 
par moi-même. J'ai jette dans le feu 
plufieurs Salamandres , qui m'avoient 
été données par Nicolas Marchant, 
Botanifte à Paris , & je les ai vu fe 
confumer en très-peu de temps. Il eft 
vrai qu'elles réfifterent pendant quel- 
ques inftans à l'action des flammes , 
foit à caufe de cette humeur vifqueufe 
de leur peau , foit par rapport au froid 
Se à l'humidité qui fe font remarquer 
en elles ; fur quoi P l i n e a dît , que 
la Salamandre , femblable en ce point 
à la glace , éteignoit le feu par fa gran- 
de froideur. 

Agricola rapporte que le fel 
fait mourir la Salamandre. C'eft un 
fait vérifié par plufieurs expériences. 
Qu'on en mette, une fur un petit mon- 



ceau de fel » on la verra tourfrêf » s'a*} 
giter & mourir enfin , après avoir rou- 
lé tout fon corps en fpirab. La même 
chofe arrive au Lézard commun , au 
Ver de terre & à d'autres petits ani- 
maux. 

Lorfqu'on ouvre le corps de la Sa- 
lamandre , il en fort avec abondance 
une humeur laiteufe , que Nicander. 
nomme en Grec l'%wp. J'ai expérimen- 
té , continue Jacob^eus , que la même 
chofe arrive en ouvrant un Crapaud 5, 
mais je n'ai jamais fenti dans l'humeur 
laiteufe que rendent la Salamandre 8c 
le Crapaud , cette odeur infecte donc 
les Anciens ont parlé. J'ai fouvent 
taché d'irriter la Salamandre : dans 
cette vue, je l'ai même bkffée quel- 
quefois , & je n'ai cependant jamais 
pu l'engager à mordre ; ainfi je ne 
puis rien décider fur fon venin , que 
l'on aflure être d'une grande activité. 
Je ne parle point de fafalive , à laquel- 
le on attribue la propriété de faire 
tomber les cheveux , Se que l'on fait 
entrer , dit- on , dans la compofition des 
dépilatoires. 

Le péritoine eft marqueté de petits 
points noirâtres : il s'étend jufqu'à la 
région des pieds de devant , Si fert à 
féparer, non-feulement le diaphragme,, 
mais encore le cœur, des poumons &£ 
des vifeeres de l'abdomen. 

L'cefophage, comme dans les Gre- 
nouilles , s'avance beaucoup au-deU 
du goficr , environne le palais Se s'é- 
tend dans toute la circonférence de la. 
mâchoire inférieure. 

L'eftomac n'eft point incliné du côté 
gauche , comme dans les autres ani- 
maux; mais il defeend en droite ligne 
depuis l'cefophage. Je l'ai toujours 
trouvé vuide ; ainfi j'ignore ce quî. 
fert de nourriture aux Salamandres.. 
Tout ce que je puis dire , c'eft que 
j'en ai gardé pendant près d'un an dans 
l'eau, Se qu'elles y ont vécu fans au»- 
tre aliment. M. Marchant que j'ai 
cité , m'a dit la même chofe des Âjjv 
lamandres qu'il canferve- 
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Sa rate eft oblongue Se d'un rouge 
noirâtre. 

Le foie qui eft rouge Se d'une grbî- 
feur confidérable , eft divifé en quatre 
lobes : il s'étend fur l'eftomac & fur 
une partie des inteftïns, 5c il couvre 
le poumon droit. 

La véficule du fiel eft d'un bleu 
pâle. 

Deux petits facs dairs , tranfparcns, 
& propres à recevoir l'air , composent 
les poumons ; ces facs s'étendent le 
long du conduit alimentaire , depuis 
le commencement de l'cefophage jus- 
qu'aux ovaires. 

Le cœur eft blanchâtre & tacheté 
de petits points noirs, comme dans le 
Crapaud. La Salamandre fe remue 
par intervalles encore plufieurs heures 
après que le cœur & les autres vifee- 
res lui ont été tirés du corps. La même 
chofe peut fe remarquer dans les Cra- 
pauds &dans les Grenouilles. Willeis 
attribue ce mouvement à l'effervef- 
cer.ee que produit dans les fibres char- 
nues le concours du fang & du fuc 
nerveux. D'autres lui donnent pour 
caufe la vifeofité des efprits animaux; 
mais cette dernière opinion , qui eft 
plus hardie que vraie , a été pleinement 
réfutée par Gaspard Bartholin , 
fils de Thomas, dans une Lettre que 
j'ai jointe àmon Traité des Grenouilles. 
La queue eft la dernière partie qui 
ceffe de fe mouvoir. Redi rapporte 
qu'il a fait la même obfervation à 
l'égard de la Torpille. 

Aux reins qui font oblongs , font 
attachés de petits facs , remplis d'une 
matière huileufe. 

L'ovaire eft double, de même que 
dans le Lézard commun , la Grenouille 
Se le Serpent. Le fœtus de la Salaman- 
dre paroît comme une fubftance blan- 
che , marquée dans le milieu de petits 
points noirâtres. 

Les trompes de Fallope s'élèvent en 
fêrpentant juiqu'à la région des pieds 
de devant , & fe joignent par l'une Se 
l'autre extrémité. 
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Les mâles ont quatre grands te Aï- 
eules , les uns exactement ronds , les 
autres en forme de poire : à ces quatre 
grands tefticules font attachés plufieurs 
autres tefticules plus petits , qui font 
peut-être les épididymes, mais je n'ofe 
l'aflurer. Dans la Salamandre , comme 
dans la Grenouille, les tefticules ont 
de petits facs adhérafls , pleins d'une 
matière huileufe Se pareils à ceux des 
reins dont nous avons parlé. Voilà ce 
que dit Jacob.ïus de la Salamandre. 

Les Auteurs qui ont traité des Sa- 
lamandres , les diftinguent en terreftres 
& en aquatiques. M. de Maupertuis 
( Htfl. de l Acad. Royale des Sciences , 
1729. p. 5. & fuiv.) n'en a vu que de 
terreftres , ou prifes fur la terre, M. 
Dufaï a trouvé que les fiennes, 
quoique prifes fur la terre , vivoient 
aulli bien dans l'eau , ou prifes dans 
l'eau , vivoient auflî bien fur terre ; 
ainfi il a jugé qu'elles éf oient amphi- 
bies , ce qu'il faut reltreindre .1 celles 
qu'il a vues ; car toutes ne font pas 
amphibies. Il en reconnoît trois efpe- 
ces différentes par leur grandeur 8e par 
les variétés de couleur Se de taches de 
leur peau. Ce Naturalifte a vu des 
Salamandres vivre plus de fix mois 
fans manger. Non-feulement elles ne 
vivent pas dans le fea , mais au cotte* 
traire elles vivent ordinairement très- 
bien dans l'eau qui s'eft glacée par le 
froid , 8c où elles ont gelé. Les Sala- 
mandres qui font dans l'eau changent 
de peau tous les quatre ou cinq jours, 
au printemps Se en été : en hiver ce ifeft 
que tous les quinze jours. Elles s'aident 
de leur gueule 8e de leurs pattes pour 
fe dépouiller. On voit quelquefois ces 
peaux qui fent très-minces flotter fur 
l'eau; 

Il peur. arriver aux Salamandres vil 
accident que M. du Fa y a cbfervé, 
Il leur refte à l'extrémité d'une patte 
un bout de l'ancienne peau, dont clle3' 
n'ont pu fe défaire. Ce bout fe cor- 
rompt , leur pourrit cette patte la- 
quelle tombe enfuite Se elles ne. 3'e.!ï 
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portent pas plus mal. Tout conclut 
qu'elles ont la vie très-dure ; cepen- 
dant M. du F a y a trouvé le poifon 
qui leur eft mortel : c'eft du fel en 
poudre. Quand on leur en jette fur le 
corps , il fort de toute leur peau cette 
liqueur vîfqueufe qu'on a cru qui les 
préfervoit du feu , Se elles meurent 
en trois minutes. 

La Salamandre eft un animal , dont 
il y a mâle & femelle , fort connu en 
Normandie fous le nom de Mouron , 
où îl eft fort commun , Se dans les au- 
tres Provinces de France fous celui de 
Sourd , nom qui lui a été donné , non 
point que la Salamandre fait privée 
de l'ouïe , mais peut-être à caufe du 
mot Saura , qui en Grec fignifie un 
Lézard , dont la Salamandre eft une 
efpece. Les Auteurs anciens mettent 
la Salamandre au nombre des animaux 
les plus venimeux. Pline(L. XXIX. 
c, 4, ) parle de fon venin , comme ca- 
pable d'empoïfonner toute une Pro- 
vince. Les Modernes , comme Gesner 
£de Qiiad. L. IL p. 96',) difent qu'en 
France principalement leur morfure 
eft mortelle. Cependant M. Perrault 
l'a éprouvé , Se il a vu que quoiqu'on 
fane pour les irriter, on ne peut leur 
faire ouvrir la gueule pour mordre ; 
maïs comme ces animaux font fort 
différens d'eux-mêmes, félon la diffé- 
rence des faifons, il peut être arrivé, 
ajoute cet Obfervateur , que ces ex- 
périences aient été faites en des temps 
qui les rendent mal difpofées à la colère. 
On lit dans le Dictionnaire de Médecine 
que la morfure de ce Reptile eft efti- 
mée auflî dangereufe que celle du Ser- 
pent. Il infirme par fa morfure un fuc 
laiteux virulent & fort acrimonieux. 
Il contient une bonne quantité de fel 
cauftîque, volatil, d'huile Scdephleg- 
me ; cependant la plus commune opi- 
nion eft que leur venin n'eft point à 
leur morfure , mais à la bave qu'elles 
laiffent tomber fur les parties qui 
font mordues , laquelle ulcère même 
les parties du corps qui en font tou- 
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chées. E 1, 1 £ N (de la Nat. des Anim. 
L. IX. c. 28. ) dit que la chair des 
Pourceaux qui ont mangé des Sala- 
mandres eft venimeufè , quoique les 
Pourceaux les mangent fans danger. 
Les fables que les Anciens ont débitées 
fur cet animal n'ont gueres plus de 
fondement que ce qu'ils ont dit du 
Caméléon. Il y a même plus d'appa- 
rence que le Caméléon puiffe vivre 
de l'air , que la Salamandre fe nour- 
rïlTe de feu : ce qui peut avoir donné 
lieu à la croyance que l'on a eue qu'el- 
le éteint le feu , n'eft autre ebofe que 
l'humidité dont fa peau fue ïnceflam- 
ment , ce qui la rend toujours très- 
luifante , comme fi elle étoit frottée 
de graille , félon Pexpreffion de N 1- 

C A N D E R. 

La Salamandre eft tout-à-fait fem- 
blable au Lézard en groffeur Se en 
figure : elle a les yeux à fleur de tête 
comme les Grenouilles, auxquelles elle 
reffemble mieux , quant à fon mufeau 
rond , qu'aux autres Lézards. Ses yeux 
font noirs Se luîfans , de même que fa 
peau qui paraît généralement noire. 
Regardée avec le microfeope , elle 
eft toute femée d'une infinité de peti- 
tes taches jaunes : outre ces petites 
taches prefque imperceptibles , il y en 
a d'autres plus grandes en plufieurs 
endroits du corps , Se de figures diffé- 
rentes ; mais qui font telles qu'elles 
ne peuvent faire appeller le corps de 
la Salamandre étoile , ainfi que Pline 
( Hifi. Nat. L. X. c. 6j. ) l'a nommé. 
Les taches de la tête , des jambes Se 
de la queue font de figure ovale. Il y 
en a deux rangs fiir le dos, un à cha- 
que côté de l'épine , compofé de qua- 
tre taches de la forme d'une femelle 
de foulier. Le long du defTus du col , 
Se du dos , il y a de petites éminences 
formées par les apophyfes épineufe* 
des vertèbres. La queue n'en a point, 
étant parfaitement ronde. 

Les pieds de devant n'ont que qua- 
tre doigts : ceux de derrière en ont 
cinq f ils font fort pointus , niais ils 
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n'ont pas d'ongles comme les Lézards 
en ont. 

La Salamandre , non plus que le 
Caméléon & la Tortue , n'a aucune 
ouverrure aux oreilles. Arisiote 
{ L- L c. ii.) dit que tous les ani- 
maux qui engendrent un animal vi- 
vant ont des oreilles externes , excepté 
le Veau marin , Se les autres Céta- 
cées. On y peut ajouter la Salaman- 
dre avec la Vipère, parcequ'elles en- 
gendrent aurD un animai vivant. La 
langue de la Salamandre eft courte , 
ronde , Se adhérante à la mâchoire in- 
férieure , à-peu-près comme au Croco- 
dile Se à la Tortue» au -lieu qu'elle 
eft longue , mince ,. détachée , Se fen- 
due en deux aux Lézards. Pline 
{ L. X. c. cT8.) dit que lea Salaman- 
dres n'engendrent point , & que dans 
leur efpece il n'y a ni mâle ni femel- 
le. Les deferiprions anatomiques de la 
Salamandre de Jaco»*us Se d'au- 
tres prouvent le contraire. Voyez les 
Mémoires de l'académie Royale des 
Sciences , Tome 111. Part. lit. p- 8 o. 

La Salamandre ne commence à fè 
înontrer qu'au printemps , Se durant 
îes grandes pluies : elle difparoît lorf- 
que le beau temps eft venu. Lile ne 
fort point de fon trou , pendant le 
chaud Se le froid qu'elle craint éga- 
lement, 

La Salamandre eft d'une nature- froi- 
de : après l'avoir tenue quelque temps 
dans la main , on y fent un froid à- 
peu-près femblable A celui qu'y laiffe- 
roit un morceau de glace , mais dont 
une heure après il ne refte aucune im- 
preflien. Cette qualité froide, qui lui eft 
particulière, eftpent-ëtrecaufe qu'on a 
cru qu'elle vit uans le feu ; mais je le 
répète encore après des Obfer varions 
toutes nouvelles fa '.tes en Normandie 
fur le IV'our on , & qui m'ont été com- 
muniquées , qu< 'a Salamandre meurt 
dans le feu , quoiqu'un peu plus tard. 
Le Mouron , dir h. f .aturalHL ,d?rs 
une L i rtre écrite à un de fes amis , 
aime la fraîcheur, iê retire dans les haies 
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au pïed des vieux troncs d*arbres en- 
tourés de brouffailles : il Ce plaît à par- 
courir les terres nouvellement re- 
muées , fans doute pour y trouver plus 
aifément des Vers, dont il faitfa prin- 
cipale nourriture. Cet Auteur prit un- 
Mouron vivant ii y a quelques années 
dans un foflTé nouvellement fait : il le 
mit au pied de fon efcalier en arrivant 
chez lui. 11 rendit par la gueule un Ver 
long de trois pouces', encore vivant Se 
qui vécut plus d'une heure, quoique 
égratigné , apparemment parles petites 
dents du Mouron qui font impercepti- 
bles Se qu'on a peine à découvrir avec 
la loupe. L'antipathie dit Mouron avec 
le Crapaud eft une fable. L'Obferva- 
teur ajoute qu'une pluie d'orage lui 
fit appercevoir nombre de ces animaux 
qu'il mit les uns vis-à-vis des autres 
dans une ornière , & il les excita inu- 
ment à fe faire la guerre. Il ouvrit 
enfuîte un de ces Mourons, & il en vit 
fortir une quantité de petits au nom- 
bre de cinquante , formés Se colorés 
comme la mers , dont la peau étoit 
jaune Se noire: ils s'agitèrent & mar- 
chèrent avec une vivacité furprenante. 
Ce Mouron femelle avoir le bout de 
la queue arrondi , fans piquans , & 
n'avoit pour toutes dents que de pe- 
tites pointes formées du même os que 
la mâchoire, ou plutôt cette partie de- 
mâchoire étoit en forme de feie très- 
fine. 

La laideur & l'engourdiiTement' de 
laSalamandre , fa tête courte , le ven- 
tre Se la queue gros & larges , les doigts 
courts , la langue courte & épaifle , Se 
une peau grafte ; voilà , dit M. Kiein,,. 
ce qui la diftingue des Lézards. Deï- 
Auteurs ont mis le Scincus , le Cor— 
dyle Se le Seps dans le genre des Sa-- 
lamandres » & non point dans celui des-- 
Lézards. 

Seba ( Tab. 108. } a fait graver dès-" 
eeufs de Gekkos, qu'ilditêtre de vraies 
Salamandres , couverts ou enveloppés; 
d'une efpece de duvet, & itpiarepe 
«ue des expériences certaines lui. oof- 
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appris que ces animaux dépofent leurs 
œufs dans des lieux expofés au Soleil , 
dont la chaleur journalière a la vertu 
de les faire éclorre avec le temps. M. 
Klein , contraire au fentîment de 
.S eh/. , allure que la Salamandre , com- 
me la Vipère , met bas fes petits vi- 
vans , enveloppés d'une peau , de la- 
quelle ils fortent fuccefllvement ; ou 
comme le veut H onoriusFaber, 
la Salamandre conçoit des œufs par- 
faits, & elle les fait fortir defon ven- 
tre , quand il eft temps que les pe- 
tits voyent le jour. Aldrovande 
a dit auflî la même chofe en parlant 
du Seps. 

La Salamandre avec les Lézards eft 
inîfe par Meilleurs Linnveus , Klein 
Bc Brissois , & par tous les Natura- 
liftes méthodiltes dans la claffe des 
amphibies. Seba parle de plufieurs 
efpeces de Salamandre/. Voici celles 
qu'il a décrites. 

SALAMANDRE TACHE- 
TÉE D'EUROPE : C'eft principa- 
lement en Allemagne Se en Italie 
qu'on la trouve : elle eft d'un noir de 
poix , entrecoupé de taches d'un noir 
foncé , dont les unes font longues Se 
les autres rondes : elle a quatre pattes 
courtes Se épaiffes ; celles de devant 
font fendues en quatre doigts , Se celtes 
de derrière en cinq. Ces doigts ne font 
point armés d'ongles. Le ventre eft 
long Se pendant , la tête eft allez greffe, 
Se la queue eft obtufe. Elle vit dans 
les lieux marécageux , dans les étangs , 
dans les marais , Se quelquefois fur la 
terre, Cet animal ne fait point de mal 
à l'homme ; il fuit quand on l'appro- 
che. 

SALAMANDRE D'A M- 
BOINE portant far la tête comme 
un bouclier. Elle a la téte petite Se 
armée d'un petit bouclier, le col gros 
èe rond ; fes oreilles font comme celles 
des Lézards , avec lefquels elle paroît 
avoir du rapport; mais néanmoins elle 
a la tête Se la langue delà Salamandre. 
£hef, I. Tab, iop. n. 4. 
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Autre SALAMANDRE D'AM- 
BOINE extraordinaire & comme mu~ 
nie fur la tête d'un double bouclier. Elle 
a le derrière de la tête armé , comme le 
Caméléon, de deux cornes pointues. 
Sur la pointe de la gueule eft placé 
un gros tubercule boutonné tout au- 
tour d'autres tubercules blanchâtres; 
fes yeux font grands Se cerclés d'an- 
neaux ; fon col eft goitreux : il s'élève 
fur le deflus du corps. Elle a une den- 
ture taillée en façon de dents de feie 
plus féparées fur le dos , 8e plus ferrées 
furie derrière du corps Se furlaqueueï 
Tout fon corps eft d'un jaune pâle , 
ombré d'un bleu clair , 8e marqueté 
comme par gouttes de quantité de bou- 
tons blancs , ronds , élevés , qu'on 
preudroit pour des Perles. On apper- 
çoit de pareils boutons fous les yeux 
& autour de la mâchoire inférieure ; 
mais on n'en voit point fur la queue 
qui eft couverte d'écaillés Se entourée 
de quelques anneaux bleus : lescuilTes , 
les pattes , Se les doigts des pieds de 
cette Salamandre font longs , déliés , 
revêtus d'aifez grandes écailles bleuâ- 
tres. L'on a rapporté à Seba que ces 
animaux fe trouvant difperfés jettent 
un cri que leurs pareils répètent en 
manière d'écho , Se que ce cri eft le 
lignai qu'ils ont pour fe ralfembler. 
Thef. L Tab. ion. ». 3. 

SALAMANDRE AQUA- 
TIQUE DE L'I S LE DE 
CE Y LAN: Elle a le tronc du 
corps bas Se écrafé ; fes jambes font 
courtes , fa queue eft longue , large , 
plate Se flexible j de manière qu'elle 
s'en fèrt comme d'une rame en na- 
geant ; fes côtés font mouchetés de 
rouge Se de noir. Le refte du corps 
eft fauve Se blanc , Se relevé de ta- 
ches noires. Thef II. Tab. 1 1. », 7. 

SALAMANDRE AQUA- 
TIQUE D'A RABIE, ou 
SALAMANDRE D'ÉGYPTE , 
nommée auili Cordyhts d'Egypte. J'en 
ai parlé au mot CORDYLE. Cet 
animal , dît S e b a , eft appelle quel- 
quefois 
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qiiefoîs par les Arabes Samabras > par 
les Egyptiens Salamandre -Cordylus , 
Se par Pline , Salamandre étoilée 
d'Ethiopie fouettant fa queue. Les 
Egyptiens la nomment Cordylus , par- 
ceque lorfqu'il tonne , elle quitte l'eau 
Se vient fur terre , ainfi que fait le 
Thon , poïfTon marin., qu'on appelle 
autrement pour cette raifon Cordyla, 
pareequ'on dit qu'il eft fi effrayé du 
tonnerre, qu'il fe met fur le dos , 8c 
fe tenant couché dans cette pofture fur 
lafurface de l'eau , on peut le prendre 
alors fans peine. Dans le premier Vo- 
lume de fon Ouvrage, SEBAadonné 
à la Planche CI. le Lézard nommé 
Cordylus , ou Fouette-queue , lequel dif- 
fère néanmoins & pour la grandeur, 
Sz pour la figure de la Salamandre. 
Elle lui femble approcher davantage 
des Salamandres , dites Gckfas , dont 
on trouve plufietirs fortes différentes 
que S E B A repréfente à la Planche 
CVIL du mémo Tome. Il eft vrai que 
par rapport aux pieds de devant , ces 
fortes de Salamandres ont toutes beau- 
coup de refTemblance avec celle de 
Hollande , mais la figure de leur corps 
en général leur eft abfolument particu- 
lière. 

Sa tête , par fà longueur rient da- 
vantage de celle du Lézard que de 
îa Salamandre , qui l'a plus courte Se 
plus -ronde ; le deffus de fa tête eft cou- 
verte de mêmes écailles qui deviennent 
un peu plus grandes fur le nez \ fa 
langue eft large , épaiffe , contenue 
dans fa gueule , qui eft armée de plu- 
fieurs petites dents ; fes oreilles font 
fîtuées derrière les mâchoires , font pro- 
fondément enfoncées dans la tête ; fan 
col eft épais , court 8c prefque goi- 
treux ; le deffus de fon corps n'a point 
d'écaillés , mais il eft liffe , mol à- 
peu-près comme un drap couleur d'un 
bleu turquin furfemé de feuilles blan- 
châtres. Ces feuilles font vermeilles 
au milieu , Se font rangées avec une 
plie fymétrie jufqu'au commencement 
<ëe la queue , laquelle eft d'un jaune 
Tome IV. 
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pâle , toute marquetée de taches co~ 
ralines ; les deux côtés de la queue ont 
deux efpeces d'ailerons , approchan c 
comme font ceux des poîlTons , Se qu 1 
font partagés en faifeeaux, lefquclsfont 
plus courts vers le haut bout , Se du 
refte ils font de couleur vermeille, telle 
qu'eft celle des nageôîres des Perches. 
Ces ailerons ainfi attachés à la queue 
reffemblent affez bien à ces plumets 
qu'on porte aux chapeaux. Ses cuiffei 
8c fes pieds font garnis d'écaillés lo~ 
fangées d'un bleu foncé , Se mouchetées 
de taches vermeilles pareilles à celles 
de la queue. Les pieds de devant fe 
fendent en cinq doigts , qui font ronds , 
larges, munis d'ongles longs , jaunes 
&Tecourbés;les pieds de derrière font 
plus gros , plus larges & plus longs 
que ceux de devant ; ils font d'un rouge 
orangé , vif, Se joints à la façon des 
pîeds d'Oies par des membranes mi- 
toyennes , ce qui leur fert pour nager 
avec plus de vîteffe. 

Le Pere Feuillée, dans fon 
Journal d'Obfervations Phyfiques 
Botaniques , Tome IL p. 319. repré- 
fente une Salamadrre noire aquatique 
affez femblable de figure à ceile-ci ; 
mais fort différente pour la couleur Se 
pour la forme de la queue. S e b A a 
fait tirer d'après nature ce rare animal 
lorfqu'il l'envoya au Czar Pierre I. 
pour fon Cabinet de Curiofités na- 
turelles , Se depuis ce temps-là il ne 
ne lui a pas été polTible , dit-il , de fai- 
re l'acquifition d'aucune Salamandre 
de cette forte. Thef. IL Tab. 103. 

^SALAMANDRE rare de l'Ifle 
de Saint Euftache. Les diverfes efpeces 
de Salamandres que produit cette lile 
font fort rares Se magnifiquement co- 
lorées ; celle-ci eft d'un gris clair , 
ombré de taches noirâtres jufqu'au 
bout de la queue ; le deffus de fon 
corps eft divifé par une longue raie 
blanchâtre. Thef. I. Tab. 87. ». 6. 

SALAMANDRE DU MEXI- 
QUE : Elle eft goîtreufe 8e rare ; fon 
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■goitre eft d'une toute autre nature que 
celui de quelques Lézards nommés 
Iguana , dont j'ai parlé au mot IGU A- 
NA : il reffemble au jabot des oi- 
ièaux , ou à un fac pendant , large en 
haut , Scferetréciflànt en bas , au-lieu 
que le goître de cette Salamandre du 
Mexique eft tout couvert de petits 
grains ou boutons femblables aux œufs 
de poifions , Se n'imite pas mal les 
goîtres auxquels les habitans des Al- 
pes & autres lieux pareils font fujecs; 
la couleur de fon goître eft d'un in- 
carnat fort pâle ,. le refte du corps eft 
cendré-gris , parfeméde nches brunes. 
La queue faite comme celle des Lé- 
zards , eft cerclée d'anneaux verdâtres 
julqu'au milieu ; l'autre moitié de la 
queue eft blanchâtre jufqu'au bout. 
Les raies qui s'étendent fur le ventre 
font brunes. Thef. H. Tab. 20. n 4. 

SALAMANDRE D'AMÉ- 
RIQUE à queue fourchue : C'eft 
une efpece bâtarde de Lézard. Le dos 
de cette forte de Salamandre eft tacheté 
de noir Se de jaune foncé , qui s'é- 
clairciffent un peu davantage fur les 
côtés. Son corps eft cou vert de grandes 
écailles qui font difpofées avec fymé- 
trie , Se formées par anneaux qui ré- 
gnent pareillement fur fa queue four- 
chue ; les écailles du front font plus 
grandes ,& elles font d'un jaune pâle ; 
celle des pattes Se du col font plus 
petites. Thef. I. Tab. 109. ». 5. 

SALAMANDRE AQUA- 
TIQUE D'AMÉRIQUE : Quand 
il tombe une pluie chaude , cette Sa- 
lamandre fe porte affez fouvent fur 
terre , comme pour fe refaire Se prendre 
le plaifir de diverfirler fa nourriture. 
Sa queue eft large , s'étend oblique- 
ment , & ne reffemble pas mal à une 
rame; au moyen de laquelle cet ani- 
mal nage dans l'eau ; fon ventre eft 
rond & affez gros. Le défais de fon 
Corps eft d'un châtain obfcur , cou- 
vert de minces écailles tachetées de 
noir ; le deffous eft d'un jaune pâle va- 
rié de glufîeurs- taches rouûatres.. Sa. 
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langue , comme celle de toutes les Su* 

lamandres , eft épaiife Se courte. On 
trouve auffi en Hollande , dit S e b a » 
cette efpece de Salamandre » dont la 
couleur eft delTus le corps d'un brun 
foncé , & le deffous eft jaune , tacheté 
de noir. Thef. I. Ta h. 8q. ». 4. 

SALAMANDRE D'AMÉ- 
RIQUE, animal amphibie , mâle » 
qui a le derrière du corps d'un Lézard. 
Sa tête &. fon corps font tels que dans 
les autres Salamandres ; mais elle ref- 
femble au Lézard par les pactes Se par 
les pieds ; fa tête eft groffe , ramafTée» 
garnie par deffus de piquans , Si cou- 
verte par deffous d'une peau bai-brune» 
munie d'écaillés minces qui font d'uner 
couleur plus claire , toutes hériffées 
comme de petites pointes. Sa langue 
eft courte, blanche &épaiffe ; fa gueule 
eft armée de petites dents affilées tant 
à la mâchoire fupérïeure qu'à la mâ- 
choire inférieure; les yeux font grands», 
noirâtres, défendus par des fournis car- 
tilagineux qui s'avancent en dehors J 
fes oreilles font très-courtes Se reffem- 
blentà un anneau. Le conduit de l'ouïe 
defeend profondément vers l'intérieur 
de l'oreille. Le deffous du corps eft 
revêtu d'écaillés de couleur fombre„ 
parfemées de points blancs , Se de pe- 
tits boutons noirâtres , rudes au tou- 
cher. Les écailles des cuiffjs , des pattes 
& des doigts des pieds , font comme 
dans les Lézards d'une couleur moins, 
chargée 5 fa queue > grolfe dans fon 
origine , menue au bout, eft formée 
par anneaux d'écaillés piquantes , qui 
font d'une couleur grife cendrée. Son 
ventre eft d'un cendré gris , couvert 
de petites & minces écailles. Thef h 
Tab. 107, n. 1. 

SALAMANDRE D'AMÉ- 
RIQUE, animal amphibie , femelle 
de la précédente : Elle reffemble beau- 
coup de figure à fon mâle , excepté, 
qu'elle a le corps plus court & mar- 
qué plus joliment ; fa tête eft cou- 
verte de petites écailles blanches par»- 
femées. de petits boutons , ou petites 
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verrues hèYiffées de pointes. Ses yeux 
font cachés fous une efpece d'arcade 
très-propre à les défendre des injures 
de dehors. Le derrière de la tête eft 
affez large , couvert d'une peau lâche 
& piquante par de petites épines. Tout 
le defTus du corps eft d'un cendré, 
obfcur , raboteux par des tubercules 
hériifis de petites épines. ïl règne fur 
le dos cinq grandes taches blanches, 
pofées tranfverfalement , formant cha- 
cune comme un amas de Perles relevées 
en pointes , & marquées au milieu de 
petites écailles minces ; de plus grandes 
écailles pointues couvrent fa queue t 
formée en anneaux ; fes cuifles & fes 
pattes font attachées au ventre au 
moyen d'une peau ridée Se fort lâche ; 
fon ventre eft revêtu de minces écailles 
d'un cendré clair. Les doigts des pieds 
& les ongles font faits de même que 
ceux des Lézards. Thsf, L lab. 107. 

V Cintre SALAMANDRE D'A- 
MÉRIQUE fort approchante du 
Lézard : La tête de cette Salaman- 
dre reffemble à celle du Caméléon ; 
elle eft revêtue jufqu'au col d'écaillés 
uniformes : fon col eft d'une peau lâ- 
che formant divers plis. Le defTus du 
col eft armé d'épines pointues qui ré- 
gnent auffi en façon d'écaillés de cha- 
que côté de cette partie derrière les 
oreilles ; le defTus du corps eft d'un 
cendré jaune Se garni de petites écailles 
■piquantes ; le ventre tire fur un cen- 
dré clair; les cuiffes & les pattes font 
munies d'aiïez grandes écailles aiguës 
pareillement, il en eft de même de la 
queue , qui au refte n'eft point faire 
en anneaux comme , celles des deux 
Salamandres précédentes , mais qui a 
le defTus couvert d'écaillés blanches, 
Tbef. I. lab. 100. ». 3. 

J tare SALAMANDRE D'A- 
MÉRIQUE aftez reffemblante au 
Lézard , ayant la queue groflfe , Se 
terminée par un nœud. Elle reffem- 
ble par la tête Se par les pieds à un 
Lézard : fon corps eft gros ; il eft 



revêtu par deffus d'écaillés uniformes 
qui font cendrées-brunes. Chacune de 
ces écailles , tant celles de la tète 
que celles de la queue & des pieds» 
a un côté qui eft auffi de couleur brune. 
L'ouverture de la gueule eft bordée 
de jaune. Les oreilles font couvertes 
de poils piquans Se ont une bordure 
femblable. Le nœud où le gros tu- 
bercule qui termine la queue eft d'un 
bai-rouge obfcur, &paroît formé com- 
me d'un peloton de poils. On tranf- 
porte de l'Amérique en Hollande , 
mais très-rarement , cette efpece d'a- 
nimal , qui dent le milieu entre le Lé- 
zard Se la Salamandre : il a la langue 
groffe comme celle de la Salamandre. 
Thef.I. Tab. 98. n. 3. 

SALAMANDRES DE 
L'ISLEDE CEYLAN, nom- 
mées dans le pays Ge^îfis. S e b a dit 
que les Gekk'>f ï" ont l es vraies Sala- 
mandres : il en donne huit efpeces qui 
lui ont été envoyées de i'IOe deCey- 
lan. Il y en a encore , ajoute-t-il , plu- 
fieurs efpeces de même genre , Se 
qui différent entr'elles , tant par la 
figure que pour le tacheté, Ce n'eft 
pas la feule lfle de Ceylan qui pro- 
duit ces animaux : on les trouve auffi 
dans divers autres endroits des Indes 
Orientales , principalement dans les 
endroits incultes, ou remplis de forêts , 
comme à Amboine , à Java, à Ma- 
caffar , Sec. fuîvant le témoignage de 
François Valf.ntyn. 

Le premier Gekko dcntSEBA donne 
la figure , eft un des plus grands qu'il 
ait jamais eu occafion de voir ou de 
rencontrer: fa tête eft fort large , tout 
le defTus de fon corps eft marqueté 
fort joliment ; car les écailles cuta- 
nées d'un roux cendré , font hériffées 
d'émïnences , comme autant de pe- 
tits coteaux bai-bruns , qu'entrecou- 
pent des taches blanchâtres.compofées, 
en façon de bouquets , de plufieurs 
tubercules qui reilemblent à des Per- 
les , Se ornées au milieu d'un tubercule 
élevé au-deffus des autres ; ce qui eft 

Ci) 
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tout-d-faît joli à la vue. Toutes les 
taches marquées furlatête fontplates, 
unies , fans tubercules , qui ne com- 
mencent à paroître qu'autour des oreil- 
les & fur le col. Ses oreilles ne fbrtent 
point en dehors , mais elles s'enfon- 
cent dans la tête par un conduit oblong. 
Ses yeux font grands, défendus par un 
fburcil offeux ; fa gueule eft obtufè 
par devant ; fes narines font fort ou- 
vertes ; fes- babines font épaifles Se den- 
telées ; fa langue eft grofte , grande 
& large ; fes mâchoires font armées 
de plufieurs petites dents ; fes cuifles 
Se fes pattes font couvertes d'écaillés 
femblables à celles qui régnent fur le 
deflus du corps , Se relevées pareille- 
ment par des tubercules ronds. Ses 
pieds fe fendent en cinq doigts , mu- 
nis d'ongles aux extrémités ,. qui font 
larges 8e arrondies. Son ventre eft d'un 
gris clair revêtues de petites écailles 
minces , Se de figure orbiculaire ; fa 
queue eft courte , obrufe Se raboteufe 
par des tubercules dont elle eft' garnie 
Se qui imitent des Perles. Va lentïn 
dit que cette efpece de Salamandre 
paffe pour venimeufe ; qu'elle fe plaît 
dans les eaux croupiflantes , Se que 
quand le temps fe met à la pluie elle 
jette une bave tres-dangereufepour un 
homme qui auroît le malheur d'avaler 
de cette eau empoifonnée. Dès qu'il 
a plu , elle fort de la tanière qu'elle 
habite, pour chercher à fe nourrir de 
Fourmis Se de Vers ; mais d'abord 
que la terre vient à fe fécber , elle re- 
tourne fe cacher dans fon trou. Seba 
dit que pour lui il a bien de la peine 
à croire que le venin de ces- animaux 
foit aufli violent que le rapporte cet 
Auteur, thif. f. tàk 108. ». i. 

Le fécond Gekko de Ceylan eft' 
à queue cerclée d'anneaux compalfés ; 
il approche beaucoup du précédent par 
la figure ; mais il a la queue longue Se 
finiflante en pointe , comme il eft ordi- 
naire â prefque toutes le? Salamandres,. 
& cerclée d'anneaux , qui fembîent enw 
boitésies uns dans, les autres.. Tout Isj 



deflus du corps eft couvert de petîfeS 

écailles , qui font en partie cendrées 9c 
en partie d'un jaune pâle, marquées de 
taches rondes blanchâtres relevées par 
defïus.reffemblantes à des Perles, d'ail- 
leurs fans aucuns tubercules , qu'on 
apperçoit feulement autour du col 8c 
autour des oreilles , où ils font d'un 
bai-obfcur. Son front eft large , re- 
vêtu de petites écailles blanches com- 
me d'autant de Perles. Sa queue eft 
joliment parfemée de taches rondes, 
blanches Se relevées. 'ïhef.l. Tab. 108. 
n. 2. 

Le troifieme Gekko de Ceylan ne. 
diffère prefque du précédent que par 
fà queue, qui n'eft point compaifée 
d'anneaux, mais qui eft toute couverte 
de petites écailles blanchâtres aftez éle- 
vées ; du refte il eft formé Se tacheté 
de la même manière. Jhef. I. Tab. 1 08. 
». f. 

Le quaf'^me Gekko que Seba re- 
préfente couché fur le dos , a le com- 
mencement de fa queue entouré de 
deux grands anneaux en forme d'ar- 
ticulations ; les écailles de tout le corps 
font blanchâtres Se reffemblent à des 
Perles. Le deflus- de la mâchoire in- 
férieure eft bordée en devant d'écaillés 
longues 8e épaifles. Seba a dépeint 
cette Salamandre couchée furie dos, 
pour faire voir la future qui s'étend 
fur le milieu du deffous de la queue 
félon toute fa longueur. Tbef. I. Tab, 
i..o 8, ». 4, 

Le cinquième Gekko reflemble par 
fon corps maigre Se délié au Gekko 
repréfenté fous le ». 3, fa queue, dans 
le milieu eft faite en anneaux , & elle 
eft garnie d'écaillés à l'extrémité. En 
général la différence qui fe rencontre 
dans ces animaux , c on fil te principale- 
ment dans la diverfité de la queue Se 
du tacheté du refte du corps. Tbef. I, 
Tab. roi. n. 5. 

Le fixieme Gekko de Ceylan a I© 
commencement de la queue cerclé de 
fix anneaux , qui s'articulent enfem- 
ble », tandis que l'autre partie de 1? 
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queue eft couverte de minces & pe- 
tites écailles , femblables à celles qui 
garniffent tout le deffus du corps , qui 
eft auffi parfemé de petits tubercules 
blancs , orbiculaires , comme d'autant 
de Perles. Thef. I. Tab. 108. n. 8. 

Le feptïeme Gekko eft à queue 
cerclée d'anneaux compaffés ; le gros 
bout de fa queue eft compofé d'an- 
neaux enchâffés l'un dans l'autre, & fon 
extrémité revêtue de minces & petites 
écailles , finit en pointe. Son col eft en- 
touré de deux anneaux en place de col- 
lier; fon corps eft marqué de points Se 
moucheté de taches blanchâtres fem- 
blables à des Perles ; fes cuifles & fes 
pattes font auffi marquetées de fem- 
blables taches , mais plus grandes. Thef. 
I. Tab. 108. n. 7. 

Enfin , il y a un petit du Gekko , qui 
a la tête oblongue & le deffus du corps 
couvert de petites écailles très-minces, 
parfemées de taches d'une couleur fort 
claire ; fa queue eft grande , faîte en 
anneaux , grainée comme de petites 
Perles qui fèmblent pointues, Thef. I. ■ 
Tab. 108. n. 8. 

M. Klein ( Difp. Quad. p. 1 i ï . ) 
jsarle d'une Salamandre terreftre ou fa~ 
xatile. Celle des Indes Orientales eft 
noire & a plufieurs taches d'un clair 
doré. AldrovanDE , Wurfî-bain , 
Ray. & plufieurs autres , donnent à 
la Salamandre terreftre des taches. 
roufTes. 

Il y a une grande Salamandre de 
1* Amérique , d'un noir fombre » fur 
un fond cendré , qui a des taches de 
couleur de paille fur le corps. Selon 
le Pere Labat ( Tome I. p. 3 2 5 . ) , 
on' lui donne le nom de Maboya en 
Amérique. 

La Salamandre de Quedlinbourg 
approche, dit M. Klein , de la 
Salamandre Orientale pour la variété 
des couleurs. 

Aldrovande fait ' mention' 
d'une Salamandre , qu'il nomme Sa-' 
lamandra aquatioa minor. Grew parle 
d'une: très-monftrueufe Salamandre j 



Se Hoffmann d'une autre qui parcît 
être la Salamandre aquatique de BeS- 

I.EIIUS. 

S L o a n E C Itin. Jam. II. p. 334. 
ï ; i 37' fig- 7- & 8.) parle d'une pe- 
tite Salamandre de la Jamaïque , quï 
eft brune .marquée de tachesblanches,- 
qui peut être le Mabouga du Pere 
du Tertre , p. 315. Se de Roche-- 

FORT , p. 147. 

M a t H 1 o L e parle d'une Sala- 
mandre aquatique , qui eft fort com- 
mune dans le Frioul : elle a la tête; 
plus courte Se plus' ronde que la Sa- 
lamandre, de terre ; fon dos eft noir » 
fon ventre eft roux Se tout marqueté 
de taches jaunes : elle eft auffi fort hî- 
deufe à voir. 

G R E w diftingue trois efpeces de' 
Salamandres.- 11 appelle la première 
efpece Salamandre vulgaire : elle a le 
tronc du corps fort épais , le mu--' 
feau obtus & ovale , les pieds de der- - 
riere très-éloignés de ceux de devant..- 
La féconde efpece a le corps menu 
la tête groffe , le mufeau menu Se plus- 
pointu que l'eft celui de la précédente t 
comme elle eft moins greffe , elle eft 
moins ventrue. La troifieme a la queue 
groffe Se faite en forme' de- poignard 5 
les pieds de derrière font plus proches- 
de ceux de devant. Paul WurffbAin,. 
comme on l'a dit, dans un Ouvrage 
qu'il a donné en 16U3. prouve que 
les Salamandres font des animaux 
vivipares, 

La Salamandre , dit L É M e r y , ap- 
pliquée extérieurement eftcorrofive, 
brûlante, Se dépilatoire. Il eft difficile 
de la toucher fans fe bleffer les doigts. 
Les cendres dé la Salamandre font 
excellentes dans la cure des ulcères 
fcrophuleux : pour cet effet , on en fau- 
poudre les' parties afTeétées. On re- 
commande la Salamandre aquatique en 
poudre pour faciliter l'évulfion des 
dents. 

R a ï f Synop. Quad. p 273 . ) , P e- 

TIVERT ( Mllf. p. l8* ». I I I. ) , 8c 

Char l e-t o n {Onom. tS.% parlent 
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des Salamandres aquatiques , Se Sera 
iThej. I. p. 141. t. 89. /'. 4. c?"5.)de 
celles de l'Amérique. M.Linn/ïuS 
( Farina Sue:, p. 9 < . n. 2 j 5. ï 5 7.) en 
donne de deux efpeces, Il nomme la 
première Laccrta pedibus inermibus fj- 
pS , manibits tetradaclylis , plantis pen- 
tada'clylis , caudâ ancipiti s Se la fé- 
conde , Laccrta pedibus inermibusfijjts » 
manibus tetradaclylis , plantis penta- 
da'îlylis , caudâ teretujlulâ. 

On diftingue à la côte d'Or plu- 
ficurs efpeces de Lézards , parmi les- 
quels il y a une efpece que les Blancs 
appellent Salamandre : elle fe gliffe 
dans les chambres, où elle fait Sa guerre 
à toute forte de Vermine. B o s M A n 
( Hiji. Gén. des Voyages , L. IX. c. 191. 
Edit. t»-.ji.) s'imagine que l'opinion 
commune fur l'incombuftibilité des Sa- 
lamandres , vient de l'averilon que 
ces animaux ont pour le feu , Se de la 
nature de leur coniHtution , qui eil ex- 
trêmement froide. 

Les Avtfurs qui ont écrit fur les Salaman- 
dres arrefircs & fur les Salamandres aquati- 
ques , font M. LiKNiGiTS, dans Tes Amœnî- 
iates ,p. 1 5 t. 133. 188. & if%, SlBA, Ik:f. I. 
& II. G e s n f. a , de Quad. p. 80. A l d r o- 
va n p e , de Qi'.ad. p. 639. Schwemckffid , 
Rept. p. 163. Olcar. Muf. p. <?. Toi'. 8. fig. 4. 

M A T H 1 O L £ fur D I C S C O R I 1". £ , p. 174. 

& lab. 174, Chari. eton, Exsriit. p. 28. 
Ray, Qttad. p. 173. Joî,ston, Qi'.ad.p. 194. 
Tab. 11. f g. 10. Rondelit, Part. II, p. 171. 
Edit. Yrarç. Ri'ïsch, de Çhiad. p. 137. Se 
les cutrr?, 

SALAMANDRE, pollTon des 
Indes Orientales , nommé en Hol- 
landois Salamandre Vijch. R u Y s e H 
< de Fïjiib. p. 330. Tnb. I 7. « 8.) dit 
qu'il ne fait pas pourquoi on a donné 
te nom à ce poiflon. C eil peut-être , 
ajoute-t-il , à caufe des grandes tache3 
-qu'en lui voit des deux côtés du ventre, 
tymme on en voit à la Salamandre. 
Ce poifTon eft armé de dix aiguillons 
fur le dos , lefqucls font joints enfem- 
ble par une membrane jaune. Il cil 
d'un bleu clair fur le dos , & blanc 
fous le ventre. Ses premières nageoires 
font rouifes, les dernières font vertes, 
il a fur ia tête une tache jaune , qui 
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en descendant occupe la mâchoire In- 
férieure , Se les yeux de chaque côté. 

S AL AR.rtomqueM. Adansoi? 
C Hifl. Nat. des Coquillages du Sénégtl, 
p. 97.) donne à un Coquillage oper- 
culé du genre du Rouleau. C'ell la 
feptieme Se dernière efpece , gravée 
Planche VI. n. S. Elle fe trouve au 
Sénégal aux Lies de la Magdehne. Le 
pied de l'animal eftauffi long , Se pref- 
que aufiï large que fa coquille. 

Son opercule ell beaucoup plus petit 
que dans toutes les autres efpeces : il 
n'a que la huitième partie de la lon- 
gueur de l'ouverture de la coquille ; 
du relie il reffemble alfez à la fixieme 
efpece. 

Sa coquille a un peu plus de deux 
pouces de longueur Se une fois moins 
de largeur. EUeeftaflez mince , à-peu- 
près cylindrique , obtufe à fon extré- 
mité Supérieure , Se pointue par le 
bas. 

On n'y compte que huit fpires , dont 
celles qui forment le fommet font un 
peu renflées ou relevées d'une petite 
côte au-deffùs de leur milieu. Le fom- 
met reffemble à celui de la première 
efpece ; miis la partie inférieure delà 
première fpïre, à L'endroit où elle fe re- 
plie en deifous , eil relevée de fept :1 
huit tubercules , qui deviennent infen- 
fibles dans les autres fpires. 

L'ouverture ellplus évafée que dans 
les autres efpeces: fa longueur furpaffe 
à peine trois fois fa plus grande lar- 
geur. 

La furface extérieure de cette co- 
quille ell lîffo Se polie; le fond de fa 
couleur eft blanc , ou blanc fale , oa 
agathe , marqué de brun , Se taché de 
petits points bruns plus foncés, rangés 
fur plufieurs lignes qui en font le tour. 
La difpcution de ces marbrures lui a 
fait donner par quelques-uns le nom 
de Géographie , que d'autres ont changé 
en celui de Brocard de J'oie. 

M. A d a n S o n range fous le nom 
deSalar plufieurs efpeces de Coquil- 
lages; (avoir le Rouleau appelle Bro- 
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tard de foie, qu'il imite par Ta bigarrure 
brune fur un fond blanc , figuré à la 
Planche XIII. Lttt. A. de la Conchy- 
liologie de M. d'Argenville , Part. 
I. de l'Edit. 17 $7- 

La Cocblea Geographicœm Tabulera 
repr&ftntans , de ÏJ o n a n n i , Recr. 
p. 157. cUj}'. 3. m. 319. du Mujaitm 
de Km ke p. 470. ». 319. 

Le Rhumbits maximus ex rufo ver- 
wiculauis , ciavicula muricata , ex in- 
fulâ MauritH , de Lister, Hifl. 
CotickjL Tab, 747. fig. 4 1 - 

La Vohtta nubeeuU , de Rumphius , 
Muf, p. 103. art. 6. Tab. 31. fig, G. 

Le Cyl indrus Mohtccenjis lavis, ex 
rufo alèoque marmor ams Petivekt, 
Gazjoph. Vol. IL Cat. 244. Tab. 98. 
fig. 8. 

La Gochlea cylindroidea. , umbosata , 
hvis , miens , ore elongato anguftUtre , 
de L a n G 1 u s , Metb. p. 1 6. 

La Cocblea longa pyrijormis intorta , 
intégra , mutronata , b a ft muricata , ex 
fufco maculata & vermicuLata , de 
Gualtieri > Ind. Tab. & p. 2.6. 
Lût. E, 

Et la Nubecula,TabuïdGeographica y 
de M. Klein, Tem. p. 76. fpec. 3 . 
& 4. 

S A L I A N , oîfeau du Bréfïl de la 
grandeur du Coq Turc, dit Ruysch 
( de Av. p. 125.), d'après Laet ( Ind. 
Occid. L. XV. c. 7. ).ll a le bec Se les 
jambes d'une Cigogne. Quoiqu'il ne 
puifle voler, il court d'une fi grande 
vîteife qu'un Chien de chaffe ne peut 
l'attraper à la courlê. 

SALICARIA , petit oîfeau , 
dont parle G E s n e u , qui , félon 
R a y ( Synop. Av. p. 8 1.. ) peut être la 
Silerelïa de BRO\f n; il a le ventre 
brun , le dos jaune , du blanc aux côtés 
Se autour du col. Le bec eft droit Se 
menu , Se fes petites jambes font de 
couleur rouffe. 

SALICOT, pu SALICO- 
QUE, efpece d'Ecrevifle de mer , 
dont l'ufage eft fort commun en plu- 
sieurs endroits » Si qui n'a cependant 
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pas les pattes faites en tenailles , mais 
droites Se pointues. Il y en a beaucoup 
d'efpeces , qui différent en grandeur 
Se en couleur , décrites par JonstoN 
Se parles autres Naturalises. La chair 
du Salicot , dit M. Léme R y ( Traité 
des Aiimens ) , eft d'un bon gottt > pec- 
torale , fortifiante, $c pîuSaaèe à digé- 
rer que celle des autres Ecrevifits de 
mer. A Paris , le Salicot eft nommé 
Chevrette , £cRondelet( Liv. VI. 
Part. 11. p. 3 1. Ejdtt. Franf.) en parla 
fous le nom de Caramot. Voyez aux 
mots CHEVRETTE Se CAR A- 
M O T. 

S A L M E R I N , du Latin Salme- 
rinus ; en Italien Salmermo , Se Sata- 
mandrïno : C'eft un poiifon à nageoi- 
res molles , Pijcis malacopterygias , du 
genre des Saumons , Se nommé par 
Artedi (Lhth. Part. V. p. 24, n. û. ) 
Salmo dorj'o fulvo , maculis IttU is , eau- 
dâ bifurcata. S A L v 1 e N en parle , 
f. ïoz. Ce poîflon a la tête ronde , 1er 
mufeau court, la bouche petite, gar- 
nie de dents , Se les yeux ronds. Sa 
queue eft large Se fourchue : fes écail- 
les font petites ; elles ne tombent pas 
aifément. Il aies nageoires Se la queue 
de couleur rouge : le ventre Se les 
côtés font d'un blanc tirant fur le 
rouge: le dos eft d'un blanc tirant fur' 
le jaune , Se marqué de taches rouîfes^ 
La figure de ce poiifon eft ronde Se 
oblongue. Il y a de ces poiffons qui 
pefent jufqu'à deux livres ; mais leur 
poids ordinaire eft d'une livre. Le Sal- 
rnerin aime les lieux froids Se pier- 
reux. 11 fraye au commencement de 
l'été. Sa chair eft tendre , Se d'un très- 
bon goût , dit S A L v 1 e n. Il eft tout 
femblable au Saumon , mais plus pe- 
tit. H eft' commun du côté de Trente 
en Italie. On trouve ce poiifon dans 
les rivières Se dans les lacs. Il a quel- 
que choie de la Truite , Se il eft au 
moins d'auffi bon goût. Sa chair eft 
tendre , délicieufe Se courte & n'effc 
point du tout vifqueufe. Il eft même, 
Ç\. facile à digérer, qu'il y a des Médie-* 
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tins qui le permettent aux malades. ïl 
fe corrompt promptement , quand il 
n'eft point falé , Se produit à-peu-près 
les mêmes effets que le Saumon. 

S A L O VA, efpece de Caille de 
l'Arabie Heureufe. Voyez au mot 
CAILLE 

S ALPE, ouSALPA, du Grec 
2«A7wi , poiffon dont parle Athénée. 
Il l'appelle B-nuf , parcequ'il fe nour- 
rit d'Algue. Selon Gesner (de 
Aquat. p. o8 1 . ) , on le nomme Sopi à 
Marfeille ; Salpa à Rome , ou Sarpa. 
Il eft d'une médiocre grandeur : il eft 
eblotig", large , 8c fes écailles font de 
différentes couleurs. C'eft un poiffon 
à nageoires épineufès , Pifcis acan- 
thopterygius ., mis dans le rang des Spa- 
res par Artedi (Ichtb. Part. V. p. 6o. 
ti. 7, ) , qui le nomme Spams lineis 
utrinque undecim ameis,parallelis.> ion- 
gitudinalibiu. Aristote IV. c. 8. 
L. V. c. Ç. &.10. L. VI. c. ij. L. VllL 
c. 2. & 13. L. IX. c. 37.) , É L 1 E N 
( L. IX. c. y. p. 516".), Oppien 
(L.I.p.6.), & Athénée (L. VIL 
p. 320. ) en parlent fous le nom de 
Ssttor». Ovi-pjE.f If al. v. 121.J, Pli- 
Kf ( L. IX. c. 57- ) » Cuba (L. III. 
c. 78. ) , Paul Jove (c. 14. p. 73. ) , 
Belon C de Pifc. ) , Rondelet ( L. V. 
ch. 23. Edit. Franf.), S.alvien , fol. 

I II). A L D R O V A N D E (L. IL C. 2 1. 
p. 189.) , J O NSÏ O N (L. I. C. 1.), 

Chahleton , p. 141. Willu.ghby , 
p. 315. Ray, p. 134. & Rutsch 
( de Pifcib. p. 48. ) , en font mention 
fous le nom de Salpa, Les Génois le 
nomment Sarpa, haSalpe, ou Soupe, 
félon Rondelet, que quelques- 
uns ont pris mal-à -propos pour le 
Sjochfifcb > dît ce "Naturalifte , eft un 
poiffon de mer , qui fréquente les ri- 
vages, ïl ell couvert d'écaillés ; il vit 
fplitaire , Se reffemble à la Dorade , 
ou plutôt au Bogue , qui eft grand 
d'un pied. Il a le mufeau .prefque fait 
comme celui d'un Muge , Se la tête 
petite. Depuis les ouïes jufqu'a la 
queue , ce poiffon a phiiïeurs traits 
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dorés également éloignés les uns des 
autres. Ses nageoires , ou ailerons , 
ainfi que fes aiguillons Se fes ouies , 
reuemblent à ceux de la Dorade , Se 
fa queue eft fembhble à celle du Sar- 
go, Ses yeux font dorés , fes fourcils 
font verds, & fa bouche eft petite ; 
fes dents entrent les unes dans les au- 
tres. Il a la toile du ventre noire , 
Se l'eftomac de la même couleur: les 
boyaux font larges , Se pleins d'Algue 
Se d'ordure. Son foie eft rouge , Se la 
veflie du fiel s'y trouve. Son cœur eft 
fait en angle. Parceque ce poiffon fe 
nourrit auffi d'excrémens , Rondelet 
dit qu'on l'a nommé Mange-merde.. 
Aristote le met au rangées poif- 
fons qui entendent, Se qui frayent en 
automne. La chair n'eft" pas agréable 
au goût, Se elle eft une fort mauvaife 
nourriture. Il y a un poîQbn en Lan- 
guedoc, qui porte le nom de Verga- 
délie , au rapport de Rondelet, 
Se qui reffemble parfaitement à celui- 
ci , mais il eft plus petit. Selon le mê- 
me Naturalifte ( Part. IL p. 97. ch. 4. 
Edit. Franc. ) , ce poiffon fe pèche 
aulïï dans les étangs , ou dans les ri- 
vières. 

S A L V F. LIN, nom qu'on don- 
ne en Allemagne , dit R a y ( Sjnop. 
Me th. Pifc. p. 64. h. 7.), | un poif. 
fon de rivière, qui peut être VUmbla 
altéra de Kondelei, Se dont par- 
lent Gesker, de Aquat. p. 1 201. 
Se Ai,DRovANDE,i( Pift. L. V. 
c. 48. Ce poiffon ell noir fur le dos , 
& il a des taches jaunes fur les côtés. 
Le ventre & les nageoires du ventre 
font jaunes ; les unes Se les autres font 
d'une couleur plus ou moins pâle. U 
a une ligne droite qui commence aux 
ouies , Se finit à la queue. Les écail- 
les font petites. Ce poiffon eft com- 
mun dans l'Autriche, Se on en pêche 
un grand nombre proche de la ville de 
Lintz. 

S A L UZ, nom , dit R o n d e l e t 
( Part. IL p. 1 34. Edit. Franc. ) , qu'on 
donne en Suiffe à un poiffon de rivière 

Se 
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8i\le lac , femblable au Glanis. Voyez 
re mot. 

SAM 

S A M E ; Le même Naturalifte 
■nomme ainfi une efpece de Muge , qui 
.eft le ktçputç d'A.it istote'(L, II 
c 17. L.IV. ,c. 8. & 10. L. V. c. 5. 
$.10. 11. L.VI.c, 1 3 . .1 y . 17. L. F/j^ 

f- 2 - r 3- î9- 30. ),Se d'A t h É n é e 
X L. F//, p. 3 05. £. /, p , 4 . £, m p 8< j }j 

& le KsVpa d'G p p 1 e n (L. I. p. y. 
i. //. £.-53.) ;Gaza l'a traduit par 
le nom de Cepoifibn à nageoi- 

.resépineufes, Pï/ciV asanégpteryém -, 
eft lembîable au Cabot, dit IVon- 
U E L ET ., i. 7X. c. 2. p. aoo. 
f'ratif. Ce Cabot eftle K^a^ç d'A a 1 s- 
tote (L. V. c. 11. L. VI. c. 17 

L. VIII. c. 2. l 9 .) , d'É L I E N ( L. I. 
C 3. p. 7. L.XI1I. C. IQ.), & d'OPFlEN 
f /. p. 5. ) , Se A R T E D I ( lebth. 

Fart.V. p. 52. «. !.) l es nomme l'un 
Se l'autre 4%»*/, Ce poifïbn de mer ne 
prend .d'autre nourriture que Peau & 
la bourbe qu'il -avale. Il ne fait aucun 
anal aux autres poiiTons , & contentant 
de cette fim.ple nourriture , qui -ne fait 
•que pafler dans fon corps , 8c que par 
confluent il répète fouvent ce-qui lui 
a fait donner le nom de Goulu Se é'in- 
f. niable par A r i s t o te , pareeque ne 
prenant aucune nourriture folide , il 
eft nécenaîre qu'il hume fouvent l'eau 
Se la bourbe , qui , comme je viens de 
le dire , font toute fa nourriture. Ce 
poiiron a la tête plus petite & plus 
pointue que le Cabot. Son foie eft entre 
le rouge & le blanc. Son fiel eft clair 
comme de l'eau , & f a clrair eft plus 
molle , moins Manche Se moins grafie 
que celle du Cabot. On lui trouve des 
pierres dans la tête. Les femelles fui- 
rent les mâles dans le temps qu'elles 
frayent & viennent frayer à l'embou- 
chure des rivières. On trouve de ces 
poi-ions dans la Garonne , le Rhône & 
la Loire. On en pêche dans les étangs 
fiu Langueaoc. 

S AMI Eli, Coquillage operculé 
Tome IV. 
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des côtes du Sénégal , qui eft une 
efpece de Pourpre à canal fimple Se 
échancré, qui fe trouve fur la pointe 
Septentrionale de l'Ifle de Gorée. M, 
A d À n s o n l'a fait figurer à la Plan- 
che Vlll. n . 14. de fon Hifioire des 
Coquillages du Sénégal. 

Sa coquille , dit l'Auteur , eft fort 
épaiffe Se fort dure; elle eft défigure 
à-peu-prês triangulaire , mais allongée 
& pointue aux deux extrémités. Sa lon- 
gueur eft double de fa largeur , Se fa 
largeur n'a qu'un pouce d'étendue , oh 
un peu davantage. 

Les fept fpires qui la compofent 
font peu renflées Se font peu diftin- 
guées. Sa furface extérieure eft toute 
raboteufe j>ar vingt grofTes canelures 
longitudinales Se par un grand nombre 
d'autres qui les traverfent en angles 
droits Se iaiffeftt i?n petit bouton au 
point de leur -réunion. La première 
ïpire a de plus un gros bourrelet, le- 
quel s'élève à côté de la lèvre gauche 
de l'ouverture j & s'étend fur la fé- 
conde (pire. 

L'ou verture eft étroite Se a deux fois 
plus de longueur que de largeur. Son 
canal inférieur eft court , fort étroit Se 
fans échancrure. 

La lèvre droite eft appbtie en de- 
vant fur le bourrelet , qui n'eft point 
creux : elle eft bordée intérieurement 
de cinq à fîx dents extrêmement grof- 
fes. 

La lèvre gauche n'a que douze ou 
quinze rides. A fon extrémité fupérieu- 
re on apperçoir un petit ombilic fem- 
blable à un long fi l'Ion formé par le 
bourrelet qui y eft appliqué. 

Le contour de l'ouverture eft cou- 
leur de chair; le refte de la coquille eft 
blanc, & quelquefois aulïï couleur de 
chair. 

Ce Coquillage eft le même que 
leB ticcin fingulier par f^s ftries auro- 
re , interrompues par de gros tuber- 
cules blancs , qui a la lèvre garnie de 
dents , Se qui forme un repli , dit M. 

C'A R G E N V I L L E. 

D 
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SANGLÉS, nom qu'on donne 
en Provence à un poiflbn que R o n- 
delet nomme Melet. Voyez au mot 
MELET, 

SANDAT, efpece de Perche , 
connue en plufieurs endroits de P Al- 
lemagne. Voyez NAGMEUL. 

SAND-GRÉEPER , nom que 
les Hollandois donnent à PAmmodyre 
des Indes , qui eft l'Anguille de fa- 
ble , poiflbn , dit Ray ( Sytwp. Pifc. 
p. 154. n. 7, ) , qui devient de la gran- 
deur d'une médiocre Morue, nommé 
Coddus. On tire ce poiflon du fable , 
proche du Cap de Bonne-Eipérance. 
Outre ce poiflon , dit le même Au- 
teur, il y en a deux ou trois autres, 
qui fe cachent dans le fable , dont Pun 
eft Y 'Ammodyte de G e s n e r , qui eut 
le Sand-Eels des Anglois, Se l'autre 
le Tajafica , dontparleMARcGRAVE, 
L. l\r. c. 2. Voyez AMMODYTE. 

SANDERLING DE COR- 
N OUAILLES, en Latin Arcnaria 
Anglorum. Albin ( Tome IL n. 74. ) 
dit que la longueur de cet oifeau eft 
de huit pouces Se demi , depuis la 
pointe du bec jufqu'à l'extrémité des 
griffes , Se de huit,, jufqu'à celle de la 
queue : la largeur, les ailes étendues, 
eft de feize pouces ; ainfi cet oifeau 
eft plutôt long que rond. Il a le bec 
droit , noir Se délié , Se de la longueur 
d'un pouce. La mâchoire fupérieure 
efl un peu plus longue que celle de- 
deflous, La langue s'étend jufqu'à la 
pointe du bec. Les narines font oblon- 
gues & les oreilles grandes. Les cuif- 
fes , les pattes Se les griffes font noires , 
Se ce qui eft plus digne de remarque , 
c'eft qu'il lui manque le doigt de der- 
rière ; celui de devant eft féparé ou 
défuni des autres, depuis la naiflance 
même. La tête eft menue Se bigarrée 
de gris de fer , de brun & de noir. Le 
col , le milieu dû dos , les épaules Se 
les plumes fcapulaires font d'un brun 
charmant. Quelques-uns de ces oifeaux 
ont leurs plumes tantôt blanches , 
tantôt noires , quelquefois noirâtres, ou 



couleur de frêne. La queue a fes plu- 
mes de cette dernière couleur, Si les 
bords en font blancs. Chaque aile a 
vingt-deux longues plumes ,■ dont les 
quatre qui font les plus avancées en 
dehors font par-tout brunes ou pref- 
que noires , excepté les dards , qui 
font blancs: les autres ont leurs moi - 
tiésfupérieures, à proportion qu'elles 
fe font voir au-deilus du fécond rang, 
d'un brun îbmbre , Se leurs moitiés- 
inférieures blanches : quoiqu'il enfoit r 
ces couleurs ne fe partagent pas éga- 
lement entre les plumes en 'général ;. 
car en comptant de la cinquième, le. 
blanc s'augmente par degrés, de façon 
que dans la vingtième il occupe pref- 
que la plume entière : celles qui font 
immédiatement après la dixième ont 
leurs pointes blanches. Le premier- 
rang des plumes couvertes , qui font 
immédiatement près des longues plu- 
mes de l'aile , ont leurs pointes blan- 
ches , lefquelles , lorfque les ailes font 
déployées , font une raie longue &. 
blanche qui traverfe :: cette raie s'élar- 
git de plus en plus , depuis le point. 
011 elle commence à s'étendre. Les plu- 
mes qui font près du fommet de l'aile 
& fur la jointure extérieure font toutes 
brunes , & prefque noires dans les 
mâles , ou de la même couleur que le 
milieu du dos. Les ailes pliées s'éten- 
dent auffi loin , ou même plus loin- 
que la queue, qui eft courte, n'ayant 
environ que deux pouces de longueur? 
elle confifte en douze plumes. Tout 
le ventre Se le deffous des ailes font- 
blancs comme la neige. Quelques-uns 
de ces oifeaux ont la poitrine tache- 
tée ou nuancée de brun , & quelques 
autres n'ont point de ces taches. Ces 
oifeaux fe tiennent fur les côtes fablo- 
neufes de la mer , Se on les voit en 
grand nombre fur celles de la Provin- 
ce de Cornouailles. 

Le même Auteur parle ( Tome III. 
n. 88. ) d'un autre oifeau , que le» 
Anglois nomment Sandcrling d'arbre 
ou thi. Tree WidU. Il croit que c'eft la 
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femelle du précédent. Cet oîfèau , de poils roîdes Se noirs, mêlés d'un 
dit-il , eft environ de la grandeur de peu de blanchâtre. Cet animal fe re- 
la Bécaffine, 11 a le bec noir les nari- tire dans les forêts , fans fe biffer jamais 
nés obiongues , la tête & le col d'un apprivoifer. Il a les yeux furieux, 8c 
brun pâle , le dos & les ailes d'une quatre dent3 ou défenfes , dont les 
couleur .plus foncée. Les plumes Ion- deux d'en haut ne fervent qu'à égui- 
gues des ailes font de cette même cou- fer les deux de la barre de deffous, 
leur , tirant beaucoup fur le noir , Se qui percent tous ceux que l'animal 
leurs bords extérieurs font d'un brun peut atteindre : celles - ci fortent de 
clair. Le ventre Se les cuiffes font fa gueule Se fe tournent en demi- 
blancs. La queue confifte en douze cercle. Le Sanglier éventre les Chiens 
plumes , qui font brunes en de (Tus , Se les Chevaux avec fes défenfes. Il 
Se blanches en deftbus. Cet oifeau eft fe nourrit d'herbes , de Figues , de 
chauve au - défais des genoux. Les Glands Se de Pommes. A fix ans on 
jambes Se les pieds font noirs. Le doigt l'appellegr.'ïH^ Sanglier, Se à fejpt gfâTrd 
Ac derrière eft très-petit. Albin nous vieux Sanglier. La chatte de cet animal 
-donne cette defeription fur un oileau fe fait en beaucoup de manières. La 
de cette efpece qui fut tué au bord d'un première eft à force , c'eft-à-dire par 
étang. les Chiens de meute Se à force de relais. 

S AND IL/,, nom que les Anglois On a peine à forcer les grands vieux 

donnent à l'Anguille de fable, nom- Sangliers, pareequ'ils courent long- 

mée auflî Ammoàyte par les Natura- temps, & qu'à la fin ils fe jettent dans 

liftes, & Tobis^r les Suédois. Voyez les étangs , où ils demeurent enfoncés 

ANGUILLE DE SABLE. dans la bourbe, fans qu'on puiffê les 

SANGLIER*: C'eft un Porc y aller attaquer. Quand on attaque les 

fauvage, mis , aînfi que le Porc do- grands vieux Sangliers , on fe fert de 
meftique , dans l'ordre des Jument a par charriots chargés d'Arquebufiers,qu'on 

M. L i n N M V s ( Syjh Nat. Se Faitna pofe dans les paftages pour le tirer. Il 
Suec. p. u.b, 36,), Se nommé parce n'y a perfonne qui cfe demeurer à 
Naturalifte , Sus derfe anticè fetofo , pied , pareeque ces animaux accourent 
mmdâ pilof'à. Il eft chez M. B R i s s o N au bruit Se à la voix des personnes , & 
dans l'ordre feptieme de fes Quadru- qu'ils font de grandes blefïlires , s'ils 
psîdes: il le nomme, p. ioB Sus eau- ne les déchirent. Ils font à craindre, 
datas , auriculis brevïbus, ftbrotmdis , fur-tout dans le tiers ou quart an , 
eauââ pilojâ. M. Klein ( Dijp.Quad, c'eft-à-dire à trois ou quatre ans; 
p. 25 i.) place Le Sanglier, le Cochon mais en vieilliiTant , ils deviennent 
domeftîque, le Babi-Roffa, ou Babï- mirés , Se leurs défenfes étant tournées , 
Roefa , Sec, dans la famille des Diche- elles ne coupent plus. On chatte encore 
Ions. Le Sanglier eft à-peu-près de la le Sanglier en mettant des Lévriers 
grandeur du Cochon domeftique. 11 a derrière une toile faite exprès , à bon 
les dents canines, appellécs en François vent fur les côtés , Se de gros Lévriers 
défenfes , beaucoup plus longues. ïl a au fond. Dès que le Sanglier fort, on 
les oreilles plus courtes , plus arrondies lui donne une leffe d'un côté : il veut 
Se noires, ainfi que les pieds Se la queue, fuir de l'autre , où il en trouve encore 
Tout le relie de fon corps eft couvert une , ce qui l'engage à vouloir fe fau- 



f Cet animal eft nommé en Hébreu Cha- 
ztr ; en ChnlJcen , Chuzira ; en Syriaque , 
Ckaztro ; en Grec Kitiiiï ; en Latin Aper ; 
en Anjlois Wild-Sulne , ou Wllà-lioar ; en 
h.l^mind,lVild-Sch;yeiin ; en Suédois, Wlll- 



S;vîn ,■ en Efpagnol Ptierro fylveJJre , Ptterco 
mentes, ou J.ivaH; en Italien Porco fylvatico y 
Cinihîale, ou Çingh'tttfe; enlllyrien, IVeprz. 
La femelle du Sanglier !'e nomme en François 
Laye , & fon petit , Marcaffiri. 

D ij 
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ver au milieu : c'eft - là qu'il trouvé 
les gros Lévriers.en tête , qui l'arrêtent 
jufqu'à. ce que les Chaffeurs l'ayent 
tué à coups d'épée, . 

On chafTe encore le Sanglier avec 
des Chiens, que l'on appelle Abboyeurs. 
Ils guettent dans les grands bois , 8c, 
ayant trouvé la bête , . ils abboyent , 
fans approcher ; ils fuient dès que le 
Sanglier court fur eux ; cependant les 
Arquebufiers qui fe. coulent à l'entour 
le tirent, & jamais les Abboyeursne 
le iaiflent , qu'il ne foittué. Si on chafTe 
une femelle , on a la rufe de ramaffer 
tous fes petits Marcaffins dans un buîf- 
fon fort épais , à l'autre bout de la 
forêt , fans plus approcher- du lieu 
où elle a mis fes petits. S'ils, font affez 
grands pour la fuiyre ,.elle fe met à 
leur tête & s'en- va à dix lieues de -là 
fans tourner , , partant- par les plaines , 
coteaux , rivières , marais & bais aves 
fa troupe. 

Les femelles font appellées Layes, 
Elles entrent en rut en Décembre & 
en Janvier,. & portent quatre mois Se 
unefemaine , .ainfi queles Truies com-r 
mânes. En ce temps elles fè recèlent 
fort & on -.a beaucoup.de peine à les 
trouver. . 

Le Sanglier- » . dit M. Lém e r. t 
{■Traité des Alimens) , doit être choifi 
jeune , gras , , Se d'une chair tendre Se 
ferme. Celui qui eft pris à la chafTe Se 
qui a été fortement agité n'eivvaut que 
mieux pour le goût Se pour la fanté. 
Il eft beaucoup, moins humide que le 
Cochon ordinaire par rapport à l'exer- 
cice Se aux alimens - dont il ufo : c'eft 
ce qui fait que fa chair eft auffi moins 
yifqueufe, plus agréable Se plus aifée 
à digérer. Elle nourrit beaucoup,, par- 
cequ'elle abonde en fucs huileux Se bal- 
famiques. Elle convient en hiver aux 
jeunes gens d'un tempérament chaud 
Se bilieux , à ceux qui ont un bon efto- 
mac Se aux - perfonnes. qui fatiguent 
beaucoup,, pareequ'étant compacte- & 
reflèrrée en fes parties , elle a befoin 
d'utt eftomac qui foitfort pour la digé- 



rer. D'ailleurs comme les perfonnes' 
accoutumées à un grand exercice de 
corps perdent beaucoup de leur pro- 
pre fubftance il leur faut un aliment" 
groffler , qui demeure long - temps' 
attaché aux parties & qui fe diffipe- 
difficilement. Quant aux perfonnes oî— 
ftves Se délicates , elles doivent s'en 
abftenir. La chair de tout Sanglier n'efb 
pas également bonne. Ceux qui fonr 
renfermés dans les Parcs ne font pas fi 
bons que ceux qui ont la liberté de- 
courir par- tout Se qui vivent déraci- 
nes, de froment Se de tous les fruits- 
qu'ils trouvent dans la terre, On fait, 
grand cas en cuifine des jeunes San- 
gliers, qu'on appelle Marcaffins. 

SANGLIER DES INDES, 
ORIENTALES. VoyezBABI- 
ROESA: 

SANGLIER DU MEXI- 
QUE. Voyez TAJACU. 

Les. Sangliers qui pafTent avec rai — 
fon pour des bêtes voraces , n'ont pss 
à la côte d'Or tant de férocité qu'en 
Europe , mais ils y font rares.; cepen- 
dant B osm-an en ayant mangé a. 
trouvé leur chair tendre & délicieufe. 
La graifTe , dit-il , en eft extrêmement 
délicate, Barbot qui en juge de même, 
ajoute que tout le pays 'à l'Eft, ver» 
le golfe de la Guinée , contient un fi 
grand nombre de ces animaux , qu'oa 
en trouve des troupeaux de trois ou, 
quatre cents. La chafTe en eft agréable r . 
parceqit'ils font fort légers à la courfe. 
Les Nègres de Mina les appellent- 
Parpor : dans d'autres lieux on les 
nomme Kociokon. 

Les Sangliers de la Gambra Se du 
Sénégal font fort gros , fuivant ce que- 
nous en apprend Jobson, Leur cou- 
leur eft un bleu foncé. Ils font armés 
de longues défenfes Se fournis d'une- 
longue queue touffue , qu'ils tiennent 
prefque toujours levée. Les habitans ■ 
parlent beaucoup de leur adrerte Sz 
de leur férocité. Ils les tuent pour pren- - 
dre leur peau, qu'ils apportent aux.: 
Comptoirs Anglais. J.o a s o n ( Hifl.. . 



S A N' 

(Sîn. dès Voyages , L. VIL ) en vît une 
de quatorze pieds de longueur, dont 
la couleur étoit brune & rayée de blanc. 
La chair des Sangliers du Sénégal eft 
plus blanche que celie des Sangliers 
d'Europe ; mais fort inférieure pour 
le goût. 

Les Sangliers du Royaume de Con- 
go Se d'Angola , fuh ant Dapper 
C De/cript, de l'Afrique ) , ont deux 
monftrueufes défenfes. Les Nègres les 
appellent Enguttos. Ces animaux dé- 
chirent tout ce qu'ils attaquent. Il n'y 
a point de bêtes farouches , qui cau- 
fent tant d'épouvante aux Nègres • 
car ils tremblent à leur approche. 

On prétend que la râpure de leurs- 
défenfes-, étant avalée dans quelque li- 
queur , eft un antidote infaillible. Les 
Portugais en font ufage ; ' ils préten- 
dent même qu'une pierre frottée con- 
tre leurs- dents communique à l'eau' 
une vertu admirable contre la fièvre. 
Ils ajoutent que le Sanglier lui-même 
rétablit fa famé en frottant fa langue 
& fes- dents contre une pierre. Voyez 
V-HiftoireGénérale desVoyages, L. XllL 
£• 244. 

Les Sangliers font en grand nombre 
à la Chine. Ils font auffi fort com- 
muns dans les bois & dans les plaines 
deTartarie. On reconno-lt leurs tra- 
ces , à la terre qu'ils remuent pour 
trouver des racines , dont ils font leur 
nourriture. 

Outre les Naturalises ci-deffuî- cités, qui 
ont écrit fur ie Sanglier , on peut encore con- 
fulter Gesber, Quai. p. 146. A l d k o- 
Vabde, Biful.p. 1015. Ceiarleton, Onom. 
pi 11. Jonston, Quad. p. 74- v ■> fynop. 
Quad. p. 96. Kuysch, ds Quad. & le^ au- 
tres. 

S ANGLI ER, forte de poiflon 
mis dans le genre de ceux que les 
Latins nomment Zens , Se que l'on 
comprend fous la dénomination géné- 
rique Latine , ex génère Zeorum. Ce 
poiffen eft couvert d'écaillés fort du- 
res. 11 a le corps velu s Se prefque 
rond , avec un mufeau qui approche 
'beauccwp.de celui du Cochon. Arted-i 
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(Ichtk Fart.V. p. 7 8. n. 3.) le nomme 
Zeus tottts rubens , cattdà mquali , roflro 
furshm rejiexo. C'eftle Kà^po? d'Atiis- 
tote ( L. II. c. 13. L, IV. e. 5. ) & 
d'AT H É'N é e ( L, V7II-. p. 3 3 1 .3 , Se 
VAper de Gaza fur Aristote,- 
de même que celui de G e s n e r ( de- 

Aqliat. ) ,-d'A L D R O V A N D E ( L. IIL- 

c. 12. p. 207. ),de Jonston(L. L 

C. I. ) , de Wl L LU G H B Y , p. 2QÔ\ 

& de Ray, p. 99. On le nomme à- 
Rome Riundo , Se a Gênes Strivale, ■ 

R O N D E L E T ( L. V. C. 27. p. 141. 

Edit. Franc.) dit que ce poiiïbn effe 
fort rare. Ses yeux font grands. Il a- 
fur le dos des aiguillons durs & poin- 
tus ; ils font droits comme de la foie, 
Les premiers {ont courts , S; ceux du ; 
milieu longs ; les- derniers font plus 
petits que ceux-ci , Se plus longs que 
les premiers. Il a deux ailerons proche- 
des ouies", Se deux autres au ventre , 
garnis de forts aiguillons : après l'anus' 
font trois autres aiguillons courts &■ 
pointus. Sa queue eft unie, & Un fert* 
de nageoire. 

Il y a un autre poiffen' qu'Àa 1 s- r 
T o t e nomme Kairpî^y-oi , différent de-' 
celui-ci , qui a des dents , au-lieu que ' 
le Sanglier de mer n'en a point. C'eft" 
le même poiffon que- le Porc marin,- 
Voyez ce mot. 

Il y a au fil un poifTon extraordinaî- - 
re dans l'Ifle de" Madagafcar , félon le 1 ' 
rapport de plufieurs Voyageurs , au- - 
quel on donne le nom de Sanglier de 
mer. Fla court dit en avoir vit' 
un de la groiTeur d'un Bœuf, Se fans 
écailles , mais velu comme un San-' 
glier de - terre , ou Porc fauvage , qui 
avoit un trou fur la tête , Se une na-" 
geoire fur le dos. Les pieds de ce poif- 
fon étoient faits comme ceux dès Cro- 
codiles, Il avoit des yeux fort petits j > 
Se environ cinquante dents de chaque 
côté de la gueule , qui étoient aulll ■ 
grolTes que les doigts d'un homme. 
La queue de ce Monftre marin étpîî - 
velue Se de la longueur d'une braffe 5.' 
qui dimmuoit en pointe t 11 étoit mors z 
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proche du Fort Dauphin , où la mer 
l'avoit jette , Se il commençait à fentir 
fi mauvais que perfonne n'ofa l'écor- 
cher. 

SANGSUE*: M. Lin n je us 
qui met cet infecte aquatique dans le 
rang des Reptiles , en donne quatre 
différentes efpeces, Il nomme la pre- 
mière ( Fauna Suec. p, 3 64. n. 1 27 2 . ) , 
Hirudo deprejja. fuj'ca , margïae (ate- 
rûli fiavo, C'eft celle dont parle Ray 
( Inf 3O , & qui eft très - commune 
en Angleterre. Les Suédois la nom- 
ment Snigel. Elle lè trouve dans les 
eaux de marais 8c dans les fofles. 

Le favant Naturalise Suédois nom- 
me la féconde efpece ( ». 1273. ) , 
Hirudo deprejja nigra , ab domine fub- 
civereo. Cette efpece deSangfue, qui 
le trouve dans toutes fortes d'eaux , 
eft noire fur le dos. 

La tro:iie.me efpece ,, qui fe trouve 
fous les pierres dans les eaux , Si en 
affez grande quantité , eft nommée 
par le même Auteur ( n. 1 274. ) , Hi- 
rttdd depreffa. alba , lateribus acutis. Il 
en eft parla dans le Voyage de Gothlan- 
jde , p. 182. & 250. 

La quatrième efpece , que M. Lin- 
N^us nomme ( ?;. 1275.) Hirudo te- 
res 1 extrernitatibus diLitatis , Se M. 
F r 1 s c h ( Germ. 5. p. 2 5. r, 11.) , 
Hirudo ore cattdâquc amplis, s'attache 
par la bouche & par la queue fur les 
poiflons. 

R o N d e l e T 8c d'autres Natura- 
lises ne reconnoiiTent que deux for- 
tes de Sangfutf ; l'une qui vit dans la 
mer, & l'autre qui fe trouve dans les 
eaux bourbeufes des ruifleaux-, riviè- 
res , étangs , Sec. Commençons par 
celle-ci dont on fait un fi grand ufage 
en Médecine , & rapportons ce qu'en 
ont écrit différens Auteurs. 

SANGSUE qui fe trouve dans 

* Cet înfe<fte eft nommé en Hébreu Alou- 
JtaJi, du verbe Al.txa en Arabe, qui fi^nifie 
,itre fufpaidii , pareeque la Semgfue fe fulpend 
eux parties où elle s'attache. Elle porte en 
Grec le nom de BJe'm« , & en Latin celui 
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les eaux bourbeufes, S w a M m e r d a m 
dit que l'on trouve des Sang fîtes de 
différentes grandeurs. Selon Redi» 
on peut être certain que dans les deux 
fexes des Limaces , foit de terre , foit 
de mer, auffi-bien que dans les deux 
fexes des Limaçons de terre à coquil- 
les , les parties de la génération font 
parfaitement femblables , 8c que les 
mâles & les femelles des Saugftes ont 
peut-être la même conformité dans ces 
organes; du moins , ajoute le même 
Redi, je les ai trouvés tels dans 
toutes les Seing fies cpie j'ai diiTéqueés. 
H ne prétend pas décider s'il peut fe 
trouver ou non des San^fucs dans lef- 
queiles ces parties foient différemment 
conformées; mais il marque n'y avoir 
jamais trouvé de différence , & ce qu'il 
avance des Sangfuss d'eau douce , il 
l'affure de même des Sam fîtes de mer. 
Il dit avoir toujours trouvé les orga- 
nes de la génération parfaitement fem- 
blables dans tous les individus de cha- 
cune de ces deux efpeces , quoique ces 
organes , au (Ti -bien, que les conduits 
des alimens , foient tres-différens d'une 
efpece à l'autre. Redi n'eft pas le 
feul qui avance que , comme les Lima- 
çons Se les Limaces , la Sanpfue eft 
hermaphrodite, L é M e r y le dit auill , 
Se plutteurs autres. 

Les Auteurs de la Suite de la M.i- 
tUre Médicale , avec tous les Moder- 
nes , ont reconnu que la Sangfue eft 
vivipare comme l'Anguille. C'eft un 
infecte aquatique , fans pieds , fans na- 
geoires , Se fans arêtes. Il a la figure 
d'un gros Ver, long comme le petit 
doigt , marqueté de points & de li- 
gnes. Sa peau eft compofée d'anneaux 
par le moyen defquels elle nage dans 
l'eau. Elle fe contracte tellement hors 
de l'eau, quand on la touche , qu'elle 
s'a gueres plus d'un pouce de Ion» 

à' Hirudo, ab hxrenio , parcequ'elle s'attache 
aucorps^des animaux, & celui de Sanguifuga , 
à Sanguine fugendo, parcequ'elle leur litce le 
fang. Les François l'appellent Sangfae, com- 
me qui oiroit Sxce-farig, 
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gueur ; alors on y apperçok des émî- 
ncnces Se des tubercules. Son dos eft 
de couleur brune-noirâtre , ayant des 
deux côtés une ligne d'un blanc jau- 
nâtre, parfemée ordinairement de pe- 
tits points noirâtres : fon ventre eft 
aufiî marqueté de taches qui font de 
ce j:knir blanche-jaunâtre. On lui trou- 
ve à la tête l'ouverture de la bouche, 
fituée entre les deux lèvres , Se com- 
pofée, comme elle, de fibres très- 
iôuples , moyennant quoi elle prend 
toutes les formes convenables au be- 
foin de l'animal : cette ouverture eft 
triangulaire , Se armée de trois dents 
très -aiguës Se allez fortes, capables de 
percer non- feulement la peair d'un, 
lïomme , mais même celle d'un Che- 
val , ou d'un Boeuf; c'eft comme un 
inftrument à trois tranchans, qui fait 
trois plaies à la fois. On voit diftircfte- 
ment les trois plaies marquées fur la 
peau , au bout de trois à quatre jours , 
lorfque le gonflement eft pane: 

M. Morand , célèbre Chirurgien Se 
Me mbre di fti ngué d e PAc a d é mïeR ova- 
le des Sciences, a découvert dans le fond 
de la bouche de \zSangfite un mamme- 
lon très-apparent , d'une chair affez 
ferme, un peu flottant, auquel il af- 
fîgne l'office d'une langue , qui fait le 
pifton , 8c fert à fucer le fang coulant 
de la triple plaie , pendant que la par- 
tie de la bouche continue aux lèvres 
fait le corps de la pompe. Ënfinte & 
préfente le pharynx , dont les fibres 
circulaires reiTerrent le canal & déter- 
minent vers l'eftomac le fang qui vient 
d'être pompé. Ce fang rentre alors 
dans tine poche membraneufe , qui 
fert d'eftomac Se d'inteftins à la Sœffg- 
fue , Se qui occupe intérieurement une 
grande partie du refte de fon corps. Si 
l'on introduit de l'air dans cette partie 
par la bouche de la Sangfus , l'air en- 
tre dans un tuyau droit qui eft au cen- 
tre , Se cjui s'ouvre des deux côtés 
dans lesfacs ou cellules bien plus lar- 
ges que le tuyau principal, Tout cet 
©igane eft fait d'une membrane bien 
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mince , jufques vers la queue de l'ani- 
mal, où la membrane eft fortifiée de 
quelques fibres circulaires fort diftinc- 
tes , dont quelques-unes font fpirales. 
Si l'on fait de ces facs autant d'efto- 
macs, on en pourra compter jufqu'à 
vingt-quatre dans une Smgfai aiTez 
grofle. 

11 y a grande apparence que le fang 
fucé par la Sangjïte féjourne long- 
temps dans ces réiêrvoirs, comme une 
provifion de nourriture : on a du moins 
la preuve qu'il y refte plufieurs mois 
prefqu'entierement caillé , plus noir 
que dans l'état naturel , Se fans aucune 
mauvaife odeur ; & comme le fang 
d'un animal quelconque eft le réfultac 
de la nourriture qu'il a digérée , on 
pourroit croire que la Sangjïte ne vi- 
vant que de fang , n'a pas bt-foin d'une 
grande dépuration de la matière qui 
lui fert de nourriture : au moins eft-il 
vrai qu'on ne lui connoît point d'anus, 
ou d'ouverture qui en fafle la fonction „• 
Se s'il eft abfolument néceflaire que' 
quelques parties hétérogènes s'en fé- 
parent , apparemment que cela fe-' 
fait par une tranfpiration perpétuelle 
au travers de fa peau, fur laquelle il~ 
s'amaffe une matière gluante, qui s'é- 
paiffit par degrés & fe fépare par fila-- 
mens dans l'eau, dit l'on conferve les 
Sangjkes. Comme cette matière en fe 
délayant dans l'eau ne forme que de 
petits lambeaux déchiquetés , M. M o- 
r an D a mis des SangJ'ues dans de rhUJ-' 
le & les y a lai fiées plufieurs jours. 
Elles y ont vécu , & lorfqu'il les' a 
remifes dans l'eau , elles ont quitté 
une pellicule , qui repréfentoit alors 
une dépouille entière de l'animal , com- 
me feroit la peau d'une Anguille. On 
voit à Poccafion de cette expérience' 
qu'il n'en eft pas des Sangfues comme 
des Vers terreftres , Se qu'elles n'onr 
pas leurs trachées à la furface exté- 
rieure du corps. Il eft vraï-femblabie 
qu'elles refpirent par la bouche; mais' 
il neparoît pas facile de décider quel-- 
le partie leur fert de poumons i tour- 
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,ce qu'on a pu jufqu'à préfent appren- 
dre fur cela , c'efl: qu'elles ont certains 
mouvemens qui répondent à ceux de 
la refpirati'on; car ces mouvemens font 
alternatifs Se ifochrones,, c'eft-à-dire 
qu'ils fe font toujours à temps égaux , 
. quoiqu'ils puiifent dans uneatmofphere 
plus ou moins chaude , devenir plus ou 
.moins vifs. 

A ces Obfervatïons de M. Morand 
fur la Sangjue , les Auteurs de la 
.Suite de la Matière Médicale ajoutent 
.ce qui fuit. La Sangjue , difent-ils , 
.en ouvrant la bouche , IVpplique com- 
,me une ventoufe à l'endroit qu'elle 
.veut piquer: elle plouge alors uninf- 
.trument tricufpidal ou à trois pointes, 
comme il a été dit ci - deflus , avec 
lequel elle fait trois jdaies à la fois. 
Le fang coule & il pafie de la bouche 
dans l'eftomac , à l'extrémité duquel 
îi y a un fphmcter , qui s'ouvre pour 
le lailfer palfer dans le canal intefti- 
nal , compofé de deux .parties d'une 
fubllance différente , de forte qu'on 
peut regarder la première portion com- 
.me un inteftin grêle , 8c la féconde 
comme un gros intérim , qui va fe 
Terminer à l'anus. De plus il y a entre 
ces deux portions un autre fphincter , 
.qui les fépare l'une de l'autre , de 
façon que.le tout, compefé de l'ello- 
mac Se des deux portions d'inteftin , 
doit être conGdéré comme un canal 
continu , qui s'étend en droite ligne 
de la bouche à l'anus , & qui elt féparé 
par deuxfphincfers. On apperçoit auffi 
le long du canal intestinal un corps 
vlficutaîre , couché de chaque côté 3c 
,eompofé de douze véficules de part Se 
d'autre. Ces véficyles paroilfenr rem- 
plies d'eau dans les Sangfues qui font 
confervées dans l'eau ou qu'on vient 
de pécher ; mais après qu'elles ont 
tiré le fang de quelqu'un , les mêmes 
véficules paroîifent remplies defanç, 
quoiqu'on ne fachepas encore par quels 
vaifleaux ce fang y entre, & par où il 
en fort. 

Entre les Sangfues d'eau douce , on 
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remarque des différences en figure ; 
en couleur & en grofleur. Ce font , 
outre la Sangfue de mer, les différentes 
efpeccs de Stmgj\wà*eivt douce , dost 
j'ai donné la notice d'après M. Li n- 
njeus. Albert le Grand dit 
qu'il y a des Sangjutï d'eau douce noi- 
res , qui ont des taches rouges fur Is 
dos , Se quelquefois ridées. En Suiffe 
les petites font noires: les grandes font 
vertes , avec des taches noires femées 
,çà Se là, 

Nieremberg parle d'une efpece de 
Sangfue fort dangereufe, qui vit par- 
mi les herbes Se les arbres des mon- 
tagnes. Ehe eft longue d'un demi- 
doigt Se fort menue. Elle attaque les 
paifans , leur Aice le fang Se ne les 
quitte point qu'elle n'en foit remplie : 
alors elle tombe d'elle-même Se ne 
fait point de mal. Ainfi , comme il a 
été dit , entre les Sangfues d'eau dou- 
ce , on remarque des différences en 
figure , en couleur Se en groOeur. Les 
plus grandes font appellées Sangfues 
de Cheval , pareequ'on prétend qu'il 
u'en faut que neuf pour faire mourir 
.un Cheval , en lui fuçant tout fou 
fang. 

En général les Sangfaer durent plu- 
fieurs mois , même fans nourriture , 
dans de l'eau douce, foit de pluie , foit 
de rivière , ou de marais ; mais on ob- 
fervequefi on ne leur donne que de 
l'eau toute pure, elles fontmoins vives. 
Elles fe pafîentmal aifément de terre, 
foit qu'elles s'en nourriifent en partie, 
ou que la terre leur procure la com- 
modité de nettoyer leur peau des cxr 
crémens muqueux qui s'y attachent. 
Çe qu'il y a de plus étonnant , c'efi 
que ces animaux coupés en travers 
vivent plufieurs ferrtames & même piu- 
fieurs mois fans paroître moins vigou- 
reux , ni celfer de mouvoir les parties 
féparées. Quand une Sangfue veut per- 
cer la peau Se la chair d'un animal ou 
d'un homme , pour en fuçer le fang, 
elle s'affermit fur fa queue , tenant 
.fon ventre libre & dégagé : alors elle y 
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-applique l'ouverture triangulaire de fa 
'bouche , où font renfermées fes trois 
pointes ou tranchans , qu'elle enfonce 
■fi avant, qu'on ne fauroït prefque 1 en 
arracher. De-là vient que fi on l'arra- 
che de force , elle laiffè fouvent fes 
pointes dans la chair , ce qui caufe une 
inflammation , fuivie de fuppuration , 
Se fait aceufer à tort l'animal d'être 
venimeux , tandis que tout le mal dé- 
pend des înftrumens tranchans qu'il a 
laiffés. Les Sangfms font une plaie plus 
aiguë & plus fenfible hors de l'eau que 
dans l'eau ; car dans l'eau elle fait fou- 
vent moins de mal que la morfure d'une 
Puce, & cependant le fang en coule 
plus long -temps, fans que les gros 
vaiiTeaux foient ouverts. Elles n'affec- 
tent point d'ouvrir les artères pour fe 
tïourrir du fang le plus pur , comme 
quelques-uns fe l'imaginent; mais el- 
les piquent indiftmcTrement tons les 
vaiffeaux fanguins , affamées ou non. 
Quelquefois le fang coule pendant fix 
heures & même vingt-quatre heures , 
fjr-rout dans une eau tiède d'étang, 
de foffé ou de marais , où les pieds font 
échauffés : àttffi eft-ïl arrivé que des 
perfonnes étant tombées la nuit dans 
un étang plein de Sangfms , y ont 
péri en perdant tout leur fang. 

Le Docteur SamuelSedelius, 
Médecin de Grunberg dans la baffe 
Siléfie , rapporte dans les ÉphémMdes 
des Curieux de la Nature , Dec H. 
ann. z. 1683. Obferv, 142. qu'une 
jeune fille âgée de neuf ans , d'un 
Bourg près de la Ville de Bomft dans 
la grande Pologne , qui gardoît des 
troupeaux à La campagne , ayant ap- 
perçu dans le grand chemin qui con- 
duit à la Ville , un Soldat d'un régi- 
ment Polonois, qui lui paroiffo't venir 
à elle à grands pas , effrayée au dernier 
point rie cette rencontre, s'enfuit avec 
précipitation Se s'alla cacher dans un 
marais voifin , parmi des arbres. Ce 
marais étant rempli de SangÇues , elles 
s'attachèrent en fi grande quantité aux 
pieds & aux jambes nues de cette jeune 
Tome IV. 



fille, qu'à force de lui fucer le fang 
elles la firent mourir. 

Une Sangfue , qui auparavant ne 
pefoit qu'un fcrupule ou un demi- 
gros , pefera bien trois gros Se plus, 
lorfqu'elle eft pleine de fang. Dilen- 
nius remarque comme une chofe fin- 
guliere qu'une Sangfue coupée par 
morceaux , fe remue dans l'eau , & que 
fa bleffure fe confolide , avec cette 
différence que les parties qui regardent 
la queue ne furvivent pas auffi long- 
temps que celles du côté où eft la tête , 
car de ces dernières,!! en a gardé pendant 
plus de cinq mois , au-lieu que la par- 
tie inférieure quoique plus longue , 
s' eft trouvée morte Se pourrie au bout 
de cinq femaines. Selon le même Au- 
teur, la Sangfue devrait plutôt être 
mife au rang des animaux amphibies 
que parmi les aquatiques , vu qu'elle 
peut vivre long-temps hors de l'eau. 

Lefel eft un poifon pour la Sangfue; 
car il la fait mourir en moins d'une 
demi-heure dans les convulfions. L'ef- 
prit de cornes de Cerf ne lui eft pas 
moins contraire , ainfi que la cendre 
ordinaire, la cendre gravelée , l'efpnt 
Se l'huile de vitriol , l'huile de tartre 
par défaillance , le poivre Se les li- 
queurs acides. Les oifeaux Se les poif- 
fons lui font auffi la guerre , comme les 
Anguilles, les Lamproies Se lesLam- 
proyons , les Hirondelles de mer , Se 
plusieurs autres oifeaux de rivière ou 
de marécage. 

Quant à l'ufage des Sangfues , di- 
fént les Auteurs de la Suite de la Ma- 
tière Médicale , il n'eft pas impofhble 
que les Anciens ayent appris de ces 
infeéles cette manière de tirer du fang ; 
car tout le monde fait que lorfque les 
Chevaux font attirés au printemps par 
l'herbe verte dans les étangs Se les ri- 
vières , de greffes Sangfues que nous 
avons déjà dit qu'on appel! oit pour cela 
Sangfues de Chevaux , s'attachent à 
leurs jambes & à leurs flancs , leur 
percent une veine, leur procurent une 
hémorrhagie abondante , & qu'ils en 
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deviennent plus fains Se plus vigou- 
reux. Themison eft le premier des 
Médecins qui en ait fait mention. H 1 p- 
ïociute n'en a point parlé , Se 
C/elius Aurélia nus n'en dît 
rien dans les extraits qu'il a faits des 
écrits de ceux qui ont pratiqué la Mé- 
decine depuis Hippocrate jufqu'à 
Themison. Les Difciples de T h e- 
mison fè fervoient de Sangfues en 
plu fleurs occafiçms. Ils appïiquoient 
quelquefois les ventoufes à la partie 
d'où les Satisfîtes s'étoient détachées , 
pour en tirer une plus grande quantité 
de fàng. G a l i e n ne fait aucune men- 
tion de ce remède. Il y a apparence 
qu'on doit aux payfàns la découverte 
de Ion ufage. 

Aujourd'hui perfonne n'ignore l'u- 
fage des Sangjues en Médecine. Elles 
fervent à fucer le fang ; mais pour 
qu'elles le faffent bien , il faut les laif- 
fer dégorger Se jeûner quelques jours 
dans de l'eau claire avant que de s J en 
fervir ,. afin qu'étant affamées , elles 
s'attachent plus vite aux endroits du 
corps où l'on a intention de les placer. 
Quand elles ont fucé le fang Se qu'elles 
en font gorgées , elles fe retirent quel- 
quefois d'elles-mêmes;, mais bien fou- 
vent elles relient trop long-temps fur 
la veine qu'elles ont ouverte , & alors 
on eft obligé de répandre defTus un peu 
de fel commun pulvérifé , ce qui les 
irrite , les fait entrer en convulfion & 
leur fait lâcher prife. Les vues que les 
Médecins ont en fe fervant des Sang- 
fues , font de diminuer la trop grande 
quantité de fang, qui s'accumule fur 
une partie ou dans fon voifinage , & 
par - là en détourner la fluxion , ou 
l'empêcher de fe former. Ainfi on les 
applique avec fuccès aux hémorrhoïdes 
gonflées & douloureufes, pour les dé- 
gorger d'un fang épaîfll qui furcharge 
ces vaifleaux ; au front, pour les mi- 
graines invétérées; aux gencives, dans 
les fluxions fur les dents , Se même à 
Forifice interne de la matrice pour y 
œétabiir le cours des règles ou fupprimé 
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oupareffeux. On trouve dans les Ëphe~ 
mérides d'Allemagne plufieurs Obfer- 
vations à ce fujet du Docteur Samuel 
Ledelius , Dec, H. ann. 4. p. 51. Il 
paroît que l'application des Sangfues 
lui avoit réuffi dans tous les cas que 
nous venons d'expofer. Le Doéteur 
Langelot, premier Médecin du Duc 
de Holftein & de Slefwick , rapporte 
auffi ( Dec. IL ann. 6. & 7. Obferv. 9. 
p. 10.) , que deux perfonnes de fa 
connoiiTance , après avoir tenté en vain: 
bien des remèdes contre des maux de 
tête fi violens , qu'Us leur ôtoient la 
raifon, n'avoîentpu être foulagées que 
par l'application des Sangfues aux artè- 
res temporales , laquelle les avoit gué- 
ries comme par enchantement ; qu'une 
de ces mêmes perfonnes ayant été at- 
taquée dans la fuite d'une fluxion fur 
la langue , qui la lui avoit groffie de 
moitié , en forte qu'elle étolt prête 
d'être fuffoquée , s'étoit encore tirée 
d'affaire en fe faifant appliquer à la 
langue quelques Sangfues. Voyez le 
Tome III. des G lierions Académiques, 
p. 254. où ces deux guérifons font rap- 
portées. Il n'eft donc pas douteux que 
ces infeefes-ne foierrt fort utiles en di- 
vers cas : leur ufage néanmoins de- 
mande quelques attentions. Comme il 
y en a de plufieurs efpeces, dont quel- 
ques-unes font réputées venimeufes, 
Se dont la morfure eftfuivîe de fâcheux 
accidens , comme d'inflammation , & 
même de fiftule ou de gangrené , iî 
faut les favoîr choifir , & ne les paa 
prendre indifféremment. Celles dont 
on fe fert en Chirurgie doivent être 
petites , ayant la tête menue , le dos 
rayé de couleurs verte Se jaune , Se le 
ventre rougeâtre : elles doivent auflï 
avoir été prifes dans des eaux claires 
courantes Se bien vives, On les appli- 
que ordinairement en les tenant entre 
les doigts; mais comme elles font fort 
glilfantes, & qu'ellespeuvents'échap- 
per & s'introduire , foit dans l'anus,, 
lorfqu'on les applique aux vaiffeaux 
hémorrhoïdaux fc foit dans l'œfophage s > 
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ïorfqu'on les applique aux pencîves 
ou à la langue , il feroit plus prudent 
de les engager dans un petit tuyau de 
bois ou de rofeau i ouvert par les deux 
bouts , afin de les afïujettir ; car il efr. 
arrivé quelquefois qu'elles fe font glif- 
fées dans le retlum, où leur féjour a 
été fuivï de fymptômes fâcheux. Plu- 
fieurs en ayant avalé ont été travaillés 
de cruels accidens , jufqu'à ce qu'ils 
les ayent eu rejettées , parceque ces 
infectes s'attachent aux veines de l'e£to- 
niac , & les mordant continuellement 
irritent ce vifcere & occasionnent la 
cardialgie. 

Mais Lémery , dans fon Dictionnaire 
des Drogues [impies , penfe que le reine- 
<de qu'on pourroit apporter à cet acci- 
dent, feroit de faire boire à la perfonne 
<del' eau falée, parcequ'on fait par expé- 
rience que le fel irrite les Sangfues 8c 
leur fait lâcher prife , & qu'il ïaudroït 
enfuite purger le malade avec le Mer- 
cure doux, ou quelqu'autre prépara- 
tion mercurielle. Cette méthode nous 
paroît fort bonne , difènt les Auteurs 
de la Suite de la Matière Médicale, Se 
elle peut avoir lieu en pluiieurs occa- 
fions ; car le Docteur S w i n g e r rap- 
porte dans les Ephémérides à? Alle- 
magne , Centuries VIL & VIII. p. 5 9. 
avoir traité une perfonne qui avoit bu, 
en faifant voyage , de l'eau qu'elle 
avoit trouvée fur fa route , 8c où il y 
avoit de petites Sangfues. Il dit même 
l'avoir guérie en la faifant vomir avec 
de l'Émétique ; ce qui lui avoit fait 
rejetter les Sangfues , qui avoient fort 
grolïi depuis quelques mois qu'elle les 
portoit dans ion eitomac, où elles lui 
caufoient des douleurs infupportables. 
Il ajoute enfuite qu'il termina la cure 
en lui faifant ufer pendant quelque 
temps d'une décoction vulnéraire , 
moyennant quoi le malade avoit re- 
pris fon embonpoint , & n'avoît plus 
ibuffert aucune douleur. 

On a plufieurs Obfervations de pa- 
reils accidens, & l'on voit par-là qu'il 
a'efl: pas indifférent de boire à la cam- 
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pagne de toutes fortes d'eaux , puifqus 
la plupart font remplies de différais 
infectes, qui peuvent être nuifibles ; 
8c nous connoilïbns , ajoutent les mê- 
mes Auteurs , une femme qui allant 
chercher des Simples pendant la cha- 
leur de l'été , Se fe trouvant très- 
altérée , but de l'eau d'une marre 
qu'elle rencontra en fon chemin. Quel- 
ques jours après elle fe fentït incom- 
modée de douleurs dans l'eflomac » 
qui furent accompagnées au bout d'un 
mois de déjections , où l'on apperce- 
voit plufieurs portions d'unTœtria, ou 
Ver folitaîre , qu'elle continue de ren- 
dre de temps à autre , depuis plus de 
vingt ans , fans qu'aucun remède ait 
pu détruire entièrement ce Ver 3 8c ce 
qu'il y a de fmgulier , c'eft qu'un 
Chien qu'elle avoit avec elle , Se qui 
but de la même eau , rendit aufli pen- 
dant long-temps des portions de T<e- 
tii.i s ce qui fait préfumer que ces 
deux maladies avoient une même ori- 
gine , fa voir l'eau , qui étoit vrai- 
semblablement remplie de ces fortes 
de Vers , encore tout petits , ou de 
leur femence , qui trouvant une cha- 
leur convenable dans l'eftomac , y 
avoient éclos 5c pris leur accroLTe- 
ment. 

S'il arrivoit donc malheureufèment 
qu'en appliquant des Sangfues aux 
vaiiTeaux hémorrhoïdaux , elles vinf- 
fent à fe gliffer dans l'anus , il fau- 
drait fur le champ donner abondam- 
ment des lavemens falés jufqu'à leur 
entière expulfion, DioscoRiDEdit 
que pour faire fortir une Sangfue » 
qu'on auroit avalée , en buvant de 
l'eau de marre ou bourbeufe , il faut 
boire de la faumure , ou prendre des 
feuilles de Serpirium ou de Bettes , 
avec du vinaigre , ou bien avaler une 
pelotte de neige , avec du vinaigre 8c 
de l'eau ; que fi la Sangfue Ce tient 
attachée à la gorge , il faut que celui 
qui l'a avalée entre dans un bain chaud, 
8c qu'il tienne de l'eau fraîche dans fa 
bouche ; car la Sangfue pour fuir l'eau 
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chaude du baîn , fe jettera dans l'eau 
fraîche , qu'il fera aifé au malade de 
cracher. 

Il eft encoTe à remarquer que com- 
me l'hémorrhagie continue ordinaire- 
ment pendant quelque temps , après 
que les Sangfues font tombées ; qu'on 
ne reçoit point alors le fang dans les 
vaîlTcaux , Se qu'il eft entièrement ab- 
forbé par le linge , il paroît être en 
beaucoup plus grande quantité qu'il 
n'y en a en effet j cela fuffit quelque- 
fois pour allarmer le malade , Se jetter 
dans une vaine confternatîon les affif- 
tans , qui ne manquent pas de fuppo- 
fer que l'hémorrhagie eft abondante , 
& de craindre qu'il' ne s'enfuive une 
foiblefie extrême 3c même la mort.. 
On -préviendra ces terreurs paniques 
en arrêtant en peu de temps i'effufion 
du fang , foit par la comprelfion , foit 
par l'application d'un ftiptique. Mais 
lin fait plus ordinaire , c'eft qu'on foit 
obligé de baigner avec de l'eau chau- 
de la partie piquée pour en faire for- 
tir le fang plus librement , iorfqu'il 
n'en vient point une quantité qui ré- 
ponde à l'intention que l'on avoit en 
appliquant les Sangfues. 

Rondelet( Part. II. p-7J- Edit. 
Franc. ) parle d'une Sangfue qui elï 
de la longueur du doigt. Elle a la tête 
menue , la queue un peu grofie , Se 
le corps comme celui des autres in- 
fères aquatiques de ce genre , com- 
pofé de plufieurs anneaux. Elle a la 
peau dure ; c'eft ce qui fait qu'elle ne 
peut pas , comme les autres S~ang- 
jues , ni {e raccourcir, ni fe rallonger. 
Sa tête Se fa queue lui fervent à fe 
remuer. Elle vit dans la fange. Cette 
efpece eft venimeuie ; cependant les 
poiflons bourbeux s'en nourriflent. On 
dit que cuite dans l'huile très- ancienne, 
elle eft excellente pour le mal d'oreil- 
les. On prétend auffi que cuite dans 
de l'huile d'amande douce , elle eft 
bonne pour les hémorrhoïdes , & dans 
le vin , pour les maladies des nerfs & 
$our les. convulfions,;. 
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Il y a des Sangfues venîmeufes qui 
ont une grofie tête de couleur ver- 
doyante , & qui reluifent comme fi 
c'étoient des Vers ardens. Elles font 
rayées de bleu fur le dos , ainfi que: 
celles qui vivent dans les eaux bour- 
beufes. 

Les Sangfues de l'Ifle de Ceylan font 
noirâtres , vivent fous l'herbe & font 
fort incommodes aux Voyageurs qui 
marchent à pied. Elles ne font d'abord- 
pas plus grones qu'un crin de Cheval 5 
mais en croiffant elles deviennent de 
la grofleur d'une plume d'Oie , Se 
longues de deux ou trois pouces. On 
n'en voit que dans la faifon des pluies : 
c'eft alors que montant aux jambes de 
ceux qui voyagent pieds nuds , fuivant 
l'ufage du pays , elles les piquent & 
leurïucent le fang avec plus de vîtelfe 
qu'ils n'en peuvent avoir à fe délivrer. 
On auroit peine à concevoir une ac- 
tion fi prompte , fi K n o k ., dans fa 
Relation de l'Ifle de Ceylan , n'ajoutoit 
que le principal embarras vient de 
leur multitude , qui feroit perdre le 
temps, dit-il, à vouloir leur faire quit- 
ter prife : aufïî prend-on le parti de 
fouffrir leur morfure , d'autant plus 
qu'on les croit fort faines. Après le 
voyage on fe frotte les jambes avec de 
la cendre , ce qui n'empêche pas qu'el- 
les ne continuent de faigner long- 
temps. On y voit aufli des Sangjiut 
d'eau douce , qui refTemblent parfaite- 
ment aux nôtres. 

Au Cap de Bonne — Efpérance on 
voit dans les rivières des Sangfues com- 
me celles de l'Europe , '&.d' environ fis. 
pouces de longueur," 

A l'égard des différentes propriétés, 
des. Sangfues enMédecine., confultez 
le DiÛïonnaire de Médecine au mot 
Hirudo, ou je renvoie le Lecfeur. 
Ceux qui défirent en favoir encore 
davantage fur ces infect.es aquatiques 
n'ont qu'à lire Aldrovande 
g e s n e r , b o t a l lu s, p etr u s- 
Magnus Pa-ul, Sebizius , 

HX-ARNIUS &.CRANSIUS, ail3ll 
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c- on[ , c TiHll & reprenoîent leur fituation ordinaire, 

que Se hr o d e au s & Stahl, P }nfe£le d£ mer ç 

n e A°MrTl[E SE MER: fende c«S vaifiW pour fucer le 

SANGSUE DE M f aue l e mufeau n'a ni hbres 



fon Livre ^ Aquatïlibus , Se le fécond 
dans celui des Poijfons. Cette 
Jhe , qui n'eft pas commune , s'attache 
au poiflbn que l'on nomme Xtphtas , 
ou Êpêe de mer. PaUlBoccone, 
Sicilien , & Membre de la Société 
Royale de Londres , l'appelle dans 
les TranfaBivns Philo fophïques , années 
t~6!6$.jufotâ ^83. C». 990 Hmi - 
do , ou Acuî caitââ utfinqite pennaja , 
à caufe qu'elle s'ouvre un pallage 
dans la chair de ce poilTon , Se qu elle 
en fuce le fang. Suivant fa defcnption, 
elle a environ quatre pouces de long: 
fon ventre eft blanc , cartilagineux & 
tranfparent : elle n'a point d'yeux , ni 
de tête , du moins PObfervateur n'en 
put-il remarquer ; mais au lieu de tê- 
te , on voit un mufeau creux environ- 
né d'une membrane très-dure , qui eft 
d'une couleur 8c d'une fubftance diffé- 
rentes de celles du ventre, ha. Sang- 
fue enfonce ce mufeau en entier dans 
le corps du poiflbn : elle s'y tient auffi 
ferme qu'une tanière enfoncée dans 
un morceau de bois , & ne lâche point 
prife qu'elle ne Fait rempli de fang 
îufqu'à l'orifice. Sa queue a la figure 
d'une plume , Se lui fert à fe mou- 
voir : par deflbus on: remarque deû« 



que ces vaifleaux ont un mouvement 
approchant de celui d'une pompe , la' 
mufeau faifant l'office de pifton , & 
tirant le fang (Tune extrémité à l'au- 
tre. Le ventre de cette SaHgfue étant 
en forme d'anneaux , il peut par ce 
moyen pouiïer vers l'orifice les vail- 
féaux intérieurs , Se les retirer. 

Cet infecte qui tourmente l'Epee* 
de mer, comme on vient de le voir,. 
eft à fon tour fort incommodé d'un 
autre infecte , qui eft d'une couleur 
cendrée, Se qui fe cramponne vers fa 
queue, Se s'y attache au moins aulh 
fortement que la Limace de mer s'atta- 
che à un rocher. M. Bocconï hw 
donne le nom de Peu. H eft de la 
rroffeur d'un Pois , & il a une petite 
fente , d'où fortent plufieurs fils dé- 
liés , entrelacés 8c chevelus. Autant 
qu'on a pu l'apprendre , il ne s'attache- 
qu'à cette Sangfue. ■■ 

S AN GS 0 E-LT M ACE, efpe-- 
ce de Tmtù , Ver qui a le corps long. 
& étroit , plat , convexe , fillotftté ertfi 
long , qui a la bouche large Se échan-' 
crée , Se les mâchoires horifontales 
connu chez les Naturalises fous le- 
nom de Fafciola. Voyez- ce mot ,- 
Tome IL de ce Dittionnairc-, p- 1-58, 



^oir : par deflbus on remarque ^ * d'après le favant M 

filamens , ou fibres minces , plus Ion- ou ] en ai p F 

gues que l'infecte, par le moyen def- LiNNffV-S , qui en 
quelles il s'attache aux pierres Se aux 



herbes , Se fe cramponne d'une ma- 
nière plus ferme fur le corps de l'Epee 
de mer , en n'attaquant que les par- 
ties ou les nageoires de ce poiflbn 
maïs toujours loin de ces endroits. Ce- 
pendant l'obfervateur remarqua dans 
le ventre de la Sangfce quelques vaif- 
feaux femblables à de petits boyaux y 
qui s'étendoient d'une extrémité à 
Pautre , & qui en les preflant de Port- 
able , fe portoient îufqu'à l'orifice du 
Hiufeau, d'où ils. fe retlroient enfuite 



dans fon Syfitma N attira , Edit. 6. 
Tab.6. «.1. Le même infecte eft re- 
préfenté dans les A des de Stockolm 
1747. p. 10 8.- Tab. <. fîg. 6. 

SANGUILLO, oifeau du Fort 
Saint George , dont on voit la figure 
dans Ra ï ,-»■ ii. Cet oifeau , dit 
l'Auteur ( Synop. Meth. Av. p. 197- ) » 
a la tête & la queue noires. Il eft de la 
grandeur de la Pie. Il a le haut de la 
tête élevé , le bec , le col Se la queue 
très-noirs ; les ailes , les plumes fea- 
pulaires , le dos Se le croupion rouges; 
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le ventre & les cuifles blancs. La mar- 
que ca raclé ri fti que de cet oifeau eft 
d'avoir le haut de la tête en pointe , 
une queue compofée de trois larges 
plumes , qui finirent en pointe : celle 
du milieu eft plus longue que les deux 
autres , & donne à cette queue la figu- 
re d'un dard. 

* SANQUALIS, oifeau que 
les anciens Romains , dit Pline ( L. X. 
c. 7. ) nourrilToient pour leurs facrifi- 
ces. Quelques-uns ont cru que e'eft le 
petit de l'OJjifraga. 

SANSONNET, en Latin 
Sturnus, oifeau qui fiffle. Il eft de la 
groiïeur d'un Merle » & de couleur 
grife & noire. Il a le bec jaune , le 
ventre marqueté , Se le col d'une cou- 
leur luifante , tirant fur une couleur ou 
manière de verd noirâtre. Cet oifeau 
parle Se fifiie ; mais il a toujours un 
ton enrhumé , qui fait que fon filHel 
& fon parler ne font pas fortagréables, 
comme chez le Perroquet, il eft fa- 
cile à nourrir Se vit de routes fortes de 
viandes. Le niais eft le meilleur pour 
tenir en cage : il apprend plus facile- 
ment que celui qui ramage. Sa chaffe 
commence vers la Saint Jean & finit 
à la mi-Août. Les filets dont on fe fert 
pour cela fervent au! il à prendre les 
Etourneaux de pafTage. On ajufte une 
vingtaine de repréfenrations ou envi- 
ron , avec une perchante ou croifée , 
où il y a quatre Sanfonnets ou Etour- 
neaux. Il faut faire en forte , s'il eft 
poffible, que ce ibit dans un endroit 
où il y ait trois ou quatre doigts d'eau , 
proche de quelques arbres ou buiffons , 
Se qu'il n'y en ait point d'autres aux 
.environs où ils fe paillent aller laver. 
On abat en cet endroit l'herbe avec 
une branche d'arbre, afin qu'ils puif- 
fent découvrir L'eau plus facilement. 
D 'ttltonndïre de Trévoux. Le Sanjhnnet 
ell du genre des Etourneaux. Voyez 
ÉTOURNE AU. 

SANSONNET: C'eft auffi 
le nom qu'on donne à un poilfon de 
jner, qui eft mis dans le genre des 
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Maquereaux par les NaturaMes. On 
l'appelle encore autrement pem Ma- 
quereau. Voyez MAQUEREAU. 

SAP 

SAPAJOU, forte de Singe, 
qui eft fort petit. Il y en a qui tiennent 
que ceux qui ont le dos roux, la poi- 
trine , le ventre &le dedans des cuif- 
fes gris ou blancs , font les véritables 
Sapajous. Le Sapajou chez M. Bki!>son» 
p. 193. eft de la race des Singes Cer- 
copithèques , qui ont la queue longue 
& le mufeau court. II y a le Sapajou 
brun , le Sapajou noir , le Sapajou cornu , 
le Sapajou à queue de Renard Se le Sa- 
pajou jaune. Voyez au mot SINGE 
ces différentes efpeces de Sapajou. 

SAPINETTE, nom qu'on don- 
ne dans plufieurs de nos Ports de mer 
à la Conque Anatifere , Coquillage 
multivalve , plat , triangulaire , com- 
pofé de cinq pièces , attachées à un long 
pédicule avec quatorze filamens. J'aî 
parlé de ce Coquillage au mot A N A- 
T I F E R E. M. d'A rgenville 
{Conchyi. Part. IL p. 67. Edït. 1757. ) 
des trois Conques Ar.atiferes que pro- 
duit l'Océan , a fait figurer à la Plan- 
che VII. lettre J. celle qu'on nomme 
Concha Anatifcra adh&rens. Ce Co- 
quillage, dit -il, qui eft un des plus 
finguliers dans l'Hiftoire des Tefta- 
cées marins , n'eft jamais feul , mais 
toujours groupé avec quantité de fes 
femblables. Tantôt il fe trouve atta- 
ché à du bois ou à un rocher : tantôt 
il cache fous fa maffe des corps étran- 
gers , tels que de groffes Coquilles , 
des racines, des plantes Se des Ma- 
drépores. Sa coquille chiffrée , lettre J. 
comme je l'ai dit , de la Planche VII. 
eft compofée de cinq pièces , de même 
que la Pholade dont parle Lister, 
dont la couleur qui tire fur l'onyx eft 
coupée de plufieurs ramifications plus 
foncées. Le contour de ces cinq pièces 
eft relevé d'un liféré ou cordon jaune: 
les deux grandes pièces auxquelles el- 
les paroilfentattachées vers le haut, 8c 
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Jeux plus petites valves recouvrent 
avec une cinquième plus étroite Se 
courbée le bord des quatre battans d'un 
côté , 5e toute la charnière par le bas : 
cette figure en général eit pointue Se 
très-plate. Ces cinq valves qui diffé- 
rent entre elles a fiez considérablement 
quant à la forme , font accouplées dans 
une étroite union par une mince pel- 
licule , qui rapide la furface intérieure. 
Le jeu qu'elle donne aux pièces dans 
l'extenfïon de l'animal , leur permet 
de s'écarter foïbiement Se de fe rappro- 
«lier. 

Le pédicule où eft attaché l'animal 
Se la coquille , eft un boyau d'environ 
neuf pouces de long , fur fept à huit 
lignes de large , qui varie fuivant l'â- 
ge du poiflfon. Sa couleur eft d'un jau- 
ne de iàfran, Se il eft couverte replis 
ou de rides, qui lui fervent à s'allon- 
ger , pour prendre plus aifément fa 
nourriture. C'eft la partie fupérïeure 
de ce boyau qui adhère aux corps- 
étrangers, Se dont la couleur eft tou- 
jours plus claire que l'autre extrémi- 
té qui tire fur le noir foncé. Cette 
partie eft la feule qui fouffre quelque 
contraction , puifque l'animal n'a au- 
cun mouvement progreffif , non plus 
que le Gland Se le Pouffepied, Elle 
eft pour cet effet fillonnée principa- 
lement du côté de la coquille. On y 
voit de grottes ftries tranîverfales qui 
viennent mourir Se fe perdre vers le 
milieu du boyau. 

Ce pédicule reffemble à un inteftin ,. 
qui ne contient rien de dur. Il eft rem- 
pli d'un mucilage glaireux , qui a l'air 
d'une vraie gelée. Tant que l'animal 
eft fa in , ce boyau eft ferme Se réfifte 
à une longue preflion; mais fi- tôt que 
le poilîon commence à manquer d'eau 
oud'alimens, il fe flétrit, & le muci- 
lage qtû y eft contenu fe fond peu-à- 
peu , Se fort par l'ouverture des val- 
ves. 

Sa frange ou houpe , faite en forme 
de plumaceau , paroit confufe ; mais à 
l'examiner de près , elle s'allonge , fit 
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fes filamens fe divifent Se fortent de la 
coquille. L'Auteur dit qu'on a remar- 
qué dans la dernière expérience , faite 
depuis l'impreffion de la première Par- 
tie de fa Conchyliologie , que cette fran- 
ge fe partage en vingt-fix filamens 
dont le plus long , qui eft à la pointe 
de la coquille eft le plus mince , & qu'à 
meftire que ces filamens diminuent d'é- 
tendue , ils augmentent de volume r 
de manière que la pointe de l'un ne 
patte pas l'autre. Chaque filament eft 
un compofé continu de plufieurs ver- 
tèbres qui s'engrainent. Chaque ver- 
tèbre porte dans fa furface inférieure 
jyoîs petits poils déliés Se affez longs. 
Tous ces poils qui paroiffènt jouer dans 
l'eau de la mer , n'ont qu'un mou- 
vement d'afcenfion , dont le jeu des 
vertèbres les rapproche plus ou moins , 
Se lorfque le corps entier du plumaceau 
veut rentrer dans la coquille , tous les 
filamens fe rapprochent & fe retirent- 
fous la forme d'un croilfant. 

L'animal à la lettre K. de la Planche' 
ci-deiïiis citée de l'Auteur , eft figuré 
de profil , forti de fa coquille , garnie 
de fa frange ou houpe , compofée d'un 
rang de filamens , qui s'élèvent de cha*^ 
que côté au nombre de vingt-fix r Se 
que l'on nomme cirri. Sa bouche eft 
principalement au centre de cette par- 
tie, Se au bas de ces filamens eft l'anus 3 
d'où fortent les excrémens. C'eft- la, 
que commence la partie charnue Se 
celle qui conftitue vraiement l'animal. 
Elle eft grotte Se ramaffée tant que le 
poiffon eft renfermé fous fes valves;, 
mais lorfqu'il s'allonge Se paraît en-de- 
hors, fon volume diminue S; s'allonge 
aufli. Les alimens étant reçus dans le 
petit trou qui conftitue fa bouche , font: 
enfui te portés ou dirigés dans un long, 
conduit , qui va fe terminer & s'ou - 
vrir à la figure de la lettre M. C'cft-lâ- 
l'iîfue des excrémens. Le mufcîe au-- 
defiùs retient Se lie les grandes pièces 
de la coquille , Se à l'oppofite fonc 
les parties de la génération. C'eft ainfi. 
que M, d'A.rg e n ville parle der- 
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l'animal de la Conque Anatîfere , con- 
nue dans nos Ports fous le nom de 
Sapinette. 

S A R 

SARACHE, du Latin Saracèus , 
nom (ju'Aldro van-de ( L. III. c. 58. ) 
donne à Y Agoniu de Belok', de 

KONDELET & de GeSNER, qui, 

félon Ray ( Sypop, Metb. Fifc. p.ïo6.) 
n'eft pas différent de i'Alofe , ni de 
hSardella des Italiens. Ce font, dit 
A r t e d i ( hhth. Pan. V. p.i6.) de 
petites Alofes, qui ne font pas encore 
parvenues â leur perfection. Voyez au 
mot AL OSE 

SARCELLE, CERCELLE, 
CERCERELLE.ou QUE R- 
0 E R E L L E , du Latin 
dttla , oifeau aquatique, qui eft mis 
au nombre des Canards , dont il eft 
une efpece fmgulicre. II y en a de deux 
différentes fortes , l'une petite & l'au- 
tre grande. La petite qui eft la plus en 
u%e parmi les alirnens , refiemble 
affez en tout au Canard ordinaire 
excepté qu'elle n'eft pas fi grande 
mais d'un goûtplus agréable , & qu'el- 
le fe digère plus facilement. W i L- 
L u G h b y , dans fon Ornithologie , dit 
que les Sarcelles appliquées^fur le 
nombril attirent toutes les malignités 
du ventre. Les Sarcelles font eu grand 

rr»V A T?. a i d ^ afca /- V °y ezaiimot 
i.. i . 11 ^ Ji L, L fc, , ou j'ai plus ample- 
ment parlé de ces deux oifeaux aqua- 
tiques. 

S AR DAN ELLA, en Italien: 
Le poiflon porte en François le nom 
de ÇeUrm , dit Rondelet , & c'eft une 
efpece de Sardine , qui fe pèche dans 
le lac de Garde , le lac Majeur & au- 
tres , & qui diffère du Célerin de mer , 
qui fe pêche en quantité dans l'Océan 
Voyez CELERIN. 

SARDE des Anciens : C'eft , 
félon Gesner f de Aqitat. p. ooij , la 
Sardine des Modernes , qui fe pêche 
en Provence , en Italie & ailleurs ■ 
mais , félon Rondelet, la Sarde 
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eft plus grande que la Sardine. Voye* 

sardine; 

SARDE; C'eft auffi , félon 
La bat (Rclat. de L'Afr. Occident, 
Tome IV. p. 155.), un poiifon rouge 
d'Afrique , très - bon , qui pefe près 
de quatre livres. Ces poiftons nailfent 
dans un grand lac d'eau à demi-falée. 
Ce lac eft formé par une petite rivière, 
d'eau douce. La décharge de ce lac fa 
rend dans la mer entre -le Cap Verd 
Se le Cap Manuel. Il e ft rempli de 
poiflons de toutes efpeces , c'eft-A-dire 
d'eau douce & d'eau falée. Les Nè- 
gres y en pèchent un très-grand nom- 
bre. 

SARDINE, petit poiifon de 
mer à nageoires molles , Fifcis mala- 
copterygius , du genre de I'Alofe , Se 
nommée, comme I'Alofe, par A r- 
te D 1 (Ichtb. Part. V. p. 1 5. ». 2. ) . 
dupa apicc maxilU [uperioris bifido „ 
maculis nigris utrinjHe. Columelle 
{L.VIll. c. 17.), Rondelet (L.VIL 
chap. 1 o. p. 1 8 1 . Edit. Franç. ) , Ges- 
ner (de Aquat. p. 822. ) , "Wii.LUGHB y 
(p. 224.) , Ray ( p. 104. ) , Schon- 

NEVELD (p. 66.) , JûNSTON ( L. L 

c. 1. ) Se Aldrovande (L.ILc. 38,) 
parlent de ce poiifon. C'eft le r^iç 
ou Tpj^lx/; des Grecs. Rondelet 
dit qu'il y a peu de différence entre la 
Sardine & la Sarde ; cependant la Sar- 
de eft plus grande. La Sardine par la 
bouche , les ouïes & les yeux , ainfi 
que par le nombre & la fituation des 
nageoires , les écailles & la queue , 
reilemble parfaitement à I'Alofe ; mais 
I'Alofe eft plus large. La Sardine a 
de grandes écailles ; les premières 
font de diverfès couleurs. Sa tête eft 
dorée ; fon ventre eft blanc. Son des 
eft verd & bleu ; ces deux couleurs 
reluifent, quand on la tire vivante de 
la mer : le verd fe perd avec la vie ; 
le bleu refte, mais il perd de fon éclat. 
Ses boyaux font petits & droits com- 
me ceux des Alofes, Elle n'a point de 
fiel ; ce qui fait que fans la vnider, 
on la fait cuire fur le gril , ou dans 

h 
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la poêle. On fale ce poiffon , & il fe 
garde deux ans. On fait de la faumure 
de la Sardine , comme des Anchois , 
niais elle n'eu: pas fi bonne , parceque 
les écailles Se les arêtes ne s'ôtent pas 
aifément , Se ne peuvent pas fe fondre 
entièrement. 

On trouve communément la Sar- 
dine dans la Méditerranée : on en pêche 
au fli dans l'Océan. Elle fe nourrit des 
ordures qu'elle trouve dans la mer. Les 
Sardines courent de côté & d'autre en 
grandes troupes ; tantôt elles fe trou- 
vent au milieu de La mer, tantôt vers 
le rivage , tantôt vers les rochers & les 
pierres. La Sardine , dit M. LéMëry 
(Traité des Alïmens) , doit être çhoifie 
jeune , tendre , bien nourrie , récen- 
te , Se qui ait été prife dans le mois 
de Mars ou celui d'Avril : elle nourrit 
médiocrement ; elle lâche un peu le 
ventre , Se elle produit un affez bon 
fuc. Quand elle eft faléc elle échauffe 
beaucoup , elle excite la foif, elle rend 
les humeurs âcres Se picotantes , Se 
produit à-peu-près les mêmes incon- 
vénisns que le Hareng falé ; mais elle 
eft d'un goût beaucoup plus agréable 
que lui. On met la Sardine au nom- 
bre des alimens qui font plus agréa- 
bles qu'utiles Se falutaires. 

Les Sardines ne, feroientque fe mon- 
trer , dit M. Deslandes, d'après 
M. Anderson , dans fon Traité 
de la Vêche du Saumon , fur les côtes 
de la balle Bretagne , fi pour les y 
retenir on ne les amorçoit avec une 
compofition préparée en Norvège , 
dont il faut alors couvrir la mer. C-:tte 
compofition eft faite des parties inté- 
rieures de tous les gros poiffons qui 
fe prennent dans les mers du Nord : 
compofition qui eft devenue un objet 
de commerce aflez important , Se dont 
la baffe Bretagne ne peut point fè 
paner pour les Sardines. Il eft incon- 
cevable combien elle y employé de 
filets , de bâtiraens , de Matelots , 8c en 
même temps combien elle en retire 
de profit. Les Sardines preffées ou 
Tome IV. 
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dépouillées de leurs parties huïleufes , 
ainfi que celles confites au. vinaigre , 
font très - recherchées dans tous les 
pays maritimes. 

SARDINE DES INDES: 
R u ï s c h C de Pijc. p. 1 3 . ». 1 6. ) ne 
trouve aucune différence avec cette 
Sardine étrangère Se les nôtres , ex- 
cepté qu'elle a la tête tachetée , le 
corps rempli de petits points blancs Se 
des nageoires rouges. 

La mer , & la rivière d'Iffini , pro- 
duifent une grande abondance de Sar- 
dines. 

La côte d'Or eft auflfi fort abondante 
en Sardines. 

Vers les mois de Juin , Se ceux de 
Juillet & d'Août , on prend furies 
côtes de Commendo Se de Mina une 
prodigieufe quantité de petits poiffons 
qui ont le goût de la Sardine ; mais 
ils font remplis d'arêtes. Il s'en trouve 
de plus gros de la même efpece , au 
rapport de Barb g. t. 

Les Sardines de Fille de Tabago 
font plus petites que celles d'Europe. 
Ce poiffon entre dans les Golfes pour 
être à l'abri contre Ls pourfuites des 
gros poiffons , Se on en prend fouvent 
des quantités prod ; gieufes , avec des 
filets jettes à propos. 

Les Sardines que Fon pêche aux: 
environs des liftes des Barbades font 
fiévreufes dans certains mois de Fan- 
née. 

SARDOLA, ou S C ARDA, 
nom que les Italiens donnent à la Brè- 
me , que les Latins appellent Cyprinus 
latus. Voyez BRÈME. 

S A R G O , en Grec tà^ : .oc , eu 
Latin Sargus , poiffon à nageoires épi- 
ne ufes , fifeis acanthopterygius , mis 
dans le rang des Sparts par Artedi , 
qui le nomme C Ichth. Part. V. p. 58. 
w. 2. ) , Spams lineis tranfverfis varias , 
macula nigrâ infigni ad caudam. Ce 
poiffon eft connu des Anciens Se des 
Modernes. Aristote ,L.V. c. 9. 1 1. 
L. VI. c. 17. & L. Vit (■• *,« Elien , 
L. I. c. s 3. p. 10. L. Il c 19- 
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L. XIII. c. î. OppieN) L. I. p. 19. 
L, IV. fol. 14 34. 47. cr 148. Athé- 
née, L. F//, p. 321. O vide, Hal 
v. 105. & Pline, L. IX. c. 17. 
51, & 59. parmi les Anciens en font 
mention ■ & parmi les Modernes, 
B e l o n , de Pifcib. Rondelet, 
L. V. c. 5. p. 114. Edit. Franç. Sal- 

VIEN ,fol. 178. 179, & 180, GESNER, 

de Aquat. p. 99 5. Aldr o v à n D E , 

i. //. f. l6. p. Ij6. JoNSTON, L. I. 
C. I. C H A R LET O N , p. 141. WlL- 
LUGHBY, p. 309. R.AY,JJ, 130. RuïSCH, 

France Antartl. p. 107. in verj. & les 
autres. 

Le Sargo , ainft nommé par les Ita- 
liens , eft un poiffbn de mer Se de ri- 
vage, fernblable au Cantheno , félon 
Rondelet, & au Mehimtrus, fé- 
lon Ges n e r. 11 a le corps rond , 
plat , plus épais que le Cantheno , de 
petites écailles couleur d'argent. Du 
dos , jufqu'au ventre , il a des traits 
noirs ; le premier eft plus large & plus 
grand ; le fécond eft plus petit & moins 
vifible ; le troifieme eft femblabie au 
premier ; le quatrième refltmble au 
fécond , & ainfi des autres jufqu'à la 
queue, laquelle a une tache noire com- 
me le Sparaillon. Sss yeux font fort 
ronds, fes dents font aflez larges; fes 
ailerons près des ouïes font rougeâtres , 
ainfi que le bout de la queue , & les 
nageoires du ventre font noires. La 
nageoire du dos eft compofée d'une 
peau déliée, Celle qui fe trouve pro- 
che de l'anus , qui va jufqu'à. la queue , 
eft plus grande que celle de la Do- 
rade, Sa queue eft fourchue, il a qua- 
tre ouies , Se fan cœur eft fait en angle. 
Selon O P p 1 e n , ce pohTon vit entre 
les rochers. C'eft ce que ne dit pas 
E l 1 e n ; mais , fuivant le rppport de 
Rondelet , il vit entre les pierres, qui 
font fur le rivage , Se principalement 
dans les lieux fangeux. C'eft ce que 
marque Aristote, en rapportant 
qu'il fe plaît aux endroits que fré- 
quente le Surmulet, Or le Surmulet 
eft unpoifton de rivage, Entre les Sar- 



S A R 

goi , ceux qui vivent fur les riva- 
ges entre les pierres , font meilleurs 
que ceux qui vivent dans la bourbe. 
Ce poiffbn fraye deux fois par an , au 
printemps Se en automne, félon Aris- 
tote , Se il eft très-amoureux. Op- 
pien 8c Elien rapportent que l'om- 
bre des Chèvres , qui paillent fur les 
rivages , fait fauter le Sargo de joie „ 
que les Pêcheurs fe couvrant d'une 
peau de Chèvre avec les cornes , & 
jettant dans Peau de la farine détrem- 
pée avec du brouet de Chèvre, voyent 
venir à cette odeur des Cargos , Se qu'il 
s'en prend beaucoup à l'hameçon. Ce- 
pendant ce poiffon eft fin , il brife la 
ligne contre les pierres. Sa chair ap- 
proche pour le goût de celle de la Do- 
rade , mais elle eft plus feche 8e plus 
dure , Se nourrit beaucoup. C'eft ainft 
que Rondelet parle du Sargo. Rat 
dit que le Jagnacara du Bréfif, dont 
parle Marc Grave , eft le même , ou 
du moins un poifton qui lui reffemble 
beaucoup. 

Il y a un autre poûTon que Bel on 
Se Gesner nomment Sargus Se Sargo „ 
Cepb.tlitr Se Gardo > aulli nommé par 
Artedi, Cyprinus Sargus diUus. Il 
eft dans le rang des poiÛons à nageoires 
molles , Pifcis malacopterygius. Nous 
le nommons en François Gardon. C'eft 
un poifTon de rivière. Voyez au mot 
GARDON. 

SARGON, nom qu'A lbih 
(Tomel. tt. 96. ) donne à V Anas clan- 
gui a, qui eft le petit Plongeon. V avez 
CANARD & PLONGEON. 

SARI, nom donné par M. A dan- 
son ( Hifi. des Coquillage* du Séné- 
gal , p. 184.) à un Coquillage oper- 
culé , du genre du Sabot , figuré à la 
Planche XII. n. 5. de fon Ouvrage, 
Se qu'il a obfervé fur les rochers de? 
la pointe auftrale de PIfle de Gorée. Sa 
coquille n'a gueres plus de deux lignes- 
de longueur •fesfià fpires font peu ren- 
flées & environnées de plufieurs petit» 
filions, On en compte douze dans la pre- 
mière , cinq à fix dans la féconde ( 8c 
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quatre dans la troifieme. Sonfommet eft 
auffi long que large, Se un peu plus long 
que l'ouverture. Son ouverture Se les 
lèvres font parfaitement ferablables à 
celles de l'Ofilin qui eft la première 
efpece. Elle n'a pas plus d'ombilic » 
au moins il n'y eft pas marqué d'une 
manière bien fenfible. Le fond de^fa 
couleur eft d'un cendré noir , ou gris , 
ou brun , ou verd, ou rouge , pointillé 
ou marbré de blanc. L'animal a les 
cornes auifi longues que fa coquille : , 
auflï - bien que fort pied , qui a près 
de deux fois plus de longueur que de 
largeur. , 

SARICOVIEME, efpece de 
Loutre de l'Amérique. Les Sauvages , 
dit T h e v e t (France Antarlï. p. 1 07. 
in verf. > ont donné ce nom à cet Am- 
phibie , comme qui diroit Bête friande. 
11 demeure plus dans l'eau que fur terre. 
Il n'eft pas plus grand qu'un petit 
Chat : fa peau eft mêlée de gris , de 
blanc & de noir , & elle eft fine comme 
du velours. Ses pieds font faits comme 
ceux d'un oifeau de rivière. Sa chair 
eft fort délicate & bonne à manger. 
R u y s C H parle de cet animal , de 
Qiiad.p. 104. 

S A R I G O Y , nom que L e r y 
donne à une efpece de Renard du 
Bréfil , que Marc Grave appelle 
Carygueia, Voyez ce mot. 

S A T 

S A T A L , efpece d'Huître du 
Sénégal , qui fe trouve , maïs rarement, 
dans les rochers de l'Ifle de la Magde- 
lene. Elle eft figurée Planche XIV. 
n. 7. de l'Ouvrage de M. Adanson. 

Sa coquille eft plus épaiffe , Se la plus 
pefante de toutes celles qu'il a obfer- 
vées à la côte du Sénégal ; elle eft allez 
exactement ronde Se femblable à une 
boule de quatre pouces & demi de 
diamètre. Sa furface eft raboteule , 
mais fins pointes , Se toute piquée d'une 
infinité de petits trous qui ne pénètrent 
pas jwfqu'à la furface interne qui eft 
Rue Se polie. 
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Elle diffère de la précédente , en ce 
qu'elle a plus d'épailfeur , & que le 
battant fupérieur eft auflï creux que 
l'inférieur. 

Le fond de fa couleur au dehors eft 
un rouge de fang qui la pénètre à plus 
de deux lignes d'épaiîfeur ; au-dedans 
elle eft blanche Se bordée de la même 
couleur. 

De toutes les efpeces d'Hujtres que 
l'Auteur a décrites , il n'y a que la 
première qui foitmangeable , c'eft celle 
qui naît fur les arbres. Il femble que 
les pierres fur lefquelles croiflent les 
autres , dans les ccurans ou dans les 
lieux de la mer éloignés du limon , leur 
ôtent la bonne qualité : elles font dures, 
coriaces , & même défagréables au 
goût , & l'on n'en fait pour cette raifeu 
aucun ufage. 

* S ATHERION , du Grec 
2*9s'p;tv C'eft, félon AriSTote , 
un animal amphibie. AviCENNE , dit 
G E s N E R , a traduit ce mot par Ka~ 
khineitm , Se Albert le Grand le 
nomme Martarum. 11 lui donne une 
couleur fauve , un gofier blanc , Si le 
fait de la grandeur d'un Chat. Tout 
ce que nous en dit G E s N e R , ne nous 
fait pas connaître quel peut être cet 
animal, qui pourroît être le même que 
le 2ct6« piov d'A 11 1 s t o t e ( £. VIIL 
c. 5.), autre animal amphibie , 'dont 
Avicenne a défiguré le nom , enl'ap- 
pellant Fajjuron. Voyez Gesner,^ 
Quad. 

SATYRE, félon la fiétlon des 
Poètes Payens, c'était un demi-Dieu 
des bois , moitié Homme & moitié 
Bouc. On trouve dans le Royaume 
de Quoja une efpece de Satyres que 
les Nègres appellent Qitojas Morroit : 
ils ont la tête grofte , le corps gris 
& pefant , bu bras nerveux , Se n'ont 
point de queue. Ils marchent tantôt 
tout droit , Se tantôt à quatre pieds. 
Les Nègres prétendent que ces ani- 
maux naiflent des hommes , & qu'ils 
deviennent moitié bêtes à force de de- 
meurer dans les bois. Ils fe nourrirent 

Fij 
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de fruits & de miel fauvage , tk fe bat- 
tent à tous momens les uns contre les 
autres : ils ont même aûez de courage 
pour attaquer les hommes armés. 

Il y a foixante ans ou environ qu'on 
apporta en Hollande un de ces Satyres, 
dontonfitpréfentauPrinceFRÉDÉRio 
Henri de Nassau. Il étoit d'une 
taille qnarrée , delà grandeur d'un en- 
fant de cinq ans, maïs bien plus épais» 
fort vigoureux Se agile • en forte qu'il 
levoit des chofes fort pefantes , & les 
portoît d'un lieu à un autre; il a voit 
le devant de fon corps nud , & le dos 
couvert de poils noirs ; fa face avoit 
quelque chofe de l'homme ; mais fon 
nez étoit plat & retrouffé. C'étoit un 
animal femelle , dont les oreilles , le 
feîn , les mammelles , les coudes , les 
mains , le bas du ventre , les parties 
naturelles , les jambes , & les pieds , 
reflembloient parfaitement à ceux d'u- 
ne femme. Il fe tenoit debout , & 
marchoit fou vent tout droit , il buvoit 
fort proprement portant d'une main le 
pot à fa bouche & le foutenant de l'au- 
tre. 11 avoit la même adreflè à fe 
coucher , Se après avoir mis fa tête fur 
le chevet , il ajuftoit la couverture fur 
fon corps , ce qui l'auroit fait prendre 
pour un homme, lorlqu'il étoit étendu 
de cette forte. Les Nègres aflurent 
que cet animal force les femmes & 
les filles lorfqu'il en rencontre. C'eft 
l'efpece de Singe , qu'on appelle Hom- 
me des Bois. Voyez SINGE 
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même que Mer ret (J Pm. io8.«. %o 
nomme Papilio itltimâ parte a\& exte~ 
rioris clypeolo ritgro , qiiem mediumpunc- 
tum eburneum ornât , décorants. Ray 
ilnfi 123 n. 15. ) l'appelle Papilio. 
médius alit fulvo , feu rufo , & nigri- 
cante colore variis cumoceUo propè ex~ 
timum angidum alarum exteriorum j Se 
Petivert C Mttf p. 34. n. 312. ) 
Papilio ocuhitus ex aureo & fnfco mar- 
monitus. Ce Papillon eft encore nom- 
mé le grand Argus des prés. M. LiN- 
N^us dit qu'il a les ailes très-entières^ 
brunes par deffus , les yeux noirs, la 
paupière blanche, la marque d'un oeil 
furies premières ailes, Se trois furies 
fécondes. 



S A T Y R E , en Latin Satyras : M. 
Linn/Eus donne ce nom à un Pa- 
pillon , qui fe repofe fur les pierres 
& fur les rochers. Il le nomme ( Fauna 
Suec. p. 238. ». 785.) Papilio Tetra- 
pus , aïs rotuudatis fufco ntbulofis , 
Vrtmarmjefquiocello Jtcmdarii, aurais 
ocelhs. Mou FF E T ( Edit. Ans. p 
972. Edtt. Lot. p. 104. n. (j./io) 
J o n st o n , Inj: p. 58. n. 9. f, 6. M e 
M e r 1 a n , Hifl. des Inf. de P Eu- 
rope ; Robert, p. 1 0 . & if, f 2 , 

& ALDROVANDE.p. 245. f. 244' 

P 11. parlent de ce Fapiilgn, C'eft 
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SAUBILLANG : Les Hol- 
Iandois donnent le nom de Geftréepte 
Saubillû.ng , à un poiffon des Indes » 
qui a la forme Se le goût d'une An- 
guille : il eft long d'un pied , & on 
en trouve qui en ont jufqu'.i deux. 
Ruysch {de Pifcib. p. 13. ». 12. 
CdleSl. Pifc. Amb. ) dit qu'il ne fait- 
pas pourquoi k nom de Saubillang 
lui a été donné , & il a celui de Gej- 
tréepte, à caufe des lignes larges qu'il 
a fur les côtés. 

SA.U GE , ou OISEAU DE 
S A V G E : Les Anglois nomment 
ainfi la SUicaria de Gîsnir , dit 
A l e 1 n , Tome III. n. 60. Cet oifeau 
a le bec délié , droit , Se d'un rouge 
fombre : il a une bande de blanc fale, 
qui part de la racine de la mâchoire 
fupérieure , en s'étendant jufqu'au- 
deflus des yeux. Le defTus de Foifèatt, 
ainfi que les ailes , eft d'une couleur 
brune : la poitrine Se le ventre font 
d'un blanc pâle 8c jaunâtre. Tous les 
bords extérieurs des plumes des aile9 
font d'un jaune pâle. Les jambes Se 
les pieds font d'un jaune rougeâtre. 
La queue eft compofée de douze plu- 
mes brunes. Ces fortes d'oifeaux fré- 
quentent des endroits humides entre 
les Saules & les grandes Sauges, Le 
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même Aldi n ajoute que cet oifeau 
fe nourrit de Mouches , d'Araignées , 
Se autres infecles qu'il trouve parmi 
les Saules , Se pour les avoir à lui 
feul , il en cha Je tous les autres petits 
oifeaux. 

S A U L A II Y , oifeau du Fort 
Saint George , dont le mâle a un plu- 
mage mêlé de blanc 8c de noir. Les 
Anglais le nomment Coek. Saulary. 
K a y en donne la figure , ». 10. Cet 
Auteur ( Synop. Met h. Av. p 197. ». 
ïo, & 20. _) dit qu'il eft de la gran- 
deur de l'Étourneau. Il a la poitrine, 
le ventre, les cuiiTes , la partie infé- 
rieure de la queue , Se une marque fur 
les ailes , d'un beau blanc ; tout le 
refte eft noir. La femelle de cet oifeau, 
dont le même Auteur (». 20. ) donne 
la figure , eft variée de brun Se de 
blanc, & eft diftinguée du mâle par fa 
queue pointue, & par fa couleur, qui 
eft brune. 

SAUMON*, ou S A U L- 
M O N , poiïTon de mer Se de rivière 
à nageoires molles , Pifcis malacopte- 
rygiuf , nommé par Artedi (gin. H. 
Syn. 22. fpec. 48. ) , & par M. L 1 n- 
Nfius ( Faunà Suec. ». 306". ) , Sal- 
mo roflro ultra injeriorem maxillam (kpè 
prominente. Pline (L. IX. c. 18.), 
A u s o n e ( Aîif. v. 97 . ) , Hilde- 

GARDE ( L. IV. p. I. C, 6. p. 89. ) , 

Albert le Grand ( Anlm. L. 
XXIV.), Cuba(L. ///. c. 78./ 88.), 
Paul J o v e (' p. 143 . ) , \V o t t o n 
(L. Vill. p. 190./. 169.), Ronde- 
let (p. 122. Ed.it. Franc. ) , Salvien 

* Ce poiiïbn eft appelle par A u s o n e 
Salmo , quand il eft vieux ; Savio, onFario , 
quand il eft du moyen âge , & Salar , quand 
il eft jeune. Pline b'eft fervi du mot Latin 
Salmo. Or. ne trouve point de nom Grec à 
ce poillon ; & cela n'a rien d'étonnant , vu 
qu'il fe trouve feulement dans l'Océan , & 
les rivières qui vont s'y rendre, où tes an- 
ciens Grecs n'ont jamais pénétré. 11 y a des 
Auteurs qui prétendent que Salmo vient du 
mot Latin fal , en François fel , pareequ'on 
fale prefque tous \& Saumons qu'on pêche 
pour les garder; oubienà/a/z'fndn, qui veut 
dire /(jMttr , parçeque çe poiflon faute avec 



( fol. 100. ),Gesner (de Aqùat. 
p. 970. ) , j o n s t o n ( L. II. c. 1. 
p. 1 06. ), CharletonC Onurn. p. 

I5O.) , WlLLUGHBï ( Ichth. p. 189. 

& feq ) , Ray ( Synop. Me th. Fifc. p. 
63. ) , B e L o N ( de Aqiiœt, p. 177.) , 
Aldrovande(c/i? Ftfci p. 48 3 . ) 

& S C H O N N E V E I. D ( lchth. p. 6\ ) 

parlent de ce poiflbn. Mais de tous 
les Naturalises qui en ont écrit, la 
defeription d'AiiTEDi , que je vais 
donner eft préférable : elle eft fuivie 
des obfervations anatomiques faites 
par Pe ï e ru s fur les entrailles du 
Saumon. Je rapporte enfuite d'après 
les Auteurs de la Suite de la Matière 
Médicale , ce que Vulughbï, 
Rondelet, Relon, M, Lin- 
n M u s , Sec. en difent. Je donne après 
cela les remarques de M. Deslan- 
de s fur le Saumon , & l'Hiftoire de 
la pêche de ce poiiTon par le même 
Auteur ; Se je finis cet article par les 
propriétés du Saumon en Médecine. 

Defeription du Saumon par Artedi. 

Le Saumon , dit cet Ichthyologue » 
porte une tête aiguë & petite , à pro- 
portion de la taille ou grandeur du 
corps, 8c en quelque façon conique, 
quand la bouche eft fermée. Il a l'ou- 
verture de la bouche allez grande , le 
bec ou mufeau avancé au-delà de la 
mâchoire inférieure , lorfque la bou- 
che eft fermée * les narines font per- 
cées de deux trous un peu plus pro- 
ches ces yeux que du bec. Ce poiiïbn 

beaucoup de force & d'agilité : d'autres Na- 
turaliftes veulent que ce nom vienne plutôt 
de l'Allemand Salm, Les Italiens le nomment 
Salmone ; les Efpagnols & les An^lois Sd~ 
won, ainlî que les François, félon N 1 c o t ; 
aujourd'hui nous difbns uniquement Saul- 
vion , ou Saumon. Les Flamands lui donnent 
le nom de Saelim. Les Suédois l'appellent Lax r 
ou Blanklax. Cassïodore (L.Jfil. Epift. 4.) 
le nomme Auchorago ; & Ci/ea ( L. III. c. 3 :. 
/. 78.) lui donne le nom à'Eriox , ou celui 
à'Erox. Nous nommons le petit Saumon, 
Tac on , & la femelle Becard, parcequ'clle aie 
mufeau plus crochu que le mâle. 



4°* S A U 

a les yeux ronds , fitués aux côtés de 
la tête , avec une iris argentée , mê- 
lée d'un peu de verdâtre , 8e une pru- 
nelle noirâtre poftérieurement ronde» 
& finffïànt antérieurement en un angle 
un peu aigu ; il a les couvercles des 
oaies argentés , compofés de chaque 
côté de deux ou plutôt de quatre la- 
mes oiïeufes , & de douze os un peu 
larges & courbés , joints enfemble par 
une membrane; il y a de grandes ta- 
ches arrondies , ou irrégulieres , aux 
couvercles ou lames des ouïes, La 
ligne latérale du corps efl: très-droite , 
plus proche du dos que du ventre ; 
elle a des taches noires & irrégulieres 
au-deflus , & un peu au-deiîbus de la 
ligne latérale , mais elles font clair- 
femées. 11 a les écailles médiocres , 
arrangées en façon de tuiles, plus gran- 
des Se noirâtres au dos; ailleurs elles 
paroiflent argentées : le dos efl: con- 
vexe Se le ventre un peu large. Le 
Saumon a une feule rangée de dents 
aiguës, i°. au bord de la mâchoire, 
tant inférieure que fupérîeure, entre 
lefquelles il y a quelques dents plus 
petites Se mobiles ; mais il faut remar- 
quer qu'il y a un plu 1 ; grarîd nombre 
de dents à la mâchoire fupérîeure .* 
a 0 , deux rangs de dents robuftes aux 
côtés du palais , difpofées en droite li- 
gne , fuîvant la longueur , dans l'in- 
terftice defquelles il y a en devant 
deux , trois Se quatre dents plus peti- 
tes , eu refte tout le palais efl: lilTe au 
milieu ; au commencement du gofîer , 
vers la partie fupérîeure & inférieure, 
où font les moindres ouies , il y a 
quelques dents aiguës tournées en de- 
dans. La langue efl: épaiOe ; elle cft 
garnie comme de deux rangées de qua- 
tre , cinq , fix à feft dents aiguës , 
recourbées en dedans. Ce poiifon a 
quatre ouies de chaque côté, munies 
chacune à leur partie cave d'une dou- 
ble rangée de tubercules un peu âpres , 
faits en forme de dents : or ces tuber- 
cules font plus petits à la partie in- 
térieure & plus grands à l'extérieu- 
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re. A la dernière ouie , qui efl auflî la 
plus grande , les tubercules extérieurs 
font longs Se aigus , au -lieu que les 
intérieurs font en très-petit nombre Se 
menus. Il a deux nageoires au dos, 
dont ln première efl cempofée de quin- 
ze rayons, defquels les trois premiers 
font petits Se Amples ; tous les autres 
font branchus au bout : le quatrième 
rayon Se le cinquième font les plus 
longs, Se les deux derniers très-veilins 
l'un de l'autre La nageoire poflérieu- 
re du des efl noire , graflfi Se membra- 
neufe , & dépourvue d'arêtes. Les na- 
geoires de la poitrine font noirâtres à 
leur extrémité , compofées de quatorze 
arêtes , dont la première efl: la plus 
grande & fimple , mais toutes les au- 
tres font branchues par le bout • la 
dernière efl la plus petite. Les nageoi- 
res du ventre font blanchâtres , avec 
un peu de noir mêlé fûpérieuremenr , 
compofées de neuf arêtes & quelque- 
fois de dix , dont la première & la fé- 
conde font les plus longues ; toutes les 
autres font fort branchues au bout Se 
robuftes; la dernière efl: la plus peti- 
te : la première efl toute fimple à fa 
naitfance , fans être piquante à fa poin- 
te. 11 efl à remarquer qu'il y a tou- 
jours près de ces nageoires fupérieu- 
rement une grande apophyfe écailleu- 
fe & blanche. La nageoire de l'anus, 
blanche Se un peu gratte , efl compo- 
fée de douze ou treize arêtes , dont 
les deux ou trois premières font peti- 
tes Se Amples ; la quatrième Se la cin- 
quième font les plus longues, & elles 
font branchues au bout, ainfi que ks 
fui vantes, La queue efl noirâtre , i;n 
peu fourchue, ou creufée comme en 
fegment de cercle , compofée de dix- 
neuf longues arêtes , excepté les der- 
nières qui font courtes. Ce poiflbn a 
le cœur quarré , le fjie grand , rouge , 
fimple . fltué au côté gauche , con- 
vexe & lifle fupérieuremem, intérieu- 
rement inégal , Se divifé feulement en 
certaines apophyles; la véficulc du fiel 
efl: d'un verd obfcur en délions. L'efto- 
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mac Jefcend d'abord tout droit vers 
le milieu du bas-ventre ; puis il fe ré- 
fléchit prefque au diaphragme , & au 
milieu de cette partie réfléchie , ou eft 
le pylore , il y a de très-nombreufes 
appendices , entourées de graille, qui 
fe continuent jufqu'à la fin de cette 
même partie. Enfin l'inteftin -va du 
diaphragme tout droit à l'anus , Se cet 
inteftin eft plus ample Se ridé au mi- 
lieu de fa partie inférieure. Ce poifTon 
a deux ovaires fimples, remplis d'oeufs, 
grands Se rouges , dont un de chaque 
côté : il eft à propos d'obferver que 
les ovaires fe remplifîent d'ccufs, en 
commençant premièrement à la partie 
antérieure , près du diaphragme , Se 
ainfi de fuite. 11 a le diaphragme ro- 
bufte , le péritoine de couleur de chair , 
8c la vefîle aérienne longue , étendue 
par toute la capacité du bas-ventre; & 
le long de l'épine du dos , on lui voit 
trente-fix vertèbres , Se environ trente- 
trois côtes de chaque côté. Sa lon- 
gueur totale eft de vingt-huit pouces 
îept lignes, Son lieu natal eft la mer 
Baltique , & toutes les plus grandes 
rivières, qui vont fe décharger dans 
cette mer. C'eft ainfi qu'A R t e d i 
parle de ce poifîbn. 

Observations anatomiques fur les en- 
tr ailles du Saumon par Peïeuds, 

Conrad P e y e r u s , dans les 
Êpbémérides des Curieux de la Nature, 
Dec. IL ann. t. 16&1. Objerv. 85. a 
donné des obfcrvations anatomiques 
fur les entrailles des Saumons. Ces 
mêmes obfervations fe trouvent auffi 
dans le Iiaae III. des Collection s Aca- 
démiques , p. 501. & fuïv. L'Auteur 
s'exprime en ces termes. Les ouies du 
Saumon , dit-il , étoient compolées de 
plufieurs petites voûtes en partie of- 
f.;uf.:s Se en partie cartilagineufes , où 
l'on voyoit un nombre infini de poin- 
tes rapprochées , dont chacune étoît 
garnie de rameaux de veines Se d'ar- 
tères. Sur l'ufage de ces pointes Se de 
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ces voûtes , il faut lire Thomas 
W 1 l l e 1 s , de Arirnii Brut. c. 3 . Le 
cœur eft fitué au-delïous des ouies : 
il eft fcmblable au creufet , dont fe 
fer vent les Chimiftes , Se formé d'une 
grande quantité de fibres mufculeu- 
fes ; mais il eft plus rouge que les 
mufcles , Se que le refte de la chair du 
Saumon. Il n'y avoit qu'un ventricule , 
dont l'intérieur étoit fort inégal; car 
on y voyoit plufieurs petites foflettes 
Se plufieurs tubercules charnus. 11 n'y 
avoit aufti qu'une oreillette plus colo- 
rée que le cœur , Se qui avoit de mê- 
me à l'intérieur des coiomnes fibreu- 
fes Se des foifettes. Elle fe remuoit 
quelquefois d'elle-même , quoiqu'on 
eût ôté auparavant tous les vifeeres 
du Saumon. Il y avoit deux orifices 
dans le cœur Se deux canaux à travers 
lefquels le fang gaffe. La veine cave 
décharge le fang par une grande ou- 
verture ; mais l'aorte le chaffe dans la 
tête , ainfi que dans les ouies , 8c dans 
le refte du corps. < L'aorte , continue 
rObfervateur , m'a paru à fon com- 
mencement d'une ftructure admirable • 
car elle eft élevée en forme de bulbe , 
Se a la figure d'une oreillette ; elle 
eft munie de fortes fibres par le moyen 
defquclles elle pouffe par elle-même 
avec force le fang. Entre la poitrine 
Se le bas-ventre , il y a au lieu de 
diaphragme une membrane , qui eft 
comme un mur mitoyen. Le conduit , 
qui eft entre la bouche Se l'œfophage , 
eft fort large. L'ae&phaga cependant 
s'infi.-.e dans le ventricule , qui ne pa- 
roiffoit pas avoir plus de capacité que 
lui ; mais il étoit plus fort que l'œfo- 
phpge , car il avoit un grand nombre 
de fibres tres-robuftes. Le ventricule 
écoit prefque vuîde , Se il n'y avoit 
prefque rien qu'un peu de morve ; 
c'eft pourquoi je ne puis rien dire de 
certain fur la nourriture des Saumons. 
Il y a des Pêcheurs qui affurent qu'ils 
vivent de petits poiffons. Au - deffus 
du pylore font attachées un très-grand 
nombre d'appendices , qui relTemblent 
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à l'inteftin cœcum de l'homme , ou qui 
lont femblables à des Vers : il y en 
avoit plus de foixante ; elles font cha- 
cune de la groffeur d'une plume d'Oie, 
mais leur longueur n'cft. pas la même 
à toutes , car elles décroiftent comme 
les tuyaux d'orgues, Se il y en a aulfi 
plusieurs rangs. Près du ventricule , 
on voit un pins grand nombre d'ap- 
pendices, Se elles y font plus longues 
qu'ailieurs , en forte que le pylore 
en eft environné ; mais enfuite leur 
nombre Se leur longueur diminue , Se 
elles font rangées cinq à cinq , quatre 
à quatre , trois à trois , Se deux à deux. 
Tous leurs orifices font ouv rts dans 
l'inteftin au-defibus de la valvule du 
pylore : l'autre extrémité n'eft point 
couverte. Toutes ces appendices font 
jointes par des vaiiTbaux Se une gran- 
de quantité de graiffe , qui nous pa- 
roiifoir. tenir lieu d'épipioon. Elles font 
compofées de fibres mufculeufes , en 
partie droites, en partie fpirales, Se 
d'une membrane nerveufe , qui eft fort 
ridée à l'intérieur , Se fortifiée d'une 
efpece de croûte mince, il y avoit dans 
les appendices un fuc blanc en forme 
de chyle ; dans quelques-unes il étoit 
teînt par la bile qui y étoit mêlée. 
J'ai aufii trouvé dans quelques au- 
tres , ajoute le même Obfervateur , un 
ou deux Vers larges , comme on en 
trouve quelquefois dans les pohfons. 
M A l p i g h i C Oifi. de Bomhyce ) a (Ri- 
re qu'il s'amafe un levain dans ces 
appendices. Notre Obfervateur croit 
auifi que le chyle fe perfectionne dans 
ees endroits. Albert le Grand, 
cité par Aldrovande ( L. 1\T. c. 8.) 
& par J o n s T o n , dit que près de 
ees appendices l'inteftin du Saumon fe 
civue eh pluheurs doigts ; mais au- 
detibus de ce« appendices, l'inteftin, 
après s'être plié, va droit à l'anus. La 
fubilance de cet inteftin eft la même 
que celle du. ventricule : mais h fur- 
fade intérieure eft différente; car fi on 
diflèqàe l'inteftin en haut , il parait 
entièrement ridé, ou figuré de même 
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qu'un rayon de miel , Si fi on le diffeque 
par en bas, il y a pluheurs valvules , 
dont. les unes font tranfverfales , & 
empêchent que les alimens ne coulent 
avec trop de précipitation , ou que les 
excrémens ne remontent. Je n'ai trou- 
vé ^par-tout, dit encore Pe ï e rus, 
qu'une morve jaune & bourbeufe ; 
mais il n'y avoir point du tout de 
chyle. Outre cela , l'Obfervateur dit 
avoir vu près du ventricule Se de l'in- 
teftin , au côté gauche , une vefiîe 
très - longue membraneufe , Se plus 
mince que le ventricule. Elle étoit 
longue d'environ un pied Se demi , Se 
large d'un pouce : elle étoit au haut 
de l'œfophage, & s'ouvroit à travers 
Pcefophage dans le goficr. Gesner 
a trouvé que c' étoit un fécond ventri- 
cule , Se a conjecturé que les Saumons 
ruminoient : mais notre Obfervateur 
aflure n'avoir trouvé dans cette vefiîe 
aucun veftige d'aiiment , Se même le 
paffage, de la nature du gofier, dans 
cette vefiîe étoit étroit Se difficile. 
C'eft pourquoi il eft probable qu'il 
n'y entre aucune autre chofe que de 
l'air , pour donner de la légèreté aux- 
poiilons, Se la facilité de nager. Le foie, 
le -plus grand des vifeeres , étoit d'une 
couleur pâle , Se divifé en deux lobes. 
Il n'y avoit aucune communication de 
la véficule du fiel avec le foie , que 
par deux grands canaux, qui portent 
la bile du foie dans la véficule. Celle- 
ci eft fortifiée de plufieurs fibres muf- 
culeufes, par Paétion desquelles la bile 
eft çhaflTée dans le conduit cyftique , 
qui eft étroitement joint au foie , 8c 
qui reçoit dans fa longueur plufieurs 
canaux qui viennent de ce vifeere : 
mais l'ouverture par laquelle fe dé- 
charge le conduit , fous le pylore , eft 
étroite , Se fi refilrrée par les fibres 
qui l environnent, qu'il faut une gran- 
de ioi ce pour pouffer la bile dans les 
întcPc.ns. La rave étoit aufii fort gran- 
de , Se reffembloit à du fang caillé. Je 
n'ai point trouvé , ajoute l'Obftrva- 
tem'j de .paneréa:- , ni de méfentere 

car 
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£ar les veines & les artères s'éte»- 
doient librement vers les inteftins & le 
\ en trie aie. Ceft ainfi que Peïekus 
.parle fur les entrailles des Saumons : 
mais fur tout ceci voyez les Plan- 
ches II. & III. du Tome III. des Col- 
leitions Académiques, 

Sentiment de W illughby» de 
Rondelet, de Selon, de 
Gesner, de M. Liknsus, cr 
de pht/îeurs autres Naturaiifies , fur 
le Saumon. 

Le Samnon , dît W illugiïbï, eft 
impoiffon long, écailleux, mais cou- 
vert de très-petites écailles , qui a la 
têtepetite, le mufeau pointu, la queue 
fourchue , le dos bleuâtre , le refte 
du corps blanc, tantôt tacheté Se tantôt 
fans taches. La mâchoire inférieure eft 
recourbée en haut , mais principale- 
ment dans la femelle , félon Ronde- 
Iet&Belok. D'autres bons Au- 
teurs a (Turent au contraire que cela 
arrive plutôt au mâle qu'à la femelle. 
Il y en a qui difent que le bec ne fe 
recourbe en crochet que dans les Sau- 
mons maigris Se fatigués pour avoir 
mis bas; mais ils fe trompent , car ceci 
eft commun aux fains & aux malades. 
Mais perfonne jufqu'ici , que je fâche , 
ne nous a enfeigné quel eft i'ufage de 
ce crochet, ce qu'il devient, Se fi le bec 
recouvre enfuite fa première forme. 
Ce poiffon a la peau un peu épaiffe , 
la chair rouge en dedans , entremêlée 
de graillé par-tout , & des nageoires 
grafïès Se gluantes. Il naît dans les 
rivières ; de - là il defeend dans la 
mer, puis il revient à fan lieu natal , 
pour y jetter fes œufs. Gesner rap- 
porte, d'après Hector Boïtius, 
qu'en automne les Saumons & joignant 
ventre contre ventre jettent leurs œufs 
pour l'ordinaire dans des ruifïeaux , 
ou dans des endroits où l'eau eft baffe , 
Se qu'ils les couvrent de fable , & que 
dans ce temps le mâle eft fi épuîfé de 
fes laitances , & la femelle de fes œufs, 
Tome IV, 



•qu'ils en deviennent maigres. Au refte , 
ajoute-t-il , de ces œufs couverts de 
fable , il naît au commencement du 
printemps de petits poinons fi raoux , 
qu'ils reiTemblent à de la gelée : alors 
guidés par un infttncr. naturel , ils vont 
à la mer , Se dans l'efpace de vingt 
jours ou d'un peu plus , on ne fauroit 
croire jufqu'à quelle grandeur ils croit" 
fenr ; mais cet accroiffement fi prompt 
des Saumons nous parott réellement 
incroyable, ou au moins peu vrai- 
femblable. 

Suivant des Relations plus exaftes , 
les Saumons remontent enfouie au com- 
mencement du printemps , de l'Océan 
dans le Rhin , de forte qu'au mois de 
Mai ils abondent en grand nombre 
autour de Bafle en SuilTe : or ils fe 
plaifent à remonter, fur -tout quand 
les rivières font greffes Se troubles. 
Lorfqu'ils mettent bas ils changent de 
couleur & de goût, même de figure 
Se de nom , à caufe de leur maigreur. 
Cette maigreur commence peu de 
temps après le folftice d'été , & va en 
augmentant infenfiblernent. Vers la fin 
du mois de Novembre ils remontent 
les rivières tant qu'ils peuvent , pour 
y porter leurs œufs , ce qu'ils com- 
mencent d'abord après le folftice , puis 
continuent pendant l'automne Se l'hi- 
ver, quelquefois même jufqu'au com- 
mencement du printemps. Pour cela 
ils cherchent un lieu commode , c'eft- 
à-dire des fables , fur lefquels la ri- 
vière coule rapidement. Ils y creu- 
fent une fofle longue de trois à quatre 
pas , Se large d'environ quatre piecs. 
Alors la femelle y jette des œufs gros 
comme des pois , que le mâle arrofe 
de fes laitances , Se pour empêcher que 
la rivière ne les entraîne , ils ont l'in- 
duPtrie de les entourer d'un rempart de 
pierres. Les œufs relient ainfi jufqu'au 
printemps, fai'fon dans laquelle la cha- 
leur les anime Se en fait naître des Sau- 
monneaux. Ceft une chofe digne d'ad- 
miration , de voir que les Saunionneaux 
mâles fe trouvent quelquefois pleins 

G 
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de laites Sz qu'ils frayent avec les fe- 
melles adultes , tandis que dans les 
Saumonnexiix femelles on ne trouve 
jamais d'œufs : or ils jettent leurs œufs 
plus volontiers dans les petites riviè- 
res qui tombent dans le Rhin, que dans 
le Rhin même , dont l'eau eft alors 
moins douce ou moins grade. Quand 
ïls ont achevé de mettre bas , les mâles 
& les femelles redefcendent le Rhin , 
& retournent à la mer pour la plupart. 
Quelquefois les crues des rivières diflî- 
pent les œufs dépofés dans lesfofles, 
& il en périt une partie , ou par inon- 
dation' , ou parccqu'elle eft dévorée 
par les poiflbns. Quelquefois auffi il 
arrive que les fofTes relient à fec , fans 
pourtant que les. œufs pérîffent ; car 
dès que les. eaux y reviennent , ils s'a- 
niment Se éelofent , comme s'ils n'a- 
voienr point manqué d'eau. Les Pê- 
cheurs conjecturent par l'abondance ou 
la difette des eaux s'il faut attendre 
pour l'année fuivante uns grande ou 
petite, provifion de Saumons. Les Sau* 
monmaux ne fe tiennent pas volontiers 
un ou deux ans dans le Rhin ; mais- 
d'ordinaire avant l'année révolue , ils 
defeendent des- autres rivières dans le 
Rhin, Scde-là dans l'Océan, ce qu'ils 
font dès qu'ils- ont quatre à cinq pou- 
ces de longueur ; car il. s'en trouve 
rarement qui ayent huit à neuf pouces. 
Enfin lorfqu'ils ont pris leur accroifîe- 
ment dans l'Océan,, jufqu'â devenir 
de vrais Saumons , ils remontent le 
Rhin, comme il a été dit plus haut. 

Le Saumon eft; un des- plus grands 
poiflbns de rivière que nous connoif- 
fions. Il eft gros- comme la cuifle , & a 
quelquefois trois coudées de long , 
félon B e l o n. Rondelet dit 
qu'il égale le Thon pour la grandeur. 
On en prend en effet qui pefênt depuis 
vingt-quatre jufqu'à trente-fix livres , 
ou môme un peu plus. La chair du Sau- 
mon eft blanchâtre avant d'être cuite , 
mais étant cuite ou falée , elle devient 
rouge : elle eft grade , fur-tout au vén- 
ère , &. par cette raifon fort raflaGaa- 
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te, G e s N e iî.. rapporte , fur la foi 
d'un Auteur, que ce poilîbn fait per- 
pétuellement effort contre le courant 
des rivières , & que s'il trouve quel- 
que obftacle à fa rencontre if fléchit 
fon corps en manière de cercle , pour 
faiflr fa queue à belles dents , après 
quoi lâchant prife , il faute par deffus 
avec impétuofité : c'eft auffi ce que 
nous avons oiii dire plus d'une fois à 
plusieurs Pêcheurs. Nous accorderons- 
volontiers que les Saumuns font' très- 
agjîes à fauter , & l'expérience jour- 
nalière le confirme ;. mais il nous pa- 
raît plus vraifemblable qu'ils fe mor- 
dent la queue pour mieux fauter. Nous 
ne femmes pas pies portés à croire co- 
que difent quelques Auteurs de la 
promptitude avec laquelle les-Saumori- 
neaux crolffent dans la mer ; car nos. 
Pêcheurs diftinguent les Saumons fui- 
vant l'âge , & avancent qu'ils ne par- 
viennent à leur perfection qu'au bout 
de fix ans. Il y en a qui difent que les 
Sangfues incommodent beaucoup les 
Saumons- , & qu'elles les contraignent 
à fauter. Comme les Auteurs ne s'ac- 
cordent point entre eux. touchant la 
nourriture dont ufe le Saumon, il faut 
confidérer là -deffus l'expérience ; car 
nous lavons de bonne part qu'il avale 
affez avidement les Vers de terre , \ts 
Goujons ou autres petits poiffons qu'on 
Ru préfente pour amorce. Ceux donc 
qui aifurent qu'il fe nourrit d'eau pure , , 
par la raifon qu'on ne lui trouve dans 
l'eltomac aucune nourriture folide , fe 
trompent , quoique nous ne nions pas- 
qu'au défaut d'autre aliment il ne puif— 
fe vivre d'eau pure „ comme font les 
autres poiffons. Voilà ce que rapporte 
Wiilughbi, 

Selon M. Linnsus, le Saumon 
habite dans les grandes rivières de la 
Suéde, qu'il remonte pour y dépofer 
fos- oeufs-, & cela plutôt dans les Pro- 
vinces Méridionales , plus tard dans 
les Septentrionales , où il abonde , conv, 
me à Torne &■ à la pointe du Golfe., 
de Bothnie ; irarement paffe-t-U l'hjj 
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ver en Suéde , par exemple dans le lac 
SUjan en Dalécarlie , & pour-Iors il 
change notablement de figure, il eft à 
obfèrver que ce poiffon a la mâchoire 
inférieure rétrécie comm? le doigt , 
& réfléchie en haut , où elle entre dans 
le finus de la mâchoire ftipérieure. On 
a cru chez nous , ajoute ce Nacuralifte , 
que cette marque dénoteît une efpece 
diftinâe ; mais ayant plufieurs fois fait 
la diffection de ces poîffons , j'ai recon- 
nu que tous ceux qui ont la mâchoire 
crochue font les mâles , Se les autres 
les femelles. 

Si cela eft ainfi, comme l'on n'en 
fauroit douter , après une affertion fi 
pofitive Se en même temps fi décifive , 
ëelon s'eft trompé , quand il nous a 
donné la tête d'un Saumon femelle , 
comme une chofe très -rare. Le Sau- 
mon femelle, dit cet Auteur, que les 
François , à caufe de fes œufs , nom- 
ment uns Portière , ou, à caufe de fon 
bec fait d'étrange façon , un Becard , 
eft différent du mâle , en ce qu'on lui 
trouve comme un crochet à la mâchoi- 
re d'en bas , qui s'emboîte dans celle 
d'en haut. On appefçoit dans le pre- 
mier plus de taches & des variétés de 
couleurs plus vives que dans le mâle, 
le iurplus étant le même. 

Nous avons dit ci - deflùs que le 
Saumon eft en même temps poillon de 
mer & poiffon de rivière ; car ordi- 
nairement il monte au printemps}, de 
la mer dans les fleuves, continuant, 
■de même que l'Alofe, jufqu'en Juillet 
& même plus tard , à faire la joie des 
Pêcheurs , à des foixante Se quatre- 
vingt lieues loin de la mer. On a re- 
marqué que d'abord il s'engraifioit 
beaucoup dans l'eau douce , & que fa 
chair devenoît alors plus fucculente & 
d'un meilleur goût qu'elle n'étoit au- 
paravant ; mais que quand il reftoiî 
plus d'un an dans les rivières , fa chair 
devenoitpâle, feche, maigre & d'une 
faveur peu agréable. Ce poiffon vit 
plufieurs années, & on le peut tenir 
long - temps hors de l'eau fans qu'il 
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meure. Quant au petit Saumon , ?ppellé 
en Latin Salmero ou Salmerinus , quoi- 
que Jonston en farte une efpece 
différente., 5c que Gsshee dîfe avoir 
■confulté un Pêcheur , fort habile dans 
fon métier Se honnête homme , qui 
l'avait affuré que ce poifton ne de- 
viendroit jamais auffi grand que le 
Saxmon ordinaire' , quand même on le 
laifferolt plufieurs années dans une ri- 
vière , bien des gens néanmoins pré- 
tendent qu'il ne diffère du précédent 
que par l'âge ,, & qu'il devient par la 
fuite auffi grand que lui. C'eft auffi le 
ferrriment de M. L 1 N N mv s. Le Sau- 
mon ne fe trouve point dans la mer 
Méditerranée. Selon S a l v i e N il eft 
extrêmement rapide , Se quand il na- 
ge contre le fil de l'eau, ondïrcîtque 
c'eft un trait qui eft décoché. 11 fuît 
les fâlines ou bateaux de fel , qui re- 
montent nos rivières jufqu'à leur four- 
ce. Il diffère en grandeur Se en bonté , 
fuivant les lieux où il habite. On vante 
les Saumons de la Tamife , du Rhin , 
de la Mofelle , de la Loire , de la 
Garonne , de laDordo.çne & de l'Al- 
lier. Ceux qu'on pêche en Lapon'e 
pafient , félon Rondelet, pour les 
plus excellens Saumons de l'Europe. 
Aldrovande obferve que c'eft une 
prérogative du Saumon d'être le feul 
chez les Hollandois , où il y a une 
grande quantité de ■poîffons délicieux , 
qui fe vende à la livre , comme étant 
préférable à tous les autres , & digne 
d'être fervi fur la table des Grands 
feulement. Belon dit que les Poif- 
fontiieres de Londres ont coutume de 
trancher le Saumon en long , au-lieu 
que les nôtres le coupent par darnes 
ou trsnches rondes en travers , ce qui 
eft commode pour l'apprêter. Il ajoute 
que le Saumon frais eft plus commun 
chez nous au printemps Se en carême » 
mais que le falé l'eft en tout temps. 

Outre les Sangfues , dont les mor- 
fures fatiguent & épuifent le Saumon , 
fi l'on en croit certains Pêcheurs , ce 
poiffon eft encore fujet , comme bien 

G ij 
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d'autres , à nourrir dans fès entrailles 
des Vers plats : c'eft ce que j'ai rap- 
porté d'après Conrad Pe y e r u s. 
R e D i & d'autres Qbfervateurs y en 
ont auflî trouvé. Il y a quelques an- 
nées , difent les Auteurs de la Suite 
de la Matière Médicale , que nous 
avons obfêrvé dans le ventre d'un Sau- 
mon qui pefoit plus de vingt-cinq li- 
tres , un Tt&nik d'une longueur ex- 
trême & d'une grande blancheur , le- 
quel étoit encore plein de vie quatre 
jours après la mort du poiffon. 

Remarques fur le Saumon , faites par 
M. Deslandes, 

Ce qui diftingue le plus la Ville de 
Châteaulin , petite Ville en baffe 
Bretagne , ainfi nommée d'un ancien 
Château, qui appartenoit à Alain H. 
du nom , Comte ou Duc de Breta- 
gne , dit M. Deslandes, c'eft une- 
pêche confidérable de Saumons ,. qui 
s'y fait tous les ans, 8c qui monte quel- 
quefois jufqu'à quatre mille. Le détail 
de cette pêche eft allez curieux. Les 
Phyficïens Se les Naturaliftes qui ont 
fait différentes recherches fur les poif- 
fons , tant fur ceux de mer que fur 
ceux de rivière , n'ont point touché 
à cet article. Moi-même je l'aurois 
toujours ignoré , ft un hnfard favora- 
ble ne m'avoit conduit fur les lieux. 
11 y a dans le fond des Provinces mil- 
le industries particulières , qui , faute 
d'Obfervateurs, ne font point connues, 
& qui cependant méritent beaucoup 
de l'être. 

Avant que de venir à la pêche de 
Châteaulin , on me permettra quel- 
ques remarques préliminaires ou gé- 
nérales,. 

Les Saumons forment un genre de 
poilTons affez fmgulier. Ils naiffent dans 
les rivières , defeendent enfuite à la 
mer , Se retournent chaque année dans 
les mêmes rivières , jufqu'à ce qu'ils 
meurent, ou, ce qui leur arrive plus 
srdûiairemenr, jufqu'à ce qu'ils foient 
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pris. J'ajouterai que quand ils entrent 
dans une rivière , ils la remontent très- 
conftamment , quelquefois à plus de: 
cent lieues de fon embouchure , de 
forte que dans des Villes très-éloignées. 
de la mer , on a le plaifir de prendre 
un poiffon qui ne fe prend gueres en 
pleine mer. Effectivement , quoique 
la rivière de Châteaulin fe décharge 
dans la rade de Bref! , je ne fâche pas 
que dans cette rade on ait jamais pris 
des Saumons , ce qui doit paroître d'au- 
tant plus étonnant , que la pêche y eft. 
d'ailleurs très-abondante. On en verra 
bientôt la raifbn , qui eft très-fingu- 
liere. 

Une autre particularité qui diftingue 
les Saumons, c'eft qu'ils ne viennent ja- 
mais que par groffes troupes & comme 
en armée. J'avoue que quelques autres, 
poifïons fe trouvent à-peu-près dans le 
même cas , tels que les Harengs , les 
Maquereaux, les Thons & les" Sardi- 
nes; mais il y a fur cela une différence 
à faire , & une différence eifentielle, 
Les Harengs , quands ilsfe jettent fur 
les côtes de Normandie ,. y font attirés 
par une infinité de petits Vers , dont 
la mer eft alors couverte. Ces Vers 
ont été. mieux décrits par Rondelet. 
que par tous les autres Naturaliftes. 
Il les appelle Chenilles de mer , Se ils 
font très-communs dans les mois de 
Juin , de Juillet Se d'Août. Les Ma- 
quereaux fe raffemblent à l'entrée du 
printemps pour paître en compagnie 
une efpece d'Algue marine , dont ils 
font extrêmement avides , Se fuïvant 
que les côtes abondent en cette efpece 
d'Algue , les Maquereaux viennent 
avec plus ou- moins d'ardeur pour la 
ronger. Les Thons , quand ils fe ré- 
pandent fur les côtes de Provence Se 
de Languedoc , femblent s'y réfugier 
pour chercher un afile contre les inful- 
tes d'un ennemi ,. dont ils ne peuvent 
autrement fe défendre que par la fuite. 
Cet ennemi eft le poiflbn nommé Y Em- 
pereur par les Naturaliftes. II ne faut 
gas le confondre dît M. Deslan des.,,, 
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avec le poiflon Xiphias, nommé Ppe'e 
de mer par les François qui navigent 
dans le Levant , & par les Italiens 
fefce Spada. Le poiflon l'Empereur 
a un tel afcendant fur les Thons , 
timides de leur naturel , qu'à fon ap- 
proche ils fe faufilent, pour aînfi dire, 
les uns fur les autres , Se vont échouer 
à la première terre. Les Sardines ne 
feroient que fe montrer fur les côtes 
de baffe Bretagne , fi , pour les y re- 
tenir , en ne les amorçoit avec une 
compofition préparée en Norwege * 
dont il faut alors couvrir la mer. Voyez 
SARDINE, 

A l'égard des Saumons » ce qui les 
invite à s'attrouper & à marcher pour 
aînfi dire en compagnie , c'eft le plus 
■vif , Se peut - être le plus noble de 
tous les înftincts , que Lucrèce a fi 
bien caraclérifé par de beaux vers 
adreffés à la Péefle V E N u s. 

En effet quand les Sauvions entrent 
dans une rivière , les femelles vont 
toujours devant , les mâles fuïvent 
avec différentes vîteffes. Il y a appa- 
rence que les plus galans font les plus 
preffés , Se quand le temps arrive que 
les femelles jettent leurs œufs , alors 
les mâles les fécondent à l'envi les uns 
des autres. Rien ne les arrête , n'en ne 
peut les détourner. Au refte les Sau- 
vions ne fréquentent pas toutes les 
rivières. Il y en a deux dans la rade 
de Bref!:, prefque égales & parallèles; 
mais on ne pêche des Saumons que 
dans une feule : fans doute que la 
nourriture qu'ils y trouvent leur eft 
plus convenable , & les attire davan- 
tage. C'eft toute la raifon qu'on peut 
Tendre de ce choix, 

Une remarque que je ne dois pas 
omettre ici , c'eft que dans les lieux où, 
fe fait la pêche des Thons , des Ha- 
rengs , des Sardines , la mers'engraiffe 
pendant tout le temps que dure cette 
pêche , & file comme de l'huile. Quel- 
quefois même elle étincelle , fur-tout 
quand on la frappe avec des rames , ou 
plutôtavec leur tranchant^fans contre- 
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dit , pareeque ces rames développent 
les parties du feu contenues Se empri- 
fonnées dans la matière huileufe , qui 
fumage l'eau de la mer. On ne voit 
rien de femblabie dans les rivières où 
fe fait la pêche des Saumons , quoiqu'il 
s'y en prenne des quantités prodigieu- 
les , Se que cette pêche dure plusieurs 
mois de fuite. L'eau n'y eft jamais 
troublée ni épaifùe. 

Une autre remarque que je ne dois 
pas omettre , c'eft que les poiffons qui 
répandent beaucoup d'huile , & d'or- 
dinaire une huile fétide , ne font pas 
également bons à manger toutes les 
années. 11 y en a de certaines , où ils 
contractent une qualité dangereufe , 
& où l'on défend même d'en apporter 
dans les marchés. Ceux qui font peu 
de cas de cette défenfe éprouvent des 
démangeaifons Se une gale prefque uni- 
verfelle. On n'a rien de pareil à crain- 
dre du Saumon , de qui la chair eft 
compacte , Se ne fe réduit point en 
huile. 

Outre cet avantage , ils ont un inf- 
tîncl qui a quelque chofe de particu- 
lier , & qu'un Phyficien ne doit pas", 
avoir honte d'admirer. On fait que l'eau- 
d'une rivière ne va pas également vite 
à fa furfaee & dans les autres parties. 
Proche du fond elle eft beaucoup plus 
retardée par la rencontre des pierres , 
des herbes & des autres- inégalités 
elle va avec plus de vîteffe à fa furfaee,- 
où tous les corps hétérogènes & de- 
figure irréguliere font pouffés ver* 
les bords , comme étantmoinspropres- 
que l'eau à un mouvement] uniforme; 
&c continu. Cette oWèrvation eft due i. 
feu M. M a r i ot te , de l'Académie 
Royale des Sciences , 5c elle fe trouve 
dans fon Traité du Mouvement des eaux- 
& des autres corps fluides. Je l'ai encore" 
vérifiée dans la rivière de Châteaulin ,. 
où Teau fait environ deux pieds trois 
quarts en une féconde, & j'ai vu avec 
plaifir que les Saumons en la remontant 
fe tiennent tout le plus près qu'ils peu- 
vent du fond „ au-lieu qu'en la dei>- 
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.cendant ils s'élèvent tous à la furface. 
La raifon de cette difi'erente allure fe 
dé rouvre aifément. Le courant nuiroit 
à la marche des Saumons , & par-là 
même quand ils veulent remonter une 
rivière, ils cherchent l'endroit où ce 
courant efl plus fort, pour n'avoir qu'à 
s'y laiiïer aller , & c'eft à fa furface. Le 
plus habile Phyficien pourroit-il rien 
imaginer ni exécuter de mieux ? 

L'obfervation particulière de M. 
Mar i o t t e m'a conduit à une obfer- 
vation générale , dont j'ai été fonvent 
frappé , & avec fujet. Les bords de 
toutes les rivières font remplis de fi- 
nuofïtés, de détours , d'avances, de 
faillies , que la Nature fèmble avoir 
ménagés exprès, afin que l'eau venant 
à frapper contre ces bords en fût infen- 
fiblement retardée., Se que le milieu 
augmentât de force & de rapidité. De- 
là naît un double avantage, dont la- 
vent fi bien profiter ceux qui navigent 
fur les Kvieres. Les veulent-ils remon- 
ter , ils conduifent leurs bateaux le 
long des bords , où le courant eft le 
moins rapide. Les veulent-ils defeen- 
dre , ils cherchent le milieu de ces mê- 
mes rivières , où l'eau les entraîne 
•avec d'autant plus de vîtefTe , qu'ils 
fà vent mieux gouverner. Ain fi la Na- 
ture préfente aux hommes, non-feu- 
lement tout ce qui peut fervir à leurs 
befoins , fi nombreux , fi diverfîfiés , 
mais encore tout ce qui peut diminuer 
leurs peines & leurs travaux dans le 
cours ordinaire de la vie. Nous profi- 
tons, nous jouî'Tons de mille avanta- 
ges, que nous ne connoiffons pas , ou 
que nous ne connoiffons que confufé- 
ment. 

Pa flous à préfent à la manière dont 
on pèche les Saumon s à Châteaùlin. 

flïfieire dt la pêche du Saumon par 
M. Deslandes. 

Tout cela pofé , continue M. D e s- 
Landf.s, je viens à l'étnblifTement 
qui a été fait à Châteaùlin pour la pê- 
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che des Saumons. Cet établifTement 
c on fille dans un double rang de pieux , 
qui rraverfent la rivière d'un côté à 
l'autre , Se qui étant enfoncés-par la for- 
ce du mouton , forment une efpece de 
.chauffée, iur laquelle on peut paifer. 
Ces pieux font mis les uns près des au- 
tres , Se U y a encore de longues tra- 
verfes affùjctties par des boucles de 
fer qui les retiennent ., tant au-deifus 
qu'au- deflbus de l'eau. A gauche en 
montant la rivière , eft un coffre fait 
en forme de grillage , lequel a quinze 
pieds fur chaque face. On l'a tellement 
ménagé , que le courant de la rivière 
s'y porte de lui-même fans aucun 
effort. Au milieu de ce coffre , Se 
prefquc à fleur d'eau (e voit un trou 
de dix-huit à vingt pouces de diamè- 
tre, environné de lames de fer blanc, 
un peu recourbées , lefquelles ont la fi- 
gure de triangles ifoceles & s'ouvrent 
& fe ferment facilement. Le Saumon 
conduit par le courant vers le coffre, y 
entre fans peine, en écartant les lames 
de fer blanc qui fe trouvent fur fon 
paffage , & dont les ba Ces bordent le 
trou. Ces lames en fe rapprochant les 
unes des autres , forment un cône , 
& elles s'ouvrent jufqu'à devenir uni 
cylindre. Au fortir du coffre , le Saw 
mon entre dans un réfervoir, d'où les 
Pêcheurs le retirent par le moyen d'un 
filet attaché pour cela au bout d'une 
perche. Leur adreffe efl alors fi gran- 
de, qu'ils ne manquent pas de retirer 
auffi-tot celui qu'ils choififfent de l'œil. 
J'en ai été moi-même fouvent le té- 
moin. 

Les Saumons ne viennent pas toujours 
avec la même abondance. Quand ils 
le fui vent de loin en loin & comme des 
efpeces de Voyageurs , ils £è rendent 
tous dansée coffre , & du coffre dans 
le réfervoir, fans monter davantage; 
mais quand ils arriventpar groifes trou- 
pes , les femelles attirant les mâles , 
ceux-ci redoublent d'ardeur & de force 
pour les fuivre : alors ils paffent à 
travers les pieux qui forment la chauf- 
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fee & y paffent avec une viteff; in- 
croyable : à peine les peut- un fuivre 
des yeux. Par ce moyen un grand nom- 
bre de Saumons échapperoit aux Pê- 
cheurs , s'ils n'avoient attention de 
s'embarquer dans de petits bateaux 
plats , Se de fe couler le long de la 
chauffée ,- en y tendant des filets , dont 
les mailles font extrêmement ferrées. 
Tout le poiffoa qui s'y prend eft auffi- 
tôt porté dans le rélervoir , où il le 
dégorge & acquiert un goût plus dé- 
licieux 5 car il eft à propos de remar- 
quer , qu'au contraire des animaux ter- 
reftres , qu'il faut nourrir avec foin 
pour les trouver Se les manger meil- 
leurs , les poiffons ont befoin de jeûner 
quelques jours Se d'être retenus en eau 
courante , pour devenir un mets plus 
agréable & plus fiateur. J'aï déjà dit, 
continue M. Deslandes, que les 
Saumons paffoient à travers les pieux 
qui forment la chauffée de ChîteauLin , 
quoique ces pieux fuflent mis extrê- 
mement près les uns des autres , Se à 
cette occafsen j'ajouterai que tous les 
poiffons , plus encore ceux de la mer 
que ceux des rivières, font enveloppés 
d'un enduit gras Se huileux , qui les 
rend d'une foupleffe infinie , Se avec 
cela très-propres à paffer par les lieux 
les plus étroits. 

Cet enduit fe renouvelle à chaque 
înftant , Se il eft fourni par une infinité 
de petits vaiffeaux excrétoires , qui 
viennent aboutir aux vuides pref.]ue 
ihfenfibles que les écailles laiffent entre 
elles. Il y a apparence que ces vaif- 
feaux charient un fuc qui leur eft par- 
ticulier , Se qui fert non-feulement à 
nourrir Si X accroître les écailles, mais 
encore à les teindre de diverfes cou- 
leurs, & quelques-unes de ces cou- 
leurs font fi brillantes , que l'art le 
plus exquis aurait dè la peine à les 
imiter. On -parle de plufieurs autres 
ufages , à quoi cet enduit gras' & hui- 
leux paraît deftiné, comme à défendre 
le fang des poiffons du froid de Peau, 
gui devrait naturellement lès tranfir 



S AU 55 

Se à redoubler leur chaleur naturelle 
par la réflexion ou le renvoi des exha- 
lations du corps , ce qui devient tout- 
à-fait néceffaire dans l'Océan Septen- 
trional , où le froid n'épargnerait au- 
cun poiffon. 

Outre le Saumon ordinaire , que- 
tous les Naturaliftes ont affez bien dè-- 
cric , il y en a un autre dont ils n'ont" 
point parlé , & qui peut être nommé 
Saumon coitrtur. ïl diffère du premier 
par trois ehofes , favoir par fon corps 
qui eft plus long & plus mince , & par 
conféquent plus favorablement taillé 
pour fendre les eaux; par fa chair qui 
eft fi glaireufe, que ceux mêmes qui 
le contentent de mets vils Se greffiers 
n'en peuvent point manger , & par fa- 
queue, qui eft très-large' Sctrès-fîexi-- 
ble , Se dont il fe fert avec un art in fini. 
Cette efpece de Saumon vient' cocti-- 
nueliement fur l'eau, qu'il frappe du 
plat de fa queue,- mais avec une vi- 
te ffe fi foudaine Se fi brufque , que Peau ' 
s'arrête en quelque manière Se devient 
à fon égard un corps folide , par le 
moyen duquel il s'élève douze à quinze ' 
pieds au-deffus de fafurface. D'autres 
poiffons ont la même faculté , Se même 
le plus énorme de tous , qui eft la Ba- 
leine. On la voit quelquefois bondir' 
Se s'élancer hors de la mer de quinze 
à vingt pieds de haut: elle remonte 
enfuite avec un bruit épouventable. IP 
me paraît que cette méchanique ap- 
proche affez du vol des oifeaux. Je dis- 
qu'elle en approche affez ; car au fond 
je fens bien en quoi ces deux ehofes 
différent. Quand un oifeau s'élève Se 
que pour cela il étend fes ailes qui. 
étoient pliées' Se les abaiffe , il pouffe 
au même inftant Pair par en bas ; mais 
il le pouffe avec une vîteffe fi grande , - 
que cet air ne pouvant circuler & re- 
monter en haut affez promptement ' 
devient une e/pece de corps folide qui 
lui réfifte, Se fur quoi fon aile abaiffée-' 
s'appuie, ce qui forme tout le jeu , - 
mais le jeu ftirprenant Ôc admirable , diV 
vol des oifeaux, 
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Il m'efl: venu fur cela une penfee , 
que je foumets à la critique, Lorfque 
la mer fe retire , on voit fur tous les 
bords une infinité de petits Vers de 
couleur rougeâtre , qui fe dégorgent 
peu-à-peu & fortent du fable , & qui , 
félon toutes les apparences, viennent 
refpirer un air nouveau. Rien n'attire 
plus les poiflons que ces fortes de 
Vers. Ils en paroifîent tous extrême- 
ment friands , &l'on remarque que la 
facilité qu'ont quelques - uns d'entre 
eux de s'élever au-ueifus de la fur- 
face de l'eau , leur fert encore plus 
pour fe jetter fur le rivage que la mer 
a abandonné , Se pour y faifir ces mê- 
mes Vers. Aucun mets ne paroît plus 
à leur goût. Ici pourrait s'appliquer 
fans peine le principe reçu de quelques 
Philofoph.es , que la Nature ne fait 
rien qu'elle n'ait une raifon fufnfante 
pour le faire. En effet, à quoifervi- 
roienttant de millions d 'infectes cachés 
dans le fable de la mer, Se qui ne fe 
montrent que lorfqu'elle fe retire , s'il 
n'y avoit en même temps des poiifons 
qui euffent une forte d'adreffe pour les 
aller chercher, Se du goût pour s'en 
nourrir. 

Après toutes ces réflexions , que 
peut-être on ne trouvera peint dépla- 
cées , je reviens à l'hiitoire de la pê- 
che de Châteaulin , qu'il eit temps 
de finir. Cette pêche s'ouvre vers le 
milieu du. mois d'Octobre, les Sau-- 
mons commençant alors à goûter la 
rivière , & les Pêcheurs jugent à cer- 
taines marques qui leur font propres , 
li la récolte en fera bonne ou mauvaiiu. 
Je ne parlerai point de ces marques. 
On fent bien qu'elles dépendent tou- 
tes d^un vrai caprice & ne font fondées 
fur aucun principe , quel qu'il fbit. 
C'eltainfi que prefque tous les états de 
la vie croyent avoir des obfervatlons 
qui leur fervent de règles ; mais qu'on 
les approfondilTe ces prétendues ob- 
fervations , rien ne paraîtra plus fri- 
vole ni plus chimérique: on ne les trou- 
vera liées à rien de raifonnable. 
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Les premiers Saumons ain.1 pafles , 
les autres accourent en plus grand 
nombre , Se la pêche augmente infini! - 
blernent. Vers la fin de Janvier elle fe 
trouve dans fou fort , Se elle fubuTte 
à-peu-près fur le même pied pendant 
les mois de Février , de Mars Se d'A- 
vril. On prend alors des quantités pro- 
digieufes de Saumons. En Mai les fe- 
melles jettent leurs œufs , qui fout en 
même temps fécondés par la femence 
des mâles attachés i leur fuite. AinH 
commence-t-on i voir la furface de la 
rivière fe couvrir de petits Saumons , 
qui ne demandent que la mer , Se vont 
fe rendre à leur patrie commune. Des 
ce moment la pêche diminue , Se les 
Saumons qui fe laiifent prendre portent 
avec un air foible & prefque hébété , 
je ne fais quel goût défagréable. Enfin 
ils difparoiiTent au mois de Juillet , 
que la récolte des Chanvres fe trouvant 
finie, on les met rouir dans les eaux 
courantes; Se comme toutes ces eaux 
communiquent les unes aux autres , 
elles s'infectent en peu de temps & 
contractent une qualité malfaifante , 
qui chaffe les poilïons de tous les ruif- 
feaux Se de toutes les rivières qui ab- 
breuvent labaife Bretagne. Peut-être 
croira-t-on qu'il faudrait abolir Vaû* 
ge de faire rouir les Chanvres : touf 
au contraire , ces Chanvres font très- 
utiles Se, trop indifpenfàbles , premiè- 
rement au Royaume , pour les corda- 
ges dont la Marine a befoin , en fé- 
cond lieu à la Province , pour les toi-- 
les qui s'y fabriquent, & fur-tout pour 
les toiles à voiles. La fureté de la plu- 
part des vaiffeaux, Se même des ban- 
ques qui font le cabotage , dépend de 
leur bonne qualité. 

Auffi-tôt que les Saumons commen- 
cent à quitter la rivière , on levé les 
éçlufes ou éventaux qui tiennent à la 
digue , afief que le poiflbn qui s'eft por- 
té au-deOus puiffe redefeendre avec 
facilité. Ces éventaux reflTemblent alTez 
aux bafeules des moulins à eau. "Une 
fois ouverts , toute la rivière fe dé- 
bouche , 
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touche , & elle prend une couleur ti- 
rant fur le jaune , qui provient de la 
teinture des Chanvres qu'on y a fait 
rouir. 

Il nie relie encore deux éclairciffe- 
Eiens à donner, Se que je fouhaite qu'on 
liïè avec plaîfir. Le premier regarde 
cette couleur rouge qui affecte les Sau- 
mons , lorfqu'ils ibnt cuits en entier , 
Se qu'ils n'ont prefque plus quand on 
les coupe par morceaux 8c qu'on les 
fait légèrement griller. Pour découvrir 
d'où pouvoir venir cette couleur , j'ai 
ouvert plufieurs Saumons fur le lieu 
même & au fortir de Peau , 8c j'ai 
trouvé qu'ils avoient tous dans Pefto- 
mac un petit corps rouge, allez fem- 
blable à une grappe de Grofeille , qui 
cédoit facilement fous les doigts. J'ai 
taché enfuîte de faifir ce petit corps & 
Fai jette dans un verre d'eau tiède , qui 
a pris fur le champ un ceil rouge. Il y a 
apparence que quand le Saumon eft cuit 
en entier, ce petit corps fe difTout & 
communique par une efpece de tranf- 
fufion infenfible fa couleur à toutes les 
parties du poiffon ; au-lieu que quand 
ces parties font coupées & féparées les 
unes des autres, elles ne peuvent re- 
cevoir la même couleur, Se ne la re- 
çoivent point effectivement. Lorfqu'un 
Saumon eft gardé fept ou huit jours , 
(il peut encore être gardé plus long- 
temps fans fe corrompre) , cette pe- 
tite grappe fe transforme en une elpe- 
ce de boue fine Se légère , qui a les 
mêmes propriétés jointes aux mêmes 
effets. Le fécond éclaireiflement , plus 
néceffaire encore que le premier , rou- 
lera fur une chofè que j'ai avancée au 
commencement de ce Traité , favoir 
que les Saumons reviennent tous les 
ans dans la même rivière où ils font 
nés , 8c cela jufqu'à ce qu'ils meurent , 
ou qu'ils foient pris. Comment, me dira- 
t-on, a-t-on pu fa voir cette particularité , 
qtti a échappé à tous les Naturalises 
anciens & modernes ? Il eft à pro- 
pos d'en biftruire le Lecteur. J'avois 
chargé les Pêcheurs de Châteaulin de 
Tome IV. 
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retenir une douzaine de Saumons par- 
mi ceux qui defeendent la rivière , 8c 
après leur avoir attaché à chacun un 
petit cercle de cuivre vers la queue , 
de les remettre dans l'eau , ce qu'ils 
ont exécuté avec beaucoup d'adreiïe 
8c en trois années différentes • j'ai en- 
fuite appris d'eux-mêmes qu'ils avoient 
repris quelques - uns de ces Saumons . 
une année cinq , une autre année trois , 
une autre enfin deux. Ladifpofitîon du 
coffre , 8c plus encore du réfervoir où 
le coffre aboutit , rendoit cette obfer- 
vation très-aifée. Je me reffouvenoîs 
d'ailleurs d'en avoir lu quelques-unes 
de femblables. Tous les Princes d'Afie 
qui aiment la pêche avec autant de 
pafTion , & peut-être de fureur que 
les Princes d'Eufope aiment la chaffe , 
font mettre avec art de petites chaînes 
d'or ou d'argent aux poiiîons extraor- 
dinaires qu'ils prennent , pour voir fi 
ces poiffons remis dans Peau viendront 
encore fe prendre à leurs filets , & il 
arrive fou vent qu'une pareille curiofité 
leur réufiît. On afilire même que c'elt 
par des poiflbns einfi marqués qu'on 
a reconnu la communication de la mer 
Cafpienne avec la mer Noire, ce qui 
n'empêcheroit point encore fa commu- 
nication avec le Golfe de Perfe , dont 
plufieurs Voyageurs rapportent des 
preuves allez vraifemblables , fondées 
fur certaines plantes aquatiques qui 
naiffsnt vers le printemps dans la mer 
Cafpienne , 8c qu'on voit à demi- 
iîétries fur la fin de l'automne dans le 
Golfe de Perfe , où apparemment el- 
les ont été entraînées par des conduits 
fouterrains, 

M.Anderson, dans fon Hifloin 
Naturelle de l'Ijlande , p. a 2 1^. confirme 
en peu de mots ce que dit ici M. 
Deslandes. Proche de Holm , dit-il , 
dans PEllera , près de Kleppée , 3e 
dans d'autres Golfes profonds , où fe 
déchargent des ruiffeaux Se de petites 
rivières qui tombent avec ïmpétiioflté 
des montagnes 8c des rochers , on trou- 
ve des Saumons qui nagent contre les 
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plus fortes cafcades , Se qui s'élancent 
Souvent jufqu'a des hauteurs prodi- 
gieufes, Les Iflandoîs ont l'adreffe d'en 
prendre quantité par le moyen d'une 
efpece de coffre fait de treillage ferré 
qu'ils drefTent directement dans la route 
du poiffon , & qui , fans l'empêcher de 
monter dans l'eau , l'arrête lorfqu'il 
veut defeendre à la mer. Dans le temps 
que le Saumon eft le plus gras , on tend 
dans la rivière des filets ordinaires, qui 
s'étendent d'un rivage à l'autre ,.& avec 
lefquels on va des deux côtés en re- 
montant l'eau Se en pouffant toujours 
en avant les Saumons ,. qui fentanr 
qu'ils ne peuvent plus reculer , s'élan- 
cent à droite & à gauche fur le riva- 
ge , où ils font auffi-tôt pris par les 
Payfans qui les y attendent , & c'eft 
ainfl qu'on en prend fouvent jufqu'à 
deux cens à la fois. Le Saumon contient 
beaucoup d'huile & de M volatil. Ce 
goiffon eft d'un fort bon goût Se fe fert 
fur les meilleures tables. On doit le 
choifir bien nourri, aiïez gras , d'un 
âge moyen , d'une chair tendre , fria- 
ble , rougeâtre , & qui ait été pris 
dans une eau claire & courante. On 
mange le Saumon ou frais ou falé. Le 
frais eft d'un goût beaucoup meilleur 
que le falé , mais il fe corrompt aifément. 
On le fale pour le garder plus long- 
temps Se pour le tranfporter en diffé- 
rens lieux. Le meilleur endroit du 
Saumon eft la hure. On eftime enfuite 
le ventre; mais comme cet endroit eft.- 
fort gras , il n'eft pas fi fain. 

Ce poiffon, dit M. Lémery , abon- 
de en fels volatils, Se en principes hui- 
leux Se balfàmiques , qui le rendent 
nourri (Tant > corroborant" Se reftaurant: 
îl provoque l'urine, Se il eft bon pour la 
poitrine ; mais lorfqu'il eft fort gras », 
fi l'on en mange trop , itcaufe des en- 
vies de vomir Se des indigeftions ; Se 
s'il eft vieux , fa chair eft feche , dure , 
& pefante fur l'eftomac. 

Quoique le Saumon foît regardé par 
quelques-uns. comme un aliment char- 
geant Se. trop raifafiant;,, néanmoins; 
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on peut dire , avec raifon , qu'il con- 
vient en tout temps , & à toute forte 
d'âge & de tempérament , pourvu 
qu'on en ufe avec modération. 

Le fiel du Saumon , appliqué en li- 
niment , fur les taches de la cornée , 
les emporte Se les difllpe : un peu de 
coton trempé dans ce fiel ,8e introduit 
dans l'oreille , remédie au tintement. 

Il y a un poiffon , marqué de taches 
cendrées , qui eft le Salmo- cintrais 
ou grifettï de Johnson, le Grey 
des Angloîs , Se le Grata.v des Sué- 
dois, difent Willugrby, p. 193, 
Se Ray, p, 63 . Artedi ( Ichtb. 
Part. V. p. 2.3. ». 1, )le nomme Sal- 
mo maculis cinereis cauâ&. extremo &- 
quali. Ce poiffon a la queue unie ,. & 
diffère par-là du Saumon ordinaire qui 
l'a fourchue. Ray dit que fa chair 
eft plu3 délicate. Le même Auteur 
donne le nom de petit Saumon en La- 
tin Salmulus , & en Anglois S ami et s , 
à un autre poiffon très-femblable à lé 
Truite'. Il a fept pouces de long Se 
fix de large , Se rarement il devient- 
glus grand. Il diffère encore de la 
Truite , i°. en ce qu'il eft un peu plus 
large ; en ce qu'il a peu de taches 
fur le corps , moins vives, noires-, Se. 
plus petites- j. 3 0 , en ce qu'il, eft plus 
blanc ; 4 0 . en ce que fa queue eft plus 
fourchue ; 5 0 , en ce que les côtés 
ious les taches , font moins roux; 6°. 
en ce que les lignes des- côtés dans la 
Truite font beaucoup plus grandes 5c 
plus rouges, & 7 0 . en ce que ce poif- 
fon a proche de9 lignes- qui traverfent" 
des taches bleues que n'a pas la T mi- 
te. On en prend beaucoup dans la ri- 
vière de Wye en Angleterre , & il! 
paroît que c'eft plutôt une efpece de- 
Truite que de Saumon , ainîî qu'un- 
autre poiffon décrit dans les AEh$; 
d'Upfal , 174 1. p. 8 6. par M. Gro- 
nov.ius. Voyez TRUITE, 

On peut confuher fur le Saumon tovs tes- 
Tcnthyologues cités au commencement de- 
cet article., 

S AU P E ou S A LJP E , poifToîn 
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■trie mer & d'étang , dont parlent Ron- 
delet ScArtedi, ainfique les autres 
Ichthyologuesquî en ont écrit, Voyez 
SALPE. 

S A U RU S , du Grec Xavpo? , poif- 
fon qu'on nomme Tarantola à Rome, 
& qui eft le Lacerais peregrinus de 
Rondelet. A r t e d i ( Lchth. 
Fart. V. p. 22. »■ 2. ) lui donne le nom 
d'QJmcrus radiis firme ani undecim. 
Voyez au mot LÉZARD DE 
MER. 

SAUTERELLE*: C'etl un 
genre d'mfeeTie coléoptere , mis par 
M. Linnjeus dans le genre du Gril- 
lon. Il en donne ( Fauna Suec. n,6n. 
6"23. 6z$. & 6z<5. ) quatre eipeces 
différentes. La première eft le Grillon 
sbampêtre , ou la grande Sauterelle 
verte , Se qui eft décrite ci-après. La 
féconde eft une petite Sauterelle brune. 
La troifieme eft une Sauterelle qui a 
les antennes plus courtes que la moi- 
tié du corps. La quatrième eft une Sau- 
terelle , la plus petite de toutes , qui a 
les antennes compofées de vingt-trois 
articles ou environ. 

Le genre des Sauterelles comprend 
un grand nombre d J efpeces , qui lont 
différentes en figures , en grandeurs & 
en couleurs. SwammerDAM dît 
en avoir obfervé vingt -une efpeces , 
tant mâles que femelles ; favoir, neuf 
grandes , fix moyennes , Se fix petites. 
Les unes a voient les ailes rouges , Se 
les autres étoient de couleur de pour- 

* Cet infefte efl nommé en Hébreu Arbé, 
à caufe de fa grande fécondité , & en Syria- 
que Gobba. Il y a des Sauterelles blanchit qui 
le nomment en Hébreu Galàk , parcequ'elies 
rongent les fruits avec leurs lèvres, & qu'el- 
les lèchent les feuilles avec leur langue , 
comme avec leur aiguilion. M. Jault dit 
que l'Hébreu tifutfl eft te nom d'une forte 
de Sauterelle , ainfs appellée du verbe tihafal , 
qui iî-nirïe çvnfumcr , ou détruire. Le nom de 
Gozam , félon Bochakt, elb donné à une 
autre efpece de Sauterelle. On nomme cet 
inlccte en Arabe Gtazana-, qui veut dire cou- 
per , ou ranger. Au relie , il oit impoffibic 
de déterminer au jufte la lignification de ces 
difl'érens noms Hébreux Je Sa-iuerelles , ainfi 
que de .plulieurs atm-es fortes d'animaux ou 
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pre , ou bleues , ou verdâtres , ou- en- 
fin mêlées de différentes couleurs 
Hoffnagel a repréfenté quinze 
elpeces de Sauterelles. Quelques Sau- 
terelles femelles ont des queues , & 
les mâles n'en ont point , d'où A l- 
drovande préfume que la femel- 
le s'en fert pour creufer la terre , & y 
dépofer fes œufs : il y a de ces queues 
qui font quadruples & même quintu- 
ples. S W A m m e R D a m ne doute pas 
que la Sauterelle ne rumine : il croit 
même s'en être apperçu ; car il a 
trouvé fon eftomac triple , très-fenx- 
blable à celui des Ruminans. On y voit 
fur-tout bien diftîniiement cette par- 
tie , qu'on nomme ta panfe. 

Description de la Sauterelle verte. 

La grande Sauterelle verte-, nommée 
Locufia par AldroVAMDE, Inf. 
p. 404 de même que par Jokston, 

p. 6z, MOUFFET, p. I 17. C H A R- 
LITON j p. 44. M E R R E T , p. 2 00. 
SCHRODERUS, p. 343 . D A L E , 

p. 388, & parLÉMERY , p. y 1 5, eft ap- 
pellée Locufia viridis major par Ray f 
Inf. 61. Si par M. Linnjeus , Grilltti 
caudà enfifera reelà , corpore fuùviridi. 
Cette efpece nous eft la plus connue : 
en voici la deicrîption d'après les Au- 
teurs de la Suite de la Matière Médi- 
cale. 

Cette Sauterelle eft d'une couleur 
d'herbe verte, excepté feulement une 

d'infectes, & encore plus de les rendre par 
des noms François , qui y répondent exacte- 
ment. La Sauterelle eft nommée en Italien 
Cavalletta, ou Saltarella ; en Efpagnol, Lan- 
gafta; en Allemand , Heuchert ; en Anglois, 
Locujf; tous ces noms ont la lignification de 
fauter. Les Grecs l'appellent A'xffc. Quelques 
Auteurs nomment les grandes Sauterelles des 
Loguftcs , du mot Latin Locufla , 8t les peti- 
tes des Sattterea t;x: Dans certaines Provinces 
de France , on appeUc la grande Sauterelle 
verte , un Jeudi , dirent les Auteurs de la 
Suite de la Matière Médicale , &dans d'autres 
un Aoûtron , ou une doûtrelle , pm'cequ'elle 
eft fort commune au mois d'Août parmi les 
moiflons, &on en trouve fréquemment dans 
les Chaumes, la nioiffon faite. _ . 
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ligne d'un bai brun ,.quï paffe fupê- 
rieurement par le dos , la poitrine Se 
le fommet de la tête , & deux lignes 
pâles au -défions du ventre, & de la 
dernière paire des jambes. On y distin- 
gue principalement la tête , la poitri- 
ne , eu le corfelet & le ventre, La 
tête eft oblongue , regardant la terre , 
affez reflemblante à celle d'un Che- 
val : fa bouche eft recouverte d'une 
efpece de bouclier rond , Taillant, mo- 
bile, & munie de deux mâchoires den- 
tées , dont les dents font d'un bai 
brun , pointues , & réfléchies par le 
bout. On y trouve en. dedans une 
grofle langue rougeâtre , attachée à la 
mâchoire inférieure , qui eft. large & 
arrondie. Il y a près des mâchoires 
uns mouftache verdâtre , velue , qui 
fe plie par le moyen de trois articu- 
lations. Les antennes font noueufes , 
fort longues , de plus en plus déliées, 
pâles , placées au fommet de la tête , 
& les yeux hémisphériques , un peu 
faillans comme un point noir, Le cor- 
felet eft élevé , étroit , armé en deflus 
& en défions de deux épines dente- 
lées. Le dos porte un bouclier oblong , 
auquel font fortement attachés les 
rrmfcles des jambes de devant, Se ces 
mufcles font environnés de vaifieaux 
aériens, ou de trachées blanches com- 
me de la neige, Se ils font fi remar- 
quables qu'on ne peut s'empêcher 
d'admirer-la fagefle de l'Auteur de la 
Nature. La première paire de jambes 
eft plus courte que les autres. Les 
cuifles font tant fait peu marquetées , 
Se profondément fillonnées. Les jam- 
bes , proprement dites , font épineu- 
fes ; 8c les extrémités , qui font pro- 
prement les pieds , font terminées par 
deux hameçons. La féconde paire de 
jambes eft de la même conformation. 
La dernière eft la plus longue , bien 
difpofée pour fauter, très - épineufe , 
marquetée Se fillonnée , Se fortifiée par 
des tendons fort robuftes; Elle a qua- 
tre ailes, traverfées dans leur milieu 
par une grofle côte verte ; les ailes 



antérieures naiffent de la feconde'paf- 
re de jambes , & les poftérieures de 
la troifîeme paire. Ces dernières aïle3 
font bien différentes des premières ; 
car elles font prefque pliées Se blan- 
châtres , fans aucun plexus réticulaire,. 
maïs traverfées par des- lignes blan- 
ches. En outre , elles font & plus am- 
ples &plus déliées. Le ventre eft con- 
fidérablement grand , formé de huit 
anneaux , & terminé par deux petites 
queues , velues comme une queue de 
Rat, entre lefquelles on- découvre 
trois mammelons mobiles pareillement 
velus; De l'extrémité du ventre, dans 
la femelle , fort une double pointe un- 
peu dure Se longue, femblable à une- 
épée. Il y a des trachées répandues, 
par toute la capacité du ventre , ar- 
liftement pelotonnées , entre les an- 
neaux Se les inteftins. 

Dans l'intérieur , on trouve après 
l'œfophage le ventricule ; enfuite un 
fécond eftomac, comme dans le GrlU 
Ion , fillonné & dentelé en- dedans ; 
puis deux appendices d'inteftm , ou les 
cavités du troifîeme ventricule , Se en, 
fin l'inteftin rellum. De plus, il y a 
des vaifieaux de couleur d'émeraude », 
qui font remarquables , femés parmi 
les trachées , Se dans la poitrine ; on 
voit fîx oflelets attachés aux mufcles 
pour affermir les jambes. 

Feu. de temps après, que les Sau~ 
terelles ont pris des- ailes, elles s'ac- 
couplent de façon que le mâle faifit 
la femelle avec fes dents par le chi- 
gnon du colv la tenant ainfi afihjettie 
avec fes deux premières paires de jam-< 
bes, Se qu'il introduit dans le vagin 
de la femelle l'aiguillon fitué à l'extré- 
mité de fon ventre. Ces infectes ref- 
tent long-temps accouplés Se fi forte- 
ment unis , qu'on a de la peine à les 
féparer. Vers la fin de l'automne la 
femelle cherche à fe délivrer du poids 1 
de fes œwfs ; elle perce. la terre avec 
fon épée pour les y dépofer le phi» 
avant qu'il lui eftpoffible; après quoi 
elle périt & fe defleche. On dit c^ve ce : 
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font de petits Vers qui leur viennent 
autour du col , & qui les étranglent. 
Les mâles ne furvivent gueres aux 
femelles. Ces œufs demeurent cachés 
enterre jufqu'au retour du printemps, 
que le foleil dirigeant fes rayons plus 
perpendiculairement fur notre horifon 
les échauffé. Us font de figure ovale 
oU oblongs , dit Swammerdam, 
8c de la cotififtance de la corne. Leur 
grofléur égale à-peu-près celle des 
grains d'Anis : ils font blanchâtres- , 
enveloppés dans une membrane tiffùe 
de petits filets blancs comme de l'ar- 
gent , qui font les artères Se les veines 
de l'ovaire , tel qu'il eft dans- le ven- 
tre de là femelle , compofé d'Une peau 
fort délicate & tranfparente , qui étant 
prefiee entre les doigts fait un cra- 
quement. L'humeur qu'ils renferment 
eft blanchâtre , un peu vifqueufe Se 
tranfparente. Quand doncl'hîver étant 
patte , le foleil commence à réchauffer 
le fein de la terre , les œufs des Sau- 
terelles en reçoivent les bénignes in- 
fluences , leur humeur s'échauffe à pro- 
portion Se à la fin d'Avril , tantôt 
plutôt , tantôt plus tard , fuivant le 
degré de chaleur , auquel ils ont été 
expofés , il en naît des Vers qui ne 
font pas plus gros qu'une Puce 5 ils 
fônt d'abord de couleur blanchâtre , 
puis noirâtre au bout de deux ou trois 
jours , & enfuite de couleur roUffe. 
Ces Vers prennent la forme de petites 
Sauterelles , qui commencent des-lors 
à fauter , quoiqu'elles ne foient encore, 
que dans leur état de Nymphe. 

C'eft une chofe bien remarquable , ■ 
dit Sy ammerdam ( Terne V. des 
GolUclions Académiques , p. 133. & 
fuiv. ) , de voir combien peu de diffé- 
rence il fe trouve entre la Sauterelle , 
Se la Nymphe dont elle provient; car 
elles fie différent toutes deux qu'en 
ce que les ailes de la Sauterelle font 
étendues Se couchées le long de fon- 
corps , au-lieu que celles de la Nym- 
phe font renfermées en quatre bou- 
tons, dans lefquels elles font pliée s 
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Se entortillées enfemble. C'eft ce qui 
a fait dire à Aristc te, Pline, 

Al. DROVANDE, JONSTOK, 

Mouffei, 8c à quantité d'autres 
Natùraliftes , que les Vers dont fe 
forment les Sauterelles étoient des Sau- 
terelles fans ailes , & c'eft ce qui leur 
a fait donner le nom Andabus , 
lorfque leurs ailes commençoient à 
pouffer, & celui d'A/ellus, quand le 
corps , ftir-tout celui de la- femelle ,- 
prenoit plus d'aocroîflément. U eft bien " 
confiant , comme l'obfervent les Au- 
teurs de la Suite de la Matière Médi^ 
cale , que quand on ne connoît pas 
bien exactement toutes les formes 
qu'un même infecte prend fucceffive- 
ment, il eft très-aifé de tout brouiller ' 
Se de faire deux ou plufieurs infectes 
d'un feul Se même animal, C'eft auflV 
ce qui a fait dire que les Nymphes- 
des Demoifelles ont été prifes par- 
Rondelet pour des Cigales aqua- 
tiques, par Mouffet pour des Sau- 
terelles 8c des F uces aquatiques, par' 
Redi pour des Scorpions aquatiques, - 
Se par Jonston pour quelque au- 
tre e-fpece d'animal. De-là vient auffr 
que divers Auteurs ont pris une même- 
Sauterelle , vue dans fes trois états ,.- 
pour trois différentes fortes d'ani- 
maux. La Nymphe au bout de vingt-- 
quatre à vingt-cinq jours , plus où- 
moins , fonge à quitter fa robe , Se pour 
s'y difpofer, elle commence par ceffer ' 
de manger , puifqu'elle va chercher' 
un lieu commode,, c'eft-à dire, pour 
l'ordinaire , une Epine , ou un Char- ■ 
don , où elle s'attache. D'abord elle-, 
agite 8c gonfle fa tête & fon col , jus- 
qu'à ce que fa peau fe crevé au-deflus 
du col. La tête fort la prerrfiere par 
cette ouverture avec quelque dïflrcul-- 
té ; enfuite la Nymphe faifant de nou-- 
veaux efforts , Se fe gonflant de plus-T 
en plus , fort toute entière avec fes-frx i 
jambes , Se laiffe fa dépouille attachée : 
à l'Epine & au Chardon. Or il eft in- 
concevable , - ajoute- S w A M K E'iti- 
D A M , comment les Nymphes pur- 
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vent fe dépouiller d'une membrane 
trcs-délicate , de cornes fi longues fie 
fi déliées , avec des dents dures Se des 
ongles fort pointus. 

Quand les Sauterelles fê trouvent 
dans cet état , la fubftance de leur 
corps efl fi tendre Se fi molle , qu'on 
peut leur plier les jambes comme lî el- 
les étoient de cire , Se leur donner telle 
forme que l'on veut, La Sauterelle , 
ainfi dégagée de là vieille peau, ne 
montre plus cette couleur obfcure 
-qu'elle avoir auparavant , mais une 
couleur blanchâtre , ou d'un verd plus 
clair ; Se comme elle s'eft beaucoup 
fatiguée pour quitter-fa dépouille , & 
que fon corps eft encore trop tendre 
pour pouvoir Ibutenir la violence des 
ïmpreiïïons de l'air , elle fe laîffé tora- 
ber par terre , où elle demeure à 
demi-morte pendant une heure. C'eft 
en effet une chofe curieufe de voir 
que fi-tôt qu'elle s'eft dépouillée de 
fa peau , fes ailes fe développent Se 
s'allongent au point de furpaffer la 
longueur de deux jambes poftérieures.. 
L'infecle paroît alors , Se eft réelle- 
ment moins court Se moiss difforme : 
cependant toutes les Sauterelles font 
ailez difformes & ridées. Leur bouche 
eft comme couverte d'écaillés, Se der- 
rière la tête elles portent un coquelu- 
chon qui finit oh les ailes prennent 
leur naiffance, 

Différentes efpeces de Sauterelles. 

Il y a des Sauterelles qui ont des 
ailes affez jolies , les unes bleues , les 
autres rouges Se d'autres bigarrées. 
La plupart fautent plus qu'elles ne 
volent , 8e leur faut efl: tel , qu'il va 
deux cents fois plus haut que la lon- 
gueur de leur corps, La Sauterelle verte 
a un chant qui n'eft pas déplaifant , & 
dans les climats froids , où l'on ne 
connaît point la vraie Cigale , on lui 
donne aftè z communément le nom de 
Cigale , quoiim'Hy ait entre elles w-ïte 
très -grar.de dirr&reiïce. Il n'y a que le 



mâle de la Sauterelle verte qnî chante , 
de même que dans les autres eipeces 
de Sauterelles s la femelle eft muette. 

Mais les Auteurs ne s'accordent 
point , quand il s'agit de déterminer 
d'où procède le fon ou le chant du mâle. 
Pline l'attribue à la forme de leurs 
dents, qu'elles frottent, ce qui pro- 
duit le fon qu'elles rendent. On entend 
ce bruit environ entre les deux équi- 
noxes ; mais dans un autre endroit , il 
dit que les Sauterelles font ce bruit par 
le frottement de leurs aîles contre leurs 
cuiffes. A R i s T o T e dit que ce bruit 
vient du frottement de leurs pieds de 
derrière. 

SfAMMERDAM fe range de l'avîs 
de ceux qui allure nt que c'eft avec fes 
ailes que les Sauterelles rendent un fon , 
lorfqu'elles ont quitté la forme de 
Nymphe : puis il ajoute qu'il s'eiî 
trouve une efpece qui chante avec fes 
ailes feulement , & une autre qui le 
fait avec les ailes Se les jambes tout 
enfemble. M. L inn m u s n'eft pas du 
même avis. Il dit que le mâle a vers 
la bafe des fourreaux de les ailes un 
grand trou , fermé par une membrane 
tranlparente , qui eft l'organe de fou 
chant. Cet infecte ne dit mot pendant 
tout le jour, Il commence à chanter le 
foir au coucher du foleil , Se ne difeorw 
tinue point pendant la nuit , étant po- 
fé fur une tige d'herbe, de Bled ou 
d'arbnfte , dans les prés , dans les 
champs ou dans les haies. Il fe nourrît 
d'herbes , Se pour peu qu'on lui preffe 
le ventre , on lui fait rendre par la 
bouche le fuc des herbes encore tour, 
verd. Quoique parefleux à s'envoler 
Se lent dans fon vol , fur-tout quand 
1-e temps eft froid ou humide , il ne 
laide pas de voler quelquefois affez 
loin. Si on lui prend une des jambes de 
derrière » elle fe détache du corps à 
là naiffance , Se alors il ne fauroit pref- 
que plus voler , pareeque fes jambes 
lui fervent à s'élancer en l'air. Lorf- 
qu'on le ferre dans la main , il mord 
fi fort , qu'on eft obligé de le lâcher. 
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Quand il vole, il fait un peu de bruit 
avec fes ailes, Les Sauterelles ne vien- 
nent point dans les pays des montagnes» 
ni dans les terres maigres. Elles cher- 
chent la plaine Se font leurs œufs dans 
les fentes d'une terre grade & cre- 
vafTée. 

Il y aune Sauterelle nommée Mante. 
C'eft la plus finguliere & en même 
temps la plus grande de toutes. Elle 
eft nommée aînïi, du mot Grec M«vTiç,. 
qui fignifie Propbetejfe , foït parcequ'el- 
le annonce le printemps quand elle 
paroît , foit pareeque fon arrivée », 
comme celle des autres Sauterelles , 
préfage la difetre , foît enfin parce- 
qu'ellefemble dans fon attitude la plus 
ordinaire prier Dîeu, les mains jointes, 
comme faifoient les Prophètes de l'an- 
cienne Loi auffi le Peuple de Pro- 
vence Pa-t-il appellée Pregue-Dieu.- 
Elle y e£l regardée avec une forte de 
vénération,, comme un infeéte dévot, 
Sa charité dit-on elt grande , au moins 
pour les enfans, Lorsqu'il y en a quel- 
qu'un qui lui demande le chemin , elle 
le lui montre avec un de les pieds. On 
affure qu'il efl: rare qu'elle lui enfeigne 
mal, Scque cela n'arrive prefque ja-- 
mais. Mouffet , & bien d'autres Au- 
teurs rapportent cette fable dont j'ai 
déjà parlé ailleurs. 

Sauterelles Etrangères. 

S V a m m e r d a m parle de pliuleurs- 
efpeces de Sauterelles étrangères , en- 
Ere autres de deux Sauterelles d'Afri- 
que. L'une avoir le carlelet en for- 
me de capuce ; deux pieds très-longs , 
qui tenoient à des cuifles hexagonales , 
& armés d'un double rang de pointes , 
femblables aux dents d'une feie. Ses 
ailes étoîent couleur de pourpre , ou 
couleur de feu très-foncée; mais elle 
etoit une de celles qui ne montrent 
leurs couleurs qu'en volant. L'antre 
Sauterelle d'Afrique avoit les pieds 
courts , les antennes greffes & courtes,. 
& les veux fort faillans, L'Auteur gar- 
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le encore d'une Sauterelle 'des Mol ti- 
ques , qui avoit le corps très-mince , 
comme le Cavalluccio deRiDi; la 
queue recourbée en bas ; les ailes lon- 
gues & de plufieurs couleurs , comme 
celles des Poules d'Afrique ; le col 
extrêmement long & la tête 'courte; 
& enfin d'une Sauterelle d'Efpagne \ 
qui ne diffère de celle d'Afrique que 
par fa taille , par la diftri bution des 
veines de fes ailes , & par fa couleur 
qui eft rouffe. 

On voit auffi dans l'Amérique une 
efpece particulière de Sauterelle , qui 
porte fur la tête comme un capuchos 
de Moine de couleur jaune. Le refte- 
du corps efl: d'un rouge très-foncé 
mêlé de blanc : fa tête pouffe deux cor- 
nes & ne reifemble pas mal d'ailleurs 
à la tête d'un Cheval. Ces fortes de 
Sauterelles ont fix pieds & fervent de 
pâture , dît S e b a , aux Armandîlles 
& à d'autres animaux. 

Les Sauterelles font de diverfes ef- 
peces au Cap "de Bonne-Erpérance :: 
mais il n'y en a que deux qui méritent 
attention , à favoir une qui efl; fort 
petite & fe voit tout Pété. Elle eft 
brune. Ses ailes font vertes. Elle efl: 
argentée fous le ventre & fes jambes 
font cendrées. Au printemps 011 la trou- 
ve le plus fouvent dans les lieux plantés 
de Choux , ou dans ; les champs enfe- 
m entés , où elle fait beaucoup de mal f; 
auffi dès que les Européens en apper-- 
çoivent dans ces endroits , ils font 
bouillir de Peau avec du Tabac Se y 
répandent de cette décoction , pour 
laquelle elle a une antipathie fi forte 
que non -feulement elle quitte le lieu' 
qui en a été arrofé , mais encore elle 
n'y revient point de toute l'année. 

La féconde efpece de Sauterelle efl* 
de la même figure < mais elle diffère' 
en couleur, celle-ci ayant la tête rou- 
ge, 1er oreilles d'un rouge obfttir , le» 
dos cendré , le ventre argenté Se les; 
jambes rouges. Ces- Sauterelles nepa- 
roïffent que long-temps après les pre - 
mières '| mais c'eft toujours par bande* 
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.très-nombreufes. On ne fauroît croire 
.le dégât affreux qu'elles font dans les 
jardins , les vergers & les champs , fi 
on ne prend un foin particulier pour 
■les chafler. K o lb e , Defcription du 
Cap de Bonne - Efpérance , Tome III. 
p.l i 2. 

Au Royaume d'Iffmy les Sauterelles 
■y font un bruit étrange dans les cam- 
.pagnes Se même au fommet des mai- 
ions. 

11 y a beaucoup de ces mfeéïes à la 
; Baie de Saint Louis , aux Indes Orien- 
tales , dans l'iile de Madagafcar. Ils 
iautent au vifage Se à la poitrine avec 
•tant de force , qu'à peine a-t-on la 
liberté de refpirer. Ils ont de petites 
.ailes , qui leur fervent pour voler. 
Étant à terre ils fautent comme les 
autres Sauterelles. Ils ravagent les cam- 
pagnes de RiZj, Se les habitans fe dé- 
dommagent de cette perte en man- 
geant ces petits animaux qu'ils font 
rôtir furies charbons , après leur avoir 
arraché les ailes. 

U y a plufieurs fortes de Sauterelles 
dans les Antilles, Les unes ne font re- 
marquables que parcequ'elles font une 
fois plus grandes que celles qu'on voit 
ici dans les Bleds. Leur couleur eft 
inerte ou rouife. On les trouve ordi- 
nairement fur les arbres qui ont les 
feuilles un peu tendres , comme les 
Gommiers blancs. ; 

Parmi ces Sauterelles , il y en a une 
elpece fort hideufe., 8c en même temps 
très-dangereufe. Elle eft auflî groife 
que le tuyau d'une plume d'Oie , 
longue de fix .ou fept pouces , 8c divi- 
fée en neuf ou dix fections ou jointu- 
tes, dont la première fépare le corps 
d'avec la tête , qui eft prefque ronde, 
laquelle a deux petits yeux , qui s'é- 
lancent aurdehors , comme dans les 
Çrabes, avec deux poils , qui lui tien- 
nent lieu de cornes. Tout le corps qui 
eft parfemé de petites excroifîànces , 
groiTes à-psu-pres comme des pointes 
d'épingles , va toujours en diminuant 
jufqu'à la queue , qui eft encore di- 
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VÎfée en trois nœuds. Au bout de ces 
nœuds eft une manière de fourreau, 
qui couvre un petit aiguillon , dont 
la piquûre caufe par tout le corps un 
frémiifement ou tremblement, qui paf- 
fe en fort peu de temps , Se qui s'ap- 
paife fur l'heure , lorfqu'on frotte 
l'endroit piqué avec de l'huile de Pal- 
me. Cette bête a fix grands pieds t 
comme ceux des autres Sauterelles , 
deux à Ja première jointure, qui di- 
vife la tête d'avec le corps , deux au- 
tres à la féconde , & les deux derniers 
à la quatrième. Elle ne pique perfonne , 
fi ce n'eft lorfqu'on la ferre trop en la 
touchant. 

Il y en a une autre prefque fem- 
blable , mais de la moitié plus petite 
& fans aiguillon. 

M e M e r i a n ( Hifl. des InfeEl. de 
Surinam , Flanche XXVII. ) repré- 
fente des Sauterelles , qui proviennent 
de Vers couleur d'orange , qui fe 
nourrit fur les feuilles d'un arbre dont 
les fruits font nommés à Surinam Fem- 
mes de Sodome. 

Le même Auteur ( Hifl. deslnfetl, 
de l'Europe, p. 83.) parle d'une efpe- 
ce de Sauterelle , qui tous les ans s'ar- 
rête dans les Pays Bas, autour des vieux 
Tilleuls , vers les mois de Novembre 
& de Décembre. Elles fucent l'humeur 
de ces arbres & en fubfiftent quelque 
temps. L'hive-r approchant , toutes 
celles qui fontforties des Tilleuls aban- 
donnent ces arbres & meurent infail- 
liblement. Les Vers qui reftent dans 
le cœ^ir ou la moelle de l'arbre , fe 
diipofent à la transformation. Il en 
vient des Sauterelles , qui première- 
ment changent de peau, & puis après 
de couleur. 

Il y a à la Louïfiane une eipece de 
Sauterelle, plus grofie que les autres, 
qu'on nomme Sauterelle-Cheval, Elle 
eft de la grofieur du pouce. Son corps 
& les grandes ailes font noires. Les 
petites ailes de deffous font du plus 
beau pourpre que l'on puhTe voir. 
Elle a la tête faite comme celle d'un 

Cheval t 
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Cheval, qui auroit les oreilles coupées 
près de la tête. Les autres Sauterelles 
ont la tête de même que celle dont 
on vient de parler , Se mériteroient 
par conséquent le même nom, dit M. 
le.Page du Pratz. 

Dégât que font les Sauterelles. 

Les Sauterelles font sppellées par 
les Hébreux Arbé , à caufè de leur 
multitude. Il n'y a prefqiie point d'a- 
nimal qui multiplie comme elles- le 
font : c'eft ce qui fait que dans l'Ecri- 
ture Sainte un nombre infini eft compa- 
ré à la multitude des Sauterelles. Les 
mêmes Hébreux les appellent auftî 
dans leur langue Gob , d'un mot qui 
lignifie fortir de la terre ; car une des 
propriétés naturelles aux Sauterelles , 
félon Aristote {Hifl. Anim. L. V.), 
eft de dépofer leurs œufs en terre. Ils 
y reftent l'hiver, & l'été il en fort des 
Sauterelles qui s'envolent. Aristote , 
Se Damir , Auteur Arabe , leur don- 
nent fix pieds , quatre avec lefquels 
elles marchent, Sêdeux jambes pofté- 
rieures , aveclefquelles elles fautent, 
ëc qui font comptées pour des pieds. 
Les Hébreux ne regardent pas ces 
deux jambes comme des pieds : c'eft: 
par la même raifon qu'ils ne donnent 
que quatre jambes aux Mouches , quoi- 
qu'elles en ayent fix. Quand les Sau- 
terelles font en campagne , elles par- 
tagent entre elles le butin. Elles ont 
entre elles un Chef, qui marche à leur 
tête fuivant le hafard , Se où il s'arrête , 
tes autres reftent Se ne parlent pas 
outre. Il eft fait mention dans les Hif- 
toires facrées Se profanes , anciennes 
& modernes , Se dans les Relations , 
du dégât extrême que font les Saute- 
relles. Elles viennent en troupes , com- 
me on ne l'a que trop vu en Alle- 
magne. Elles fe jettent fur la moifton 
déjà prête à cueillir. Elles ravagent les 
prés , les pâturages , détruifent les 
■jardins , avec les arbres fruitiers , con- 
sument en peu d'heures l'elpérance de 
Terne IV. 



toute une année Se caufent la famine 
dans un pays. Elles engloutirent , dé- 
vorent, écorchent , rongent Se pèlent 
tout ce qu'elles trouvent de verdoyant 
dans les champs : bien plus , après 
avoit ravagé , elles brûlent tout ce 
qu'elles touchent. Leur falive même 
eft un venin fi nuifible aux arbres Se 
aux herbes, que par -tout où elles 
tombent, elles confument Se détrui- 
fent tout. Si elles font tant de mal de 
leur vivant , elles en font encore après 
leur mort. Dans les endroits où elles 
font tombées , elles infectent l'air par 
leur contagieufe odeur , ce qui caufe 
des maladies O il ose nous apprend 
que l'an du Monde 3800. il y eut 
un nombre incroyable de Sauterelles 
en Afrique ., qui , après avoir coniumé 
toutes les herbes, fe noyèrent dans la 
mer d'Afrique , Se jetterent une puan- 
teur fi violente , qu'on croit qu'il 
mourut en peu de temps trois cents 
mille tiommes, 

Les Sauterelles d'Egypte , dont il 
eft parlé dans l'Exode , furpaffoient 
en grandeur toutes les autres efpeces. 
Pline (L. IX. c 3. ) parle des San- 
terelles des Indes, qui font de la gran- 
deur de quatre coudées , Se ailleurs 
( L. X. c. 29. ) , il dit qu'il y en a de 
la longueur de trois pieds , Se qu'on fe 
fert de leurs jambes Se de leurs pieds 
au lieu de feie , dès qu'elles ont été 
defféchées. 

Si l'on en croit Bochard , 011 
trouve dans la- Sauterelle , tout petit 
animal qu'elle puiiîe êtt%t la tête du 
Cheval , les yeux de l'Éléphant , le 
col du Taureau , les cornes du Cerf , 
la poitrine du Lion , le ventre du Scor- 
pion , les ailes de l'Aigle , la cuifle du 
Chameau , Les pieds de l'Autruche & 
la queue du Serpent, Les Sauterelles 
volent en faifant grand bruit. Selou 
P l 1 n e ( L. II. c. 20. J, elles fecouent 
fi fortement leurs ailes en volant , 
qu'on les prendroit pour des animaux 
plus vigoureux. Au rapport de quel- 
ques Auteurs , elles font un bruit il 



S A U 



S AU 



grand , qu'on peut les entendre à lîx 
mille pas. Elles tombent dans les cam- 
pagnes avec grand tintamarre. En man- 
geant , Se en brifant même les Bleds 
avec les dents , elles fe font entendre. 

Les Livres Sacrés parlent en plu— 
fieurs endroits de l'ordre & de la mar- 
che des Sauterelles , qui gardent leur 
fang & ne fe fçparent jamais. Les 
Payens ont fait des vœux & des fa- 
en'flces à leurs Dieux, pour être dé- 
livrés des Sauterelles. Au rapport de 
P 1. 1 N e ( L. X. c. 3 7. ) -, les habitans du 
Mont Cafie voyant que les Sauterelles 
gàtoient les fruits de la terre,, eurent 
recours àJupiTER, de qui ils obtin- 
rent que des oifeanx de Séleucie vinf- 
fent exterminer & dévorer ces infecte3. 
X o z r m e dit la même chofe des 
Peuples de Cilicie , qui obtinrent la 
même grâce d'A pollon, ce qui le 
fit nommer Parnopier par les Athé- 
niens , parcequ'il avoit chaffé les Sau- 
terelles, Des Hérétiques ont prétendu 
que Dieu n'étoït pas le Créateur des 
Sauterelles Se des autres infedr.es mal- 
faiians. C'eft ce qui a fait dire à. Saint 
Jérôme que ces Hérétiques , comme 
Arnobe , Valentin , Marcion 8c 
Apellës, nomment un autre Créa- 
teur des Fourmis , des Vers,. des Mou- 
cherons Se des Sauterelles , 8c un. autre 
Créateur du ciel , de la mer Se des 
Anges. 

Suivant un Extrait de deux Lettres 
écrites à M. l'Abbé de Saint- Ussaxs,. 
Pune de Javarow en Pologne , le 14 
Septembre 16^0, Se l'autre de Biala 
en Lithuanie le 20 du même mois , 
imprimé à Paris en 1 tfoo. chez Jean 
M u s 1 e r , au Saint - Efprit , fur le 
Quai des Grands Auguftins , il vint 
la même année en Ruflie des Sautsrel- 
^j-par trois endroits différens , comme 
en trois corps. Le premier alla à l'ar- 
mée Polonoife , l'autre pafla à droite 
de Léopold , venant de Volhmîe , & 
fe troifieme vint par les côtés des mon- 
tagnes de Hongrie. Ces bêtes fe ré- 
f andirent dans la Pologne Se dans la 



Lîthuanie, en une fiprodigieufe quan- 
tité que l'air en étoit tout obfcurci 
Se la terre toute couverte comme d'un 
drap noir. 

Il s'en trouva en certains endroits , 
où elles étoient mortes -les unes fur- 
ies autres , jufqu'à quatre pieds de 
hauteur ■ celles qui étoient vivantes , fe 
perchant fur les arbres , faifoient , par 
leur nombre étrange , plier les bran- 
ches jufqu'à terre. Cela faifoit par 
tout un extrême dommage , Se la t^rre- 
paroilToit toute rongée. 

Ces infectes , dit l'Auteur de cet: 
Extrait, étoient très-particuliers; car 
outre la bifarreri-e du codage , ils 
ayoient des lettres Hébraïques furleur» 
ailes , où fe lifoient les mots qui ligni- 
fient en François colère de Dieu. Un 
Rabbin les lut en préfence de l'Au- 
teur. 

Une chofe fî extraordinaire parut 
un préfage funefb. Les uns en augu- 
rèrent une pefte prochaine vies autres- 
la famine, S: il y avoit. aflez d'appa- 
rence à ces malheurs ; car les pluios 
faifant moiirir ces bêtes , elles infectè- 
rent l'air Se les Bœufs qui en man- 
goient parmi l'herbe , aihfï que les 
autres befbiaux,. en crevoient prefque 
auiTi-tôt. 

Les anciens du pays remarquèrent 
qu'un pareil défaftre étoit arrivé en 
1648. & fut. fuivi de la révolte des 
Colaques. 

Il en vint auffi des marais Méotides» 
en 1 5.42. & elles infefterent toute la. 
Hongrie , Se une grande partie de l'Al- 
lemagne Se de l'Italie , rongeant tou- 
tes les herbes , & ne laiflant aucun- 
fruit entier. 

La même chofe eft encore arrivée 
ces années dernières en Hongrie , en: 
Bohême , & autres lieux. 

En 1756'. on a vu tomber en quel- 
ques endroits du Portugal un nom- 
bre infini de SaitterelUs, <im ont ravagé 
les campagnes , vers le temps du trem- 
blement de terre arrivé à Lifboniia $ 
Capitale de ce Royaume. 
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En Chypre , il y avoit une Lo! qui 
■obligeoit de faire -chaque année trois 
fois la guerre aux Sauterelles ; .pre- 
«ûerement en caftant leurs œufs ; fe- 
•condemcnt en tuant leurs petits, 8c 
enfin troîfiemement en faifant mourir 
les grandes. 

Il pafte ordinairement à Balfora , 
Ville de Perfe , quatre ou cinq fois 
l'année > une fi prodigîeufe quantité de 
Sauterelles , qu'elles paroilïent de loin 
comme un gros nuage , dont l'aîr eft 
■entièrement obfcurci. Quelquefois fe 
vent les jette par deftus l'Euphrate , 
& elles vont mourir dans les déferts. 

Il eft venu quelquefois de greffes 
nuées de Sauterelles d'Afrique en Ita- 
lie , 8e en phifieurs autres pays. 

Dans la Province de Xinfi en Afri- 
que , il en vient tous les ans en fi gran- 
de abondance qu'elles défolent tout , 
mais on leur fait aufli une cruelle 
guerre , Se perfonne n'eft difpenfé d'y 
aller. 

On lit dans V Hifioire Gtn-craU des 
Voyages que plufieurs Provinces de la 
Chine , fur-tout celle de Chan-Tong , 
font fouvent expofées aux ravages des 
Sauterelles. Elles détruifent en peu de 
temps les efpérances de la plus belle 
-moiilbn. On trouve , dît M. du Hal- 
DE , la defeription fuivante de ce ter- 
rible fléau dans un Auteur Chinois, 
On voit paroître une fi prodigîeufe 
quantité de Sauterelles , que couvrant 
entièrement le ciel, leurs ailes fetn- 
blent s'entretoucher. On croit alors 
voir fondre fur fa tête de groffes mon- 
tagnes de verdure. Il ajoute que le 
bruit que ces infectes faifoient en vo- 
lant reffembloit à celui du Tambour. 
Ces dangereufes légions ne vifitent la 
Chine que les années feches , qui fui- 
vent les inondations. Dans ces malhcu- 
reufes occafions , les Laboureurs s'agi- 
tent beaucoup foiis un ciel brûlant , 
pour chafter l'ennemi de leur travail, 
en étendant des draps fur leurs champs. 
Quelquefois ce mal ne fe fait fentir 
que dans l'efpace d'une lieue , pen- 
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dant que la moiflon refte fort belle 
dans tout le relire de la Province. 

On dit que dans le pays des Cofà- 
ques , ou l'Ukraine , durant les étés 
fecs , on efb tellement infefté de Sait" 
terslles , qui y font portées- par un 
vent d'Eft, ou de Sud-Eft , qu'elles 
obfcurcîifient l'air dans le temps le 
plus ferein , Se dévorent tout le Bled 
du pays. Elles dépofent en automne 
chacune deux ou trois cents œufs , 8c 
meurent peu de temps après l mais ces 
oeufs venant à éclorre le printemps fu'y- 
vant , ils produifent un fi grand nom- 
bre de Sauterelles, qu'elles font beau- 
coup plus ds- mal qu'auparavant , à 
.moins qu'il ne furvienrte des pluies, 
qui détruifent les œufs Se les infecïes , 
ou qu'il ne s'élève un grand vent du 
Nord , ou du Nord-Eft, qui les chatte 
dans le Pont-Euxin, Les Cochons du 
pays aimant fort ces œufs , en dévo- 
rent auifi une grande quantité , Se con- 
tribuent par-là à en purger la terre , 
qui fouvent eft tellement infectée de 
ces infectes , qu'ils entreat dans les 
maiions , s'infinuent dans les lits , tom- 
bent far les tables Se dans les mets à 
un tel point qu'il eft difficile de n'en 
pas avaler. Lorsqu'ils fe repofent fur 
terre pendant la nuit , ils la couvrent 
de l'épaiffeur de trois ou quatre pou- 
ces , & fi une roue vient à pafter fur 
eux , il en réfulte une puanteur înfup- 
portable. 

M e z e r a y, après avoir expofé les 
triftes effets d'une tempête extraordi- 
naire , qui , fous Louis XIII. s'étoit 
fait fentir en divers endroits de la 
France , au mois de Janvier 1 61 3, con- 
tinue ainfi : » Quelque grande que fut 
» la perte caufée par ces vents Se par 
=0 ces tonnerres , elle n'approcha pas 
« néanmoins decelleque les Sauter el- 
» les firent dans la campagne d'Arles 
» en Provence vers le mois de Mai. 
» Il s'engendra une fi grande quantité 
» de ces infectes dans ce pays qu'en 
3, moins de fept à huit heures , elles 
« rongèrent jufqu'à la racine des her- 
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» bes , ou des grains , dans l'efpace 
» de plus de quinze mille arpens de 
» terre. Elles pénétrèrent jnfques dans 
»> les greniers Se dans les granges , Se 
a> confumerent tous . les grains qui y 
r> étoient. On aflure que quand ces 
3> Sauterelles s'attroupoient , Se s'éîe- 
33 voient en Pair , elles formoient une 
3» efpece de nuage qui cachoit le fo- 
s> leil. Quoi qu'il en foît , quand elles 
3i eurent ravagé tout le territoire voi- 
s» fin d'Arles , elles parlèrent le Rhône, 
» Se vinrent à Tarafcon Se à Beau- 
si caire , Se ne trouvant plus de Bled 
a» fur pied , elles mangèrent toutes les 
33 herbes des jardins, Se les Luzernes 
y> qu'on a voit femées. De- là elles al- 
» lerent à Bourbon, à Valabergues, 
» à Montfrin Se à Aramoiî , où elles 
3> rirent le même dégât. Enfin , elles 
A furent mangées par la plupart des 
3J Etourncaux , Se par d'autres oifeaux 
3> blancs , que l'on nommoit dans le 
33 pays Gabiano. Celles qui en échappe- 
sa rent formèrent en terre , Se princi- 
3ï paiement dans les lieux fablonneux » 
33 une efpece de tuyau femblable à un 
33 étiu rempli d'une fi grande quantité 
a> d'œufs , que tout le pays en auroit 
33 été déioié , fi on les eûtlaiifé éclorre; 
3> mais par les bons ordres que don^ 
3> nerent les Confuls des Villes d'Ar- 
» les , de Beaucaire & de Tarafcon-, 
m. on en fut délivré en peu de temp3, 
33 On en rama (Ta plus de trois mille 
33 quintaux , qui furent enterrés , ou 
as jettes dans le Rhône. On fupputa 
33 en fuite le nombre des infetr.es que 
33 ces ceufs auroient produit , Se en 
33 comptant feulement vingt-cinq par 
33 tuyau , on trouva qu'il y en avoir 
3» un million fept cents cinquante mille 
a» au quintal. « 

Combien de fois , dit M. Lesser , 
dans fa Théologie des Infettes , les La- 
boureurs ne fe trouvent-ils pas fruftrés 
d'une abondante récolte par les dégâts 
des Sauterelles ? Ces animaux voraces 
quittent fouvent des pays éloignés , 
îraverfent les mers, fondent par mil- 
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11ers fur des champs enfemencés*, Si 
enlèvent en peu d'heures jufqu'à la 
moindre verdure. Sur quoi M. Lïon- 
net fait la remarque fuîvante : En 
voici un exemple affez mémorable 
que l'on trouve dans l'Hiftoire de 
Charles XII. Roi de Suéde , Tome 
IV. p. 160. Son Hiltorien rapportant 
que cet infortuné Prince fut très- 
ïncommodé dans la Befïarabie par les 
Sauterelles , s'exprime en ces termes : 
a» Une horrible quantité de Sauterelles 
3j s'élevoit fur le midi , du côté de la 
33 mer ; premièrement à petits flots , 
m enfuite on voyoit comme des nuages 
33 qui obfcurciifoient l'air , 8c le ren- 
3». doient fi fombre & fi épais , que dans 
33 toute cette vafte plaine le foleil pa- 
33. roifToiî entièrement éclipfé. Ces in— 
3, fec~t.es ne voloient point proche de 
3> terre ; mais à-peu-près à la même 
33 hauteur que l'on voit voler les Hi- 
33. rondelles , jufqu'à ce qu'ils euflènt 
» trouvé un champ fur lequel ils puf- 
» fent fe jetîer. Nous en rencontrions 
33 fouvent fur le chemin , d'où ils s'éle- 
33 voient avec un bruit femblable à 
» celui d'une tempête. Ils venoient 
33 enfuite fondre fur nous , comme un 
33 orage , fe jettoient fur la même plai- 
3, ne où nous étions , & fans craindre 
3, d'être foulés aux pieds des Che- 
33 vaux ils s'éle voient de terre , & 
33 couvraient le corps & le vifàge , à 
» ne pas voir devant nous , jufqu'à ce 
3> que nous euflions pafle l'endroit ou 
3» ils s'arrêtoient. Par-tout où. ces Sau- 
3J ter elles fe repofoient, elles yfaifoïent 
s» un dégât affreux , en broutant l'her- 
s« be jufqu'à la racine ,. en forte qu'au 
33 lieu- de cette belle verdure dont la 
33 campagne étoit auparavant couver- 
33 te , on n'y voyoit qu'une terre aride 
3j Se fablonneufe. On ne fauroit jamais 
3> croire qu'un fi petit animal put paf- 
33- fer la mer T fi l'expérience n'en avoit 
33- fouvent convaincu ces pauvres Peu- 
» pies ; car après avoir pafie un petit 
33 bras du Pont-Euxin, en venant des 
m Mes, ou Terres voifines , ces infettes 
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w fraverfcnt encore de grandes Provïn- 
» ces, où ils ravagent tout ce qu'Us ren- 
» contrent , jufqu'à ronger les portes 
« mêmes des maifons. m 

On peut voir dans Aldrôvande , 
Se dans dîfférens Auteurs , les ravages 
affreux que ces infectes ont eaufés en 
divers temps. Il n'eft point d'année , 
dit Scali&er, que les Sauterelles 
ne ravagent quelques contrées , non- 
feulement dans les pays chauds, mais 
encore dans les pays du Nord. Sou- 
vent aufli la confternation des Peuples 
eft fi grande , qu'elle leur fait regar- 
der ces infectes comme apportés d-e 
loin par les vents , quoiqu'ils ibientnés 
dans les pays mêmes , Se comme des 
animaux d'une taille énorme , qui ont 
un afpeét 8c un cri lugubres , tandis 
qu'ils n'ont rien d'extraordinaire que 
leur multitude. 

Les Auteurs nous ont laiffé plu- 
fieurs recettes pour éloigner ou faire 
périr les Sauterelles £ mais nous ne 
croyons pas qu'on doive y ajouter foi. 
Aldrôvande avoue que trop fou- 
vent les refïburces de l'eîprit humain 
n'y fervent de rien , & que l'unique 
moyen d'exterminer ces infectes eft de 
recourir à Dieu par des prières pu- 
bliques. Au refte les Sauterelles s'en- 
tredérruifent elles-mêmes , 8c les plus 
fortes dévorent les plus faibles, 

• T enfles qià fe nourrirent de Sauterelles. 

Mais quoiqu'il n'y ait prefque point 
d'animal plus pernicieux & plus nui- 
fible au genre humain que les Saute- 
relles elles ne lailfent pas néanmoins 
d'avoir leur ufage ; car Saint Jean- 
Baptiste en a mangé dans le 
défert , & le docte Bochard a ré- 
futé ceux qui ont prétendu que les 
Sauterelles que ce Saint mangeoit , 
étoient des racines. Les Hiftoires , 
tant anciennes que modernes , font 
mention d'une efpece de Sauterelles 
fort commune dans les pays Orien- 
taux , dont la chair eft auût blanche 
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que «elle des ÉcreviiTes , & qu'on dît 
être d'un goût excellent. Les Peuples 
de ces contrées les préparent de diffé- 
rentes façons. Les uns les font bouib- 
lir; d'autres les mettent rôtir dans une 
terrine , où les jambes Se les ailes fe 
détachent , mais la tête & le corps 
deviennent rouges comme ceux des 
EcrevifTes , Se font un fort boa man- 
ger. Il y en a qui les font frire avec 
du beurre , Se mariner avec du vinai- 
gre , du fel Se du poivre, Dampierre 
rapporte dans fes Voyages que cela fe 
pratique encore parmi ces Peuples. 

D i o p o R e de Sicile nous apprend 
que les Ethiopiens fervoient des Sau- 
terelles fur leurs tables , ce qui leur a 
fait donner le nom à' Acridophages s- 
qui veut dire Mangeurs de Sauterelles :■ 
mais , dit-il , cette nourriture eft aiTez 
mal-faine , Se les Peuples qui en ufent 
ne_ vivent pas long-temps. Quand vers 
l'Equinoxe du printemps les vents du 
Midi Se du Septentrion fouirent le 
plus chez eux , il y- vient des terres 
inconnues une multitude inombrabie 
de Sauterelles jfouttèzs par les vents, 
qui différent fort peu des oifeaux en- 
force Se en vîtefie , mais en grandeur. 
Ces Peuples en mangent en tout temps,- 
en les falant , ou les accommodant 
d'une autre façon, Ces Acridophages 
pour les prendre jettent dans un lieu 
profond une matière qui jette beau- 
coup de fumée. Lorfque les Sauterel- 
les y veulent paffer en volant, elles 
tombent d'abord à caufè de l'obfcurité 
caufée par la fumée,, D i o d o R e de 
Sicile parle auifi de cet endroit pro- 
fond , qui contenoit pluiîeuFS ftades , 
creufé , Se qui étoit rempli de matière 
combuftibïe dont la grolfe fumée 
arrêtoit les Sauterelles à leur paflage; 
& voici comme Camerarius ra- 
conte , d'après Diodore Se Stha- 
b o n , la mîférable condition de ces 
fortes ■ d' Acridophages. Il y a, dit-il 
dans l'Ethiopie proche du défert un 
Peuple de plus petite taille que les 
autres ^ les habîrans de ce pays font 
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maigres & extrêmement noirs. II arrive 
fouvent qu'au printemps les vents du 
Septentrion Se du Midi cha fient dans 
leur contrée une multitude indicible 
de Sauterelles hors dudéfert : ces pau- 
vres habitans les prennent avec beau- 
coup de loin Se d'induftrie. Après les 
avoir falées, ils les gardent, & s'en 
fervent comme d'une viande fortappé- 
ti fiante. Ils ne mangent pas autre chofe 
tant que dure la faifon des Sauterelles ; 
car ils n'entretiennent point de bétail , 
Se ne mandent point de po.iRon , étant 
fort éloignés de la mer. Us n'ont point 
anfli d'autre animal , qui leur puifle 
fervir de nourriture. Ce font des gens 
fort légers de corps , agiles à la cour- 
fe , Se d'une affez courte vie. Ceux 
qui vivent le plus parmi eux , ne paf- 
lent pas l'âge de quarante ans. On dit 
que quand ils approchent de cet âge , 
îl fort de leur corps des Poux d'une 
forme horrible , qui ont des ailes de 
différentes couleurs : ces Poux leur 
rongent le corps , la poitrine , le ven- 
tre , & dévorés par cette Vermine ils 
meurent rriiférablement. Pl i n e rap- 
porte à-peu-près la même chofe. Il dit 
que les Ethiopiens ne vivent que de 
Sauterelles qu'ils fechent à la fumée , 
ou qu'ils falent. Ils en font provifîon 
pour toute l'année , & ces perfonnes 
ne vivent pas au - delà de quarante 
•ans. 

Dans les pays où l'on mange des 
Sauterelles, on les porte régulièrement 
au marché , comme c'étoit autrefois 
la routume à Athènes, fuivant Aris- 
tophane , & on les y vend , comme 
l'on fait les oifeaux chez nous. Les 
Sauterelles doivent auITi avoir été une 
'nourriture connue dans la Judée , puif- 
que M oïse avoit permis aux Juifs 
d'en manger de qustre fortes qui font 
spécifiées dans ie Lévitique. Mais en 
Europe on ne connoit point ce ragoût , 
ou plutôt un mets fi frugal , & I on fe 
contente d'admirer la frugalité des 
Orientaux {ans cependant vouloir les 
imiter. 
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Les SauieuU.es contiennent beau- 
coup d'huile & de fel volatil. Quant 
à leur ufage en Médecine , il eft tres- 
borné. Dioscoride afiure que ces 
infectes , pris en forme de parfum , 
guériifentla rétention d'urine, fur-tout 
dans les femmes : d'autres les confeil- 
lent contre les vapeurs. Pour cela , on 
les fait lécher Se pulvériler , fe cette 
poudre fe donne à la dofe de douze à 
vingt grains dans quelque liqueur ap- 
propriée , comme dans une décoction 
de Turquette , ou de Pariétaire. M. 
LiNNff.us dit qu'en Suéde les gens 
de la campagne font mordre les ver- 
rues de leurs mains à notre grande 
Sauterelle verte , qui en mordant vomit 
fur la plaie une liqueur qui feg fait 
fécher. 

SAUTERELLE-PUCE: 
On la trouve , dit Swammerdam, 
cachée fous l'écume qui fe forme fur 
la furface de toutes fortes de Plantes. 
Il lui pouffe fur le dos quatre tuber- 
cules , qui font les fourreaux des ailes. 
Cet animal n'a point de dents, com- 
me les autres efpeces de Sauterelles , 
mais feulement , comme les Cigales , 
une trompe , ou un aiguillon terminé 
en pointe , & couché fur la poitrine. 

SAUTERELLE: Goedard 
(Fa~L I. Exp. 39 J donne ce nom à 
une Chenille , qui le plaît au fommer. 
des Ormes , dont elle mange les feuil- 
les. Le froid lui caufe la mort, Elle fe fa. 
brique une petite toîie pour s'y loger , 
8c fe métamorphofer en une Chryfa- 
lide , qui eft devenue Mouche au bout 
de neuf mois. L'Auteur a donné à cette 
Chenille le nom de Sauterelle , parce~ 
qu'à la manière des Sauterelles , elle 
s'élance d'une place à une autre. 

S AU V E-G ARDE, animal qui 
avec le temps, dit M e Marie-Sybill-e 
Me ri an ( Hïfl, des Inj elles de Surinam, 
Vlanche IV. J, devient grand comme 
un Crocodile de dix ou douze pieds. 
11 fe nourrit de charognes ; mais \\ 
n'attaque pas les hommes , comme le 
Crocodile, Lorfgu'il veut pondre fes 
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«tufs, I a Nature enfeigne à la femelle 
à creufer le fable fur le bord de quel- 
que rivière , où elle laiffe au foleil 
le foin de le faire éclorre. Les Indiens 
mangent ces œufs , qui font gros com- 
me ceux d'une Poule d'Inde , mais un 
peu plus longs. Cet animal eft amphi- 
bie , vivant également fur terre Si dans 
l'eau , en forte que quand il ne trou- 
ve point de charognes , il fait la guerre 
aux poiifons , Se au défaut de ceux-ci , 
il vit de Mouches & de Fourmis. 
L'Auteur l'a repréfenté en grand à la 
Planche LXX. M e M e r i À n y dit 
qu'elle ne fait pas pourquoi on lui a 
donné le nom de Saiwe-Garde. On le 
trouve dans les forêts de Surinam. 
Ses écailles font minces 3c polies. 
Pour la figure Se pour les membres , 
il refXemble à un Lézard ; mais il eft 
beaucoup plus grand. J'ai dit au mot 
LEZARD qu'il y en a de plufieurs 
efpeces , au nombre defquels on met 
la Salamandre ; Se cet animal , félon le 
même Auteur , tient le milieu entre 
le Lézard Se la Salamandre. M e Me- 
rian ajoute qu'elle a vu dévo-rer par 
cet animal les œufs de différentes fortes 
d'oifeaux. 

S A X 

SAXATILE , Serpent d'Afri- 
que, qui fe nourrit de Grenouilles Se 
de Crapauds , Se qui fe cache dans les 
fentes des pierres Se des rochers , pour 
mieux guetter Se attraper fa proie. Le 
deiïus de fou corps eft d'un bai brun , 
qui s'éclaircit vers le ventre , dont les 
écailles blanchâtres font en travers Se 
dans un bel ordre „ de même que cel- 
les qui g-arniffent le dos , lefquellea 
font taillées en riiombes. Sa tête eft 
couverte d'un bouclier jaune , pâle , 
divifé longitudinalement au milieu par 
une raie noirâtre , que trois autres raies 
coupent tranfverfalement en croix , Se 
fa gueule eft armée de fort petites 
dents. 

La femelle ne diffère du mâle que 
far quelques bandelettes très-étroites» 
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ou des raies qui la cerclent d'efpace 
en efpace , jufqu'au milieu du corps. 
L'autre moitié , jufqu'au bout de fa 
queue pointue , eft ornée Amplement 
d'écaillés lofamgées. Se b a a fait figu- 
rer ces deux Serpens mâle Se femelle,.. 
Tkef.il, Tatt. 37. «. 1. or 2. 

S A Y 

S A Y A C V , oifeau du Bréfil , 
qui eft de la grandeur du Charconne-, 
ret , dit 11 V v s c h } de Avib. p. i^z. 
Tout fon corps eft couvert de plu- 
mes de couleur cendrée & de verd 
de mer , mêlées enfemble ; mais ce 
verd de mer , fur les ailes Se fur le 
dos , jette un bel éclat au foieil. Il a 
le bec noir Se les yeux entièrement 
de la même couleur. 

S C A 

S C A D E , nom qu'on donne dans 
la Province de Cornouailles en An- 
gleterre, à une elpece de Maquereau r 
nommé Sicarel par Ron délit. Voyez 
SICAREL. 

SCAGAROL, nom qu'on don- 
ne , dit le même Rondelet, en 
Provence Se en Efpagne, au Limaçon 
de mer. Voyez ce mot. 

S GALOPES : S e r a donne ce 
nom à un Rat fauvage d'Amérique, 
11 a fait figurer (Tbcf. I Tab. 31. 
n. 1, ) le mâle couche, le cerps droit, 
afin qu'on pût voir fon ventre ,. d'où 
penient de gros & gsands reftîcules f 
afTez femblables aux tettes d-; la Bre- 
bis. Plus en arrière , vers la queue 
defeend fa verge. Dans divers de ces 
animaux , ces parties font fi niées diffé- 
remment. La tête de cet animal eft de 
la forme de celle du Renard , Se ter- 
minée en pointe. Son muf au eft peu- 
différent de celui du Cochon : il s'en 
fort pour fouir la terre , y chercher 
fa nourriture 7 Se fe creufer des tannie— 
res, qui le mettent A couvert des au- 
tres bêtes féroe-:s. Ses oreilles font 
larges , pendantes , prefque chauves 3 , 
garnies feulement de quelques poils 



72 S C A 

claîr-femés. Il a les yeux grands , 
noirs , défendus de tous côtés par des 
poils d'un rouge foncé • la lèvre fu- 
périeure, qui porte une longue moufla- 
che , 8e toute la partie fupérieure du 
corps , font velues de poils d'un rouge 
chargé , & d'un jaune clak fur le 
ventre & fur le front. Cet animal a 
la queue longue & frifée , les pieds 
blanchâtres Se fans poils , faits com- 
me ceux du Singe , munis de quatre 
doigts Se un pouce, Se il s'en fert à 
différens ufages. Sa queue lui fert à 
s^attacher & à fe cramponner par- 
tout. 

La femelle , repréfentée ibid. n. 2. 
eft de la figure du mâle , Se a fept ou 
neuf tettes , dont chacune fe remplit 
de lait , à proportion du nombre des 
petits qu'elle alaïte , jufqu'à ce qu'ils 
foient en état de chercher leur nour- 
ri cure. 

SCANDEBEC, comme qui 
diroit Brâje-bec. Rondelet (L./. 
ebap. 33. p. 2,9. Edit. Franç, ) donne 
ce nom à une efpece d'Huître , qui a 
le goût piquant , Se qui échauffe la 
bouche. Elle a la coquille crêpée Se 
recroquevillée en dehors , jaunâtre en 
quelques endroits , rouge en d'autres , 
& d'un blanc poli en dedans. Le poif- 
fon eft petit, piquant, falé., quelque- 
fois amer , 5e défagréable au goût. 
Rondelet croit que c'eft l' efpece 
d'Huître dont pari; Pline , qu'il 
dit naître dans les lieux pierreux , ou 
bien cette efpece d J Kuître que les 
£ïrecs ont nommé £>p« , c'eft-à-dire 
fai'vaxe. Voyez HUÎTRE. 
■ SC A RABÉES*: Les Natura- 
lises donnent ce nom à des infectes 
yolans, dont les ailes font enfermées 
dans des étuis , ce qui les diftingue des 
Papillons, qui ont les ailes farineufes, 
& des Mouches, qui les ont tranfpa^ 
rentes. La claîïe des Scarabées çli d'une 
grande étendue pour l'Hiftoire Na- 
turelle. Elle comprend beaucoup de 

'■le nom de Scarabée , oy celai à'Efcar- 
J/ot , qui e& commun à tous les infefîes du 
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genres & beaucoup d'efpeces. J'at 
donné la notice du plus grand nombre 
au mot ESCARBOT, d 'après les 
Naturalises qui les ont obfervés. M. 
de Réaumur avoît travaillé à leuF 
hiftoire , Se il fe préparait à la donner , 
au moment que la mort nous l'a en- 
levé. 

Remettons fous les yeux du Lec- 
teur, mais d'une manière abrégée, la 
divifion des Scarabées par M. £1 N- 
N£us. SwAMMERDAMena obfervé 
un grand nombre. Je vais fommaire- 
ment rapporter ce qu'il dît des diffé- 
rentes eipeces qu'il a étudiées ; faire 
enfuite connoître ceux que M. B a r- 
R e r e a examinés à Cayenne , Se don- 
ner les deferiptions de quelques Sca- 
ndées , comme celles du Morwceros 
par S w a m M e r d A m ; du Scarabée 
cornu , autrement dit Cerf volant , du 
Scarabée pilnïatre Se du Scarabée onc- 
tueux , par les Auteurs de la Suite de 
la Matière Médicale; d'un Scarabée 
qui fe trouve pendant le mois de Mai, 
Se d'un Scarabée des Lys , par le Doc- 
teur JeanMuralto; & enfin 
celles du Scarabée de la Teigne des Lys, 
du Scarabée des Teignes d'Orge & d'A- 
voine , de celui des Teignes'de Char- 
don, de deux autres fortis de Vers à 
fix jambes, ennemis des Pucerons, Se 
d'un Scarabée forti d'un Ver , qui fe 
forme dans les galles des feuilles de 
Viorne, par M, de Réaumur. Le 
Hanneton , j'entends le Hanneton ordi- 
naire , forti du Ver de Bled, Se nom- 
mé dans nos Provinces Meunier ou 
Farinier, Se une autre efpece, appellée 
Moutardier , parcequ'elle eft plus rou- 
geâtre, ou de couleur de moutarde, 
Se une troifieme efpece plus petite , 
plus velue , d'un jaune pâle ou cendré , 
avec trois lignes blanches longitudi- 
nales , font d'afTez groffes efpeces de 
Scarabées. J'en ai donné une hiftoire 
affez détaillée au mot HANNETON ï 
j'y renvoie le Lecteur. On peut en- 

même genre , vient du mot Latin Scarç- 

core 
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core cotrfulter les Auteurs de la Suite 
de la Matière Médicale qui ont écrit 
fur les Hannetons. 

Divipon des Scarabées far M, L i N- 
N je u s. 

Tous les infeétes Coléoptères font 
des Scarabées. H y en a de grands , de 
moyens & de petits. M.Linn/eus 
{FaunaSuec. p. tafc) conferve le nom 
de Scarxb&us aux grands , tels que font 
le Cerf volant , le Rhinocéros , autre- 
ment dit Menaceras , les différentes 
efpeces de Hannetons , le Scarabée 
pillulaire , connu fous le nom de Fouille- 
Merde , Sec. Il donne vingt-trois efpe- 
ces de ce genre. Le fécond genre des 
Scarabées eft compofé des Dennefies , 
nommés Scarabées Dïjféqueurs , dont 
dix-fept efpeces: le troifieme genre , 
des Caffida , dits Scarabées Tortues , 
dont onze efpeces: le quatrième genre , 
des Coccinella, dont vingt-cinq efpe- 
ces : le cinquième genre, des Chryfo- 
mela ', dont trente-deux efpeces : le 
fixïeme genre , des Curculio , en Fran- 
çois Charencons ou Calandres , dont 
trente-trois efpeces : le feptieme gen- 
re , des Cerambyx , nommés Capricornes, 
dont dix - huit efpeces : le huitième 
genre , des Leptura , dont quinze ef- 
peces: le neuvième genre, des Cara- 
bin , nommés par M. DE Jtjssieu, 
Scarabées Jardiniers* dont vingt-trois 
efpeces , tant grandes que petites : le 
dixième genre , des Mordella , connus 
fous le nom de Scarabées fauteurs , 
dont quatorze efpeces : l'onzième gen- 
re, des Cicinà.ela , dontftx efpeces : le 
douzième genre , des Buprefiis , in- 
fectes dangereux aux Quadrupèdes qui 
les mangent en paiffant , dont fept ef- 
peces : le treizième genre , des Dijii- 
eus , nommés Scarabées d'eau , dont 
douze elpeces : le quatorzième genre, 
des Elater , dits Scarabées à r effort » 
dont onze efpeces : le quinzième gen- 
re, des Camharis , en François Mou- 
ches Cantharidcs , dont dix efpeces : 
Tome IV, 
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le feïzieme genre , des Teneb. io ou 
Scarabées noirs , dont deux efpeces : 
le dix-feptieme genre, des Meloè ou 
Scarabées des Maréchaux , dont une 
efpece : le dix-huitieme genre , des 
Necydalis , qui eft la Puce volante des 
Aïïes d'Upfal, dont deux eipeces: le 
dix-iieuvieme , des Forficitla, nommés 
Perce - Oreilles , dont deux efpeces : 
le vingtième genre des S 'tapbylinus , en 
François Çourtille ou Counilliere , dont 
feize efpeces : le vingt-unième genre , 
des Blatta , dont deux efpeces ; Se le 
vingt -deuxième genre , des Gryllus , 
ce qui comprend les Grillons Se les 
Sauterelles , dont onze efpeces. Je 
parle de tous ces difFérens genres à 
leurs articles. 

Remarques de Swammerdam fur 
les Scarabées qu'il a obfervés. 

Swammerdam dit que ce qu'il y 
a de pius remarquable dans les Scara- 
bées , c'eft que leurs os , ou cette fub- 
ftance analogue à la corne , qui leur 
en tient lieu , fe trouve au dehors Se 
couvre leur chair , comme l'a très- 
bien remarqué F a b r i C i u s A Q. u a- 
PENDENTE, a-u- lieu que dans les 
grands animaux qui ont du fang , les 
os font toujours cachés fous la chair. 
Mais les mufcles de ces infectes ont 
la même ftruefure que celle qu'a dé- 
couvert Stenon dans les mufcles des 
animaux qui ont du fang. Cette ftruc- 
ture eft fur-tout admirable dans les 
mufcles dis pieds des Sauterelles , dont 
la force eft telle , que cet animal f 
comme je l'ai dit au mot SAUTE- 
RELLE, peut fauter en l'air à une 
hauteur de deux cents fois plus grande 
que celle de fon corps. Il y a donc au- 
tant de conformité entre les mufcles 
des grands animaux ceux de ces in- 
fectes , que de différence entre les os 
des premiers Se cette fubftance analo- 
gue à la corne , laquelle en tient lieu 

6 o 

aux autres, 5 W A M M E R D A M ne voit 
point parmi les Scarabées de dîfféren- 
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ce plus tnarquée que dans la ftru&ure 
c!e leurs cornes , Se ce caractère lui 
paraît très - convenable , pour diftin- 
guer les différentes efpeces de Scara- 
bées. 

HoFFNAGELa peint trente-cinq 
fortes de Scarabées communs, Scneuf 
plus rares. On trouve dans Goedard 
la defeription de dix-neuf efpeces de 
petits Scarabées- , Se des figures allez 
exactes de cinq de leurs Nymphes. 
On lit dans Svammerdam qu'il 
avoit dans fon Cabinet neuf grandes 
efpeces de Scarabées > vingt - une 
moyennes, trente-fept petites, & cent 
trente-fix très-petites , parmi lefquel- 
les il y en avoit trente- cinq efpeces 
étrangères , favoir des Indes Orienta- 
is Se Occidentales, de l'Egypte , du 
Bréfil , de France Se de quelques au- 
tres pays. 

Il parle de fept efpeces de Scarabées 
Mmoceros. L'un avoit la corne recour- 
bée en arrière. L'Auteur le confervoit 
avec les Poux dont l'infecte étoit ron- 
gé. II vient de la plus grande efpece de 
Teîgne , laquelle vit deux ou trois ans 
avant que d'arriver à l'état de Nym- 
phe. Outre fa corne il avoit encore 
deux antennes , dont la naiflarcee eft 
auprès des yeux , Se qui étoient noneu- 
fes à leur extrémité. Deux autres cor- 
nes de Monoceros fort petites , étoient 
fourchues dès leur origine. Un autre 
Monoceros avoit la corne recourbée en 
avant , armée de quatre pointes ou 
dents fur ion coté concave , tandis que 
l'os des épaules , des lombes 8c de la 
poitrine fe prolongeoit en avant , en 
forme de corne arquée , dont la cavi- 
té étoit couverte de poils durs Se do- 
rés.' Le même Auteur parle encore 
de deux autres Monoceros , dont les 
cornes commençoient chacune par un 
tronc fimple Se étoient fourchues à 
leur extrémité. Dans ces Momceros , 
l'os de la poitrine qui eft noir & de 
confiftance de corne , étoit fendu de 
même; mais dans l'un îl fe terminoît 
far une efpece de corne dentelée yers 
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Ton extrémité , au-lîeu que dans Patr- 
tre il s'ouvroit & finiflbît par deux 
cornes obtufes. Ce dernier avoit auiïï 
des antennes noueufes auprès des yeux. 
Le plus grand de ces Scarabées étran- 
gers, que Swammerdam confervoit , 
avoit fix pouces de long , y compris 
fà corne. La largeur du corps étoit de 
plus d'un demi-pouce; mais fes ailes 
étendues avoîent plus de fept pouces 
d'envergure, Voyez ci-deffous la def- 
eription d'une eipece de Monoceros. 
par le même. 

Parmi les Scarabées , le Cerf ou Tau- 
reau volant mâle a des cornes , Se la 
femelle , dit - on , n'en a point. Cet 
infecte Se tous ceux du même genre 
ont leurs ailes renfermées dans des. 
efpeces de fourreaux , qui s'élèvent 
& fe tiennent ainfi redreffés , mais fans 
mouvement , pendant que l'animal 
vole. Ce qu'il y a de plus remarqua- 
ble dans le Cerf volant, c'eft la trom- 
pe avec laquelle il fuce fon aliment , 
lequel n'eft autre chofe qu'une eipece 
de miel liquide , qui diftille des Chê- 
nes. Cette trompe eft très-bien repré- 
fentée dans les figures d'HoFFN agel. 
Les ailes de cet infecte ne font pas fi tri- 
plement refferrées dans leurs four- 
reaux, mais contractées Se repliées fur 
elles - mêmes , au moyen d'une arti- 
culation qu'elles ont à leur extrémité , 
Se qui eft mue par des mufcles parti- 
culiers : c'eft pourquoi quand on bief- 
fe ces ailes , il en diftille quelque hu- 
midité , ce qui n'arrive pas aux ailes 
purement membraneufes. S wa m m e r- 
dam dit qu'il a confervé vivant un 
Cerf volant. Lorfqu'il lui préfentoit diî 
miel au bout d'un couteau , il le fui- 
voit comme un petit Chien , Se fu- 
çoît fort avidement ce miel avec fa 
trompe. 

Il y a plufieurs efpeces de Capri- 
cornes volans , appeîlés par quelques- 
uns Chèvres volantes. Les uns ont les 
cornes très-longues , les autres plus 
courtes , & les autres encore plus cour- 
tes. S wammerdam parle de vingt- 
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u-ne efpeces de Capricorne , qui avoîent 
les cornes très-longues ; de dix-fept 
autres efpeces , dont les cornes étoient 
beaucoup plus courtes , Se de neuf 
autres efpeces , dont les cornes étoient 
encore plus courtes que celles des dix- 
fept efpeces précédentes. Parmi les 
efpeces dont les cornes étoient très- 
longues , les unes étoient branchues , 
ou plutôt épineufes , Se divifées par 
des articulations noueufes , les unes 
proche des autres. Dans quelques-unes 
les articulations étoient plus éloignées , 
Se les cornes n'avoient point d'inéga- 
lités, fi ce n'eft à l'endroit des arti- 
culations : elles étoient un peu cour- 
bées dans les intervalles. Le plus grand 
de ces Capricornes volans avoir quatre 
pouces. Se demi de long , fans compter 
les cornes , qui étoient auffi longues 
que tout le corps. Un autre étoit long 
de plus de deux pouces Se couvert d'un 
poil de différentes couleurs, qui faifoit 
l'effet d'un tapis de Turquie. Une au- 
tre efpece avoit les cornes Se les jam- 
bes très-foibles , quoiqu'aflez groffes 
aux endroits de leurs jointures-, Se à 
ceux où les mufcles font renfermés. 
Parmi les Capricornes qui portoient 
des cornes beaucoup plus courtes, l'un 
de ces infectes avoit le mouvement des 
ailes il rapide , qu'il étoit très-difficile 
xle l'attraper. Sf ammkrdam le 
nomme Scarabée Mouche. Il diffère de 
tous les autres; Scarabées , en ce que 
fes dents font branchues. Cet infecte 
vole pendant le jour , 8c il appartient 
à la quatrième efpece des Cerfs volans 
de Mouffet , qui eft une efpece 
rare. 

Le Ver luifant fe mêtamorphofe en 
ton Scarabée , qui paroît alors comme 
line petite étoile volante. Il ne brille 
pas moins dans l'état de Ver à fix 
pieds ; mais dans celui de Scarabée , 
ïl ne jette de la lumière que lorfque les 
fourreaux écailleux de fes ailes fe re- 
lèvent , ou que fa queue , c'eft-à-dire 
l'extrémité de l'abdomen , s'étend au- 
delà des enveloppes qui la cachent. 
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Swammerdem, dans la Colleilion de 
fes Scarabées , en comptoit trente- 
deux efpeces , dont les cornes ou an- 
tennes fe terminaient par un bouton. 
Ces boutons étoient de dîverfe ftruc- 
ture: les uns reffembloient à des grap- 
pes de raifin ; d'autres repréfentoient 
des feuillets , comme ceux d'un livre 
ouvert; d'autres enfin avoîent diver- 
fes autres formes. On diftingue aifément 
les mâles des femelles , au moyen 
de ces cornes ou antennes. Ces diffé- 
rentes efpeces de Scarabées volent 
prefque toute la nuit. Les uns font 
oblongs , d'autres ronds , d'autres 
courts , quelques-uns dentelés, dé- 
coupés , colorés , velus , farineux com- 
me les ailes des Papillons , parfemés 
de tubercules , de taches , d'yeux Se 
d'autres ornemens. L'Obfervateur dit 
en avoir trouvé dans les nids des Abeil- 
les fauvages. 

Deux Scarabées pilluïaires qu'il po£ 
fédoit , avoîent auffi les antennes ter- 
minées par un bouton. Ces deux efpe- 
ces avoîent les couleurs éclatantes , 
comme les Scarabées Bupreftes, Dans 
l'une le corps étoit d'un beau violet , 
Melaoocyanei , ( c'eft la grojfe Mouche 
luifante de M. BarrereJ, Se dans 
l'autre il étoit d'un verd fondu avec la 
couleur d'or. Les Scarabées Bupreftes 
font au nombre ■ de quatre efpeces. 
Ceux que l'Auteur confervoit étoient 
d'un verd doré Se exhalaient une mau- 
vaîfe odeur. Leurs antennes étoient 
faites comme celles des Capricornes 
volans. Les mâles de ce genre font 
plus petits que les autres. Il en avoit 
encore une autre efpece , qui avoit 
l'odeur de Rofe. 

Les Cantharides ont paru à Svam- 
MERDAM de la même nature que les 
Scarabées Bupreftes. Les œufs du Sca- 
rabée doré vulgaire font comme des 
Perles. Quelques-uns de ces infectes 
ont les antennes noueufes : d'autres les 
ont comme le Capricorne volant. 

Ce Naturalise range encore dans 
fa ColleSHon des Scarabées , un Scara- 

Kij 
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bée , dont le corps étoît parfemé de 
petites cavités , comme l'eft un dez à 
coudre , qui lui fut envoyé par Guil- 
laume Pison, Médecin du Prince 
Maurice de Nassau. 

Un Scarabée des Indes , dont les 
fourreaux des ailes , noirs & luifans 
comme l'ébene , a voient de petites ca- 
vités , où étoient logées des efpeces de 
plumes longues & de toutes couleurs, 
qui effaçoient l'éclat des pierres p. é- 
cieufes. 

Le Scarabée de la Calandre , ou du 
Ver qui ronge le Bled , dont R e d i a 
donné la ligure en grand. 

Le ProJ'carabée , ou Ver de Mai r 
nommé auflî Cantarel. Swammekdam 
en avoit trois efpeces , dont deux por- 
taient des cornes ou antennes, comme 
les Capricornes volam , & l'autre les 
avoitnoueufès. 

Le Staphilin, Cour tille ou Caurtillure,. 
qui femble tenir le milieu entre les 
Scarabées Se la Scolopendre. Il a deux 
dents, avec lefquelles il tue prompte- 
ment les Vers de terre , dont il fuce 
enfuite le fang. MouFFETa décrit & 
l'infecte Se foaVer. Ces animaux ont 
les cornes comme les Capricornes ve- 
lans , mais leurs ailes font pliées 
comme celles des Scolopendres volan- 
tes , d'une manière fort extraordi- 
naire. 

Quatre efpeces de Scarabées à ref— 
fort , qui, foit qu'ils fe trouvent pofés 
fur le ventre , ou renverfés fur le dos,, 
fa vent contracter leur tête & leur poi- 
trine , comme par l'action d'un ref- 
fort , les prefier contre terre & s'é- j 
lancer dans l'air avec grande force ; 
e'eft pourquoi le Naturalise Hollan- 
dois le nomme Scarabée Sauterelle. 

Un petit Scarabée, qui fixe fes pieds 
de devant fur de vieux bois , fur des 
murailles Se des planchers , & qui 
bai (Tant enfuite la tête entre ces mê- 
mes pieds , produit une efpece de 
battement & de bruit fl marqué, qu'il 
fuffit pour effrayer les perfonnes foi- 
Iles y qui croy eut aux Lémures Se aux 



S C A 

Spectres : aînfi on pourroit nomme 
Sonicéphale ce Scarabée. 

Il y a d'autres Scarabées qui font 
du bruit par le frottement de leur tête 
contre leur poitrine , Se d'autres enfin 
par celui de leur queue , ou de leur 
ventre contre les fourreaux de leurs 
ailes. 

Quatre efpeces de Scarabées Tortues r 
nommés Caffida par M. Linnjîus, 
Goedard en a décrit deux différentes 
efpeces. 

Un Scarabée dont la queue efl faite 
en forme d'aiguillon, ce qui eft une fm- 
gularité que Swammerdam mar- 
que n'avoir trouvée dans aucun autre 
de ces infeéles. 

Un petit Scarabée qui provient d'un 
Ver fans pieds » de l'efpece des Mi- 
neurs de feuilles. Les feuilles qu'il mi- 
ne font celles de Saule , dont il vit f 
jufqu'à ce qu'ayant acquiî fa forme 
parfaite, il fë change en Nymphe. 

Un autre Scarabée qui provient 
d'un petit Ver qui ronge la racine du 
Ningi , ou Ninfi, dans la fubflance de 
laquelle il fe change en Nymphe. On 
le trouve auIC. dans le vieux bois. 

Les Scarabées qui viennent de cer- 
tains Vers qui rongent les- chairs def- 
féchées , Se qu'on peut employer à 
nettoyer parfaitement les oifemens au- 
tour defquels il refte de la chair ; ce 
font les Dermefies de M. Linn^us s . 
nommés en François Scarabées Dijfé- 
queurs. 

Un Scarabée , dont le Ver ronge 
les petites poches dans lefquelles on 
apporte le mufe. 

Et enfin les Scarabées aquatiques » 
grands, moyens & petits. 

La plus petite efpece de ces Sca- 
rabées aquatiques eft nommée vulgaî" 
rement Puce d'eau. Lorfqu'elle fe plon- 
ge dans l'eau , elle fait introduire 8c 
renfermer adroitement dans fa queue 
une petite bulle d'aîr. Swammerdam 
croit que le grand Scarabée aquatique 0 
appelle Hydrocantbarus , pourroit bien 
venir du Ver affala de cet infecte» 
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nommé en Latin Vermis ficartus. Les 
parties de la génération de ce grand 
Scarabée aquatique font repréfentées , 
fig. 8. Planche XX. du Tome V. des 
Colledions Académiques , où je renvoie 
le Lecteur. 

Telles font les différentes efoeces 
de Scarabées , que ce Naturalise a 
obfervées , Se qu'il place dans le troi- 
fieme ordre des transformations ou 
développemens des infectes. 

Scarabées de i/Isle de Cayenne. 

M. Barrëre a obfervé à Cayenne 
plufieurs efp eces de Scarabées. Voici 
ceux dont il donne la notice. 

Il nomme le premier ( Hifi. Nat. 
de la France Équin. p. 205.) , S car a-* 
b&us atratus, nafuornis , probofeidatus 
in arbore degens. Cette efpece eil con- 
nue en Europe. 

^ Le fécond , nommé Lemoulemon à 
Cayenne , eft notre Capricorne, appelle 
par l'Auteur Scarab&us Capricornus ,■ 
major , ater. 

Le troifieme eft un autre Capri- 
corne , connu à la Jamaïque , Se nom- 
mé en Latin Scarabaus Capricornus 
diclus , major viridis , fuaveolens. 

Le quatrième , nommé Qinnci au 
Bréfîl , eft le Scarab&us Cerambyx de 

Jo»N S TON. 

Le cinquième y nommé Quinci-Miri 
au Bréiil , eft nommé Scarabms Jyl- 
va tiens , parai lelogrammi figura. 

Le fixieme eft le Rat verd , nommé 
en Latin Scarab&us mïnor domefiieus 
fpadiaus. Cet infecte a une odeur in- 
supportable. 11 fe gHfte entre les bois 
des armoires où il vole: il fait des mil- 
liers de petits œufs , comme des grains 
de Moutarde , lefquels éclefent en peu. 
de temps, Il ronge le pain ; il cherche 
le vin dans les verres , les confitures,. 
& les infeite de fa puanteur. 

Le ftptîeme , nommé Tambeiva au 
Brefil , eft le Scarabœus minor , teftw 

* Cet infefte eft auflî nommé Nafcorne , 
Umcorm StRIiinoceroî , à caufedelacomeque 
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dini terreflri fimilis , viridis , fplendens s 
pttntlis rubris variegatus. 

Le huitième eft nommé en Françoi'3 
Oifeau de Mouche , Se en Latin Se a-* 
rabms ftridulus , hirtus , probofeids 
longa. 

Le neuvième ,- qui eft le Jaunis vo- 
lans alius de Marc G r a V e , eft 
nommé Scarab&us volans nafteornis. 

Le dixième , qui .eft- le Cervus vo- 
lans de Marc Grave, en Fran- 
çois Cerf volant , eft nommé Scara- 
bms major niger trieornis par Slo ane. 
Cet infecte diffère de celui de Pefpece 
précédente par deux cornes qu'il a de 
plus, qui font placées une de chaque 
côté de la tête , outre celle qui eft la- 
plus grande , qui eft recourbée fur le 
dos , Se qui eft moins dentelée. 

L'onzième , nommé grojfe Mouche' 
luifante , eft le Scarab&vts maximus * 
eleganùjfimus yfpltndens. Les Sauvages 
de la Guiane ïe parent ordinairement 
des ailes de cet infeéte , fur-tout les- 
Indiennes , qui en font des pendans- 
d'oreilles , qu'elles mettent aux jours 
de réjouiffàrtce. 

Le douzième eft nommé Scaraèms- 
maximus ,fufcus , cruribns anterioribus 
falcatis. 

Le treizième eft nommé Voyou , e»' 
François Mouche à feu. Il eft appelle 
Cicindela par Marc Grave, Se 
Scarabmis parvus noililuens , feu infiaf 
ignis fplcndens par M. ëarrerr 

Ces fortes d'infectes , dit-il, paroiA 
fent la nuit , comme des étincelles de- 
feu. Us ne luifent gueres que dans le' 
temps des pluies; 

Donnons à préfent la defcn'ption de' 
quelques efpeces de Scarabées , telle 
qu'on la trouve dans les Auteurs dont- 
j'ai parlé. 

SCARABÉE MONOCËROS*:: 
On diftingue , dit S w A M M e r d a m 
le Scarabée Menoceros mâîe d'avec la 
femelle , lorfqu'il eft. dans l'état même 
de. Nymphe , à un figne extérieur 

porte le mâle ; ce qui !e diffingue du Scarohén.. 
cornu y ou Cerf volant , qui en a deux,. 
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-certain : c'eft la corne proéminente 
que portent les mâles fur la partie an- 
térieure de la tête , Se qui manque aux 
femelles. D'ailleurs le Scarabée mâle 
a le corps plus petit que la femelle. Il 
a encore deux antennes plus longues , 
terminées par un bouton , qui, lorfque 
l'animal vole , s'épanouit en plusieurs 
feuillets , qu'on peut comparer aux 
feuillets d'un livre. Mais avant de 
m'arrêter aux parties propres Se carac- 
téristiques de chaque fexe, je décrirai 
d'abord les parties qui font communes 
au mâle & à la femelle. 

Parties internes & externes du Scarabée 
Monoceros , mâle & femelle. 

Les parties communes à l'un Se à 
l'autre fexe font les ftigmates ou orifi- 
ces extérieurs de la refpiration , les 
yeux , le cerveau , les trachées , les 
"véfîcules pneumatiques , le cœur. La 
corne & les organes mafeulins de la 
génération caradérifent le mâle , & 
l'ovaire eft propre à la femelle. Swam- 
mer dam les indique par ordre; mais 
il s'abftîent de décrire ferupuieufe- 
ment chaque partie intérieure ou ex- 
térieure , & d'entrer dans des détails 
hiftoriques fur les mœurs , le naturel 
8e la manière de vivre de cet animal; 
fur fa manière de voler , le bruit que 
font fes ailes , les alimens dont il fe 
nourrit , la durée de fa vie , Se enfin 
fur fes qualités utiles ou nuifibles. 

Entre toutes les parties extérieures 
du Scarabée , les ftigmates, dit -il , 
méritent une attention particulière. Il 
fe contente d'en décrire Se d'en repré- 
fenter l'un des rangs ; car c'eft la mê- 
me chofe des deux côtés , tant pour la 
ftrufture que pour la pofition. Voici les 
propres termes dans lefquels s'exprime 
l'Obfervateur, Les ftigmates du Sca- 
rabée font fort dîfférens de ce qu'ils 
croient dans le Ver, Ils femblent jettés 
au hafard 5c fans ordre, les uns plus 
haut , les autres plus bas , Se ne font 
rien moins que parallèles les uns à 
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l'égard des autres : d'ailleurs ils font 
plus ovales, plus enfoncés, plus creux 
dans le Scarabée que dans le Ver ; 
enfin les tuyaux qu'ils diftribuent au- 
dedans du corps font aullî plus amples 
& plus ouverts. Cette dernière diffé- 
rence peut être attribuée à celle du 
genre de vie du Monoceros dans ces 
deux états : dans l'un il rempe fous la 
pouffiere , & dans l'autre il fend les 
airs. 

Le premier ftîgmate eft placé dans 
la cavité du fécond anneau du corps , 
ou de l'os du corfelet , Se on ne le voit 
qu'après avoir enlevé ce t os. Le fécond 
eft un peu plus éloigné du premier , 
plus enfoncé vers les parties inférieu- 
res que dans le Ver. 11 fe trouve fur les 
côtés du cinquième anneau , Se par 
conféquent fous les ailes , & il eft dans 
une fituation inclinée à l'égard du pre- 
mier. Le troifieme eft placé fur le 
fixieme anneau , en fùivant le contour 
du bord de l'abdomen. 11 eft encore 
plus enfoncé que le fécond ftigmate , 
& il eft plus près que celui-ci ne l'eft 
du premier. Le quatrième plus enfon- 
cé Se plus près du précédent , fe trou- 
ve fur le feptleme anneau , & le cin- 
quième fur le huitième anneau, encore 
plus enfoncé. Ces cinq premiers ftigma- 
tes , qui font dix en tout , puîfqu'ils 
font en même nombre fur les deux cô- 
tés du corps , font les principaux paC 
fages de l'air ; car des huit autres qui 
paroiffent dans le Ver , les uns font 
fort refferrés , Se les autres entière- 
ment fermés , à caufe de l'accroifie- 
ment du corps. Les dix ftigmates font 
couverts par les fourreaux écailleux 
des ailes , excepté quand le Scarabée 
vole ; car alors les fourreaux fe trou- 
vent drefies Se immobiles , de forte que 
les ftigmates étant découverts , l'ani- 
mal attire l'air plus aifément & en rem- 
plit fes véficules pneumatiques , ce qui 
le rend plus léger Se lui donne plus de 
facilité à fe fou tenir dans les airs. 

Les fixieme , feptieme & huitième 
ftigmates qui régnent fur les côtés des 
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îieuvïeme , dixième Se onzième an- 
neaux , font fort reffefrés Se moins 
marqués que les précédons. Comme 
l'abdomen s'étrécit Se fe termine en 
pointe , les douzième , treizième Se 
quatorzième anneaux font fort con- 
tradés Se fort diminués , de forte que 
le neuvième ftigmate qui s'y trouve 
fur chaque côté du corps eft entière- 
ment oblitéré. 

Les yeux font auffi des parties très- 
remarquables dans le Scarabée, Ils 
différent de ceux du Ver, tant par la 
grandeur que par le nombre Se la fi- 
gure. Il y en a un fur chaque côté de 
la tête, Se cet œil eft un affemblagede 
plufieurs petits yeux ou globules, qui 
tous enfemble forment une efpece de 
réfeau hexagonale. Ce réfeau confti- 
tue la tunique cornée ; car dans tous 
les infeâes que je connois , la tunique 
extérieure eft d'une fubftance êçail- 
leufe, & qui eft dîvïfée en plufieurs 
hexagones , dont la partie fupérîeure 
eft convexe; mais dans notre Scara- 
bée , ces hexagones ont moins de con- 
vexité que dans les yeux des Mouches 
ou des Abeilles, Se ils font non-feule- 
ment plus applatls , mais encore plus 
petits Se ront-à-fait dénués de poils. Les 
divifions de ces hexagones pénètrent 
dans toute l'épaîfleur de la cornée Se 
femblent produites par un réfeau ès 
trachées qui y rempent. Sous cette 
cornée réticulaire le trouve la tunique 
iivée , ou une particule qui lui eft ana - 
logue : elle eft de couleur noirâtre Se 
fe trouve contenue dans les cavités des 
hexagones de la cornée , en forte qu'el- 
le n'occupe que la partie fupérîeure 
de l'œil , Se non pas le fond. Dans 
l'homme 3c dans les Quadrupèdes , 
Fuvée s'étend julqu'au fond de l'œil, 
& elle eft percée dans fà partie anté- 
rieure; maïs rien de tout cela n'a lieu 
dans l'œil du Scarabée. Ain fi les rayons 
delà lu mîere ne peuvent fe raflembler 
au dedans de cet œil : ils patient feu- 
lement au travers des hexagones con- 
vexes de la cornée & s'arrêtent fur 
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I'uvée , Se quoiqu'il foit probable que 

les rayons fe raffemblent en quelque 
forte en traversait la cornée , je ne 
voudrois pas Taffurer. Si l'on enlevé 
I'uvée de la cavité intérieure de la 
cornée, avec de l'eau & un pinceau 
très-fin , la cornée refte claire Se tranf- 
parente. 

Après I'uvée on trouve une efpece 
de gelée un peu vifqueufe , qui fe 
divife en filamens très-fins , iefquels 
doivent être regardés comme des fi- 
bres pyramidales renverfées. Quand ort 
fépare la cornée de ces filamens , on 
apperçoït au dedans de l'œil quelques 
points noirâtres , qui font les reftes 
de i'uvée ; car I'uvée fait la liaïfon de 
ces fibres pyramidales avec les cavités 
de la cornée. Toutes ces fibres abou- 
tiflent dans une tunique afiez épaifîe , 
fibreufe & fort blanche , dont la fub- 
ftance prend une couleur plus obfcure , 
à l'endroit où elle reçoit le nerf op- 
tique. Beaucoup de trachées ferpentent 
en cet endroit Se attachent fortement 
le nerf optique à cette tunique fibreu- 
fe , Se même ces trachées paffent à 
travers la tunique Se accompagnant les 
fibres pyramidales renverfées, arrivent 
par des ramifications très - fubtilcs 
jufqu'à la cornée, dont je crois qu'el- 
les produîfent les divifions hexagona- 
les ; d'où l'on peut concevoir comment 
l'œil , lorfque l'infecte quitte fa dé- 
pouille , acquiert fon accroiffement 
fa forme & fà convexité , à l'aide de 
l'air Se du fang qui s'y portent. Les 
racines des trachées dont je parle font 
placées fous le nerf optique , Se s'atta- 
chent d'abord à la tunique dont il eft. 
revêtu. Elles tirent leur origine d'une 
branche confidérable , adhérente au-' 
delfous , Se elles font environnées d'au- 
tres petites trachées femblables. Le" 
Scarabée doit mieux voir de nuit que 
de jour. On en peut juger, dit Sva mi- 
mer DAM, en comparant la ftruchire 
de l'œil de cet infecte avec celle de- 
l'œil de l'Abeille, dont la vue eft air 
contraire glus perçante pendant le jour 
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L'Obfervateur paffe de l'œil aux 
conduits pulmonaires ou trachées de 
notre infecte , lefquelles étoient fim- 
ples dans le Ver, Se fe trouvent accom- 
pagnées de véficules féminales dans le 
Scarabée. Ces conduits , dit - il , qui 
dans le Ver reffembloient à des bran- 
ches d'arbres dénuées de feuilles , re- 
préfentent dans le Scarabée des ra- 
meaux chargés de feuilles , avec cette 
différence que les feuilles d'arbres fout 
minces & plates , au-lieu que les véfi- 
cules de ces trachées font des ellipfoï- 
des creux 8c un peu gpnflés par l'air 
.qui s'y introduit. Une autre différence 
remarquable , c'eft que les extrémités 
de ces véficules , qui portent fur les 
.trachées comme fur des tiges , jettent 
des branches latérales, qui fe dilatant, 
forment de nouvelles véficules , d'où 
partent encore des ramifications fem- 
blables avec leurs véficules , & aïnfi de 
fuite , jufqu'à ce que les ramifications 
des trachées deviennent prefque im- 
perceptibles , fans perdre leur forme 
de tuyaux creux , ftrutture qui les 
Tend affez femblables à certains fitr 
£iu , fur -tout au fucus ter tins mari- 
iimus de D o n<e u s. Quelquefois une 
rnême véficule produit plufieurs rami- 
fications. Quand l'air s'échappe de ces 
véficules , elles s'affaiffent , Ss leurs 
parois ^'appliquant l'une à l'autre , 
elles reffcmblent parfaitement à des 
feuilles d'arbres , au - lieu que les 
tuyaux qui leur fervent de tiges , corj- 
fervent toujours leur forme cylindri- 
que ; car ils reffemblent à des tubes , 
compofés par les circonvolutions d'un 
fil d'argent , qu'on auroit fait tourner 
en fpirale autour d'un petit cylindre 
de fer. La fubftance de ce fil eft dure, 
jranfparente , argentée , ou plutôt de 
couleur de Nacre de Perle , Se l'on 
diftingue fes anneaux ou fes tours de 
fpirale , qui font interrompus en. quel- 
ques endroits. Ces trachées font tapif- 
fées à l'intérieur de membranes très- 
fines , qui attachent leurs anneaux , & 
qui les maintiennent en fituatiou : elles 
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font totit-à-faït membraneufes aux en- 
droits où elles forment des véficules 
en fe dilatant , Se au microfeope on 
les voit en ces endroits parfernées de 
pentes bulles ou de petits grains. Les 
véficules font d'un blanc pâle Se mat, 
comme la toile d'Araignée , ou l a 
moififfure , au-lieu que les trachées 
ont le luftre & l'éclat de la Nacre. 

La différence qui fe trouve entre les 
trachées du Ver & celles du Scarabée 
vient des mues qu'elles ont éprouvées. 
On peut fourrier les trachées du Scara* 
bée Monoceror avec de petits tuyaux 
flexibles de plomb , pu avec les tuyaux 
des plumes de l'aile de l'Émeu ou Ca- 
fuel, autrement dit Cazsar. Cela réuflit, 
fur-tout quand on a eu foin d'introduire 
ces trachées dans un petit tube de verre. 

On peut voir les véficules pneuma- 
tiques fans ouvrir l'infecte. Il ne faut 
qu'éloigner un peu du corps les four- 
reaux écailleux des ailes , & les regar- 
der au jour avec le microfeope. On en 
apperçoit aufii à travers l'abdomen 5c 
jufques dans la fubftance écailleufe & 
membraneufe dont il eft revêtu ; mais 
on les voit mieux entre les lames des 
fourreaux des ailes , où elles forment 
dîverfes figures fingulieres. Trois gros 
rameaux de la trachée artère paroiffent 
en cet endroit , les deux plus grands fur 
les deux côtés , Se l'autre un peu plus 
court au milieu. Ces rameaux portent 
les^véftcules , d'où naiffent d'autres tra- 
chées plus menues, qui produifent d'au- 
très véficules plus petites , fuivies de 
nouvelles ramifications de trachées , 
toujours décroiffantes , & qui fe rédui- 
fent enfin à des filamens impercepti- 
bles. Sur la furface intérieure des four- 
reaux des ailes fe trouvent de petites 
éminences , du milieu defquelles for- 
tent de longs poils , qui , je crois , die 
SwAMMEBDAM,empêchentque l'aile ne 
foit trop comprimée, &font qu'elle fe 
plie 5c s'arrange plus aifément fous fon 
fourreau. Quant à ce grand nombre 
de conduits Scde véficules pulmonai- 
res, ils contribuent beaucoup , comme 
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on l'a dît, à l'expanfion des fourreaux 
des ailes. Ces véficules font un peu 
applaties , ce qui vient peut-être de la 
diminution de volume de ces four- 
reaux , occafionnée par l'évaporation 
de leurs humeurs Se par la ceffation 
Ae la. circulation des liqueurs dans leurs 
vaiffeaux fanguins , qui fe ferment, 

Le coeur du Scarabée eft beaucoup 
plus court Se plus variqueux que celui 
de fon Ver. S W A M M E R U A M qui 
marque ne l'avoir pas obfervé fort 
attentivement , paffe à la defeription 
des parties caractériftiques de chaque 
lèse. Celles du mâle font la corne , la 
verge , les tefticules &: les véficules 
féminales, & celles de la femelle , l'o- 
vaire, la matrice & la vulve. 

Corne du Scarabée Monoceros ma! a 

La corne eft d'une fubftance écail- 
ieufe Se fi forte , qu'on peut s'en fer- 
vir pour percer le bois le plus cempach 
LUe eft recourbée en arrière , de forte 
qu'elle regarde le corfelet. Sa couleur 
eft un brun foncé , Se fa furface eft fi 
polie, qu'elle a le brillant d'une gla- 
ce. Il en eft de même de l'os du cor- 
felet 8c des fourreaux des ailes. Leur 
couleur eft auflî bruns , mais tirant 
davantage fur le rougeâtre. On voit 
fur la corne quelques petites cavités. 
Dans la Nymphe cette corne eft mem- 
braneufe & comme remplie d'une li- 
queur aqueufè ; mais elle s'affermit 
peu-à-peu & acquiert enfin une affez 
grande dureté; Se quoiqu'elle foit en- 
core flexible , quand l'infecte quitte 
la dépouille de Nymphe , elle a deux 
ou trois jours après la dureté , non- 
feulement d'un cartilage , mais même 
ceile d'un os. Cette corne n'eft point 
placée fur le nez , mais fur la tête de 
l'animal , Se on doit la regarder comme 
une expanfion du crâne; car elle fort 
en effet de cette partie du crâne , fous 
laquelle fe trouve le cerveau. Elle eft 
creufe à l'intérieur & fernblable à la 
cerne d'un 3o; U f. §a cavité ne contient 
Tome IV, 
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autre chofe que des véficules pneu- 
matiques Se des trachées en grand 
nombre , lefquelles pénètrent même 
dans la fubftance dure , ce qui la rend 
d'autant plus légère & moins incom- 
mode à l'animal , foit qu'il marche ou 
qu'il vole. Cet infecte eft donc una 
véritable Licorne ; maïs cela n'eft 
vrai que du mâle. Des Auteurs veu- 
lent qu'il ne vienne point de cornes aux 
Cerfs qui ont été coupés , de forte 
que la caftration les rend à cet égard 
fernblables aux Biches elles-mêmes , 
qui n'ont point de cornes , Se aux fe- 
melles de notre Scarabée. 

Tardes de la génération du maie. 

Quant à la verge du Scarabée 
Monoceros , Swammerdam y diftingue 
la partie nerveufe Se la partie écail- 
lcule. Cette dernière eft comme le 
prépuce ou plutôt la gaine , d'où la 
verge fe déploie au temps de l'érecj 
tion, Se dans laquelle elle rentre Se fe 
renferme enfuite. A la partie antérieu- 
re de cette gaine font placés deux pe- 
tits offelets , en forme d'ongles ou de 
crochets , iéparés l'un de l'autre , Se 
qui s'écartant à l'aide de certains muf- 
cles , laîffent un libre paffage à la ver- 
ge , lorfqu'elle eft en éreciion. Ces 
mufcles font placés dans la fubftance 
écailleufe du prépuce , avec laquelle 
ils s'articulent. Le mâle fe fert de ces 
crochets pour fe cramponner à l'an- 
neau érailleux de la vulve de la fe- 
melle dans l'accouplement. Derrière 
ce prépuce eft placée la partie ner- 
veufe & molle de la verge -, qui eft 
fort groffe & qui contient un petit of- 
felet, fernblable à celui qui fe trouve 
à la racine de la verge de l'Abeille 
mâle. Enfuite paroît le corps ou la 
racine de la verge , qui eft un petit 
canal , muni d'un nerf affez apparent , 
à l'endroit où les vaiffeaux déférens > 
Se les véficules féminales viennent s'y 
rendre Swammerdam dît avoir 
vu ce même nerf dans l'Hydrocantha- 
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rus , connu fous ie nom de Scarabée 
aquatique. 

Les vaifieaux déférens fe voyent 
furies deux côtés, Se contiennent une 
liqueur féminale très-blanche ; ils font 
étroits à leur jonétion avec la racine 
de la verge ; maïs ils fe dilatent vers 
le milieu , & fe refferrent de nouveau 
en fe joignant de l'un à l'autre côté 
au vaifleau du tefticule. 

Les tefticules , d'où la liqueur fémi- 
nale patte dans les vahTeaux déférens , 
font d'une ftructure fort fingulîere 
dans ce Scarabée i car ils font compo- 
fés chacun d'un feul vaifleau teftieu- 
laire d'environ deux pouces de long. 
Les vaifleaux déférens , 8e le va. : (Teau 
{efticulaire , font pourvus d'un grand 
nombre de véficules pneumatiques Se 
de trachées , qui contiennent Se lient 
fi fortement les circonvolutions du 
vaiifeau tefticulaire qu'on ne peut le 
développer qu'après avoir coupé Se 
enlevé toutes ces trachées 5 ce qui 
demande beaucoup de temps Se de 
dextérité. 

Entre les vaiffeaux déférens paroif- 
fent les véficules féminales , qui con- 
tiennent une matière plus grife , que 
celle qui fe trouve dans les tefticules , 
Se les vaifleaux déférens dilatés. Il me 
paraît certain , dit l'Obfervateur, que 
la production Se la fécrétion de cette 
matière fe fait dans les véficules mê- 
mes ; ce qui a lieu aufïï dans l'homme 
& dans les Quadrupèdes , dans qucl- 
ques-unsdefquels elles contiennentplu- 
fieurs onces de cette matière. Chacune 
de ces véficules fe termine par un 
petit conduit ou filament tortillé , qui 
fe divife en fix autres tuyaux fort 
étroits , à l'extrémité defquels fe trou- 
vent autant de petites glandes , qui 
communiquant avec ces tuyaux , ver- 
fent au temps de l'accouplement une 
liqueur féminale dans la verge par les 
véficules féminales. Ces véficules fé- 
minales n J ont aucune communication 
avec les vaiffeaux- déférens dans cet: 
jâfeâe, non glus que dans.le~Taur.eau> 
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& dans beaucoup d'autres animaux s 
Se même dans les autres infectes. 

Toutes ces parties génitales font 
fort blanches , à l'exception des véfi- 
cules , à travers lefquelles on voit la 
couleur grife de la matière qu'elles 
contiennent. Ces organes fe trouvent 
fitués dans la région inférieure de 
l'abdomen , Se tellement entrelacés 
qu'au premier coup d'œil il paroît im- 
poÛible de les déployer. 

Parties de la génération du Scarabée 
Monoceros femelle, 

La' femelle du Scarabée Monocercr, 
continue encore Swammerdam, 
eft aifée à distinguer du mâle , en ce 
qu'elle n'a point de corne fur la tête. 
Son ovaire , dit le même Naturalifte, 
eft placé dans la région inférieure de 
l'abdomen, mais il monte un peu plus 
haut , quand il eft plein d'œufs. Pour 
faire mieux entendre tout ceci , l'Ob- 
fervateur Hollandois repréfente dans 
une même figure la tête , l'œfopbage 
Se l'eftomac qui eft fort grêle , avec 
les inteftins Se leur iffue qui fe trouve 
tout auprès , Se au-deilous de celle de 
l'ovaire. Voyez la Plancha XlV. fig. 8, 
du Tome V. des Collecïions Académi- 
ques. 

Cet ovaire eft compofé de douze 
omidaUus , fix de chaque côté , lef- 
quels fe réunifTent en deux troncs , qui 
fe joignant encore n'en forment plus 
qu'un feul , auquel on peut donner le 
nom de matrice , ou plutôt celui de 
vagin : ce tronc s'étend jufqu'à l'ex- 
trémité de l'abdomen , Se les œufs en 
fortent par un anneau écailleux , fair 
en croifiant , Se velu par deflbus. Dans 
l'un des deux trous de l'ovaire , on 
voit un ceuf parfait , Se quatre œufs 
moins avancés dans trois des oinditllus 
particuliers, qui aboutiifent à ce tronc: 
les autres ovididius du même côté 
font vuides , Se ne contiennent plus 
d'œufs. Dans les ovididius de l'autre 
partie de l'ovaire garoifferu aujB .trois 



S C A 

œufs , dont Paccroidement eft pins 
avancé. Tous ces oviduitus font fort 
refferrés , & fort étroits dans les en- 
droits où il n'y a plus d'œufs. 

En examinant l'intérieur de la vul- 
ve , ou de l'orifice du vagin , qui eft 
hériffé de poils , on y dîfcerne huit 
particules dures 8c brunes , avec les 
communications qui vont au vagin & 
à Pinteftin reclum. Sous le vagin , allez 
près de la vulve , on voit un fac al- 
longé en forme de Poire , qui s'infere 
dans le vagin par un petit tuyau : fi 
l'on ouvre ce fac , on y trouve une 
matière jaunâtre qui, après s'être coa- 
gulée s fe divife en petits grains fria- 
bles , quand on la manie. Sa couleur 
jaune paroît à travers les parois du fac 
qui la contient. 

Un peu plus haut font deux autres 
•conduits aveugles, ou en cul-de-fac* 
& qui fe réunifiant enfemble ne for- 1 - 
ment plus qu'un petit tuyau , lequel 
a aufli fon infertion dans le vagin. 
L'un de ces conduits eft tranfparent 
comme un vaifieau lymphatique , Se 
l'autre paroiffoit très - blanc , dur Se 
nerveux. 

Enfin toutes ces parties font pour- 
vues d'une multitude infinie de tra- 
chées, lefquelles ont beaucoup de vé- 
ficules , d'où partent de nouvelles tra- 
chées. Ces trachées attachent telle- 
ment enfemble les oviàuthts , Pefto- 
mac , les inteftins , & toutes les par- 
ties que l'on vient d'indiquer , qu'il eft 
très-difficile de les féparer. 

Une chofe à remarquer, c'eft que 
le Scarabée Monoceros , foit mâle, foit 
femelle, a d'autant plus de trachées 
&. de vélkules pulmonaires , qu'il a voit 
plus de fiics de graille étant Ver. La 
ponte de ces Scarabées finit ordinaire- 
ment vers la fin du mois d'Août. 

Svammerdam a auffl donné 
l'anatomie du Ver Au. Scarabée Mono- 

* Cet infecte eft auiïi nommé grand Efodr- 
bn , eu Cerf volant ,' & Taureau votant par 
q.ielques-uns. Il eft différent du Mor.octros , 
amremetu dit Rkhwctros. U eft appelle en 
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etns 1 la manière de le tuer êc de ie 
conferver ; la transformation de ce Ver 
en Nymphe Se le déplacement de fes 
ftigmar.es ; la direction de la Nym- 
phe , & fà transformation en Scarabée 
Mnmceros. Voyez fon Biblia. Natura , 
nouvellement traduit en François , Se 
qui compofe le Tome V. des Collections 
Académiques. 

M. L 1 n N m u s ( Fauna Suec. ». 
340. ) nomme cet infeéïe , Scarab&us 
ta-pite unicornï recurvo , tb&race gibbo- 
J6 » abdomine hirfuto. 

Les Auteurs qui ont écrit fur le Scarjite 
Monoceros font Olearios, Muf. 17. t. 16. 
fig. 4. Jokston, btf. t. 15. n. 2. Imperati, 

P. 694. WORMIUS, Muf. p. 14.1. j/iCOBjîljS t 

Muf. Hoifnaoel, înf. Se les autres. 

SCARABÉE CORNU*: 
J'ai déjà parlé de cet infeéie au mot 
CERF VOLANT, 6c de fes diffé- 
rentes efpeces connues au Cap de 
Bonne-Elpérance & ailleurs; mais en 
voici une defeription plus détaillée par 
les Auteurs de la Suite de la Matière 
Médicale. Le Cerf volant , difent-ils , 
eft le plus grand de tous les Scara- 
bées , que nous connoifiions dans ce 
pays-ci , vu qu'on lui trouve jufqu'à 
cinq ou fix doigts de longueur, On y 
diftingue la tête, la poitrine &le ven- 
tre. 

La tête eftquarrée , plus large que la 
poitrine, allez dure , anguieufe furies 
bords, tant antérieurement que poft'é- 
rieurement , & armée en devant de 
deux cornes remarquables , qui font 
d'un beau rouge , liffes & luîfantes 
comme du verre - elles font longues , 
égales , mobiles , branchues , dente- 
lées , & divifées en deux branches X 
leur extrémité, avec un rameau vers 
le milieu Si de petites dentelures fu-r 
leur côté intérieur au-deflus & au- 
defibus de ce rameau , applaties en 
défias dans leur première moitié , lef- 
quélies , comme les pinces des bras 

Lath Gervtis .volant ; en Italien , Cervo vs- 
'lante ; en François" , Cerf volant , à caûfe de 

fescor'ies branchues qui rellemblent en quel- 
- que façon à celles du Cerf. 

Lij 
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des Écrevïfles , ou des Crabes , fe joi- 
gnent l'une- à l'autre par le bout ,. à 
l'aide d'un fort mufcle fibreux & blan- 
châtre , pour faifir fermement tout ce 
qui fe préfente. On lui trouve entre 
les deux cornes une bouche allez gran- 
de , d'où fortent quatre plumes d'un 
jaune pâle , dont les deux fupérîeures 
font les plus longues , & qui confti- 
tuent la trompe ou la langue. De cha- 
que côté de la bouche , il y a une 
mouftache noire à quatre articulations, 
plus longue , fituée près des plumes 
ïùpërieures , Se une autre mouftache 
près des plumes inférieures , qui , quoi- 
que plus courte de moitié , eft cepen- 
dant compofée d'autant d'articulations 
que la première. La mâchoire infé- 
rieure reffemble à une feuille ce Lier- 
re. A la bafe des cornes , au-deffus 
des yeux , font deux antennes noires 
comme du Jais , ou Jayet , affez lon- 
gues , pliées , cempofées- chacune de 
fîx nœuds ou jointures à leur extré- 
mité, Se terminées d'un côté feulement 
de quatre petites franges , qui leur 
font un ornement fait en façon de plu- 
maceau pliant. Ses deux yeux placés 
à côté des cornes font ronds , petits , 
noirs, ou d'un brun tirant furie rou- 
ge, luifans , unpcufailians, convexes 
& égaux. 

La poitrine efl pareillement quar- 
rée , bien jointe d'une part à la tête , 
& de l'autre au ventre, par des muf- 
cles jaunâtres , revêtue d'une croûte 
dure, Elle donne attache en defTus à 
la première paire de jambes, qui font 
les plus longues & les plus greffes , 
dont les cuiffes fe trouvent garnies 
d'une forte de duvet jaune. La jambe, 
proprement dire , efl poftérieurement 
épiheufe , ou faite en dents de feie ■ 
Se le bout des pattes , que l'on peut 
appeller le pied , eft formé de quatre 
nœuds ou jointures , terminé par deux 
petits crochets , outre une épine plus 
courte intermédiaire ;■ ce qui fait com- 
me un hameçon à. trois pointes. 
Le, ventre eit. comeofé de fir an-- 



S C A 

neaux, qui" vont en diminuant de lon- 
gueur, dont le premier eft quadran- 
gulaire , Se le plus confidérable don- 
nant attache à la féconde paire de 
jambes , comme le fécond anneau le 
donne à la troïfieme paire. Sur le dos, 
les vraies ailes font enfermées fous 
les fauffes , c'eft - à - dire , fous deux 
fourreaux durs Se cruftacés , de cou- 
leur de châtaigne , d'égale longueur , 
& auffi longs que le corps , lefqueîs 
tirent leur origine du milieu de la 
poitrine. Ces ailes fe plient en defîbus^ 
elles font larges , & foutenues par de 
fortes nervures rongeâtres. 

Outre la chair fibre tife , contenue 
dans la poitrine & le ventre,, il y a 
une infinité de trachées ou vaifleaux 
pulmonaires d'une ftructure admira- 
ble pour fervir à la refpiration : mais 
l'œfophage, quipaffe parle milieu de 
la poitrine , de même que le ventricule 
& l'es intérims , vont droit à l'anus par 
un canal fimple : ils contiennent une 
humeur jaunâtre ; car l'animal fe nour- 
rit du fuc vitnolique lequel il tire du 
Chêne , du Tilleul , Se d'autres ar- 
bres. La partie mafculïne eft roulée 
entre quatre petites feuilles , & quand 
on prefle l'extrémité du ventre on. 
l'en fait fortir par fa pointe. 

Jean Mur alto a donné l'anato- 
mie du Cerf volant , mâle & femelle , 
inférée dans les Éphémérides d'Allema- 
gne. La femelle , dit-il, a tout le corps 
noir, & grainé comme une peau 
de chagrin. La tête eft plus ronde que 
celle du mâle, Se elle a deux petites 
cornes pointues , mais très -fortes Se 
armées de trois branches. Cette femelle 
porte deux mouftaches , dont l'exté- 
rieure, qui eft la plus longue, a trois 
articulations. Elle a deux langues de 
plumes jaunes qui lui fortent de la bou- 
che , 8c des antennes à fTx nœuds .. 
dont le bout eft orné d'une plume I 
quatre feuilles pliantes. Les yeux font 
faillans , oblongs , luifans ,. Se noirs 
comme du Jayet: La bouche eft cou- 
verte, d'un bouclier feuillu: em delfug: 
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ÎC en deUTous. Les ailes font plîées fous 
Ses fourreaux d'une façon finguliere , 
Se leur plus grande nervure eft cré- 
nelée Se fillonnée. Elle a fis pattes , 
dont les premières font articulées fous 
îe bouclier du corfelet , Se les fuivan- 
tes , fous le ventre , font placées de 
même que celles du mâle. Une chair 
fibreufe.artiftement arrangée fous l'os 
quadrangulaire de la poitrine , eft par- 
femée d'un nombre très-confidérable 
de trachées & de véftcules pulmonai- 
res, par le moyen defquelles le ventre 
fcat les ailes , Se l'animai a vie ; car 
jufqu'ici l'on n'a pu y obferver au- 
cune apparence de cœur : mais en ré- 
eompenfë on lui trouve caché dans le 
ventre un ovaire remarquable , avec 
environ vingt œufs , affez gros , pâles,, 
& pleins d'une humeur gluante. 

S W a M M E n D A M dit que ce qu'il 
rroUve de plus curieux dans le Cerf 
volant eft cette efpece de petite trom- 
pe , ou de langue , qui lui fert d'inf- 
irument pour prendre fa nourriture. 
Or tout fon aliment n'eft autre chofe 
qu'une humidité qui découle des Chê- 
nes , & qui approche affez de la fub- 
ftance du miel liquide, Le même Au- 
teur admire dans cet infecte la ma- 
nière étrange dont" fes ailes font plîées 
& ramafTées enfemble fous les écail- 
les dont elles font revêtues. Il ajoute 
qu'on découvre encore- à l'extrémité 
des ailes certaines jointures , où l'on 
apperçoit de petits mufcles qui leur 
donnent le mouvement : c'eft pour- 
quoi , lorfque les ailes de l'infefte 
font blefTées , on en voit fortir de l'hu- 
midité ; ce qui n'arrive jamais aux ai- 
les , dont toute la fubftance eft mem- 
foraneufe. 

Il eft très-faux que le Cerf volant 
nai(Te en partie de bois fec & ver- 
moulu , fur-tout du Chêne ; car tout 
Scarabée fe produit Se fe multiplie par 
l'accouplement. Cependant quoiqu'on 
Se nomme quelquefois Taureau vo- 
lant , il ne fe fert pourtant pas de fes 
cornes pour frapper ou, heurter com- 



S C A 85 

me fait le Taureau , maïs pour pincer 
Se ferrer avec force fes aggrefleurs : 
auffi les Allemands lui donnent -ils- 
en leur langue le nom de Ver ferrant.- 
Quand on iuî touche quelque partie 
du corps , il fe redreffe 5c fe retourne 
pour faire face à l'ennemi en lui pré- 
fentant fes cornes qui lui fervent de' 
défenfes ; & s'il peut attrpper le doigt 
entre les deux pointes de fes cornes, 
qui font difpofées en façon de tenail- 
les , il le ferre tellement qu'il en fait 
fortir du fang avec beaucoup de dou- 
leur. On le trouve au mois de Mai + 
Se en été , dans les bois » principale-- 
ment dans les Cbenayes-; le jour il fê 
tient caché fous une pierre , une ra- 
cine , ou un tronc d'arbre , Se le feit 
après le coucher du Soleil, il fort Se 
s'envole. Lorfqu'il vole , il tient fon- 
eorps dans une pofition perpendicu- 
laire. Les étuis écailleux qiri couvrent 
fes ailes , s'ouvrent auffi-tôt pour ett 
faciliter le battement , Se demeurent 
dans le même état , fans le moindre 
mouvement, tant qu'il vole. Son vol 
eft plus lent que rapide , &peu élevé, 
Ce qu'il y a de particulier à- cet in- 
feéte , c'eft que fi l'on fépare la tête 
du refte du corps , les deux parties 1 
vivent féparément : mais la tôte vit 
beaucoup plus long-temps que le refte - 
de forte qu'au bout de quelques jours 
elle pince encore. Cetinfefte eft extrê-- 
mement fort : fi on l'enferme vivant" 
dans une boëte , il y fait autant de 
bruit qu'en pourrait faire un animal 
beaucoup plus grand que lui; peu-à- 
peu ce fracas diminue à proportion de - 
fes forces , qui fe perdent faute de 
nourriture. 

Le Cerf volant contient beaucoup- 
de fèl volatil Se d'huile. Toutes les 
efpeces à? Efcarbots en général ont 
beaucoup de rapport avec les Can- 
tharides , pour l'ufage tant interne' 
qu'externe. Celles-ci, comme nous 
l'avons dit ,. font toutes remplies- 
d'un fel volatil cauftique , par la ver- 
tu duquel elles excitent extérieure-- 
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ment des veffies , Se paffeîit întérîeu- 
rement par les urines. Les Efcarbots 
en font de même , mais dans un degré 
plus adouci , en force que l'ufage n'en 
eft ni fi dangereux , ni ne demande 
autant de précautions. On peut donc 
regarder le Cerf volant comme diuré- 
tique , Se l'employer dans les maladies 
où il convient de purger les férofités , 
comme dans l'hydropifie , le rhuma- 
tifme, la goutte Se la néphrétique. Si 
par hafard il caufoit quelques irrita- 
tions aux conduits urînaires , on au« 
roit recours aux émulfions. On le 
donne en poudre depuis quatre grains 
jufqu'à huit , dans trois ou quatre 
onces de Pariétaire ou de Saxifrage. 
La meilleure façon de préparer cette 
poudre , fuivant Hartman, eft de 
mettre ces infectes dans un vailTeau 
de verre bien bouché ; de les expofer 
enfuite au foleil pour les faire fécher, 
-Se de les réduire en poudre. On eftime 
encore les Cerfs volans propres pour 
appaifer les convuifions Se la douleur 
des nerfs , étant écrafés Se appliqués 
fur la partie , ou bien cuits dans un 
onguent approprié. Suivant Se H ro- 
der us j l'huile exrrcite de ces in- 
fectes par infufion Se diftillée dans l'o- 
reille , en appaife les douleurs Se même 
en ôre la furdké. Ettmuller aiTure 
que l'huile de Cerf volant Se celle de 
Scorpion jointes enfemble guériffent 
l'épilepfie des petits enfans Se facilitent 
l'accouchement difficile. Quelques- 
uns confeillent de porter ce Scarabée 
vivant , enveloppé ou fufpendu au col 
en amulette , pour guérir la fièvre 
quarte. D'autres en attachent les cor- 
nes au col des enfans , pour les aider 
à retenir leur urine ; mais nous ne 
Croyons pas qu'on doive faire aucun 
fond fur ces amulettes , Se nous pen- 
fons que s'ils réuffiflent quelquefois , 
c'eft plutôt en agiftant fur l'imagina- 
tion des malades , que par quelque 

* Cet infecte a le nom de Scarabée ptltt- 
lOth, pareequ'il fait des pilules avec fes 
.excréniens , oy de petites loges creufes & 
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vertu miguliere qui aglfte matérielle» 
ment furla maladie. 

Le Cerf volant eft le Scaraèaitt 
cormaus de Sch roder us, p. 345 
de 1) a le, p, 389, de W O R M 1 U S . 
p. 242. de H E R M A NN , p. 5 10. le 
Scarab&us major cormttiu de M o u f- 
Fit > p. 148. de J o n s t o N , Inf 
p. 67, le Cervus volans d'A l d r o- 

V AN DE, p. 45i.deCHARI.ETON, 

p. 45. le Scarab&us Cervus volans de 
M e r R e t , p. 20 1 . le Taums volans 
d'O l e a r 1 u s , p. 27. le Scarab&us 
maximus platyctros , Taurits volans de 
R a Y , Infect p. 74. l e Scarabelaphus* 
feu Scarab&us Cervus Iuçanus , f'eit 
Cervus volatilis , Scarab&us bicornis , 
feu corniger , Hippocamharus & Bos 
lignivorus de quelques Auteurs. M. 
L 1 n n m u s ( Fauna Suec. ». 3 3 7. ) le 
nomme Scarabœtts cornïbus duobus ma- 
bilibus , aqualibus , apice bifitreis , tn- 
trorsum ramo , à.entictilitque inflruUis 

SCARABÉE P1LULAIRE * : 
Cet infecte , difent les mêmes Auteurs 
de la Suite de la Matière Médicale , 
a la tête pîate en défions Se un peu 
bombée en deftus , avec plufieurs 
émmences fenfibles , ou , fuivant l'ex^ 
preffion de M. L 1 n n ,s u s , eft munie 
d'un bouclier obtus , de figure rhom- 
boïde , Se élevé dans fon milieu comme 
une écaille de Tortue. 11 en part des 
deux côtés deux antennes à maftes un 
peu courtes , dont la tige eft rougeâ- 
tre, divifées au bout en plufieurs pe- 
tits filamens. La poitrine eft lifte , avec 
un fillon creufé au milieu , vers la 
partie poftérieure. Les fourreaux ou 
étuis qui couvrent les aîles font pa- 
reillement liftes , noirs , canelés. Tout 
le corps eft arrondi, compacte, large, 
d'une couleur noire , bleuâtre , lui- 
faute en defïbus. Les jambes font anté- 
rieurement dentelées en manière de 
feie , Se l'on apperçoit à la partie an- 
térieure des cuilfes de la première 

fphén^es pour y dépoter f es œufs. Le nom 
de Fouille- Merde lut a été aiUlî donné, parce- 
qu.1l le plaît parmi les exeamens. 
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paire des jambes- attachées au milieu 
de la poitrine , une grande tache tan- 
née Se velue. La bouche de l'infecte 
eft garnie de deux mâchoires rabattues, 
parfemées d'un verd tanné. 

Il y a plufieurs autres efpeces de 
'Scarabées yilulaires > qui ne différent 
de la précédente que par leur petltefle 
& par quelques autres accidens, Le3 
Anciens rapportent plus d'une hiftoi- 
fe faite à plaifir fur leur compte, On 
a prétendu qu'il n'y avoit point de 
femelle parmi ces animaux , & qu'ils 
fuivoient le cours du Soleil , em- 
ployant l'efpace de vingt -huit jours 
à former avec leurs pieds de derrière 
de groffès pilules, Se à les échauffer 
pour perpétuer leur race. On ajoute 
qu'ils détellent les Rofes Se que la 
feule odeur de ces fleurs les fait mou- 
rir. Ce qu'il y a de vrai , c'elt qu'ils 
aiment tellement l'ordure Se la fiente , 
fur-tout celle de Cheval Se de Vache , 
qu'attirés de loin par leur odeur , ils y 
volent avec rapidité , Se notamment 
le foir à la brune ; car le Fouille-Merde , 
comme la plupart des Efcarboîs , eft 
vraiment nyétalopc , c'eft-à-dire qu'il 
voit plus clair de nuit que de jour , 
pareeque le foleil ou le grand jour 
l'aveugle. Il vole ailément ; mais il 
marche plus lentement , ce qui n'em- 
pêche pas que fon travail ne foit con- 
tinuel Se opiniâtre pour la propaga- 
tion de fon efpece. Souvent ces in- 
fectes chargés de pilules ou boules de 
fiente qu'ils ont formées - , retombent 
à terre , par Pimpétuofité des vents 
qui les précipitent de haut en bas , d'où 
ils fe relèvent par de nouveaux efforts. 
Mais quoiqu'ils dépofent leurs œufs 
dans ces fortes de pilules Se qu'ils les 
y échauffent , on auroit tort de dire 
ou de penfer qu'il n'y a que des mâles 
parmi eux. La plus faine partie des 
Naturaliif.es Se l'expérience nous ap- 
prennent qu'ils fe multiplient par l'ac- 
couplement des deux fexes , de même 
que les autres infeéles. En un mot, ce 
Scarabée fait fes délices de la fiente 

M: 
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des animaux Se en tire fa nourriture. 
Mais ce qu'il y a de particulier , c'elt 
qu'aimant l'ordure comme il l'aime , 
il eft néanmoins toujours propre Se 
luftré. On le dit feulement fujet à être 
mangé de Poux , qui s'attachent en- 
tre fes jambes. 

Il contient beaucoup d'huile Se de 
fel volatil. Outre la vertu diurétique 
que cet infecte a de commun avec les 
autres Efcarbots, laquelle le rend pro- 
pre , étant pris intérieurement, dans 
toutes les maladies où il eft néceflàire 
d'évacuer une férofité furabondante , 
Se de déterger les glaires des reins Se 
de la veffie , on en eftime encore quel- 
ques propriétés qui lui font particu- 
lières, Se qu'il ne faut pas ignorer. Sa 
poudre foulage dans la protubérance 
ou le ftaphilôme des yeux , Se femée 
fur le recium dans la chute du fonde- 
ment , elle l'empêche de retomber * 
lorfqu'il a été remis ; que fi la chute 
du rellum a été occafîonnée par l'in- 
flammation Se le gonflement des hé- 
morrhoïdes , il faudra faire bouillir 
les Fouilles-Merde dans de l'huile de 
Maftic, pour en faire un Uniment fur 
la partie relâchée. On prépare avec 
les mêmes infectes une huile par infu- 
fion , & une par décoction. La pre- 
mière fe fait en les mettant infufer 
dans de bonne huile au foleil pendant 
un mois ou fïx femaines , dans une 
bouteille fermée. A l'égard de l'huile 
par décoction , on met une livre 
d'Efcarbots tout vivans avec deux li- 
vres d'huile de Lin dans un vaiifeau 
de terre que l'on couvre Se que l'on 
place fur un petit feu , pour y faire 
bouillir doucement la liqueur, & quand 
l'humidité eft confumée , on coule 
l'huile avec exprefEon , Se on la garde: 
pour l'ufage. Ces huiles font réfolu- 
tives , adouciffantes Se fortifiantes.- 
On s'en fert en Uniment, en y trem- 
pant du coton , pour réfoudre les hé- 
morrhoïdes , Se pour en appaifer 1$ 
douleur; 

Les Fouilles- Merde font la- bafe d©- 
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l'huile de Scarabées de la Pharma- 
copée de Paris. Cet infecte eft le Sca- 
rab&us pilithtrir de Schroderus, 
p. 345. deDALE , p. 3 89. de Jonston, 
InJ.p.yo, de Charleton, p. 47. 

d'A LDROVANDE, feif. p. 449. de 

M o u F F e T , p. 153. le Scarabxus 
pilularis Melanocyancus de Mer r et, 
p. 201. le Scarabitus magmis ex pur- 
pura niger , tibiïs omnium pedum ferra- 
tis, de Lister , Inf.p. ijAsScarabetts 
fiercorariits niger , major de F r i s c h , 
p. 1 3 . le Scarabatis major niger vul- 
gatiffrmus , an tennis globofii , elytris 
l&vibus , de Ray, Infeil. p. o8. le 
Scarabœus atcr , dorjb glabro , elytris 
fulcatis , capitis clypeo rhomboïde, centra 
prominulo , de M.Linnsus, Fauna 
Suec. ». 349. Se le Scarabœus fier cor um, 
fettfimarius ; le Scarab&us Jbiarir , five 
equinus , Fodimerda vulgo dithts de 
quelques Auteurs. 

SCARABÉE ONCTUEUX * : 
C'eft, difent les mêmes Auteurs, un 
des plus grands Efcarbots , gros com- 
me le doigt , long prefque comme le 
petit doigt , ou du moins de la lon- 
gueur de fes deux premières Pha- 
langes. En général îl eft tout noir 8e 
înollaiTe. 11 a la tête & le col d'un 
pourpre foncé ou violet , de même 
que les antennes , qui font faites en 
forme de collier ; la bouche couverte 
d'un bouclier un peu recourbé , munie 
de deux mâchoires , qui reftemblent 
à des pinces ; fix jambes , trois de cha- 
que côté , qui , comme le ventre , 
font de la même couleur que la tête, ' 
ïe col & les antennes. Il a le ventre 
dodu , gras , luifant, plus long que 
les étuis ou fourreaux , qui refTemblent 
à un cuir mollet ou ridé , mais fans 
elles au-defTous. On apperçoit autour 
du corps plufîeurs cercles nuancés de 
bleu, de verd Se de jaune. Son efto- 
jnac eft un peu grand, Se fesinteftins 
font longs & grêles, 

* Ceite efpece particulière d'infe&e eft 
pufti nommée Frofcarabée , comme ni diroit 
V/pfrSctf&ft i mais le nom à'Efcarùot, ou 
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Ces infectes s'accouplent queue S 
queue, la femelle traînant le mâle* 
qui étant maigre Se plus petit , eft con- 
traint de remper à reculons. La femel- 
le eft couchéefur le dos, approchant en 
quelque façon d'une attitude humai- 
ne. Si on lui yerfe un peu d'huile fur 
le corps, elle entre aufïï-tôt en cou- 
vulfion & expire. Pour peu qu'on lui 
touche, ditM.LiN^j^us, elle jette 
une liqueur grafle Se onctueufe da 
couleur jaunâtre , fémblable à uns 
huile très-limpide , qui fort de toutes 
les jointures de fes jambes , Se qui 
teint les mains. On la trouve en Mai , 
rarement plus tard , le long des che- 
mins , dans les bois , dans les champs, 
fur les coteau» couverts d'herbes Se 
expofés au foleil , Se dans les prés 
médiocrement humides , quelquefois 
même dans de petites folles parmi les 
bruyères. Quand on l'écrafe , elle ré- 
pand une aflez bonne odeur. Elle fe 
nourrit de Vers, mais principalement 
de feuilles de Violette & d'herbe ten- 
dre. Sa démarche eft fort grave Se ex- 
trêmement lente. 

Cet infecte , difent les Auteurs ds 
la Suite de la Matière Médicale , con- 
tient beaucoup d'huile Se de fel vo- 
latil. Il tient le premier rang parmi la 
race efearbotique. La liqueur onihieu- 
fe.^âcre Se d'une odeur un peu forte 
qu'il rend , quand on le manie , guérit, 
au rapport de Glauber , les maladies 
chroniques , Se préferve de la néphré- 
tique Se de la goutte. Elle vuide quel- 
quefois par haut Se par bas ; mais or- 
dinairement par les urines. Il n'en faut 
commencer l'ufage que par quelques 
gouttes, car c'eft unpuiflant remède, 
qui tient plus que les autres de la na- 
ture cauftique des Cantharides. Quant 
à l'infefte même , après l'avoir fait 
mourir à la vapeur du vinaigre chaud, 
on le réduit en poudre , comme les 
autres Efcarbots , Se l'on s'en fert aux: 

bien celui de Scarabée onftwpx , lui ont été 
donnes , pareequ'ii diftille de ion corps une 
Jim le grafîe. 

mêmes 
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mêmes ufages. W i e r u s recomman- 
de cette poudre contre la morfure 
du Chîen enragé , Se dans la goutte 
vague & irréguliere. 

On trouve dans les Ephémérides 
d'Allemagne, Dec. I. ann, 3. p. 302 
une obfervation du Docteur Ro es ler , 
qui rapporte que deux enfans ayant 
été mordus d'un Chien enragé , fu- 
rent guéris * après avoir pris deux 
Efcarbets , dont on avoît ôté la tête. 
Il eft vrai qu'il avoue que ces enfans 
fè trouvèrent fort incommodés , Se 
qu'ils piiTerent le fang; mais enfin ils 
guérirent , Se fi cette guérifon prouve 
d'un côté la bonté de ce remède , elle 
fait voir de l'autre combien il eft actif , 
Se avec quelle précaution il faut l'ad- 
miniiirer. On dit que la liqueur onc- 
tueufe, dont nous venons de parler, 
eft un bon topique pour les plaies. 
Elle entre dans les emplâtres contre 
les bubons Se les charbons peftilen- 
tiels. On la mêle auffi avec les anti- 
dotes. L'huile par mfufion qui fe pré- 
pare avec ces infectes , pafte pour être 
très-bonne contre la piqûure des Scor- 
pions. 

Ce Scarabée outJueux eft le Tro- 
Jbarabauj de Mouffet , p. 1 62. 
de Jonston, p. 74, de Merret, 
p. 201. de Dale , p. 3p i . le Scarabxus 
unihtofus de Schro de rus , p. 345. 
le Frofcarabœus , (ive Anti-Cantharus 
de Chari.eton , p. 46". le Scarab&tts 
mollis , ex nigra viola nitens , de Lister, 
p. 292. le Vermis , [ive Vetmiciâus 
Maïalis des Allemands , le EUoJcan- 
tharus de quelques Naturalistes , Se 
enfin le Mêlai' de M. Linn^us, 
Fauna Suec. n. 396'. 

Il y a un autre Scarabée du mois de 
Mai , nommé Scarab&its Màialis fo- 
liaceus par Jean Muralto. On 
en trouve la defcriptïon dans les 
Collections Académiques- , Tome III. 
p. 484. tirée des Éphémérides d'Alle- 
magne , Dec. IL ann. 1. Obferv. 60. 
Ce Scarabée , dit le Naturalifte Al- 
lemand , eft de la longueur d'un pou- 
Tome IV. 
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ce. Sa tête eft couverte d'un large 
bouclier Se porte une mouftache. Vers 
!e g ran d angle de l'œil , de chaque 
côté , s'élèvent des antennes noueufes 
ou des cornes , qui font ornées d'une 
forte de plumage : le plus grand des 
nœuds finit vers le bouclier du nez, 
La tête peut fe cacher dans le bouclier 
de la poitrine , Se brille comme un 
miroir jnfques vers les yeux. La tête 
Se la bouche font velues par devant , 
ainfi que les cornes ou antennes ou 
quatre nœuds. Les efpeces de plumes 
dont elles font garnies , peuvent fa 
plier. La mouftache a cinq articula- 
tions , dont la dernière eft oblongue , 
Se finit en une pointe convexe. Les 
yeux font convexes Se compofés de 
petits miroirs , qui ont la figure d'un 
rhombe. Le col eft couvert d'une croû- 
te brillante comme une glace , Se fe 
cache dans la poitrine. La bouche eft 
couverte d'un bouclier ou d'une lè- 
vre dure , Se au lieu d'une bouche, 
proprement dite , il y a un trou rond 
qui conduit à l'œfophage. 

Le bouclier de la poitrine dans les 
mâles eft noirâtre , Se rouge dans les 
femelles. Outre cela il eft raboteux 8c 
couvert de duvet fur les bords. Au- 
delTous de ce bouclier , où les ailes 
font attachées , il y a une autre petite 
pièce noirâtre , triangulaire , luifante 
& velue. 

11 y a de chaque côté deux aîles , 
dont l'inférieure eft membraneufe Se 
fe dreffe par le moyen de plufieurs pe- 
tits fils ou côtes : elle peut auffi fe 
plier: la couleur des fils eft d'un rou- 
ge brun. Ces ailes font attachées vers 
les bords du bouclier de la poitrine. 
Les ailes fupérieures font en forme 
d'écorce, dures, de couleur de châ- 
taigne , tranfparentes , ornées de fix 
lignes, Se attachées furie dos, qu'el- 
les couvrent exactement. Le dos eft 
formé de neuf côtes ou fillorft moux. Le 
bord des côtes eft blanchâtre. Le crou- 
pion eft très-dur & finit en une pointe 
recourbée. Le ventre eft compofé de 

M 
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fept plis ou anneaux contîgus : les 
bords de chaque fegment font mar- 
qués de côté & d'autre d'une petite 
ligne blanche. Cet infecle a fix pied? , 
armés de crochets , velus ou épineux : 
ceux de devant font plus courts & 
moins charnus ; ceux de derrière font 
mufculeux & plus forts. Il y a dans 
la poitrine des chairs poreufes , pref- 
que rondes , qui font de couleur rou- 
ge. Je doute , continue Muralto, 
fi ce font des poumons. Au milieu 
paroît l'ccfophage , qui eft noirâtre : 
on voit en haut le cœur, fous la forme 
d'un point rougeâtre. j'ai trouvé , dit 
l'Gbfjrvateur, douze œufs adhérais 
à l'utérus , qui a deux cornes. Les in- 
reftins font élégamment contournés , 
& ornés de plufieurs trachées , par le 
moyen defquelles l'air eft porté aux 
vifeeres. L'eftomac eft placé au milieu 
des inteftins. 

SCARABÉE DES LYS: Le 
même Muralto ( ibiâ. Objerv, 63 . ) 
parle ainfi de cet infecte. Sa tête f dit-il , 
eft brune , Se fe meut en tout fens 
fous le bouclier de la poitrine , qui eft 
poli Se tacheté. 

Il lui fort du front des cornes lon- 
gues , couvertes de duvet, Se qui ont 
douze nœuds. Eiles fe meuvent en 
tout fens , Se font pliées au fommer. 
Les yeux font fitués près des cornes : 
ils font d'un noir tirant fur le jaune , 
compofés comme de plufieurs miroirs 
anguleux , Se environnés de toutes parts 
de paupières velues. 

Les futures de la tête forment com- 
me une étoile. Le bouclier qui couvre 
la bouche eft velu : on voit de chaque 
cûté deux petits becs dentelés , figurés 
comme des faulx , Se au milieu une 
langue couverte d'un duvet en ma- 
nière de plumes. La bouche eft ornée 
d'une mouftache , qui fe divife en trois 
parties , Se fe cache fous le bouclier. 
La mâchoife inférieure eft plus cour- 
te que la fupérieure. Le col eft faillant 
comme dans l'Ecureuil. 
Toute la tête eft velue ; le col eft 
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environné d'un large collier rouge- 
marqué de points qui forment comme 
une rangée de Perles. On voit fur le 
dos un double rang d'ailes : celles de 
deflus font comme de l'écorce , rou- 
ges , & fillonnées fur le bord ; elles 
couvrent les ailes inférieures , qui font 
membraneufes , pliées , & affermies 
par fix nervures rouges. 

Le bouclier du dos eft convexe, 
pareeque la partie poftérieure de la 
poitrine fait une efpece de faillie en 
haut. La poitrine eft environnée par 
Je bas d'une ceinture , Se les parties 
latérales fontapplaties. 

On lui remarque fix pieds, qui font 
armés de crochets , velus Se raboteux. 
L'aiguillon fort dans un fens contrai- 
re aux crochets , afin qu'ils puiiïent 
s'appuyer fortement, Se affermir leur 
marche. Chaque pied a trois articula- 
tions: ils font mus par des mufcles 
placés en haut. 

L'abdomen de cet infecle eft com- 
pofé de plufieurs fourreaux frangés Se 
luifans. 

Les inteftins font de couleur de 
fafran , 8c fournis d'une grande quan- 
tité de vaiifeaux. 

Outre cela ; on voit des glandes 
confidérables. Le cœur eft fi tué au 
commencement de l'abdomen. Dans la 
poitrine , on trouve l'œfophage , en- 
vironné d'un grand nombre de vaif- 
feaux aériens , Se fans doute que l'air 
partant de ces trachées , fous les an- 
neaux du bas-ventre, produit le fon 
que rendent ces petits animaux. Au 
lieu d'anus , ils ont deux petites feuil- 
les noirâtres , Se l'extrémité du ven- 
tre eft recouverte de deux rançs de 
poils. 

M u r a L t o marque avoir aufïï 
trouvé quelquefois dans l'ovaire un 
tres-grand nombre d'œufs cylindriques 
de couleur pâle, & peints élégammenr 
de veines rouges. 

M.deRéaumur parle d'un 
Scarabée de la Teigne des Lys , ainfi 
que d'un Scarabée des Teignes d'Or -g* 
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& d' * Avoine , d'un Scarabée des Teignes 
de Chardon , Se de deux Scarabées de 
Vers à fix jambes , ennemis des Puce- 
rons. C'eft par où je vais finir cet arti- 
cle des Scarabées. 

SCARABÉE de la Teigne des 
Lys : Pendant une partie du printemps 
Se une partie de l'été , on voit fouvent 
fur les Lys les plus communs dans nos 
jardins ce petit Scarabée , qui , quoi- 
qu'il ne foit que de deux couleurs > 
eft un joli infecte. Prefque toute fa 
partie fupérieure, c'eft-à-dire les four- 
reaux de fes ailes , Se le deiTus de fon 
corfelet , font d'un beau rouge , ou 
d'un rouge qui approche du vermil- 
lon. Sa tête , & fes antennes qui font 
à filets graîués , fes jambes , le def- 
fous du corps &■ du corfelet , font d'un 
noir luifant. Quand on le tient il fait 
quelquefois entendre un petit cri pro- 
duit par le frottement de fes derniers 
anneaux , contre les fourreaux des ai- 
les ; car plus on preiTe les fourreaux 
des ailes contre le corps , & plus le 
cri eft fort. Autant ce petit animal eft 
joli fous la forme de Scarabée , autant 
eft-il vilain fous celLe de Ver. Ces pe- 
tits Scarabées, dont le deflus du corps 
eft d'un rouge de vermillon , & dont 
le refte eft du plus beau noir, paroif- 
fent quelquefois de bonne heure fur 
les Lys. M. de II é A u m u il dit 
qu'en 1732, il en a vu dès le 8 Fé- 
vrier , qui s'accouplèrent même dès- 
lors. Le mâle fe place fur le corps de 
la femelle. Leur accouplement dure 
au moins une heure, Se peut-être en 
dure-t-il plulleurs. Après que l'ac- 
couplement eft fini , la femelle fe pro- 
mené fur le Lys. Elle cherche un en- 
droit à fon gré , pour y dépoier fes 
œufs, Se cet endroit eft toujours près 
de quelque feuille. Elle les y arrange 
les uns auprès des autres , mais avec 
peu d'art Se de régularité. Chaque 
œuf fort du corps de la femelle, en- 
duit d'une liqueur propre à le coller 
uir la feuille , contre laquelle il eft 
eniuke appliqué. Chaque femelle en 
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dépofe ordinairement huit ou dix les 
uns auprès des autres. Ces œufs font 
oblongs ; étant nouvellement pondus , 
ils font rougeâtres , Se ils bruniifent 
quand la liqueur vîfqueufe , qui les 
couvre , commence à fe deifécher. Au 
bout de quinze ou vingt jours, il en 
fors des Vers, qu'on voit paroître fur 
les Lys. Ce font des efpeees de Tei- 
gnes , que M. de Réaumur (Mém. 
VII. Tome III. ) appelle Teignes des Lys. 
Voyez ce mot. On lit auifi l'Hiftoire 
de cette Teigne de Lys , qui fe méta- 
morphofe en ce petit Scarabée, parmi 
les Obfervations de Val 1 s nferi , 
imprimée en l'année 1713. elle eft de 
Lorenzo Patarol. 

S C ARA BÉE des Teignes d'Or- 
ge & d'Avoine : Il eft petit , Se du 
nombre de ceux dont le corps eft long. 
Les fourreaux de fes ailes font d'un 
beau bleu. Le corps eft de la même 
couleur ; mais le corfelet eft d'une 
couleur rougeâtre , qui tire fur celui 
d'une Gomme Arabique , haute en 
couleur. Les jambes font de la même 
couleur rougeâtre , excepté auprès de 
leurs bouts , qui font prefque noirs. 
Ses antennes font de celles que M. 
de Réaumur. nomme à filets grai- 
nes. 

SCARABÉE des Teignes de 
Chardon ; Cet infecte mange les feuil- 
les de Chardon , comme il les man- 
geolt fous la forme de Teigne. Ceft 
fur les mêmes feuilles qu'il laiffe fes 
œufs ; ils font oblongs. Il les arrange 
les uns auprès des autres ; il en forme 
une petite plaque , que M. de Réau- 
mur a quelquefois trouvée couverte 
d'excrémens. Il n'a remarqué aucunes 
différences entre ceux de ces infectes, 
qui vivent des feuilles d'Artichaux , 
& ceux qui vivent des feuilles de 
Chardons. Les uns & les autres lui 
ont paru de la même efpece. Il en a 
pourtant obfervé de différentes gran- 
deurs. Il a vu fouvent des femelles 
aulfi petites que des mâles ; mais tous 
les individus d'une même efpece d'ani- 

Mij 
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maux , & d'un même fexe , dît-îl , ne 
font pas également grands , & ç'a été 
quelquefois fur la même Plante , qu'il 
a trouvé de ces Scarabées de même 
fexe, qui différoient en grandeur. 

SCARABÉE d'un Ver à fix 
jambes > ennemi des Pucerons : Il eft 
nommé par les Naturalises Scarabée 
hémijphériqtte , parceque fon corps a 
la figure d'une demi-fphere , ou d'un 
fegment de fphere. Il n'a gueres , dit 
M. de Réaumur, plus de dia- 
mètre qu'une Lentille ordinaire , ou, 
qu'un petit Pois. Ces Scarabées font 
très-jolis : ils femblent de très-petites 
Tortues , couvertes d'une écaille qui 
a l'éclat Se le brillant de celle qui a 
été mife en œuvre , & cette écaille 
paroît polie avec grand foin. Ce font 
les fourreaux des ailes de ces Scara- 
bées , qui , bien appliqués l'un contre 
l'autre, paroiiTent former fur le corps 
une voûte d'écaillé d'une feule pièce. 
La couleur de ces fourreaux des ailes 
eft aufli ce qui fe fait le plus remar- 
quer dans- ces Scarabées. Le fond de 
la couleur des uns eft brun ; celui des 
autres eft rouge , Se de difterens rou- 
ges ; celui des autres encore eft jaune 
ou de couleur de citron :. il y en- a 
même à fond violet , &c, Enfin fur 
ces fonds de différentes couleurs font 
des taches ordinairement brunes, diffé- 
remment arrangées , & elles le font 
quelquefois d'une manière fort agréa- 
ble. Les Naturalistes , qui regardent 
ces variétés de couleurs , comme des 
carafteres qui fuffifent pour détermi- 
ner les efpeces , trouvent bien des es- 
pèces de ces petits Scarabées. Il y en 
a au/H un grand nombre , dont quel- 
ques-unes font caracrirîfées par des 
différences de grandeur, & par d'au- 
tres particularités. En général , ces 
Scarabées paroiiTent très -gentils aux 
enfans ; il les prennent volontiers , & 
il y a grande apparence , dit M, de 
Réaumuk, que ce font eux qui 
leur ont donné les différens noms que 
«a iiuecles portent en divers pays , 
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comme ceux entr'autres de Vaches $ 
Dieu , de Bêtes à Dieu , de Chevaux 
de Dieu , & de Bêtes de la Vierge. Les 
femelles de ces Scarabées , après s'être 
accouplées avec les mâles , dépoferi? 
des œufs oblongs , qui font de la cou- 
leur des Plantes , ou de celle de l'am- 
bre. Les petits Vers ne font pas long- 
temps à éclorre , Se dès qu'ils font nés , 
ils vont à la chalfe des Pucerons. 
. Autre SCARABÉE d'un Ver 
a fix jambes , ennemi des Pucerons : 
Il eft nommé HérïJJbn blanc, ou Barbet 
blanc par M. de Réaumur. Ce 
Scarabée eft affez rond ; mais moins 
rond Se plus applati que le précédent. 
Les fourreaux de fes ailes font d'un 
brun qui tire fur l'olive : ils ont quel- 
quefois des taches plus brunes. 

SCARABÉES finis des Vers 
qttife forment dans les Galles qu'on 
voit fur les feuilles de Viorne : Ce font 
de petits Scarabées , dont les four- 
reaux des ailes font de couleur de ca- 
nelle. Ces mêmes fourreaux ont des 
canelures dirigées fuivant leur lon- 
gueur. Les antennes de ces Scarabées 
font à grains , Se terminées chacune par 
un petit bouton. 

Les Atueurs que l'on peut confulter furies 
ditterentes efpeces de Scarabées , fcmrMouF- 

FET, AlDROVANDE , JOKSTON, I.MFERATI , 

Charleton, Hoffnagel, Madame 
M e k l a h , Olcarium Mufœttm , Wormenfe 
Mufaism, Dale, Rat, Goêdard, Lister, 
les Attes d'Upfal , M-Liknjïos, Fauna 
Suec. & les autres. 

SCARDA.ouSCARDOLA, 
nom que les Italiens donnent à un poif- 
fon , que nous nommons Brême.Vov^z 
BREME. ' 

S C A RE , poilîbn de mer à na- 
geoires épineufes , Pjftis acanthov- 
terygius , dont deux efpeces. Le. pre- 
mier eft nommé par A r t e d i (IchtL 
Part. V. p. 53. ) Labrus qui Scarus 
Auilorum. C'eft l e v Ksi ' pû , d'ARiSTOTE 
(L. IL c. il- L. VIII. c. 2. L. IX. 
c 37.) , d'E lien (L.I. c. à. p. 5, 
L. IL c. 52. ), d'OppiEN (L.I. p. 5. 
IL p. J 3. } » d'ATHÉNÉt CL. VII. 
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p. 3 19. ) , Se le Scarus d'OviDE (V. 9. 
dr 119.)» de Pline ( L. IX. c. lf.%> 
d'AMSROSiN C L. V. c. 5.) , de G a z a , 
furARiSToTE, de Cuba (L, ///. 
c- 3 1 'f-77- 7%-) » d'AlDROVANDE 

(£./.£■. 2. p. 70 , de WlI.LUGHB Y, 
f 306. de R A y , p. 129. de G ESN E R 
<<fe Aquat. p. 1 000. ) , deJoNSTON 
(L. /. 2. ) , Se de Rondelet, 
L.VI. c.z. p. 143. Edh. Franc. Son 
nom vient de sxxipuv » qui fignifïe fau- 
ter ; ce poiffon fe nourrit d'Algue Se 
d'herbes marines. Il a été fort connu 
8c eftimé des Anciens. Il eft faxatile. 
Ses écailles font grandes & minces. Sa 
couleur tire entre le bleu Se le noir, 
îl a le ventre blanc. Il eft femblable 
au Sargo , par la figure du corps , qui 
eft prefque ronde , pariés aiguillons Se 
par la fkuatîon de fes nageoires ; mais 
il en difFere en ce qu'il n'a point de 
taches noires à la queue , ni de traits 
noirs du dos au ventre. Sa queue eft 
très- fourchue : fes yeux font noirs y 
& fes fourcils bleus. Il a deux ouïes 
de chaque côté , une fîmple Se une 
double. Son cœur eft fait en angle : 
fon foie eft divifé en trois lobes. La 
bourfe du fiel eft attachée aux boyaux. 
Le fiel eft- noir , ainfi que la rate. 
L'eftomac eft petit 8c le boyau en- 
tortillé. Tel eft , félon Rondelet, 
la defeription du vrai Scan. Sa chair 
eft bonne , friable , légère , de facile 
digeftion. Ses boyaux fentent la vio- 
lette , Se on ne les jette pas. On le 
mange bouilli , frit ou grillé. On en 
prend à Marfêille , Se il eft commun 
dans l'Ifle de Rhodes. 

Le Scare , comme l'ont remarqué 
Aristote Se Pline, eft le feul 
qui ait les dents larges Se plates. Tous 
les autres poiffons les ont ferrées les 
unes près des autres. Il vit d'herbes ma- 
rines , prîncipolement d'Algue, 8e ja- 
mais de poiffons. Au rapport des 
Anciens , le Scare eft le feul qui dor- 
me la nuit dans les rochers. ce qui 
fait qu'il n'eft jamais pris la nuit. 
Ovide Se P l i n e écrivent que les 
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Seares s'aiment les uns les autres , Se 
qu'ils fe défendent. Un Scare pris 
dans une naffe , ne cherche pas à en" 
fortir par la tête , mais par la queue >. 
avec laquelle il élargit le trou , pour 
en fortir à reculons : en faifant fes 
efforts , il eft fecouru par un autre 
Scare , qui n'eft pas pris: celui-ci le 
tire par la queue Se lui aide à fortir 
de la naiTe. El i en rapporte ce fait. 
Ce poiffon eft fi amoureux , que les 
Pêcheurs, avec une femelle vivante r 
peuvent prendre un grand nombre de 
mâles. 

La féconde efpece de Sears eft nom- 
mée par A R T edi ( Ichch. Part. V. 
p. 5 5 . 5 O Labrus ex purpureo , vi- 
rïdi caruleo & mvro varias. C'eft le 
Scarus varius de Rondelet ( L. VI.- 
c. 3 . p. 145. Edit. Franc. ) > de G es- 
Nee. ( de Aqitat. p.- 1000. )■, d'A L- 
drovande (L. I. c. ^. p. 6. >, de 
J o N s t o N {de Fifo. ) , de W 1 L— 
1. u G h b y, p. 306'. SedeR A y, p. 120. 
Ce Scare, dit Rondelet , eft nommé 
A/oAûf par les Grecs , c'eft-à-dïre de 
diverfes couleurs ; car il a les yeux 
le bas du ventre ou l'anus de couleur 
de pourpre ; le refte du corps en par- 
tie verd en partie noir , en partie 
bleu, Se les écailles couvertes de ta- 
ches obfcures. Il a la bouche petite 
les dents larges à la mâchoire fupé- 
rieure : à la mâchoire inférieure elles 
font clair-femées Se aiguës. Du dos 
prefque jufqu'à la queue , il a des 
aiguillons qui fe tiennent par une pe-- 
tite membrane. Les ailerons proche 
des ouïes font larges , Se prefque de 
figure ovale. Il a au milieu du ventre 
deux taches rouges. Son eftomac eft' 
affez grand : fon foie eft blanchâtre: 
fes boyaux font larges. Il a beaucoup 
de fiel Se la rate noire. C'eft un fort 
beau poifTon à voir. Sa chair eft tendre 
Se délicate. Galien Se les autres 
Médecins de l'Antiquité , au rapport 
de R o n D E L E t , en ont fait grand 
cas. On en pêche dans la Méditerra- 
née , proche Antibes Se Marfeiile, 
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C'eft un poifTon faxatile comme le 
précédent. 

SCARKER, poiffon qui fe 
pêche à Sierra-Leona en Afrique. Il 
relTefrible au Requin , excepté que fa 
tête fe termine en une efpece de pelle. 
Il femble que c'eft le Marteau , ou le 
F antouflier . Voyez ces mots, 

SCAVARD1NO, nom que les 
Pêcheurs d'Italie donnent à l'Able ou 
Ablette , poifTon de Seine Se autres 
rivières. Voyez A B L E. 

S C H 

SCHANEPUE, nom d'un 
oïfeau du Bréfil , nommé Bemtere par 
les Portugais , Se Pitangua-Guacn par 
Marc Grave. Ray en parle. 
V oyez P ITANGUA-GU ACU . 

SCHELFISCH; C'eft, félon 
M. And ers on ( Hifi. Nat, d'ijl. 
p. 184.), une efpece de Morue, Se 
VOnos ou Afinus des Anciens; \ ! A fél- 
ins tertïus ou Mglefinus de Ronde- 
let; VjEglejinus ou Mgrefinus de 
B E l o n > Se le Haddok des Angloïs. 
11 eft de l' efpece des Cabéliaux; mais 
ce poifTon n'eft pas de fi bon goût , ni fï 
grand que l'eîpece ordinaire. 11 a 
outre cela de petites écailles fenfibles 
à l'attouchement , au-lieu que toutes 
îes autres efpeces de Cabéliaux font 
unies & abfolument fans écailles. Le 
nom de Scbelfifch , qui veut d'ire Poif- 
fon a écailles , vient , dit M. A N- 
D E R S o N , félon quelques-uns , de 
ce que fa chair étant cuite , s'écaille 
plus facilement qu'aucune autre , ce 
.qui flatte en effet beaucoup la vue Se 
réveille l'appétit. Mais le fa vaut Na- 
turalise, d'après qui j'écris, eft plus 
porté à croire que fon nom vient des 
écailles fenfibles qui le couvrent par 
dehors , Se par lefquelles il fe diftin- 
gue de tous les autres poifïbns de fa 
ciaffe. ; car les Hollandois , Se même 
les Pêcheurs Se Marins des bas Alle- 
mands appellent les écailles de poîf- 
for.s fchtifcn , Se ils difent fcbelfern , 
pour écailler un poifTon, defquamare 
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Pifcem. Voyez É GLEFIN pour 
la defeription de cette Morue & les 
Auteurs qui en ont écrit , & M O- 
R U E feptieme efpece de 11 a y. 

SCHELLENT , nom que 
Gesner donne à un oifeau aquatique, 
qu'ALDROVANDE ( Omith. p. 223. J 
croit être Y Anas capte fibrufo , ma- 
jor , de la même grandeur , ou un 
peu plus grand que la Cane Pénélope. 
Voyez CANARD. 

S C H I N D E L , en Latin Schilus i 
Se Nagemulus , félon G E s N E R (de 
Aquat. Paralip. p. 1289. ) , nom qu'on 
donne à Augfbourg au Nagrnaul des 
Allemands, poifTon, efpece de Per- 
che du Danube , qui n'eft connue 
qu'en Allemagne. Les plus longues 
font d'une aune. R a y ( Synop, Pifc. 
p. 08, n. 24. ) dit, d'après Gesner 
(Paralip. p. 1288. ) & Aldrovande 
( L, V. c. 59. ) , en avoir vu d'un pied 
Se demi de long. Rarement ce poifTon 
pefe plus de dix livres. Sa figure eft 
plus longue que celle de la Perche. 
Il va en diminuant jufqu'à la queue. 
Son mufeau eft plus long Se plus poin- 
tu. II a le dos élevé , le ventre large 
Se plat , les écailles bordées de filets 
épais Se durs ; le dos Se les côtés d'un 
jaune fale , tirant fur le brun , avec 
des taches obfcures , placées fans 
ordre; le bas du ventre & les nageoi- 
res du ventre un peu rouges , mais 
moins que dans la Perche ; la mâchoire 
fupérieure un peu élevée au-defTus 
de l'inférieure , Se toutes les deux 
garnies dépérîtes dents. C'eft un poifTon 
du Danube, qui fe pêche auffi dans 
le lac Ammerfée en Bavière. Gesner 
met de la différence entre le Nagemw 
Iuj Se le Scbindel du Danube. 

SCHNOTFISCH, nom qu'on 
donne à Strafbourg à une efpece de 
Muge de rivière. Voyez MUGE. 

SCHRA ITSER , efpece de 
Perche , qu'on pêche à Ratifbonne. 

WlLLUGHBY , p. 335. & R A Y , 

p. 144, en parlent. Akïedi (Ichth. 
Pan, V. p. 58, n. 5.) nomme ce poif- 
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lbn Perça dorfo mompterygio , & lïmts 
utrinque longitudinalibus nigris. Ce 
poifibn , dit Haï, très-commun dans 
le Danube , a fix pieds Se demi de 
long , du moins celui fur lequel il a 
fait fa defeription. Il convient avec 
la Perche de la petite efpece , par 
Punique nageoire qu'il a fur le dos , 
dont une partie des rayons eft épi— 
neufe , Se l'autre molle ; ils fe tien- 
nent par une membrane tachetée. Mais 
il en diffère par la figure de fon corps , 
qui eft plus longue Se plus menue ; 
par fon dos , qui n'eft pas fi élevé; 
par fon mufeau , qui eft plus allongé ; 
par dix - huit marques qu'il a à la 
nageoire du dos ; par deux lignes 
blanches qu'il a tout le long des côtés ; 
par la couleur entre les lignes , qui 
eft blanche, Se par fa queue, qui eft 
plus fourchue. 

SCHROF-SLAZZE , nom 
que les Hollandois , habitans du Cap 
de Benne - Efpérance donnent à un 
Limaçon à vis. Voyez LIMAÇON 
AVIS. 

S C I 

SCIE, poiffon à nageoires car- 
îilagineufes , Pijcif chondropterygitis > 
nommé par Artedi ( Ichth. Part. V. 
p. 93. ». 1. ) Squaltu rofiro longo , 
eufpidato , ojjio piano , utrinque âentato. 
Ce poiffon eft le np/çsi? d'A ristote 
ÇL. VI. c. 12.), d' Athénée ( L. VIII. 
f. 333. J Se d'Oï pien (L.I.p. 14. >, 
& le npj'ç-ÉÇ d'É l 1 e n , L. IX c. 49. 
Pline (L./X r. 3.4. L. XXXII. 
c. 11.), Cuba ( L. III. c. 6%.), 
G E S N E II ( de Aquat. p. 859. ) , 

JoNSTON (L.V. C.2.), CHARLETON , 

p. 1 68. Aldrovande ( L. I. de 
Cetis , c. 5. p. 693. ), Clusius 

< Exot. L. VI. C. p.), WlLLUGHBY, 

p. 61. Ray, p. 63. ScRondelet 
(L. XVI. c. 11. p. 356. ) en parlent 
fous le nom de fri/Hr, 8c quelques- 
uns d'entre eux fous celui de Serra. 
Les Suédois le nomment Saog-Fvk. > 
& les Anglais Satv-Fiib. Rondelet 
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l'a nommé Vivelle en François. On 
pêche ce poiftbn dans les mers d'Oc- 
cident Se dans celles des Indes , où 
il y en a , dit Rondelet, de deux 
cents coudées de long ; ainfi il a rang 
parmi les Cétacées. Son mufeau eft 
fait comme une feie , qui a des dents 
des deux côtés. Le nombre de ces 
dents n'eft pas fixe. Il y en a qui en 
ont vingt-cinq de chaque côté; d'au- 
tres vingt - fix , Se d'autres plus, Ce 
poiffon , pour la figure du corps „ 
reffemble au Chien de mer. Ses na- 
geoires font comme celles du Tibu- 
ron, Il en diffère par fa tête ,. qui eft 
longue , étroite , plate , & par fon 
mufeau plat, dur, garni, comme on 
l'a dit , de dents des deux côtés. Ce 
poiffon eft inconnu fur nos côtes. 

SCIE, ou MOUCHE A 
SCIE: Il y en a une nommée par 
M.Linnjîus ( Fauna Suce. ». 045. ) 
Tcnthredo Gallœ foiiorum Salicis. Le 
Ver dont elle provient eft femblable 
à une de ces Chenilles qui fe roulent „ 
Se qu'on appelle Convolvuli ou Rouleu- 
fes. Ces infectes , ainfi nommés , à caufe 
de leur attitude , ne font point de vé- 
ritables Chenilles : ce font des Vers „■ 
qui fe changent en Nymphes , Se en- 
fuite en ces Mouches du genre de 
celles que l'on a appellées Tenthre-* 
dines , en François Mouches à feie, 
On les diftingue des Chenilles, mê- 
me dans l'état de Larves, en ce qu'el- 
les ont plus de feize jambes , 8c par 
la forme de leur tête , qui eft conf- 
tamment plus arrondie , & fur laquel- 
le on n'apperçoït de chaque côté 
qu'un œil, au-lïeu que les Chenilles 
ont cinq à fix yeux de chaque côté : 
du refte la forme de leur corps pour- 
roit les faire prendre pour de vraies 
Chenilles au premier coup d'ceil ; & 
c'eft pour cela que M. de R é a u- 
m v r a donné à ces Vers le nom de 
Faitjfej-Cbenilles. Voyez FAUSSES- 
CHENILLES, Tome L p. 5 8 1 . &fuiv. 
de ce Ditlionnaire , après le mot CHE- 
NILLES ; & encore MOUCHES 
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DE FAUSSES - CHENILLES , où 

j'ai déjà parlé de ces infectes. 

M. LiNNf us donne vingt-huit 
efpeces de Mouches à fcie , ou Mou- 
ches à tarriere , dont voici la notice. 

Il nomme la première efpece ( ibid. 
». 923.) Tenthredo antennis clavatis, 
atra , Jegmentis abdominalibus tertio , 
quarto , quinto , ferriigineis. Elle habite 
le Saule , l'Aune & le Bouleau. Elle 
eft de la grandeur du Frelon , noire 
8c velue: elle a les troificme, qua- 
trième & cinquième articles de l'sba 
domen de couleur ferrugineufe ; les 
autres noirs ; les cuifles & les jambes 
ibnt de la même couleur : les pieds 
font jaunes ; les antennes , faites en 
forme de maflfue , font auffi jaunes , à la 
réferve du dernier article qui eft noir; 
.& les ailes font garnies de veines d'un 
noir ferrugineux , mais elles font bru- 
nes au bord poftérieur. La Larve ou 
le Ver dont provient cette Mouche à 
fcie , eft fans poil , de couleur verte , 
& muni de vingt-huit pieds. Ce Ver , 
qui eft une faulfe Chenille , eftnom- 
méparM.FRisCH, Eruca Salicina 
viridis , rugis j ex aginta dit abus. 

La féconde efpece eft nommée ( n. 
5)24. ) Tenthredo antennis clavatis , 
atra . abdomine ovato , alis ferriigineis. 
C'eft Vlchneumon ater , alis tcjfaceis , 
antennis clavatis , des Ailes d'Upfal , 
1736'. p. 29, ». 9. L'Auteur l'a obfer- 
vée dans la Laponie fur des feuilles 
d'Aune. Cette /douche à fcie eft de la 
grandeur du Bourdon vulgaire , Se de 
figure très-obtufe. Elle a l'abdomen 
rond , applatî , velu , d'un noir foncé , 
Se foyeux : la poitrine & la rête font 
noires. Elle a les antennes faites en 
forme de maflue , noires , compofées 
de fix articles , & très-obtufes : les ai- 
les font ferrugineufes , faites en ré- 
feaux , marquées d'un point noir au 
bord , 8c chargées de veines roufles. 

La troiheme , nommée ( n. 92 J. ) 
'Tenthredo ntgra , artubits ferriigineis , 
uni cornicido cylinàrico , eft Vlchneu- 
monfiavus, abdomine medio nigro, caudâ 
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acuta , acuïeo umbilicali triplici exer* 
to, des Actes d'Upfal , 173 tf. p. 28. 
». 1. C'eft une des Mouches à fcie de 
M. de Réaumur, Il en eft auffi 
fait mention dans les Atles de Stockolm, 
année 1739. Cette Mouche à fcie, qui 
fe trouve par - tout , diffère , dit le 
favant Naturalifte Suédois , manifeste- 
ment de toutes les autres efpeces de 
ce genre qu'il a connues : i°. par fa 
grandeur, qui furpaffe du double cel- 
le des autres : 2 0 . parfon ventre obtus 
par derrière, & terminé par une petite 
corne : 3 0 . par l'infertion d'un aiguil- 
lon noir, placé au milieu de l'abdo- 
men en délieras : 4°. par fa couleur , 
ayant la tête noire , & étant de cou- 
leur jaune derrière les yeux. Elle a 
le thorax tout noir, velu, élevé à fa 
bafe de chaque côté par un point jau- 
nâtre , & les ailes ferrugineufes : les 
antennes , plus courtes que la moitié 
du corps , font jaunes , compofées de 
vingt-deux articles : l'abdomen eft de 
la figure d'un ^cylindre oblong, mar- 
qué de fis incitions, -dont les deux pre- 
mières font jaunes, & les quatre au- 
tres noires , du moins en plus grande 
partie ; le dernier fegment eft obtus , 
terminé par une petite corne droite , 
ronde & pointue: le deifous de l'abdo- 
men eft d'un noir foncé , & à fora 
milieu il y a une ouverture fendue, 
de laquelle fort un aiguillon droit , 
noir , plus long que l'anus , & la petite 
corne de l'abdomen , roide , compoféa 
de trois foies ou filets joints enfem- 
ble ; les cuifles font courtes Se noires, 
les jambes & les pieds jaunes. 

La quatrième, nommée (». 92^. J 
Tenthredo atra , pedibufque ferriigineis , 
ani apice deprejjô , acuto , a été exa- 
minée par l'Auteur à Stockolm. Cette 
Mouche le difpute pour la grandeur 
avec la précédente. Elle eft toute 
noire. Elle a la tête & la poitrine ve- 
lues; l'abdomen fans poils, compofé 
de neuf articles , dont le dernier, ou 
celui de l'anus eft une groffe épine 
pointue , ou cylindrique ; un triple 

aiguillon 
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pîguîHon fous le milieu de l'abdomen , 
«jui s'étend par-delà l'épine de l'anus ; 
îes ailes brunes, les antennes noires , 
brunes vers la bafe , composées de 
vingt articles ; les cuiffes , les jambes 
& les pieds de couleur ferrugineufe. 
Cette efpece de Mouche diffère de 
la précédente par fa couleur toute 
noire , Se par l'épine de l'anus , qui 
eft difforme : du refte elle lui reiïem- 
i>le affez. 

La cinquième, nommée (». 927.) 
Tcnthredo antennis feptïmdiis , flava , 
■capitis vertke , thoracifque medio ni- 
grif, maculâ alaritmov itâ , fe trouve 
fur les feuilles de Saule. Elle a l'ab- 
domen , (jaî tient à la poitrine , de 
couleur jaune; ia poitrine de la mê- 
me couleur, mais au milieu du dos 
une grande tache noire , & èn deffous 
entre les premiers Se féconds pieds une 
pareille tache noire ; la tète noire 
derrière les yeux ; les antennes bru- 
nes , compofées de fept articles , & 
pointues comme des alênes; les ailes 
couchées, membraneufes , en forme 
de réfeaux, marquées d'un point noir 
au bord; les pieds jaunes, mais ceux 
de derrière tres-noirs. 

.La fixieme , nommée ( », 928. ) 
Tenihredo antennis feptinodiïs , abdo- 
miniûam , -pané nigro , eft une Mou- 
que l'Auteur a trouvée 
fort commune au mois de Mai dans 
les prairies d'Upfai. Elle a les ailes 
couchées , noirâtres Se diaphanes ; 
les trois ou quatre premiers articles 
de l'abdomen rouffàtres ; le refte du 
corps noir Se les pieds roux. 

La fepîieme efpece , qui fe trouve 
dans les jardins Se les prairies , eft 
nommée (k. 929.) Tenthredo antennis 
feptimdiis , corpore flavo , macula alà- 
rum longuudinali , flernoque nigro , 
Se dans les Atles d'Upfai, 1 73 6. p. 29. 
». 14. Ichncumon alis planis , luteis , 
Ktargine exteriore aigris , col tari niz.ro. 
Cette Mouche à feie par la face & les 
couleurs convient avec les deux pré- 
cédentes. Elle a l'abdomen & la poi- 
Tome IV. 
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trine jaunes ; le milieu du dos Se du 
fternum noir ; les yeux & le derrière 
de la tête de la même couleur ; les 
pieds jaunes Se les articles noirs; les 
antennes faites comme une alêne , 
brunes , compofées de fept articles. 
Ce qu'il y a de remarquable , c'eft 
que le point marginal des ailes n'eft 
pas ovale , comme dans la précédente , 
mais étendu longitudïnalement avec 
le bord extérieur de l'aile jufqu'à la 
bafe. 

La huitième, nommée 0:930, ) 
Tcnthredo flava , alarwn macula fer- 
rugvneâ , fe trouve au printemps dans 
les prairies. Elle eft de la grandeur 
d'une petite Fourmi , Se ventrue , 
d'une couleur jaune par-tout , ex- 
cepté aux yeux. Elle a les ailes d'un 
jaune gris , Se au milieu une tache 
jaune irrégulîere. 

La neuvième, nommée ( n. 931.) 
Tenthredo nigra , pedibus fl.ivis , tho- 
racïi caraiîeribus flavis , habite les 
prairies Se les bois. Elle a k tête 
noire ; par derrière deux petites li- 
gnes jaunes ; les mâchoires rouffes 8c 
dentelées ; la poitrine noire , dont la 
pointe eft jaune , Se qui a à fa bafe 
de côté un tubercule jaune ; l'abdo- 
men noir, les pieds jaunes, les deux 
premières cuifTcs noires vers la bafe; 
les ailes d'un noir luifant , chargées 
de veines noires , marquées au bord 
d'une tache d'un noir foncé, laquelle 
eft de figure ovale. Les antennes font 
foyeufes , Se compofées de plus de 
trente articles. 

La dixième , nommée ( n. 932. ) 
Tcnthredo atra , antennis undecïmno~ 
dits , alis nigro , alloque maculatis , 
eft d'une médiocre grandeur. Elle a 
tout le corps , ainfi que l'abdomen , 
la poitrine , la tête Se les membres de 
couleur noire. Cette Mouche à feie a 
de fimples antennes, compofées d'onze 
articles : les ailes font membraneufes , 
Se veinées ; les fupérieures font mar- 
quées d'une double tache noire; celle 
plus proche de la poitrine eft en forme 

N 
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decroiflant, l'autre ronde, & une ta- 
che blanche à la pointe des ailes. 

L'onzième efpece , qui eft nommée 
( »■ 033.) Tentbredo Salicina , LarvA 
c&ruleo-viridis, pecïore caudâquefuLvis , 
fe trouve fur les feuilles de Saule. 
Cedl'IchneumM fiavus, Larvœ viridis, 
nigro puntlau , de M. Frisch. Lister. 
fur Goedard en parle , ainfi que M. 
DE Ré au mur, M/m. de l'Acad. des 
Sciences , Tome V. M. Linnjf.us dit 
n'en avoir vu que la Larve, qui eft 
très-commune. Cette Mouche à fcie a 
tout le corps bleu, ou d'un verd bleuâ- 
tre , neuf rangs de taches noires en 
long , mais les trois premiers fegmens 
Se les trois derniers font jaunes , ce- 
pendant ponctués de noir ; la tête eft 
noire Se fans poil : 011 lui voit troÏ3 
paires de pieds qui tiennent à la par- 
tie de la poitrine , qui eft jaune , & 
fix paires à la partie du corps, qui eft. 
bleue , Se enfin la paire qui touche à 
la queue , qui eft de couleur jaune : 
elle a en tout vingt pieds. 

La douzième, nommée fs. 034,) 
Tenthredo Populea , eft une Mouche à 
fcie du Peuplier , qui n'a pas encore 
été vue du Naturalifte Suédois. Sa 
Larve , dît-il , eft verdâtre. Cette forte 
de Mouche a la tête noire ; ie col Se 
la queue font jaunes : elle a quatre 
rangs de taches noires en long; cha- 
que côté eft marqueté de onze taches 
©u points, La Larve , ou Ver de cette 
Mouche, re(Temble beaucoup à celle 
de la précédente. 

La treizième, nommée ( ». 935. ) 
Tenthredo aniennis feptimdiis , nigra , 
fegmentorum abdominalum mar mini- 
bus , excepta fecundo & tertio , flavis. 
M. LinnjEUS dit que cette Mouche à 
fcie fe plaît fur les différentes efpeces 
de Scrophulaires , fur-tout fur la puan- 
te , Se qu'elle a ravagé pendant plu- 
fieurs années les jardins de l'Acadé- 
mie d'Upfal. On la voit ordinairement 
paroître vers le premier Juin. Elle a 
la tête noire * les mâchoires font de la 
lEême couleur,. Se dentées.. La lièvre 
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fupéneure eft jaune ; fous chaque ceîî, 
elle a une petite ligne jaune. Les an- 
tennes à maffue font de couleur ferru- 
gineufe oufauves , compofées de fèpt 
articles ; la poitrine eft de couleur 
noire. Elle a de chaque côté , depuis 
la bafê jufqu'aux ailes , une ligne jau- 
ne ; aux deux côtés de la bafe eft un 
point jaune : fous l'înfertion de l'aile , 
il y a une tache jaune. Le haut de la 
poitrine eft marqué d'un double point 
jaune , placé l'un après l'autre. Elle a 
une tache jaune proche la bafe de la 
troifieme paire des cuifTes, Les fegmens- 
de l'abdomen qui eft noir , excepté le 
deuxième fegmeut Se le troifieme , 
font terminés par des lignes jaunes,, 
dont la première Se la féconde font 
plus eJpacées : tous les fegmens par 
deflous font jaunes au bord. Elle a 
toutes les cuifTes noires , niais les jam- 
bes roufles. Les ailes font de couleur 
d'eau , marquées au bord d'un point 
ferrugineux , Se le bord extérieur des 
grandes aile3 eft auffi de la même 
couleur. Cette Mouche à fcie eft de la 
grandeur Se de la figure d'une Mou- 
che Guêpe. 

La quatorzième, nommée (s. 03 6. ) 
Tenthredo antemns feptwedus , darfo ni- 
grorlineis pallidis, lnrnfverfîs,arcuatis,. 
recurvis , a été obfèrvée en Oftrogo- 
thie. Elle a les ailes membraneufes ; 
les grandes aile3 font marquées d'un 
point noir & oblong > au bord exté- 
rieur qui eft auffi noir : les cuifTes & 
les jambes font pâles , Se noires par 
derrière. Cette Mouche à fcie a les 
yeux noirs ,, l'abdomen en deffous- eft 
jaune , Se noir depuis le dos jufqu'aux 
côtés : chaque fegment eft couvert 
d'une grande tache demi -circulaire £ 
le bord de derrière & latéral eft pâle; 
le haut du corfelet eft d'un jaune blanc 9 
au -dedans duquel il y a une tache 
jaune , Se à fes côtés font deux petits 
points plies. Elle a les antennes noires,, 
compofées de fept articles. 

La quinzième, nommée (n, 937. ]S 
Tmthtfd» ofitemir- oiiodecim nodis ? 
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ptdïbus ferrugintis, pofticis albo, ntgro- 
que anmdutis , fe trouve fur les feuil- 
les de Rofe. JVJ. de Réaumur en 
parle , Terne V. Elle eft du nombre des 
petites Moucha à feie. Elle a la figure 
d'une Mouche Ichneumon. Sa couleur 
eft noire ; mais fes cuilfes , fes jambes 
Se fes pieds font de couleur ferrugf- 
neufe , excepté ceux de derrière , qui 
font variés de blanc 8c de noir. Elle a 
les antennes d'un noir foncé , 8c com- 
pofées de dix-huit articles. 

La feîzieme efpece , nommée Ç n. 
038.) Tenthredo antttmis duodecimno- 
diis , mgrif , a b domine fubths fer rugi- 
rteo , pedibus flavis , alis ïmmaculatis , 
eft Y Lchmwmon Beâeguaris des Atïes 
d'UpJ'al. M. de Réaumur en a 
parlé, Mém, de l'Acad. des Sciences , 
Tome V. Les Suédois lui donnent le 
nom de Soemntorn. Cette Mouche à fcïe 
eft de la grandeur d'un Pou. Elle a les 
antennes noires , droites , compofées 
environ de douze articles ; la tête Se 
la poitrine font noires ; l'abdomen eft 
ovale , plus court que les ailes , cari- 
né , ferrugineux en deiTous , noir vers, 
l'anus; les pieds font ferrugineux , & 
les ailes blanches , fans aucune tache 
remarquable, 

La dix-feptîeme, nommée (n. 930.) 
Tenthredo thorace viridi - &neo , abdo- 
mine aureo. Cette Mouche à feie , qui 
fe trouve fur les Rofes , comme les 
deux efpeces précédentes , eft la plus 
belle de toutes celles de fon genre , 
dit M. L 1 n n m v s. Elle eft de la 
grandeur d'une petite Fourmi. Elle a 
les antennes cylindriques , noires , Se 
plus courtes que la moitié du corps ; 
la poitrine eft d'un verd de cuivre; 
l'abdomen eft doré , ou d'une couleur 
de feu; les pieds font incarnats ; l'ai- 
guillon eft triple, fin comme une foie, 
Se de la longueur du corps , noir $c 
rouge au milieu, 

La dîx-huitieme efpece , nommée 
(n. 940. ) Tenthredo caruleo-anea , pe- 
dibus pallidis , alis immaculaùs , eft 
» ichwtmon viridis in Erucâ rubrâ Sa- 
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licis y de M. Fr 1 s C H. Cette Mouche 
àjcïe ic trouve fur les différentes ex- 
craiifances du Saule, avec piufîeurs 
Vers. Elle a le corps de la grandeur 
d'un Pou , d'un bleu luifant , fans ait^ 
cune rougeur à l'abdomen. Les an- 
tennes plus courtes que la moitié du 
corps font noires. Les pieds , fur-tout 
vers les extrémités & proche des ge- 
noux , font d'un blanc pâle. La queue 
à fa pointe eft partagée en trois filets 
foyeux , & les ailes de couleur d'eau 
fans aucun point marginal. 

La dix-neuvieme, nommée (n. 941.) 
Tenthredo atfa , thoracis Urgo virej- 
cenîe , pedibus fahatricibus , fe trouve 
fur les feuilles de Saule. Cette Mouche 
à feie eft de la grandeur d'une Puce. 
Elle a tout le corps , les pieds & les 
antennes d'un noir foncé. Les antennes 
font menues comme un fil également 
par-rout, 5c plus courtes que la moi- 
tié du corps : l'abdomen eft ovale & 
pointu : la tête & le defllts de la poi- 
trine font de couleur verte. Cette efpe- 
ce de Mouche fe fert de fes pieds pour 
fauter , quoiqu'ils ne foient pas fort 

La vingtième , nommée ( n- 942. ) 
Tenthredo thorace viridi nitente , abdo- 
mïne fufco , bafi cingulo paliido , pedi- 
bus fiavefeentibus , eft une de ces Mou- 
ches à feie , dont le Ver fe retire dans 
les galles de feuilles de Saule , & en 
fort fur la fin d'Avril , métamorphofé 
en une Mouche , qui eft de la grandeur 
d'une Puce. Elle a la tête 8c le cor- 
felet d'un verd de Cerife luifant , & 
l'abdomen ovale , brun , ceint à fa bafe 
d'un cercle pâle : les pieds font pâles ; 
les antennes moins pâles , & plus cour- 
tes que le corps. 

La vingt-unième efpece , nommée 
C n. 943 . ) Tenthredo nigra , femorïbus 
fiavis , eft encore une de ces Mouches 
à feie , dont le Ver fait fa demeure 
dans les galles de feuilles de Saule. 
Elle eft de l'a couleur de la Mouche 
noire , 8c porte fes ailes couchées. Elle 
eft de couleur noire. Cette Mouche à 

N ij 
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fcie a les antennes en forme d'alêne l 
plus courtes que le corps , composées 
de huit articles ; les pieds font de 
couleur pâle,. & un point noir fur le 
bord des ailes. 

La vingt- deuxième , nommée ( ».. 
944. ) Tenthredo atra , tibiis femori- 
bufque albïs , fe trouve en defïbus fous 
les feuilles de Cerifîer , qu'elle perce 
en les rongeant , Se dont elle fait com- 
me un crible. Elle a ks antennes , la 
tête , le corièlet & l'abdomen, d'un 
noirfoncé: lesaiiesfont delà couleur 
d'unverd de mer, marquées au bord 
d'un point oblong qui eft d'un noir 
foncé : les cuifTes & les jambes font 
blanches , mais les pieds, fur-tout ceux 
de derrière, font noirs : les antennes ,. 
fartant du devant de la tête , font poin- 
tues , Se compofées de fept ou huit 
articles. 

La vingt- rroifieme ,. nommée { ». 
945 . ) Tenthredo gallœfoliorum Salicis , 
eft cette efpece de Mouche à fcie , 
dont j'ai déjà parlé ci-deffus , avant 
que de donner la defcription.de tou- 
tes les différentes efpeees de Mouches 
a fcie de M. L 1 N n je u s. J'ai dit que 
le, Ver , dont elle provient , & qu'on 
appelle Convolvitlus , pareequ'il fe rou- 
le dans les feuilles de Saule ,. eft une 
des Faujfes-Chenilles de M. de Réau- 
mur. Ce Naturalifte en parle , Mém. 
de V AcaA. des Sciences , Tome III. On 
la nomme ordinairement Mouche de la. 
vernie des feuilles de Saule. Cette 
Mouche eft ¥ Ichneumon foliomm .Sali- 
cis, de M. F r 1 s c H; 

La vingt-quatrième efpece , nom- 
mée ( h. 046. ) Tenthredo galU folio- 
rumFagi, & par M. Frisc h , Ichmn- 
mon foliorum Ulmi , a les ailes plus 
longues que le corps , abattues com- 
me dans les Phalènes , & marquées 
d'un point marginal. 

La vingt-cinquième , nommée ( n. 
94.7. ) Tenthredo galla glabm foliorum 
Q Her ci , eft Vlchneumon gallantm fo- 
liorum Querci de M. Fui s ch , de 
H.ed i, de Ljé.e.w.enh oe c. k, de 
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mur, & des autres. Les Suédois la 
nomment Gallaeple. M. L 1 nnje u s. 
dit qu'on en trouve beaucoup enSmo- 
lande fur les feuilles de Chêne , 8c 
qu'elle eft rare en Uplande. 

La vingt-fixieme, nommée (n. 948.), 
Tenthredo galla, imbricatœ , habite auflî 
dans la galle de Chêne , c'eft-à-dire 
que le Ver, ou la Fauffe-Chenille ,. 
dont cette Mouche à jcic provient , s'y 
nourrir. 

La vingt-feptieme efpece, nommée 
C n. 049. ) Temhredo gallœ Glechoma 
eft appellée par Blakner , Me- 
dera terreftris. M. de Rêaumuk, 
en parle. ' 

La vingt-huitième & dernière ef- 
pece , nommée. { n. 550. ) Tenthredo - 
Mieracii , doit fa naiffance à un Ver 
qui fe nourrit dans la galle d'une 
feuille du Hieracium, Cette efpece de 
Mouche à fcie eft une de celles que 
M. L 1 n N je u s- n'avait pas encore 
obfervées , quand il écrîvoit. Voilà . les 
différentes efpeees. de Mouches à fcie 
rapportées dans la F.auria Suecica du. 
fa.vant. Naturalifte Suédois. 

Cet Obfervateur dit que ce genre 
de Mouches à fcie lui a voit paru pou- 
voir appartenir à celui des Mouches 
îchneumons; mais leurs différentes mé- 
t;,merphofes, Scieurs Larves ou Vers, . 
ont quelque choie de différent qui leur 
eft particulier. Il y- a quelques efpe- 
ees de Mouches à fcie , fur-tout les 
mâles , qu'on a de. la peine à diftin- 
guerpar la figure extérieure, des Mou- 
ches IchneumoDs : mais en les exami- 
nant avec attention, & en comptant 
le nombre des articles dans les anten- 
nes , on en verra la différence. C'eft 
l'obfervationque M. LiNNjEus-n'avok 
pas faite d'abord , Se qu'il dit avoir fai- 
te depuis. 

S GIN QUE, ouSCINCUS, 
efpece^ de Lézard , . de la claffe des- 
Amphibies , de mis par M.Linn^us- 
(Syfi. Nat. Edit. 6. p. 30'.) dans l'or- 
dre des Reptiles à quatre pieds .& 
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par M. K t e i N (Difp. Quad. p. IT3 .)' 
dans celui des Quadrupèdes digités 
fans poils. 11 y a, dît ce Naturalifte , 
ïe Scinque , qui eft le Crocodilus- ter- 
reflris deDioscoRiDE, & que 
Belon nomme mal -à -propos petit 
Crocodile, en Latin Crocodilus miner ; 
le Scinque d'Égypte Se d'Arabie , en 
Latin Scïncus Egyptius & Arabicus ; 
le grand Scinque de mer de l'Arabie , 
en Latin Scincus maritimits maximus , 
qui eft la Laceria maritima maxima , 
Jive Crocodiitis ex Arabiâ de Seba, 
Thef. H. p. 112. /. 105. n. 3. A l- 
C'ROVANDE , p. 6 6o-. en parle fous 
le nom de Lacerta Cyprius Scincoïdes > 
& le grand Scinque brun de la Jamaï- 
que , en Latin Scincus marinus fufeus , 
dont parle S L o a n e (Voyag. de la 
Jam. Tome II. p. 334. t, 273 . fig, t), ) , 
eft le Mabouya ou Scinque de terre du 
Pere du Tertre ( Hifi. Nat, des 
Ant. p. 314.);; le Brochet de terre de 
RoCHEf ort, p, 1 49. 8c le Caciz 
du Pérou Se du Chili de Feu illée, 
p. 744. Je ne -vais parler que du \è- 
rhûÀG Scinque T qui eft celui d'Egypte 
& d'Arabie, Se de celui d'Italie. 

Le Scinque d'Egypte Se d'Arabie 
eft nommé par M, H a s s e l q u i s-T 
dans les Ailes d'UpJai, 1750. p. 30, 
Lacerta cauda fupremo cylindricâ , 
apice attenuatà , compreffâ , • pedibus 
psntadatlylis , digïtis lobœto-fquam'mo-- 
fis. Sa tête eft droite , continue au 
corps , oblongue , courte , allant en 
diminuant jufqu'au bout , convexe par 
errhaut r un peu ferrée par les côtés. 
Cet animal a la mâchoire fupérieure 
plus longue que l'inférieure: celle-ci 
eft triangulaire, obtufe au bout. Les 
narines , placées au berd de la mâ- 
choire fupérieure , font rondes Se 
amples. La langue eft pointue , en 
forme de cœur, échancrée à fabafe, 
menue au bout , d'une fubftance 
^paiiTe & charnue, L'ouverture de la 
gueule eft petite. Les dents qu'il a 
aux deux mâchoires font courtes , 
égales , obtufes par le bout & étroites 
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par les côtés. Les yeux font à la bafe 
delà tête, proche le bord du fommet. 
H a les orbites des yeux d'un oblong 
pointu, l'iris brune Se les paupières 
noires. 11 n'a point de col , à moins 
qu'on ne prenne pour tel la partie 
qui eft entre la tête Se le? pieds anté- 
rieurs , qui cependant par fa groffeur 
Se par fa figure n'eft pas différente du' 
corps. Le corps eft d'un ovale oblong,. 
égal , angulaire par le dos , d'un an-' 
gielong, convexe,- élevé , commen- 
çant un peu au-deflbus de la tête , Se 
liniflant proche des pieds de derrière, 
La queue, qui continue avec le corps 
depuis les pieds de derrière , va tou- 
jours en rétréciiîant ; elle eft par deflus 
cylindrique ,. épaiffe t menue par le 
bout Se ferrée. Ses- quatre pieds font 
égaux : les premiers font éloignés de 
la- bafe de la tête d'un pouce ; ceux 
de derrière de deux pouces , Se ils font 
placés à chaque côté de l'abdomen. 
Les cuiftes font ferrées , égales , Se les 
genoux font placés au milieu, convexes 
en dehors , 8c en dedans courbés en arc. 
Il a cinq doigts fendus à chaque pied , 
fins , convexes par deftus , plats par 
deifous , articulés Se couverts d'écail- 
lés. M. Klein dit qu'ilsfont courts 
8c- qu'ils n'ont point d'ongles. Ce 
Lézard a la tête, le corps Se les pieds 
couverts d'écaillés. Celles du fom- 
ttret de la téte font grandes , irrégu- 
lieres Se en petit nombre. Le bord de 
la mâchoire fupérieure eft couvert de 
cinq écailles perpendiculaires , un peu 
larges , creufes , un peu crénelées à 
leurs bords-; celles du corps font 
creufes en deiTous , rhomboïdes : cel- 
les des côtés font plus larges : celles 
de l'abdomen Se des pieds iant de la 
même figure que celles du corps, mais 
plus petites , routes polies, un peu 
larges , luifantes Se minces. Ce Lé- 
zard a le fommet de la tête d'un verd 
de mer tirant fur le jaune. Le dos 3 
jufqu'au milieu des côtés de l'abdo- 
men , eft couvert alternativement d'an- 
neaux noirs 8c jaunes. Le refte des 
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côtés, comme le bas du goder, l'ab- 
domen Se les pieds font blancs. Ce 
Scinque ainfi décrit par M. H a 3 s e l- 
q u i t s a un fpithame ( cette mefure 
eft de neuf pouces ) Se un pouce de 
long. Sa tête a fix lignes. Ses pieds 
ont un pouce Se deux lignes. Depuis 
la bafe de la tête jufqu'aux pieds an- 
térieurs il a un pouce Se trois lignes 
de long : entre les pieds il a trois pou- 
ces de large. La queue eft longue 
de deux pouces fix lignes : fa grof- 
{eav autour du milieu de l'abdomen 
eft de deux pouces ; autour du mi- 
lieu de la tête, d'un pouce; proche 
de la bafe de la queue , d'un pouce 
fix lignes : la pointe eft de la grolTeur 
d'une plume à écrire. Ce Lézard fe 
trouve en Egypte , dans les lieux mon- 
tueux entre l'Egypte & l'Arabie, 5c 
dans les monticules de l'Arabie pé- 
trée. Les Arabes fe fervent afiez fou- 
vent du Scinque pour s'exciter à. l'a- 
mour. C'eft un fecret que les Egyp- 
tiens ne négligent pas , mais que les 
Européens méprifent. On fait de la 
poudre de cet animal defleché un 
éleétuaire , Se les Arabes , quand il 
vient d'être tué , en tirent une efpece 
de jus ou de bouillon , dont ils font 
wfage. Voilà apparemment leur Aphro- 
difiacus ou fecret pour r s'exciter à 
l'amour. Les Payfans d'Egypte por- 
tent au Caire des Scinques , d'où par 
Alexandrie on les tranfporte à Ve- 
nife Se à Marfeille , pour les difper- 
fer dans toutes les Pharmacopées de 
l'Europe. 

CeScinque, difent les Naturalises , 
fe trouve non-feulement en Egypte 
& en Arabie , mais encore dans les 
Indes & vers la mer Rouge. Selon 
Pausanias, ilyades Scinques 
dans la Lybie , qui ont deux coudées 
de long. 11 s'en trouve dans la terre 
de Vizena , proche de Venife , dont 
les Apothicaires fe fervent, au défaut 
de ceux qu'on apporte d'Égypte Se 
d'Arabie ; mais ils n'ont pas la même 
vertu, &fil'pnencroitMATHi ole, 
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il y a du danger à s'en feryîr. Cette 
efpece de Scinque d'Italie a le corps 
comme un grand Lézard , le ventre 
gros , marqué de quantité de taches 
de différentes couleurs ; la tête un 
peu ronde Se noire, ainfi que la queue. 
M A t h i o l e ajoute que le Scinque 
eft auffit femblable i la Salamandre 
terreftre , que les Tortues d'eau ref- 
femblent à celles qui fe noumfiènt fur 
terre. Voilà le Scincus ou Crocodilus 
temfins de D i o s e o r i d e. 

Le Scinque d'Egypte fe nourrît 
d'herbes aromatiques. Rondelet 
(Pari. II. p. Edtt, Franc.), 

comme les autres Naturaliftes /rap- 
porte qu'on le vend à Venife é ventre 
Se fa lé , où il eft apporté d'Alexandrie 
en Egypte, enveloppé d'Abfynthe. 

S e b a parle de deux Scinques marins 
de l'Amérique. L'un eft à longue 
queue Se vit d'Araignées Se de petits 
Crabes : l'autre , qui eft plus petit , 
vit de Vermifieaux Se d'Araignées , 
manger bien plus léger que la chair 
dure des Crabes. L'un 8c l'autre Scin- 
que eù. figuré, Thef. II. Tab. io. n. 4. 

SCI TALE, Serpent d'Afrique 
& d'Amérique. Voyez S C Y T A L E. 

SCL 

S C L A V E , nom qu'on donne fur 
la mer Adriatique à la Mendole , 
poîlTon de mer. Voyez MENDOLE. 

SCO 

f SCOLLOP, ouPEIGNE^ 

VIfle de Tabago: Ceft une Coquille 
fort épaifie , de couleur de Perle , 
univalve, dont le poiffon fe tient at- 
taché aux rochers. Il eft d'un très-bon 
goût lorfqu'il eft bien préparé. 

SCOLOPAX, Serpent d'Ara- 
bie. Le mâle , dit Seba, préfente une 
tête fuperbe par l'admirable appareil 
de fes grandes écailles jaunes , ac- 
compagnées d'autres petites écailles 
blanches Se rouges. Son col eft orné 
d'un collier jaune. Le refte du corps 



SCO 

efl marqueté d'un mélange de taches 

fingulieres de différentes grandeurs , 
à plufieurs angles inégaux , & qui 
femblent former comme des efpeces 
de caractères. Il a fous ces taches des 
écailles argentines , brillantes , che- 
vauchées çà Se là par d'autres écailles 
rembrunies , de figures irrégulieres , 
qui fe perdent pour ainfi dire dans les 
prenreres. Il n'eft point de plus beau 
Serpent, La femelle , quoique fembla- 
ble en couleur à fon mâle, eftinférieure 
pour la variété Se la beauté de fa ma- 
drure. Thef.II. Tab, 39. n. t. & %. 

SCOLOPENDRE DE 
MER*: Rondelet (L.XVI. 
e 12. p. 357. 8e Van. IL p. 74. c. 2.. 
Edit. Franc. ), ScGesner ( de Aqiiat. 
p. 1000, ) difent qu'il y a deux eipe- 
ces de Scolopendres marines. 

Ces Naturaliftes nomment La pre- 
mière Scolopendre cétacée. Elle a beau- 
coup de pieds , comme les Scolopendres 
terreftres , 8e ces pieds lui fervent à 
nager , comme autant de rames. Ron- 
li F. 1, e T dit en avoir vu la figure telle 
qu'E lien l'a décrite , favoîr que 
c'elt un grand poiffon cétacée des In- 
des , que l'on ne fauroit regarder 
étendu mort fur le rivage fans quelque 
frayeur. Les Mariniers dîièlït que ce 
poiïTon s'élève quelquefois fur la mer y 
Se qu'on lui voit les poils des narines , 
qui font fort grands. Il a la queue 
faite comme la Langoufte. Rondelet 
compare fon corps à une galère à trois 
rangs de rames , pareeque fes pieds 
font difpofés ça Se là comme des rames 
rangées le long d'une galère. Voilà 
lin poiffon inconnu aux Voyageurs & 
aux Modernes , fur lequel nous ne 
pouvons rien dire de plus que ce que 
Rondelet en rapporte 8c qui ne 
nous înftruit pas beaucoup. 

L'autre efpece de Scolopendre eft un 
înfeéte aquatique, femblable à la Sco- 
lopendre terrefire , comme le marque 

* Ce poiflon eft nommé en Hébreu Me-a 
Raglatm ; en Syriaque , Jadîgdo i en Italien , 
UmoBtede Vtrme ; en Allemand Uasrechm,, 
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Aristote , maïs un peu plus petit. 
Rondelet donne la figure de deux. 
La première eft toute rouge , longue 
de douze doigts. De la tête à la queue 
elle eft çà 8c là fournie de plufieurs 
pieds. Elle fe courbe en plufieurs re- 
plis, La féconde efl; beaucoup plus lon- 
gue. Elle croît jufqu'à une coudée de 
long. Elle eft menue , d'une couleur 
qui tire fur le blanc: comme la pre- 
mière , elle a beaucoup de pieds. 

Ray (hf. 44,). & Ma T H I O L E » 
fur D 1 0 s c o r 1 d e , p. 2 3 5. parlent 
de cette efpece de Scolopendre de mer. 
M. LinNjïus ( Fauna Suec. f, 36 t. 
a. 1259,), qui la nomme Scolopendra. 
marina, dit qu'il y en a beaucoup dans 
la mer Boréale , proche de la Lapo- 
nîe. Ces Scolopendres marines viennent 
dan3 les lieux pierreux: ,. Se font plus 
rouges que celles de terre. Le nom- 
bre de leurs pieds eft auffi plus grand » 
mais ils font plus minces. Elles ne fe 
tiennent pas dans- les lieux profonds , 
non plus que les Serpens d'eau 

SCOLOPENDRE TER- 
RESTRE, infecte qui mord , qui 
a plufieurs pieds, long de trois à quatre 
doigts , qui naît Se vit dans les pieux 
fichés en terre , ou dans des troncs 
d'arbres. M. Linn/eus C Fauna Suce, 
p. 361. n. 1160. 12.61. 1262, 1253. & 
12.64.. ), d'après les autres Natura- 
liftes , en donne de cinq efpeces. 

La première a cent pieds de chaque- 
côté. 11 la nomme Scolopendra teres T 
peà.ibus utrinque centwm. C'eft la Sco- 
lopendra terre/iris mïnor d'A L D r o— 
v a n d e ( InfeU. 637. t. 63 6. f. 4. ) ; 
le Juins qiïartus glaber deMouFFET 
(Lat. 30.), deJoNSTON ( Infefh 
t. 23. ), de R .A Y (Inf.4.6.) t &peuf 
être celle que Frisch ( Gtrm. 11, 
p. 21. t. 18, /. 30 nomme Scolopendra 
longa , eylindracea. Cet infecte fe re- 
tire en terre, Son corps eft de figure 
cylindrique , marqué tout le long dm 

ou Vcrmetln Mit , ou Vil Fufen ; en Efpa- 
gnol , CenupUd; en Anglois Rougit ^ouVcrn:» 
Mtt , ou Manj FesL 
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dos de deux lignes de couleur de fer. 
Ses antennes font compoiées de cinq 
■articles , dont le dernier eft globuleux. 
Cette Scolopendre eft petite & a la 
: peau noire. 

La féconde., que M. Linnius 
.nomme Scolopendre plana , pedibus 
vtruique feptuaginta , eft la i colopendr a 
vttlgmis ac vera d'A ldrovande 
Xbijeti. 637. t.6i6,f. 8.J; les Sco- 
lopendre valdè exiler , longe de lUy 
.( Infect. 4.5. ) , & la Scolopendre plana , 
Unga de F r 1 s c h , G-erm, 11. p. 22. 
t. 8./. 1. Celle-ci eft rouge, menue 
.comme un fil , tortueufe comme un 
Serpent. Frisc h n'a trouvé à celle 
.qu'il a obfervée que cinquante-quatre 
-pieds de chaque côté. M. L 1 n n je v s 
en a compté foixante-dix ou foixante- 
huit à celle qu'il a examinée. Cette 
.efpece de Scolopendre , comme la pré- 
cédente , fe trouve en terre. 

La troifieme , qui habite fous les 
jpïerres , dans la grande Itle de Carl- 
foea , dit M. L 1 n n jh us , eft.nommée 
.dans le Voyage de Gothlande , f. 280. 
.Scolopendre teres , pedibus utnnque cen- 
tum & viginti. Ray (Infect, p. 47. ) 
J'appelle Julo glabro adjinis , lividis 
alb'tfque circiilïs. Elle eft de la lon- 
gueur d'un travers de doigt., de la 
■gro fleur d'une plume de Pigeon. Sa 
.peau eft unie & cendrée. Elle a tout 
le long du dos deux lignes de couleur 
,êe fer pâle. Chaque article du corps 
jDar les côtés eft ftrié en long : Ja cou- 
leur en eft plu? pâle. Son corps a en- 
viron foixsnte anneaux. Ses antennes 
■font compofees de cinq articles. Pour 
.peu qu'on la .touche en lieu uni , elle 
fe ramafle , .les pieds tournés contre 
terre : ces pieds font blancs. Cette ef- 
pece ala figure.de la précédente. 

La quatrième eft nommée par M. 
L 1 N n ff. u s , Scolopendre plane , 
pedibus utrinque quindecim. Cet infec- 
te , dit Pv a ï itnfîM. 45.; , qui ap- 
proche de la Scolopendre , eft muni de 
trente pieds , ad Scolopendrem acce~ 
4km ? trigintapedibusinftrucla. LesSué- 
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dois le nomment Ttumfiim. Selon M,. 
L in n m us, fa couleur eft rouge, 
& à peine a-t-il un travers de doigt 
de longueur. Les pieds de devant font 
gros Se forts : les derniers font très- 
longs. Sa queue eft comme fourchue. 
Les articles d'un côté du corps font 
plus longs de moitié que les autres, 

La cinquième & dernière efpece , 
nommée par le Naturalifte Suédois 
Scolopendre ovalis , pedibus utrinque. 
duodtcim, cauda elbo penicillo , Scdans 
les Ailes d'Lfpfal ., ij^tS, p . 35,. „, 3, 
Onijcus minimus , ceudà albà , fe trou- 
ve à Upfal dans les racines des ar- 
bres parmi la moufle, & il y en a beau- 
coup au printemps. Elle eft de la gran- 
deur d'un pouce, Se montée fur douze 
pieds. 

On trouve dans Sega la deferiptien 
deplufieurs efpeces de Scolopendres, 
auxquelles il donne le nom de Scolo- 
pendre , ou celui de Chenille. 

La première efpece eft une Scolo- 
pendre de mer , nommée auflî Chenille 
Se Coralline. Elle eft munie de plu- 
fieurs pieds. On l'a prife, dit S e b a , 
fur le rivage de la mer, près du vil- 
lage de Sandvoort , Se elle eft tombée 
entre fes mains étant encore vivante. 
Le deflus de fon corps eft brun , cou- 
vert pour l'ordinaire de poils courts, 
Se entouré de tous côtés de faifeeaux 
de poils , réunis en forme de divers 
pinceaux : ces faifeeaux de poils for- 
tent de fa peau , & lui tiennent lieu 
de pieds. H fort du deflbus du corps 
de lemblables faifeeaux. de poils, mais 
plus petits , tendans en bas , Se iîtués 
entre les autres j ce qui forme un dou- 
ble rang de faiiceaux de poils grands 
.& pefirs. Ses pieds chevelus jettent: 
un éclat merveilleux de diverles cou- 
leurs , femblables à celles de Parc- 
en-ciel. Sa peau par .deflous eft blan- 
châtre , & dénuée de poils. Sur le def- 
fus de fon corps on voit une mouflp 
Coralline , qui poufle des tiges menues 
& déliées auflî de diverfes couleurs. 
C'eft une chofe très-merveilleufe que 
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les Plantes Corallines bourgeonnent 
iïir le dos d'un animal , ou d'une 
Chenille vivante. ThcJ'. I. Tab. oo. 
». i. 

La féconde efpece eft auffi une Sco- 
lopendre de mer de la même figure que 
la précédente, Elle eft munie fous le 
ventre d'un grand nombre de pieds, 
difpofés en façon de faifceaux , ou de 
pinceaux de poils , déployés par-tout» 
& dont elle fe fert pour nager. Elle 
diffère de la précédente , en ce qu'elle 
n'a que ce feul rang de grands pieds, 
au-lieu que l'autre en a deux. Son 
ventre, qui tire furie blanc , eft tout 
ombré comme de nuages de points 
rougeârres. Cet animal , quand il eft 
en vie , fe peut mouvoir de toutes 
parts : cependant on ne peut lui dé- 
couvrir ni tête , ni queue , Se encore 
moins une bouche pour prendre fa 
nourriture. Ses côtés font couverts de 
poils ; maïs fon dos en eft prefque 
entièrement dénué , & ne porte point 
deffus de CoraJline. Sa peau eft épaîfle 
3c rude comme du cuir. Thef. I. Tab. 
çe>. n. 2. 

La troifieme efpece de Scolopendre 
de mer eft munie de plufîeurs pieds ; 
maïs elle eft plus petite dans la figure 
que S e b a en donne. On peut héfiter 
avec raifon fi on n'y ditlingue pas une 
tête Se une queue. Elle a les pieds 
faits comme ceux de l'efpece précé- 
dante. Son dos eft couvert de tubéro- 
fités oblongues , reluifantes de même 
que les pieds , & formées de poils 
courts Se déliés ; elles font rangées 
tranfverfalement trois à trois par ban- 
des , Se chacune de ces bandes eftle- 
parée par une couche d'une efpece de 
laine fine Se brune , dont le dos paroît 
comme s'il éioit ombré. Thef. I. Tab. 
5>o. ». 3, 

La quatrième efpece eft une très- 
longue ,' colopendre de mer qui a deux 
têtes, c'eft-à-dire que les deux extré- 
mités de fon corps refTemblent à deux 
têtes ; ^mais qui n'ont néanmoins ni 
1-une ni l'autre aucun trou. La plus 
Tome IV. 
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greffe des deux extrémités a plus l'air 
d'une tête , par une tache brune en 
guife d'ceil, qu'elle porte au milieu » 
que l'autre extrémité ; d'ailleurs il ne 
paroît aucune marque d'un véritable 
œil. Ces deux extrémités font larges 
d'un pouce , & n'ont point de poils. 
Tout le deffus du corps , au contraire , 
eft couvert de cinq bandes , qui font 
toutes formées de divers faifceaux de 
poils , luifans , rangés avec un bel 
ordre , Se fe répondant les uns aux 
autres : cependant il ne faut pas croi- 
re que ces faifceaux de poils tiennent 
lieu de pieds à cette forte de Scolo- 
pendre de mer , quoique S E B A ait re- 
marqué qu'ils ont cet ufage dans la 
première efpece qu'il a décrite; il faut 
plutôt les regarder ici comme des or- 
nemens , tels qu'on en remarque aufîi 
dans les Chenilles qui fe trouvent fur 
les arbres & fur les plantes. Thef. I. 
Tab. 90. n. 4. 

S e b a donne le nom de Chenille à 
ces différentes fortes de Scolopendres 
de mer ■> comme il a été déjà dit plus 
haut. Jonston( Planche VIII. ) a 
dépeint parmi les Crabes une de ces 
Scolopendres , mais qui eft un peu plus 
petite, 

S C O M B E R , nom générique 
qu'A r T e d 1 donne à pluficurs efpe- 
ces de poilTons à nageoires épineufes , 
Fifces acanthopterygii , entre autres 
au Maquereau , au Thon , à la Bo- 
nite , au Sicarel , 8c à la Liche Voyez 
ces mots. 

S C O P S : Selon Aldrovande 
Se R a y t c'eft le plus petit de tous les 
oifeaux nocturnes. Si nous en croyons 
Belon (de la Nat. des Gif. L. II. 
c. 31.) , cet oifeau , dont ont parlé 
Aristote (L. XII. c. 8.) Se Pline 
( L. XII, c. 49. ) , eft le Hibou fans 
cornes , ou Chat- Huant, qui imite 
par fes lignes de tête les certes des 
Danfeurs .Se des Baladins, ce qui lu? 
a fait donner le nom de Scops par les 
Anciens • cependant ce Scops , dit 
R A ï ( ynop. Meth. Av. p. 2 J. ». 3 . ) > 
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d'après AiDROYAND£,a des oreil- 
les ou des cornes : ce n'eft donc pas 
le Hibou fans cornes de B E l o N. 
Cet oifeau , comme on le lit dans 
Ruï s c h C de Av. p. il. c. 3 . ) , a 
quelque chofe de commun prefque 
avec tous les oifèaux noclurnes. Il 
reffemble au grand Duc , Bubo , 8c au 
moyen Duc , Oms, par fes cornes; 
à la Hulote , Ulula , Se au Hibou , 
Aluco ) par le nombre des doigts des 
pieds; aux différentes efpeces de Che- 
vêches , NoElita , par la compofition , 
la figure , la couleur 8c la grandeur 
de fes pieds. Cet oifeau eft dépeint 
par Athénée & par É 1. 1 e n » 
comme le plus petit oifeau nocturne , 
dont le plumage eft de couleur plom- 
bée , marquée de points blancs , & 
qui a de chaque côté des temples deux 
plumes , qui font fes oreilles ou fes 
cornes. 

Les Anciens , comme Athénée 
(L.IX.), ont diftingué deux e/peces 
de Scops ; l'un qu'on entend & qu'on 
voit en tout temps ; l'autre qui eft 
muet & qui paroît quelquefois en au- 
tomne pendant un jour ou deux, il y 
a une de ces efpeces qui eft fort com- 
mune en Italie, 8c qu'on y nomme 
Chiovim : l'autre fe voit en Allema- 
gne , & eft femblable au précédent ; 
maïs fa couleur eft plus blanche , & 
fa queue Se fes oreilles font plus lon- 
gues. 

Voici comme Aldrovande 
décrit le Scops qu'on voit en Italie. 
Ceft un petit oifeau nocturne , dit-il-, 
de la grandeur d'un Pigeon , le plus 
petit de tous : fi l'on en excepte un 
autre , qui n'eftpas plus grand qu'une 
Alouette , 8c qui eft rare. Sa tête eft 
ronde , couverte par-tout de plumes 
de couleur de plomb. Ses oreilles ne 
font formées chacune que d'une plu- 
me , qui à peine paroît quand il eft 
mort. Toute la fuperficie de fon corps 
eft de couleur cendrée , mêlée un peu 
d'une couleur de plomb , avec des 
fâches blanches. Les grandes plumes 



des ailes & de la queue ont des ta- 
ches blanches qui les traverfent ; les 
petites font coupées en long par une 
ligne noire. Autour du col & au com- 
mencement des ailes , fon plumage eft 
mêlé d'une couleur rouffe. Ses pieds 
font petits & bruns , approchans de la 
couleur de plomb , 8c couverts d'écail- 
les. Ils font garnis de quatre doigts , 
dont deux devant 8c deux derrière. 
Les ongles font bruns. Cet oifeau de 
nuit , comme tous les autres eft un 
oifeau de proîe. 

SCGiiPENO, nom Italien 
qu'on donne à un poiffon nommé 
Scorpion en François , en Latin Scor- 
p&na y 8c en Grec Skoptucç ,. félon 
A r i s t o t e f L. II. c. 17, L. V. c. 9, 
& 10. & L, VIII. c. 13.)) qui nomme 
la femelle lnopmç Se ^êçmum. Ceft 
un poiffon à nageoires épineufes , nom- 
mépar Artedj ( Ichth. Fart. V. p. 75. 
». I . ) > Scorp&na pinnalu ad oculos ©- 
nares. Les Anciens , d'après A r 1 s- 
t o t e , ont connu ce poiffon , entr'au- 
tres AthénéeC L.\VII. p. 3 20. ) , 
Opp 1 en (L. I. p.y.L. II. p. 4.6. y* 
G v 1 d e ( V. 116. ), & P L 1 N E 
( L. XXXll. c. 11. ) ; 8c parmi les 
Modernes > A l d E o v a n d e ( L. IL 

C. 24. ) , f IL LU G H B Y „ p, 3 3 I , 

R â y , p. 142.. Cuba, L. III. c. 85. 

fol. OO. W O T T O N , L. VIII. C. I 78, 

Gesner, de Aquat. p. 1017. & 
Charleton,p. 142. On lui don- 
ne à Rome le nom de Scrofanello, 
Rondelet (L.VI. p. \69.cb. 19. Edit, 
Franc.) dît que sixopmcç & Zxipvaty*. 
font divers poiffons dans Athénée. 
Ce poiffon , félon notre ichrhyologue 
François , eft appelle Scorpion , non 
pas à caufe de fa reffemblance avec 
le Scorpion de terre, mais pareeque ». 
comme lui , il pique , & que fa pï- 
quûre eft venimeufe. II a , dit-il t la 
tête groffe , le corps garni d'aiguil- 
lons dangereux, une bouche grande, 
& des denrs petites & épaîffes. Ce 
poiflon a la mâchoire baffe faite eiî 
triangle bien formé : au lieu de four- 
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cils , on lui voit deux excroiflances 
molles Se cartilagîneufes. Les ailerons 
font larges Se forts ; ceux pres des 
ouïes tiennent prefque la moitié du 
corps ; ceux de deflous font un peu 
plus petits ; celui qui eft proche de 
l'anus eft grand Se large , foutenu 
d'aiguillons fort piquans. Les nageoi- 
res du dos en ont neuf bien forts. Sa 
queue eft unie. Ce poiîfon eft couvert 
de petites écailles , plus fembiab'es à 
celles d'un Serpent , qu'à celles des 
poiiïbns. Il a quatre ouies de chaque 
côté, l'eftomac grand, huit additions , 
le foie blanc , la bourfe du fiel verte , 
la rate noire , les boyaux larges , Se 
le cœur grand. Il eft de couleur rou- 
geâtre ou roufTe , & en quelques en- 
droits noirâtres. Sa chair eft dure , 
& étant gardée quelque temps , elle 
devient tendre. On la mange , dit le 
même Rondelet, bouillie avec 
le vinaigre : lorfqu'elle eft rôtie , elle 
n'eft pas fi bonne. L'eau dans laquelle 
la chair de ce poitTon eft cuite lâche 
le ventre. Selon Pline & Dio s- 
C o r i d E , ce poilfon a d'autres pro- 
priétés en Médecine. Il a tant d'ai- 
guillons au dos Si à la tête , qu'on 
ne le peut prendre que parla queue. 
Ses piquûres caufent de l'inflamma- 
tion Se de grandes douleurs. Il vit fur 
les rivages & dans la fange. Ronde- 
let 'dit avoir fouvent guéri des pi- 
quûres de ce poiflon , en mettant def- 
fus la plaie un Surmulet fendu en 
deux , Se le foie du Scorpeno même. 

Il y a un autre poiflon de ce genre , 
nommé Scorpion de mer , dont parlent 
G E s n E R (de Aquat. p. 1017. ) , 

W I L L U C H B Y,p. 3 3 I. R A Y,/?. 142. 
ChaRLETON, p. 142. Se S A L- 

V 1 e n ,foi, 190. On le nomme à Ro- 
me Scrofano. Artedi ( Ichtb. Part. V. 
p* ?<f; ». %. J l'appelle Scorp&na ma. 
rubensy chris phtrimis ad os. Ce peut 
être celui qu'on nomme à Marieille 
Scorp&na, Se auquel Rondelet donne 
une couleur jaune; l'autre étant noîr, 
dit-il. Ce Scorpion de mer , félon Ray , 
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eft très - femblable à celui dont on 
vient de parler. 11 en diffère en ce 
qu'il eft trois ou quatre fois plus grand, 
11 eft rouge par tout le corps , mar- 
qué de quantité de taches noires. Il a 
plufieurs filets , fur-tout autour de la 
mâchoire inférieure , & quelques-uns 
a la mâchoire fupérieure , ce que n'a 
pas l'autre Scorpion de mer. Ce poiflon 
tire fur la couleur de foie , Se prefque 
fur celle de fafran. Les angles de la 
couverture de fes ouies font garnis 
d'aiguillons. On pêche de l'une Se de 
l'autre efpece de ces poiifons dans la 
Méditerranée , où il y en a en abon- 
dance. 

Il y a encore un autre poiflon , qui 
fe pêche en abondance dans la mer 
d'Occident , qu'A riedi ( Gen. 49. 
Syti. 77. Jpec. 86. ) nomme Cotîus ait- 
pidotus , capite polyacantbo , maxi'lâ 
fuperiore , paulà iongiàre. C'cft le Scor- 
pan.i Bclonii Jïmilis d' A idroya n- 
d e { Ichtb. 201. ) , de Wi L l u G u o t 
(lebth. 13 S. J , Se de R a y ( Symp. 
Ptfc. p. 145.); Se le Scorpio marinus 

de SCHONNEVELD{ Ichtb. 67.), 

& de Jonston, de Pifc. Les Hol- 
landois le nomment Poftbeft ; les An- 
glois , dans la Province de Cornouail- 
les , Father - La/cher. Les Suédois , 
félon M. LiNNtf.us , l'appellent Roet- 
Limpa , Skjabba , Skmil$tft » Se (Jl^a. 
Ce poiflon de mer cartilagineux , dit 
Ray, eft long d'un demi-pied. Il a 
la figure du gros Goujon de mer. Sa 
tête eft groffi ; fon corps eft menu. Il 
a la tête h enflée d'épines ou d'aiguil- 
lons. Son ventre eft large Se plat. 11 a 
des lignes latérales , marquées de trois 
ou quatre taches noires , larges , 8c 
qui traverfent : la couleur, dans Lg 
efpaces , eft plus pâle. L'ouverture de 
fes ouies n'etl pas grande ; elle eft 
couverte d'une membrane , qui , quand 
le poiflon eft hors de l'eau , devient 
enflée comme une veflle. Ce poiflon a 
deux nageoires au dos ; celle de de- 
vant eft garnie de huit ou neuf aiguil- 
lons, qui , dans les poiifons adultes, 

Ôij 
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font un peu durs & pointas. La cir- 
conférence de fa queue eft ronde. Ray 
dit avoir vu de ces poiflons dans l'a 
Province de Cornouailles , proche la 
ville de Saint- Yves, 

SCORPION, nom qu'on don- 
ne à une efpece de Coquillage , du 
genre des Murex , de la clafle des Uni- 
valves , dont le corps de couleur jau- 
nâtre eft tout ridé , Se chargé de tu- 
bercules. Il fort de fa lèvre cinq grof- 
fes pattes , & deux autres plus recour- 
bées , dont l'une fort de fa tête ou de 
fon fommet , & l'autre de fa queue. 
Rien n'eft plus beau que fes lèvres 
rayées de blanc 8c de violet , dit M. 
d'Arc en ville. Voyez MUREX. 

SCORPION TERRESTRE * : 
Prefque tous les Naturalistes anciens 
Se modernes ont parlé de cet infecte 
fi commun en Italie , qu'il n'y a ni 
maifon , ni chambre, ni cave, oh l'on 
n'en trouve , dit Mathiol e. 

Erreur de quelques tuteurs fur la gé- 
nération des Scorpions, 

Des Auteurs modernes ont dit fauf- 
fement fur la foi de Pline, que les 
Ecrevifles de mer étant mortes pro- 
duifoient des Scorpions. Pline a pu 
prendre cette opinion d'O vide, & 
il ajoute à ce qu'a dit ce Poète , une 
de ces conditions myftérieufes qui font 
tant d'imprefllon fur le Vulgaire, qui 
eft qu'il faut choifir pour cette opé- 
ration le temps oh le foie il entre dans 
le ligne de l'Ecrevifle. Cette fable , 
comme le dit Re d i , a été rejettée 
avec rahon par Thomas Bartholin: 
il alTure même dans une Lettre écrite 
au Docteur Sachs, qu'en Danne- 
marck, oh il fe trouve un très-grand 

* Cet infeâe eft nommé en Hcbreu Akraè, 
qui lignifie grande pointe ou aiguillon ; en Chal- 
déf n Akraba , & de même en Syriaque ; en 
Italien, Siorpione ; en Efpagnol , Eforpicn; 
en Flamand r Sckcrpioen ; en Allemsnd & en 
Anglois Scorpion , comme on le nomme en 
Brançoi;, Tous ces difforens noms viennent 
dU Latin Scorpio-, on Scorpius., qui vient du 
.€rac. Sxt'pjo.;,, de farte -qu'on peut dira aYCC 
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nombre d'ÉcrevîfTes de mer , il a oh- 
fervé qu'elles ne produifent point de 
Scorpions; mais Sachs qui croit cette 
production poffible , prétend que les 
expériences faites en Dannemarck na 
prouvent rien , pareeque les pays Sep- 
tentrionaux font de tout temps exempts 
de Scorpions. Il faut cependant ob- 
fêrver que Sachs , Se tous ceux qui 
ont adopté fon opinion r fe font trom- 
pés. Mais Pline ne s'eft pas feule- 
ment contenté de faire naître les Scor~ 
pions des Ecrevifles mortes , il a pré- 
tendu qu'il s'en formoit auflî dans le 
Bafilic pilé , Se couvert d'une pierre. 
Beaucoup d'Auteurs modernes ont 
adopté cette opinion ; quelques - uns 
feulement veulent qu'au lieu de ren- 
fermer le Bafilic fous une pierre , on 
l'expofe au foleil. Vol f a n g O e f- 
fe r t , cité par Sachs, prétend 
qu'on a vu de fon temps un Apothi- 
caire en Autriche , qui fe procuroit 
des Scorpions factices par cette métho- 
de ; & comme les anciens préjugés 
s giflent avec force fur l'efprit des 
hommes, il ne faut pas s'étonner, dis 
R e d i , que Lollier ait dit fé- 
rieufement dans fa Pratique Médici- 
nale , qu'il s'étoit engendré un Scor- 
pion dans le cerveau d'un homme , 
pour avoir trop refpiré l'odeur du Ba- 
filic :. cependant , ajoute Redi, ce 
préjugé n'eft pas général • car Ga- 
l i e n nie que le Bafilic produife des 
Scorpions , & M i c h e-a F e h r , cité 
par Sachs, allure qu'il en a faiïï 
l'expérience avec toutes les précau- 
tions requifes , & qu'il a trouvé que 
c'étoit une erreur d'attribuer la pro- 
duction des Scorpions au Bafilic, com- 
me l'ont fait grand nombre d'Auteurs.; 

Aidr.ov*hdi, que cet infeâe porte le 
même nom dans prefque tous les pays de 
l'Europe. On ie nomme Scorpion terrejrre „ 
pour Je diftinguer non- feulement d 7 ùn autre 
petit înfeâe , que Swammuoim appelle 
Scorpion aquatique ou volant. , mais encore 
d'un jjoifîon Je n-.er, que quelques-uns appel- 
lent Scorpion marin , ou Scarpetio y ou kafp, 
wjfe ,. dont j'ai parle ci-deliùs,. 
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Quelques-uns d'eux ont accordé la 
même propriété , Se avec auffi peu de 
fondement , au Greffon Se au bcîs 
pourri , & l'on a prétendu auffi faire 
naître des Scorpions de la terre par le 
moyen du lue de l'Oignon. 

Le P. K i R K e R convaincu qu'il 
n'y a pas une petite parcelle d'un in- 
fecte , qui ne puiffe devenir un infeéte 
tel qiu celui dans ta compofition du- 
quel elle entre , nous donne une re- 
cette curieufe pour produire des Scor- 
pions : elle mérite d'autant plus d'être 
rapportée , que ce Pere croyant en 
avoir fait l'épreuve avec fuccès , in- 
vite le Lecteur à la répéter, lui cer- 
tifiant qu'il la trouvera très-véritable. 
Prenez , dit-il , des cadavres de Scor- 
pions , broyez-les, 8c mettez-les dans 
un vafe de" verre ; arrofez-les d'une 
eau dans laquelle des feuilles de Ba- 
filic aient été macérées , Se pendant un 
jour d'été expofez le tout au foleil. Si 
vous obfervez ce mélange avec une 
loupe , ou un microfeope , vous ver- 
rez qu'il s J ehY converti en une quan- 
tité innombrable de Scorpions. On voit 
bien , remarque à ce fujet M. D E 
R É a u M u r , ce qui peut en avoir 
impofé au P. K i r K E r. Il aura , fans 
doute , pris des infectes des liqueurs 
pour des Scorpions : ce qui l'embar- 
raffe dans ce fait , n'eil pourtant pas 
la naiflance de tant de Scorpions, c'eft 
la fympathie que la Plante appellée 
Bafïlic peut avoir avec le Scorpion. Il 
rt'eft pas néceffaire de répéter l'expé- 
rience ,. qui fait naître des Scorpions , 
quelque fimple qu'elle foit : rien de 
plus faux que cette recette prétendue 
véritable , aïnfi que plufieurs autres- 
faits , qui font , i°, que les Scorpions 
ne piquent que les parties du corps- 
couvertes de poils , Se qu'ils y enfon- 
cent leur aiguillon toujours oblique- 
ment: 2°. que ceux qui ontfept noeuds 
à la queue, font beaucoup plus veni- 
meux que ceux qui n'en ont que fix ;' 
3°. qu'ils fbnt bien plu? dangereux à 
jeun , que quand' ils- ont mangé- ; 4°. 
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qu'un homme piqué par un Scorpion' 
n'en pourra jamais guérir, s'il a man- 
gé ce jour-là du Bafilic : 5 0 . que les 
Scorpions dévorent leurs petits Se qu'il 
n'en refte qu'un , qui étant plus adroit' 
que les autres , fe met fur le dos, ouf 
fur le derrière de la mère, à l'abri de 
fa morfure Se de fon aiguillon , pour' 
venger la mort de fes frères, en tuant 
fes pere & mere : 6°, que dans toute 
l'Italie ces infectes ne font point veni- 
meux 5 il eft pourtant vrai que les 
Scorpions font plus redoutables en été 
dans le temps de la Canicule , quand 
ils font échauffés par l'ardeur du fo- 
leil , Se tourmentés par ia foif , qu'en- 
toute autre faifon de l'année , fur-tout 
fi on les comprime , ou fi on les ir- 
rité : 7 0 . que durant l'hiver , il n'y a 
rien à craindre de leur piquûrc , parce- 
qu'ils font alors tout-à-fait engourdis 
par le froid : 8 P . qu'étant' renfermés , 
ils peuvent vivre long - temps fans 
manger : <j°. que le Scorpion ne s'ap^-- 
privoife jamais non plus que la Vipè - 
re , & qu'enfin il marche de travers , 
Se qu'il fe dépouille de fa vieille peart- 
à la manière des Ecrevsffes, 

Mais pour revenir à la génération 
des Scorpions, Aristote l'a bien mieux- 
connue ; car il a dit que les Scorpions 
font produits par l'accouplement dit 
mâle avec la femelle , Se que les feffle!-" 
les ne font pas des œufs, comme beau- 
coup d'autres infectes , mais qu'elles 
font leurs petits vivans Se tous formés ï 
ce que Pline ( L. XL c. 2 f. ) n'a point 
nié, non plus qu'Eu en (L. VI, c. 10.) % 
Se ce qui a été très- exactement obfervé 
par Furenius, parfvHODius dans fe* 
Obfervations de Médecine , Se par les - 
expériences réitérées de R e d i , de 
Muralto, de Jacob je u-s , de f ' 

S\VAMMERDAM Se de LÉEWENHOECK t,, 

de même que parcelles faites par Mef-- 
fieurs D E R É A-u MUR Se d e M a 
p E R T u 1 s , & les autres. 

Defcription du Scorpion. 

Le Scorpion eiîv.n infecta d» mo-j'^-ap- 
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ne grandeur , reffemblant à une pe- 
tite Ecrevnfe , de couleur blanchâtre , 
jaunâtre ou noirâtre, On en établit de 
neuf elpecss , distinguées par la di- 
verfïté des couleurs. Il y en a de jau- 
nes , de roux , de cendrés , de cou- 
leur de rouille F de verds , de jaunâ- 
tres, qui ont la queue tirant fur le 
noir, de vineux , de blancs Se d'obf- 
curs comme de la fuie. On y remarque 
principalement quatre parties , favoîr 
la tête , la poitrine , le ventre Se la 
queue. La tête eft un peu large Se fail- 
lante : elle paroît jointe Se continue 
3vec le corfeîet Se la poitrine. On lui 
trouve d'abord deux yeux fitués vers 
la partie antérieure de la tête , puis 
deux autres vers le milieu de la tête 
Se de la poitrine. Ces yeux font fi pe- 
tits , qu'à, peine peut - on les apper- 
cevoir. 

La bouche eft munie de deux mâ- 
choires , donr l'inférieure eft fendue 
eu deux , accompagnées de deux ef- 
peces de petites ferres ou pinces den- 
telées , qui femblent lui tenir lieu de 
jdents , pour broyer la nourriture , 8c 
que l'animal peut tellement retirer en 
dedans , qu'elles deviennent entière- 
ment imperceptibles. Aux deux côtés 
fie la tête on voit fortir deux bras , 
compofés chacun de quatre articula- 
tions , dont la dernière eft aiTez gref- 
fe , contenant de forts mufcles & faite 
en forme de tenailles , ou fourchue 
comme l'extrémité des bras des Ecre- 
vîftes de rivière Au - defTous de la 
poitrine , il y a huit pattes , quatre 
de chaque côté, dïvifées chacune en 
fix jointures , dont les dernières font 
pareillement fourchues , & pourvues 
de petits ongles crochus , ou de petites 
ferres , le tout parfemé de poils. Le 
ventre fe divîfe en fept anneaux , du 
dernier defquels part la queue , qui 
.eft longue , noueufe , lequel anneau 
eft compofé de fix petits boutons ar- 
rondis & velus, attachés bout à bout, 
en manière de grains de chapelet , 
mobiles > creux , dont le dernier eft 



armé d'un aiguillon long , recourbé, 
fort pointu , dur , creux , percé vers 
fk bafe d'un petit trou , par lequel en 
piquant il poulie une petite goutte- 
lette de liqueur blanche , virulente , 
venimeufe , âcre , mordicante , dont 
le réfervoir eft dans une véficule , 
laquelle eft placée au bo.ut de la queue. 
On diftingue aifément les femelles 
des mâles , pareequ' elles font plus 
grandes & plus grolFes. Celui - ci eft 
longuet & grêle , de couleur rougeâ- 
tre. L'autre , comme je l'ai dit , fait 
fès petits vivans , fuivant les obfer- 
valions d'A ristoîe , confirmées 
par R e D i Se par tous les autres Na- 
turalistes. 

R e d i nous apprend qu'entre plu- 
fieurs femelles miles féparément dans 
des vaifièaux de verre , une y fit non- 
feulement onze Scorpions, comme les 
Anciens i'avoient cru , maïs jufqu'à 
trente-huit bien formés , Se d'un blanc 
de lait , laquelle couleur devint de jour 
en jour plus tannée ; Se une autre vingt • 
fept de la même couleur, qui, comme 
les premiers, fembloient attachés au dos 
& au ventre "de leur mere. Il dit de plus 
qu'ayant eu la curiofité d'ouvrir quel- 
ques femelles , avant qu'elles eufiènt 
fait leurs petits , pour voir comment 
ces infecles étoient dlfpofés dans le 
ventre de leur mere , il les y trouva 
en divers nombres , mais jamais moins 
de vingt - fix , ni plus de quarante , 
tous pendans à un long fil & revêtus 
d'une membrane très - mince , dans 
laquelle les petits étoient féparés les 
uns des autres par une cloifon mi- 
toyenne des plus déliées. Comme 
les yeux font plus apparens dans le 
fœtus que dans l'adulte , on peut , 
fans le fecqurs du microfeope , en dé^- 
couvrir les veftiges , marqués par 
deux points noirâtres , ainû que la 
queue repliée fous le ventre , & les 
bras au-deffousde la tête & collés au. 
corps. 

SwAMMERDAMdi vife le Scorpion 
en trois parties , favoir la tête , la poi- 
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trîne & le ventre. Voici comme il en 
parle. 

La tête , dit-il , eft unie Se continue 
à la poitrine , Sz cela lui a paru de mê- 
me dans tous les Scorpions defîeehés 
qu'il a vus. Il y a deux yeux fur le mi - 
lieu de la partie fupérieure de la poi- 
trine ou fur la tête , Se deux autres un 
peu plus en avant. Au - deiïbus de 
ceux-ci font deux petits bras ou deux 
pinces courtes , dont le Scorpion fe fert 
fans doute comme de dents pour porter 
Se broyer les alimens dans fa bouche. 
Le Scorpion peut retirer dans fa bou- 
che ces pinces ou dents , de façon 
qu'on n'en voye aucun vertige au de- 
hors. 

Sur la partie inférieure de la poitrine 
s'articulent huit jambes , divîfées cha- 
cune en fix phalanges , à la dernière 
defquellesfe trouve une efpece de pou- 
ce * qui forme la pince en fe rappro- 
chant de cette phalange , qui eftépaif- 
fe & forte ; auffi contient- elle des 
mufcles très-forts & femblables à ceux 
que renferment les bras de l'Ecre- 
vifle. 

Le ventre fe divife en fept anneaux : 
du feptieme anneau fort la queue, qui 
a fept articulations ou vertèbres glo- 
buleufis Se toutes hériffées de poils , 
mais dont la dernière eft armée d'un 
aiguillon. 

R e D r dit avoir vu fortir une 
goutte de liqueur blanche de l'aiguil- 
lon du Scorpion. Je le crois aifément , 
dit S W A M M E R D A M ; car l'Abeille 
lance auffi. par fon aiguillon une li- 
queur venîmeufe très- limpide , dansles 
piquûres qu'elle fait avec fon aiguil- 
lon; c'eft pourquoi je foupçonne que 
l'aiguillon extérieur du Scorpion n'eft , 
comme celui de l'Abeille , qu'une 
gaine qui renferme le véritable dard. Je 
n'ai pu vérifier ce fait , n'ayant point 
de fujets vivans. 

Dans un autre Scorpion , S w a m- 
m e r d A m dît avoir trouvé les deux 
bras fort différens de ceux du précé- 
dent; car les pinces en étoient beau- 



coup plus déliées Se terminées en poin- 
te. Au-devant de la tête fe trouvoïent 
auflî les deux petites pinces ou dents , 
dont on a parlé , Se au-deffus de cha- 
cune il y avoit trois yeux , ce qui fait 
fix en tout. A l'égard des autres mem- 
bres ce Scorpion refît- mbloit aflez au 
premier, à de très-perites différences 
près. On jugeoità la fineffe de fes pin- 
ces qu'elles étoient moins fortes; mais - 
auffi leur longueur lui donnait un grand 
avantage pour atteindre & faifir fa 
nourriture de plus loin. 

SwAMMERDAMaeuun autre Scorpiox 
beaucoup plus grand , qui venoît des 
Indes Orientales. On y voyoit très- 
clairement les petites pinces antérieu- 
res ou dents , lefqneîles étoient hé- 
riffées de poils: au deffus de chacune 
étoient fix yeux qui bordoient la 
tête , & alloient en diminuant de gran- 
deur. Dans l'endroit où la tête étoit 
unie à la poitrine , étoient deux autres 
yeux fort apparens , & les feuls auflî 
dont les Auteurs ayent fait mention j 
car ils ne difent mot des douze quî 
font au-defïus des pinces : toutes les 
autres parties étoient auffi plus appa- 
rentes que dans les deux autres pre- 
miers. Les fix phalanges des jambes 
étoientparfaitement femblabiesà celles 
des petits Scorpions. Les bras avoient 
de même quatre articulations, Se por- 
toient des pinces énormes ; mais la 
queue étoit fort différente de celle des 
petits Scorpions ; car au lieu d'avoir fix 
vertèbres, eîle n'en avoir que trois: 
au refte Swammerdam doute fort 
que cette différence fût naturelle. II 
lui a paru que la queue de ce grand' 
Scorpion avoit été caffée Se recollée 
mais qu'on n'y avoit pas remis toutes' 
les vertèbres. Ce Scorpion étoit d'un 
très-beau noir. 

Le même Auteur parle d'un Scor- 
pion d'Amérique, prefque auffi grand 
que celui des Indes Orientales , Se 
dont la queue n'avoit que cinq ver- 
tèbres; mais il croit qu'elle n'étoit pas 
encore entière, Se que dans, tous les" 
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Scorpions, la queue a fix vertèbres. M. 
Padgrugge , Gouverneur des Ifi.es 
Moluques , lui envoya la figure d'un 
Scorphn , dont la couleur étoit un 
rouge bleuâtre, & qui avoit fix ver- 
tèbres dans la queue ; au relie il ne 
■différait du grand Scorpion des Indes 
Orientales , que par fa taille , qui étoit 
.de moitié plus petite. 

Expériences faites par M. de M a u- 
p e il t u i s , fur la fiquâre des 
Scorpions. 

J'aî vu à Montpellier, dit ce favant 
Académicien ( Mémoires de l'Académie 
Jioy aie des Sciences , an. ij^i.p.zz^.), 
deux efpeces de Scorpions, L'un fe 
trouve allez communément dans les 
maifons : l'autre habite la campagne. 
Les premiers font beaucoup plus pe- 
tits que les derniers. Leur couleur eft 
celle du caffe brûlé. Je n'ai fait aucu- 
ne expérience fur les Scorpions àe cet- 
te efpece. Les Scorpions qui habitent 
la campagne peuvent avoir , étant 
étendus , la longueur de deux pou- 
ces , Se font d'un blanc tirant fur le 
jaune. Ils fe trouvent en fi grande 
quantité vers un Village appellé Sou- 
vignargues , à cinq lieues de Mont- 
pellier, que les Payfans en font une 
eipece de petit commerce. Ils les cher- 
chent fous les pierres Se les vont ven- 
dre aux Apothicaires des Villes voi- 
Cnes , qui les croyent utiles pour 
quelques compofitions contre la pi- 
quûre du Scorpion, C'eft cette eipece 
que j'ai examinée. 

La première de mes expériences fut 
de taire piquer un Chien, qui reçut trois 
ou quatre coups de l'aiguillon d'un 
Scorpion irrité à la partie du ventre qui 
eft fans poils. Une heure après 51 de- 
vînt très-enflé Se chancelant. Il rendit 
tout ce qu'il avoit dans l'eftomac & 
cbns les inteftins , Se continua pendant 
trois heures de vomir de temps en 
temps une efpece de bave vifqueufe. 
Son ventre , qui étoit fort tendu, di- 
rninuoit après chaque vomiflement ; 
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cependant II recommençoît bientôt ! 
s'enfler, & quand il l'étoit à un cer. 
tain point , l'animal revomiffbit en- 
core. Ces alternatives d'enflûre & de 
vomiflement durèrent environ trois 
heures : enfuite les convulfions le 
prirent, il mordit la terre, fe traîna 
fur les pattes de devant , Se enfin mou- 
rut cinq heures après avoir été piqué, 
11 n'avoit aucune enflure à la partie 
piquée , comme en ont les animaux 
piqués par les Abeilles Se par les 
Guêpes, L'enflure étoit générale, Se 
l'on voyoit feulement à l'endroit de 
chaque piquûre un petit point rouge, 
qui n'étoit que le trou qu'avoît fait 
l'aiguillon, rempli de fan g extravafé. 
J'ai obferyé la même choie fur tous 
les animaux que j'ai fait piquer par 
le Scorpion , Se je n'ai jamais vu que fa 
piquûre fit élever la peau. 

Quelques jours après je fis piquer 
un autre Chien cinq ou fix fois , au 
même endroit que le premier : quatre 
heures s'étant écoulées , fans qu'il pa- 
rût malade , je fis réitérer les piquûres; 
ma^is quoique plufieurs Scorpions ir- 
rités le piquaffènt dix ou douze fois, 
& enfonçaflent leur aiguillon fi avant, 
qu'il y demeurait attaché ; cependant 
le Chien jetta feulement quelques cris 
pendant les piquûres ; mais il ne fs 
reflenr.it en aucune manière du venin. 
Il but Se mangea de grand appétit, Se 
comme il étoir fort éloigné de don- 
ner aucun figne de mort , je le remis 
en liberté, C'étoit un Chien du voi- 
finage, Se il fit fi peu de cas du péril 
qu'il avoit couru , que comme il avoit 
été mieux nourri chez moi qu'il n'a- 
voit coutume de l'être chez fon Maî- 
tre , il y revenoît fouvent s'offrir à 
de nouvelles expériences. Je crus que 
mes Scorpions pouvoient avoir épuifé 
leur venin ; j'en fis venir de Sou- 
vignargues : je fis piquer iept autres 
Chiens , Se malgré toute la fureur 
& tous les coups des Scorpions , aucun 
Chien ne fouffrit le moindre accident. 
Enfin je répétai l'expérience fur trois 

Poulets 
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Poulets que je fis piquer fous l'aile , 
5c fous la poitrine ; mais aucun de 
ces oifeaux ne donna le moindre figne 
de maladie, 

De toutes ces expériences il eft aifé 
de conclure que quoique la piquûre 
du Scorpion foit quelquefois mortel- 
le , elle ne l'eft cependant que rare- 
ment. Elle aura befoin pour cela du 
concours de certaines circonftances , 
qu'il feroit difficile de déterminer. La 
qualité -des vaiffeaux que rencontre 
l'aiguillon , les alimens qu'aura man- 
gés le Scorpion , une trop grande diète 
qu'il aura fouffert , peuvent contri- 
buer ou s'oppofer aux effets de la pi- 
quûre; peut-être même la liqueur em- 
poifonnée ne coule-t-elle pas toutes les 
fois que le Scorpion pique , &c. 

R e D i remarque que les Vipères 
n'ont qu'une certaine quantité de ve- 
nin , laquelle , étant une fois épuifée 
par l'emploi que ces animaux en ont 
fait , a befoin d'un certain temps pour 
être réparée ; Se qu'après avoir fait 
mordre & piquer plufieurs animaux 
par des Vïperes , dont la bleffnre eft 
extrêmement dangereufe , les derniers 
ne mouroient plus , Se les Vipères 
ne recommençoient d'être venimeufes 
que quelques jours après. Mais je ne 
iâurois attribuer à cette canfe , ajoute 
l'Obfervateur , le peu d'effet du venin 
de mes Scorpions : les derniers étoîent 
nouvellement pris , Se n'avoient fait 
aucune dilîipation de leurs forces. Je 
me fervis auffi de mâles Se de femel- 
les pour mes expériences , ainfi l'on 
ne peut s'en prendre à la différence de 
fexe , pour expliquer la variété des 
effets qui fuivirent la piquûre. 

C'eft peut-être le peu de malignité 
de ces Scorpions qui aura mis en cré- 
dit certains contrepoîfons , dont on fe 
fert en Languedoc. On noye des Scor- 
pions dans l'huile , qu'on garde après 
comme un remède affuré : étant ap- 
pliqué fur la partie , on prévient les 
mauvais effets de la piquûre: mais je 
fuis fort tenté d-e croire , que tous ces 
Tome IV. 
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antidotes ne doivent leur vertu qu'au 
peu d'efficace du poifon, Quelqu'un 
peut-être aura été piqué d'un Scor- 
pion i il aura peut-être même fentî des 
maux de cœur Se des défaillances : il 
aura eu recours .1 l'huile , ou au Scor- 
pion écrafé ; la confiance aura guérï 
les maux qu'avoît fait la crainte , & 
il aura cru ne devoir fa confervation 
qu'au prétendu remède. 

Maïs puifque de plufieurs animaux 
piqués , auxquels on n'a fait aucun Je 
ces remèdes , il n'en eil mort qu'un * 
il y a grande apparence que ceux qui , 
après avoir été piqués , fe font fervis 
de ces antidotes , n'ont été guéris que 
par la raifon qu'ils n'étoient point em- 
poifonnés. On m'a voit fou vent rap- 
porté un fait fingulier fur ce préten- 
du contrepoifon. On m'affuroit qu'une 
Souris ayant été renfermée dans une 
bouteille avec un Scorpion, le Scorpion 
la piqua, Se que la piquûre fut bien- 
tôt fui vie de la mort ; mais qu'une 
autre Souris ayant été remife dans la 
bouteille , Se piquée comme la pre- 
mière , dévora fon ennemi , Se fut 
affez heureufe pour fe guérir Si fe 
venger en même temps. On regardoit 
ce fait comme confiant , Se la Souris 
comme inlpirée' de la Nature , pour 
reconnoître le remède à fon mal. Je 
mis donc dans une bouteille une Sou- 
ris avec trois Scorpions : elle reçut bien- 
tôt plufieurs piquûres -, qui la firent 
crier : elle prît alors le parti de fe dé- 
fendre , & à coups de dents tua les 
trois Scorpions ; mais elle ne mangea 
d'aucun, & ne les mordit que comme 
elle eût fait tout autre animal , qui 
l'eût bleffée. Je l'obfervai enfuite, Se 
elle ne donna pas la moindre marque 
de maladie jufqu'au lendemain matin » 
que je lui fis fubir un autre genre de 
mort. 

Il fuit de cette expérience Se des 
précédentes, que dans l'hiftoire qu'on 
me rnpportoit , fi elle eft vraie , la 
première Souris avoit reçu une pi- 
quûre mortelle ; que la féconde ne 
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reçut plus que des piquûres ineffica- 
ces, fait parceque le Scorpion s'étoit 
épuifé fur la première , foit par quel- 
que autre des circonftanccs, qui em- 
pêchent que la pîquûre foit mortelle; 
qu'enfin fi la Souris mordit ou man- 
gea le Scorpion , c'étoit ou pour fe dé- 
fendre ou pour fe nourrir , fans qu'il 
foit befoïn de fuppofer ni inftincl: ni 
antidote. 

Tous les Naturaliftes voyant les 
effets qui fuivent quelquefois la pi- 
quûre du Scorpion , conviennent que 
le Scorpion verfe quelque liqueur dans 
la plaie que fait l'aiguillon. Ils ont donc 
tous conjecturé que l'aiguillon devoit 
être percé d'un petit trou à fon extré- 
mité , pour donner iffue à la liqueur 
empoifonnée. Redi cependant après 
avoir cherché ce trou avec les meil- 
leurs mîcrofcopes, avoue qu'il ne l'a 
jamais pu appercevoir : il vit feule- 
ment un jour à l'extrémité de l'aiguil- 
lon du Scorpion irrité une petite goutte , 
qui lui donna lieu d'affurer qu'il y 
avoit quelque ouverture. Léewen- 
h o e c k en celp plus heureux que 
Redi, au lieu d'un trou unique , 
que les autres Auteurs fuppofoient, 
en a vu deux; mais comme la figure 
& la defcription qu'il en donne diffe- 
rent un peu de la mienne , ce qui 
vient fans doute de la différence qui 
fe trouve entre les efpeces de Scorpions 
que nous avons obfervées je vais 
donner la defcription de ces trous, tels 
que je les ai vus dans un Scorpion de 
Souvignargues. 

Le dernier nœud de la queue du 
Scorpion eft une petite phïole , d'une 
efpece de corne , qui fe termine par 
un col noir , fort dur Se fort pointu , 
& ce col eft l'aiguillon. J'apperçus ' 
avec le microfeope , deux petits trous 
beaucoup plus longs que larges , qui 
au lieu d'être placés à l'extrémité de 
l'aiguillon , font placés des deux cotés, 
à quelque diftance de la pointe. Dans 
flufieurs aiguillons , j'ai vu quelque- 
itus la fituauon de çes trous varier 



un tant fo't peu , quoique ordinaire- 
ment ils commencent à la même 
ditfance de la pointe ; j'ai encore vu 
quelquefois l'un un peu plus vers 
l'extrémité que l'autre. Il n'eft pas 
même néceffaire que le microfeope 
groffiffe beaucoup les objets pour ap- 
percevoir ces trous ; on les voit fort 
bien avec une loupe de deux ou trois 
lignes de foyer , & lorfque Redi n'a 
pu les voir , c'eft qu'apparemment il 
s'eft attaché à chercher à l'extrémité 
de l'aiguillon un trou qui n'y eft point, 
& que préfentanttoujours à fon microf- 
eope l' aiguil I o n pa r 1 a p ointe , i 1 n e p o u- 
yoit pas les appercevoir placés comme 
ils font. On peut même s'affurer de leur 
fituation fans microfeope : mais fi l'on 
prefie fortement la plfiole que je viens 
de décrire , on voit la liqueur qu'elle 
contient s'échapper à droite & à gau- 
che par ces deux trous. 

Les expériences qui peuvent avoir 
quelque utilité étant faites , je paffai à 
celles qui ne font que curieufes. On dit 
que fi on renferme le Scorpion dans un 
cercle de charbons, il fe pique lui même 
& fe tue. je fis une enceinte de char- 
bons allumés ; j'y mis un Scorpion qui 
fentant la chaleur chercha paffage de " 
tous côtés, & n'en trouvant point, il 
prit le parti de traverièr les charbons 
qui le^ brûlèrent à demi : je le remis- 
dans l'enceinte , Se n'ayant plus eu la 
force de tenter le paffage , il mourut 
bientôt, mais fans avoir envie d'atten- 
ter à fa vie. L'expérience fut répétée 
fur plusieurs autres , qui agirent tous 
de Ja même façon. 

Voici je crois , continue M. r> e: 
M a u p e r t u i s , ce qui a pu don- • 
ner lieu à cette hiftoire. Dès que le 
Scorpion fe fent inquiété , fon état de 
défenfe eft de retrouffer fa queue fur 
fon dos , prête à piquer : il cherche 
même de tous cotés à enfoncer fon ai- 
guillon. Lorfqu'il fent la chaleur des. 
charbons , il prend cette pofture , Se 
ceux qui n'y regardent pas d'affez près 
croyent qu'il f e p î lue • mais 
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îriÊme il le voudrait , il anroit beau- 
coup de peine à le faire , Se je ne crois 
pas qu 'il en pût venir à bout , toutfon 
corps étant cuirafTé comme celui des 
ÉcrevifTes. 

Le favant Académicien ne parle 
point de plufieurs biftoires extrava- 
gantes de ces fortes d'animaux , que 
racontent Pline Se Élien. Albert 
le Grand entr'autres dit que les 
Scorpions ne s'accouplent point , & 
qu'ils s'engendrent de la grande ar- 
deurdu foleîl & de pourriture; qu'ils 
naiflent dans le bois pourri ; que les 
Scorpions morts reprennent vie , fi on 
ies frotte avec de l'Ellébore blanc; 
que fi on lie dix Cancres enfemble , 
avec une poignée de Baftlic, tous les 
Scorpions qui feront en ce lieu-là fe 
rangeront vers ces Cancres , Sec. On 
fe contente feulement de rapporter ici 
quelques Obfervatîons qui ne s'accor- 
dent pas entièrement avec celles de 
R e D i , qui eft celui qui a le mieux 
obfervé les Scorpions, Se Swammer- 
dam après lui. 

Aristote, Pline Se Élien 
dîfent que pour l'ordinaire la femelle 
des Scorpions porte onze petits. R E D i 
les rend beaucoup plus fécondes , 8c 
marque depuis vingt-fix petits jufqit'à 
quarante pour les limites de leur fé- 
condité : mais les Scorpions , dont il 
parle, le cédoient encore de beaucoup 
à ceux de Souvîgnargues. Dans plu- 
fieurs femelles que j'ai ouvertes , dit 
M. de Maupertvis, j'ai trou- 
vé depuis vingt-fept petits jufqu'à 
foixante-cînq. 

Au refte , les Scorpions font aufîi 
cruels, à l'égard de leurs petits , que 
les Araignées. Une mere que j'avois 
renfermée dans une bouteille , conti- 
nue notre Académicien, les dévoroit 
àmefnre qu'ils naiiïbient. Pline parle 
aulli de celte férocité des mères à 
l'égard de leurs petits : mais il ajoute 
qu'il n'en réchappe qu'un feul , qui 
a l'adreîfe d'éviter la mort, en fe te- 
nant fur le dos de fa mere , ainfi qu'il 
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a été dit plus haut , Se qui enfuite de- 
vient le vengeur de fes frères en la 
tuant elle-même. 

Ces infectes n'obfervcnt pas mieux 
les loix de la iociété entre eux, que 
les fentimens de la nature pour leurs 
petits. J'en avoïs mis, ( c'eit toujours 
M. de Maupertuis qui parle } , 
environ cent enfemble , qui fe man- 
gèrent prefque tous : c'étoit un mafla- 
cre continuel , fans aucun égard ni 
pour l'âge , ni pour le fexe. En peu 
de jours il ne m'en refta de ce grand 
nombre que quatorze , qui avoient 
dévoré tous les autres. On pourroit 
dire , pour les exeufer s qu'ils man- 
quoient d'autre nourriture. En effet , 
je fus quelque temps fans connoître 
les alimens de leur goût ; mais leur 
ayant préfenté des Mouches , ils en 
mangèrent, fans cependant oublier tout- 
à-fait leur férocité ; car de temps en 
temps on recommençoit à fe dévorer. 
Ils mangèrent aufâ des Cloportes ; 
mais je leur donnai un jour une groffe 
Araignée , & ce fut de tous les mets 
que je leur fervïs celui qu'ils mangè- 
rent de meilleur appétit. Trois ou qua- 
tre Scorpions l'attaquèrent à la fois , 
Se chacun y demeura long-temps atta- 
ché. 

Les Scorpions font voir beaucoup de 
force Se de courage contre les Arai- 
gnées. J'ai vu fouvent , dit le même 
Académicien Se Obfervateur , un fort 
petit Scorpion attaquer & tuer une 
Araignée beaucoup plus grolfe que 
lui. Il commence d'abord par la faifir 
avec l'une ou l'autre de fes grandes 
ferres , quelquefois avec les deux en 
même temps ; fi l'Araignée elfc trop 
forte pour lui , il la blefTe de fon ai- 
guillon , qu'il retrouffe par deffus fa 
tête Se la tue : après quoi les deux 
grandes ferres la tranfmettent à deux 
beaucoup plus petites qu'il a au- 
devant de la tête , avec lesquelles il la 
mâche , Se ne la quitte plus qu'il ne 
l'ait toute mangée, 

Jean "Wolkamer, le jeune , 
Pij 
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dit aufïï dans les Épkéméridei d'Alle- 
magne , Dec. IL 1087. an. 6. Obfcrv. 
1 24. qu'ayant acheté des Scorpions 
vîvans, pour vérifier l'antipathie qu'on 
dit être entre ces infectes Scies Arai- 
gnées , il mit un de ces infeâes avec 
une Araignée dans un bocal de verre, 
L'Araignée commença auffi-tôt à faire 
tous fes efforts pour embarrafier 8c 
envelopper le Scorpion de fes fils : le 
Scorpion irrité fe mit en défenfe , 8c 
lui porta un coup mortel ; enfuite il 
lui coupa toutes les pattes avec fes 
pinces , & ramenant vers fa bouche le 
tronc mutilé , il en fuça toutes les 
parties molles , & n'en lsïffa que la 
careaffe. Si la peau écailleufe qui fer- 
voit de bouclier au Scorpion , n'eut 
pas été fi dure, W olkamee croit 
que malgré fes pinces la victoire eût 
été très- incertaine; car il a vu, dit-il, 
plufieurs fois une Araignée vaincre Se 
mettre à mort un Crapaud de terre. 

M. de Ma upert u 1 s marque 
n'avoir -point vu d'autres dents au 
Scorpion , que les petites ferres avec 
lefquelles il mâche fes alimens. La 
bouche , dit-il , eft garnie de petits 
poils , & quoique la peau foit une véri- 
table écaille, il ne laide pas que d'être 
velu en plufieurs endroits , & princi- 
palement aux ferres , aux jambes & 
au dernier nœud de la queue. 

Lieux oh F on voit des Scorpions. 

Ces infeftes fe trouvent- dans les 
pays chauds , comme en Italie , en 
Efpagne , en Provence , en Langue- 
doc , en Afîe , en Afrique & en Amé- 
rique. A peine les connoît-on dans les 
pays froids , & dans toute la Gafco- 
gne , dit Scaliger. Les anciens 
Naturalifbes rapportent que ceux que 
l'Allemagne & la SuilTe produifent ne 
font point de mal. Ils habitent ordi- 
nairement^les lieux humides & frais :. 
on en voit dans les murailles , fous- 
les pierres., & dans la terre , où ils fe 
nourriffeiu; de Vers , de Mouches , de 
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Moucherons & d'herbes. Il y en a in 
plufieurs efpeces, comme je l'ai déjà 
dit ci-deffus. 

Les Scorpions de Tunis font jaunes , 
plus grands , & plus dangereux qu a 
ceux d'Italie. Plus le climat eft tem- 
péré , moins ils font venimeux ; il y a 
même des pays , où ils n'ont point de 
venin. On en voit auffi qui font ailés, 
Aldroyande avoue qu'il n'a ja- 
mais eu occafion de voir aucun Scor- 
pion aile' y mais Cardan allure qu'un 
jour en fe promenant dans le terri- 
toire de Padoue , il en trouva un qui 
lui fit beaucoup de peur , fans pourtant 
lui faire de mal. Selon Strabon , il y a 
des Scorpions ailes , qui font portés en 
l'air d'une région en une autre. Pline 
rapporte qu'en Ethiopie il y ayoit un 
grand pays que les Scorpions avoïent 
rendu défert , n'y ayant laiffé ni hom- 
mes ni bêtes. 

Les Scorpions font très-Communs au 
Cap de Bonne-Efpérance. Us habitent 
pour l'ordinaire , dans ce pays-là » 
parmi les pierres : auffi les Européens 
prennent-rls bien garde comment ils 
mettent leurs mains entre les pierres » 
crainte d'y en rencontrer quelques-uns. 
Leur piquûre eft très-dangereufe , & 
met fouvent la vie en danger. Le Scor- 
pion du Cap a deux pouces & demi 
ou trois pouces de long. Sa couleur 
eft d'un verd brun tacheté de noir. Il 
reffemble exactement à l'Écreviffe 
excepté la queue , qui eft plus longue 
& phïs mince. Kolbe dit avoir fou- 
vent vu des Scorpions ,. qui étoient 
dans la Baye de la Table , & qu'il- 
ignore comment ils y vont. 

^ Us font en très-grand nombre à la 
côte d'Or : les uns font fort petits ■ 
d^autres font de la groffeur d'une Écre- 
viife ; mais la différence de la taille 
n'en met point dans le venin de leur 
piquûre , qui , fuivant A r t u s , eft 
toujours mortelle. B o s m a n a don- 
né la figure d'un grand Scorpion, tiré „. 
dit -il d'après nature , & il affure 
qu'il en a vu de la grandeur d'une. 
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Écrevifle de mer , avec des pattes & 
des pieds de la même forme , Se le 
corps tout couvert d'un poil fort long, 
Perfonne n'ignore, ajoute Bosman , 
combien cet animal eft à craindre & 
redoutable pour l'efpece humaine. Il 
a communément vers l'extrémité de 
fa queue une petite bourfe d'un demi- 
doigt de largeur , remplie d'une li- 
queur noirâtre , qu'il lance indifférem- 
ment fur tout ce qui le bleffe , Se dont 
l'effet eft immédiatement funette. Le 
Scorpion dont BoSMAN donne la figu- 
re , avoit cette veille terrible ; mais 
elle n'étoit pas plus greffe qu'un Pois 
blanc. Barbot, qui a copié Bosman, 
affure que ce poifon eft toujours mor- 
tel , fi le remède n'eft pas apporté fur 
le champ, 

On lit dans YHiftére- Générale des 
Voyages, Liv. VIL que Moore trou- 
va dans une Ville voifine de Bruko t 
en Afrique, un monftrueux Scorpion,. 
qui avoît douze pouces entiers de- 
longueur. 

11 y a dans le Royaume de Siam 
plufieurs fortes de Scorpions. L'un de 
ces animaux eft de la grandeur d'une 
grotte Écrevifle , & d'un poil gris ti- 
rant fur une couleur noirâtre , qui fe 
hé rifle lorfqu'on en approche. 

Jean-Otto n Helbigius,. 
dans fes Obfervatîons fur différentes 
curiofités des Indes , dit qu'il a été 
fouvenr piqué par les Scorpions de la 
grande lile de Java ,. Se qu'il ne lui en 
eft jamais arrivé qu'une tumeur dou- 
loureufe. Il aflure que fans s'embar- 
raffer de contrepoifons , il fe' guérifloit 
©n frappant fur l'endroit avec du fer , 
ou avec une pierre ,■ comme font les 
Indiens , jufqu'à ce que la chair fût 
devenue prefque infenfible , Se que la 
douleur , ainfi que la tumeur , fuflent: 
diffipées. Le même Auteur dit que le- 
venin des Scorpions eft beaucoup moins 
âcre & fermente moins que celui des 
Abeilles. 11 ajoute que les Scorpions 
£è dépouillent de leur peau , de la 
même manière que les Serpens. Il dit 
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avoir eu chez lui quelques-unes de ces 
dépouilles. 

Jean Rho diûs c!e Coppenha- 
gue dit avoir vu à Padouè" en 164.9. 
un Scorpion qui avoît deux cornes. H 
piqua , Se fit mourir en très-peu dé 
temps un Crapaud qui lui fut préfenté'. 
Lorfqu'il étoit en repos , fes cornes 
étoient retirées. 

11 fe trouve en Hollande , diî 
Svammerdam, une efpece de 
Scorpions, auffi petits que la Punaife, 
à laquelle ils reffemblent encore par 
la partie poftérieure de leur corps t - 
qui fe divife en onze anneaux étroits ; 
ils n'ont point de queue. Leurs jam- 
bes , au nombre de fix , font compo- 
fées chacune de quatre phalanges J 
elles s'articulent à la poitrine , qui eft 
diftinguée de la tête : au-devant de- 
la tête eft un bec aigu , couvert de 
poils , Se beaucoup d'yeux , difperfés- 
fur les deux côtés de la tête : au- 
devant des yeux , fous les bras , qui 
fortent de la tête , comme les antennes 
dans les Papillons , ils ont quatre pha- 
langes en comptant la pince. Toutes- 
ces parties font couvertes d'un poil fin, 
Se leur couleur eft la même que celle 
des Scorpions communs d'Allemagne- 
8e d'Italie. Les bras font très-longs ,■ 
relativement au corps, Se l'animal exé-- 
cute par leur moyen des mouvemens' 
fmguliers , lorfqu'il marche Se fe meut- 
progressivement , comme le Cancre 
terreftre. Cet infecte fe trouve dans la- 
pouffïere des coffres , des- cafletres Se 
des boetes , qui n'ont pas été nettoyés; 
depuis long-temps, Stammer d a m 
croit qu'il fe nourrit des autres in- 
fectes qui fe multiplient dans la même 
pouffïere , Se qu'il les faifit avec fes 
pinces. Cet Obfervateur ditavoir trou- 
vé de ces petits Scorpions dans de l'écar- 
late qui étoit enfermée depuis long- 
temps. 

Se-ba parle de plufieurs efpeces de: 
Scorpions , dont voici la notice. 

Le premier eft un très-grand Scor— 
pion du Bréfil ,. auquel il paroît entre-- 
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le fécond Se le dernier nœud de fa 
queue deux petits boutons , percés au 
milieu par un trou que PAuteur , dans 
la Planclie qu'il en donne , repréfente 
d'un côté fous la Lettre A. & de l'au- 
tre fous le n. 2. Voyez Jhef. I. Tab. 
70, n. 1. 

Le fécond eft aufli un Scorpion du 
Bréfil , dont la queue elt fourchue : 
mais cette queue , ainfi fendue , elt, 
de même que les pattes , hériffée de 
poils ; du refte ce Scorpion ne diffère 
en rien du précédent, il elt figuré , 
Jhef. L Jab. 70. n. 3. 

Le troifieme eft un Scorpion de l'Ifle 
de Ceylan, qui reifemble à l'un de ceux 
du Bréfil , à cela près qu'il eft plus 
petit, Se d'un roux. fur le dos plus 
obfcur Se plus foncé. Jhef. I. Tab. 70. 
». 4. 

Le quatrième eft: un Scorpion de 
Surinam, qui eit beaucoup plus petit 
que ceux des efpeces précédentes : fes 
pattes de devant font armées de pin- 
ces longues & menues. Sa couleur eft 
jaunâtre. Thef.L Jab. 70. n. 5. 

Le cinquième eft encore un Scor- 
pion d'Afrique , mâle & femelle. Dans 
la Planche que Seba en donne , celui 
qui a les greffes pinces elt le mâle , 
& l'autre dont les pinces font plus 
menues eft la femelle. Ils ont le def- 
fus du corps roux , comme les gros 
Scorpions du Bréfil ; mais ils n'ont point 
de poils , tant aux pattes qu'à la 
queue , non plus que les Scorpions de 
Surinam , qui furpaffent confidérable- 
ment ceux-ci en groffeur Se en gran- 
deur. Jhef. L Jab. 70. ». 6. 

Propriétés du Scorpion in Médecine. 

Le Scorpion , difent les Auteurs de 
la Suite de la Matière Médicale , con- 
tient beaucoup de fel volatil Se d'hui- 
le. On le regarde en Médecine com- 
me propre pour exciter l'urine , pour 
chaflèr le fable des reins & de la vef- 
fie, pour procurer la fueur Se pour 
réfifter à la malignité des humeurs. 



La façon la plus fimple de le préparer 
elt de le faire fécher au foieii , après 
en avoir ôté le bout de la queue , & 
de le réduire enfuite en une poudre, 
qui fe donne depuis ftx grains jufqu'à 
un fcriipule , dans les embarras des 
reins , pour en déterger les glaires Se 
les graviers. Cette poudre , quoique 
bonne, eft cependant de peu d'ufape, 
Se l'on donne la préférence à l'huile 
de Scorpion , tant fimple que compo- 
fée , qu'on vend dans les boutiques. 
La première fe fait par la fimple in- 
fufion de ces inieft.es dans l'huile d'a- 
mandes ameres. On prend pour cela 
vingt gros Scorpions vi vans , qu'on met 
dans un pot de terre verniffée : on ver- 
fe deifus une livre d'huile d'amandes 
ameres : on couvre le pot exactement , 
Se l'on fait cuire les Scorpions au bain- 
marie : on coule enfuite l'huile avec 
expreffion , & on la garde pour Pufa- 
ge. Sa dofe en eft depuis un demi- 
gros jufqu'à deux gros dans un bouil- 
lon , ou mêlée avec une portion hui- 
lettfe, dans les fuppreffions d'urine & 
dans la colique néphrétique. 11 faut 
en même temps faire un Uniment avec 
cette huile fur la région des reins Se de 
la velue, & appliquer fur ces endroits 
un cataplafme d'Oignons blancs Se de 
Pariétaire. 

A l'égard de l'huile compofée , ap- 
pellée huile de Scorpion de Mathiole , 
dans laquelle entre un grand nombre 
d'ingrédiens , dont on trouve le dé- 
tail dans tous les difpenfaires , on 
Peltlme encore plus efficace que la 
précédente ; mais la dofe n'en elt que 
de trois à fis gouttes , quand on la 
donne intérieurement. On s'en fert 
contre les poifons & les venins ; pour 
faire forrir la petite vérole; dans les 
fièvres malignes , dans la paralyfie , 
dans l'épileplle & dans les autres ma- 
ladies du cerveau , où il faut fortifier 
les nerfs Se atténuer une pituite froi- 
de & grofliere , qui y caufe des em- 
barras. On ne prépare l'huile de Scor- 
pions que dans les pays où ces infères 
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font communs , comme en Langue- 
doc , en Provence & en Italie. On 
pourrait bien les tranfporter vivans 
dans les autres Provinces ; mais ils 
perdroîent en chemin beaucoup de 
leur vigueur, & l'huile n'en fc-roit pas 
fi bonne. La coction de l'huile de Scor- 
pions au bain-marie , dans un pot bien 
couvert, eft préférable aux autres pré- 
parations , parcequc l'on conferve par 
cette méthode le fel volatil de ces in- 
fectes , qui en fait la principale vertu. 
Quelques-uns y ajoutent du vin ; mais 
il n'eft pas abfolument néceffiu're. H 
faut alors faire bouillir la liqueur, ce 
qui diffipe une bonne partie du fel vo- 
latil. 

H e i S T e R C Inftit. de Chirurgie ) dit 
que le Scorpion eft un antidote ex- 
cellent contre fan propre venin. Quel- 
ques-uns l'écrafent 8c l'appliquent fur 
la plaie - y d'autres l'avalent dans du 
vin , 8c d'autres verfent de fon huile 
dans la plaie. La piquûre du Scorpion 
eft fuiyîe d'une douleur très-violente 
dans la partie , avec froid , tenfion , 
engourdi fie ment , fueur froide autour 
de la plaie Se par tout le corps. Ceux 
qui en font piqués aux parties inférieu- 
res , font affectés d'enflures aux aines ; 
fila plaie a été faite aux parties fupé- 
rieures Se qu'elle foît légère , il fe 
forme une tumeur fous les aiffelles ; 
mais fi la piquûre eft confidérable , la 
partie eft affectée d'une chaleur pa- 
reille à celle que caufent les brûlures i 
îl paroît des meurtriflûres , accom- 
pagnées de démangeaifens autour des 
lèvres de la plaie, aufîi-bien que fur 
tout le corps , de forte qu'il femble que 
le malade ait été frappé de la grêle, 
Il a le vifage contrefait. Il s'amafTe des 
matières gluantes autour des yeux. Les 
larmes font vilqueufes. Les jointures 
perdent leur mouvement , Se cet ac- 
cident eft accompagné de la chute du 
fondement , Se d'un defir continuel 
d'aller à la felle. Le malade écume de 
la bouche , vomit beaucoup , eft at- 
taqué du hoquet à Se il tombe dans des 



SCO 119 

convulfions , qui tiennent de Vopif- 
thotonof. 

On remédie à ces accidens , en pre- 
nant intérieurement la racine d : Alth&a. 
Se d' ' Elaphobofats. Cette dernière eft 
un remède excellent , foit qu'on la 
mange verte , ou qu'on la prenne en 
poudre. Les femences de panais fau~- 
vage Se les noifettes produifent auffi 
de très-bons effets , Se les dernières , 
quand on les porte avec foi , font un 
préfervatif contre la piquûre de cet 
infecte. 

On trouve dans le Tome III. des 
Colletlïons Académiques , p. 495. des 
Obfervatlons fur les Scorpions , ou 
plutôt une defeription abrégée de cet 
infecte par Jean Muralto; da.ns 
leTomelV. du même Ouvrage, p. 36 y. 
des Obfervations de J a g o b jf, v s - 
celles de R e d 1 , dans fes Expériences 
fur les Infectes, où il expofe la fitua- 
tion des petits Scorpions dans Yuterus.- 
Il donne la defeription des Scorpions 
d'Egypte Se de Tunis , avec celle de 
leur aiguillon , qui eft percé. Les 
Scorpions chez Swammerdam ap- 
partiennent à fon premier ordre des- 
infectes , qui comprend ceux qui for- 
tent de leurs œufs, parfaitement formés- 
Se pourvus de tous leurs membres , 
qui croiffent enfnite par degrés , Se qui 
deviennnent Nymphes , en arrivant à 
leur dernier degré d'accroiffement.. 
Dans cet état ils n'ont plus aucune 
transformation à fubir , mais feulement 
un (impie changement de peau. 

SCORPION AQUATIQUE,, 
infecte ailé , mis par M. LiNN^O s 
( Faiwa Suec. p. 213. n. 6y 1 . ) dans 
l'ordre des Hémiptères. Il y en a de 
deux efpeces. Il nomme la première 
Nepa abdominis margine intégra, C'eft 
le Scorpio palufiris de M ou ff et 
(p. 3 2 1. Edit. Lat. ) , de P e T 1 v E R T 
( Gs.z.. t. 74. /. de R a y ( Infift» 
p, < 8 . ,) Se deS'WAMMERDA m( Bibl.- 
t, a. fig:. 4>)'i Y Araneus aquaticus de 

B A U H IN, p. 2 12, Se d'H O F F N A G E E. 

t Infect, t. 11, fig. z.)' 3 les Scorpioner 
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aquatici de Jonston (JnfeEl. t.iy. 

f.l.&2.) & de B RADLE Y , t. 2(5". 
fi*' 

Cette efpece fe trouve dans les 
fleuves , dans les étangs , dans les ma- 
rais & dans les lieux bourbeux , fur- 
tout , dit M. Linnsus, dans une 
rivière du côté d'Upfal , nommée 
Sabla. 

Ce Naturalise , d'après M, n e 
G é e r , nomme ( n . 69 2 ,) la féconde 
efpece de Scorpion aquatique , Nepa 
abdominis margine ferrato. Cet infec- 
te eft le Cimex aquatkus laùor de M. 
F r 1 s c H. 

Il y a de ces infectes aquatiques à 
Surinam , qui , félon M e Meri'an, 
fè transforment en un infecte volant , 
tel qu'on en voit un repréfenté à la 
Planche LVI. Dans l'Ifle de Mada- 
gafcar , les marais Se les eaux crou- 
pies , difent les Voyageurs , font in- 
fectés d'une efpece de Scorpions, que 
les beftiaux avalent quelquefois en 
buvant , & qui leur caufent même la 
mort. 

Le Scorpion aquatique a un aiguillon 
dans la bouche, ditS\f ammeroam, 
La grande efpece a été décrite par 
Aldrovande, fous le nom de 
Tipule aquatique , & la plus petite par 
Mouffet, qui lui a confervé le 
nom de Scorpion aquatique. Redi par- 
le d'un Scorpion de mer , qu'il dépeint 
fans follécules eu fourreaux qui con- 
tiennent les ailes , pareequ'il ne l'a pas 
vu dans 'le degré d'accroiifement , où 
les fourreaux paroiifent fur le dos du 
Ver. 

Le Scorpion aquatique eft placé par 
Swammerdam dans le fécond 
ordre de fes infecïes , qui font ceux 
qui fortent de leurs œufs , munis de fix 
pieds , & qui arrivent à l'état de Nym- 
phe , lorfque les ailes ont pris tout 
leuraccroifleimnt dans des gaines, où 
elles font renfermées. La première 
.efpece , qui eft la plus commune , eft 
la plus petite. Il donne la defeription 
,de fes parties extérieures & intérieures. 
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La voîcî telle qu'on la lit dans l e 
Tome V. des Collections Académiques, 
P- 140". & fuiv. 

Parties extérieures des Scorpions aqua- 
tiques ailés. 

Le Scorpion aquatique, dit l'Obfer- 
vateur , de même que beaucoup d'au- 
tres infecïes , eft divifé en trois par- 
ties , qui font la tête , le corfelet & 
l'abdomen. 

Sur la tête on voit les yeux , &; au- 
deftbus des yeux une bouche , qui eft 
comme un bec recourbé. La tête eft 
d'un noir rougeâtre , & fa fubftance 
eft fort dure. Les yeux font hexago- 
nes & rétiçiilaires. L'aiguillon renfermé 
dans cette bouche ou ce bec recourbé , 
eft creux & d'une couleur brunâtre. 
Sur le corfelet , qui eft de même fub- 
ftance & de même couleur que la 
tête , fe trouvent les quatre ailes : fous 
le même corfelet font les quatre pieds: 
les deux bras font fitués un peu plus 
en avant , & plus près de la tête. Les 
ailes fnpérieures font de la même cou- 
leur que le corfelet : la bafe de ces 
ailes , qui naiffent des omoplates , eft 
d'une fubftance beaucoup plus foiide 
& plus ferme que l'extrémité oppo- 
fée , laquelle n'eft qu'un tifiù mem- 
braneux , parfemé de vaiffeaux : elles 
Te joignent avec tant de précifion & 
couvrent les ailes inférieures fi exac- 
tement , que celles-ci ne paroiffent 
point du tout , & qu'elles ne font ja- 
mais mouillées • quoique l'animal na- 
ge tout le, jour. Ces ailes inférieures 
font d'un gris pâle : c'eft un tiftu mem- 
braneux , où fe diftribuent des nerfs 
ou des conduits pulmonaires , tache- 
tés de jaune & de rouge. La partie fu- 
peneure de l'abdomen , que cachent 
ces ades , eft d'un rouge foncé & 
tranfparent, couvert d'un poil touffu 
Les quatre pieds font divifés chacun 

enpkuieurs phalanges, Scieur extré- 
mité eft armée de deux cng[es _ La 

ftra&ure des ailes eft la même que 

dans 



SCO 



SCO 12* 



jfens les autres Scorpions- , excepté qu'il 
n'y a pas de pinces ; mais la dernière 
phalange du bras peut faire l'office de 
pince , en fe recourbant fur elle- 
même , pour embrafler la proie qu'el- 
le a rencontrée. La partie inférieure 
de l'abdomen efr. d'un gris pâle , & fe 
termine par une queue fourchue, Au 
refte le corfelet Se le ventre de cet 
infecte font fi applatis , qu'ils fem- 
blent ne contenir prefque point de 
vifcercs. 

J'ai fouvent trouvé fur cet animal 
des lendes de différentes grandeurs , 
de forte que je ne puis décider fi ce 
font de vraies lendes , ou des infectes 
particuliers , qui croifTent en luçant 1s 
fang de ce Scorpion, La forme de ces 
petits corps eil à-peu-près ovoïde. Ils 
ne font point diviiés en plufieurs an- 
neaux , Se leur peau eft tendre Se lui- 
iante. Ils ont un col en forme de poire , 
allongé, dont l'extrémité pointue pé- 
nètre dans le corps du Scorpion. Leur 
couleur eft un rouge tirant fur le pour- 
pre , Se lorfqu'îls ont une certaine 
grandeur, leur tranfparcnce Iaîffe iroir 
une particule remarquable , qui m'a 
fait naître le defir de diiféquer ces pe- 
tits corps. En les ouvrant , je trouvai 
qu'ils contenoient un animalcule , de 
la forme à-peu-près d'une Araignée 
ovale. A la partie antérieure paroilToit 
la tête , au deffous de laquelle étoient 
les yeux , 8c fous les yeux, les pieds 
recourbés Se repliés - mais on voyoit 
encore plus diltmclement ces pieds , 
leur arrangement & les poils dont ils 
étoient couverts , dans l'animalcule 
renverfé furie dos. La couleur de cet 
animalcule , qui éroît , comme je l'ai 
dit, un rouge tirant fur le pourpre , 
paroifToît à travers la peau ou la coque , 
dont il fe trouvoit revêtu. J'ignore 
te que c'efi que cet animalcule , à 
quelle grandeur il arrive & par quelle 
efpece d'animal il eft sinfi dépofé fous 
la forme d'un œuf fur ces Scorpions 
aquatiques , pour s'y nourrir Se y croî- 
tre ; mais cette obfervation me parole 
Tome IV. 



très - finguliere Se très - remarquable , 
en ce qu'elle nous fait voir un œuf 
qui tire fa nourriture du dehors ; à 
moins qu'on ne veuille plutôt appel- 
ler cet être un animalcule , dénomina- 
tion que j'adopterois fans beaucoup 
de peine , puilqu'un œuf n'eft autre 
choie qu'un animal qui croît dans une 
coque , jufqu'à ce qu'il devienne alTez 
fort pour la rompre. 

Parties internes des Scorpions aquati- 
ques ailés. 

De toutes les parties internes de ce 
Scorpion aquatique , continue S v a m- 
m e a d a m , celles que j'ai examinées 
le plus attentivement , ce font les or- 
ganes de la génération. J'ai trouvé 
l'eftomac & les inteftins pleins d'une 
matière verte. Quand jis ibnt vuides, 
ils font tranfparens , Se laiffent voir 
quelques glandes, auffî transmîtes 
Se blanchâtres. On voyoit des vaiiTeaux 
variqueux derrière le pylore. L'abdo- 
men contenoit aufii une multitude de 
corps graiffeux , qui étoient d'un beau 
blanc Se fsmbloient comme divïfés en 
plufieurs facs ou appendices aveugler. 
Les trachées ou conduits pulmonaires 
n'étoicr.t pas en grand nombre , en 
comparaifon de ce qu'on en trouve 
dans les autres infectes : leurs princi- 
paux rameaux étoient un peu jaunâ- 
tres, Se les plus petits d'un blanc ar- 
genté : leurs orifices fe voyoient fur 
les deux côtes de l'abdomen , où ils 
étoient recouverts par les ailes. On 
trouvoit dans la poitrine deux véiï- 
cuies pneumatiques 5c aériennes, Sa 
moelle épiniere a voit très -peu de 
nœuds méduli aires. 

L'examen des parties de la géné- 
ration du mâle demandoit tant d'at- 
tention , de foin & de temps , que je 
négligeai de deffiner la verge. Elle eft 
fituée en arrière , dans l'anus , où fe 
trouvent encore plufieurs autres par- 
ties très - petites , mais qui méritent 
de l'attention, La racine ou le corps 
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nerveux de îa verge , qui eft blanc , 
eft placé un peu plus haut dans l'ab- 
domen. Ce corps nerveux après avoir 
fait quelques finuofités , fe divife en 
quatre parties , dont les deux premiè- 
res font les vaiffeaux déférens , Se les 
deux autres font l'office de véficules 
féminales , Se s'ouvrent dans la racine 
de la verge , où elles répandent la li- 
queur , qui s'eft élaborée dans leur 
cavité. Cette cavité eft affez confidé- 
rable, mais moins que celle des véfi- 
cules féminales. Il paroît par la ftruc- 
ture de ces vaiffeaux déférens , qu'ils 
font la fecrétïon d'une liqueur fémi - 
nale , différente de celle qui s'élabore 
dans les tefticuîes ; car les vaiffeaux 
déférens ont des glandes & font d'un 
tiffu épais 5c fpongieux : en appro- 
chant des tefticuîes , ils diminuent de 
diamètre 8c fe réduifent à de petits 
tuyaux déliés , qui font proprement 
les vaiffeaux déférens , puisqu'ils trans- 
mettent fimplement la liqueur qu'ils 
reçoivent des tefticuîes. Chacun des 
tefticuîes fe divife en cinq corps longs , 
blancs Se glanduleux , d'où partent 
autant de vaiffeaux , qui s'entrelacent 
enfemble , en faifant diverfes circon- 
volutions. Les véficules féminales font 
plus courtes que les vaiffeaux défé- 
rens ; mais, comme je l'ai dit , elles 
ont plus de diamètre , 8c leur cavité 
eft plus confidérable. Elles contiennent 
une liqueur féminale aqueufe , au-lieu 
que celle des vaiffeaux 8c des glandes 
des tefticuîes 8c des vaiffeaux déférens 
eft d'un blanc décidé. 

On voit par ce que je viens de dire 
que les organes de la génération de 
cet animal font fort femblahlcs à ceux 
du Scarabée Monoceros : ils ont même 
beaucoup de rapport avec ceux de 
l'homme , quant à la ftructure des 
vaiffeaux déférens , des vaiffeaux des 
tefticuîes 8c des véficules féminales , 
rapports qu'il eft important de remar- 
quer, pour tirer de l'anatomie com- 
|â?ée quelques réfultats généraux fur 



L'orgarre de la génération dans la 
femelle eft un ovaire , divifé en cinq 
oviduEtus, Les œufs contenus dans ces 
eviditttus font à -peu -près de même 
figure que la graine de Chardon bénit: 
leur couleur eft jaune; leur forme eft 
un peu allongée , Se arrondie par le 
bout inférieur: mais fur le contour de 
leur extrémité fupérieure , ils produi- 
fent lept rameaux déius , ou foies 
dures , dont la pointe eft rouge 8c le 
milieu blanchâtre. Ces appendices , ou 
foies , difpofées circulairement fur la 
circonférence du fommet de chaque 
œuf, forment une efpece de coque- 
tier à jour , qui reçoit dans fa cavité 
la partie inférieure de l'œuf fuîvant , 
de forte que les appendices du pre- 
mier œuf , ou de celui qui eft le plutôt 
prêt à fortir , embraffent de même le 
troifieme œuf, celles du troifieme le 
quatrième , & ainfi de fuite dans toute 
la longueur de Ycviduclus. 

Ces Scorpions aquatiques paffent le 
jour dans l'eau ; mais la nuit & même 
le foir , ils prennent leur effort Se vol- 
tigent en divers endroits ; ils vont 
même chercher leur vie dans d'autres 
amas d'eaux que ceux qu'ils habitent 
ordinairement , fur-tout quand leurs 
foftés font à fec. S'il fe trouve donc 
de ces infectes jufques dans les plus 
petits amas d'eaux, ce n'eftpas qu'ils 
s'y engendrent de la corruption , mais 
c'eft qu'ils y viennent le fbîr ou pen- 
dant la nuit. 

Un homme qui fait fon plaifir de 
la pêche , dit encore l'Obfervateur , 
m'a même rapporté qu'il avoit vu des 
œufs de certains poiffons collés fur 
des ailes de Canards , d'où il jugeoit 
que ces poiffons pouvoient bien fe 
multiplier dans les eaux des monta- 
gnes 8c des vallées , où leurs œufs 
auroient été portés par ces Canards ■ 
mais pour la Nymphe ambulante du 
Scorpion aquatique , elle demeure tou- 
jours dans les mêmes endroits, jufqu'à 
ce que fes ailes ayent acquis leur per- 
fection, y alors cet iufecle yole Se v;i 
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Percher fon femblable pour perpétuer 
Vefpece. 

La grande efpece du Scorpion aqua- 
<W diffère peu de celle que je viens 
de décrire , Se feulement en ce que le 
corps de celui-ci eft plus long Se plus 
aigu , les membres plus diftincls , & 
la couleur plus pâle , un peu plus gri- 
fe Se tirant fur le roux. Ce qu'il y a 
de remarquable dans les bras , c'eft 
que les articulations auxquelles tien- 
nent les ongles , forment deux petites 
éminences aiguës , à l'endroit où la 
pointe de l'ongle s'y rejoint en fe re- 
pliant. Les pieds , beaucoup plus longs 
que dans l'autre Scorpion, font comme 
des foies roides. 11 y a une différence 
confidérable dans les extrémités mem- 
braneufes des ailes fupérieures. Quant 
aux parties internes , je ne les ai point 
obfervées. Ainfi parle Swammlrdam 
des deux efpeces de Scorpions aquati- 
ques. _ 

SCORPION MOUCHE, 

nommé en Latin Panorpa, feion M. 
L i n n m u s { Fauna Suec. p. 221. n. 
72p.), ScAldbovakde ( Inf. t. 
386.}'. 8. 9. &t. 387./. 5. 6.) l'ap- 
pelle Mnjca Scorp'mros, ou Mufca Scor- 
piura félon Mouffet( Edit. Lat, 
p.6z.), Hoffnagel( Inf. t . z.f. 
14. ) , F R 1 s C h (Germ. 9. p. 29. ) , Se 
M. de Réaumur , Mém. de l'Acad. 
des Sciences » Tome IV Cet infecte à 
ailes nerveufes fe trouve dans les prés. 
Voyez au mot MOUCHE SCOR- 
PION. 

SCORPION ARAIGNEE: 
Cet infecle eft nommé par M. L 1 N- 
N JE y S, ( Fauna Suec. ) , Acarus pedi- 
bus primiparis cheliformïbus. F r 1 s c H 
l'appelle Scorpio Àramus ; Se dans le 
Voyage d'<Elande , il eft nommé Aca- 
rus, Scorpio Acarus diitus. Il fe trouve 
dans les maifons Se dans les cabanes qui 
ont étélong-temps fermées , Se où l'air 
n'a point pénétré. Il fe nourrit ordinaire- 
ment des Poux qui naitfentdansle vieux 
bois. Le Scorpion Araignée eft facile à 
dilïinguer des autres par les pieds de 
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devant , gui ont des pinces comme les 
Cancres , ou les Ecrevîfles , Se par fa 
manière de marclier en rétrogradant. 

S C Y 

S C Y L L A , poiffon dont parle 
Pline, L, //, Gesner croit qu'il 
faut lire Sqitilla , à moins qu'il n'ait 
voulu parler du Scylla , monftre de 
mer fabuleux , dont il eft fait mention 
dans Virgile. 

S C Y T A L E , Serpent qui tire 
fon nom du Grec 2iti/7«?i>)» qui veut 
dire bâton , pareeque ce Serpent a le 
corps cylindrique , ou eft comme un 
bâton. Quelques-uns l'appellent Cé- 
cile, ou Aveugle, pareeque quand il 
fort de fa caverne au commencement 
du printemps , il invite de renconrrer 
du foin , pour ne pas recouvrer la 
vue , difent quelques N aturaliftes. Sa 
figure eft fi égale Se fi unie , que l'on 
voit fa tête & fa queue en même 
temps. 11 a différentes taches iùr le 
dos. Sa morfure n'eft pas mortelle, Il 
ne caufe qu'une inflammation , telle 
que peut caufer la piquûre d'une 
Abeille , ou d'une Guêpe. Ru y s c H 
dit que Lu c a 1 n s'eft trompé dans 
la defeription qu'il a faite de ce Ser- 
pent, 

S E b a parle de différentes efpeces 
de Serpens d'Afrique Se d'Amérique, 
auxquels il donne le nom de Scy taies, 
en Latin Scytala , pareequ'ils font 
étendus en ligne droite , & qu'ils ref- 
femblent en quelque forte à la figure 
d'un bâton. 

Le premier dont parle cet Auteur 
eft un Scytaie d'Afrique , mâle Se fe- 
melle. Sa peau eft couverte d'écail- 
les , faites en forme de réfeaux , dont 
la fuperficie fupén'eure eft d'un jaune 
roux : elle eft toute couverte de très- 
petites taches d'un châtain foncé. Les 
petites écailles tranfverfales du bas- 
ventre font d'un cendré clair. Ces Ser- 
pens fe nourrilfent de Vers , d'Arai- 
gnées , Se- d'autres infectes, TbeJ'. IL 
Jab. 1. n. 1. & 2. 
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Le fécond eft un Serpent de Suri- 
nam , dont la peau eft de couleur de 
châtaigne; elle eft picotée de points 
blancs Se noirâtres. Les écailles tranf- 
verfales du ventre font d'un cendré 
clair : du refte il reffemble aux précé- 
dens. Thef.ll. Tab. i. n, 5. 

Le troifîeme eft un Serpent d } Amé- 
rique , mâle Se femelle y qui rempe 
du côté de la tête & de la queue. 
Jean-Baptiste Mantuanus 
le nomme Serpent -peint , à caufe de 
l'admirable variété de fes couleurs ; 
d'autres l'appellent Serpent à deux 
têtes ,• Olaus M a c; n u s eft de ce 
nombre. 11 n'y a cependant rien de 
tel ; car il a la figure d'un bâton, 
Nicander le range parmi les Ser- 
pens volans , auxquels les Grecs ont 
donné le nom à'Acontias , Se il affure 
que ces Serpens font armés d'un ai- 
guillon caché , comme les Abeilles Se 
les Guêpes en ont ; mais la chofe eft 
autrement , ainfi que Seba dans la. 
figure qu'il en donne le fait voir à 
l'œil. Le fornrnet de fa tête eft bleu. 
Les écailles du refte du corps font 
petites , rhomboïdes , mouchetées de 
points bruns , ou noirs , ou d'un bleu, 
pâle. Thef.ll. Tab. %. n. 1. & 2. 

Le quatrième eft un Serpent de la 
Nouvelle-Eipagne , qui par la beauté 
tfe fes couleurs égale celles - des Ser- 
pens précédens Se toute la différence 
qu'on y remarque , c'effi que le haut de 
fa tête eft rouge , au-lieu que dans 
les autres Serpens de ce genre il eft 
bleu , & que le refte du corps tire 
davantage furie brun. Seba donne la 
figure du mâle Se de la femelle. Ils 
ont la tête petite , & la queue obtufe 
comme les Vers de terre. Tbef. II.Tab. 
%. n, 3. & 4. 

Le cinquième eft un Serpent des 
Indes Orientales Se Occidentales : ces 

* Ce poîrTon eft nommé en Grec e»t/« » 
d'où vient le Latin Sepia ; en Suédois , Black- 
fî*k..Son ancien nom François efl Baruphron „ 
mot purement Grec , félon les Auteurs de )a 
ffiwk de la: Matière Médicale? Se. qui peut 
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Mes produifent cette efpece de Ser- 
pent, qui a beaucoup de reffemblan. 
ce à ceux des autres pays , par rap- 
port à la figure , à la couleur Se au 
tacheté , malgré la différence du cli- 
mat ; mais feulement le rouge de ceux 
des Indes Orientales eft plus brun , & 
la couleur de leur tacheté , qui règne 
en forme de bandelettes noirâtres , eft 
plus obfcure. Leur gueule eft garnie 
de petites dents , mais ils n'ont point 
d'odorat. Tbef. II. Tab. il , ». 4. 

Le fixieme eft un petit Serpent ron- 
delet de l'Amérique , dont les écail- 
les font rouffâtres , & pointiilées de 
rouge : tout fon ventre eft blanc ; fa 
tête eft belle ,. Se fa queue obtufe, 
Tbef. IL TaL 42.. n. 4. 

Le fêptfeme eft un Serpent de l'Ifle 
de Chio ,. rond de corps , joli Se petit. 
Il eft paré de petites écailles brunes, 
marquetées de points blancs Se noirs, 
The fil Tab. U. n. 4,. 

SEC 

SECHE * : C'eft le nom qu'on 
donne à une efpece de poiffons moux, 
mis par M. Linkjeus ( Fama Suec. 
n. 12 Si. ) dans le rang des infectes 
marins , qu'il nomme Vernies Zoophyta. 
C'eft un poifion de mer , long d'envi- 
ron un ou deux: pieds , Se quelquefois 
approchant de la grandeur de deux 
coudées , couvert «Tune peau mince 
mais ferme : il eft laid Se difforme , 
reffemblant beaucoup à l'a Poulpe , ou. 
Polype de mer , Se au Calmar , mais 
un peu plus large , ayant un corps 
charnu en dehors , & garni en dedans, 
fur le dos d'une forte écaille affez fo- 
lide , ou d'un os gros comme la main 
d'un homme , épais d'un pouce au mi- 
lieu , plus mince aux côtés , blanc ,. 
opaque , léger , uni , Se tant foît peu 
dur en deffus , tendre Se fongueux ,. 

rendre en Latin par valdè prudent, la Sèche 
ayant toujours_ paffe pour très-avifée. Le nom 
àzB*riq>hron,ài(ent les mêmes Auteurs,répond 
ai epithetequOrriEM lui donne en l'appellant. 
Doltophren comme qui dirait Rtifée x dolojutf 
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tin peu rude & friable en de flous » 
gonflé des deux côtés, rayé ou veiné, 
d'un goût un peu falé & acre , fans 
odeur , Se connu vulgairement fous le 
nom d'os de Secbe. 

Pline dît qu'on ne voit point de 
Sèches dans la mer Noire. L'Océan 
Septentrional en fournit beaucoup. On 
en voit plus en France qu'en Italie , Se 
plus dans la mer Adriatique , que dans 
la mer de Tofcane. Achestrate 
loue fort celles que l'on prend proche 
Abdere , Ville de Thrace , Se proche 
Marognia fur l'Archipel. Les Sèches 
ne fréquentent que les rivages , com- 
me le dit A r i s t o t e , & Ovpien 
ajoute qu'elles font des trous dans le 
fable , où elles font leur féjour. Elles 
fe nourrîflent de petits poiflbns , 8c 
fou vent du Mulet , qu'elles chaiïent 
& qu'elles attrapent avec leur longue 
trompe. Elles font leurs œufs fur ter- 
re , parmi les rofeaux fur de la mouf- 
fe, ou quelque autre matière que la 
mer jette fur fes bords. Aristote 
dit qu'elles ne vivent pas plus de deux 
ans. On reconnaît aifément la Sèche 
mâle 8c la Sèche femelle. Le mâle eft 
plus noir. Il a différentes lignes, Se fa 
queue eft plus pointue. Quand on 
frappe la femelle , le mâle vient à fon 
fecours ; mais quand on frappe le mâ- 
le , la femelle, dit-on, fuit. Ces ani^ 
maux ont coutume d'aller deux à deux. 
O p p i E n , dans fon Halieuticon oit 
forme de la Pêche , dît que pour pren- 
dre La Sèche on n'a befoin- ni de naifes ,. 
ni de filets •. mais qu'il n'y a qu'à traî- 
ner avec une corde une femelle dans 
l'eau ; car du plus loin que le mâle 
peut l'appercevoir , il court à elle , 
ce qui donne aux Pêcheurs toute la fa- 
cilité poflible de le prendre. Ceci eft 
attefté par PierreGilles, lequel 
ajoute qu'au printemps les Pêcheurs 
de Marfeille prennent les Sécher à la 
natte Se au miroir, Aristote 8c 
Athénée nous apprennent que la 
Sèche , le Calmar Se le Polype ne 
Rivent que deux ans au plus. Toute- 
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fois , dit Mathiole, fi Phiftoira 
de Pline eft vraie, qu'on montra 
un jour à Lucullus un Polypa 
gros comme un tonneau , & long da 
plus de trente pieds , on pourroit bien 
croire que ces poiifons vivent dix & 
vingt ans , ce qui peut aufil arriver t 
la Sèche Se au Calmar , d'autant plua 
que Pline ajoute qu'on a trouvé 
dans les mers d'Efpagne des Sèches Si 
des Calmars de la grandeur de ce Po-*- 
lype , qui avoient été jettées par lea 
vagues fur le rivage. Mais on pourrois 
répondre à Mathioie , difent les 
Auteurs de la Suite de la Matière Mé* 
dïcale , que la longueur de la vie ne 
fuit pas la grandeur du corps , & que 
comme les Polypes fi prodigieufement- 
grands font mis au rang des merveil- 
les de la Nature , on ne voit pas cd 
qu'on en pourroit conclure pour la? 
durée de ces animaux en général. D'ail' 
leurs Ait istoie ne parle ici que 
des poilTons moux de la mer Méditer-- 
ranée. 

Pline, Se après lui plufîeurs Na- 
turel ift.es , ont avancé que la liqueur 
noire qui abonde plus dans la Sèche 
que dans le Calmar , tenoit lieu de 
fang à ces poiflbns moux ; mais RoN' 
del et fe croit plus fondé à croire- 
qu'elle eft analogue à la bile : car * 
dit-il , la Nature n'auroît garde de pra-- 
dïguer ainfi dans la moindre frayeur le. 
tréfor delà vie * outre qu'on ne trouve 
dans cette forte de veflie aucun vaif-- 
feau propre à diftrîbuer l'humeur vi- 
tale par tout le corps. Quant à la eau- 
fe qui fait que le Calmar Se la Sèche: 
jettent leur liqueur noire dans le be- 
foin , les Phyficiens ne s'accordent pas. 
LA-deflus. Prefque tous les Anciens, 
difent que e'eft une rufe de la Sèche v 
qui la porte à répandre fon encre dans- 
la mer , pour en troubler Peau , quand, 
elle fe voit pourfuîvie , Se fe dérober 
à- la vue des Pécheurs , qui veulent: 
l'attraper, imitant en cela les Dieux'. 
d'H omese , qui enveloppent d'un: 
nuage égais ceux qu'ils veulent fauves' 
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du danger. D'autres s'imaginent que 
ces animaux étant naturellement fort 
peureux , c'eft peut-être la crainte, 
qui , en relâchant le fphîncr.er de la 
veffie, où eft contenue la liqueur noi- 
re , en occafionne fouvent l'écoule- 
ment , comme il arrive à quelques 
perfonnes timides , dans lefquelles la 
crainte relâche tellement les fphinc- 
,ters de l'anus & de la veffie , que l'u- 
rine Se les excrémens fortent involon- 
tairement. D'autres enfin croyent que 
ces poiffons s'en fervent pour troubler 
l'eau , dans la vue d'empêcher leur 
proie de leur échapper , & non pour 
le dérober à la pourfuïte de leurs en- 
nemis , comme on l'a cru allez géné- 
ralement, 

Ce qu'il y a de certain , c'eft que 
les fragmens ou reftes d'alimens qu'on 
leur trouve dans l'eftomac , prouvent 
qu'ils fe nourriifetit d'animaux , & 
qu'entre autres ils vont à la charte des 
Pélamides , des Melettes , des Hcre- 
viifes de mer ou Langouftes , Se. d'au- 
tres petits poiffons , qui fe retirent dans 
les bas-fonds , pour éviter les Cal- 
mars Se les Sechis , qui les y pourfui- 
vent en foule , tandis que ces derniers 
font pourfuivis à leur tour par les 
Loups marins Se les autres poiffons 
jcarnaiTiers , qui aiment beaucoup leur 
chair. D'ailleurs le fuc noir de la Se- 
ehe peut fervir dans les Arts : par exem- 
ple d'encre à écrire, ou à imprimer* 
& nous lifons dans les Satyres de P e r- 
s e , que les Romains s'en fervoient 
de fon temps pour écrire. Si l'on en 
croit H e R h a n , dans fa Matière 
Médicale , les Chinois mêlent ce fuc 
.avec du bouillon de Riz ou d'autres 
légumes , pour l'épaiflir Se en former 
line compofition , qu'ils envoyent dans 
tout l'ijnivers , fous le nom d'encre 
de la Chine. 

R e d i dît avoir trouvé dans les ma- 
ies de ces fortes de poiffons des efpe- 
ces de Vers blancs Se traniparens , 
longs de quatre ou cinq travers de 
doigt , qui étant tirés hors de leurs 
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enveloppes , ont un mouvement pref- 
que imperceptible. Cesprétendus Vers 
loin apparemment les vaiifeaux fémi- 
naux, contournés en fpirale, & pl us 
ou moins gros , félon leur degré de 
maturité , dont parle fort au long M, 
N É e D h a m , dans lôn Hifioire dit 
Calmar. Le même Redi ajoute que 
le commun des Pêcheurs s'imagina 
que les Anguilles font engendrées par 
les Sèches- , par les Calmars Se par les 
Polypes , & que pour confirmer leur 
fentiment , ils montrent dans ces poif- 
fons où ils n'ont remarqué aucune dif- 
férence de fexe , une efpece de petit 
fac , plein de Vermiffeaux , qu'ils ap- 
pellent de petites Anguilles s fentiment 
qu'il traite avec raiion de chimère. 

M. Lyonnet, dans fes Remarques 
fur la Théologie des Injecles de M. 
L e s s e R 5 dit , en parlant du Syflème 
de la Nature de M, LinnjEUS, qu'il 
n'eft point du tout certain qu'il y naît 
des infectes , auxquels le nom deZoo- 
phytes pourvus de membres puiffe con- 
venir; qu'au moins c'eit un nom qui 
„e convient nullement aux Ourfins , 
à la Sèche , aux Étoiles 3 ni aux Orties 
de mer, puifque ce font tous de vrais 
animaux , d'une forme à la vérité très- 
bifarre , mais pourtant tous capables 
de fonctions animales , d'un mouve- 
ment progreffif, & qui ne tiennent 
nullement de la nature des Plantes. 
Le fentiment de M. L y on n et paroît 
très-raifonnable , & nous ne doutons 
point , difent les Auteurs de la Suite 
de la Matière Médicale , que la plu- 
part des Fhyficicrss de nos jours ne 
l'embrafTent volontiers. 

Les Sèches pleines paffent pour les 
meilleures , fur-tout dans les mois 
de Janvier , de Février & de Mars. 
On préfère celles qui font bouillies à 
celles qui font rôties. On fale les plu9 
.grandes , Se des côtes de la mer Adria- 
tique , on les porte à Venîfe , comme 
de Gênes à Milan. On appelle en Lan- 
guedoc les œufs des Sèches , un raïfin 
de mer , pareequ'ils fe tiennent l'un 
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to titre l'autre , & qu'ils refTembletlt 

à une grappe de raifin. Ces œufs font 
petits au commencement , comme un 
grain de Mirthe ; mais le mâle y vient 
jetterfa femence , ce qui les colle les 
uns contre les autres , Se les fait croî- 
tre de la grolTeur d'une aveline. Ces 
œufs deviennent d'abord blancs , en- 
fuite noirs. La petite Sèche fe forme du 
blanc qui eft dans chaque œuf, Se elle 
en rompe la peau pour fortir. Voilà en 
abrégé ce qu'on dit de la Sèche. 

De tous les Naturalises qui en font 
mention , il n'y en a point qui en ayent 
plus favamment écrit que S w a m- 
m e r D a M. La Sèche a mérité de fa 
part une attention particulière , tant 
par fa figure extérieure , que par fa 
conformation intérieure. Il ne rap- 
porte pas toutes les erreurs reçues au 
fujet de cet animal , & il ne s'attache 
point à réfuter les Auteurs qui en ont 
écrit avant lui. Il fe contente de dé- 
crire les parties internes Se externes , 
telles qu'il les a vues. Ce Traité fur 
la Sèche finit fon Hïfioiïe des Infetles , 
nouvellement traduite en François, Se 
qui compofe le Tome V. des Collections 
Académiques , Se le Tome II. de la 
Partie de fHîftoire Naturelle. Écoutons 
parler ce grand Obfervateur Hoilan- 
doîs fur la Sèche. 

Defcripticn anatomiqite de la Sèche mâle, 
par SÇAMMERDAM. 

Ce poiffon , dit-il, eft muni de huit 
pieds Se de deux longs bras. Il a la 
tête courte , les yeux gros Se un bec 
femblabie à celui d'un Perroquet. Le 
corps eft oblong, afTez large Se afTez 
épais. Le dos a des taches Se des ftries 
blanchâtres , diftribuées avec une for- 
re de fimétrie. 

On trouve fouvent en été des Sèches 
mortes fur nos rivages de Hollande , 
Se c'eft-là où j'en ai vu pour la pre- 
mière fois, Se où j'ai deffmé quelques- 
unes de leurs parties internes; mais Te- 
jgetic Traité que j'en donne aujourd'hui 



SEC 117 

h' eft quê le précis de ce que j J aî re- 
marqué en dernier lieu dans deux J>- 
ches , qui me furent apportées vers 
le milieu du mois de Mai. Je lesdefii- 
naï fur le champ , Se j'employai quatre 
jours à les obfèrver. 

Les parties les plus apparentes de 
la Sèche font les pieds Se les bras. Les 
pieds , au nombre de huit , font dif- 
pofés autour de la bouche: les deux 
qui fe trouvent en avant, quand Ta 
Sèche eft couchée fur le ventre , ont' 
beaucoup plus de largeur Se d'épaiffeur 
que les fix autres, qui font afTez égaux 
entre eux. Tous ces pieds ont l'une 
de leurs faces revêtue d'une peau 
commune aiTez forte , de couleur ti - 
rant fur le pourpre , Se parfemée de 
points noirs : les deux plus gros ont' 
auffi quelques ftries blanches , qui les 
font paraître marbrés. 

Mais ce qu'il y a de plus remarqua- 
ble dans ces pieds , c'eft qu'ils font 
couverts d'un grand nombre de fuçoirs, 
qui font des efpeces de globules appla- 
tis Se concaves , portés chacun fur un 
pédicule. Ces fuçoirs font fur -tout 
apparens vers les extrémités des bras,- 
que les Auteurs ont comparés à la 
trompe de l'Éléphant, Se qui font fore 
longs, en comparaifon des pieds. Ce3 
bras font placés aux deux côtés du bec,- 
entre la plus greffe paire de pieds Se la 
ftiivante ; la forme en eft cylindrique 3 
Se la couleur blanche, parft-mée de quel- 
ques points noirs Se pourprés : leur" 
fubftance eft molle comme celle des' 
pieds , Se ils font revêtus d'une peau 
femblablc, avec cette différence feu- 
lement qu'ils en font entièrement en- 
veloppés , au-lieu que les pieds n'en 
font couverts que d'un côté : au refte 
leur extrémité eft conftruite comme 
celle des pieds , excepté que lés fu- 
çoirs y font plus gros Se les pédicules- 
des fuçoirs beaucoup, plus longs &p 
plus forts ; enfin l'extrémité de l'un dé- 
cès bras eft toujours un peu plus grcfïè- 
que celle de l'autre. 
Les Auteurs ont donné le nom. jfip 
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couper à ces fuçoirs , parccqu'ils ont 
à-peu- près la forme de coupe ou de 
godet. Rondelet dit que l'animal 
s'en fert pour s'attacher aux corps 
qu'il rencontre , comme les ventoules 
s'appliquent à la peau , par une forte 
de friction. Cette comparaifon m'a pa- 
ru très-jufte , en examinant la ftruc- 
ture des fuçoirs , que je décrirai bien- 
tôt. 

La peau qui revêt la face inférieure 
des huit pieds , au lieu de les couvrir 
tout autour , les quitte à l'endroit où 
font placés les fuçoirs , & forme à 
chaque pied une large bordure , qui 
flotte dans l'eau quand l'animal nage; 
ainfi cette peau pourroît en fe repliant 
couvrir toute la furface du pied , avec 
les fuçoirs qui s'y trouvent, Se cela , 
lion-feulement à l'origine Se au milieu 
du pied , mais même à fon extrémité 
aîgue, où Jes fuçoirs font plus petits 
que par-tout ailleurs. Cette bordure 
de la peau paroît fur-tout vers l'ex- 
trémité des bras. 

La cuticule qui occupe les intcrftî- 
ces des fuçoirs , Se qui revêt Se leurs 
édicules & la face intérieure des 
ords de la peau extérieure , eft un 
tantfoit peu mufçuleufe , Se d'un cïfTu 
bien plus fin que cette première peau : 
au relie les pédicules qui foutiennent 
les fuçoirs font de vrais mufcles affez 
vifibles , qui fervent à leur mouve- 
ment. J'ai obfervé aufïî fur le côté in=- 
terne des bords de la peau extérieure 
les petits mufcles moteurs qui s'y 
diftribuent , Se c'eft pourquoi j'ai dit 
que cette peau étoit mufçuleufe en 
cet endroit. Mais Swammerdam 
pour mieux faire entendre ce qu'il dit 
des mufcles de ces fuçoirs , en repré- 
fente quelques-uns féparément , & de 
grandeur naturelle. Voyez la Plan- 
che XXXIV. fig. ii. n. i. & 2. du 
Tome V, des Collections Académiques, 

Ainfi la faculté dont jouit ce poiflon 
de s'attacher aux corps qu'il rencon- 
tre , & de les faifir pour les porter à fa 
fauche , me paroît réfider en entier 
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dans fes fuçoirs ; car lorfqu'il les ap. 
plique à la furface de quelque corps, 
Se qu'il en retire enfuîte les pédicules 
mufculeux , de manière que l'eau ne 
puîflè pénétrer dans la cavité des fu- 
çoirs , ce fluide repouffe Se preffe ces 
mêmes fuçoirs contre le corps qu'ils 
touchent : les bords mufculeux de la 
peau des pieds Se des bras contribuent 
encore à cet effet ; car ils contiennent 
Se environnent les fuçoirs , pendant 
qu'ils font en action , Se empêchent 
qu'il n'entre de l'eau dans leur cavité. 

L'effet de ce méchanifme confifb 
donc en ce que la cavité des fuçoirs 
étant augmentée & yuide de tout flui- 
de , l'eau environnante preffê par fon 
poids la furface externe de ces fuçoirs 
fur les corps auxquels ils font appli- 
qués , d'où réfulte une véritable fic- 
tion , & cela explique très - bien ce 
que dit Rond el et, que quand la 
mer eft agitée , la Sèche fe fert de fes 
deux bras co.mme de deux ancres , 
pour fe fixer à quelque corps ; ce 
qu'elle fait fans doute en y appliquant 
fes fuçoîrs & en augmentant leur ca- 
vité. 

_ Le bec ; qui f e trouve placé entre les 
pieds, eft femblable à celui d'un Per- 
roquet , Se eft compofé de deux mâ- 
choires toutes mobiles , lefquelles 
s'emboëtent l'une dans l'autre par une 
efpece de charnière. La chair ou lèvre 
charnue qui environne le bec eft cir- 
culaire & fe fronce quelquefois com- 
me une bourfe fermée. Au-defïbus du 
bec & des jambes on voit la tête , dans 
laquelle les yeux font fort apparens. 
Ce qu'il y a déplus remarquable dans 
ces yeux , c'eft que la tunique cornée 
eft lâche Se flottante , d-peu-près com- 
me une paupière interne. A travers la 
cornée on apperçoit diftinefement l'o- 
percule de la pupille; mais dans l'œil 
de la Raie cet opercule fe voit mieux 
que dans aucun autre animal, &S te- 
non l'a très-bien décrit. J'ai auffi dé- 
couvert , dit l'Obfervateur , l'oper- 
çu.le de la pupille dans l'œil d'un Che- 
val i 
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ifal , où ïl eft de couleur noire. De 
l'autre côté de l'œil la pupille eft un 
peu proéminente, Se non pas exacte- 
ment ronde : lorfque l'opercule s'é- 
tend fur cette pupille , il intercepte 
entièrement la viiïon. J'ai remarqué 
depuis peu que dans l'œil du Croco- 
dile, comme dans celui du Chat, l'ou- 
verture de la pupille, continue Swam- 
merdam , expofée au grand jour , n'eft 
qu'une fente allez longue. 

Le col de la Sèche eft fort court Se 
coloré comme la peau de la tête : c'eft 
un fond couleur de pourpre , parfemé 
de points noirs. Le fommet du dos 
s'élève affez confidérablement au- 
deffus du col , de forte que la Sèche 
peut retirer fa tête fous cette avance , 
comme le Limaçon fous fon limbe. 

Toutes les parties que je viens d'in- 
diquer font molles , à l'exception du 
bec Se des anneaux écailleux des fu- 
çoirs : mais le dos eft dur , Se n'a au- 
cun mouvement propre ; car l'os de la 
Sèche , qui eft continu 8e fans aucune 
divifion ni vertèbre , règne tout le 
long du dos jufqu'à la queue , 8c les 
mufcles y font attachés : cet os ne 
couvre pas en entier le corps de la 
Sèche. Une bordure mufculeufe règne 
le long des côtés 8c déborde au-delà 
de l'os ; cette bordure mufculeufe pa- 
raît être d'un grand ufage à l'animal 
pour nager : l'os même du dos eft en- 
core affez propre pour cela; en effet il 
fumage , quand on le jette dans l'eau 
même , à l'inftant qu'on l'a détaché du 
corps de l'animal, Se qu'il eft encore 
humide & frais. 

La jVc^qui m'a fervi defujetpour 
cette defeription , ajoute le même 
Sva m merdam, avoit le dos par- 
femé de ftries blanchâtres , qui fem- 
bloient être autant de veines ponctuées 

* M. Néibkam, fui van t la remarque 
des Traducteurs de Swammerdam, dit 
que dans le Calmar le mouvement des deux 
pièces du bec le fait de droite à gauche : fi 
la même chofe a lieu dans la Sèche, il n'y 
awa point de mâchoire fupérieure , ni de 
mâchoire inférieure , mais feulement deux 
Tome IV. 
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de noîr ; entre ces ftrîes la peau fê 
trouvoit d'une couleur plus foncée , & 
les points noirs y étoient plus larges : 
au-delà des ftries , il y avoit des ta- 
ches blanches , rondes & ovales ; les 
extrémités des ftries étoient de même 
forme. Mais la bordure mufculeufe 
du corps , un peu plus foncée & tirant 
fur le pourpre , étoit parfemée de 
points noirs plus petits , Se de quel- 
ques taches blanches de figure ronde; 
enfuite elle devenoit plus blanchâtre , 
8c fe terminoit enfin par un limbe cou- 
leur de pourpre chargé : à la partie 
poftérieure , où font placés la queue Se 
l'anus dans les autres animaux , la bor- 
dure du corps a une échancrure ou 
bifurcation , qui la divife en quelque 
forte en deux parties. 

En maniant le bec , je le féparai de 
la tête , dit l'Obfervateur , ce qui me 
donna la facilité de l'examiner à mon 
aife : fa fubftance eft écailleufe , 8c la 
pièce fupérieure , dont l'animal fe fert 
principalement pour mordre , eft plus 
épaiffe Se plus foiide que l'inférieure *, 
qui reçoit les mufcles du bec , 8c qui 
eft plus tendineufe 8c plus membra- 
neufe : ce bec reffemble par fa forme 
à celui du Milan , avec lequel il a plu- 
fïeurs autres rapports ; la pièce fu- 
périeure eft fort épaiffe Se d'un brun 
foncé , qui s'affoiblit 8c tire fur le rou- 
geâtre , à mefure que le bec devient 
plus membraneux. Les deux parties, 
ou mâchoires , dont il eft compofé , 
lefquell.s s'emboëtent & fe meuvent 
l'une dans l'autre , font différemment 
conformées : celle du de-flous produit 
deux expanfions entre lefqu'clles le 
bec fupérieur fe meut Se s'approche 
de l'autre ; plus en arrière le bec in- 
férieur fe roule fur lui-même dans 
toute fa longueur ; ce qui rend fou 

mâchoires latérales. Au refle , c'elî une obser- 
vation qui ne le peut faire que furie bec d'un 
poiffon vivant, & non fur un bec feparé de 
l'animal , & tel que Swjmmhium l'ob- 
fervoit ; cependant la figure qu'il donne de 
la Sèche repréfente le bec , de manière à con- 
firmer l'opinion de M,NÉedh*m. 
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fcmmet , ou fa pointe d'autant plus 
épaiife & plus forte ; plus en arrière 
encore fa face inférieure eft creufée 
d'un fillon ; enfin , le bec paroît en- 
tièrement fibreux & compofé de ten- 
dons membraneux , durcis , 8c pref- 
que offifiés. La mâchoire fupérieure eft 
de même texture que l'autre , Se n'en 
diffère que par fa forme Se par fa 
courbure : la cavité que laiiTent entre 
elles fes deux moitiés en fe repliant 
eft beaucoup plus ample & plus pro- 
fonde que celle du bec inférieur , de 
forte que la langue qui s'y trouve 
ïogée s'y meut librement ; les muf- 
cles font à l'aïfe auffi dans ces cavités 
du bec , Se ils ont leurs attaches dans 
fes expanfions membraneufes. 

La langue paroît n'être qu'une chair 
fpongieufe ; mais je l'ai trouvée , dit 
Swammerdam, compofde de fept 
oifelets cartilagineux , contigus , Se 
joints enfemble par une membrane 
commune : le fommet de cette langue 
eft un peu recourbé ; fa partie infé- 
rieure s'infere dans la chair fpongieufe 
• & mufculeufe , dont j'ai déjà parlé ,.. 
qui la renferme comme un étui au- 
quel elle eft adhérente ; cette partie 
charnue de la langue eft fillonnée de 
rugofités qui femblent produites par 
de petits conduits falivaires; j'ai même 
découvert en la diiTéquant un conduit 
faiivaire très-apparent qui débouche 
dans cette chair. 

Ce conduit forme un long tuyau , 
qui defeend par le col dans la poitri- 
ne , où fe trouvent deux glandes très- 
remarquables qui lui donnent naiifan- 
ce ; car elles produifent chacune un 
petit canal, & ces deux canaux fe réu- 
nifient en un feul , qui eft le conduit 
dont je parle : ces glandes me paru- 
rent être de la nature des conglobées , 
quoiqu'à l'extérieur elles femblalTent 

* M. N Ê e d h a m prétend qu'il n'y a que 
quarante-quatre dents dans chaque rang , au- 
«ieit quil en a compté cinquame-fîx dans le 
yalmar, dont la langue a neui de ces rangs 
os dents, 0 
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conglomérées : en les ouvrant j'y trou* 
vai une cavité intérieure , où fe raf. 
femble la falive qui fe filtre dans leur 
fubftance fpongieufe ; je n'ai pu dé- 
couvrir , ajoute l'Obfervateur , dans 
le parenchyme de ces glandes , en y 
injectant des liqueurs colorées , aucu- 
nes ramifications des deux canaux 
qu'elles produifent : elles font placées 
dans la poitrine , fous l'ojfophage, 
une de chaque côté ; ce qur fe voit 
fort aifément quand on ouvre l'abdo- 
men d'une Sèche renverfée furie dos; 
& lorfqu'on tire hors du bec la langue 
avec toutes fes parties , on amené 
fouvent en même temps quelques 
mufcles qui y tiennent, 

On voit bien mieux la ftructure de 
la langue lorfqu'on l'aféparée de l'é- 
tui charnu & mufculeux où elle s'en- 
r ^ c l ne J mais pour la voir encore plus 
diftinctement , il faut enlever la mem- 
brane qui couvre la racine de cette 
langue , ou de cet affembiage d'olTe- 
lets cartilagineux, Se féparer leurs ex- 
trémités par le moyen d'un fcalpel 
très-fin : enfuite fi on examine la lan- 
gue au microfeope , on voit fur cha- 
cun de ces olfelets plus de foixante 
papilles cartilagineufes *, en forme de 
dents recourbées , affez femblables aux 
papilles de la langue des Bœufs , & 
elles fervent à préparer les alimens 
pour la déglutition * * ; leur partie 
antérieure eft d'une couleur de fuccin 
diaphane ; mais la partie poftérieure 
qui conftitue la racine de la langue eft 
d'un blanc tranfparent: enfin fi on re- 
tourne cette langue , & qu'on en exa- 
mine la racine au microfeope , on voit 
que fa texture forme un réfeau très- 
régulier , qui eft produit par la liaifon 
des olfelets cartilagineux que j'ai ci- 
devant décrits : j'ai voulu faire defle- 
eher cette langue , mais fa forme en 

* * Une obfervarion finguliere, mais plus 
facile a faire d^ns le Calmar que dans la 
hecfze , dit M. N É e d h a m , cV ft que toute-; 
les dents font dirigées vers le centre de I'gu-t 
verture du gofiec. 
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fut fort altérée , Se fon luftre prefque 
entièrement terni. 

Selon M. Néedham , dans le Cal- 
mar , comme dans la Sèche , une mê- 
me membrane compofe la langue & 
le gofîer : cette membrane développée 
Se étendue fur un plan approche beau- 
coup de la figure d'un rectangle ; fa 
portion la plus large venant à fe ren- 
verfer, fait par fon inclinaifon , fur la 
portion plus étroite, un angle d'envi- 
ron quarante-cinq degrés , Se fes deux 
côtés s'unifTent par un fort ligament : 
au-deffons de ce ligament, la portion 
la plus étroite de la membrane , en 
rapprochant fes côtés l'un de l'autre , 
forme un cylindre creux , ou plutôt 
un gofîer , tandis que la portion fupé- 
rieure renverfée fur ce gofîer , Se gar- 
nie de neuf rangs de dents , fait l'office 
de langue. Dans cet état , la forme 
totale de la membrane eft à-peu-près 
femblable à celle d'un Champignon , 
dont la tige eft parfaitement repréfen- 
tée par la portion roulée en cylindre , 
& dont le chapiteau ell bien figuré par 
ia portion renverfée fur la portion 
cylindrique. Des neuf rangs de dents 
de la langue du Calmar , celui du mi- 
lieu Se les deux qui font à droite Se à 
gauche de celui-là , font compofés de 
dents à trois pointes : les deux rangs 
fuivans , auflî à droite & à gauche , 
font compofés de crochets recourbés 
en forme de faucilles : les dents des 
deux rangs fuivanT? font coniques , 8c 
femblables à des défenfes de Sanglier ; 
enfin les deux rangs les plus éloignés 
de celui du milieu font compofés de 
dents, qui étant émoiuTées, ont quelque 
rapport avec les dents molaires. 

Lorfque la Sèche , continue S W A M- 
m E r p a M., eft renverfée fur le dos, 
on voit l'abdomen qui eft beaucoup 
plus blanc que le dos , Se les points y 
font auflî plus clair-femés ; le deffous 
du corps eft ouvert de toutes parts, 
en forte qu'on peut paffer la main en- 
tière entre l'abdomen & le tégument 
ample 5c mufculeux dont il eft entouré. 



SEC i 3 i 

^ Sî l'on fend ce tégument par le mi- 
lieu , Se dans toute fa longueur , en 
commençant par le haut de la poitrine 
Se continuant le long du ventre juf- 
qu'à la queue , on peut voir toutes 
les parties qu'il cachoit fans ojfenfer 
aucun vifeere : quelques-unes de ces 
parties fe montrent à nud , Se d'autres 
fe laiffent feulement entrevoir à tra- 
vers les membranes de la poitrine Se 
de l'abdomen. 

La première partie qui s'offre aux 
yeux, (c'eft toujours Swammerdam 
qui parle), Se qui occupe la région an- 
térieure du thorax , eli un fac , qui fe 
nomme jac excrétoire commun ; fa cou- 
leur eft blanche , fà fubftance mufeu- 
leufe , Se fa forme eft celle d'un enton- 
noir renverfé , fort ouvert Se fort am- 
ple par le bas , mais étroit par le haut : 
aux deux côtés de ce fac font atta- 
chés deux corps ovales Se concaves , 
qui font de fubftance cartilagineufe Se 
mufculeufe : ces corps reçoivent deux 
grandes papilles ou émînences carti- 
lagineufes qui tiennent au tégument 
du ventre : mais l'effet de l'admiffion 
de ces papilles , dans les corps conca- 
ves, eft d'aifujettir ce tégument, d'em- 
pêcher que rien ne puifte fortir des 
parties inférieures du corps par d'au- 
tre voie que par le fac excrétoire 
commun , Se que les excrémens , la 
femence, les œufs ou la liqueur noire 
qui paflentpar ce même entonnoir , ne 
fouillent Se n'offufquent les yeux de 
l'animal , ce qui arriveront nécessaire- 
ment fi ces matières s'infinuoienr entre 
le fac excrétoire Se le tégum;nt am- 
ple Se mufculeux du défions du corps 
de l'animal. 

Je ne puis dire, ajoute l'Obferva- 
teur , fi ces papilles adhèrent naturel- 
lement £: conftammcnr aux parois in- 
ternes des corps ovales Se concaves ; je 
les y ai trouvées quelquefois adhé- 
rentes , Se d'autrefois non , fans qu'il y 
eût dans ce dernier cas aucun veftice 
de déchirement : ia furface interne des 
corps concaves qui les reçoivent eft 

R ij 
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toujours li(Te & les papilles font po- 
lies & luftrées ; ce qui me fait préfu- 
mer que la Sèche peut au befoin les 
faire fortir de leurs cavités & les y 
faire rentrer. 

Les deux mufcles oblongs , compac- 
tes & blancs , qui aboutiffentaux corps 
concaves , en pénétrant dans le bord 
inférieur du fac excrétoire, me paroif- 
fent n'avoir d'autre ufage que de pouf- 
fer les papilles hors de la cavité des 
corps ovales, & de les y ramener. On 
voir ces mufcles à nud dans la poitrine , 
fans qu'il foit néceffaire de rien couper 
pour les découvrir. Il me paroît auffi 
qu'en pouffant les corps concaves vers 
les papilles , ils dilatent le fuc excré- 
toire, Se facilitent ainfi l'éjection des 
humeurs qui fortent du corps par cet 
entonnoir. 

Tant que ces papilles font en pla- 
ce, il eft impoflïbie de paifer la maïn 
entière , comme je l'ai dit ci-deffus , 
dans le corps de la Sèche. Il faut aupa- 
ravant tirer les papilles hors de leur 
cavité. 

Lorfqu'on fend le fàc excrétoire t 
on trouve qu'il eft d'une fubftance muf 
culeufe aflez compacte : fa partie in- 
férieure , qui fe joint avec la poitrine,, 
forme au-dedans un petit lobe qui eft 
tout-à-faît femblable à une languette 
un peu large, 

On voit enfuite fans rien couper de 
plus les ouies qui font molles , fpon- 
gieufes & placées de chaque côté du 
corps, Un grand nombre de vaiffeaux 
fanguins d'une blancheur éclatante 
Tempeiit fur ces ouies qui font de 
couleur grifè. 

J'ai compté dans la moitié feulement 
de l'une de ces ouies plus de quarante 
ramifications de gros vaiffeaux fan- 
guins , de forte que chacune des ouïes 
en a plus de quatre- vingt bien fenfi- 
bles ; mais la multitude des ramifica- 
tions fangiunes , qui pénètrent dans 
le centre des ouies , où fe rendent aufiî 
les mufcles qui les meuvent, eftpref- 
3«e inn,ombrabie,- 
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La ftruéhire de ces ouies eft très- 
compliquée & très-difficile à décrire , 
Se la figure que j'en donne, dit Swam- 
merdam , n'en eft qu'une ébauche 
groffiere. Les lames dont chacune des 
ouies eft compofée, font membraneu- 
fes au-deifous vers leur bafe , où elles 
fe terminent , en diminuant peu-à-peu 
d'épaideur. Elles fembient jointes dans 
ce même endroit par un ligament affez 
fort ; mais je ne fais s'il n'eft pas auffi 
compofé de vaiffeaux fanguîns: car je 
n'ai pu , faute de fujets , vérifier exac- 
tement ce fait. On découvre parfaite- 
ment ce ligament des ouies, quand on 
fépare leurs lames , & l'on apperçoit 
en même temps comment elles s'arnin- 
cifTent peu-à-peu. 

Mais dans les poiiïbns qui ont le 
fang rouge , on voit bien plus diftinc- 
tementia ftructure des ouïes. Quelques- 
uns ont dans ces parties des cartilages , 
& d'autres y ont de véritables offelets , 
dont la fuperficie & les côtés fontpar- 
femés de vaiffeaux fanguîns. J'ai fait 
îl y a fort long -temps ,. dit le même 
Swammerdam, cette découverte 
dans l'Efturgeon , le Cabéliau & plu- 
fleurs autres poiffons , en injectant de 
la cire dans leurs vaiffeaux fanguîns. 
J'ai vu par ce fecours, & j'ai vu avec 
étonnement , la ûruéhire & le mécha- 
nifme de ces parties , que je décrirai 
quelque jour , pourvu que je retrouve 
l'occafion de les obferver encore une 
fois. J'en, conferve quelques-unes, 
injectées de cire qui font de différentes 
couleurs. 

Dans la région du corps de la Sèche , 
à laquelle je donne le nom de thorax 
il fe trouve un corps protubérant, que 
les Auteurs ont appellé mtitis , & fur 
lequel eft toujours pofé un conduit 
ouvert , qui flotte dans le corps de l'a- 
nimal , librement & fans aucune ad- 
hérence : ce conduit eft l'inteftin rec- 
tum. L'on voit à fon extrémité une ou- 
verture , par laquelle fort la liqueur 
noire de la Sèche. Le réfervoir de cette 
liqueur noire eft un fac fitué au fond 
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de l'abdomen * , Se qui paroît au tra- 
ders : vers la partie inférieure du reElum 
51 y a deux autres petits tuyaux ou- 
verts & courts, qui verfent la matière 
féminale , dont les vaifleaux font ca- 
chés fous une membrane qui fait un 
renflement dans l'abdomen , au-defibus 
de ces tuyaux: plus bas eft l'eftomac , 
& au-deffous de l'eftomac encore un 
autre corps , qui fait partie des orga- 
nes de la génération, 

De même que l'extrémité de l'in- 
teftîn retturn flotte dans le côté droit 
du corps » on Yoit flotter aufli dans le 
côté gauche de l'abdomen le vaifleau 
déférent , par où la matière féminale 
du tefticule pafle dans le fac excrétoi- 
re commun d'où elle fe répand enfuite 
dans l'eau. Le tefticule eft placé avec 
fon vaifleau déférent dans le côté gau- 
che , au-deflous des ouïes , où on l'en- 
trevoit un peu. 

Avant de décrire dans un plus grand 
détail les parties dont on vient de faire 
l'énumération , Swammerdam indique 
encore celles que préfente la tête , 
quand la Sèche eft renverfée fur le dos. 
Le bec ou la bouche , ou lèvre muf- 
culeufe qui environne le bec , font 
repréfentés dans la figure très-exaéte- 
ment, tels qu'ils font dans l'animal, 
mais un peu plus petits. Pour ne pas 
trop aggrandir la figure , il a retranché 
les jambes Se les bras , & n'en a don- 
né que les troncs , qui fuffifent pour 
faire voir leur pofition naturelle. Il 
a eu foin de repréfenter fur les deux 
jambes extérieures l'ordre dans lequel 
paroilTent les fuçoîrs , quand leurs 
mufcles font contractés. On peut , 
dit-il , à la volonté , les mettre dans 
cet état de contraction , en jettant dans 
l'eau bouillante un morceau de la jam- 
be qu'on a coupé , avec les fuçoîrs qui 
y tiennent , Se les tirant un moment 
après: par ce moyen leurs mufcles fe 

* Les Traducteurs de Swammerdam 
obfervent ici que M. Néedham place le 
réfervoir de l'encre beaucoup plus haut dans 
te Calmar , & il femhle avoir pris l'intefiio 
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contractent fur le champ , quoique 
l'animal foit mort. On voit à la Plan- 
che XXXV. fig. ii. les mufcles Se les 
fuçoîrs fur l'extrémité de l'un des bras , 
dépouillée de fa peau extérieure , afin 
qu'on voie bien diftmeiement l'arran- 
gement de ces fuçoirs , & comment ils 
font attachés à leurs mufcles. On y voit 
auflî que les fuçoirs Se les mufcles du 
milieu de cette efpece de main font 
plus gros que ceux des extrémités. On 
voit par la coupe de l'une des deux 
grottes jambes , fituées immédiatement 
au-deffùs des yeux , quelle eft leur 
ftruclure interne. Elles font fibreufes 
& mufculeufes à leur circonférence ; 
le dedans eft plus fpongieux. Il a re- 
marqué au centre un point noir, qui 
lui a paru être un vaifleau fanguin. 

Quand on veut obferver les vîfceres 
delà Sèche, continue Swammerdam, 
îl faut d'abord enlever le fac excré- 
toire commun Se les mufcles moteurs 
des deux corps concaves qui tiennent 
à ce fac : enfuite il faut ouvrir adroi- 
tement la partie que je nomme thorax, 
Se en iéparer la peau membraneufe : 
alors on découvre une partie molle Sc 
fpongïeufe , femblable à un foie , Se 
que les Auteurs ont nommée mutis. Je 
l'ai trouvée divifée en deux parties 
très-diftinc"r.es : fa région fupérieure eft 
fortépaifle, Se en s'y prenant adroite- 
ment , on y diftingue aifément deux 
lobes ; mais fi on déchire la tunique 
dont elle eft revêtue, il arrive fouvent 
que fa fubftance s'écoule , car elle eft: 
très-molle Se très-femblable à du foie 
qu'on a broyé , pour en exprimer le 
parenchyme, Ce corps eft très-large 
Se très - fpongieux dans fon milieu ; 
mais à fon extrémité inférieure il fe 
termine de chaque côté par une ap- 
pendice un peu obtufe , qui s'étend 
jufques dans l'abdomen, Le commence- 
ment de ce corps porte en partie fur 

rcBum pour ce réfervoir ; ce qui pourroiï 
avoir donné lieu à cette niéprife , c'eft que 
le reûitm donne iffue à la liqueur noire , ainiî 
qu'aux excrémens. 
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l'œfophage & fur les glandes falivaî- 
res ; car Pœfophage pofé fur ces glan- 
des pafle toujours fous le mutis , pour 
arriver à l'eftomac. Sous l'œfophage 
on voit la grande artère , qui monte 
de l'abdomen , où le cœur de la Sèche 
eft (itué , Se jette dans le mutis deux 
gros rameaux, lefqiiels y defeendent , 
comme s'ils venoient du thorax. La 
plus grande partie de ce corps , des 
deux côtés de l'œfophage Se de la gran- 
de artère , eft appuyée fur l'os de la 
Sèche , Se n'en eft féparée que par une 
membrane fibreufe. 

Si l'on ouvre la membrane propre 
de ce corps, Se qu'on la renverfe un 
peu , on apperçoit le cours des vaif- 
feaux fanguins , qui fe diftribuent au 
-dedans ; mais le parenchyme qui fe 
répand alors de toutes parts en dérobe 
la vue : il faut donc iéparer ce pa- 
renchyme d'avec les vaitfeaux fan- 
guins , à l'aide d'une fpattile , & 
les laver avec beaucoup d'eau, par 
ce moyen on les 'difeerne très-bien , 8c 
l'on reconnoît auffi que le parenchy- 
me du mutis eft une efpece de pouf- 
fiere très-peu adhérente aux. vaiifeaux 
fanguins ; mais il faut un excellent 
microfeope pour difeerner les petits 
grains qui compofent cette pouffiere : 
fa couleur eft entre le jaune Se le rou- 
ge , tirant un peu fur le roux. J'igno- 
re quel eft l'ufage de cette fubftance ; 
elle eft toujours renfermée dans une 
membrane particulière Se divifée en 
deux corps bien diftincls , Se elle ne 
reflemble nullement à nii foie. Je ne 
prétens pas pour cela décider qu'elle 
n'en tienne pas lieu ; car je fais que 
dans les divers animaux , les parties 
analogues fe trouvent conformées avec 
beaucoup de variété , comme on le 
voit par les organes de la génération 
de celui-ci , que je décrirai bientôt. 

L'œfophage palTe , comme je l'ai dit, 
fous le mutis , Se commence où finit le 
gofier. J'entends par le gofier la partie 
mufculeufe de cette peau froncée , 
gui s'étend depuis le bec ou la bouche 
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jufqu'à la naùTance de l'œfophage dk 
conduit qui va de la bouche à l'efto- 
mac. Ce conduit pafle fous le cerveau , 
puis fe plongeant dans le thorax , il fe 
pofe mollement fur les deux glandes 
falivaires, que j'ai déjà indiquées, 8c 
s'avançantdirettement vers l'abdomen 
il débouche dans l'eftomac , qui eft un 
fac globuleux , un peu renfoncé dans 
fou milieu , .Se fur lequel fe diftribuent 
des vaiifeaux fanguins , qu'on voit 
bien clairement , lorfqu'on injecle 
dans les artères quelque liqueur co- 
lorée. Ce fac eft compofé de trois tu- 
niques , dont l'extérieure eft membra- 
neufe , Se celle du milieu mufculeufe. 
La troifieme ou l'intérieure fe fépare 
aiiément de la féconde , Se on peut 
la tirer de l'eftomac avec les alimens 
qu'elle contient. 

La Sèche , félon Sf ammerdam, 
fe nourrit de Squilles boftùes ; car j'ai 
reconnu , dit - il , très - diftincïement 
les yeux, les jambes , la queue Se quel- 
ques anneaux du corps de ces infec- 
tes , parmi le refte d'alimens que je 
lui ai trouvés dans l'eftomac. J'y ai vu 
auffi des arêtes de quelques petits 
poiflons. 

L'eftomac eft fuivi de l'inteftin rec- 
Uim s car ce poiifon n'a aucun autre 
boyau : l'aliment pafle donc immédia- 
tement de l'eftomac dans les veines, 
pour être porté au cœur & fervir à la 
nutrition, en fe diftribuant de-làdans 
toutes les parties du corps. 

Sous l'inteftin reitum on voit une 
appendice de l'eftomac , rouiée en 
fpirale Se qui s'ouvre dans 'l'eftomac 
par un orifice particulier. En difle- 
quant ce corps il m'a paru que c'écoit 
une efpece de pancréas ; je ne prétends 
cependant pas l'affirmer ; mais mon 
opinion eft fondée fur ce que dans 
beaucoup de poiflons le pancréas eft 
à-peu-près de même ftructure , fans 
qu'il foit néanmoins contourné comme 
celui-ci. Cela fe voit par les figures 
du pancréas de différentes efpecès de 
poiflons que j'ai deffinées d 'après 
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«attire , Se que j'aî inférées dans ftl! 
petit Traité , que CommeliNUS a 
publié fous le titre de Collegium Awfie- 
lodamenfe. D'ailleurs ce corps eft lif- 
fe & gliffant à l'intérieur , & îl eft plein 
d'une matière femblable au fuc pan- 
créatique des autres poîflbns. 

Le fac blanc qui contient la liqueur 
noire de la Sèche , continue l'Qbfer- 
vateur, eft fitué pour la plus grande 
partie dans le côté gauche de l'abdo- 
men , & jette un petit tuyau qui abou- 
tit à l'extrémité fupérîeure du rcUiim , 
de manière que les excrémens & la 
liqueur noire fortent par un feul Se 
même orifice. Ce fac eft en partie mem- 
braneux Se mufculeux. Des vaifTeaux 
fanguins rempent fur fa furface & 
j'ai trouvé dans fa cavité une petite 
maffe glanduleufe , qui produit peut- 
être la liqueur noire ; mais j'ai négli- 
gé de m'aflurer de ce fait , m'étant 
laiTé de laver cette maffe , que la li- 
queur noire inondait fans cette. 

C'eft pourquoi lorfqu'on veut dif- 
féquer une Sèche , il faut fur -tout 
prendre garde de ne point offenfer 
cette partie ; car fi la liqueur noire 
■vient à fe répandre , elle obfcurcît 
tout le refte , Se on ne peut plus rien 
difeerner : l'intenfité de fa couleur 
eft telle, qu'il ne faut que ce qui eft 
contenu dans un feul fac , pour tein- 
dre en noir ptufieurs féaux d'eau. Les 
obfervatïons que j'ai faites , dit Swam- 
merdam, ne m'ont point indiqué l'u- 
fage de cette liqueur : je ne fuis pas 
même afturé que la Sèche la répande 
pour Te dérober aux yeux des poif- 
fems voraces , quand elle s'en voit 
pourfuîvie. La quantité en étoit beau- 
coup plus grande dans les Sèches qu'on 
avoit trouvées mortes fur le rivage , 
que dans celles qui m'avoient été ap- 
portées vivantes. Cette liqueur eft in- 
iipide , Se je ne comprends pas com- 
ment ce corps , deftitué de faveur , 
étant cuit avec la Sèche, peut lui don- 
ner du goût , comme l'aiïurent ceux 
qui fe nourriïfent de ce poifTon ; au 
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refte on le mange auffi defFéché Ample- 
ment à l'air. 

Si l'on recueille cette liqueur dans 
un vafe de verre, aufortir du fac qui 
la contient , elle fe coagule Se fe dur- 
cit dans l'efpace de quelques jours , 
puis fe gerfe & fe divife en plufieurs 
fragmens , qui broyés fur une pierre , 
donnent une très-belle couleur noire 
Je fuis même convaincu que les In- 
diens ne compofent leur encre qu'avec 
cette liqueur de la Sèche. Les taches 
qu'elle fait lorfqu'elle eft encore flui- 
de font ineffaçables. J'en ai fait l'épreu- 
ve fur une étoffe légère , fur laquelle 
l'eau forte avoit fait une tache jaune. 

Entre les finuofités du pancréas vers' 
l'eftomac fe trouve un corps glandu- 
leux , qui s'étend jufqu'à l'afophage : 
j'ignore aufli ce que c'eft que ce corps , 
mais je crois qu'il appartient aux or- 
ganes de la génération, dont je par- 
lerai , après que j'aurai décrit le cœur 
le cerveau Se les nerfs : enfuite je di- 
rai un mot de l'os de la Sèche. 

Le cœur n'eft pas fitué dans le tho- 
rax , comme celui de la plupart des 
animaux , mais dans l'abdomen : fa 
forme eft oblongue Se triangulaire , Se 
fa couleur refîèmble à celle d'un muf- 
cle , dont on auroit exprimé prefqu.e 
tout le fang. Sa furface extérieure eft. 
affez Kflè : l'intérieure eft médiocre- 
ment fournie de fibres , & l'on y voit 
de petites cavités Se des colonnes fi- 
breufes proéminentes. Je n'y ai ap— 
perçu qu'un feul ventricule, 

L'oreillette du cœur de là Sèche eft 
double, ce qui femble une fuite né- 
ceïïaire de la pofition des ouies , qui 
font fituées aux deux côtés du corps Se 
fort loin l'une de l'autre. On voit dans 
la P.lanche XXXVI. fig. % des Collec- 
tions Académiques , Tome V. ces deux 
oreillettes coupées à la naiffance du' 
vaiifeau fanguin des ouïes. Leur tex- 
ture eft membraneufe , Se leur figure 
telle queSwAMMEiiDAM la repréfente ,, 
iorfqu'clles font foufflées. Je n'en puis- 
rien dire de plus , ajoute-t-il ; car 
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lorfque le hafard me les fît découvrir, 
je négligeai de les examiner autant 
qu'il l'auroit fallu , Se je ne l'ai pu de- 
puis , faute de fujets. 

Au refte c'eft une fingularîté très- 
remarquable dans la Sèche , que le cœur 
n'ayant qu'un ventricule , ait cepen- 
dant deux oreillettes. Quant au fàng 
de ce poiflbn » il eft blanc, mais je ne 
l'ai pas examiné , quoique j'eufïe def- 
fein d'en recueillir dans un tube de 
verre, pour l'obferver au microfeope , 
Se le comparer au fang rouge des grands 
animaux. 

La grande artère eft conftruite à ion 
origine , comme dans les autres poii- 
ions , mais elle s'amincit peu-à-peu en 
s'éloignant du coeur , & jette deux 
groiTes branches qui envoyent dans le 
mutis deux de leurs ramifications , tan- 
dis que les autres fe diftribuent aux 
parties mufculeufes du refte du corps : 
on voit très-bien , à travers la peau, 
quelques-unes de ces ramifications y 
ferpenter fous les deux mufcles , qui 
font mouvoir les deux corps ovales 
& concaves du fac excrétoire com- 
mun 5 elles vont deAà aux ouies & à 
diverfes autres parties du corps : la 
grande artère redevient enfuite un 
tronc flmpie qui s'avance jufqu'à la 
-bafe du cerveau, Ses'ydivifèen pla- 
ceurs rameaux, dont les uns percent 
les enveloppes cartilagineufes du cer- 
veau , qui font l'office de crâne , & 
les autres fe diftribuent aux jambes & 
à tout le refte du corps ; mais je ne 
fais point s'il y a une première Se une 
féconde artère, comme dans les au- 
tres poiflbns : je n'ai pas fuivi non 
plus le cours des veines ; enfin j'ignore 
u les deux vaiOeaux qui fortent de la 
partie inférieure du cœur , & que j'ai 
tirés d'après le naturel, font de véri- 
tables veines , comme ils me l'ont 
paru : en pourroit aifément éclaircir 
tous ces points en diflequant une Sèche 
dans cette vue. 

Le cerveau de la Sèche , ajoute 
SwammerdaM, eft; fort petit, & 
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eft divîfé en deux lobes , dont l'un 3 
droite & l'autre à gauche : pour la 
découvrir il faut que la Sèche foît 
pofée fur fon ventre , & après qu'on 
lui a ouvert la tête , on fend les car- 
tilages qui renferment le cerveau ; 
on doitfe fervir pour cela d'un fcalpeî 
très-aiguîfé , afin de ne point offen- 
fer les nerfs. La partie poftérieure du 
cerveau eft prefque entièrement plon- 
gée dans de la graifle : il eft difficile 
d'enlever toute cette graiffe fans bief- 
fer le cerveau , dont la texture eft 
très-délicate. Les nerfs optiques font 
de même enveloppés de graiîFe à leur 
naiflance ; mais ayant percé les carti- 
lages du cerveau , ilsfe dilatent & for- 
ment chacun un ganglion très-fenfible 
partagé en deux tubercules , d'où par- 
tent une multitude de nerfs qui vont 
aux yeux , comme j'ai tâché de le 
repréfenter d'un côté ; ces nerfs avant 
que de s'inférer dans la tunique cho- 
roïde de l'œil , qui eft peinte de très- 
belles couleurs , font traverfés par un 
vaiffeau fanguin fort apparent, Se cette 
tunique choroïde eft comme revêtue 
& fortifiée par un grand nombre de? 
petites fibres , qui femblent même la 
conftituer en partie , & qui embraiïènt 
le globe de l'œil de tous les côtés : 
mais vers la région antérieure de l'œil , 
où paroît l'iris dans les autres ani- 
maux , la tunique, dont je parle, fait 
un renflement globuleux , fur lequel 
s'élève encore la lentille cryftallïne. 

L'opercule de la pupille, dirl'Gb- 
fervateur , eft une continuation de la 
choroïde ; j'en donne la figure à part. 
Le côté qui a été féparé de l'oeil eft 
d J un verd foncé qui s'affoiblit peu-à- 
peu ; fon tiflu eft parfemé de vaiffeaux 
très -fins. Le côté oppofé, qui flotte li- 
brement dans l'humeur aqueufe , Scqui 
eft pofé fur la lentille cry ftalline,eft d'un 
blanc argenté : il a des ftries ou fibres 
très-déliées , qui paroîifent fe prolon- 
ger, non-feulement jufqu'aux filamens 
de l'iris , mais jufqu'à ceux de la cho- 
roïde. L'endroit de cette opercule , 

qui 
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ijuî couvre la partie fupérïeure de fe 
lentille cryftaliine, eft d'un noir très- 
Jbncé. 

J'ai trouvé., ditSf ammerdam, 
très-peu d'humeur aqueufe dans cet 
œil : la lentille cryftalline , au con- 
traire , étoit allez grollè & allez com- 
pacte ; j'ai remarqué que là tunique 
•eft fort ép aille , & que le ligament 
biliaire ferre tellement cette lentille . 
qu'il s'y enfonce beaucoup , Se la divi- 
fê comme en deux parties , ce qui le 
voit aifément du côté antérieur : mais 
fi l'on fait cuire l'œil avec le liga- 
jnent ciliaire & la tunique de la len- 
tille cryftaliine , ces deux fegmens fe 
féparent, & cette lentille coagulée pa- 
■roît précifément comme un globe ren- 
fermé dans un demi-globe. 

L'humeur vitrée n'a que très-peu 
ou point du tout de confiance , & 
tient plutôt de l'humeur aqueufe que 
de l'humeur vîtrée : je n'ai pas bien 
difcerné la rétine ., continue l'Obier- 
vateur, parccque la matière noire de 
l'uvée, s'étant détachée, obfcurciiïbk 
tous ces objets; ainfi je ne pus, faute 
de fujets , fuivre plus loin la direction 
de l'œil : je reviens donc au cerveau 
& aux nerfs qu'il produit. 

La région antérieure du cerveau 
produit trois paires de nerfs , lefquels 
ayant percé les cartilages du cerveau 
fe rendent aux mufcles de la tête , du 
bec , des pieds , Se des parties adja- 
centes ; de ces trois paires de nerfs , 
telle du milieu forme un ganglion , 
d'où, comme d'un centre , nailïem plu- 
sieurs nerfs. 

Pour donner une idée plus nette de 
la pofitîoH de toutes ces parties, j'in- 
dique les cartilages qui renferment le 
cerveau , Se ceux qui fervent de point 
d'appui aux jambes , environnent la 
tete Se le bec. La partie poftérieure du 
cerveau jette deux gros nerfs , lef- 
quels percent le thorax, pafTent fous 
les mufcles qui meuvent les deux corps 
concaves du fac excrétoire commun, 
Si forment chacun un ganglion très- 
Tome IV, 
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apparent, d'oùfortent encore des nerfs : 
j'en ai compté plus de vingt de cha- 
que côté; ces nerfs fe distribuent dans 
la région des ouies , Se l'on en voie 
quelques-uns à travers la peau de cha- 
que coté des deux corps concaves de 
l'excrétoire commun. 

On peut difti uguer dans l'appareil 
de la génération de la Sèche mâle trois 
fortes d'organes , fa voir un tefticule , 
dont deux parties glanduleufes , entr^ 
lefquelles eft fitué un autre corps glan- 
duleux , divifé en plufieurs petits lo» 
bes ; enfin un corps glanduleux Se 
fpongieux fait en forme de cœur , & 
fur lequel porte le réfervoir de l'en- 
cre. 

La partie que je nomme tefiicide , 
à cauié de fa forme extérieure , fe 
termine par un conduit ouvert , qui 
flotte librement dans l'abdomen com- 
me l'inteftin reblum ; ce conduit eft 
proprement un vaiffeau déférent , car 
il fert à l'érniffîon de la femence con- 
tenue dans le tefticule : j'ai vufortirde 
la cavité de ce tuyau quelques petites 
fibres blanchâtres Se molles ; mais je 
nefai pas ficela étoit naturel ou acci- 
dentel , car je n'ai jamais obfervé de 
Sèche vivante. Le tefticule eft ovale Se 
un peu aigu par le bas : dans fon mi- 
lieu on trouve quelque chofe de fort 
analogue aux proftates des Quadru- 
pèdes , & même de l'homme ; c'eft 
un tuyau creux qui fait beaucoup de 
contours en fe repliant fur lui-même , 
après quoi il fuit un cours plus droit : 
je n'en ai découvert ni l'origine nî 
l'extrémité; ce conduit devient large, 
à mefure qu'il approche davantage du 
tefticule , ce qu'on voit aifément en 
retournant le tefticule , & le dépouil- 
lant des membranes dont il eft revêtu , 
lefquelles font en grand nombre ; il 
m'a paru même que tout le tefticule 
pouvoit fe développer ou fe dévider, 
Se qu'il n'étoit compofé que d'un feul 
conduit étroit à fa naiflance , plus large 
dans fon milieu , Se qui fe reJTerre en- 
fuite Se fe termine par un petit vaif- 

S 
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feau tortillé : toutes ces parties font 
d'une texture ghnduieufe. 

Dans la partie la plus étroite du 
conduit que j'ai décrit , ajoute Swam- 
mer dam , fe trouve une matière fémi- 
nale blanche , & fembiable à du lait 
caillé , qui s'échappe quand on déchire 
le tuyau : à l'endroit où il s'élargit , 
la fubftance qu'il renferme eft plus 
tranfparente ; mais dans fa plus, gran- 
de capacité , il contient des milliers de 
tubes blanchâtres , flexibles & un peu 
recourbés , libres , Se fans aucune adhé- 
rence à leur extrémité poftérieure ; 
ïïiais qui du côté antérieur fc termi- 
nent chacun par un filament très-fin, 
au moyen duquel ils s'entrelacent en- 
femble : ce fil peut s'étendre au dou- 
ble de la longueur du tube auquel il 
tient ; mais fi on l'enlevé en l'air avec 
le tube , il s'y endurcit comme le fil 
des Vers à foie, 8c il. devient brillant 
comme un fil de verre. 

Si l'on met ces tubes dan» un vafe 
plein d'eau , & qu'on les y laiffe un 
jeu de temps , on les y voit fe mou- 
voir & s'entr'ouvrir par le bout pofté- 
rieur , & quelquefois auffi par l'ex- 
trémité oppofée , Se ils jettent au de- 
hors la fubitance blanche qu'ils con- 
tiennent, laquelle fort en ferpentant, 
fans que le tube s'aflaîfle ou-.fe refferre ,. 
lorfque fa cavité eft vuide." Cette fub- 
ftance fbrtie du tube paroît au microf- 
cope comme un Ver de terre très- 
blanc , divifé en plufieurs anneaux 
d'une extrême petitefie. Si on la laide 
dans l'eau , elle s'en imbibe & s'y 
gonfle de plus en plus , ce qui me fait 
préfumer que l'eau pourroit bien être 
la caufè du mouvement qu'on remar- 
que dans ces tubes , lorfqu'ils y font 
plongés. 

Le tefticule , dit l'Obfervateur, & 
toutes les parties que je viens de dé- 
crire étant mifes dans l'efprit de vin , 
y confervent leur forme & ne s'en- 
îr'ouvrent poinr, 

On- apperçoit à travers la tunique 
du. tefticule ces tubes , qui forment 
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plufieurs rangs : on les voit même fe 
mouvoir , en fe contournant en îpira- 
le , & jetter la matière blanche qu'ils 
contiennent,., fans que le tefticule foit 
ouvert. 

En examinant ces tubes au microf- 
cope , on voit que leur extrémité pof- 
térieure eft diaphane , comme fi elb 
renfermoit une bulle d'air. Un peu plus 
haut fe trouve l'efpace qui contient 
la fubftance blanchâtre. L'Auteur re- 
prefente cet espace bien plus court 
qu'il ne paroît au microfeope , afin 
de ne point trop agrandir la figure : 
plus en avant le tube redevient tranf- 
parent : enfin fon extrémité antérieure 
fe contourne Se produit le filament qui 
fe durcit à l'air , comme le fil du Ver 
à foie. » 

Mais je ne puis dire ,. continue 
Svam.merdam , fi ce filament 
elt encore un tuyau creux , ni fi la 
femence fe forme dans les tubes , com- 
me dans des vaifTeaux , d'où elle fort 
enfuite ,. ou fi ces vaifTeaux fortent du 
tefticule. avec la femence , au moment 
de l'émiffion. Je me borne donc à dé- 
crire ces parties , telles que je les ai 
vues, fans vouloir expliquer leur ac- 
tion , que j'ignore abfoiument. 

Quant aux autres parties' qui 'm'ont 
femblé être encore des dépendances 
de l'sppareil de la génération , il fe- 
trouve deux glandes blanches fort 
difttnftes, fituées d'un & d'autre côté 
de l'abdomen , & attachées aux ouies , . 
d'où je les ai féparées en les coupant. 
Sur chacune de ces particules eft pla- 
cé un autre corps glanduleux , qui y 
tient par le moyen d'un tube aulîi glan- 
duleux. Ces corps ont un orifice aiTez 
large, & leur fond eft criblé de petits- 
trous , par où diftîlle la matière fémi- 
ttale qu'ils contiennent , & celle qui 
vient des glandes inférieures. Cette 
matière paiTe des corps glanduleux 
dans la cavité du fàc indiqué , & elle 
fort par les deux conduits qui fe voy ent 
aux deux côtés de l'inteftin rdîum : on 
geut même l'en exprimer , engrenant 
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tes conduits : au refte je ne puis dire 
ce que c'eft que ces glandes lùrmon- 
tées d'autres corps glanduleux , ni dé- 
cider fi le nom de prolfates leur con- 
vient. 

L'intervalle qui les fépare eft enco- 
re occupé par un corps glanduleux , 
divifé en plufieurs lobes réunis entre 
eux par des membranes déliées : ces 
lobes font encore découpés en plufieurs 
ramifications, toutes parfemées de glan- 
des molles , & comme rnembraneufes. 
Il découle aufii une autre elpece de 
liqueur féminale de ce corps. Ses lo- 
bes Se leurs glandes font en partie blan- 
châtres , Se en partie d'une couleur 
plus grife ; enfin le corps glanduleux 
m'a paru avoir communication avec les 
glandes dont je viens déparier; mais 
je n'en fuis pas fur; il faudroit avoir 
plufieurs fujets Se pouvoir lùivre ces 
obfervations , pour établir quelque 
chofo de certain for tous ces points. Il 
ferojt néceflàire auffi de difiéquer ce 
poiflbn d'ans la fàifon où la femence 
n'eftpas encore produite. 

Enfin le troifieme organe que je 
mets au -rang des parties de la géné- 
ration , occupe la région inférieure 
de l'abdomen , Se fort de bafe & de 
fupport au réfervoîr de l'encre. Sa 
fubftance eft. glanduleufe Se foongieu- 
fe , & il contient une matière fémina- 
le blanche , qu'on en fait fortir quand 
on le comprime. Sa partie fopérieure 
a une petite échancrure , Se la partie 
oppofée fe termine par une pointe 
fourchue , de forte qu'il refiemble 
allez à un cœur. Je ne puis repréfenter 
l'iflùe par où s'échappe la liqueur qu'il 
contient; car je l'aï déchirée en arra- 
chant ce corps de la place qu'il occupe 
dans l'animal. 

Je ne puis donner, continue Swam- 
merdam , une defoription exacte des 
parties de la génération de la Sèche 
femelle ; car les deux individus qui 
fil ont fervi de fujets étoient mâles , 8e 
je n ai pu m'en procurer d'autres. J'a- 
jouterai feulement ici une figure des 
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organes féminins de la Sèche , que 
j I ai deffinée il y a plufieurs années , 
Se qui lervira toujours à en donner une 
idée, en attendant que j'aie occafiort 
de les o bforver de nouveau. 

A l'inteftin reiïum adhère un con- 
duit, qui eft l'ilïue de la liqueur noi- 
re , dont le réfervoir eft pofé fur l'o- 
vaire. De l'autre coté du retlum eft le 
conduit par où forcent les œufs. Je 
représente trois de ces œufs à la Plan- 
che XXXVI. fig. 9 . l ettre mais une 
tois plus petits qu'ils ne font naturel- 
lement. Sur l'ovaire Se for la véficule 
de 1 encre fo trouvent deux corps glan- 
duleux , mais je ne puis dire ce que 
c eft;_carlorfque je deûînai ces par- 
ties , je me contentois de joindre à mes 
figures une fimple explication. Sur ces 
deux corps ou entre leurs appendices 
eft placée une particule ovale , qui 
contient une liqueur rougeâtre. Aux 
deux côtés de tout cet appareil on voit 
les ouies dans leur pofition naturelle , 
avec leurs yaifieaux Se leurs lames. 

Je finirai , ajoute Swammerdàm , 
ce petit Traité par la defoription de 
1 os de la Sèche. Pour voir cet os , qui 
eft unique dans tout le corps de l'ani- 
mal , Se que la chair recouvre comme 
ceux de l'homme & de la plupart des 
animaux, il faut ouvrir la peau furie 
dos , ^ puis féparer les membranes Se 
les tégumens de l'eau; ce quielifort 
aifé. 

Lorfque cet os vient d'être tiré du 
corps de l'animal , il eft dans un état 
moyen entre la fécherefle & l'humi- 
dité; cependant il furnage dès lors fi 
on le jette dans l'eau , Se c'eft fans dou- 
te ce qui lui a fait donner le nom dV- 
cume de mer : auffi voyons-nous ces 
os flotter en été le long des côtes de 
la Hollande Se arriver for les rivages 
en plus ou moins grande quantité , 
foi vaut qu'il meurt plus ou moins de 
Sèches. Les Pécheurs les recueillent Se 
les vendent pour divers ufages. Cette 
feule partie de la Sèche fourniroit la 
matière d'un long Traité ; mais je me 

s fi 
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bornerai , dit l'Obfervateur , à la dé- 
crire en peu de mots , & à expliquer 
pourquoi elle flotte fur l'eau. 

Si on lime la croûte d'un de ces 
os à quelques travers de doigt de ion 
extrémité antérieure , Se qu'on le caiTe 
enlùitc en cet endroit on voit qu'il 
eft compofé de plufieurs lames , dont 
celles du defllts font beaucoup plus 
courbes Se plus longues que les lames 
inférieures , voifines de la croûte de 
l'os : ces dernières font aufll plus éloi- 
gnées les unes des autres , fans doute 
pareeque recevant en plus grande abon- 
dance les fucs nourriciers dans le temps 
où la petite Sèche commence à pren- 
dre de l'accroiflement, elles fe déve- 
loppent Se s'écartent plus que les la- 
mes fupérieures, 

Dans les intervalles qui les féparent 
ir y a des filamens ou colonnes ver- 
ticales , qui vont d'une lame à l'autre, 
les foutiennent & les empêchent de fe 
joindre : c'eft ce qui fait que cette fub- 
ftance furnage nécefiairement à la fur- 
face de l'eau. 

Pour examiner ceci au microfeope , 
îl faut enlever deux lames des moins 
ferrées , 8c les léparer du refte de l'os » 
en brifant avec la pointe d'une épin- 
gle fine les colonnes qui les attachent 
à la lame fuîvante , ce qui fe fait aifé- 
ment; car ces colonnes font fort dé- 
licates. On voit alors très-diftinétement 
à l'aide du microfeope l'arrangement 
des colonnes entre la lame fupérieure 
& la lame inférieure. On reconnoît 
auffi que ces colonnes font des faïf- 
ceaux de fibres très - déliées Se com- 
pofées de globules. On apperçoit en- 
core de petites fibres tranfverfales, qui' 
foutiennent ces colonnes Se les atta- 
chent enfemble. Enfin on voit que ces 
colonnes s'enfoncent plus ou moins 
entre les deux lames» 8c que leur figu- 
re varie beaucoup. 

Mais pour voir encore plus dîftinc- 
tement.la ftruâure interne de cet os ,, 
îl faut coller a quelque chofe la partie 
qu'orr- a enlevée,, comme je viens de 



SEC 

le dire , $c la laîfler aînfi defTécher, 
puis tacher de fëparer la lame fupé- 
rieure , fans orienter les colonnes qui 
la foutiennent ,. ce qui m'a très-bien 
réuflî dit Svammerdam. On recon- 
noît alors que ces colonnes font com- 
me autant de tuyaux creux, qui na- 
turellement contiennent de l'air, ce 
qui contribue à faire furnager cet os. 

Quelques-unes de ces colonnes font 
cylindriques ; d'autres font de forme 
irréguliere ; il y en a un grand nom- 
bre qui reffembleîit à des morceaux 
de papier plies en diiférens fens : enfin 
leur ftruéture approche beaucoup de 
celle des cornets du nez des Chiens de 
c baffe Se des Chevaux ; car le carti- 
lage qui conftitue l'organe de l'odo- 
rat dans ces animaux eft roulé Se re- 
plié à-peu-près comme les colonnes 
dont je parie : au refte lè microfeope 
ne découvre !a forme de ces colonnes 
que quand on a enlevé l'une des lames 
auxquelles elles abouriflent : autre- 
ment elles paroiflent toutes cylindri- 
ques , parcequ'èlles font transparentes 
Se que c'eft un effet du microfeope de 
faire paroîrre ronds tous les corps creux 
Se diaphanes. 

La fubftance qui conftitue là croûte 
des lames & des colonnes de cet os, 
eft comme un fel alcalin, & fait une 
violente effervefeence , quand on la 
mêle avec des acides. Si l'on dépouilla 
cette croûte dès membranes dont elle 
eft revêtue, on reconnoît qu'elle eft 
de même matière que les lames Se les 
colonnes ; ainfi" cet os alcalin Se pier- 
reux qui occupe le dos de la Sèche fem- 
ble tirer fbn origine de membranes 
durcies. Cela paroît encore plus évi- 
demment , quand on confidere atten- 
tivement au microfeope la partie de 
l'os qui eft logée dans la queue de la. 
Sèche , Se les membranes qui la revê- 
tent ; car on trouve qu'elles ont la 
même texture que les lames Se les co- 
lonnes de l'os. Il €ffi'vrai qu'il eft- diffi- 
cile d'enlever ces membranes , parce- 
qu' elles adhèrent fortement à la croû- 
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te de Vos ; mais lorfqu'ofl parvient 
à l'es détacher, on voit que l'os de la 
Sèche fe termine par une queue d'au- 
tant plus longue Se plus aiguë , que 
l'animal eft plus âgé , pareeque dans 
les jeunes fujets , les membranes ne 
font pas encore durcies. Toutes ces 
observations nous découvrent donc une 
parfaite analogie entre l'os de la Sèche 
Se ceux de l'Homme Se des Quadrupè- 
des , & il paroît certain qu'il fe forme 
de la même manière. On voit même 
très -clairement des vaiflèaux fanguins 

3ui pénètrent dans cet os & qui le 
iftribuent à fa furface.. 

Ufage de la Sèche en alïment & en 
Médecine. 

Comme la faim Se la gourmandifê 
font trouver tout bon , difent les Au- 
teurs de la Suite de la Matière Médi- 
cale, la Sèche entre dans les alimens , 
malgré fon horrible laideur ; maïs quoi- 
qu'elle fe nourrifTe de petits poifïbns » 
«même excellens , tels que les Sardi- 
nes , elle n'en eft pas meilleure pour 
cela • car fa chaîr eft fort dure , coria- 
ce, d'aflez mauvais goût Se fort diffi- 
cile à digérer : elle l'eft même plus 
que celle du Calmar, & contient à- 
peu-près la même quantité de fel Se 
d'huile , un peu moins de phlegme & 
plus de parties terreufes: La Sèche eft 
eftimée meilleure bouillie que rôtie , 
fur-tout fi elle eft pleine , comme en 
Janvier y Février 8c Mars. On n'en 
mange point à Paris ; mais c'eft un 
poiflon fort commun à Lyon , à Bor- 
deaux, à Nantes Se en plufieurs au- 
tres Villes du Royaume, où il fefert 
fur les tables. Pour cela on le fait bouil- 
lir dans l'eau ; puis on le coupe par 
morceaux , pour l'apprêter avec du 
beurre , de l'Oignon , des Ciboules , 
du Perfil ,. un peu de Poivre , y ajou- 
tant fur la fin quelques gouttes de vi- 
naigre j mais il faut avant tout qu'il' 
ait été attendri dans de l'eau falée ,.■ 
mêlée de chaux vive Se de cendres 
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moyennant quoi les bons eftomacs peu- 
vent s'en accommoder. A Lyon on le 
prépare avec de la cendre gravelée. 
Il nourrit beaucoup quand on le peut 
digérer ; mais comme l'a remarqué 
HiPPocRATE, il refferre le ventre. 
Il produit unfang épais Se groffier , qui 
appefantit la tête Se qui charge les 
yeux. Le bouillon de ce poifion eft. 
néanmoins laxatif. 

Les parties de la Sèche u Ci té es dans- 
les boutiques , font fa liqueur noire , 
fes- œufs Se fès écailles. La liqueur 
noire lâche le ventre, prife intérieure- 
ment. Les œufs détergent les reins Se' 
les uretères, Se provoquent les urines 
Se les règles. L'écaillé ou l'os de la 
Sèche eft particulièrement d'ufâge, Il 
doit être choifi , pour être de bonne, 
qualité , épais , blanc, léger Se friable. 
On le regarde comme apéritif , déter- 
fif Se deiHcatif, comme propre , étant 
réduit en poudre , à exciter l'urine Se 
à chaffer les fables Se les graviers. La' 
dofe en eft depuis vingt grains juf- 
qu'I un demi-gros dans un verre d'in-- 
fùfion de Turquetce ou de Pariétaire 
ou bien l'on mêle cette poudre dans 
les opîates diurétiques Se antinéphré- 
tiques. Quelques - uns recommandent' 
l'os de la Sèche , pour procurer les rè- 
gles fupprimées ou pareffeufes ; mais ; 
comme l'on a des remèdes plus effi- 
caces contre ces maladies , celui-ci 
n'eft pas fort ufité. On l'employé aufli- 
avec fuccès dans les gonorrhées Se les- 
fleurs blanches , pour arrêter l'écoule- 
ment. On en fait un bol avec le baume 
de Copahu, qui manque rarement foa". 
effet. 

Quant à l'ufage externe de l'os de 
la Sèche, il entre dans prefque tous les 
remèdes dentifriques , c'eft-à-dire qui 
font propres à nettoyer les dents , Se 
dans les collyres fecs qu'on fôuffle 
dans les yeux , pour emporter Se con- 
fumer les tâies qui fe forment fur là; 
cornée. 

Dans les Arts Se Métiers , les Or- 
fèvres s'en fervent pour faire des mou*-- 
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les de cuîllîers , de fourchettes , de ba- 
gues Si d'autres petits ouvrages ; car 
fa partie fpongieufe reçoit aifément 
l'empreinte des métaux qu'ils veulent 
fondre nettement. L'os de la Sèche 
entre dans les pilules aftringentes, Se 
dans les dentifrices de la Pharmaco- 
pée de Paris. 

Les Auteurs qui ont écrit fur la Sèche-, font 
j?anni les Anciens Ahistote & Pi i S I î 
& l'on peut encore fur ce poiflbn fans feng 
entre les Modernes consulter Math i oiï 
fur D i o s c o R i d e , p. 144. S a iv 1 e n , de 
Aquat. p, 165, A l v r o v a n d e , Exfang. 
p. 44. JonSton, Exfang, p. 7. Belos, 
de Aqziat. p. 336. Kondelet, L. XVI l. c. 1. 
p. 36;. Edit, Frarif. GesmRj de Aquat. 
p. 1014. Charleton , Exerch, p. 51. D a lï, 
Fharm- p. 391. Lémery, M. LinnjEOS, 
Faitna Suec. p. $66. n. iiSi. & ies autres. 

Petite SECHE, en Latin Scpiola, 
félon Rondelet, L, XVlL p. 3 7 y. 

3. Frat!f. Cepoifloii, dit-il, 

n'eft de l'efpece , ni des Sèches, ni 
d-.s Poulpes , ni des Calmars. 11 eft 
fembiable à une Sèche qui vient de 
naître , Se n'excède jamais la longueur 
d'un pouce. 11 a huit pieds & deux lon- 
gues jambes. Il n'a point au dos un os , 
comme la Sèche, ni de couteau , com- 
me le Calmar. De chaque côté il a une 
ejpece de petite aile ronde Se étroite , 
qui environne tout le ventre , comme 
dans les Sèches: elle n'eft point large 
& finit en angle aigu , comme dans les 
Calmars. Ce petit poiffon eft fèmé de 
points noirs au-deffus du corps. Par les 
yeux, la bouche , le conduit & les 
parties intérieures , il n'eft pas diffé- 
rent de la Sèche. Sa chair eft plus mol- 
le Se plus délicate que celle de la Sè- 
che Se du Poulpe. On en pêche beau- 
coup au printemps avec les autres 
poiffons. On n'en fait pas de cas , par- 
cequ'il eft fort petit. Les Anciens n'ont 
point fait mention de ce poiffon. 

SECOUAS COU, nom que 
Lerius donne à des Cerfs de l'A- 
mérique. Voyez CERF. 

S E D 

SEDENETTE, ouMULAR, 
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noms ^ que Rondelet donne an 
*o<iht-m/> d'AïusTOTE, qui eftle/%1/3, 
lus des Latins , en François Souffleur , 
poiffon cétacée. Voyez SOUF- 
FLEUR. 

S E F 

S E F E F , nom qu'on donne en 
Afrique , difent Léon l'Africain 
(L.IX.) , Se Ruïsch (Quad. p. 91. ) 
au Dabub des Arabes , qui eft une ef- 
pece de Loup. Voyez D A B U H 

S E F F E R , ou N E GR E , poiffon 
Royal du Cap de Corfe , à la côte 
d'Or , que les Anglois regardent com- 
me un des meilleurs & des plus déli- 
cats de la côte* mais il faut qu'il foir, 
pris dans la faifon qui lui convient. Sa 
pleine longueur eft d'environ cinq 
pieds. Quelquefois on en découvre des 
troupes nombreufes le long du rivage. 

eurs Ecrivains le nomment Seffer, 
Se d'autres Nègre, parcequ'il a lapeau 
noire. Sa retraite ordinaire eft entre 
les rochers ; mais dans de certains 
temps il fe tient fur les baffes Se fi près 
delà terre , que les Nègres le per-" 
cent à coups de dards , dans leurs pê- 
ches aux flambeaux. Ce poiffon, félon 
B o s m a n ( Hifi. Gén. des Voyages , 
L.IX.), eft extrêmement gras dans la 
faifon qui lui convient , Se **il a le goût 
de l'Anguille. On le coupe par tran- 
ches , qu'on fait fécher comme le 
Saumon. 

S E G 

SEGA, Serpent d'Afrique , qui 
a le corps long Se délié. Il aime à fa 
repofer à l'ombre du Lentifque , at- 
tiré peut-être par l'odeur agréable de 
cet arbre. On trouve ce Serpent mâle 
Se femelle figuré chez S e e a , Jhef. II. 
Taù. 5. «.3, ^ j. 

S E I 

S E I D A , animal iauvage à qua- 
tre pieds , qui naît en Afrique , Se qui 
eft haut d'environ une demi-coudée. 
H a le mufeau d'un Lièvre , les mouf- 
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taches d'un Tigre , les oreilles d'un 
homme. Il efl tout couvert de longs 
piquans, ronds , blancs & noirs , qui 
lui fervent de défenfès contre les ani- 
maux qui l'attaquent. Il ne boit point , 
& mange de toutes fortes de choies. 

SEING OS, petite bête à quatre 
pieds , efpece de petit Crocodile ter- 
reftre , de la groffeur d'une Salaman- 
dre ou d'un Lézard verd. Cet animal 
a la queue ronde & écaillée , & fe 
nourrit de fleurs odoriférantes. Les 
petits fortent de la coquille où la mere 
a pondu les œufs. C'eft le même ani- 
mal que le Scînque ou Scincus des Na- 
turalises. Voyez S C IN QU E.. 

SEL 

* SÉLEUCIDES, offeaux de 
Séleucie , que les habitans du Mont 
Caffien , dît la Fable, demandèrent à 
Jupiter, pour détruire les Saute- 
relles qui ravageoint leurs campagnes. 
Pline {de Av. p. rji.J faitmention 
de la prétendue voracité de- ces oifèaux 
fabuleux. 

SELLÉS, ou POISSONS 
SELLÉS: Ce font , dit Ruïsch 
(Collett. Pifc. Amb. p. 23. Tab. 12. 
», 12. & 1-3.), deux fortes de poifTons 
des Indes , aïnfi nommés parcequ'ilsont 
une efpece de felle fur le dos. Ils ont 
l'un & l'autre, un mufeau fait comme 
le bec d'un Perroquet , & proche de 
î'anus une peau dure , qui a la figure 
d'une cuiraffe :, elle ell fort mince par 
l'es bords-,- Se elle leur fert d'aiguillons 
& de nageoires. Elle efl: tranchante , 
& ils s'en fervent comme d'un cou- 
teau , pour déchirer les poifTons qu'ils 
rencontrent. Ils fe reffémblent aflez 
tous les deux pour la figure. Il y a 
quelque différence dans la couleur , 
mais elle n'eftpas grande. 

S E L O T , Coquiilage operculé, 
du genre de la Nérite , qui fe trouve 
fur la côte du Sénégal, ainfi nommé 
par M. Adanson , qui l'a fait figurer 
à la Planche XIII. ». 3 . de 1' ' Hiflotre 
des Coquillages du Sénégal, La coquille 
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du Stlot a tout-à-fait la forme de celle 
du Lagar, autre Coquillage du même 
genre & du môme pays; m£s elle n'a 
que neuf lignes de longueur. Elle eft 
beaucoup moins épaifTe , & relevée de 
quinze grofles canelures , qui tournent 
iur ia première fpire. 

La lèvre droite de l'ouverture n'a 
que dix dents , Se la lèvre gauche eft. 
lifl» fur fa furfr.ee, & bordée de trois 
greffes dents échancrées & comme par- 
tagées en deux à leur extrémité. 

Trois couleurs différentes, le rou- 
ge , le noir & le blanchâtre , font éga- 
lement répandues fur toute fa furface 
extérieure , où elles s'étendent par. 
marbrures ondées. 

Ce Coquillage eft le même que la 
■Nmta cujus vefiem formant fréquenter 
& 'fpifîf'twcult-jlavidi , ex colore pur- 
pur ço adjetto magis vifibiles , & ma- 
culis a tris notabiles , dont ' parlent 
Bonanni , Recréât, p. 141. claff. 3. 
n. 217. 8cIq Mufkttm duPere Kirker, 
p. 462, n. 2 vj, 

La Nérite canelée & jolie par fa cou-- 
leur, mêlée de blanc , de couleur de 
rofe,&de noir, defvl. d'Argen ville. 

La Nerka flriata de Langius, 
Metb. p. 53. 

Et le Platyftoma ore fîmplici , fulca^ 
titm , & pimttuaturn maculis atris ,fuper 
funiculis fl'avidls ex coloré pur pur eo , de 
M. Klein , Te m, p. 14. Jp. 1, n. 3. 
lettre A, 

S E M 

SEMENDA, oîfeau des Indes,- 
dit Ruïsc h {de Avib. p. 152, ) , 
dont on dit beaucoup de^chofes , qui 
ne font pas vraifcmblables. Aldro- 
V an d e ( Ornith, L. XII. c.28.) rapr 
porte qu'il a vu la tête d'un de ces 
oifeaux dans le Cabinet du Duc de 
Florence, Elle étoît groffe : la partie 
de devant étoît blanche , Se celle de 
derrière d'une couleur de pourpre obs- 
cure : fa figure était ovale, Le bec 
avoît une paume de long : il étoit 
très-pointu Se creux en dedans , mais 
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fans ces trous , qui fervent , à ce qu'on 
dit fabuleufement , au Semenda , pour 
chanter muficatement. 

SEN 

SÉNATEUR, nom que 

Frédéric M a r t e n s donne à 
un oifeau de Spitzberg , nommé Raths- 
Hcrr en Allemand. 

SEN CLE Se SANCLEZ , 
ïiom qu'on donne à Marfeille , dit 
Rondelet (L. VIL c, a. p. 180. 
"Ed'u. Franç. ) , à un petit poiiïbn de 
mer, qu'on nomme Melet â Montpel- 
lier. Voyez M E L E T. 

SENEMBI , nom que Ray, 
Sloane,MarcGrave&Seba 
donnent à uneefpece de Lézard , nom- 
mé aufli Leguan a , Yvana , Iguana ou 
Leguan. Voyez IGUANA. 

S e b a parle en ces termes d'un 
Senernbi ou Iguana , Lézard amphibie 
d'Amboine. Ce Lézard , dit - il , eft 
fort au-deffus de tous les autres quel- 
conques que produit l'Amérique , par 
la beauté incomparable de fes couleurs 
& de fou tacheté. Quoiqu'il diifere peu 
pour la figure de celui qui eft repré- 
senté dans la Planche XCVII. n. 5. il 
le furpafle néanmoins à tous ces égards , 
de même que par rapport à la gran- 
deur. Les écaille* dont il eft couvert 
fur le dos font minces, petites, bai- 
brunes Se tirant fur le pourpre , blan- 
châtres vers la bafe , Se par-tout mou- 
chetées de taches d'un brun obfcur, Son 
grand goitre pendant , jaunâtre , hé- 
TÎfle de dents fur la mâchoire , plié en 
divers plis Se finiflant en pointe , ref- 
femble à celui du Lézard peint au n. 1 . 
Tab. 97. Du dos pointu Se effilé de ce 
Lézard fort un rang de grandes poin- 
tes ou dents jaunâtres , aiguës , re- 
courbées & faites comme des dents de 
feie. Le haut de fon dos eft couvert 
.d'une peau marquetée de taches noi- 
râtres. Son front eft garni de grandes 
écailles d'un bleu pâle , relevées en 
forme de bouclier. Ses yeux font 
grands , pleins de feu , défendus par 



lin bord relevé, arrondi, cartilagineux 
Se demi- circulaire. Ses cuiftes , fes 
pattes Se les doigts des pieds font mu- 
nis d'écaillés affez grandes, piquantes, 
d'un bleu pâle. Sa queue eft principa- 
lement remarquable par fa longueur 
Se par de larges efpaces , qui, depuis 
le commencement jufqu'au bout , font 
marquées, ici d'un bleu clair, là d'un 
bleu plus foncé. Sa large gueule, or- 
née d'un bord dentelé , eft joliment 
couverte defTus Se deffous d'écaillés 
d'un bleu plus clair. Ses mâchoires ont 
de petites dents tranchanres. Sa lan- 
gue eft épaifte , large , femblable à 
celle des Salamandres , au-lieu que 
dans les Lézards d'Amérique la lan- 
gue eft fourchue, Son ventre a les cô- 
tés d'un bleu turquin & le deftous 
blanchâtre. 

François Valentyn SeJ. 
D. H. L. dans V Hifioïre de Surinam , 
rapportent que ces animaux fervent 
de nourriture aux habitans des Indes 
Orientales Se Occidentales. L'on man- 
ge même les œufs de ces Lézards , 
qu'ils rendent fou vent juiqu'à trente 
en une feule ponte. Ces œufs font plus 
longs que ceux de Poule , & ont la 
coque fort mince : leur jaune eft cou- 
leur de fafran Se enveloppé d'une 
peau robufte. S e e a a eu une affez 
grande quantité de ces œufs , dont la 
coquille eft au dehors d'un cendré 
clair , Se marquetée de petits pointe 
roux. On s'en fert à Amboine à-peu- 
près pour les mêmes ufages auxquels 
nous employons les œufs de Poule, On 
les met fur quelque fin duvet ^ pour 
en faire éclorre les petits par fa cha*- 
leur du foleil , fuivant la manière des 
autres Lézards , des Salamandres & 
des Serpens. Ce Lézard-ci eft amphi- 
bie , comme on l'a dit , vivant dans 
Peau Se fur la terre. Thef, L Tab. 08. 
n. 1. 

S E N T I N E L LE, nom que 
G o e dard ( Pan. I. Exp. 57. ) don- 
ne à une efpece de Chenille , qui fe 
flourjit de feuilles de Lavas. Voyez m 

mot 
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mt CHENILLE DE FEUILLES 
DE LAVAS. 

SEO 

S EO VASSEU, efpece de Cerf 
de la Virginie , qui eft ainfi nommé 
par Lekiu s. Voyez CERF. 

SEP 

S E PED ON, nom que Seba 
donne à un Serpent d'Amérique , qui 
eft figuré Tbef, II. Tab. 72. n. 1 . 

SEPS : C'eft une efpece de Lézard , 
nommé par M. Linn^eus {Arnxnït. 
Muf Prituip. Tom. I. p, 293,». 20.) 
Lacerta caudâ verticillatâ, pedibus fub- 
pentadatiylïs , fqiiamis quadratis ; Se 
par Ra ï ( Synop. Anim. Qtiad. p. 272.) 
Lacerta Chalcidica. M, Klein met 
iQiiad. Difp. p. 114.) cet animal dans 
la famille des Salamandres. Nous en 
trouvâmes un , dit Columna dans 
Aldrovande, p. 628, à Livour- 
ne fur ie bord de la mer. C'étoit plu- 
tôt un Serpent, qui avoir des pieds, 
qu'un Lézard. Il étoit petit , rond , 
& marqué de lignes noires parallèles 
tout le long du dos : fes oreilles & 
fes yeux étoient petits, &-fa queue 
finifloit en pointe. Ce qu'il y a fur- 
tout de merveilleux , c'eft qu'il avoit 
quatre jambes très-petites , des pieds 
fendus , qui lui étoient inutiles pour 
marcher. Les deux premiers n'étoient 
pas fort éloignés de la tête ; les deux 
autres étoient placés proche de l'anus : 
fes écailles étoient de figure rhom- 
boïde , Se fon ventre blanc , mêlé d'un 
peu de bleu : fes narines étoient pla- 
cées à l'extrémité du mufeau. Il avoit 
îe poumon long , divifé en deux lo- 
bes : fon foie étoit aufïi très-long , & 
fon ovaire double. Cet animal étoit 
une femelle. Columna tira de fon 
ventre quinze petits tous vîvans. Les 
«ns étoient enveloppés d'une mem- 
brane ; les autres étoient entourés 
d'une peau tranfparente , comme on le 
remarque dans les petits de la Vipère, 
Ray remarque que ce Seps , ainfi 
Tome IV, 
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décrit par Columna, peut êtrs 
différent de celui qu'il a vu en Angle- 
terre ; car il étoit beaucoup plus grand, 
ayant, dit-il , deux pieds de long. 11 
étoit de couleur de cuivre , Se n'avoir, 
point de lignes noires. L'Auteur ajou- 
te que Tancred RoBiNsoNa 
vu ce Serpent , ou cette Couleuvre , 
dans le curieux Cabinet de Char- 
l e t o n. Les Auteurs parlent diver- 
fement du Sepf. On tient qu'il y en a 
beaucoup dans l'Ifle de Chypre 8c 
dans la Lybie , où l'on en voit dans 
les lieux fecs Se entre les pierres. Les 
uns font le Seps femblable à nos Lé- 
zards , Se les autres à une efpece de 
Serpent. Selon Aëtius, il eft long 
de deux coudées : fon corps va tou- 
jours en diminuant vers la queue. U 
marche droit , Se lentement , ajoute- 
t-il : fon mufeau eft pointu ; fa tête 
eft large , & fon corps eft marqué de 
petites taches blanches. Pausanias le 
fait femblable à une petite Vipère , & 
lui donne une couleur cendrée : il dit 
que cet animal a des taches par in- 
tervalles, la tête plate, le chignon du 
col étroit , le ventre gros , la queue 
petite , & il le fait marcher à la ma- 
nière des Cancres en fe pliant. Aben- 
sina lui donne une tête large , un col 
petit , une queue courte , un ventre 
rond , Se fur le dos des lignes de diffé- 
rentes couleurs. Elien rapporte qu'il 
a quatre dents. Volaterranus 
ajoute qu'elles font courbes, Se qu'il 
y en a quelques-unes couvertes d'une 
pellicule. Il n'y a pas , dit R u y s c h 
C de Serpent, p. 14. art: 5. ) , une fort 
grande différence entre le Seps , Se le 
Sépédon , autre Serpent, quoique le 
Scholiafte NiCANDER donne au 
Seps une couleur d'écarlate , Se au Sé- 
pédon diverfes couleurs. L u c a i n a 
fait la defeription des effets furpre- 
nans du poifon du Seps. Pline , pour 
guérir de fa morfure , enfeigne l'écor- 
ce Se des branches de Laurier , ou de 
l'Oxymel , ou de la viande de poiftoti 
fàlé. Aëtius loue beaucoup une 
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éponge qui eft trempée cîafls du vinai- 
gre chaud , & appliquée fur la mor- 
îure. Selon Dioscoride , cet animal 
bû dans du vin eft un contrepoifon à 
fes pïquûres. Enfin Pausanias rap- 
porte qu'jEGYPTUs , Roi d'Arcadie , 
fut piqué du Seps en allant à la chatte, 
& qu'il en mourut. 

S E R 

S ER BANDER : Les Hollan- 
dois des Indes Orientales , dît Ruïsch 
( de Pifab. p. %6. 'Tab, o. n. $.&6.) , 
donnent ce nom à deux petits pbiflTons , 
dont l'un eft mâle 3c l'autre femelle. 
Ils ont fur le corps des raies de diver- 
fes couleurs : les unes descendent en 
droite ligne de haut en bas, Se les au- 
tres les coupent. 

S E R E N" , Serpent qui fe trouve 
en Sicile , dit S e b a ( Thef, IL Tab. 5. 
ti. t.), marqué de rouge, de brun & 
de blanc. 

SERGENT ; Les Hollandois 
donnent ce nom à un poiffon des Indes 
Orientales , pareequ'on ne le prend 
jamais feul. Il eft toujours accompagné 
de quelques autres polftons , à qui il 
fert de guide. Il a le corps prefque 
rond & canelé , une couleur fauve dans 
le milieu , la tête Se la queue bleues , 
& trois aiguillons, dont il eft armé fur 
le dos , & une efpece de pique , qui 
va du côté de la queue , dit R u y s c h , 
ibid.p. ar. Tab. n. n. 14. C'eft aufïï 
d'où lui eft venu le nom de Sergent. 

S E R I N *, petit oifeau du genre 
des Aves Pajferej , qui aie bec court, 
jaune fous la gorge, eftimé pour fon 
chant, auquel on apprend à fiffler Se à 
chanter des airs entiers. U y a le Serin 
commun, Se le Serin de Canarie. M. 
Link>eus (FaunaSuec. p. 77. «,203.) 
nomme le premier, Fringilla remigibus 
tn medio luieis , primif quatuor imma- 
tulatis , TeElricibus duabus extremis , 

•Cet oifeau eft nommé en Grec A«v8i'f; 
en latin Paffïr Canari t, s , 4vts Canaria, Ut- 
teoln Conocra , ou Avîcuta Sackariha . félon 
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reliçttifqite apice albis. II nomme Te & 
cond («. 207.) Fringilla roftro , cor» 
poreque albicante , redricibus , remigi- 
bujqite virefeentibus. 

Le Serin commun eft femblable au 
Tarin , mais un peu plus gros. On en 
élevé en cage. Cet oifeau , qui chante 
fort agréablement, aie champ de fon 
plumage jaune & verd. On voit au 
mâle une tache fur la tête, beaucoup 
plus noire que celle qu'a la femelle; 
fon corps eft aufli plus jaunâtre. A l- 
drovande dit avoir vu une femelle 
qui avoit la tête blanche. Le Serin 
commun n'eft point fi fauvage que le 
Chardonneret, Ces oifeaux ne fe bat- 
tent jamais avec les autres. Ils volent 
en troupes. On en prend en automne , 
quand les premiers froids fe font fen- 
tir & que les premières neiges arri- 
vent. Ils quittent les montagnes , 
viennent dans les plaines , fe cachent 
dans les bois épais. Ils font leurs nids 
dans ces bois , où ils fe retirent tout 
l'été. Ils font quatre ou cinq œufs, Il 
y a des Auteurs qui difent qu'ils en 
font jufqu'à douze, Ces oifeaux vi- 
vent de Navette & d'autres fe men- 
ées. On voit quantité de ces Serins en. 
Hongrie. Ils font de paifage Se vien- 
nent tous les trois ans en grande abon- 
dance : ce n'eft pas qu'ils ne viennent 
toutes les années , mais non en fi gran- 
de quantité , fur -tout en Provence, 
en Italie & dans les pays chauds. Il y 
en a qui pafient en Angleterre cela 
fuivant les vents qui les amènent. 

Le Serin de Canarie eft venu en Eu- 
rope des Mes Canaries, & il eft fort 
commun parmi nous. On l'élevé en 
cage , où il fait fon nid. 11 varie par les. 
couleurs, Les Chardonnerets s'accou- 
plent avec les Serins de Canarie, mais 
les petits qui en proviennent ne mul- 
tiplient point ; ainfi le Chardonneret 
& le Serin conviennent enfemble , Se ils 

Italien , félon Olina, il Canarto 0 Pajlra 
Ai Çanwta ; en Angîois, Canary Bîrd ; en Sué- 
dois , Shka. Le Sirth de Cunarie eÛ apeelis 
%« en langue Suédoife,. 
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Créent une troiiîeme efpece. Maïs M. 
Kl e in ne convient pas avec Frisch , 
que des animaux différens entre eux, 
qd s'accouplent , faffent des petits qui 
foient du même genre, foit du mâle 
ou de la femelle. Gesner avance 
que deux animaux de différente ef- 
pece peuvent produire un troifieme 
genre d'animal, & que la nature n'en 
diffère pas beaucoup. C'eft comme 
le Mulet , forri d'un Âne Se d'une 
Cavale, mais qui ne produit pas. 

Le Serin de Canarie eft de la même 
grandeur que la Mélange ordinaire. 
Il a un petit bec blanc , épais à la 
bafe , Se qui finit en pointe aiguë. Tou- 
tes les plumes des ailes , du corps Se 
de la queue font de couleur verte : il y 
en a quelques-unes blanches , Se dif- 
féremment bigarrées de jaune. Les 
plumes du mâle fur la poitrine , fur 
le ventre & fur le deffus de la tête , 
tout près du bec , font plus jaunes que 
celles de la femelle. Ces oifeaux ont 
la voix douce & perçante , qu'ils fou- 
îiennent long-temps , fans perdre ha- 
leine. Ils peuvent l'abaifFer & l'élever 
de temps en temps , par différentes 
inflexions ou accords , avec lefquels 
ils font une mélodie fort agréable. 
Albin enfeigne la manière de les 
élever Se d'en avoir foin. Cet oifeau 
îiaît dans les Mes Canaries , fituées 
dans la mer Atlantique , fur la gauche 
de la Mauritanie , auxquelles les An- 
ciens ont donné le nom à'ifles Fortunées. 
Cet oifeau eft d'un tempérament très- 
chaud. Il n'y en a point qui l'égale pour 
le chant. Ha une fi grande force de gor- 
ge , que fans l'expérience , on ne s'en 
douteroît pas. 11 vit pour l'ordinaire dix- 
huit à vingt ans , pourvu qu'on en ait 
foin. On le nourrit de Navette , 
de Millet Se de Chenevi. Il faut tou- 
jours continuer la même nourriture , 
c*eft-à-dirc la même graine qu'on lui 
a donnée d'abord, pareequ'en lui chan- 
geant fa mangeaille , il tombe aifé- 
înent malade. La Poirée qui eft rafraî- 
chiflante , ou la plante nommée Mou- 
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jvsle réjouit beaucoup 8c le maintien r 
en fanté. On fait un grand cas de 
ceux qui ont le. corps le plus menu & 
la queue la plus longue. 

Le Serin de Canarie eft fujet à avoir 
des apofthumes fur la tête , qui de- 
viennent jaunes. M. Heu vieux 
Cf. 18. les appelle galles jau- 

nes . On les oint de beurre , ou de grail- 
fe de Poule par trois fois : puis l'ayant 
laiiïé dans cet état trois jours entiers , 
on lui coupe ces apofthumes. On réi- 
tère l'opération fi le mal revient, Le 
Serin eft auffi fujet à devenir mélan- 
colique. Pour l'en garantir on lui coupe 
un petit bout du croupion: enfuite on 
lui donne des herbes à manger, com- 
me Laitues, Bettes, Poirées & autres 
fcmblables : fi nonobftant cela la mé- 
lancolie continue , on le rafraîchit avec 
de la femence de Melon. On lui met 
du fucre candi deux fois par femaine 
dans fon abreuvoir ; ce que l'on con- 
tinue une fois tous les mois, quand il 
eft en fanté. La mue eft auffi une ma- 
ladie ordinaire au Serin de Canarie. 
Pendant ce temps on lui donne de la 
graine de Melon, Se onl'afperge d'un 
peu de bon vin deux ou trois fois la 
femaine , puis on le laiffe au foleil , 
pendant un peu de temps pour le fé- 
cher. On en fait de même s'il a des 
Poux , afin d'exterminer cette Vermi- 
ne qui le mange. C'eft ce qu'on peut 
auffi pratiquer pour les autres oifeaux 
qui en font attaqués. Leurs autres ma- 
ladies font l'avalure , un bouton au 
croupion , le flux de ventre , la lan- 
gueur , le trop de graiffe Se d'tmbon- 
point , le mal-caduc , une trop gran- 
de échauffaifon, l'afthme, l'extinction 
de voix , Sec. 

M. H e R V i E u x , qui a fait un 
Traité des Serins de Canarie , où je 
renvoie le Lecteur, contenant la ma- 
nière de les élever & de les tpparier, 
pour avoir de belles races , a donné 
auffi des remarques fur les lignes 3c 
les caufes de Lurs maladies, Se plu- 
fieuis .ecrets pour tes guérir. 
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Cet Écrivain diftingue les Serins , 
chap. 21. de fon Ouvrage , fuivant la 
différence de leurs couleurs. Il y a , 
dit-il , le Serin gris commun ; le Serin 
gris aux duvets, & aux pattes blanches, 
qu'on appelle Race de panachés ; le 
Serin gris à queue blanche , auffi Race 
de panachés j le Serin blond, commun ; 
le Serin blond aux yeux rouges ; le 
Serin blond doré ; le Serin blond aux 
duvets , antre Race de panachés i le 
Serin blond à queue blanche 5 le Serin 
jaune commun s le Serin jaune aux du- 
vets , dit de même Race de panachés ; 
le Serin jaune à queue blanche , qui 
eft auffi nommé Race de panachés ; le 
Serin agathe commun j le Serin agathe 
aux yeux rouges ; le Serin agathe à 
queue blanche , auquel on donne le 
nom de Race de panachés i le Serin 
agathe aux duvets , dit encore Race 
de panachés s le Serin ifabelle commun ; 
le Serin ifabelle aux yeux rouges ; le 
Serin ifabelle doré j le Serin ifabelle 
aux duvets ; le Serin ifabelle à queue 
blanche; le Serin blanc aux yeux rou- 
ges j le Serin panaché commun s le Je- 
rïn panaché aux yeux rouges ; le Se- 
rin panaché de blond ; le Serin pana- 
ché de blond aux yeux rouges ; le Se- 
rin panaché de noir ; le Serin panaché 
de noir & de jonquille aux yeux rou- 
ges ; le Serin panaché de noir & de jon- 
quille , dont le mélange des couleurs 
eft: régulier, Se le Serin plein ; ces der- 
nières efpeces font aujourd'hui les plus 
rares. 

On appelle Serins Mulets , ou fim- 
plement Mulets, les Serins qui fortent 
de l'accouplement d'un Serin avec un 
autre oifeau. 11 fe trouve des Serins 
bâtards qui font iffus des Naturels de 
Canarie. Ils viennent de l'Ifle d'Elbe. 
Ceux-là font plus gros , 8c font fujets à 
un tournoiement de tête , ainfi que s'ils 
étoient fous. Ils font les pires de tous. 
Ces oifeaux fe retirèrent un jour dans 
l'Ifle d'Elbe de la manière qu'on va 
le raconter. Il y avoit un Navire par- 
ti de Canarie pour s'en revenir ea 
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Europe ; mais ayant été furprîs parla 
tempête , il fut pouffé d'un vent ft 
contraire , qu'il fut brifé Se mis en. 
pièces contre les écueils de cette Ifle.. 
Il étoït chargé de quantité de ces oi- 
feaux qui fe fauvant des débris du 
Navire fe jetterent dans l'Ifle , où la 
race depuis s'eft toujours cenfervée.. 
Ils font plus jaunes par le deflbus du 
bec que les Naturels de Canarie. Les 
mâles de ces Serins bâtards ont les 
pieds noirs. 

Les Serins d'Allemagne paffent pour 
être les meilleurs de tous , Se furpaf- 
fent les Serins de Canarie pour leur 
beauté & pour leur chant. Ces pre- 
miers ne font jamais fujets à s'engraif 
fer , leur grande vigueur , Se la lon- 
gueur de leur ramage , étant un obfta» 
cle à ce qu'ils deviennent gras. On les 
élevé dans des cages , ou dans des 
chambres préparées Se expofées auLe- 
vant. Ces oifeaux couvent trois fois 
l'année , dans les mois d'Avril, de Mai 
Se de Juin , Se quelquefois en Août 5 
ce qui n'eft pas fort ordinaire , ni en 
Angleterre ,. ni en Allemagne , dit 
Albin, Tome I. n. 65 . 

Les Serins de Canarie qu'on appor- 
te en Angleterre font nés dans les 
barancos , ou dans les filions que l'eau 
forme, en defeendant des montagnes 
de l'Ifle de Ténérife , àkYHifiom 
Générale des Voyages , L. V. p. 1 0 5 . 

Kolb.e, dans fa Defcription du Cap 
de Bonnc-Efpérance, Tome III. chap. 19, 
p, 183. dit qu'on trouve dans les cam- 
pagnes du Cap de Bonne-Efpérance 
un petit oifeau qui reffemble trop au 
Serin de Canarie pour l'en féparer. 
Heustin, dans fon Traité des Oi- 
feaux le nomme Serinus. Il n'a aucun 
nom au Cap. Le ramage de cet oi- 
feau eft charmant , Se reffemble beau- 
coup à celui du Serin de Canarie ; 
mais comme les Européens du Cap 
n'ont pas beaucoup de goût pour les 
oifeaux qui chantent , îls n'en ont que 
fort peu en cage. Les habitans du pays 
les tuent > & on les mange comme leg_ 
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autres oifeaux. La poitrine 8c le ven- 
tre de ce Serin font d'unverd qui tire 
iur le jaune. Les plumes qu'il a fur 
le dos font de la même couleur Se 
mêlées de gris. 

R a ï ( Synop. Mtth, Av. p. 1 88. 
». 50. & 5 1- ) parle de deux oîfeaux 
de la Jamaïque , qui approchent des 
Serins. Le premier , dit-il , a huit 
doigts de long , Se douze de large. 
Son bec eft court Se gros. La mâchoi- 
re fupérieure eft d'un bleu rembruni , 
Se l'inférieure eft d'une couleur plus 
claire : fa tête eft couverte d'un plu- 
mage blanc , Se fon dos eft garni de 
plumes roulTes tirant fur le brun : fes 
ailes Se fa queue font d'un brun obfcur, 
marquées de lignes blanches : fon 
menton eft blanc ; fa poitrine Se fon 
ventre font de couleur rouife. Le def- 
fous delà queue eft blanc, &les pieds 
font bleus. 

Le fécond a quatre doigts de long 
Se fix de large ; fon bec , qui a un 
quart de doigt de long , eft large a. fa 
bafe. La queue a un doigt 5c demi de' 
long, La tête 8c le col font noirs , 
ainfi que le dos , qui a une légère tein- 
ture dorée. Les grandes plumes des 
ailes Se la poitrine ont aufïï la même 
teinture dorée. Le ventre eft blanc , & 
les pieds font noirs. Cet oifeau fe nour- 
rit de Fourmis. 

M. Barrere , -Auteur de VHif- 
toire Naturelle de la France Équi- 
noxiale , p. 1 2 1 . dit qu'il y a dans L'Ifle 
de Cayenne plufieurs efpeces de Se- 
rins. 

Il nomme le premier Acanthis ame- 
thyflina > Lencocephalos ; en François 
Serin , ou Sauteur. Ce petit oifeau n'a 
rien d'agréable par fon chant , mais il 
eft remarquable par la beauté de fon 
plumage , qui eft violet , & approchant 
delà couleur d'améthyfte : les plumes 
les plus proches de la tête font d'un jau- 
ne doré. 

La féconde efpece , qu'il nomme 
Acanthis vulgark & eimrça , eft le 
Serin commun. 



SER 149 

Il nomme la troifieme efpece Acan- 
this objeurè violacea , concolor. 

Les Auteurs qui ont écrit fur le Serin de 
Canarie, & fur le Serin commun, font M. Lik- 
VJEvs , Fauna SitSc. n. 207. Gesser, Av. 
p. 240. BelOb, de la Nat. des Oif. L. VII. 
c. 14. p. 354. Aldrovande , Ornith. p. 553. 
Jomsion, Ornith. p. jé. & ij. C h a r- 
LîtOB, Exercit. p. 79. Wuluchbï, 
Ornith. p. 192,. Ray., Synop. Meth. Av. p. ?r. 
n. 1. & 6. Aleiu , Tome I. n. 65. &TomeIll. 
n, 71. Se les autres, 

SERPENT: Ce nom vient 
du Latin Jerpere , qui veut dire remper, 
lia été donné aux animaux Reptiles, 
qui rempent Se qui ne marchenr pas. 
Le nom de Serpent , dit Ruysch , pris 
généralement , comprend , & les ani- 
maux qui n'ayant pas l'ufage des pieds, 
font obligés de remper , & ceux qui 
les ont fi petits , qu'ils paroiffent plu- 
tôt remper que marcher, Je vais com- 
mencer cet article par la dïvifion des 
Serpens par M. Linn/eus. 

S e b a nous a donné une ample 
Colleàtfon de Serpens Si de Couleuvres , 
connus dans les différentes parties du 
Monde ; mais elle eft fans ordre Se 
fans méthode, M. Linn^us , fur 
ceux qu'il a eu occafion d'examiner » 
en a établi fix genres différens. 

Le premier contient ceux qui ont 
le corps nud , des rides latérales , la 
lèvre fupérieure élevée , deux filets , 
& point de queue ; Corpus nudum , ru- 
gis lateralibus , oris labium fuperius 
prominens , tentaculis âuobus , caudâ 
nullâ. Tel eft le Serpent Aveugle y nom- 
mé auffi A/ivoye , en Latin Cœcilia T 
décrit dans les Surinamenfïa Grylliana' 
des Amœnitates du favant Naturalifte 
Suédois , Tome I. p. 489. ». 3. Se B A 
parle d'un Cœcilia de l'Ifie de Ceylan» 
Thef.II. Tab. 17. n. 2. d'un autre des 
Indes Orientales Se Occidentales , ibid. 
Tflb. 21. n. 4. d'un autre de l'Amé- 
rique , Tab. 24. ». 1. & d'un autrer 
encore de l'Ifie de Ceylan, Tab. 25.- 
». 1, Voyez ANVOYE. 

Le fécond ordre ou genre de Ser- 
pens de M. Linnjïus , font ceux quî 
ont des anneaux tout autour du cor^s 
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Se cle la queue : Annulis circularihts 
truncmn , caudamqite cingentibus. C'eft 
V Amphijbene , qui a deux cents an- 
neaux autour de l'abdomen , & trente 
autour de la queue. Il eft décrit dans 
le Mi'.f&um Principis des Amœnitates , 
Tome L p. 2515. ». 22. Ray en parle , 
Synop Qjiad. p. 228. Les Anciens lui 
ont donné le nom & Amphijbene , c'eft* 
à- dire Serpent à deux têtes , parce - 
qu'ayant le bout de la queue de la 
même groffeur que la tète , ils ont 
cru fauffement qu'il avoit deux têtes. 
Ulbi.ira de M arc Grave, Braf 
p. 230, VApamea Syriaca Biceps de 
S eh A, Thef. II. p. 106. Tab. 100. 
fig, 3, 5c plulîeurs autres , dont ce der- 
nier Auteur parle , font des Amphif- 
benes. Voyez AMPH1SBENE, 
APAMEA & IB1ARA. 

Les Serpcns du troifieme genre font 
couverts d'écailks à l'abdomen Se fur 
la queue : Squama abdomen , cau- 
damqite fubtus tegentes . Tel eft un Ser~" 
périt qui a cent trente-cinq écailles à 
l'abdomen , Se autant à la queue, dont 
parle M. Linnsus, Fauna Suce, 
n. 258. Il fe trouve en Suéde , où 011 
îe nomme Ormifl.ro, ou Koppar-Orm. 
Tels font encore un Scytale, qui a deux 
cents quarante écailles autour de l'ab- 
domen , Se treize à la queue , décrit 
dans le Mujœum Principis des Amœni- 
tates , Tome I. p. 25)6. n. 23. un autre 
de la Nouvelle Efpagne , dont parle 

5 e b a , Thef. 11. p. 4. Tab. 2. fig. 3. 

6 4. Se deux autres , dont l'un de 
l'Amérique , l'autre de l'ifle de Chio , 
décrits Se figurés par le même , ibid. 
Tab. 42. ». 4. Se Tab. %6. n. 4. 

Les Serpcns du quatrième genre font 
les Couleuvres , qui ont l'abdomen cou- 
vert de bandes circulaires , Se des 
écailles deflbus la queue : Scuta abdo- 
men , & fqjiarn& caudam fubtus te- 
gentia. Tels fent la Couleuvre à ban- 
des , Coluber lemnifeata , qui a deux 
cents cinquante bandes écailleufes à 
l'abdomen , Si trente-cinq écailles à la 
«jueuc ; le ÙHeoafel ; la Couleuvre 
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nommée Apachycoah ; celle conntîé 
fous le nom de Petola ; la Naia de 
Pille de Ceylan , qui eft le plus veni, 
meux de tous les Serpens , dit M, Lin- 
NjEus j le Serpent couronné des Indes, 
ou Serpent à lunette , dont parle Rat, 
Synop. Gitad. p. 330. les différentes ef- 
peces de Cobra ; le Serpent d'Efculape 
du Bréfil, dont parle S eb a , Thef. Il, 
Tab. 42. -n. 1. Se qui eft le Panama de 
l'Amérique , nommé auffi Argoli ; 
VAhstula décrit parmi les Amphibies 
de Gyllemborg , Se dans les Amœnita- 
tes , Tome l. p. 115. ». 2, leCobella; 
VŒJpingi enfin les différentes efpeces 
de Vipères , Se bien d'autres , dont j'ai 
donné la notice dans le Sgftême Natu- 
rel dit Règne Animal , Tome l. p. 228. 
& ftiiv. imprimé en 1754. Se qui fe 
trouve chez le même Libraire qui a le 
débit de ce Dictionnaire raifinné & 
univcrfel des Animaux, Se qui font 
décrits dans ce dernier Ouvrage , ou à 
leurs noms particuliers , ou au mot 
COULEUVRE. 

Dans le cinquième genre , M. Lin- 
nmvs comprend fous le nom de Cen- 
ebris les Serpens , qui ont à l'abdomen 
Se fur la queue des bandes écailleu- 
fes , la tête couverte de périr es écail- 
les , Se la queue fans appendices : Scu- 
ta abdomen , caudamque fubtus tegen-* 
tia , caput fquamis parvis telhirn > 
cauda abfque appendice. Il en eft par- 
lé dans le Syft, Nat. Edit. 6. p. 35, 
n. 90. Tels^font le Boiguacu, dont 
on fait mention dans les Sitrinamenfta 
Grylliana des Amœnitates de M. Lin- 
n/eus , Tome L p. 497. n . 16. Se dont 
il a donné la figure à la Table 14. le 
Conflrillor de K^mpfer, qui e ft le 
Javelot, autrement nommé Acontias ; 
V Anacandra de l'Iile de Ceylan • le 
Serpent ftupide de Nuremberg; 
le Pimbcroch de Seba , Thef. H. p. 97. 
Tab. pi. ». 1. Se plufieurs autres. 
Voyez ces mots. 

Enfin les Serpens du fixieme genre , 
félon le même M. Linnjeus{ Syft. 
ffîaf. Edit. 6. p. 35. ». 91. ), ont des 
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bandes écailleufes à l'abdomen Se â& 



Royaume de Congo , Sec. de même 



queue , Se au bout de la queue des pour ceux des contrées de l'Amérî- 

efpeces de fonnettes , qui font compo- que , telles que les Antilles la Gua- 

fées d'écaillés. Ce Naturalise en don- deloupe , la Nouvelle-Efpagne ou la 

ne deux différentes efpeces fous le Pérou , la Jamaïque , le Bréfil , l'Ifle 

nom de Crotalopborus. La première a de Cayenne , la Louifiane ; enfin de> 

cent foixante & douze bandes écail- toutes les parties du nouveau Monde » 

leufes à l'abdomen , Se vingt Se une qui fourniiïcnt des Serpens , de toutes 

écailles à la queue : Scuta abdomina- couleurs Se de toutes grandeurs , les 

lia centum feptuaginta duo , caudœ vi- uns venimeux , les autres fans venin. 

ginti-una fquamœ. Ce Serpent à Jbn- C'eft ^ion-feulement d'après Seea que 

nttiès eS décrit dans les Surïaamenfict je vais parler , mais encore d'après 

Grylliana des Amœnitates , Tome l. p. quelques Voyageurs , tels entr'autres 



bre des Naturalises , mais ils en ont Mais pour ne me pas répéter , je ne 
prefque tous parlé différemment, com- vais faire ici mention que des Serpens 
me je l'ai dit au mot B O I C I- qui n'ont point de noms particuliers ' 3 
N 1 N G A , qui eft le nom que les & pour ne rien omettre de leur H if- 
Indiens lui ont donné. Ce Serpent eft toire Naturelle , donner quelques Ob- 
la Dame des Serpens de Jonston, fervations du Dofteur d'Herram fut 
d'O l e a r i u s , Se des autres Natu- les Serpens, leurs propriétés en Méde- 
raliSes. La féconde efpece eft le grand cine, l'ufage que l'on fait en Amérique 
Serpent venimeux de la Virginie , nom- de leur graille , celui de la pierre de 
ml en Latin Serpens venenofus maxi- Serpent ; dire quelque chofe de ces Ser- 
vîtes Virgini an us, dont parle Vincent, pens ailés dont ont parlé des Voya- 
dans fon Catalogue , p. 4. ». 38. Les geurs r Se finir par Us Sarpens marias 
Indes Orientales , l'Afrique , le Mexi- connus des NatUralifl.es. 
que, le Bréfil Se plufieurs autres pays, Les Serpens ont les uns la tête pe- 
fourniffent un très-grand nombre de tite , les autres la tête greffe •■, d'autres 
ces Serpens à fonnettes. ont la tête large , d'autres l'ont étroî- 
Telle eS la diftribution des Serpens te : les uns l'ont blanche , les autres 
par le favant Naturalise Suédois, Il noire, & quelques-uns marbrée de 
convient à préfent de rapporter en taches -jaunes. 11 y en a qui tournent 
abrégé ce que les Anciens Se les Mo- fi. promptement la tête de coté Se 
deràes ont dit des Serpens en général, d'autre, qu'ils paroiffent , quand oa 
jufqu'aux fables mêmes qu'ils en ont les regarde , en avoir deux. Leurs 
débitées. Profitant de la riche Collée- oreilles , s'ils en ont , ne paroiffent 
tion des Serpens par Seca, je vais point : ce font des trous, comme le 
préfenter, fous le même coup d'œil , dîtPL 1 NE, par où ils entendent. La 
quelques efpeces de ces Reptiles cen- Nature ne les a point pourvus de na- 
nues en Europe , comme en Allema- rines. Ils ont les yeux très-durs 8c ne 
gne , enEfpagne , en Italie Se en Hol- remuent pas la paupière fupérieure : 
lande : enfuite celles des Indes Orien- ils ne clignent qu'avec l'inférieure,, 
taies , comme d'Amboine , de Siam , Leurs dents font en manière de peigne. 
& d'ailleurs ; le même ordre fera C'eft une efpece d'écorce qui leur 
obfervé pour l'es Serpens des différen- fort de peau , Se dont ils fe dépouil- 
les parues d'Afrique , qui font ceux lent. La queue eft différente f feiori- 
du Cap de Bonne-Efpérance de la les efpeces de Serpens. Leur langue effc 
Côte d'Or , de l'Ifle de Ceylan , du petite » longue de couleur noire 




que ies Pères du Tertre, Lji- 
b a t., M c M e r 1 a n , Se les autres. 
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fourchue à l'extrémité. Selon quelques- 
uns elle eft velue , ou couverte d'un 
poil très-fin. Pline appelle la langue 
du Serpent , langue à trois pointes , par- 
cequ'il la lance avec tant de célérité, 
qu'il fembfe qu'il tire trois langues à 
la fois. On trouve fous la langue de 
quelques-uns une petite peau , qui , 
commeune petite veffie , couvre leurs 
dents , & dans laquelle eft le venin , 
qu'ils communiquent , auffi-tôt lamor- 
fure faite. Le cœur des Serpens en- 
long Se petit : il tient à la dernière 
artère , eft très-chaud de fon naturel , 
ce qui a fait dire îGalien qu'il fal- 
loit mettre les Serpens au rang des ani- 
maux les plus audacieux. Selon Pline 
ïes Serpens & les poiffons font affez 
femblables , avec cette différence que 
ies Serpens ont des poumons , & que 
les poiffons n'en ont point ; mais ceux- 
ci ont les ouïes , qui leur en fervent. 
Le poumon des Serpens eft fimple , 
fibreux , très-long , fongueux Se pro- 
che du cœur. Ils ont un ventricule 
étroit & de figure longue ; des en- 
trailles fi longues Se fi petites , qu'à 
peine les peut-on diftinguer les unes 
des autres ; le foie long ; le fiel atta- 
ché aux înteftins, noir comme de l' en- 
cre Se en grande quantité : c'eft ce qui 
a fait dire à Pline qne les Serpens 
abondoïent en fiel. A R i s t o t e re- 
marque que les Serpens n'ont ni reins , 
ni veffie , ainfi que les oifeaux Se les 
poiffons : il en faut excepter la Tor- 
tue. Vincent en donne la raifon , 
in Specul. Nat. L. XX. c. 3 . C'eft , 
dit-il , parecque les Serpens Se les 
oifeaux ont peu d'humidité. Les pre- 
miers la perdent dans leurs écailles , 
les autres dans leurs plumes ; mais 
auffi ces animaux , comme les poif- 
fons , jettent une plus grande abon- 
dance de matière fétide. Ils n'ontpoint 
ouprefque point de tefticules , à caufe 
de la longueur de leur corps , mais 
des conduits , par où s'écoule la ma- 
tière féminale. N'ayant pas de ma m- 
^Belles , ils s'ont point de lait ; tout 
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eft contenu dans les œufs qu'ils ren- 
dent. On leur compte autant de cô- 
tes qu'il y a de jours dans le mois : c'eft 
ce qui fait que Pline leur en donne 
trente. 

Le même Auteur rapporte qu'il n'y 
a point de Serpens dans l'Ifle d'Ivice , 
au Royaume de Majorque. Aristote 
& S o l 1 n difent qu'il ne s'en trouve 
point dans l'Ifle de Crète. Cardan 
dit qu'il n'y en a pas en Angleterre , 
Se félon d'antres il ne s'en trouve pas 
dans la Laponie ; cependant Beloh 
dit en avoir vu dans l'Ifle de Crète , 8c 
Cardan eft réfuté par Scaliger. 
Il y a beaucoup de Serpens dans l'Ifle 
de Rhodes , auffi-bien que dans l'Ifle 
de Melite ou Malte , dans la Theffalie , 
l'Apulée , l'Arabie , la Numidie , 
l'Ethiopie , les pays Septentrionaux , 
la Suiffe Se l'Italie. La Theffalie en eft 
fi remplie , que fi les Cicognes ne les 
mangeoient pas , les habitans feraient 
obligés de quitter le pays. Dans l'A- 
rabie on les trouve auprès des arbres 
quiportent l'encens , Se on affure qu'ils 
s'en vont en Égypte. Dans la Numidie 
il meurt tous les ans beaucoup de per- 
fonnes de la morfure des Serpens. Les 
Africains font tous ou guêtrés ou bot- 
tés , pour éviter leur morfure. On en 
voit beaucoup dans les Indes. Dans 
les pays Septentrionaux les campagnes 
Se les forêts en font remplies. Scali- 
ger dit qu'on en trouve de plufieurs 
efpeces dans la Lombardie Se le Fer- 
raroïs. Ils fe plaifent beaucoup dans 
les chaumières, les étables de Brebis, 
les cavernes, les prés , les bois taillis, 
Se autour des arbres. RuïSCH,p. j. 
fiir la foi du Pere Kirker, dans fon 
Hifioïre Naturelle des Serpens , dit qu'il 
y a une caverne fituée entre Brazza , 
Me de la mer Adriatique , &Rome, 
toute remplie de Serpens, Se que les 
Ladres , les Lépreux , les Paralyti- 
ques , les Goûteux , &c. qui entrent 
dans^ cette caverne , reçoivent leur 
guérifon , de la chaleur qu'ils y ref- 
fentent, laquelle les fait fuer. Cet Au- 
teur, 
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leur, qui dît l'avoir vifités , allure Ca 
fait. 

Les Serpens fe nourriflent d'herbes , 
de mottes de terre : en Afrique , de 
Chenilles , de Cloportes : dans l'O- 
rient , dit V i t r i a c u s , de Poivre 
blanc. Us mangent peu , comme l'ont 
éprouvé les Naturalift.es , qui en ont 
conleryé dans des caflettes , Se qui les 
ont nourris avec un peu de ion. Am- 
brosin en a confervé pendant fix 
mois j làns leur donner à manger. 
R u Y s C H dit que pendant l'hîyer 
jufqu'au printemps ils peuvent vivre 
fur un cûuCïn ou proche du feu. Quand 
ils mangent des oifeaux , ils en vo- 
jniflènt Se les os Se les plumes. Au Séné- 
gal ils font la chaffe aux petits Perro- 
quets. Ils aiment beaucoup le vin , le 
lait, l'eau & les jaunes d'eeufs. Les 
jeunes Serpens palîent pour aimer le 
jus des Poires , & les grands , dit 
Aristote, font amoureux du vin : 
c'eft ce qui fait qu'on met , ditRuYSCH, 
du vin proche des feps de Vigne , pour 
faire la guerre aux Vipères. Il y a des 
Serpens qui font d'un tempérament 
froid, Se d'autres qui font d'un tem- 
pérament chaud. G A L I E N eftimç les 
premiers , 8c Avicenne fait cas 
des féconds. 

Quant à la génération des Serpens, 
fans nous arrêter à la Fable , qui dit 
qu'ils font fortis du fang des Titans 
tués par Jupiter & par O i> s , ou 
des gouttes de fang forties de la tête 
de M É d u s e , Sec. rapportons ce que 
difent là-deffus les Naturaliftes. Selon 
D é m o c r i t e Se P l i n e , il en naît 
du mélange confus du fang de quel- 
ques oifeaux ; d'autres Auteurs affu- 
rent qu'il en provient de la Sauge 
pourrie dans le fumier. On en a trou- 
vé fous le Pontificat de Martin V. 
dans des tombeaux de marbre , qu'on 
a crus prévenus de la pourriture des 
corps qui y étoïent enfermés. Mais 
pour engendrer , comme le difent 
Aristote & P l i N e , les Serpens 
t'accouplent , Se ne paroilTent plus 
Tome IV. 
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datts CÊtte fituation qu'uft Serpent â 
deux têtes. Ils enfouiflent leurs ceufs 
qui l'année fuîvante produifent cha- 
cun un Serpent. Il y en a qui rendent 
leur fœtus tout vivant ; c'eft ce que 
dit E l 1 e N : en effet , la Viper© eft 
de ce nombre. 

La voix des Serpens eft le fiffîement. 
Il y a une antipathie entre l'homme Se 
eux. On dit que notre falive eft com- 
me une goutte d'eau bouillante qui 
les fait fuir. Us ont au/fi pour ennemis 
les Quadrupèdes , les Oifeaux , ks 
animaux qui m'ont point de fang Se mê- 
me les Plantes. Quelques Modernes 
croient que les Aigles mettent dans 
leur nid une pierre précieufe, dont ils 
connoiiTent la propriété , pour que 
leurs petits ne foient pas dévorés des 
Serpens. Les Paons les épouvantent 
par leurs cris. Les Cigognes en Thef- 
falie les tuent. Les oifèaux de proie , 
les Ibis d'Egypte , les Vautours , Sec. 
les dévorent. Enfin ils craignent les 
Hirondelles , les Coqs , les Poules , 
Sec. Parmi les Quadrupèdes , les Elé- 
phans les font fortîr des cavernes. Ils 
évitent l'odeur du Léopard. Le Cerf 
s'en nourrit ou s'en fert comme de mé- 
dicament. Les Cochons mangent les 
Couleuvres qu'ils trouvent. Parmi les 
animaux qui n'ont point de fang , il y 
a une efpece de Sauterelle qui combat 
avec les Serpens Se les tue. L'Ecreviile 
les prend avec fes pinces. Les Arai- 
gnées qui fe rerirent à l'ombre des 
arbres , après le coup qu'elles portent 
au Serpent , le rendent fujet au verti- 
ge. Quant aux Plantes , le Serpent ne 
peut pas fupporter l'ombre du Frêne. 
L'If dans le terroir de Terracine , où, 
dans la campagne de Rame, le fait mou- 
rir, ainfi que les feuilles de Chêne, dit 
un Auteur. On dit qu'en enfermant 
dans un cercle de Bétoine un Serpent, 
il n'ofe en fortir, Se que l'y fuftigeaot 
il fe tue. Enfin la Rue, PAbfynrhe Se 
plufieurs autres Plantes font contraires 
aux Serpens. 
Us s'aiment les tins les autres : car 

V 
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on en trouve dans les cavernes par pe- 
lotons. Ils font amis de l' Anguille , 
du Renard, du Chat , avec lefquels on 
en voit quelquefois jotier. On n'en trou- 
ve point dans les lieux où les hom- 
mes marchent d'ordinaire. Selon quel- 
ques Auteurs , leur venin eft à la 
queue , qui , renfermé dans une veffie , 
eft porté fous la langue. Après qu'ils 
l'ont jette , la veffie qui le contient fe 
remplît dans l'efpace d'un jour, Les 
Serpens fe cachent pendant les quatre 
mois les plus froids de l'année , & ils 
ne mangent rien pendant ce temps. 
Dans les chaleurs de la Canicule ils ne 
font jamais en repos. Au printemps ils 
fe dépouillent de leur peau : ils com- 
mencent par la tête , & cela eft fait 
dans l'efpace d'un jour. Ils vivent fort 
long-temps , foit parcequ'ils quittent 
leur peau , foit parcequ'ils mangent, 
peu en comparaifon des autres ani- 
maux. Les Serpens dorment les yeux 
Ouverts. On les prend pour le fymbole 
de la Prudence , parcequ'ils expofent 
leur corps aux dangers, pour en pré- 
ferver leur tête. Ils fe guériflent faci- 
lement , fi leur tête n'a pas été atta- 
quée ; maïs lorfqtl'elle l'a été , ils 
meurent fur le champ. Quand on les 
frappe avec un rofeau , ils reftent com- 
me morts & immobiles. Si on continue 
de les frapper de toutes fes forces , 
ils tâchent de mordre. Le véritable 
excrément du Serpent fent fort bon. 
On en trouve entre Calécut Se Cran- 
ganon dans les Indes , dont l'odeur 
fuave approche de celle du mufe. 

Le venin des Serpens eft dangereux 
tant l'hiver que l'été, Ils font plus à 
craindre quand ils ont quitté leur peau. 
On demande s'ils manquent quelque- 
fois de venin. RuïsCH répond qu'il 
eft faux que la douleur le leur rafle 
perdre. Dans les Indes , des Chiens 
ou des Porcs mordus par des Serpens 
peuvent encore vivre huit jours. Un 
tomme qui en a été mordu meurt au 
haut d'un jour. S'il eft guéri de cette 
morfure: par.- des; remèdes g, iln?a plus : 
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à craindre dans la fuite le danger de 
pareilles morfures. Ailleurs lefouffîe 
des Serpens tue les paflans. Ponzet 
rapporte qu'un homme eft mort pour 
s'être baigné dans une eau chauffée 
avec du bois qui avoit crû proche de 
la caverne d'un Serpent: Scaliger 
dit qu'un autre proche de Tortone en 
Italie mourut pour avoir tué un Ser- 
pent avec fa lance. Mathiole ra- 
conte qu'un Pâtre en gardant fes Va- 
ches dans le territoire de Trente , étoit 
en dàngef de mort , par la même cau- 
fe , s'il n'eût pas été fecouru &foulagé 
par la vertu de la Thériaque ; mais 
ceci n'eu: pas général. On croît que 
ceux que l'on trouve parmi les Plan- 
tes de l'Arabie font moins dangereux 
que les autres. Quand on eftpiqué d'un 
Serpent , le malade tombe en défail- 
lance , la plaie fait du mal , elle chan- 
ge de couleur , elle devient rouge 
livide , noire , Se le malade eft tout 
en feu. 

Il y a des' remèdes contre la mor- 
fùre des Serpens. R u y se h en nomme 
quelques-uns , comme du lait de Chè- 
vre , de la moelle de Cerf, de l'ex- 
crément de Cochon, Dioscoride 
recommande la fiente de Vache. Dans 
les Indes il y a des arbres qui répan- 
dent un baume fpecifique contre les 
morfures des Serpens. H y avoit cer- 
tains Peuples autrefois , comme les: 
Ethiopiens , fi nous en croyons Hé- 
rodote, & les Candiens , félon 
Pline, qui fe nourrifloient de la 
chair de Serpens , ainfi que les Ara- 
bes , dit Sou N. Tout fert dans un 
Serpent pour la Médecine , la tête , la 
queue , les tronçons , Sec. On s'en fert 
pour la fquinancie , les douleurs d'o- 
reilles , la chute des cheveux; pour 
nettoyer la peau de l'homme; 'pour 
déraciner les dents , pour les faire 
percer aux enfans ; pour l'cpilepfie , 
la fiftulè , la grofTefle , les douleurs de 
gencives, les hémerrhoïdes , la lèpre,, 
les dartres , les maladies vénériennes 9 
les; accouchement dilfiçiles s , le maî 
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Ses yeux , la paralyfie , la pefte , la 

phthifie , la goutte , les morfures des 
Serpens , les ulcères Se bien d'autres 
maladies. Les Serpens dont on tire plus 
de fecours en Médecine , font \'A- 
conûas , le Serpent d'Efciilape , VAf~ 
pic , VAnvoye t les Dragons , l'Hydre, 
Se la Vipère. 

Les Anciens fe fervoient des Serpens 
pour punir les parricides. Les Egyp- 
tiens jettoient ceux-ci dans une foffe 
pleine de Serpens. Les Romains les cou- 
foient dans un fac , avec un Singe , 
un Coq Se un Serpent Se les jettoient 
à la mer. La différence eft grande en- 
tre les Serpens. Il y en a de petits Se de 
grands, Se leurs variétés viennent auflï 
des lieux qu'ils habitent , de la couleur 
qu'ils portent, de leur odeur , de leur 
regard Se du mal qu'ils peuvent faire. 
Les mâles font plus gros que les fe- 
melles. Dans les pays Septentrionaux, 
dit R u y s c H , on trouve dans le 
commencement de l'été de petits Ser- 
pens , qui ont un Roi couronné , Se 
qui ne reparohTent plus dès qu'il a été 
tué. Si l'on en croît Belon, ilya 
en Theffalie un Serpent, que les ha- 
bitans ont en grande vénération. Il y 
en a un autre qui tue par fon feul fifflér 
ment. Dans l'Inde ils font fi grands , 
qu'ils avalent des Cerfs Se des Tau- 
reaux, Proche de la mer Rouge on en 
a vu de onze coudées , Se gros à pro- 
portion , dit Élien. Si l'on en croît 
Possidonius , entre la mer de 
Gènes Se la mer de Tofcane , il s'en 
trouva un qui avoit la longueur d'un 
arpent de terre , Se qui étoit fi gros , 
que deux Cavaliers un de chaque côté 
ne pouvoient fe voir. P o r u s , Roi 
des Indes, en envoya un à Auguste , 
qui avoit dix coudées de long. On en 
trouve dans le Malabar de la longueur 
de huit pieds , qui aiment fort les 
enfana. Lorfqu'ils font couchés , ils ont 
la figure d'une petite Anguille , Se 
debout ils paroi'Tcnt aufli haut qu'un 
homme, 

André C l e y e r u s , dans une 



5EK * 5 5 

Lettre écrite de Batavia au Dofteur 
Chrétien Mentzelius, dit 
qu'il y a Un Serpent des Indes Orienta- 
les , qui dévore Se avale un Bufle fau- 
vage tout entier. Ce Serpent , dit-il , 
a plus de vingt-cinq pieds de lon- 
gueur , mefure de Leyde. Il marqua 
avoir trouvé dans le corps de l'un de 
Ces Serpens , un Cerf de moyen âge , 
encore tout entier , avec fa peau Se 
tous fes membres ; dans un autre un- 
Bouc fauvage , auquel îi ne manquoic 
de même aucune des parties de fon 
corps , Se dans un troifieme un Porc- 
Epic , armé de tous fes petits dards 
ou piquans. Lorfque la faim preffe ces. 
Serpens, ils fe mettent en embufeade 
& tâchent de furprendre quelque ani- 
mal : lorfqu'ils l'ont faifi , ils s'entor- 
tillent à Pentottr de fon corps fi étroi- 
tement, qu'ils lui brifent les os en le 
ferrant. Si l'animal eft fort Se robufte , 
qu'il réfifte , Se que le Serpent ne puif- 
fe l'étouffer ainfi , il tâche de s'accro- 
cher à quelque tronc d'arbre , qu'il 
entoure avec fa queue , Se acquérant 
par-là de nouvelles forces , il redou- 
ble d'efforts , Se parvient à le fuffo- 
quer : il le faifit en même temps aux 
narines avecles dents, Se non-feulement 
il lui intercepte ainfi la refpiration, mais 
les plaies profondes qu'il lui fait par fes 
morfures , occafionnant une grande ef- 
fufion de fang , il tue de cette façon les 
plus gros animaux. 

Des perfonnes dignes de foi , dit le 
même Auteur , l'ont affuré avoir vu 
dans le Royaume d'Aftracan , fur les 
frontières de celui de Bengale , un 
pareil combat entre un énorme Ser- 
pent de cette efpece , Se un Bufle. Ces 
Serpens ont le gofier étroit , mais fuf- 
ceptible d'une très-grande dilatation. 
Ils commencent à faifir leur proie par 
la tête , Se parviennent à l'avaler tou- 
te entière , par de fortes fuirions réi- 
térées : mais il leur faut quelquefois 
deux jours , Se même davantage, félon 
la grofieur de l'animal , pour en venir 
à bout ■ après quoi le Serpent gorgé 



SES { 

d'une fi grande quantité de nourriture } 
qui lui rend le ventre prodigieufement 
gros , eft hors d'état 5c d'attaquer Se 
de le défendre ; il ne peut plus s'en- 
fuir , nî même fe mouvoir de fa place, 
de forte que les Villageois Se les 
Chafleurs du Canton lui mettent en 
toute fûreté une corde au col , dont 
ils l'étranglent , ou quelquefois même 
l'affomment à coups de bâtons. Ils le 
coupent enfuite par morceaux , Se ils 
en portent vendre la chair dans les 
Villes voifines , où elle eft regardée 
comme un mets des plus délicats ; mais 
ils en féparent la tête , dans la per- 
fuafion où ils font que les dents de la 
mâchoire fupérieure font entourées de 
véficules , remplies d'une liqueur ve- 
nhneufe , lefquelles en fe crevant dans 
le temps de la morfure , répandent 
leur venin dans la plaie , qui fe com- 
munique bientôt à la malfe du fang , Se 
fait infailliblement périr toute elpece 
d'animal , lorfqu'il eft parvenu au 
cœur. 

Cle te RuS dit n'avoir jamais 
apperçu ces véficules aux dents de ces 
Serpens ; mais il a vu par expérience 
que la dent elle-même eft venimeufe , 
même après que toutes les parties 
charnues des mâchoires en ont été fé- 
parées par la cuiffon & par la chaux- 
vive. Suivant le Docteur Mehtze- 
l i u s , ce qu'on raconte de ces Ser- 
pens d'une prodigieufe grandeur, qui 
avalent de gros animaux tout entiers , 
n'eft point une fable : mais on peut 
douter qu'il exifte des Serpent aflez 
grands , pour pouvoir avaler Se en- 
gloutir en quelque façon un Cavalier, 
Se en même temps le Cheval fur le- 
quel il eft monté , comme quelques 
Auteurs le rapportent d'après Possi- 
donius. Tel fut ce Serpent d'Afrique , 
"dont parle AuluGelle, qui a tiré 
cette hiftoïre d'un Ouvrage de L.tlius 
Tubero , 8e de Pline { Hifl, Nat. 
L. VIII. ) , d'après Ma caste ne. 
Ce Serpent , fi l'on en veut croire ces 
anciens Auteurs , avoit plus de cent 
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vingt pieds de longueur , & ne put 
être mis à mort que par une armée 
Romaine. 

On a vu autrefois en Norvège , fur 
les bords de la mer, dans des caver- 
nes de rochers , près de Berguhen , 
dit Olaus M a g nu s , un Serpent 
qui avoir plus de deux cents pieds de 
longueur , Se vingt pieds d'épaiiTeur; 
mais cela paroît incroyable. George 
Andersen, dans fon Voyage des Indes 
Orimtales , affure qu'il y a des Ser- 
pens dans l'Ifle de Java , qui avalent 
des hommes tout entiers, 1 versen 
dit en avoir tué un dans l'Ifle de 
Ceran , qui avoit vingt-trois pieds de 
longueur. 

BalDiîus rapporte dans fa Des- 
cription de l'Ifle de Ceylan , que l'or* 
y voit des Serpens de huit , neuf Se 
dix aunes de longueur , & de plus 
grands encore dans les Ifles de Java Se 
de Banda ; qu'on en avoit autrefois 
pris un dans la première de ces Ifles , 
dans le corps duquel on avoit trouvé 
un grand Cerf, Se qu'on en avoit tué 
un autre dans l'Ifle de Banda , qui 
avoit avalé une femme. Marc-Paul 
Venetius dit que dans la Province 
de Carajan , on voit de très-grands 
Serpens-, dont quelques-uns ont jufqu'.i 
dix pas de longueur , Se dix palmes 
d'épaiffeur, 

A l'égard des Serpens des Indes 
Occidentales , Dapper les a décrits 
dans fon Hifloire de l'Amérique , où 
il parle d'un Serpent du Bréfil d'une 
monftrueufe grofleur , & qui a vingt- 
quatre pieds de longueur , que les 
Naturels du pays nomment Boiguacit. 
Voyez ce mot. Il y a auffi au Chili , 
dit-il , des Serpens quî avalent des 
hommes , Se même des Cerfs tout en- 
tiers. 

Pigafetta dit à-peu-près la même 
chof; des Serpens d'Afrique , Se il ajou- 
te que l'excès que ces Reptiles font 
d'une pareille nourriture les enyvre en 
quelque façon, Se leur procure unfom- 
meil profond , qui dure q^uelquefe^l 
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eînq ou fix jours , pendant lequel temps 
lin enfant feroit en état de les tuer. 
Dans le Royaume de Congo , il y a 
des Serpens qui avalent une Brebis , Se 
qui ont jufqu'à vingt- cinq pieds de 
long. Us s'étendent ordinairement au 
foleil pour digérer ce qu'ils ont man- 
gé : lorfque les Nègres s'en apperçoi- 
vent , ils les tuent , leur coupent la tête 
Se la queue , les éventrent & les man- 
gent, On les trouve quelquefois gras 
comme des Cochons. Voilà ce que 
différens Hiftoriens & Voyageurs di- 
fent de ces Serpens d'une énorme gran- 
deur. 

Tous les Serpens naîffentpar le con- 
cours des deux fexes , & on doit re- 
garder comme abfolument fabuleu- 
fes , toutes les antres générations des 
Serpens rapportées par les Auteurs , 
foît qu'ils les attribuent à la cor- 
ruption , ou à quelque autre caufe , Se 
l'on ne peut admettre celle que le 
P. Kirker indique , Se qu'il dit avoir 
conftatée par l'expérience , qui eft. de 
faire deiïecher & pulvérifer des Ser- 
pens, de femer cette poudre dans un 
terrein gras Se humide , de l'arrofer 
légèrement d'eau de pluie , 3c de l'ex- 
pofer au foleil du printemps ; qu'au 
bout de huit jours on verra toute 
cette mafle de terre fourmiller d'un 
très-grand nombre de petits Vermif- 
feaux , Iclqueis étant nourris avec un 
mélange de lait & d'eau prendront 
de l'accroiiïement , 6c enfin devien- 
dront de petits Serpens parfaitement 
formés , & qui bientôt fe mêleront en- 
femble Se perpétueront leur efpece 
par le9 voies ordinaires Se accoutu- 
mées. L'autorité du P. Kirker avoit 
engagé Redi a répéter plufieurs fois 
l'expérience dont il parle ; mais cet 
Obfervateur avoue de bonne foi qu'il 
n'a jamais réuffi à voir naître ces Ser- 
pens faélices. 

La couleur des Serpens eft différen- 
te , fuivant les divers pays qu'ils habi- 
tent. On dit que la couleur des Ser- 
pens des pays Septentrionaux eft diffé- 
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rente de celle des Serpens deâ autres 
contrées de la terre. Dans les Indes , fi 
nous en croyons Eli e n , ils ont des 
taches depuis la tête jufqu'à la queue , 
dont les unes font de couleur d'or , 
les autres de couleur d'argent , 8c d'au- 
tres tirent fur le bronze. Thevet 
dit qu'il y en a qui font rouges, & 
couverts d'écaillés de diverfes cou- 
leurs , dont quelques-unes font vertes 
comme des feuilles de Laurier. 

Les Serpens font de deux différentes 
fortes , c'eft-à-dîre aquatiques Se ter- 
refires. Les uns vivent dans les mon- 
tagnes , & les autres dans les plai- 
nes : ceux-ci dans les chênaies; ceux- 
là dans les antres , proche des Hêtres 
Se des Coudriers. On connoît auffi des 
Serpens amphibies. J'en aï parlé à leurs 
articles, 

Il y a des Serpens qui ont une odeur 
mufquée, tel eft le Serpent d'Efcuiape. 
En Efpagne , ils ne font point de mal. 
Ils n'ont pas tous les yeux de la mê- 
me grandeur. Ceux de Lybïe les ont 
grands ; d'autres les ont aufli petits 
que ceux des Sauterelles. Enfin plu- 
fieurs ont la gueule grande , Se plu- 
fieurs autres l'ont petite. Quelques- 
uns ont des crêtes fur la tête , quel- 
ques autres des cornes , Se d'autres 
des ailes. Voilà tout ce que l'on peut 
dire en général des Serpens, d'après 
ce qu'en ont écrit Aristoie, 
Pline, Belon, Ruysch, Se 
d'autres Naturalises. Il ne nous refte 
plus à préfent qu'à parler des Serpens 
de différens pays , d'après S E b a & 
les Voyageurs , fur-tout de ceux qui 
n'ont point de noms particuliers, com- 
me il a été dit plus haut. 

SERPENT COMMUN 
D'ALLEMAGNE: Il a , die 
Seba , des écailles bleuâtres fur le dos, 
qui font mouchetées de taches noires , 
ainfi que les grandes écailles tranf- 
verfales du ventre. Ce Reptile a un 
collier jaune Se large, avec deux taches 
prefque noires ; les écailles de la tête 
font grandes , tirant fur le brun ; la 
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mâchoire Supérieure eft bordée d'un 
blanc rayé de noir; les dents font peti- 
tes. Quand ces fortes de Serpens ont 
quitté leur peau ; ils font vifqueux , 
luifans , glilfans au toucher , gras , 
charnus , Se les femelles font pleines 
d'ecufs. Cet animal a été envoyé à 

5 E a a de Francfort furie Mein, d'où, 
chaque année on en tranfporte quan- 
tité en Hollande , dont on fe fort à 
divers ufages. Il eft repréfenté 1bef.lL 
Tab.^-j. n. i. 

SERPENT des bords du fleuve 
Hoer , proche de Luckfl , Capitale de la 
haute Vclbifde. S e b a dit l'avoir reçu 
de Ruffie avec d'autres raretés. La 
peau de ce Reptile tiroir fur le pour- 
pre ; fa tête paroilToit comme ornée 
d'un diadème , peint d'une couleur 
jaune pâle Se d'un jaune roux :fon 
front étoit défendu par de fortes écail- 
les de couleur citrine , mouchetées de 
trois taches , Se piquetées de points 
incarnats. Les écailles du corps croient 
minces , liffes & brillantes , & peintes 
chacune d'un pourpre clair , nuancé 
d'un pourpre tirant fur le brun, Les 
écailles du ventre étoient roufïàtres , 
blêmes , Se vergetées de taches bru- 
nes : fa queue très-mince finhToit en 
poinre. Tbcf.ïl. Tab. 52. n. 2. 

SERPENT D'ITALIEN 
collines du Tadouan. Ce Serpent , en- 
voyé au même Auteur, avoit fur tou- 
te l'étendue des côtes du ventre , qui 
étoient d'un jaune" clair , des taches 
routes ; d'autres d'un jaune brun , fur 
les écailles tranfverfales du corps : fa 
tête étoit mince, d'un jaune blafard , 
revêtue de grandes écailles furie front, 
Se parée fur la nuque d'une efpece 
de couronne , peinte de rouge & de 
jaune enflammé : fon dos écoit arrondi 

6 tout couvert d'écaillés. 11 y a plu- 
fieurs efpeces de ces Serpens, qui, quoi- 
que de couleurs diversifiées , reflem- 
blent parfaitement pour le refte à ceux 
d'Allemagne 5: de Hollande. En géné- 
ral , dit S E B A , les Serpens de mon- 
îagne varient beaucoup davantage en 
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Couleurs que ceux qui vivent dans le* 
plaines arrofées d'eaux.Pour celui dont 
je viens de parler, il eft figuré Thefll 
Tab. 48. n. 1. 

SERPENT DE SÉ VILLE: 
Il a le front tout-à-fart charmant. Tout 
le delTus de fon corps paroît auffi liste 
que s'il venoit de prendre une nou- 
velle peau. Il eft orné d'écaillés blan- 
ches Se noires ; mais les écailles tranf- 
verfales du ventre font d'un jaune 
blême. On ne peut gueres voir de Ser- 
pent plus joli , dit S e b a , qui la fait 
figaTeTThef.il. Tab. 56", n. 2. 
^ SERPENT JOUFFLU 
V ancienne Béotie, nommée aujourd'hui 
Stramuiipe. Celui , dont parle l'Au- 
teur Hollandois , avoit la gueule gran- 
de , les babines larges , épaules dans 
leurs bords , Se qui paroifloient comme 
jafpées. Son aipect avoit quelque cho- 
fe d'affreux. Sa tête étoit défendue par 
de grandes écailles : celles du dos 
étoient rembrunies , variées de blanc, 
Se difpofées dans le même ordre que 
celle des poilfons. Les écailles tranf- 
verfales du ventre étoient fort gran- 
des , d'un tanné clair , avec un mé- 
lange de blanc. Sa queue étoit cerclée 
de larges anneaux. Se3a en donne la 
figure, Tbej. IL Tab. 57. n. ?. 

SERPENT DÉ SICILE : 
S E b a ( Tbcf. IL Tab. }. n. 1, & 2,) 
donne le nom de Senne à deux Ser- 
pens , mâle & femelle , du Royaume 
de Sicile, marquetés de taches brunes, 
rouges Se blanches. 

SERPENT D'ARMÉNIE: 
Ce Reptile, dont parle le même Au- 
teur , étoit merveilleufement peint de 
diverfes couleurs. 11 avoit de petites 
écailles blanchâtres , marbrées de ta- 
ches brunes , imitant le grivelin qu'on 
obferve fur la poitrine de la Perdrix. 
Sa tête étoit colorée de roux : fes 
écailles , fous le ventre , étoient pique- 
tées de points cendrés jaunes. Thef.IL 
-Tab. pis. n. 1. 

SERPENT ORDINAIRE 
DE HOLLANDE : On en trouve 
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*n grande quantité dans les bruyères » 
ou dans les lieux humides Se maréca- 
geux de Hollande. La Frife Occiden- 
tale eft fur-tout fertile en Serpens de 
cette efpece. On en prend principale- 
ment au mois d'Avril , que le Soleil 
commence à réchauffer la terre par fa 
chaleur. Après qu'on les a dépouillés 
de leur peau, lavés Se féchés, on les 
apporte en Hollande , Se on les em- 
ploie dans la compofition de divers 
médicamens. Ces Serpens , dit S E b a , 
ont les mêmes vertus, que ceux d'Al- 
lemagne Se d'Italie. Leur peau eft très- 
jolie, mais marquetée quelquefois diffé- 
remment : elle eft dans plufieurs d'un 
châtain qui femble marbré de taches 
noirâtres. Les écailles du ventre font 
grandes, tirant furie rouge. Thef. IL 
Tab. 4. n. 1 . 

SERPENT FAMILIER, 
îiommé en Latin Serpens manfuefaclus : 
R l'ïicii ( de Serpent, p. 2.6.) don- 
ne ce nom à de certaines Couleuvres 
vertes des Indes , qui , apportées des 
campagnes , ne font que de la grof- 
feur du pouce. On leur fait dans un 
tonneau , ou autre chofe femblable 
une efpece de petit lit , où elles fe 
repofent , Se n'en fortent que quand 
le befoin de manger le demande. Alors 
elles montent fur les épaules du Maî- 
tre de la maifon , qui reçoit les ca- 
reffes de ces petits animaux , qui font 
la figure d'une roue , & quand on leur 
a donné à manger , elles fe retirent 
cans leur niche Se y dorment. 

SERPENS D'ARABIE; 
S e b a en donne quatre différentes 
fortes , dont voici la notice. 

La première efpece eft un Serpent 
brun , marqué de taches noirâtres en 
forme de flammes. Son dos d'un bai 
brun eft coupé de taches noires & 
tranfverfales , qui vont en flammes. 
J-es côtés du ventre font d'un jaune 
déteint. Le deffous du corps eft muni 
d'écaillés tranfverfales blanchâtres. La 
tete fe fait remarquer par deux taches 
sunes & deux, autres taches noires 
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beaucoup plus grandes. Les écailles 
iont taillées en rhombes fur tout le 
corps. Thef. II. Tab. 33. ». 1. 

La féconde efpece eft un beau Ser- 
pent moucheté de taches , comme au- 
tant d yeux noirs. Cet animal eft d'une 
grande beauté , tant par fes couleur» 
que par fa madrure. Il a la tête bleue,- 
marquée vers le derrière du col dé 
deux grandes taches rouges entrecou- 
pées par un efpace qui eft jaune : fes 
yeux font jolis & vifs : fa large gueule 
eft toute garnie de petites dents tran- 
chantes : fa queue finit en pointe ; fon 
dos eft de couleur faffranée, Les côtés 
du ventre, dont le fond eft d'un jaune 
pâle, attirent les regards par leurs 
belles mouchetures de taches noirâtres 
femées par-tout : chaque écaille de 
fon corps eft entourée d'une double 
bordure d'un jaune foncé. Les écailles 
tranfverfales du ventre font blanches 
& rayées de noir en zigzag. Thef 11^ 
Tab. 33. n, 2. 

La troifieme efpece eft un Serpent 
céladon , fouetté tranfverfalement de 
taches brunes Se noirâtres fur tout le 
corps. Ses écailles lofangées font d'un' 
verd luifanr. Son dos eft d'un verd 
obfcur , marqueté de points ou taches 
noirâtres. Ses côtés font peints d'une' 
couleur brune fombre. Les écailles, 
fous le ventre , font blanchâtres juf- 
qu'à une moitié de corps • enfuite 
elles commencent à tirer tantôt fur le 
verd , tantôt fur le blanc fale , alter- 
nativement jufqu'au bout de la queue, 
qui eft obtufe à la manière des Ser- 
pe ris nommés Doubles Marcheurs. Le 
delfus du corps eft d'un verd de mer, 
La nuque du col frappe la vue par 
fes deux taches rouges. La gueule eft 
munie de petites dents affilées. Thef. II,. 
Tab. 33. n. 3. 

La quatrième efpece eft un Serpent 
marqué de taches, qui font faites en 
forme de chaînons. Ses petites écailles 
lofangées font d'un jaune doré jj eller 
font ombrées fur le dos ,. & fur les 
deux côtés' du ventre ,- de raches bai»- 



i<Jo S E R 

brunes , de figure elliptique , fângeeS 
par anneaux faits en manière de chaî- 
ne. Les taches , fur le ventre , fontpar- 
femées cie points noirs , de même que 
les écailles tranfverfales. La tête n'a 
rien de particulier , que les quatre 
écailles oblcngues Se jaunâtres , dont 
elle eft couverte. Thejf. II. Tab. 52. 
». 1. 

SERPENT DE MALABAR: 
Ce Reptile porte une robe qui eft tif- 
fue d'écaillés blanches , rondes , cer- 
clées , depuis la tête jufqu'à l'extrémité 
de la queue , de bandes d'un noir de 
Jais , larges fur le defTus du corps , 
devenant plus étroites en s'approchant 
du ventre , & quelquefois difparoiiTant 
auparavant. Les écailles blanchâtres 
qui traverfent fous le ventre , font par- 
tagées au milieu par une future ou 
ligne noirâtre. La tête eft garnie tant 
de grandes que de petites écailles, 
peintes , d'une manière charmante , 
d'un mélange de blanc & de noir. 
S l b a dit que ce Serpent a quelque 
chofe de fi agréable Se de fi mignon, 
que dans les Indes Orientales , non- 
feulement les femmes fe font un plai- 
fîr de le regarder , mais encore de le 
mettre dans leurfein, pour fe rafraî- 
chir pendant les grandes chaleurs. 
1hef. ll. Tab. 54. n. \. 

Autre SERPENT DE MALA- 
BAR : il eft parlé dans les Nouvelles 
de la République des Lettres du mois 
de Janvier 1699. p. 33, d'une efpece 
de Serpent fort fingulier , qui fe trou- 
ve dans le Malabar, Se qui eft tris- 
dangereux. Ce Serpent, gros comme, 
le doigt , Se long de cinq ou fix pieds , 
eft de couleur verte , ce qui empêche 
de le ciftinguer fur l'herbe. Il ne fuit 
point le monde. Cet animal s'élance 
furies paffans , choififfantprefque tou- 
jours les yeux , le nez Se les oreilLs 
pour s'y attacher. Ce n'eft pas par fa 
morfure qu'il empeifonne ; mais il a 
fous le col une velfie de venin fubtil 
qu'il répand où il s'attache. Il n'y a 
point de remède contre unparcil venin. 
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S ERP EN S DE SIAM: Oit 

lit dans YHifioire Générale des Voya- 
ges , Tome VIII. in-^°. p. 312. qu'il 
y en a de toutes les couleurs dans ce 
pays. Le mélange de la chaleur & do 
l'humidité en produit d'une monf- 
trueufe longueur. Il n'eft pas rare da 
leur voir plus de vingt pieds de long , 
& plus d'un pied Se demi de diamètre. 
Les plus grands ne font pas les plus 
venimeux. Gervaise parle avec hor- 
reur de celui qui n'a gueres plus d'un 
demi-pied de long , & qui n'eft pas fi 
gros que le doigt , mais dont le venin 
eft fort fubtil , Se la petiteffe de l'a- 
nimal lui aide à s'infinuer par-tout. 

S e b a ( Thef. IL Tab. 34. n. 2. & 
5.) parle de plufieurs efpeces de Ser- 
pens qu'on voit au Royaume de Siam. 
La première efpece , dit - il , eft un 
mâle , qui a la tête greffe Se pourtant 
belle; la queue très -déliée; les écail- 
les rouffes Se jaunes fur le dos , d'une 
couleur plus claire fous le ventre , Se 
piquées de points noirâtres. Son dos 
eft curieufement varié de taches blan- 
châtres , d'une figure particulière , 
avec une bordure noire , effilée. On 
met cet animal au rang des Céraftes , 
autrement dits Serpens cornus .La femel- 
le reffemble pour la figure , la couleur 
Se le tacheté , à fon mâle ; mais la tête 
eft plus large. S E b A dans la figure 
qu'il en donne la repréfente renverfé* 
en arrière , pour mieux faire voir fes 
couleurs par defTus. L'ouverture da 
la gueule eft ourlée tout autour d'une 
bordure un peu frifee , jaune Se dure 
comme de la corne. On ne lurtrouv* 
aucunes dents. Ses narines font étroites 
Se fort petites. Cette efpece de Serpent 
n'eft point méchante. Elle mange les 
petits infectes, Chenilles, Araignées, 
Sec. 

On trouve aux environs du Grand 
Caire en Egypte de ces fortes de Ser- 
pens cornus. Les plus grands n'ont pas 
plus d'une aune Se demie de long. Ils 
fe nourrifient d'eifeaux. Ces Serpens 
font joliment peints : ils ont la peau 

revêtue 
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revêtue d'écaillés de couleur cendrée » 
grife, tachetées de noir Se de blanc 5 
le ventre d'un cendré jaune, relevé de 
taches noires Se blanches , parfemé 
par deflus d'afloz grandes .écailles ; la 
tête longuette Se la gueule fans dents. 
La queue va en diminuant & infen.fi- 
biement en pointe. Thef IL Tab. 19. 
». 1 ■ 

La féconde efpece eft un Serpent 
cerclé de bandes blanches & noires 
iiicceflivemcnt. Sa tête eft fort belle. 
Seba l'a fait figurer Thef IL Tab. 34. 
». 4. 

La troifieme eft un Serpent qui a l'air 
doux, la tête petite Se jolie; les écail- 
les Menues , blanchâtres , rayées de 
bandelettes noires autour du corps. Il 
eftrepréfenté , ibïd.ThefIL Tab.^. 
». 5. 

La quatrième eipece , nommée Sy- 
Mlla au Royaume de Siam , eft fort 
eftimée par les Siamois , parcequ'ils 
croyent fermement que fa rencontre 
eft un préfage certain d'une heureufe 
ennee. Son petit corps , jaune comme 
le fafran , eft couvert de petites écail- 
les minces Se luilantes. Il eft entouré 
de bandelettes rouges. La tête eft d'un 
jaune pâle , & le bout de la queue 
fort menu. Thef IL Tab. 100. ». f . 

SERPENT du pays de Kokura 
au Japon. Seba {Thef. I. Tab. 28. 
n. 2.) dit qu'on lui en apporta un , 
dont le corps étoit long & délié. Il 
ayolt la partie fupérieuré , depuis la 
tête jufqu'à l'extrémité de la queue , 
marquetée de points d'un rouge fon- 
ce , avec des bandelettes de couleur 
cendrée. Le ventre , d'un bleu cendré , 
paroiOok agréablement tacheté de 
points jaunes aux extrémités des écail- 
les qui le traverfent. 

SERPENT DE ZAGARA: 
_ e " : un beau Serpent , ceint fur le 
ïommet de la tête d'une bande oran- 
gée , & { nr l e f ront jjgyjj antres 

bandelettes étroites , traverfânt d'aflez 
grandes écailles de couleur de pon- 
ceau , tachetées de jaune en quelques 
Tome IV. 
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endroits. Les narines Se la bordure 
de la gueule font jaunâtres. Les écail- 
les qui couvrent la peau font petites , 
lofangées , d'un jaune verdoyant, par- 
femées d'une jafpure de points verds 
fombres. Tout le dos eft embelli de ta- 
ches, les unes d'un rouge obfcur , les 
autres d'un jaune pâle , & qui repré- 
fentent comme des armoiries. Les 
écailles du ventre font d'un jaune blê- 
me. On ne peut gueres voir de plus 
joli Serpent , dit S E s A , Thef. IL Tab. 

SERPENT D E MADE- 
RASPATAN, Ville fur la côte 
de^ Malabar. Ce Reptile eft couvert 
d'écaillés maillées d'un beau jaune , 
varié furie dos détaches de couleur 
de feuille morte, Sa tête eft ornée de 
grandes écailles , enjolivées par des 
points dont elles font piquées. Le 
long du ventre règne une mouchetu- 
re régulière détaches rouges. Les écail- 
les fous le ventre font d'un cendré clair. 
Thef. II. Tab. 57. ». 1. 

SERPENT TIGRÉ de l'Ifle 
de Baly , fituée au Levant de celle de 
Java. Ce Reptile a le deflus du corps 
couvert d'écaillés couleur de fafran, 
marquées de taches brunes Se noires : 
celles qui font placées en travers fous 
le ventre font en partie jaunes , en par- 
tie olivâtres. La tête eft peinte uni- 
formément d'un brun {ombre. La queue 
amenuifée vers le bout , finit en une 
pointe très-aigue. Thef. II. Tab. 46". ' 

' serpent de la chi- 

N E : C'eft un Serpem rouge comme 
le Corail. Ses petites écailles font d'un 
roux clair , $e ont des taches d'un rou- 
ge qui approche du Corail. La cou- 
leur de fa tête tire fur un roux clair 
jaunâtre, Se celle des écailles du ven- 
tre eft d'un jaune cendré. Cette efpece 
de Serpent eft peu commune , dit Seba , 
Thef. IL Tab. 1. ». 8. 

Il fe trouve autïï en Chine des Ser- 
pens d'une grandeur prodigieufe dans 
l'Ifle de Kay-Nan : mais ils font fi 

X 
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timides que le moindre bruit les fait 
fuir. Ils ne peuvent être fort dange- 
reux par leurs morfures , puifque les 
habitans font accoutumés à voyager 
jour Se nuit , Se fouvent pieds nuds 
dans les bois & dans les plaines , fans 
avoir la précaution de s'armer. 

SERPENS D'AMBOINE: 
Seba en décrit plufieurs efpeces. La 
première eft d'un rouge de Corail. Sa 
peau blanchâtre eft parfemée d'un 
rouge vif , tandis que les écailles du 
ventre font d'un cendré clair. Thef. IL 
Tab. i. «.4. 

La féconde efpece a la peau tigrée , 
excepté le capuchon de la tête , qui eft 
d'une grande blancheur fans taches. 
Ce Serpent fe nourrît de Chenilles. 
S e b a a trouvé dans fon corps un ovai- 
re entier , contenant neuf œufs atta- 
chés les uns aux autres à la file , Se 
adhérens à toute la longueur de l'é- 
pine du dos. Chacun de ces œufs étoit 
enveloppé de fa propre membrane. 
Thef. IL Tab. t J. ». *, 

La troifieme efpece eft un Serpent à 
bandes coralines , qui avale des Lé- 
zards prefque aulfi gros que lui, en 
les- fuçant avec -violence. Ses mâchoi- 
res pour cette aftion s'ouvrent fi fort , 
qu'on les croiroït difloquées ; mais l'ani- 
mal n'eft pas fuffoqué par la grandeur 
d'un pareil morceau, pareequ'il a la 
trachée- artère fituée antérieurement 
dans la gueule , ce qui laiffe un p ada- 
ge libre'à l'entrée & à la fortie de l'air. 
Ce Serpent eft orné de feize bandes 
dbnt chacune paroît comme faite d'u- 
ne chaîne de Coraux , joints les- uns 
aux autres. Ces bandes font placées 
le long du dos ; mais fur les côtés s 
à peu de diftance du ventre , ce font 
des écailles rangées fur les côtés Se 
fous le ventre en long & en travers. 
Thef. IL Tab. ij. n. 1. 

La quatrième efpece eft un Serpent 
d'un bleu pâle , moucheté çà Se là de 
taches noires fur le deffus du corps. 
Les écailles du ventre font marquetées 
degetits points noirs „ rangés deux à 
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deux avec ordre. Thef. H. TaB". 18; 
». 1. 

La cinquième efpece eft un très- 
joli Serpent. Son dos eft d'un rouge 
de Corail , orné de demi-anneaux de 
la même couleur , qui font deux à 
deux , depuis la tête jufqu'au milieu 
du corps , 011 alors ces anneaux font 
comme une marbrure ondée. Ses pe- 
tites écailles font d'un verd de mer,, 
entrecoupées çà Se là de quelques- 
unes , qui font blanchâtres ; mais les 
écailles du bas du ventre font toutes 
d'un jaune clair. Aldrovande 
& G R E v I N mettent ce Serpent aii 
rang des Dipfas. Seba croit que ce 
n'en eft pas un. Thef IL Tab. 27. 
». 5. 

La fixîeme efpece eft un Serpent 
qui a les écailles du dos d'un rouge 
orangé , plus brunes vers leur origi- 
ne , plus pâles vers le ventre. 11 eft 
couvert par defïbus d'écaillés tranfver- 
fales , roulfes- & enfumées. Thef IL- 
Tab. 46. ». 1. 

La feptieme efpece eft un Serpent 
cendré-jaune , qui fe ramaffe en re- 
plis tortueux : c'eft ainfi que S eh A 
le repréfente, Ce Reptile ramaffe fon 
corps , pour attraper des Chenilles , 
dont il fait fes repas. Il a les écailles 
du dos rhomboïdes , cendrées , jau- 
nes ; celles du ventre blanchâtres ; 
celles qui garnîfïènt le front , grandes , 
de couleur fa frranéej les yeux grands 
Se brillans , & les dents fort petites, 
Thef. If. Tab. ô'j. ». 2. 

La huitième efpece eft un Serpent 
revêtu d'écaillés femblables à l'écorce 
du Chêne. Scaliger & Grevin 
l'appellent Quercitlus ; d'autres l'ont 
nommé Chelydras Se Tcfiudinens , en 
François Serpent à écailles de Tortue. 
Il eft châtain fur le dos Se fur les cô- 
tés , tacheté d'un mélange de blanc &c 
de jaune. Les écailles qui paffent en 
travers fous le ventre, font marbrées 
ou variées de rouge Se de blanc. Sa 
tête eft faite de même que celle des 
autres Serpent, Il n'a point les narines 
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cerclées d'un anneau , comme le dé- 
peignent G e s n E a Se Aldrovande , 
j o n s t o N & quelques autres Au- 
teurs. On ne trouve nulle part de pa- 
reils Serpens : ce n'eft que dans les 
figures copiées mal-à-propos les unes 
fur les autres qu'ils exiftent; mais la 
defeription que S e b a en donne a 
été tirée , dit-il , fur l'original. Ces 
fortes de Serpens ont une longueur Se 
une largeur proportionnées. Ils forment 
leur corps en divers plis & replis, 8c 
entortillent pareillement leur queue, 
ce que ne fauroient faire d'autres Ser- 
pens , chez lefquels les articulations ou 
offelets de la queue fe trouvent atta- 
chés ou joints d'une manière fi fer- 
rée , qu'ils peuvent bien à la vérité 
remuer cette partie , mais non pas la 
fouetter , ni même la tourner. Dans 
ce genre de Serpens , dont on parle 
ici , les articulations font fort lâches ; 
ce qui fait qu'ils ont la facilité de fe 
plier en tous fens à leur fantailie. 
7bef.II. Tai>. J2. ». 2. 

La neuvième efpece eft un Serpent 
qui a la tête couverte de grandes 
écailles jaunes , bordées d'un rouge 
vermeil : celles du corps font minces , 
d'un jaune roux. Sur le defllis du corps , 
depuis la tête jufqu'à l'extrémité de la 
queue , règne une bande rouflatre. Ce 
Serpent efl marqué de taches fur le 
chignon du col , tefquelles taches for- 
ment enfuite de courtes bandes lar- 
ges , rouflàtres , qui traverfent , & fe 
transforment enfuite en des taches 
rondes. Les côtés du ventre font mar- 
qués de points blancs 8c vermeils. Il a 
les écailles du ventre entièrement blan- 
ches. Tbef'.II. Tab. 100. n. 4. 

La dixième efpece efl: un Serpent 
m.irïn , couronné fur la tête. Il a de 
chaque côté de la tête , proche des 
mâchoires, deu>; petits ailerons velus, 
ou plutôt hérifïïs de poils. Il porte fur 
la tête une marque noire , qui a quel- 
que rcflemblance avec la figure d'une 
couronne. Son dos eft d'un cendré jau- 
ne , marbré de taches brunes. Son 
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ventre eft d'un bleu fale , mêlé de jau- 
ne. Ces fortes de Serpens , dit S e b a , 
lont amphibies , vivans également fur 
terre & dans l'eau. Tbef. II. Tab. 18. 
n. 3 , 

SERPENS VOLANS 
D'AMBOINE : Seba en donne 
deux efpeces. Le premier a les écail- 
les toutes féparées les unes des autres. 
Chacune eft peinte d'une manière par- 
ticulière , Se forme un fond d'un noir 
de Corbeau , fur lequel font parfe- 
mées des taches aufli blanches que la 
neige , & comme frangées à leur 
bord. Les écailles du ventre font blan- 
ches. Tbef. IL Tab. j.n.i. 

La féconde efpece a les écailles du 
dos bleues , mêiées de blanc. Celles 
qui régnent en travers fous le ventre 
jufqu'au bout de la queue font blan- 
ches , Se celles qui couvrent le deflus 
de la queue vers fon extrémité forment 
comme un ouvrage à chaînette. On 
trouve aufli cette efpece de Serpent 
en Egypte , dans la Lybie , l'Ifle de 
Le m nos , celle de Rhodes , dans la 
Calabre , Se dans la Sicile. Agricola , 
Belon.Amatus penfent qu'on doit 
mettre ces Serpens au nombre des 
Vipères ; maïs comme ils leur donnent 
une figure & un tacheté tout difré- 
rens , S e b a ( Jhef. IL Tab. 44. n. 1 . ) 
croit qu'il faut les diftinguer des Vi- 
pères. Ces deux Serpens vêlons font des 
efpeces à' Acontias.\ oyez ce mot. 

SERPENT ORIENTAL: 
C'eft , dit Seba, un animal qui faute. 
Il a le corps très-long : fa longueur 
eft de quatre coudées , 8c fa grofieur 
n'eft que de deux pouces & demi. 
Ses écailles font belles , lofangées , 
peintes de diverfes couleurs : celles 
du col font blanchâtres , mélangées do 
roux. Cet animal a le tronc du corps 
jufqu'au commencement de la queue 
d'un cendré jaunâtre , revêtu d'écail- 
les fingulieres , vermeilles , figurées 
en façon de rubans , marquetées au 
milieu de taches blanches , doubles 
près de la queue , qui eft grande , 
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rouflatre 5c finit en pointe. Ses écail- 
les tranfverfales du ventre font jaunes - 
pâles, & barrées de raies d'un rouge 
déteint. Sa tête proportionnée au refte 
du corps eft défendue fur le front par 
de grandes écailles de couleur ckrine. 
Son col eft orné d'un collier d'un beau 
rouge. Thef II. Tab. 6%.n.\. 

Petit SERPENT ORIEN- 
T AL : Ce Reptile a la queue ter- 
minée en pointe. 11 eft roux pardeffiis , 
jaune par défions , tacheté depuis la 
tête jufqu'à l'origine de la queue de 
points noirs , rangés par ordre. La 
queue finit en une pointe aufti piquan- 
te qu'une aiguille. Thef, IL Tab. 53. 
n. 8. 

SERPENT DES INDES: 
Il eft long Se noir. C'eft une efpece 
de Serpent volant , ou pour mieux dire 
une efpece à'Acontias , long , menu, 
taché fur le dos de blanc Se de noir : 
les écailles du dos ont une* marbrure 
de blanc, de brun &.de noir. 11 étend 
avidement fa tête magnifique vers tin 
petit oifeau perché au-deftus de lui , 
dont il fait fa proie , comme le re- 
préfente Seba dans la figure qu'il en 
donne. Tout fon ventre jufqu'à la 
pointe de la queue eft tacheté de noir. 
On l'appelle Serpent vt> tant , ou Serpent 
qui s'élance auffi vite qu'un trait, parce- 
qu'il fond avec une extrême vîtefte fur 
fon gibier. Thef. IL Tab. 62. », 1. 

SERPENT DE TERNATE ; 
Ce Reptile eft magnifiquement ta- 
cheté , Se fes taches font comme au- 
tant d'yeux. Il a les écailles rhom- 
boïdes , de couleur- roufiàtre , va- 
riées fur le dos par de grandes taches 
jaunes Se bordées de rouge. Sur cha- 
que côté du ventre, fur la longueur, 
entre deux des grandes taches , on 
voit d'autres taches plus petites , jau- 
nes, rondes , rangées avec ordre , 
aflez femblables à des yeux , bordées 
tout autour d'un anneau rouge , & 
ayant au milieu comme une prunelle 
d'un rouge foncé. Il y a encore fous 
ces taches un autre rang de taches qui 



font d'un rouge brun. Les écailles du 
ventre tirent fur le roux. Thef I. Tab, 
$6. n. 4. 

SERPENS DE L'ISLE DE 
C E Y L A N , nommée Ceylon par les 
Hollandois. Seba en donne la def- 
cnption de beaucoup d'efpeces. 

La première eft un Serpent à raies 
brunâtres : ces raies s'étendent depuis 
la tête jufqu'à l'extrémité de la queue. 
Son ventre blanc eft couvert de peti- 
tes écailles rhomboïdes. Il a de cha- 
que côté une petite bande toute unie , 
ce qui orne infiniment ce petit animal, 
dit Seba, Thef. II. Tab. 12. n. 3 . 

La féconde efpece eft un Serpent 
d'un rouge de Corail. Sa peau tire fur 
lin rouge pâle : elle eft couverte de 
taches d'un rouge écarlate , placées 
avec ordre , ce qui relevé la beauté 
de ce Serpent. Sa tête eft garnie d'é- 
cailles un peu plus grandes , qui font 
auffi d'un rouge fort pâle. Sa queue 
fe termine en pointe tres-déliée, Thef. 
IL. Tab. 1. n. 3. 

La troifieme efpece eft un Serpent 
d'une grande beauté , peint fingulie- 
rement. Il a le defius du corps orné 
de deux bandelettes , qui fe croifent 
l'une Se l'autre en forme de réfeau à 
claires voies , poinriliées dans chaque 
interftice de taches rondes & blanchâ.- 
tres, qui fembknt difparoître vers le 
ventre. Sa tête eft fur - tout d'une 
merveilleufe beauté. Son col eft me- 
nu. Les écailles tranfverfales du defius 
du corps font, d'un blanc fale. Cette 
efpece de Serpent vit d'infectes & de 
Lézards. Thef IL Tab. 32. ». 2. 

La quatrième efpece eft un Strpent 
qui vît dans les mafures Se fe tient 
caché dans les fentes des vieilles mu- 
railles , d'où il ne fort de temps en 
temps , que pour butiner les Mou- 
ches, les Efcarbots & autres infectes. 
Il eft d'un bon naturel Se ne fait mal 
à perfonne. On le nomme Caroivalo 
dans le pays. Sa peau eft traverfée de 
taches en forme de flammes. Thef II, - 
Tab, 33. n. 3,. 
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La cinquième eft un Serpent très- 
mince , qui porte des raies noires Se 
blanches fur le dos. Il eft muni d'afiez 
grandes écailles , -violettes , fillon- 
rîées fur toute la longueur du corps de 
raies noires Se blanches. Les écailles 
du ventre font d'un violet plus pâle. 
Tk/: IL 'Lab. 45. ». 2. 

La fixieme efpece eft un Serpent 
marqué ne belles taches étincelantes. 
Son dos eft revêtu de petites écailles 
jaunhlantes , mouchetées de taches 
blanches ou ponceau , fi brillantes , 
qu'elles femhlent jetter des étincelles, 
Sa tête eft garnie de grandes écail- 
les jaunâtres , mélangées de blanc. 
Les écailles du ventre tirent fur le 
jaune ; elles font relevées d'un peu 
de rouge çà Se là. Thf. LI. lab. 45. 
». 3. 

La feptïeme efpece eft un Serpent 
à longues bandes. Sa couleur eft un 
châtain , coupé de rouge Se de blanc , 
relevé de bandes faites en réfeau , qui 
s'étendent fur route la longueur du 
corps. Il a la tête Se le nez d'un Chien , 
mais joliment tacher'.. Ce Serpent , dit 
Seba , jette un nifiLment moqueur , 
par lequel néanmoins il femble invi- 
ter les paiïans à jetter un œil curieux 
fur fa beauté, ibid. n. 5. 

La huitième efpece eft un Serpent 
marbré de taches annulaires , liflè , joli , 
long, glabre , menu , cendré, jaune, 
marqué de taches- d'un brun oblcur fur 
des écailles amples & lofmgées dont il 
eft couvert. Ces taches font larges Se 
marbrées , faifant le tour du corps en 
manière d'anneaux. Les écailles du 
ventre tirent fur le rouge , Se font 
d'une largeur & d'une longueur pro- 
portionnées à celles des autres. Il a les 
yeux beaux &brillans, le front muni de 
grandes écailles blanchâtres. Son nez 
eft traverfé d'un bandeau châtain. Le 
derrière du col eft ombré d'une allez 
Tafte tache. Thef. H. Taé. 76. n. 2. 

La neuvième eft un Serpent roux, 
jaune & ceint depuis la tête jufqu'au 
bout de la queue de larges bandes 
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brunes, Son corps eft grêle , long, 
chargé de petites écailles rhomboïdes. 
Les écailles fous le ventre font d'un 
cendré clair. ïi a la tête petite. Les 
Ceylanoîs laiftent entrer cette forte 
de Serpent dans leurs maifons ; car il 
ne fait pas de mal. Ibid. n. 3. 

La dixième efpece eft un Serpent 
nommé Croix, pareeque fon corps eft 
vergeté de raies noires , qui forment 
en fe croifant des efpeces de croix , 
entre lesquelles on voit une peau blan- 
che , tachetée de noir. Il eft couvert 
de petites écailles , qui n'imitent pas 
mal un marbre de deux couleurs. 
Thef, IL Lab. 1 2. n. 2. 

L'onzième efpece eft un des plus 
beaux 8c des plus rares Serpenr. Il por- 
te une triple bande, noire, blanchâ- 
tre Se rouilàtrc. Son ventre eft d'un 
beau blanc , traverfé par des écailles 
noires. Sa tête eft revêtue de jolies 
écailles. Thef. I. Lab. oj.a. 5. Les 
Indiens l'appellent Rotunge. Voyez 
ce mot. 

La douzième efpece eft un Serpent 
qui a des raies longues , rouiTes , for- 
mées en façon de chaînes , qui s'é- 
tendenf magnifiquement fur le dos. 
Il a fut toute la longueur du ventre 
des écailles d'un bleu pâle. Le ventre 
eft d'une couleur jaune , picotée de 
points rouges. Ibid. n. 6. II eft nommé 
parles Ceylanoîs Javara Epebœ.Voyez 
ce mot. 

La treizième efpece eft un Serpent 
mangeur de Rats , dont les couleurs 
font fort belles. Seba (Thef. IL 
Tab. 8. n. 2,) l'a fait figurer avec la- 
tête d'un Rat qu'il avoit dévoré. 

La quatorzième efpece eft un très-- 
beau Serpent , qui a les yeux brilla ns 
Se étincelans , les écailles du deffus 
du corps très-noires , luifantes , mar- 
quetées au dos de fleurs blanchâtres 
faites en forme de fleurs de rofe,&: 
mouchetées d'autres taches mifes en 
croîx : chacune de ces dernières- ta- 
ches eft compofée de cinq taches oblon^ 
gues , qui ne reffemblent p,as mal à- 
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une fleur à quatre feuilles. Sur toute 
la longueur du ventre il y a des raies 
allez longues , blanchâtres , rangées 
avec ordre. Sa tête eft barrée de raies 
jaunes , placées en travers, & pico- 
tées de petits points jaunes. Les écail- 
les tranfverfales du ventre font vertes 
& jaunâtres. Ib'ul. n. 2, 

La quinzième efpece eft un petit 8c 
joli Serpent , qui a la peau joliment 
marquetée , le dos marbré de taches 
larges , rouges S: blanchâtres , rele- 
vées en forme de bouclier; le ventre 
& les côtés marqués de taches d'un 
jaune foncé. Celles qui ornent la tête 
font de la même couleur , mais for- 
mées en manière de bofles, Thef. I. 
Tab. Cj/\.. ». 8. 

La feizieme efpece eft un Serpent 
qui a le front d'un roux clair , le corps 
couvert de grandes Se petites écailles ; 
celles du dos tres-minces , de couleur 
ronfle , marbrées de taches blanches 
de différentes grandeurs. Thef. I. Tab. 
100. n. 4. 

La dix-feptîeme efpece eft un Ser- 
pent long , délié , communément nom- 
mé le Mangeur de Loirs. Il furpaile 
les Chats dans Padrefis à les prendre. 
Il vit aulïi de Lézards & de Grenouil- 
les. Cet animal a la tête Se le col 
tachetés magnifiquement ; les yeux 
grands & brillans ; le dos depuis le 
chignon du col jusqu'à l'extrémité de 
la queue , rayé de, bandelettes faites 
en forme de réfeaux de diverfes cou- 
leurs , jaunes , blanches , vertes Se 
penceau. Le jaune qui y règne eft un 
jaune doré; le blanc, un blanc argen- 
tin; le verd couché fur ce blanc, un 
verdgai, vif Se éclatant. Il a les écail- 
les fur le ventre toutes blanchâtres ; 
celles du dos de figure oblongue, Se 
celles des .côtés , rhomboïdes Les 
Serptfis de cette efpece qui viennent 
d'Amérique font beaux , mais fort in- 
férieurs à ceux de Ceylan jpour la vi- 
vacité des couleurs , dît 6 e 3 a , qui 
donne la figure de celui-ci, Thef, I, 
%ab. 100. n. 1. 



S E R 

La dîx-huïtierne efpece eft un Ser- 
pent qui a des écailles d'un noir d'é- 
bene , tacheté fur le deflus du corps 
de points blancs. 11 a comme un col- 
lier de perles tout autour du front ; 
le dos parfemé de fleurs blanches , 
taillées en rofes , rangées avec ordre. 
Ses écailles tranfverfales font d'un 
jaune verdoyant. S e b a ( Thef IL 
Tab. 60. n. 2. ) dit qu'on pourrait 
donner à cette forte de Serpent le nom 
de Serpent revêtit d'un riche habit de 
deuil. 

SERPENS DE LA CÔTE 
D'O R : On voyoit au Fort Hoilan- 
dois d'Axim la peau de deux Scrpens 
cornus ou Céraftes. On avoit pris foin 
de les faire ficher & de les remplir de 
paille , pourleur rendre leur grandeur 
naturelle. Le plus grand avoit qua- 
torze pieds de longueur , Se on re- 
marquoit encore deux pattes , fur les- 
quelles on prétend que ces Scrpens fe 
lèvent Se courent plus vîte que tout 
autre. Sa tête , qui reflembloit pour 
la forme à celle d'un Brochet , étoit 
armée de deux terribles rangées de 
dents. 

Il y avoit une autre peau d'un Ser- 
pent corme , long de cinq pieds , de la 
grofleur au moins du bras d'un homme, 
rayé de noir, de brun, de jaune Si de 
blanc , avec un mélange fort agréable. 
La plus curieufe partie de Ion corps 
étoït la tête , qui parciiToit fort large 
& fort pinte : elle n'avoit pour ar- 
me offenfive qu'une très-petite corne 
ou plutôt une dent , qui lui forteit de 
la mâchoire d'en haut par le nez. Elle 
étoit blanche , dure & pointue comme 
une alêne. C'eft fans doute le Cérrcfle , 
ou Serpent cornu , dont Pline fait 
mention. Il arrive fouvenr aux Nè- 
gres de marcher fur cet animal , lorf- 
qu'ils vont nuds pieds dans les champs; 
car fe rempliflant le ventre avec avi- 
dité , il tombe enfuîte dans un fi pro- 
fond fommeil , qu'il ne faut pas peu 
de bruit Se de mouvement pour l'é- 
veiller. Il eft aifé alors , dit Bosjianj 
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de le prendre ou de le tuer. Voyez 
CÉRASTE. 

A R T u s dit que les Serpens de la 
côte d'Or ont communément vingt 
pieds de longueur , & cinq ou fix de 
larpeur , mais qu'il s'en trouve de 
beaucoup plus grands. L'Auteur en 
vit un, qui , ians avoir plus de trois 
pieds c'e longueur , étoit aiïez gros 
pour faire la charge de fix hommes. 
La plupart ont la gueule fi large , qu'ils 
font capables d'avaler des Poules Se 
des Oies. Ces Serpent font amphibies. 
Lorfqu'ils ont dévoré leur proie , ils 
s'endorment. Les Nègres les tuent , 
en mangent te chair Se la préfèrent à 
la meilleure volaille. 

B o s M a n ( Hift. Gén. des Voyages- , 
L. IX. ) s'étend comme Art us fur 
le nombre Se la grandeur des Serpens 
de la côte d'Or. Le plus monftrueux 
qu'il ait vu n'avoit pas moins de vingt 
pieds de longueur ; mais il ajoute 
qu'il s'en trouve de beaucoup plus 
grands dans l'intérieur des terres. Les 
Hollandois, dit-il, ont fouvent trou- 
vé dans les entrailles de ces montres, 
non-feulement des animaux, mais des 
hommes entiers. La plupart font ve- 
nimeux , fur - tout une efpece , qui 
n'a pas plus d'une verge de long Se de 
deux paumes d'épaiffeur : elle eft mou- 
chetée de blanc , de noir & de jaune. 
L'Auteur faillît un jour près d'Axim 
à être mordu par un de ces Serpens, 
qui s'étoit approché de lui, tandis qu'il 
étoit aiTis tranquillement fur un ro- 
cher; 

Ces monftres infectent non-feule- 
ment les bois , mais les cabannes des 
Nègres , Se vont jufqu'aux Forts des 
Européens , où L'Auteur en tua plus 
d'un. 

SERPENS DE LA SIERRA- 
LEON A : Ceux-ci font fi monftrueux 
qu'ils feroient capables d'avaler un 
homme entier. Les Maures font une 
guerre perpétuelle à ces animaux , 
ScconnoiiTent l'ufage de certaines her- 
bes ., qui font un remède infaillible 
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contre leurs morfures. Hift. Gén. des 
Voyages , L. VIL 

Sur la rivière de Kurbali on voit 
des Serpens de trente pieds de long , 
qui feroient capables , dit-on , d'ava- 
ler un Bœuf entier. Les Nègres de 
la Gambra parlent de quelques Ser- 
pens qui ont une crête fur la tête & qui 
chantent comme le Coq. D'autres ont 
deux têtes qui fortent du même col ; 
mais en failant leur dcfcripiion , M o o- 
r e confefle que c'efl: fur le témoigna- 
ge d'autrui. Lb'iâ. L. VII. 

SERPENS DU CAP DE 
BONNE-ESPÉRANCE : Kolbe 
dit qu'un de fes amis lui fit préfent 
d'un Serpent qu'il avoit tué , Se dont 
les Européens du pays ne purent lui 
dire le nom. Ce Serpent avoit un pied 
& demi de long : fon épaifieur étoit 
d'environ trois quarts de pouce. Il 
avoit la tête blanchâtre , le dos rouge , 
racheté de brun. Le même Auteur 
rapporte qu'il a vu dans les campa- 
gnes divers autres Scrp:ns. Les uns 
hantent les rochers , les autresfe tien- 
nent ordinairement dans les lieux unis 
Se fablonneux ; une efpece habite fur les 
grands chemins ou aux environs, & il y 
en a même qui fe plaifent dans les ro- 
feaux Se parmi la paille; ceux-là font' 
petits & noirs. On en trouve fort fou» 
vent dans le chaume qui couvre les" 
maifons des Colonies : c'efc-là qu'ils 
dépofent leurs œufs & qu'ils élèvent 
leurs petits. Lorfqu'ils font parvenus 
à leur groffeur ordinaire , ils ne pafTent ' 
pas en longueur le doigt du milieu de la 
main d'un homme fait, Se en épaifieur le 
tuyau d'une plume d'Oie. L'œuf de 
cette efpece de Serpent eft gros comme 
un petit Pois. 

Selon le même Auteur , il y a Un' 
Serpent qui fe trouve au Cap , nommé 
Serpent d'arbres , pareequ'il eft tou- 
jours fur les arbres. Sa longueur eft 
de deux aunes , Se fon épaiifeur de 
trois quarts de pouce. Il s'entortille.au-- 
tourdes branches d'arbres, & demeure 
dans cette fituation fort long-temps far.s 
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aucun mouvement. Un homme qui 
n'a pas de bons yeux & qui ne con- 
noît point les allures de cet animal , 
pourroir aifément s'y tromper & le 
prendre pour une branche d'arbre , 
dont il ne diffère pour la couleur que 
par de petites taches : auffi en eft-on 
quelquefois attaqué , fi l'on s'appro- 
che de l'endroit où ils font juchés. 
Ils élèvent leur tête contre le vifage > 
pour le bleffer , Se le bleffent effecti- 
vement affez fouvent: dès que le coup 
eft fait , ils defcendent promptement 
de l'arbre , Se fe retirent , ou plutôt 
ils tâchent de fe retirer ; car ils font fi 
lents dans leurs mouvemens , qu'il 
eft fort aifé de les tuer , avant qu'ils 
foient parvenus' à terre. Pour en def- 
cendre ils s'entortillent d'une branche 
à l'autre , jufqu'à ce qu'ils foient par- 
venus au pied de l'arbre. 11 y a des 
gens au Cap , <pû mettent ces Serpens 
dans de l'efprit de vin , lorfqu'ils peu- 
vent en attraper, Se lesenvoyent ainli 
en Hollande , pour en faire préfent 
à quelque ami curieux. Quelquefois 
suffi on en fait fondre la graifTe , que 
l'on mêle avec quelques autres ingré- 
diens , Se de ce mélange on fait faire 
une chandelle , qui , allumée dans un 
lieu obfcur , le fait paroître tout rem- 
pli de Serpens. 

On voit au Cap le Cobra, de Capello , 
que les habitans nomment Serpent che- 
velu, voyez COBRA DE CAPEL- 
LO ; Se le Serpent d'Efculape , voyez 
ESCULAPE. 

S eb A parle de plufie-urs efpeees de 
Serpens du Cap de Bonne-Efpérance , 
dont voici la notice, 

La première eft un Serpent dont les 
petites écailles qui couvrent le dos , 
ibnt d'un rouge obfcur : celles qui 
paffent en travers fur le ventre font 
d'un brun fomb-re , Se celles du front 
affez larges fie d'un rouge effacé. Ses 
yeux font vifs , pétillons. Cette efpe- 
ce de Serpent entortille fon corps de 
divers replis , mais il n'eft point venî- 
meux. The fil. Tab.$$. ». 3, 



La féconde efpece eft un Serpei.i 
liffe au toucher , cerclé de bandes 
blanches & noires. Sa grande blan- 
cheur eft relevée tant fur le dos que 
fur le ventre de bandes noires , qui 
font le tour du corps 11 reluit mer- 
veilleufement , Se eft fort gliflant dans 
les mains , fi on le veut tenir.. Sa tête 
eft oblongue & fa queue obtufe. Seba 
en donne la figure, Thef. Il, Tab. 43, 
». 3. 

La troifîeme efpece eft un Serpent 
à bandes annulaires. Il eft cerclé d'un 
bout du corps à l'autre de bandes rou- 
ges d'une égale largeur , rangées 
deux à deux , mifes enfemble Se laif- 
fant des efpaces vuides , qui couvrent 
des compartïmens d'écaillés fingu- 
lierement façonnées. Les deux ban- 
des circulaires du col , comme celles 
de l'extrémité de la queue , fe réu- 
nirent & n'en forment qu'une feule , 
qui eft doublement large. Les écailles 
du dos tirent fur le bleu pâle , & celles 
du ventre fur le roux. Sa queue fe ter- 
mine en une pointe fine. The/'. II. Tab. 
46'. n. 4. 

La quatrième efpece eft un Serpent 
orné fur tout le deffus du corps d'un 
tiiTu de bandes blanches & noires. Ces 
bandes paroiffent tiffues enfemble avec 
un fmgulier artifice. Les côtés du ven- 
tre font revêtus d'écaillés rhomboïdes, 
variées de blanc & de noir. Les écailles 
tranfverfales font de couleur ifabelle , 
marquées d'un peu de rouge dans leur 
partie inférieure. Sa tête eft fort jolie. 
Thef.JL Tab. 6z. n. 3. 

La cinquième eft un Serpent grifâtre. 
il a de petites écailles grifes Se jolies , 
cerclées de taches vermeilles , qui font 
comme marbrées. Sa jolie tête porte 
au-deffus comme l'empreinte d'une 
crête, lbid. n. 2. 

La fixieme efpece a le corps gros , 
rond , muni d'écaillés de couleur de 
pourpre , depuis la tête jufqu'à l'extré- 
mité de la queue entourée d'anneaux 
blancs de différente largeur. Ceux de h 
tête Se du nez font d'un jaune pâle. Les 

écailles 
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gcaîlles du ventre reffemblent à cel- 
les du dos , 8c les anneaux font le tour 
du corps. Thef. II. Tab. 27. »• 3. 

La feptieme efpece eft un Serpent 
peint de diverfes couleurs & mouche- 
té comme un Tigre. Son ventre &fes 
écailles tranfverfales tirent fur un bleu 
mourant. Thef. II. Tab, 31, ». 3 , 

SERPENS DE LA NIGRITIE, 
pays d'Afrique. S E s a en décrit deux 
efpeces. La première eft un beau Ser- 
pent 1 qui a la tête d'un beau rouge 
pâte , couverte de grandes écailles , 
découpées par des raies blanchâtres. 
Sur le fommet de la tête règne deux 
taches blanches , entre lefquelles il y 
a un quarré blanc , qui reflemble à un 
petit dé. Toutes les autres écailles du 
relie du corps font d'une couleur plus 
pâle , & revêtues par deffus de lon- 
gues bandes en diverfes couleurs , qui 
vont tout le long du dos jufqu'à l'ex- 
trémité du corps. Il a la bande du mi- 
lieu d'un jaune de fafran , celle qui la 
touche d'un bleu clair , la fuivante 
jaune , 8c la dernière proche du ven- 
tre d'un verd paffé. Les bandes qui 
couvrent le ventre font d'un cendré 
pâle. Thef. I. Tab. 85. n. 1, 

La féconde efpece eft un Serpent 
tout joli , petit, tacheté deffus & def- 
fous. A la partie du ventre où l'anus 
eit fitué , il fort de chaque côté deux 
petites excroiffances , qui ont la fi- 
gure de deux épines , & fervent peut- 
être à la génération ; cependant S E b A 
ne l'afture pas , ayant feulement ob- 
fervé que la partie naturelle dans 
quelques Serpens mâles , fimple dans 
fon origine , fe fourche enfuire en deux, 
à-peu-près comme eft la langue des 
Serpens & des autres Lézards. Ibïd. 
n. 3. 

SERPENT DE MADERE 
en Afrique , nommé par excellence le 
Serpent maigre & agile , pareeque fon 
corps eft long , mince , & qu'il rempe 
avec une grande vîteffe. Sa couleur 
eft d'un violet pâle , tacheté fur une 
petite partie du dos de taches rhom- 
Tome IV. 
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boïdes & bai-brunes , qui difparoif- 
fent fur le refte du corps. Le long de 
la plus grande partie du ventre , il a 
une petite chaîne jaune , qui difparoît 
tout d'un coup. Les écailles du ven- 
tre font d'un cendré clair. La tête eft 
couverte d'écaillés d'un violet pâle , 
8c l'ouverture de la gueule eft bordée 
de jaune. Thef. I. Tab. 09, n. 3. 

II y a encore un autre Serpent de 
Madère , qui fe nourrit de Grenouil- 
les. Celui qu'on voit figuré dans Seba 
C Thef. II. Tab. 5 1 . ». 4. ) a la tête grof- 
fe 5c munie d'écaillés roufïàtres , gra- 
vées de points vermeils. Son corps eft 
d'un roux fauve , Se revêtu d'écaillés 
rouges , taillées en figures rhomboï- 
des. Les écailles du ventre font d'un 
brun cendré. La queue eft affez groffe 
8c obtufe i l'extrémité. 
^ SERPENS DE GUINÉE: 
Seba en décrit plufïeurs efpeces. La 
première eft un Serpent marqué d'une 
manière admirable. Il porte depuis la 
tête jufqu'à la queue fept lignes artifte- 
ment tiffues de différentes couleurs « 
rouge, jaune , bleue , blanche , verte 8c 
noire , ce qui fait comme un ruban de 
plufïeurs couleurs ou de plufïeurs mor- 
ceaux. Il a fous le ventre des lignes 
tranfverfales noires. Thef. 11. Tab. 1 5, 
n. 3. 

La féconde efpece eft un Serpent de 
couleur bleue , qui pafle pour être fort 
venimeux , mais qui ne fait du mal à 
perfonne , dit S eb a. Tout fon corps 
eft orné d'une diftribution de taches 
Se de couleurs , qui font un très -bel 
effet à la vue. Thef II. Tab. 1 3 . ». 4. 

La troifieme efpece eft un Serpent 
de couleur rouifâtre , tacheté de brun 
fur tout le deffus du corps. Les écail- 
les du ventre tirent entièrement fur 
le blanc. Sa tête eft d'un brun nouffà- 
tre , plus clair fur le dos. Thef. I. Tab. 
1 10. ». 3. 

La quatrième efpece eft un Serpent 
de Medock en Guinée , beau & fin- 
gulier. Il a prefque la moitié du corps 
blanchâtre , marbrée de noir, 3c toute 

y 
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l'autre moitié , jufqu'au bout de la 
queue , qui eft pointue , d'un châtain 
obfcur. Cette efpece de Serpent va à 
la chatte des Lézards & des autres in- 
fecfes , dont il fe régale. Thef. IL Tab. 
49. m i. 

La cinquième efpece eft un petit 
Serpent de Guinée, longSc menu. On 
lui a donné lefurnom hiteftinal , par- 
eeque fon corps eft par-tout de la 
même groffeur , à-peu-près comme 
l'inteftin d'un oifeau , ou de quelque 
autre animal. Le long de fon dos il y 
a une raie blanchâtre, qui s'étend de 
la tête à la queue , Se de chaque côté 
de fon ventre règne une raie * ce qui 
forme fur fon corps deux efpeces de 
bandelettes bai-rouges. Son bas-ventre 
eft garni de bandes tranfverfales noi- 
res & blanches , qui forment un bel 
effet. La raie blanchâtre du dos fe par- 
tage en deux , depuis !a tête jufqu'au 
bout du nez. Thef. IL Tab. 2. ». 7. 

La fixieme efpece eft un très-beau 
Serpent. Sa tête eft d'un bleu turquin , 
ornée fur le fommet d'un petit arc 
blanc, qui en fait le tour. De chaque 
côté de la tête, jufqu'à l'extrémité de 
la queue , il a un rang de taches noi- 
res, qui font jointes enfemble, comme 
les Coraux d'un collier. Les taches 
noires marquées fur le dos font tou- 
tes di/pofées en ordre Se féparées les 
unes des autres. Le deffous du corps 
eft d'un fond blanc , parfemé de points 
noirs. Seba (Thef. II. Tab. ifyn,%i 
& 4. J repréfente le mâle & la fe- 
melle. 

SERF ENT DE LYBIE: 
Tout le corps de ce Reptile eft blanc, 
vergeté d'un petit nombre de taches 
noires. Il a deux aunes & demi de lon- 
gueur , eft couvert de grandes écail- 
les, difpofées fur le dos en façon de 
chaîne : le bout de la queue eft noi- 
râtre, Il vit d'oifeaux 8c d'autres ani- 
maux. Thef. IL Tab. i<. n. 1. 

SERPENT DU SÉNÉGAL: 
Il eft couvert d'écaillés blanchâtres , 
ornées de bandelettes & de taches 
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brunes , luîfantes , entrecoupées d'au- 
tres^ petites taches noirâtres dans l'en- 
droit où la peau de cet animal montre 
la plus grande blancheur, Thef IL 
Tab. 6. n. 2.. 

SERPE N S DU ROYAUME 
DE DAMEL dans l'Afrique Occi- 
dentale, Les Serpens , dit le P. Labat, 
font fort communs dans ce pays. On 
en voit de fort gros, dont la morfure 
eft des plus dangereufes. Les Nègres 
prétendent s'en garantir par les Grif- 
gris de leurs Marabous. Il eft certain 
que fans recourir aux enchantemens , 
il peut bien fe trouver des fimples 
afTez forts , pour les étourdir & les 
faire fuir; mais les Nègres n'ont pas 
allez d'habileté pour cela , & d'ailleurs 
que gagneroient les Marabous , fi leurs 
Grifgris de venoient inutiles? Il eft cer- 
tain que l'on voit peu d'accidens cau- 
fés par les Serpens. Il femble qu'il y a 
paix entre les uns & les autres; caries 
Serpens entrent librement dans les cafés 
des Nègres , s'y promènent , chaflent 
aux Rats , Se quelquefois aux Poules. 
Il arrive pourtant alTez fouventque les 
Nègres en font mordus : leur remède 
eft d'appliquer le feu à la plaie; quand 
ils ont de la poudre, ils en répandent 
fur la morfure & y mettent le feu. Cet- 
te opération attire au-dehors tout ce 
qu'il y a de venin , pourvu qu'on ne 
tarde pas à appliquer le- remède ; car 
pour peu qu'on diffère , le venin gagne 
les parties nobles . & la mort fuit très- 
prompîement. 

Les Cercres , autre Nation Nègre, 
ne font pas de fi facile compofition , 
avec ces animaux , que les Nègres de 
leur voifinage, Comme ils n'ont ni 
Marabous , ni Grifgris , ils craignent 
les Serpens Se les éloignent de chez eux 
autant qu'il leur eft poffible. Ils leur 
font une rude guerre & leur tendent 
des piégts avec beaucoup d'adreffe 3 
les prennent , les mangent & préten- 
dent que la chair eft fort bonne. 

^ On en trouve de quinze & vingt 
pieds de longueur , Sç de plus d'un pied 
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$c demi de diamètre. On prétend que 
ceux-là font moins dangereux que 
ceux de leur même efpece qui n'ont 
qu'un ou deux pouces de grofleur 
Se quatre ou cinq pieds de long ; au 
moins eft-îl plus facile de les éviter , 
puifju'on les voit de plus loin , & 
que pour l'ordinaire ils font moins vifs 
que les autres. Il y en a de tout verds , 
qu'il eft impoffible de diftinguer d'avec 
l'herbe. D'autres font noirs, & d'au- 
tres tachetés Se ondés de plufieurs cou- 
leurs très-vives. On prétend qu'il y 
en a de tout rouges , dont la morfure 
eft fans remède ; mais ce font probable- 
ment des contes que leurs Marabous 
font, pour vendre leurs Grifgris plus 
cher. Cequ'il y a de certain , c'eft que le 
venin infmué dans un artère , eft bien 
plutôt porté au cœur que quand il n'eft 
que dans la chair ou dans les veines. 
Dans le premier cas le remède vient 
toujours trop tard , au-îieu que quand 
il n'y a que les veines ou les chairs 
piquées , il eft plus facile d'empêcher 
le progrès du venin. Ces Serpens ont 
encore des ennemis plus vigilans & 
plus à craindre que les Nègres * ce 
font les Aigles , dont on trouve une 
quantité très -confidcrabie dans tout 
le pays. 

Le même Auteur ( Relation de l'A- 
frique Occidentale , Tome V. p. 240.) 
dît qu'il y a dans l'Afrique , près de 
la rivière de Canoburi , des Serpens 
d'une prodigieufe grandeur. On en 
trouve de vingt-cinq ou trente pieds 
de longueur , Se d'une groifeur propor- 
tionnée, On prétend qu'à la réferve 
des cornes , ils avalent un Bœuf tout 
entier ; c'eft beaucoup dire , dit le P. 
Labat ; mais ce font les Portugais qui 
avancent ce fait , qui n'eft certaine- 
ment rien moins qu'inconteftable. 

Aux Royaumes de Congo Se d'An- 
gola, il fe trouve, félon Lopez , un 
Serpent d'une exceffive grandeur , qui 
a quelquefois , dit-il , vingt-cinq em- 
pans de longueur , fur cinq de largeur, 
dont la gueule Se le ventre font fi 
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vaftes , qu'il eft capable d'avaler un 
Cerf entier. Les Nègres l'appellent 
le grand Serpent d'eau , ou l'Hydre , 
dans leur langue. Il vit en effet dans 
les rivières , mais il cherche fa proie 
fur terre , 8c monte fur quelques ar- 
bres , d'où il guette les beftiaux : fi- 
tôt qu'il voit un animal qu'il peut 
faifir , il fe laine tomber deffus , s'en- 
tortille autour de lui , le ferre de fa 
queue, Se l'ayant mis hors d'état de fe 
défendre , il le tue par fes morfures ; 
enfutte il le traîne dans quelque lieu 
écarté, où il le dévore à fon aife , 
jufqu'àla peau, les os 8c les cornes , 
dit l'Auteur, Lorfque ce Serpent eft 
bien rempli , il tombe dans une efpece 
de ftupidité , ou de fommeil fi pro- 
fond , qu'un enfant ferait capable de 
le tuer, comme on l'a dit plus haut 
de quelques autres fortes de Serpens. 
Il demeure dans cet état l'efpace de 
cinq à fix jours , à la fin defquels il 
revient à lui-même. Cette efpece re- 
doutable de Serpent change de peau 
dans la faifon ordinaire, & quelquefois 
après s'être monftrueufement raffafsé, 
ceux qui le trouvent ne manquent pas 
de le montrer en fpeclacle. La chair 
de cet animal pafTe chez les Nègres 
pour un mets plus délicieux que la 
Volaille. Lorfqu'il leur arrive de met- 
tre le feu à quelque bois épais , ils y 
trouvent quantité de ces Serpens tout 
rôtis , Se dont ils font un admirable 
feftin. Ce récit eft confirmé par celui 
du Voyageur Carl 1 , qui raconte 
qu'un jour étant à fe promener fous 
des arbres près de Kohango , les Nè- 
gres de fa compagnie découvrirent un 
grand Serpent qui traverfoit la rivière 
de Quanza. Ils s'efforcèrent de le fai- 
re retourner fur fes traces en pouffant 
des cris , Se lui jettant des mottes de 
terre ; car il ne fe trouve point de 
pierre dans le pays : mais rien ne put 
l'empêcher de gagner le rivage Se ce 
prendre pofte dans un petit bois aftlz 
près de la maifon. Il fe trouve de es 
Serpens , dit le même Auteur , qui ont 
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vingt-cinq pîeds de long , & qui font 
de la grofTeur d'un Poulain. Ils ne 
font qu'un morceau d'une Brebis : 
auffi-rôt qu'Us l'ont avalée , ils vont 
faire leur digeftion au foleil , ainfi 
qu'il a été dit au commencement de 
cet article. Les Nègres qui connoïf- 
fènt leurs ufàges apportent beaucoup 
de foin à les obferver, Se les tuent fa- 
cilement dans cet état , pour le feul 
plaifir d'en manger la chair. Us les 
écorchent , & ne jettent que la queue, 
la tête & les entrailles. Ce Serpent pa- 
roît être le même qui porte , fuîvant 
Dapper, le nom i'Embamma dans 
le Royaume d'Angola , & celui de 
Mïnia dans le pays de Quojao. 

N i e R E M B e r G dit que les Ser- 
pens de Bamba font d'une extrême 
grofTeur , fur-tout ceux qui vivent dans 
les marais. Us avalent en entier des 
Cerfs , & autres animaux de la même 
grandeur. Ce font des Serpens aquati- 
ques qui fortent de l'eau pour vivre , 
Se qui y retournent , quand ils font raf- 
fafiés. Les habitans du pays les appel- 
lent grands Nageurs, Ils montent dans 
les arbres fort élevés pour épier Se 
remarquer ces animaux qui vont çà 8c 
là. Quand ils en font proche, ils fe 
jettent fur eux avec violence , 5c après 
les avoir tués , ils traînent leur proie 
dans quelque lieu écarté 3c folitaire , 
où ils la mangent en entier avec la 
peau Se les os. Ces Serpens aquatiques 
font de la même efpece que ceux dont 
on a parlé plus haut. 

Autres SERPENS D'AFRI- 
QUE : Outre les Serpens du Cap de 
Bonne-Efpérance , de Guinée, de la 
Nigritie, &c. dont je viens de parler, 
S e b A donne la defcrîptïon de quel- 
ques autres efpeces de Serpens d' Afri- 
que. Les voici ; 

La première efpece eft un Serpent 
de couleur jaune , qui a le dos cou- 
vert d'écaillés aulfi jaunes , faites en 
lofanges , & partagées fi artiftement 
par des lignes d'un jaune plus clair , 
qui fe croifent les «nés fur les autres , 
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qu'on le prendroit pour un refeau. Sort 
ventre eft un peu roux ; maïs fà tête 
eft belle , Se couverte de grandes écail- 
les de la couleur de celles du dos. 
On voit au-deiTus des yeux deux ta- 
ches qui tirent fur un roux très-foncé : 
il y en a de toutes femblables fur fou 
nez , fi cependant on peut donner le 
nom de nez, à ce qui n'a point de na- 
rines. Cette efpece de Serpent fe cache 
ordinairement fous les Jacinthes , 8c 
l'on ne s'eft pas apperçu que cette 
forte de Plante lui caufat aucun dom- 
mage. Tbef, L Tab, i z, n. 4. 

La féconde efpece eft un Serpent 
cerclé d'anneaux bleus , joliment par- 
fèmés de blanc & de cendré-jaune. 
Tbef. IL Tab. 17. n. 3. 

La troifieme efpece eft un Servent 
de couleur jaune , petit , Se qui a le 
delTus du corps parfemé de quelques 
taches bai-brunes. Les petites écailles 
du ventre font d'un cendré jaune-roux, 
Thef II. Tab, 27. «.4. 

La quatrième efpece eft un Serpent 
à bandes annulaires rouges & blan- 
ches. Le corps eft environné de ban- 
des blanches. Thef IL Tab. 43. », 4. 

La cinquième efpece eft un Serpent 
de couleur d'or au front blanc. Les 
écailles du defius du corps font peti- 
tes & d'un roux. doré. Il a le front 
blanc , les yeux bleus & brillans , & 
les écailles tranfverfà'es extrêmement 
blanches. Thef IL Tab. 85. ». 5. 

La fixieme efpece eft un Scrperg de 
couleur bleue-célefte , dont le" defius 
du corps eft couvert d'écaillés , en 
partie violettes Se en partie bleues- 
pâles. Les écailles de la tête font gran- 
des , & tirent fur un bleu très-clair: 
celles du ventre font entièrement blan- 
ches. 

Seba donne le nom de Serpenteaux 
à deux petits Serpens d'Afrique , qui 
différent peu l'un de l'autre. L'un eft 
d'un rouge vermeil , marqueté de ta- 
ches bai-brunes d'une égale grandeur. 
L'autre eft d'un cendré gris , madré 
fur le dos de taches de couleur de 
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châtaigne , Se il a le ventre d'un gris 
cendré clair. Ils vivent tous deux de 
petits Rats. Jhef. II. lab. 6$. n. J. 

^SERPENS DES ANTIL- 
LES.' 11 y en a de trois fortes , mais 
qui rarement iont dangereux. Les pre- 
miers & les plus communs n'ont pas 
plus de deux pieds , ou deux pieds Se 
demi de longueur. Leur gro fleur eft 
d'un pouce. Ils fuient toujours devant 
le monde , & les habitans du pays mar- 
chent nuds pieds défias, fans qu'ils leur 
faffent aucun mal. Ils les prennent dans 
leurs mains fans courir aucun danger 
d'être mordus. 

Les féconds ont leur peau , deflus 
le dos , toute marquetée de noir & de 
jaune. Le ventre eft grifâtre , mêlé 
auffi de jaune. Ceux-ci ont quelque- 
fois jufqu'à fix pouces de longueur , 
Se quoique l'agréable variété de leur 
peau fafle plaifir à la vue , ils ont un 
regard affreux qui fait reculer les 
plus hardis. Us fe repaiifent ordinaire- 
ment dans les lieux montagneux , fecs, 
pierreux Sc andes. On fe fert de leur 
peau pour faire des baudriers qui font 
parfaitement beaux. 

Les derniers font tout noirs , beau- 
coup plus gros , Se plus longs que les 
Sèrpem des deux autres efpeces.^ Ils 
pourfuivent opiniâtrement ceux qui les 
attaquent , Se vivent de petits Lézards , 
de petits Oifeaux , de Ravets & de 
Grenouilles , de même que les deux 
autres fortes de Serpens, dont on vient 
de pr.rler. 

L'iile de Saint Domingue en pro- 
duit d'une quatrième efpece. Ce Ser- 
pent n'eft pas plus gros que le bras , 
8e a dix ou douze pieds de long. Il fe 
jette d'ordinaire fur les Poules , au- 
tour defquelk-s il s'entortille en un 
moment , 8e les étouffe fans les pi- 
quer ni les mordre , mais feulement en 
les ferrant ; après quoi il les avale fans 
les mâcher." 

On s'étonne , avec raifon , que les 
Mes de la Martinique dans lefquelles 
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oïl fie tf ûuve point de bétes venimeu- 
fes , ne biffent pas que de produire des 
Serpens dont les piquûres font mortel- 
les. Les Sauvages rapportent que les 
Acrouagcs , qui font des Peuples de 
la Terre -Ferme, fe voyant toujours 
tourmentés parles continuelles incur- 
fions des habitans de ces Mes , pour 
fe venger d'eux, ramafferent un grand 
nombre de Serpens , qu'ils renfermè- 
rent dans des paniers Se des calebafles , 
& que les ayant apportés dans l'Ifle 
de la Martinique , ils leur donnèrent 
la liberté , afin que fans for tir de leurs 
terres , ils leur puflent nuire par le 
moyen de ces animaux. Quoi qu'il en 
foi t , il y a de trois fortes de Serpens 
dans ce pays , tous fort dangereux. 
Les uns font d'un gris velouté , Se ta- 
chetés de noir en plufieurs endroits ; 
les autres font jaunes comme de l'or , 
Se les troifiemes font roux. Quelques- 
uns prennent les gris veloutés pour de 
véritables Vipères , fur-tout ceux qui 
n'ont gueres plus de deux pieds de 
long , Se qui quelquefois font plus 
gros que le bras. Cette grofleur eft 
la même jufqu'à deux ou trois pouces 
près de la queue , laquelle depuis cet 
endroit fe termine tout - à - coup en 
pointe par un petit ongle. Ces Serpens 
ont la tête très-plate , Se large prefque 
comme la main , armée quelquefois de 
quatre dents Se fou vent de huit,quifont 
longues ordinairement d'un pouce .* ces 
dents font pointues comme des aiguil- 
les Se courbées en forme de croc". Ils 
ont à chacune un petit aiguillon , qui 
pénètre depuis la racine jufqu'au bout,. 
Se c'eft par- là qu'ils font glifler le 
venin dans la plaie où fe rencontre la 
dent. Ce venin eft renfermé dans de 
petites veifies qui environnent les 
dents , Se qui font greffes comme des 
Pois. 

Les Serpens jaunes ont leur venin 
xm peu jaunâtre Se plus épais que les 
autres , Se c'efl: le moins dangereux, 
Les gris l'ont comme de l'eau un peu 
trouble ; Se les roux ont le leur clair 
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comme de l'eau de roche : on croît 
que ce venin-là eft le plus fubtil. Ces 
Serpens ne mâchent jamais les alimens 
dont ils fe nourrirent ; mais ils les 
avalent tout entiers , après les avoir 
prefles & applatis s'ils font trop gros. 
Quelques Voyageurs difent que s'ils 
employoïent leurs dents à les mâcher, 
ils s'empoifonneroiert eux-mêmes , Se 
que cela eft caufe qu'ils couvrent leurs 
dents de leurs gencives en prenant 
leur nourriture. Le meilleur remède 
qu'on puiiTe pratiquer quand on a été 
mordu de ces Serpens , c'eft de boire 
Pinfufion de la racine broyée d'une 
Plante qui croît dans toutes ces Ifles , 
Se que l'on appelle Bois de Couleuvre , 
mêlée avec de l'eau de Rofe Se du 
vin. 

Tous les Auteurs qui en ont écrit 
afïurent qu'il y a une telle antipathie 
entre cette Plante & les Serpens , qu'ils 
la fuient , Se qu'ils ne mordent jamais 
ceux qui la portent. On croit même 
qu'ils crèvent Se meurent fi-tôt qu'ils 
en font touchés. Le Pere du Ter- 
tre rapporte qu'il a vu au pied d'un 
arbre tout couvert de cette Plante , 
fur le bord de la rivière du Fort Saint 
Pierre dans l'ifle de la Martinique , 
iept ou huit Serpens de différentes gran- 
deurs , morts fur ces tiges. Il y en 
avoit quelques - uns qui étoient gros 
comme le bras. 

Il y a auffi dans ce pays un Serpent 
qu'on appelle Coule -jang pareeque 
le fang coule par tous les conduits 
du corps de celui qui en a été mordu. 
C'eft un petit Serpent , grand comme 
une Vipère , ayant les yeux fort ar- 
dens , Se la peau extrêmement luifante. 
Selon A v i C E N N E , il a le dos mar- 
queté de taches noires Sa blanches , le 
col fort étroit , Se là queue menue. 

Le Serpent Fourrijfeiir , dont parle 
Pausanias, eft de couleur cen- 
drée , ayant la tête large , le col étroit, 
le ventre gros , & h queue courbée. 
11 chemine obliquement à la manière 
-des Cancres, Il a des taches féparées 
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les unes des autres celles font bariolée, 
& polies, c'eft-d-dire de diverfes cou- 
leurs , comme un tapis velu. Il e jj 
nommé Pourrijjèur , pareeque la partie 
qu'il a mordue fe pourrit incontinent, 
non fans de grandes douleurs. 

SERPENS DE L'iSLE 'DE 
CAYENNE ; On y en voit de 
plufieurs efpeces. Voici ceux dont M. 
B a r r z r e ( Hifi. Nat. de la France 
Èquin. p. 156. ) donne la notice. 

f Le premier e& un Serpent à deux 
têtes , en Latin Serpens Biceps vuïgà 
àitius. OtikVAmphilbene de Gesner , 
Se Vibyara de Marc Grave. Ce 
Reptile eft nommé Serpent à deux têtes , 
pareeque le vulgaire confond ensem- 
ble la tête Se la queue de ce Serpent , 
a caufe du peu d'attention qu'il fait 
pour les diib'nguer. Voyez au mot 
AMPHISBENE. 

Le fécond eft un Serpent à grelots , 
en Latin Serpens caitàijomts. C'eft le 
Bvicminga de Marc Grave, & la 
Domina Serpent um deNiEREMBERG 
Se de J o n s T o n. Ce Reptile , auffi 
connu fous le nom de Vipera caudijona 
American a par Seba, par M. L 1 n- 
N M U S & par les autres , & dans les 
EJfais fur l'HIJhire Naturelle de la 
Caroline & des IJles de Bahama, eft, 
dit M. B a r r e r e , très- bien repré- 
fentédans Jo n s t o n. La figure qu'on 
voit dans Marc Grave m répond 
nullement à la defeription qu'il en a 
donnée. La queue de ce Serpent eft 
toujours terminée par de petites ver- 
tèbres , appellées à Cayenne grelots , 
qui vont en diminuant , dont l'arti- 
culation eft lâche , Se dont le frotte- 
ment fait un bruit, qu'on entend d'af- 
fez loin , pour avertir fans doute de fe 
tenir fur fes gardes. 11 femble même , 
comme l'a très- bien remarqué Pison , 
que la Nature a prévenu par ce fignal 
la malice d'un fi dangereux Serpent: 
■Hitic tam perniciofo Colubro beniç^na 
Natura , cautionis qitafi gratia : , notant 
addidijfe videtur , ut illius Jbnitu ad- 
rnonitns qkilïbn , tempeftivè jibi caveat 
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3 vicino hofie. Pis on, p. 41. Cette 
efpece de fonnette eft compofée , fui- 
vant MarcGrave, d'autant de 
pièces que le Serpent a d'années : Qnot 
annos Serpens , tôt partes habet cre- 
pitaculum hoc. Marc Grave, 
p. 240. Mais fi l'on ajoute foi à Marc 
Grave , il faut que cet animal vive 
long-temps , pareeque, dit M. B a r- 
KEi'.E , je conferve un de ces grelots , 
où l'on compte jufqu'à dîx-neuf pie- 
ces articulées enfemble. C'eft le pro- 
pre de ce Serpent , quand il a mordu , 
de s'engourdir & de refterfur la pla- 
ce, J'en ai donné la defeription fuivant 
différens Auteurs au mot B O 1 C I- 
N1NGA. Voyez ce mot. 

Le troifieme eft un Serpent monf- 
trueux » en Latin Serpens omnium ma- 
xinuts, cynovephalus. C'eft le Boiguacu 
des Bréfiliens , auffi nommé Ikiriou à 
Caycnne. 

Le quatrième eft un Serpent » nommé 
en Latin Serpens Echinants. Il a cinq 
ou fix pieds de long. Sa morfure eft 
mortelle. 

Le cinquième eft un gros Serpent , 
en Latin Serpens ferreus longiffimus. Ce 
peut être le Caninana de Pison. 
Voyez CANINANA. 

Lefixïeme eft un petit Serpent , nom- 
mé en Latin Serpens fiavef cens > parvus , 
atris macidis variegatus catenam œmu- 
hintïbtts. 

Le feptieme eft un grand Serpent , 
varié de rouge , de blanc & de noir , 
en Latin Serpens maximus , ex nibro , 
albo çjf nigro elegantet vnriegatus. 

Le huitième eft un Serpent , nommé 
en Latin Serpens obfcurè olivaceus , 
ventre croceo. 11 eft appelle Aruouaï à 
Cayenne.Ce peut être le Boitiapo de 
Pison. 

Le neuvième eft un Serpent rouge , 
nommé en Latin Serpens parvus , cin- 
nabarinus. 

Le dixième eft un petit Serpent , 
nommé en Latin Serpens parvus , ex 
rubro , albo & nigro variegatus. Ces 
deux derniers Serpens ont quelque rap- 
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port à l'Afpic de G E s k e r, Voyez au 
mot ASPIC. 

SERPENS DE LA LOUI- 
SIANE: 11 s'en trouve une grande 
quantité dans ce pays. M. i,e Page 
du P r a t z dit qu'ils font femblables 
à nos Couleuvres de France , & qu'ils 
font Ueaucoup de ravage dans les Pou- 
laillers , où ils mangent les oeufs & 
les Poulets naiiTans. 

On en trouve dans les prés une ef- 
pece qui eft toute verte 8c fi déliée , 
qu'elle court fur les herbes. Ce Serpent 
n'eft pas plus dangereux qu'une Cou- 
leuvre. Il y a auffii des Vipères à la Loui- 
fiane » mais elles font plus rares. L'Au- 
teur n'y en a vu qu'une , après en avoir 
long-temps fait chercher. 

SERPENS DE SURINAM: 
M^Merianù la Planche XLV. de 
VJ-jifioire des Inf elles de Surinam , a 
repréfenté au bas d'un Jafmin un beau 
& rare Serpent , qui a une manière 
particulière de s'entortiller , en ca- 
chant fa tête au milieu de tous fes re- 
plis. 

Le même Auteur parle d'un autre 
Serpent de Surinam , tacheté , dont 
les ceufs n'ont pas une coque, comme 
ceux des oifeaux , mais comme ceux 
des Crocodiles & des Sauvegardes ? 
ou même des Tortues. Ce Serpent eft 
oblong , couvert d'une peau tachetée 
de bleu. On en voit la figure à la 
Planche V. On y voit auffi le Serpent 
à javelot , nommé Acontias , Se le 
Serpent à fonnette , nommé Boicïninga , 
voyez aux mots ACONTIAS & 
BOICIN I N G A. 

S e b a décrit auffi plufieurs Serpens 
de Surinam. La première efpece eft un 
Serpent tout bleu , garni Je petites 
écailles d'égale grandeur , lefquelles 
font fur le des d'un bleu azuré , Se fur 
les côtés Se le ventre d'un bleu mou- 
rant. Thef. II. Tab. 24. n. 3 . 

La féconde efpece eft un fort beau 
Serpent, dont le corps eft revêtu de 
petites écailles d'un gris clair , ornées 
par une belle marbrure de taches d'mï 
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rouge déteint & d'un rouge éclatant. 
Les efpaces qu'il y a entre les taches 
font remplis d'une moucheture de 
points noirâtres. Thef. IL Tab. 3 1 . 
71. 1. 

La troifieme efpece eft un Serpent 
qui a le corps entouré de plufieurs 
anneaux blanchâtres , éloignés les uns 
des autres à la diftance d'un travers 
de doigt, 11 eft auffi couvert de gran- 
des écailles rhomboïdes , dentées & 
ombrées de bai-brun , ce qui repré- 
fente à la vue un contraire fort agréa- 
ble. Sa tête , qui eft d'une feule cou- 
leur , eft défendue par de grandes écail- 
les : celles du ventre font jaunes Se 
rouflès. Thef IL Tab. 38.3.2. 

La quatrième efpece eft rare. C'eft 
un Serpent qui a de chaque côté du 
ventre une bande étroite , rouge , la- 
quelle fépare les écailles du deiïîis du 
corps d'avec celles du ventre : ces der- 
nières font de couleur d'Outre-mer. 
La tête un peu angulaire eft couverte 
de longues écailles. Thef. 1. Tab. 15. 
n. 2. 

La cinquième efpece eft un Serpent 
qui fait du bruit par fes claquemens. 
11 claque des mâchoires , comme pour 
avertir ceux qui font proche de lui de 
s'en éloigner. Il a la gueule bordée 
d'un jaune clair 8c d'un râtelier de 
plufieurs dents très-aigues. Sonafpeét 
eft horrible & menaçant. Sa tête eft 
couverte de grandes écailles , qui font 
d'un gris cendré. Le refte du corps eft 
revêtu d'écaillés de la même couleur, 
environnées de larges bandes rouffes , 
jaunes , pofées à égales diftances. Les 
écailles qui traversent Je ventre font 
grandes , jauniffantes & furfernées de 
points roux. Thef. IL Tab. 59. n.i. 

SERPENS DU PÉROU : 
La première efpece dont Seba parle , 
& qui eft figurée , Thef. IL Tab. 21, 
n. 1. eft un Serpent magnifique , 8c des 
plus rares qui foient dans ces contrées. 
Sa tête eft peinte des plus belles cou- 
leurs. Il a le deffus du corps marbré 
de taches noires & blanches , avec un 
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mélange d'un jaune rouftatre autour 
des écailles & fur les côtés. Il a les 
mâchoires garnies d'un grand nombre 
de petites dents. Son ventre eft revêtu 
de grandes écailles rranfverfales , qui 
tirent fur un rouge pâle. La Nouvelle 
Eipagne produit quantité de ces fortes 
àeSerpem , qui ne font point mauvais. 
Ils vivent de Loirs , de Rats , de Sau- 
terelles , d'Efcarbots volans ou Sca- 
rabées, dont le bourdonnement leur 
eft infupportable ; c'eft pourquoi ils 
leur font la guerre Se les mangent. 

La féconde efpece eft un Serpent 
mâle , que le même Auteur repréfente 
jouant avec fa femelle. La tête de cet 
animal eft canine. La Nature l'a décoré 
d'un étalage de diverfes couleurs. Le 
mâle diffère de fa femelle , en ce qu'il 
a la tête parée de divers ornemens , 8c 
que la femelle n'eft revêtue Amplement 
que de petites écailles. Dans tous les 
deux le fond des écailles eft châtain, 
mélangé d'un jaune pâle. La femelle 
a fur le dos des anneaux ou des ronds 
mouchetés au milieu d'une tache ver- 
te , Si on lui voit au ventre des écailles 
d'un cendré jaune. Thef. II. Tab. 28. 
n. 5, & 6. 

La troifieme efpece eft un Serpent 
orné de bandes faites en manière de 
chaînes. Il eft merveilleufement cha- 
marré par deflus tout le corps de raies 
& de cordons , qui s'étendent en fa- 
çon de chaînes. Les raies du dos font 
blanches , Se les cordons ou bandelettes 
d'un bleu turquin; maïs furie ventre, 
qui eft d'un gris cendré clair , les cor- 
dons font d'un bleu célefte , Se forment 
avec les raies un tïffu , qui femble une 
vraie broderie à l'aiguille. Les écail- 
les de la tête ne font pas arrangées ar- 
tiftement. La bordure de la gueule eft 
joliment façonnée. Il a les dents poin- 
tues, les yeux grands, à fleur de tête, 
Se le col mince. On rapporte , dit 
S e s a , que cette efpece de Serpent 
poufle des fons auflî harmonieux que 
quelques petits «féaux, Thef. II, Tab. 
60. n. 1. 

La 
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La quatrième efpece eft ui\*Scrpent 
couvert de petites écailles , minces , 
d'un jaune fombre, cerclées de ban- 
des vertes , les unes larges , les autres 
étroites. 11 a la gueule large ; le ban- 
deau, quipafle fur fa tête, eft d'un jaune 
blafard , & les écailles tranfverfales 
du ventre font variées de blanc Se de 
jaune tirant fur le brun, Thef. IL Tab. 
80. », 2. 

La cinquième efpece eft un Serpen- 
teau du Pérou, La femelle porte au-* 
tour du col Qn collier obfctir. Ces 
fortes de petits Serpens ont le devant 
de la tête d'un roux foncé, Se le der- 
rière blanchâtre. Les écailles du deflus 
du corps font cendrées-rouiTes , avec 
une pointe noirâtre , & celles du ven- 
tre font toutes blanches. Thef IL Tab. 
85. ». 2. 

SERPENT DE LA GUA- 
DELOUPE, Ifle de l'Arn 
Méridionale : Ce Reptile eft ceint de 
fort jolies bandes tout autour du corps, 
Se fon habillement magnifique eft de 
couleur de jafpe jaune. Il a fur la tête 
une raie fafiranée, quîformeune cour- 
bure d'arc , depuis les côtés inférieurs 
eu col jufques fiir les yeux ; la gueu- 
le & les écailles du front font termi- 
nées par une bordure marbrée de jau- 
ne clair - s le col , de même que le refte 
du corps , eft de couleur de jafpe d'un 
roux enfumé ; la queue eft obtufe , 
en partie cerclée de bandes larges , 
blanches , faites en réfeau , & en par- 
tie entourée d'autres bandes roufies- 
brunès , prefque auffi» larges que les 
blanches. Cet animal rempe avec une 
vttéfle extraordinaire , Se il laifTe après 
lui une fort douce odeur. Thef. IL 
Tab. 58. ». 2. 

SERPENT DE LA JAMAÏ- 
QUE : Ce Reptile , dit S e b a , eft 
une efpece de Serpent volant , c'eft-à- 
dire une forte à Acontias , nommé en 
Latin J a cul us , ou Jaculàîor , Se qui 
s entortille autour des arbres , ou des 
branches d'arbres : il demeure immo- 
bile , en attendant fon gibier , & dès 
Tome IV. 
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qu'il l'apperçoit , il fe jette défais auflt 
promptement qu'un trait ou vol d'oi- 
feau. Son entortillement n'eft point un 
obftacle à l'impétuofité de fes mouve- 
mens. Il entend Part de fe débarrafler, 
Se , .pour ainfi dire , de faire des évo- 
lutions avec la dernière yitefle. Ces 
fortes de Serpens ont la tête couverte 
de grandes écailles , fans doute pour 
mieux réfifter par leur dureté aux obfta- 
cles qu'ils pourroient rencontrer en 
fondant fur leur proie. Le défi us du 
corps de ce Serpent eft tapiffë de gran- 
des écailles lofangées , qui font d'une 
couleur jaune tirant fur le brun ; Se on 
y volt s'étendre une bande blanchâ- 
tre , corhpofée comme de petites Per- 
les jointes les unes aux autres. Les 
écailles fous le ventre font jaunâtres. 
Thef: IL Tab. 5 tf. ». 3. 

SERPENS DE LA VIRGI- 
NIE : On en trouve de deux efpe- 
ces décrites chez Seba. La première 
eft un Serpent , qui a la peau cKin cen- 
dré jaune , marquetée fur le dos de 
grandes taches brunes , qui deviennent 
plus petites fur les deux côt5s du 
ventre. Les écailles tranfverfales du 
ventre font tout-à-fait blanchâtres. Sa 
tête eft magnifiquement marquetée de 
taches de diverfes couleurs. Le corps 
eft long & mince , de même que la 
queue. Il fe repaît d'oifeaux, Thef. I. 
Tab. 72. n. 6. 

La féconde efpece fe nourrit de 
Grenouilles. Ce Serpent a le deflus du 
corps entouré de bandelettes jaunes > 
qui font difpofées par ordre : elles ne 
îe voyent point vers la tête , ni vers 
la queue , qui font des parties colo- 
rées d'une manière uniforme. Il a les 
écailles du ventre entièrement blan- 
ches , la gueule garnie de dents poin- 
tues , Se les yeux perçans, Thef. I. Tab. 

75 SERPENS DU BRÉSIL: 
Voici la notice des différentes efpeces 
de Serpens de ce pays , dont Seba 
donne la defeription. 
La première efpece, qui eft décrite 
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par cet Auteur Hollandoîs , eft un 
Serpent de couleur olivâtre, joliment 
marqueté fur tout le corps de taches 
prefque noires. Le ventre eft d'un 
cendré blanc. Ces fortes de Serpens 
ont une aune de long. Leur corps eft 
grêle , Se ils ont la queue menue , ter- 
minée en pointe. Ils fe nourrhTent d'oi- 
feaux , principalement de celui nom- 
mé Titit au Bréfil , Se d'autres ani- 
maux. Thef. IL Tab. ri. n. i. 

S e b a a fait figurer la féconde ef- 
pece ; ce font deux Serpens , dont l'un 
mâle Se l'autre femelle , qui jouent en- 
femble. Leur tête eft longuette , & ne 
refiemble pas mal à celle d'un Chien.. 
Ils font peints l'un & l'autre d'un fin- 
gulier mélange de couleur. Les peti- 
tes écailles , dont le mâle eft revêtu , 
font cendrées-jaunes, coupées par un 
roux obfcur ; mais fa couleur s'éclair- 
cit un peu davantage fur le ventre. La 
femelle porte , depuis la tête jufqu'au 
bout de la queue , une large bande , 
bai-brune , qui s'étend en ferpentant 
fur toute la longueur du dos ,. avec 
une^ bordure noire , Se effilée fur les 
côtés. Les écailles du ventre font d'un 
gris blanchâtre. Thef. IL Tab. 28; », 3. 
& 4. 

La troifieme efpece eft un Serpent 
artiflement peint de noir , de blanc , 
de rouge Se de jonquille fur les écail- 
les du deflus du corps, Les taches , 
dont il eft parfemé , font les unes 
grandes Se les autres petites : les gran- 
des font roufles ou de couleur de pon- 
ceau ; les petites taches , marquées 
fur des écailles blanches ou de cou- 
leur de châtaigne , tirent fur le noir. 
Les écailles du ventre font d'un jaune 
paillé. Sa jolie tête eft couverte de 
grandes écailles d'un roufïatre clair: 
fes yeux font étincelans : fon col eft 
nu d Se fans aucun ornement: fes dents 
font petites , Se fa queue fe termine en 
pointe. Thef. II. Tab. 71. «. 2. 

La quatrième efpece eft un Serpent 
de couleur de porphyre. Il a le defilis 
du, corps magnifiquement- peint de 



SER 

rouge , de blanc , de noir Se de jaune 
mélangés enfemble merveilleufementi 
Se formant comme un tifïu de veines 
qui ont toutes ces différentes couleurs. 
Les écailles du ventre font marbrées 
de blanc , de noir Se de rouge. Ce 
Reptile a la tête large , d'une figure 
afTez approchante de celle d'un Veau, 
& qui eft couverte de grandes écail- 
les de diverfes couleurs. 11 a Pafpett 
extrêmement farouche. Cette ejpece 
de Serpent eft peu commune. Thef. I. 
Tab. 85. n. I. 

La cinquième efpece eft un Serpent 
d'une extrême beauté, Se magnifique- 
ment paré. Il paffe à Gnaira atl Bréfil 
pour la Reine des Serpens. Ses couleurs,, 
& leur merveitfèure variété , font fi 
fuperbes , qu'il eft difficile d'en don- 
ner une jufte defcription.il a des écail- 
les d'un cendré gris ,. nuancées d'un 
bai rouge , avec des taches orangées 
fur le dos , peintes de noir , relevées 
d'un rouge brun , & bordées d'un 
blanc de neige : les côtés du ventre 
font couverts de taches blanches en 
forme de nuages , Se marqués de points 
rouges. Le ventre n'eft pas décoré de 
moindres ornemens. La blancheur de 
fes écailles tranfverfalcs eft ombrée 
d'un grand nombre de taches roufles. 
Ce Reptile a fur la tête une tache 
noirâtre , faîte en manière de flèche , 
bordée tout autour d'une lifiere blan- 
che ; les mâchoires font tachetées de 
même , Se la gueule eft toute garnie 
de longues dents recourbées en ar- 
rière. Thef. II. Tab. 00. n. 2. 

SERPENT DU CAP, nom- 
mé en Portugais Cabo de Tyburon. Ce 
Serpent , nuancé de plufieurs couleurs v 
a d'amples écailles, variées de blanc, 
de brun Se de noir , furfemées de bel- 
les taches , qui s'étendent par ondes , 
en façon de flammes. Les plus gran- 
des écailles font celles qui couvrent 
le front ; leur couleur eft feuille- 
morte. Les yeux font brillans Se pleins 
de feu. Si quelque petit oifeau fe pré- 
fente à fa vue , il ne manque gueres 



S E R 

d'en faire fa proie , quanti il veut , & 
de le furprendre finement au milieu 
de fon ramage. Seba, Thef. IL Tab. 

75 SERPENT DE MOCULO 
en Amérique. Le même Auteur repré- 
sente ce Serpent dans la pofture où il 
eft > quand il va à la chaffe des Arai- 
gnées , dont il fait ordinairement fes 
repas. Ce Reptile a les écailles de cou- 
leur plombée , Se marbrées de raies 
noires tracées dans un ordre régulier. 
Thcf.II.Tab.jï.n.-}. 

SERPENT DES BRRBI- 
C H E S : Ce Serpent eft de couleur de 
vermillon. Tout fon corps eft orné en 
rond de bandrs rouges, Se parfemées 
en haut de très-belles taches blanches. 
Thef. L Tab. 15. ». 2. 

Autre, SERPE K S D'AME- 
RIQUE, qui n'ont point de noms 
particuliers , Se que Seba a décrits Se 
fait fleurer fous le nom général de 
Scrpens de P Amérique* On en trouve 
neuf efpeces différentes dans fon The- 
fautas I- dont voici la notice. 

La première efpece eft fort eftimée 
des Curieux. C'eftun Serpent en gran- 
de vénération chez les Américains. 
Les Anciens l'ont mis au rang des 
Ammoâytes , à caufe de la queue extrê- 
mement dure , ferme, courte, poin- 
tue , 8e ramauee par la fituatioti des 
vertèbres épaiffes. Ce Reptile a la tête 
large par derrière ; elle eft allongée 
par devant en forme de mufeau de 
Chien. Les petites écailles de la peau 
font d'un gris cendré clair , & on lui 
voit une ligne qui traverfe le front. 
Des taches oblongues d'un jaune clair 
embelli lient fon dos , Se font dîlpofées 
en forme de chaînes. Il a de plus fur 
le refte du corps des taches grifes ti- 
rant un peu fur la couleur de châtai- 
gne , qui ont comme des yeux au mi- 
lieu , Se ces taches font encore mar- 
quées de points noirs. Il n'y en a pas 
à la queue ; mais cette queue a des 
écailles déliées , rouiïatres Se jaunes , 
dentelées en petites bandes blanchâ- 
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très , noires au milieu , & dont 1 es bords 
font de la même couleur. Thef. I. Tab. 
36, n. 5. 

La féconde efpece eft un Serpent 
de couleur de vermillon , varié par- 
tout de taches rouffàtres. Le deflTous 
eft couvert d'écaillés blanche*. Thef I. 
Tab. 52. n. 4. 

La troifieme efpece eft un Serpent 
tacheté d'une manière fmguliere. Cet 
animal fait fa demeure fur les arbres , 
ou dans des creux d'arbres. On l'efti- 
me beaucoup , tant par rapport à fa 
peau, qui eft agréablement tachetée, 
que parcequ'il ne fait aucun mal à 
l'homme. 11 fe nourrit des animaux 
qu'il peut attraper, & principalement 
de jeunes Armandiiies Se autres Sem- 
blables. Les Indiens ne voyagent ja- 
mais fans avoir un de ces Serpem ; ils 
tireroîent à mauvais augure d'en être 
privés. La peau de ce Serpent eft cou- 
verte d'écaiiles rhomboïdes , d'un cen- 
dré gris Se d'un jaune foncé , entre- 
lacées comme des filets , Se parfemées 
de taches noirâtres de diverfes gran- 
deurs. Il a la tête allongée ; la langue 
affez grande 3c fendue ; les dents pe- 
tites Se pointues ; le milieu de la tête 
couvert d'une bande d'un roux tanné, 
qui fe diftribue en chaînons par tout 
le deffus du corps , formant ç.i de lï 
comme des ifles de différentes gran- 
deurs & figures , affez femblablcs i 
celles qui font marquées dans les Car- 
tes Hydrographiques. Sa queue eft 
obtufe , Se agréablement tachetée. Pour 
le faire voir plus diftincrement , Stba 
dans la figure qu'il en donne le repré- 
fente entourant une branche de l'ar- 
bre nommé Bois-fiint ; car ces Serpens 
aiment beaucoup à s'y attacher , à cau- 
fe que fon écorce unie lui permet de 
s'y entortiller aifément. Thef I. Tab. 

33- « i- 

La quatrième efpece eft un Serpent 
gris , dont les écailles font d'un cendré 
gris, diftinguées par une ligne noire, 
Se qui s'étend fur le deffus du dos. Sa 
tête eft d'une couleur un peu plus 
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elaire , Se magnifiquement variée de 
diverfes couleurs en façon de marbre. 
Tbef. I. Tab. 55. n. 5. 

La cinquième efpece eft un Serpent 
auquel le même Seea donne le nom 
de Chef-d'œuvre de la Nature, Cet ani- 
mal a depuis fâ tête jufqu'au bout de 
la queue , qui eft terminée en poin- 
te , de même que fur tout le defTus 
du corps , des bandelettes noires , mar- 
quées de petits points ronds d'un 
rouge foncé. Ces bandes reffemblent à 
un ruban brodé à l'aiguille , dont le 
fond blanchâtre feroit femé de bande- 
lettes de différentes largeurs. Thef L 
lab. 8 r. ». 0. 

La fixieme efpece eft un Serpent qui 
rempe de la tête & de la queue. Il eft 
couvert de belles écailles, & quelque- 
fois de demi-anneaux , qui font d'une 
couleur blanche , 8e paroiflent tirer 
fur la couleur de plomb. Thef. I, Tab. 
84. n. 1. 

La feptieme efpece eft un gros Ser- 
pent rond , qui eft de diverfes couleurs. 
Sa tête eft courte , jaune , garnie de 
grandes écailles, marquées de taches 
noirâtres. Il a de très-petits yeux , qui 
font défendus comme par un voile. 
Sa queue eft fort greffe Se obtufe. 
Tout le corps de ce Serpent , à l'ex- 
ception- de fà tête, femble être formé 
de minces anneaux , collés les uns aux 
autres dans leur contour , Se barrés 
d'écaillés oblongues très-petites. Il a 
un mélange de diverfes couleurs , 
comme de blanc , de noir , de couleur 
de châtaigne Se de gris-cendré , qui lui 
règne fur tout fon corps. La nouvelle 
peau dont ce Serpent fe revêtit au prin- 
temps eft extrêmement liflè & polie. 
Thefl. Tab, 88. n. 3. 

La huitième elpece eft un Serpent 
orné de bandelettes faites en forme de 
chaînons. De chaque côté du ventre 
s'étendent deux bandelettes noires for- 
mées en façon de chaînes. Sur l'épine 
du dos, depuis la tête jufqu'à la queue , 
îl a une bande d'un rouge foncé. 
L'efface qui eft entre cette bande » 
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& celle qui eft faite en chaîne , e ft 
d'un bleu mourant. Les écailles du 
ventre font d'un jaune pâle : chacune 
deces écailles eft marquetée de deux 
points rouges qui imitent de petits 
yeux. Sa tête eft en partie rouge , Se- 
in partie tirant fur un bleu clair. Thef, I. 
Tab. 1 10. n. 1. 

La neuvième efpece eft- un Serpent 
marbré fort joliment de diverfes cou- 
leurs. 11 eft couvert de petites écail- 
les minces , qui font d'un.jaune foncé 1 
varié de taches bai- brunes en manière 
de flammes. Les écailles du ventre font 
ornées d'un pareil mélange de blanc 
& de brun. Sa tête eft garnie de pe- 
tites écailles menues , qui font aufil 
d'un jaune foncé. La queue fe termine- 
en pointe tres-aigue. Thef. I. Tab, 1 10. 
n. 2. 

On trouve dans le fécond Thefau- 
tus de S £ b A , les deferiptions Se les 
figures de vingt- trois autres Serpens , 
connus feulement fous le nom de Sét- 
pens de l'Amérique, 

La première efpece eft un petit Ser- 
pent joliment" marbré. 11 a la tête 
oblongue , & la gueule fort large. Les 
écailles font extrêmement minces, mé- 
langées de couleur de châtaigne , de 
gris Se de blanc. Le délions du corps 
eft d'un jaune pâle. Thef IL Tab. 2. 
n, 8. 

Lafeconde Se la troifieme efpece font 
deux Serpens , du nombre de ceux qui 
font la guerre aux Rats. Celui figuré" 
à la Tab. Vf. n. 2. Thef. II. eft d'un 
cendré gris, roux furie dos, Se cerclé 
par tout le corps jufqu'à la pointe de 
k queue. Il a des bandes roufles. 
L'autre Serpent eft jaune fous le ven- 
tre , d'un cendré gris fur le deifus du 
corps , Se marqueté jufqu'au bout de 
la queue de taches noirâtres difpofées 
avec fymétrie. 

• La quatrième efpece eft un Serpent 
a longues bandes fort étroites , noirâ- 
tres , qui s'étendent tout le long du 
corps , dont la couleur eft cendrée 3 
jaune par deflus , 6c d'un jaune clair 
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par deiîbus. Sa tête eft couverte d'écaîl- 
les d'une manière fort jolie. Tbef, IL 
Tab. ii. n. 4. 

La cinquième efpece eft un Serpent 
qui reffemble à une Vipère parla grof- 
feur de fa tête. Ce Reptile eft remar- 
quable par le merveilleux artifice de 
fes couleurs & de fon tacheté. Il a la 
peau lifte , couverte de grandes écail- 
les , relevées par des bandes de cou- 
leur blanche Se brune ; le ventre blanc 
Se tigré de taches noires. Cet animal 
a de grands yeux. Les Anciens , dit 
Sesa, ont mis ce Serpent au nombre 
des Alpics. Thef. II. Tab. 12. n. 1. 

La fixieme efpece eft un Serpent 
que l'Auteur ( ibid. n. .4. ) repréfente 
dormant , qui a de très-belles écailles , 
de larges bandes , cendrées , jaunes Se 
brunes , Se le front couvert d'une 
grande tache blanche, 

La feptîeme efpece eft un Serpent 
qui a le dos ombré de brun , Se le ven- 
tre blanchâtre, couvert d'écailies va- 
riées de blanc, Sa queue finit en poin- 
te. Tbef. IL Tab. 13. n. 3. 

La huitième efpece eft un Serpent 
revêtu d'écaillés d'un rouge éclatant , 
entremêlé de noir. Il a le ventre blan- 
châtre , écaillé Se tacheté de rouge. 
Ce Reptile figuré par Seba , Tbef- IL 
Tab. 1 5. n. 3. eft un Serpent femelle , 
du ventre de laquelle il a tiré cinq 
ceufs. 

La neuvième efpere eft un Serpent 
tacheté par tout le corps , qui eft en- 
tièrement marqueté de taches brunes 
Se cendrées grifes, Tbef. II. Tab. 17, 
». 4. 

La dixième efpece eft un Serpent 
d'une grande beauté, parfèmé de quel- 
ques taches noires Se blanches. Toute 
la furface de fon corps eft couverte 
de taches d'une blancheur de neige , 
barrées par deffiis de raies fort noires, 
qui font treilliftées Se lofangées. Ces 
raies vent jufqu'à la moitié de la 
queue , S: prennent leur origine du 
milieu de la tête , où elles font d'un 
Boit déteint , qui laiife appercevoir la 
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grande blancheur de la peau fit«é# L 
deflbus. L'autre portion de la queue 
eft parfemée de quelques taches noi- 
râtres , quadrangulaires , Se faites en 
facettes. La tête , qui eft prefque blan- 
che , paroît comme fi elle étoit cou- 
verte d'un voile. Les écailles tranfver- 
fales du ventre font- larges & affez 
longues. Thef. H. Tab. 22. n. 1. 

L'onzième efpece eft un petit Ser- 
pent très - beau , moucheté de taches 
noires & blanches. Quoique ce Serpent 
foit petit, il n'eft pas moins beau de 
figure Se de tacheté que d'autres for- 
tes de Serpens. Ses écailles qu'on pren- 
dront pour des Perles font blanchâtres 
Se forment fur la peau comme un 
ouvrage en broderie à l'aiguille , re- 
levé de quatre rangs de points noirs , 
étoiles , difpofés deux à deux joints" 
enfemble , 8c formant une efpece de 
ligne parallèle, depuis la tête jufqu'à- 
la queue. Les étoiles qui régnent fur 
le dos font femblables à celles qui font ' 
marquées fur les côtés. Sa tête eft fin- 
gulieremcnt marquetée de blanc Se de ' 
noir. Thef. II. Tab, 22, h. 2. 

La douzième efpece eft un Serpent. 
entrecoupé de taches brunes Se blan- 
ches. Outre que ce Serpent ne déplaît 
point à l'œil , étant revêtu d'écaillés 
coupées de taches blanches , & d'au-- 
très brunes tirant fur le châtain, il ne- 
fait d'ailleurs aucun mal , Se ne peur 
mordre perfbnne n'ayantpoint de dents. 
Thef. II. Tab - 24. ». 2, 

La treizîema efpece eft un Serpent 
corallin d'Amérique. Ce Reptile a pris 
fon nom des écailles vermeilles , ou- 
corallines , dont il eft couvert : ces> 
écailles font extrêmement petites Se 
de figure rhomboïde. Son dos eft mou- 
cheté de taches noirâtres. Son ventre 
eftauffi pointillé de taches de la même 
couleur , mais plus petites. Il eft par 
deffous d'un jaune pâle. Thef. IL Tab, 
27. ». 4. 

La quatorzième efpece eft un Ser~ 
pent mangeur de Rats , qui eft revêtu 
de jolies écailles , Se magnifiquement- 
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madrées , principalement fur la tête , 
de grandes taches femblables à celles 
des Tortues, Son ventre eft brunâtre , 
& fon dos eft d'un brun plus foncé. 
Tout fon corps eft marqué de taches 
femées fans ordre , les unes grandes j 
les autres petites , Se dont quelques- 
unes font ceiliées de blanc au milieu. 
Les écailles tranfverfales du ventre ne 
font rien moins que grandes 5 ce qui 
eft une marque que ces fortes de Ser- 
pens habitent plus fouvent les eaux 
que les rochers, Ils font la guerre aux 
Rats , Se les mangent. Thef H. Tab. io. 
tU E. 

La quinzième efpece eft: un Serpent 
varié de diverfes couleurs. Son corps 
eft longuet , délié , nuancé en façon 
de marbrure d'un bel aflemblage de 
différentes couleurs. Sa tête eft petite , 
Se ia queue qu'il étend fe termine en 
pointe. Thef. II. Tab. zy. n. 3. 

La feizieme efpece eft un Serpent 
orné do bandes faites en façon de chaî- 
nes. Il eft d'un bleu mourant , Se paré 
fur le dos d'une double chaîne de cou- 
leur de châtaigne , compofée de plu- 
fieurs chaînons , defquels chacun dans 
fon enceinte lailfe un efpace tout piqué 
de petits points blanchâtres. Depuis la 
tête , qui eft belle & revêtue de gran- 
des écailles , jufqu'au bout de la queue 
déliée Se pointue , s'étendent de cha- 
que côté du ventre des taches ovales , 
rangées en manière de chaîne, dont 
■les chaînons feroient déjoints , d'ail- 
leurs d'une même couleur que ceux 
du dos , Se pareillement pointillés de 
blanc. Les écailles du bas-ventre font 
d'un cendré clair. Thef. II. Tab. 38. 
n. 1 . 

La dix-feptieme efpece eft un Ser- 
pent couvert d'écaillcs , qui imitent 
celles des Tortues, ou d'écaillés fai- 
tes comme l'écorce de Chêne. Ces 
écailles font d'un gris cendré obfcur , 
parfemées de taches noires Se blan- 
ches. Son ventre, d'un cendré clair , eft 
moucheté de noir. Le fommet de la 
îête eft d'un brun iombre. Ce Serpent 



eft liffe fur tout le corps , & quitte 
chaque année fa vieille peau ou f a 
dépouille. Il rama (Te fon corps en re- 
plis tortueux ferrés , Si fait la phafTe 
avec ardeur aux oiftaux Se à. d'autres 
animaux, fur lefquels V. s'élance ino- 
pinément comme un trait. Thef. II. 
2 al 40. n. z. 

La dix-huitieme efpece eft un petit 
Serpent à longues bandes , que S E n a , 
dans la figure qu'il en donne , repré- 
fente comme nouvellement éclos. Il 
eft orné de bandes noires & blanches , 
qui vont fur toute la longueur du dos. 
Thef. II. Tab. 42. n. 5. 

La dix-neuvieme efpece eft un Ser- 
pent repréfenté la gueule toute ouver - 
te. StBA a fendu Se renverfé la gueule 
exprès , pour faire voir à découvert 
l'intérieur des mâchoires , Se montrer 
qu'en effet ce Reptile n'a aucune vé- 
ficule de venin attachée aux dents , 
comme plufieurs Ecrivains l'ont avan- 
cé, Se entre autres Pline , quand il 
a écrit que le venin du Serpent étoit 
renfermé dans une véficule adhérente 
aux gencives , opinion que G ES NE H. 
& plufieurs Modernes ont enfuite adop- 
tée ; cependant la vue des feuls Ser- 
periî de Hollande prouve évidemment 
le contraire. Les alvéoles de leurs 
dents font revêtus par-tout également 
d'une feule fubftance charnue & mem- 
braneufe , fans qu'on rencontre la moin- 
dre trace de venin , tant dans les plus 
grands, que dans les plus petits .Ver - 
petir. L'inflammation qu'ils caufent par 
leur morfure , ne vient que de leurs 
petites dents crochues , qui bleffent 
les nerfs , lorfqu'ils mordent des hom- 
mes ou des bêtes. Ce Serpent eft le 
Serpent ordinaire de l'Amérique. Thef. 
II. Tab. 43. n. 6. 

La vingtième efpece eft un Serpent 
d'un gris'cendré clair fur le dos , Se 
rouflatre fur les côtés ; ainfi fon ha- 
billement toutfimple n'a prefque rien 
de remarquable. Thef II. Tab. 43. 
«. i. 

La vingt-unième efpece eft un Ser- 
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petit noir comme le charbon. On pour- 
roit le nommer Serpent Charbonnier ; 
car outre qu'il a le deffus du corps d'un 
noîr de charbon , il eft encore cerclé 
de taches noirâtres , faîtes en anneaux.. 
Sa queue eft obtufe. Cette efpece de 
Serpent fe glifTe fréquemment dans les 
maifons habitées , fe cache fous les 
toits , prend les Rats & s'en nourrit ; 
mais il ne nuit d'ailleurs ni aux autres 
animaux ni à l'homme , felcn le té- 
moignage des habitans. Les plus gros 
de ces Serpens butinent fur les Loirs. 
On a beaucoup de peine :t les chaffer 
des maifons ou à lès tuer. Thcf. IL Tab. 
É>4. n. i. 

La vingt- deuxième efpece eft un 
Serpent très-menu , grifâtre , traverfé 
de bandes annulaires rouges. Les écail- 
les qui tapiifent le deffus du corps 
font ornées de bandes uniformes, co- 
ralHnés , qui paffent en travers. Sa tête 
eft courte 8c fa queue pointue. Ses 
écailles fous le ventre font couleur de 
perle. Thej. II. Tab. 6<$ . n. 3 . 

La vingt - troifieme efpece eft un 
Serpe?it couleur de fer & lentilleux. 
Ses écailles maillées font femées de 
taches blanches , comme d'autant de 
lentilles. Les écailles cranfverfaies du 
ventre font d'un blanc mêlé d'alezan 
clair. Thcf. II. Tab. 7 1 . n. 2. 

La vingt-quatrkme efpece eft un 
Serpent, dont le corps eft long & le 
col très-mince. S e b a en le difTéqnant 
trouva dans fon corps un oifeau à moi- 
tié gâté , d'ailleurs d'un magnifique 
plumage; mais ce qui lui parut fingu- 
lier , cet oifeau étoit trois fois plus 
gros que la tête Se le col du Serpent 
même , de manière qu'il fembleroit 
impoflible que le Reptile l'eût avalé , 
fi on ne voyoit le fait de fes propres 
yeux. La têté de ce Serpent eft bai- 
brune dans la partie antérieure, & pi- 
cotée fur des écailles rhomboïdes de 
points bruns dans la partie poftérieure , 
qu'entoure au (fi une attache blanchâ- 
tre affez large. Le deffus du corps eft 
d'un brun fombre cerclé d'cfpace 
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en efpace de bandes larges blanches, 
qui vont jufques fous le ventre , dont 
les écailles tranfverfales font cendrées- 
jaunes. Les côtés du ventre, qui font 
la partie du corps la plus ample, font 
revêtus d'écaillés d'une figure coni- 
que, ou qui imite celle d'un cœur. Les 
autres écailles du corps font faites en- 
réfeau. Thcf. II. Tab. 73. ». 1. 

La vingt - cinquième efpece eft uni 
Serpent , dont la madrure approche fort 
de celle du Tigre. Ce font des taches 
en partie circulaires , en partie rhom- 
boïdes , qui , finifïant cnfemble , for- 
ment une efpece de chaîne. La cou- 
leur des taches eft d'un brun fombre ,. 
tandis que celle des écailles cutanées 
eft d'un cendré clair. Les écailles tranf- 
verfales du ventre tirent fur la couleur 
plombée. Les grandes écailles de la- 
tête font d'un brun obfcur. Thef. IL 
Tab. 79. ». 2. 

Le Pere Labat( Voyag. de l'Amer. 
Tome IV. p. 405.) dit en avoir fait 
tuer un fur un arbre. On lui coupa la 
tête Se le corps. Il avoit près de neuf 
pieds de long , Se plus de cinq pouces 
de diamètre : c'étoit , ajoute - 1 - il r 
aflurément le plus gros qu'il eût en- 
core vu. Sa tête avoit au moins fix 
pouces de large. Quand on eut tiré le 
corps , on s'apperçut que c'étoit une 
femelle qui étoit pleine , & en le re- 
rrfuant , on vit fortir quelques petits 
Serpens par les plaies que les coups de 
fourche avoïent faites. L'Auteur lui fit 
fendre le ventre d'un coup de couteau , 
Se il eut le plaifîr de voir comment ces 
petits Serpens y étoient renfermés. Les 
œufs étoient attachés les uns au bout 
des autres par une efpece deboyau ou 
de membrane: ils étoient de lagroffeur 
des œufs d'Oies , mais plus pointus *: 
leur coque fcmbkble à celle des œufs 
de Tortues , étoit comme du parche- 
min mouillé. Les petits étoient dans 
ces œufs au nombre de treize , de qua- 
torze ou de quinze , longs d'enviroiy 
fix pouces, & de la groffeur d'un petir 
tuyau de plume à écrire. Ces petits 
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Serpens étoîcnt de toutes fortes de cou- 
leurs. L'Auteur en vit dans un même 
œuf qui ctoient jaunes , & d'autres gris, 
noirs, tachetés: cela le fit revenir de 
l'erreur où ii avoit été jufqu'alors , 
fur le rapport de bien des gens , que 
les couleurs faifoient différentes efpe- 
ces de Serpens. Ces médians petits ani- 
maux forroient à mefure qu'on déchi- 
roit la coque qui les renfermait. Ifs fe 
louvoient en même temps , c'eft-à- 
dire qu'ils fe mettoient en rond , tenant 
la tête élevée , & ils mordoient un 
bâton avec lequel on les tuoit , autant 
de fois qu'on pouvoit les attraper. Le 
Pere Laiiat marque qu'il en tua , de 
compte fait , foixante Se quatorze , qui 
étoient contenus dans fixeeufs. Un au- 
tre œuf s'étoit rompu dans le temps 
qu'on tiroit le corps de la femelle hors 
des brouffailles , & la plupart des petits 
qu'il renfermoit s'étoient fauves. 11 fit 
porter trois œufs entiers à la maifon , 
avec tous les petits qu'il avoit tués , 
Se le corps Se la tête de la bête. 

Ces animaux multiplient beaucoup» 
Il eft certain qu'ils couvriraient le 
pays Se le rendraient inhabitable, s'ils 
ne fe détruifoient pas Se ne fe man- 
geoient pas les uns les autres. Les 
Couleuvres qu'on appelle Amplement 
Coureffes à la Martinique , leur font 
une rude guerre Se en dévorent autant 
qu'elles en peuvent attraper. hes 
hommes ne leur donnent gûeres de 
quartier , Se les Fourmis en font mou- 
rir un très-grand nombre , en leurman- 
geant les yeux. Une partie des petits 
meurent de faim , avant qu'ils foieiît 
en état de pourvoir eux - mêmes à 
leur fubfiftance. Voilà ce qui eft la 
caufe du nombre allez médiocre de 
Serpens qu'on voit aujourd'hui , en 
comparaifon de ce qu'on en devrait 
voir, vu la prodigieufe multiplication 
de ces animaux. l J aiïbns à préient aux 
obfervations du Docteur d'H e r r a m 
fur les Serpens. 

On peut, dit ce Docteur, dans /a 
fhcologie Ptyfyue , remarquer une 
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grande jufteffe Se une exactitude pref 
qne géométrique dans les mouvemens 
finueux que les Serpens font en rem- 
pant. Les écailles annulaires qui les 
adulent dans cette action, font d'une 
ftruclure très - flnguliere. Sur le ven- 
tre elles font fituées en travers Se dans 
un ordre contraire à celles du dos Se 
du refte du corps ; Se non-feulement 
depuis la tête jufqu'à la queue chaque 
écaille fupérieure déborde fur l'infé- 
rieure , mais les bords fortent en de- 
hors , tellement que chaque écaille 
étant tirée en arrière , ou dreffée en 
quelque manière par ton mufcle , le 
bord extérieur s'éloigne un peu du 
corps, Se fert comme de pied pour ap- 
puyer le corps fur la terre Se pour l'a- 
vancer , Se faciliter ainfi fon mouve- 
ment ferpentant. 11 eft aifé de décou- 
vrir cette ftrniture dans la dépouille 
ou fur le ventre d'un Serpent quel qu'il 
foit. Mais il y a une autre méchanique 
admirable : c'eft que chaque écaille a 
fon mufcle particulier , dont une ex- 
trémité eft attachée au miiieu de l'é- 
eaïlle Se l'autre au bord fupérieur de 
l'écaillefiuvante. Le Docteur T y s o N 
a découvert cette méchanique dans 
le Serpent à collier , Se l'on ne doit pas 
douter qu'il n'en foit de même de tous 
les autres Serpens. 

Le Serpent entier, après l'avoir dé- 
pouillé , Se après en avoir rejetté la tête , 
la queue Se les entrailles, eftrecommaiv 
dé dans la phthilie ou confomption , 
dans la lèpre , la galle , les dartres in- 
vétérées , Se dans toutes les maladies 
où il faut purifier le fang d'un levain 
étranger , exciter une douce tranfpi- 
ration , réparer les forces affoiblies , Se 
remédier à la ftérilité. On le mange 
rôti_ fur le grH , & l'on en fait des 
bouillons au bain-marie dans un vaif- 
feau luté avec de la pâte , afin d'en 
conferver le fel volatil Se l'efprit , qui 
en font toute la vertu , Se qui s'exha- 
lerolent dans un vailTeau ouvert. 

Le ^erpent paiïe pour être venimeux, 
Il ne l'eft pourtant pas , à moins qu'il 

ne 
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Me îbît en colère , 8c il a cela de Com- 
mun avec quantité d'animaux , dont 
les blelïiires ne font fuivies ordinai- 
rement d'aucun mauvais effet , mais 
qui deviennent dangereux lorfqu'ils 
iont irrités. Au refte on remédie à leur 
morfure avec la Bétoine , la Giroflée 
fativage , l'Aîgremoine & le Panais 
d'eau. Il fuffit d'appliquer les feuilles 
d'une ou de deux de ces plantes fur la 
plaie , après les avoir pilées , & d'en 
boire le fucdans du vin, pour opérer 
la guérifon de ceux qui ont été mordus 
de ces animaux'. On peut pour plus 
grande fureté , fi l'on veut , faire pren- 
dre au malade du fel de Vipère , ou 
de la Thériaque par la bouche , Se lui 
faire manger le foie Se le cœur du 
Serpent. 

Il eft ordinaire en Italie d'ufer des 
'Serpent en aliment , Se d'en compofer 
des vins médicamenteux. On les y 
croit propres à affermir la fanté Se à 
prolonger la vie. Ce font de puiffans 
motifs pour leur donner du relief. 
LotiChius, dans fes Obferv suions , 
p. 425. rapporte l'exemple d'une ver- 
te & vigoureufe vieilleflc, entretenue 
parPufagc de la chair des Strpens , Se 
nous avons celui d'un Duc de Baviè- 
re, qui eut des enfans en fe nour- 
riflànt de Poulets qu'il faifoit en- 
graiffer avec des Ssrpens. 

On tire de ces animaux par la dïf- 
tHlatîon un efprît & des fels volatils , 
dont le premier fe donne à la dofe de 
dix à trente gouttes , Se les féconds de- 
puis fix jufqu'à quinze grains , dans 
le pourpre , dans les fièvres malignes 
& pestilentielles , & dans la gourte 
vague. On les mêle aux potions fu- 
dorincjues, ufltées dans ces maladies , 
lorfqu'il y a indication de poulfer par 
les fueufs. Le foie de Serpent deflfeché 
fe donne dans de l'eau de canelle dans 
les accouchemens difficiles , lorfqu'il 
neparoît ni érétifme , ni inflammation 
dans la matrice , Se que la difficulté de 
l'accouchement ne vient que de la toi- 
bleflè Se de l'atonie' des parties 3 car 
.Tome IV. 
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autrement îlferoit beaucoup de mal en 
augmentant l'inflammation. Les ver- 
tèbres du Serpent defTéchées Se réduites 
en poudre , font abforbantes Se diu- 
rétiques , comme les os des poïffons , 
mais on les emploie rarement. 

Quant à l'ufage extérieur du Ser- 
pent , on emploie en Médecine fa graif- 
fe Se fa dépouille. Sa graine en Uni- 
ment ramollit les tumeurs fcrophuleu- 
fes, guérit la rougeur des yeux, diffi- 
pe les taches de la peau , aiguife la 
vue 8c appaife les douleurs de la gout- 
te. Voyez pour fa préparation la Suite 
de la Matière Médicale , Tome II. 
Part. IL p. 77. 

La graifle des Serpens à l'Amérique , 
eft, dit le Pere Labat , ipécifique 
8c admirable pour guérir les rhuma- 
tifmes , les douleurs froides , les con- 
tractions Se foulures de nerfs , Se la 
fciatîque. Elle fe trouve dans le corps 
du. Serp;?it , attachée au-deffous Se des 
deux côtés des vertèbres : elle eft di- 
vifée en deux lobes plus ou moins gros , 
félon que le Serpent a trouvé de quoi 
fe nourrir ; car quand l'animal a man- 
qué de nourriture , on en trouve très- 
peu. On fait fondre cette graifle au 
ibleil ou fur le feu , Se on la verfe dans 
un flacon , où elle fe conferve tant que 
L'on veut. Elle eft jaune quand on la 
tire du corps de la bête; elle devient 
plus blanche lorfqu'elle eft fondue Se 
figée : elle n'a aucun mauvais goût , 
ni aucune mauvaife odeur, 

Quand on s'en veut fervir , on la 
fait fondre fur une affiette , & on y 
mêle enfuite de l'efprit de vin ou de 
l'eau-de-vie la plus forte ; celle de 
Canne de fucre eft meilleure pour cela 
que celle de vin , Se quand on a oint la 
partie malade Se les environs , on la 
frotte bien avec des linges chauds, & on 
met une compreife bien imbibée de ce 
qui eft refté fur l'aifiette. J'ai remarqué, 
ajoute le Pere Labat, que cette graiflfe 
fait plus d'effet , lorfqu'avant de l'ap- 
pliquer , on en fait de fortes frictions 
avec des linges chauds Se rudes fur li 
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partie malade Seaux environs , afin de 
rappeller les efprits , les mettre en 
mouvement Couvrir les pores. L'Au- 
teur dit en avoir fait l'expérience fur 
lui-même 'Se en avoir vii des effets 
merveilleux. Il rapporte qu'un jour 
ayant été bien mouillé, étant tout en 
fueur, fans pouvoir changer de linga 
8c d'habit , il fe trouva le lendemain, 
tellement roide , qu'on lui auroit plu- 
tôt rompu l'épine du dos que de la lui 
faire ployer. Cette roideur s'étendoit 
encore dans les jointures des bras Se 
des jambes , de forte que le Chirur- 
gien appréhendoit que cet accident 
n'eût des fuites facheufes , &difoit que 
c'étoit un Titanos , auquel il eft rare 
qu'on ptiifle remédier. Il travailla , 
dit-il, lui-même à fa guérifon. Après 
s'être fait fuer , il fe fit bien frotter 
avec des linges chauds , enfuite avec 
de la graifTe de Serpent Se de l'eau-de- 
vie de Canne de fucre, & après avoir 
réitéré cette opération , il fut guéri. 

Tous les Serpens de l'Amérique 
Ont une grande part dans la Médecine , 
ainfî que ceux appellés Têtes, de Chien. 
Voyez TETE DE CHIEN. 

La pierre , qu'on nomme Pierre de 
Serpent , eft à-peu-près de la grandeur 
d'un double ; elie rire ordinairement 
fur l'ovale : elle eft épaitfe au milieu, 
& s'amincit infenfiblement vers les 
bords. Les Indiens difent fur la foi de 
leurs Prêtres , qu'elle fe forme fur la 
tête de certains Serpens ; mais il eft 
certain que c'eft une compofition. Elle 
guérit la morfure des animaux veni- 
meux ; fi la partie qui a été offenfée , 
n'eft point entamée , il faut y faire 
une petite incifion , afin que le fang 
en forte ; alors on y applique la pier- 
re de Serpent , qui attire tout le venin , 
& qui tombe enfuite d'elle-même. On 
la met dans du lait de femme , ou de 
Vache ; elle s'y décharge en dix ou 
douze heures de temps de toute la 
quantité du venin qu'elle a attiré. Le 
lait qui s'en remplit prend une cou- 
leur d'apofthume.. 



Il y a une autre forte de pierre 1 
qu'on appelle Pierre de Serpent au chZ 
feron j c'eft une efpece de Serpent , 
qui a en effet derrière la tête comme 
un chaperon , ainfi qu'on le voit dans 
la figure , & c'eft-là où fe trouve 
cette forte de pierre. La moindre de 
ces pierres eft de la groffeur d'un œuf 
de Poule. On n'en trouve qu'aux Ser- 
pens , qui ont au moins deux pieds de 
long. Cette pierre n'eft pas fort dure: 
lorfqu'on la broyé contre une autre 
pierre , elle rend un limon qu'on dé- 
laye dans de l'eau pour le boire , & 
qui eft un excellent contrepoison. 1$ 
n'y a de ces pierres qu'aux côtes de 
Mélinde : on peut en avoir par le 
moyen des Matelots Se des Soldats 
Portugais , qui reviennent de Mozam- 
bique. Voyez le feptieme Journal det 
Savans du Lundi 27 Septembre 166%. 
la Lettre de Tachenius , & le 
fécond Tome des CoUeiiions Acadé- 
miques , ou les Tranfadi,ns PbHoJophi* 
ques, année 1665.11. 6. art. 6 Dans le 
même Journal des Savans du Lundi 
16 Août i6jj. on trouve le fecretde 
la compofition de la pierre de Serpent 1 
tirée du Journal d : 'Allemagne, 

SERPENS AILÉS , en La- 
tin Serpentes alati. On en trouve dans" 
la Floride qui font fi bien munis d'ai- 
les, qu'ils peuvent s'élever de terre 
Se voler Vesputius, Voyageur 
Américain , allure qu'il a auffi trou- 
vé des Pêcheurs Indiens qui man- 
geoîent de ces Serpens ailés cuits fur 
le gril , & qu'il en avoit vu de vivans 
dans leurs cabanes liés par les pieds „. 
& une corde au col , pour qu'ils ne 
fifTent de mal à perfonne. 

Artus rapporte , mais fur le té- 
moignage d'autrui , qu'on voit à la 
côte d'Or des Serpens ailés , ou des 
Dragons, qui ont la queue fort lon- 
gue , 8i Ls dents a (fez tranchantes 
pour dévorer les beftiaux. Leur cou- 
leur, dit-il , eft un mélange de bieU 
Se de verd. Ils pafient dans l'efprit des 
Nègres jour autant de Fétiches. L* 
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haine de tes monftres efl: fi déclarée 
contre les Eléphans , qu'ils leur font 
une guerre continuelle. Ils ont com- 
munément dix aunes de long ; maïs 
dans d'autres pays , ajoute Artus, 
il s'en èSt trouvé de cent verges, qui 
croient capables de voler allez haut 
pour prendre des oifeaux dans l'air. Il 
faut répéter pour l'honneur d'ARTUS , 
qu'il parle ici d'après les Nègres , 8c 
qu'il n'y a par conséquent qu'un excès 
de crédulité à lui reprocher. 

SERPENT MARIN : Les 
Naturaliftes en donnent de plufieurs 
fortes. Ce font des paillons à nageoi- 
res molles i Pifctt malacopterygii , Se 
qu'A r T e D i ( hhth. Part. V. p. 40. ) 
met dans le rang des Murènes. 

Rondelet ( L, XIV. chap. 6. 
p. 3 16 G" chap. 7, Edit. Franc.) don- 
ne deux efpeces de Serpens de mer. Le 
premier a trois ou quatre coudées. Il 
a le corps rond comme une Anguille , 
la tête comme le Congre , la mâchoi- 
re fupérieure plus longue que l'infé- 
rieure : on lui voit des dents aux mâ- 
choires & au palais , comme à la Mu- 
rène , mais plus clairfemées ; il a deux 
petites pinnules aux ouies comme 
l'Anguille. Il efl: de couleur jaune , 
excepté le ventre Se le mufeau qui 
font cendrés. Ses yeux font jaunes , & 
les parties intérieures font comme cel- 
les de la Murène. 

L'autre Serpent marin , dont Ron- 
delet parle , eft femblable à ceux 
de terre. Sa couleur eft rouge. Il a des 
ignés qui traverfent du dos au ven- 
tre, & un long trait qui va de la tête 
a la queue. Il a la bouche petite, des 
dents pointues qui fe ferrent les unes 
contre les autres , & des ouies cou- 
vertes comme celles des pohTons à 
écailles. Au haut du dos , depuis la 
tête jufqu'à la queue , Se pareillement 
au ventre , il a une continuité de pe- 
tits poils menus , féparés les uns des 
autres qui lui fervent comme de na- 
geoires , Se fa queue eft unie. 

Le Mtpo; d'AnisTOTE (L. V. c. 1 0. ), 
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d'É LIEN & d'ATHÉKiE, que 
Rondelet dît être le mâle de la 
Murène , eft peut-être le Serpens mu- 
rimts cauda comprejfà de Willughby , 
p. 108. Se de Ray, p. 3 5. ou du moins 
de la même efpece. Arte di( hhth. 
Part. V. p. 40. ». |0 le nomme Mu- 
r&na rofiro acuto , tituris albidis varia , 
margine pintit dorfalir ntgro. Pline, 
Gesner, Jonston, C h a r- 
leton, f illugh by Se Rat 
en parlent fous le nom de Myrus. 

11 y en a encore un autre qu'AR- 
•tedi ( ïbïd. n, 4.) nomme Mm ma. 
exalté ter es f cauda aciuâ, apterygiâ. 
C'eft voptt SaAîtTT/of d'A r i s t o t e 
(L. IL c. 14. &L. IX. C 37.); le 
Serpens marimis de Salvien , /o/. 57, 
de B e l o n , de Aquat. de Gesner , 
de Aquat, d'A ldrovande,£, IIL 
c. 24. p, 34CT. de Jonston, L, I. 
c, 2, de Charleton, p. 125. de 
WiLLUGHBY.p. 107. 8c de Ray. 
p. 16. 

fiLLUGHBï (Append. p. 10.) Se 
Ray, p. 36". parlent d'une troifieme 
efpece de Serpent marin , qu'ils nom- 
ment Serpens marinus maculofns , Se 
Artedi ( ibid, n. 5 . ) l'appelle Mm&na. 
teres , graciiis , maculoja , cauda. tereti , 
cufpidatâ,apterygiâ.V oyez les Auteurs 
cités au mot MURE NE , qui ont 
écrit fur les Serpens marins. 

L A b A T .donne la defeription d'un 
Serpent marin de l'Amérique , qu'il a 
vu dans ce pays. Il en parle en ces 
termes dans fes Voyages de l'Améri- 
que , Tome VU! p. 314. Il a voit , dit-il, 
près de dix pieds de longueur , Se 
deux pieds de circonférence dans fou 
milieu. Sa peau eft bleuâtre, avec de 
grandes taches noires Se jaunes , luf- 
trées & comme verniffées. Il avoit une 
empennure fur le dos , depuis le défaut 
du coljufqu'àfix pouces ou environ près 
de la queue: cette empennure avoit fept 
pouces de hauteur près de la tête , & 
fe terminoit infenfiblement en pointe: 
la queue étoît fourchue : outre cette 
empennure , îl a,voit trois ailerons de 
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chaque côté , dont les bouts étoîeftt 
garnis d'onglets , comme ceux qu'on 
voit fur les grandes Raies. Il en avoit 
auffi vu dans le milieu de l'échancrure 
de la queue , qui avoit deux bons 
pouces de faillie. La tête de ce Ser- 
pent n'étoit ni plate , ni triangulaire , 
comme celles des Vipères de la Mar- 
tinique ; elle étoit longue de fept à 
huit pouces , de figure ronde , Se un 
peu arquée. Ce Serpent marin avoit 
deux gros yeux à fleur de tête , qui 
paroîffoient étincelans. Sa gueule , qui 
s'ouvroit démefurément , faifoit voir 
ceux rangées de dents longues de près 
de deux pouces , fortes Se» pointues. 
11 n'avoit point de crocs comme en 
ont les Vipères ; mais peut-être que 
toutes fès dents lui en tenoient lieu ,. 
& qu'elles étoîent toutes garnies de 
petites veines de venin. Le P. Labat 
dit que c'eft ce qu'il n'a pu examiner, 
parceqtie cet animal lui donQoit.de la 
frayeur, même après fa mort. Les gens 
qui le péchèrent connurent d'abord ce 
que c'étoit. Les poiflbns qui étoient 
avec lui dans la fenne , ou le filet , le 
connoilfoîent aufli & le fuyoient. Des 
qu'il fentit le gravier , il s'élança fur 
terre , & auroit fait du mal fi un des 
Pêcheurs ne lui eût rompu les vertè- 
bres d'un coup d'aviron ; enfuite on 
acheva de le tuer Le P. Labat vou- 
loit le faire écorcher ,' Se fécher la peau 
Se la tête ; mais perfonne ne lui vou- 
lut rendre ce fervice , tant on craignoit 
de fe piquer aux pointes de fon em- 
pennure , & aux crochets de fes aile- 
rons Se de fa queue. 

SERRAN; C'eft le nom qu'on 
donne au Maine au Merdier de Eflon, 
qu'il faut diftinguer du Tarin , nom- 
mé aliffi Merdier. Ce dernier oifeau eft 
mis dans le rang des Linots , & tient 
le premier genre dans celui des Gros- 
Becs , en Latin Giccothrauftes. C'eft la 
Frimilla vtndii J'Aidrovandf, 

def ILLUGHH & d'A T. B I N , & 

le Verdont d'O li K A. Voyez VER- 
DIE R,. 1 
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SERRAN, poiflbn à nageoires 
épineufes, Vijcis acanthopterygius, nom- 
mé par Artedi (Ichth. Part.V. p. jj, 
n. 2. ) Labrus maxïlla iriferiore longk- 
re, caudà bifurcâ, liricisntrinque tranf- 
verfts nigris. C'eft le xàw d'A r i s- 
T o t e ; le x^vvh d'A thénée.; le 
XcLyycç d'O PP l EN, du verbe ^a'/ys/V , 
qui fignifie bâiller, ou ouvrir la bou- 
che , pareeque ce ponTon de mer l'a 
toujours ouverte;, c'tft pour cette rai- 
fon que Gaza a rendu le mot Grec 
par H 'nitula , Se Cburwus a été dit du 
nom Grec par Ovide, Pline, 
Belon.Gfsnlr.Willughby, 
Ray & A l d r o v a n d e , ainfi que- 
par Jonston, Se les autres Katu- 
ra lifte s. 

Ce po:flbn de haute-mer , quoique 
très - iemblable aux Rochaux , dit 
Kondellt (Liv. Vil. tbap. 9 . p. 10. 
Edit. Franc . ) , Si rangé parmi eux 
par Oppjen , pour la figure du corps 
& la fente de la bouche , reffemble 
parfaitement au Loi'p de mer. Il a la 
mâchoire inférieure plus longue 8c pins 
avancée que celle de diffus ; ce qui 
fait qu'il a toujours la bouche ouver- 
te, Il a les dents aiguës , Se les yeux 
petits. Par fes nageoires , fa queue , 
fes aiguillons, fes ouies , & par les 
parties intérieures , il reffemble aux 
poiiTons nommés par quelques Au- 
teurs Poijjorij deruiher. Celui-ci eft de 
différentes couleurs. Le dos tire entre 
le noir Se le rouée. Les traits , depuis 
la tête jufqu'à la queue , font roux.. 
La queue , Se la nageoire proche de 
l'anus qui va jufqu'à la queue , font 
marquées de taches roufies, La nag oi- 
redudos eft toute roufe. Rondelet 
dit que tous ces poiflbns font femel- 
les , comme l'ont remarqué A r 1 s- 
T o t e Se Pline, ce qui eft diffic ; le 
à croire: mais , ajoute Rondelet, 
ii y a des pojfïbns de mer qui conçoi- 
vent des cru s , & les fort fans mâles, 
tels font les Serr.ms Se les Pagels. Le 
Serran eft du nombre de ceux qui 
manant les autres poiflbns. Il a la 
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chair tendre , mais plus dure que la 
Perche. 

Le Sacheto des Vénitiens , dont 
parlent Willughby , Ray , Gesnek , 
Aldrovande & Jonston, eft 
nommi de même par Artedi, com- 
me \e Serran , Se il ne fait aucune diffé- 
rence de ce Sacheto avec la Channa- 
della de B E L n n , de Gesxer, de 
Jon'ston Se d'A ldrovande, qui 
peut bien être le même que le Serran , 
ou qui n'en diffère que par quelques 
variétés. 

SE II REUR, ou JAVELOT, 
Serpent nommé Acomïas. Voyez ce 
mot. 

S G U 

SGUACCO, nom , félon 
Aidrovan'De , qu'on donne en 
Italie à une efpece île Héron , dont 
le bec eft court Se fort. La couleur de 
fou plumage eft d'un roux ferrugi- 
neux. Sa tête Se tout fon col font roux , 
marqués de bianc & de noir, il eft 
blanc proche le ventre. Sa queue eft 
de la même couleur , ainii qu'une par- 
tie de fes ailes, Ray, Synop. NU th. 

Av. p. QQ. 

S I A 

SIAANVISCH , poiffon des 
Indes , dir R u ï s c h C L'oileti, F-Jc. 
Amb. p. 16. lab. 9. n. 4 ) , qui n'a 
point de d- nts , dont la langue eft 
épaiffe , qui a le dos bleu & le ventre 
jaune. 

S I A M , poiffon , félon le même 
Auteur ( i'ab. 3.) , dont les Chinois 
font grand cas. Ils le mangent grillé , 
& rarement bouilli. S- s nageoires font 
épineufes , tant fur le dos que fous 
le ventie II a proche delà queue une 
elpece de dard. 

S I B 

S I B O N , Serpent d'Afrique , 
que les Hottentots nomment ainfi , 
dit S e b a , Thef. If. p- 2 2. t. 14. f. 4. 
M. L 1 .n n £ u s le nomme Angnis 
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feutis abàommalihis CLXXX. ftptanur 
caudaHbui LXXXV. Il a In tête roi 
Si les yeux grands : fa couleur eft d'un 
brun ferrugineux , mêté d'un ; m de 
blanc. Il eft appelle le Serpe) 1 tks 

couleurs , pareequ'e la Nature e pris 
plaifir à varier les taches , lont il 1 11; 
marqué. Ce Serpent a la tète ronde, 
blanche en dehors , couverte de peti- 
tes écailles. Le refte du corps eft d'un 
jaune clair , Se parfêfné de taches 
rouffes & roup' âtres. Les écailles eu 
ventre font grîfes , Se mêlées de roux. 
Thef. L Tab. 14. 

S I C 

SI CUREL , poiTon auffi nom- 
mé Sieurel par quelques Naturalises, 
Voyez SIEUREL. 

S I E 

SIEGE, nom que Rondelet 
(Tart. IL p. 139. Edit. Franç. } 
donne à une elpece de Muge d'eau 
douce , commune dans l«s rivières Se 
les ruiffeaux du côté des Cevennes. 

SIEUREL , poiffon a nageo;res 
épineufes , Tifcis açanthopterygmi » 
du genre des Maquereaux , nommé 
par An tedi ( ichtij. Part.V '. p. 50. 
». 3.) Scombet lima Laterali lacûleàtâ • 
pïnna ani officUlorafti triginta. Ce poif- 
fon eft le 2*^« d'AïusTOTE ( L. IX. 
c. 2. ) ; le "! (gmptç c1Éliek(L, X//I.. 

C, 27. p. 795 ), d ' A T H f N É t (L.I.. 

HàL p. 5. ) , d'O p p 1 f, n , & de 
G A L 1 t N ( Çlajf. IL foi, 30 ) 5 le 
Sannu de Paul Jove (. c. 19. p. 8S.| 
& de S A L v 1 e n ( fol. 79 ) ; le Tra- 
chur.'ts de Bel on ( de Aquat. ) , de 
G e s n e r {de Aquat:) , de Schon- 
N F V t L D ( 'ch-.h- p. 75 ■) , d'A L- 
drovandf (de FtJ'cw. L. II. ç. e 
p. 268.) , de JoNSTO n (L. L r. 3.), 
de Char leton, p. 143. de W 1 
1. v G 11 b y , p. 290, de K A ï , p. 02. Se 
des autres 

R o n d e r. e t C L. VIU. c. 6. p. 1 99, 
Fdit. Franç. ) dit qu'en le nomme 
Sanro à Rome , dont il a fait le mot 
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Sieurel en François. Ce poiffon eft: 
nommé en Gafcogne Chic or ou , Se en 
France Maquereau bâtard. Le même 
Ichthyoîogue marque que le Xavpn 
d' Aristote eftle même que le Tpmmptii 
d'ÉL i e N. Dans l'été on en prend en 
grand nombre en Languedoc Se en 
E/pagne , avec les Maquereaux ; ce- 
pendant Athénée Se Oppien par- 
lent du l'-'vpoç Se du $pdx»ftç comme de 
deux poiffons différons. Quoi qu'il en 
foit , le Tfw*«*f>o« eft un poiffon de mer 
qui vit en troupe. Sa couleur eft fem- 
blable à celle des Maquereaux. 11 eft 
moins épais , moins rond Se un peu 
plat. Il n'a point d'écaillés. Par le mi- 
lieu du corps , depuis la tête jufqu'à 
la queue , il a un trait fait de petits 
os fi rudes Se fi âpres , qu'il femble que 
ce foit une feie : la queue eft tortue au 
milieu , Se plus âpre Se plus haute que 
par-tout ailleurs. Cette âpreté de queue 
lui a fait donner le nom de Tpct«upoç. 
Ce poiffon n'a pas le mufeau fi pointu 
que le P»1aquereau. Il a la fente de la 
bouche de moyenne largeur ; les mâ- 
choires âpres , & les yeux grands & 
verds. 11 a fix ailerons ou nageoires , 
deux grandes proche des ouies , deux 
plus petites au-deffous, & deux autres 
au dos. La première a des aiguillons : la 
féconde en a auflî; mais menus comme 
du poil , plus longs que ceux de la pre- 
mière. Ce poiffon a une autre nageoire 
proche de l'anus , qui va jufqu'à la 
queue , garnie de deux aiguillons à fon 
commencement. Sa chair eft feche & 
plus dure que celle du Maquereau. 
Quelques-uns ont confondu le Tra- 
chinus avec le Trackunts , mais c'eft 
mal-à-propos; car le Tracbimts eft le 
Dragon de mer des Naturaliftes Grecs 
& Latins. 

On trouve dans les Ailes d'Upfal , 
1742. j> 83. la defeription du même 
poiffon par M. Gronovius, qui le 
nomme Scombcr lineâ laterali curva , 
tabtlliî off'eis lorïcatâ. Il dit qu'il a le 
corps , la tête & le dos comme le 
Maquereau , qui eft décrit par A r- 
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tedt, fan. IV. p. 0*8. Mais il a i e 
dos , le ventre Se les côtés ferrés , Se 
des tablettes qui couvrent la %fiel&- 
téraie : ces tablettes s'élèvent de pltjs 
en plus Se rendent la partie poftérieu- 
re de ce poiflon prefque quarfêe. Ses 
écaiiles font petites & fines. La chair 
eft inùpide : fàlée elle eft dure , & il y 
a des Holiandois qui l'aiment .quand 
elle eft fumée. Celui que M. Gro- 
novius décrit fut pris par des Pê- 
cheurs de Catwic en pleine mer le 4 
Août 1745. Se dans les mois de Sep- 
tembre Se d'Odojre on lui en appor- 
ta beaucoup , qui avoient été pris avec 
des Harengs. Les Pêcheurs Hollan- 
dois lui donnent le nom de Marjbanker. 
L'Auteur ignore d'où dérive ce nom : 
peut-être, dit-il, du mot Mars , qui 
en Angiois fignifie Maquereau , Se 
de banii , en Latin vadum , qui veut 
dire banc de fable , pareeque ce poif- 
fon fréquente ces endroits. Il a le mê- 
me nom chez K/empfer, dans fon 
Hifioïre du Japon , L.I. e.it. p. 136, 
Voyez dans les A8cs d'Upfal , 3 l'en- 
droit cité toute la defeription de ce 
poiffon par M. Gronovius. 

S I G 

S I G A R A S , e/pece de Mouche 
qu'on voit en Afrique , à large tête Se 
fans bec. Elle s'arrête ordinairement 
fur les arbres Se rend jour Se nuit un 
chant fort aigu. Ba a bot ( I-Jift. 
Gén. des Voyages , L. IX. ) , qui ne 
leur donne pas de bec ni de gueule , 
femble avoir oublié d'où fort ce fon; 
mais il ajoute qu'elle fe nourrit de 
rofée , Se qu'elle a pour la fucer une 
langue longue Se pointue , placée dans 
leur eftomac. 

S I G A R E T , Coquillage unî- 
valVe , qui fe pêche dans les fables 
de l'embouchure du Niger, du gen- 
re de l'Ormier , ou qui en approche. 
Il eft figuré à la Planche II. ». 2. de 
VHifioire des Coquillages du Sénégal. 
Sa coquille n'eft point percée , cornme 
celle de l'Ormier, mais fon ouverture 
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eft prefque auffi évafée , quoique moins 
allongée. Sa lèvre gauche a un bord 
beaucoup plus large Se moins épais , 
Se l'on apperçoit quelquefois à fbn 
origine un petit ombilic, 

Elle eft formée de quatre to\irs de 
ipirale mieux marqués. Ces fpires font 
entourées d'un grand nombre de cane- 
lures très-fines Se fort ferrées , que 
d'autres canelùres prefque infenfibles 
coupent à angles droits. 

Sa couleur eft quelquefois blanche 
Se quelquefois fauve , tant en dehors 
qu'en dedans. Lorfqu'eile eft fauve , 
elle eft traverfée par cinq ou fix ban- 
des moins foncées. Ainfi parle M. 
Adanson, qui dit n'avoir point vu 
l'animal de ce Coquillage; 11 le croit 
vrailèmblablement différent de celui 
de l'Ormier , mais il rapproche fa 
coquille de la fierme » comme ont fait 
pluiieurs Auteurs modernes , & il le 
fait d'autant plus volontiers, dit-il, 
qu'il n'en a obfervé aucune à laquelle 
elle reflemble davantage , quoiqu'elle 
en diffère encore à bien des égards. 

Il range fous le nom de Sïgaret «• 
Y Oreille de mer qui n'a point de trous , 
avec une volute en dedans, détachée 
de fon bord , dont parle M, d'Ar- 
gehville, Hifl. Conchyl. Edit. de 
1757. Part. I. p. 190. 

La Cochlea deprejfa , ore admodum 
expanfo , leviter ftriata , dont parle 
Lister, Hifi. Comhyl. lab. 570. 
fig. 2 1. 

La Patella oBava de R u M p H 1 u S , 
Miif. p. 123. Tab. 40. flg. R. Se du 
Mujmm du Pere K 1 r k e r , p. 475, 
n. 404. 

VÀuris Bahamica, non perfurata , 
de P eti V eut , Gaz^oph. V al. f. 
eut- 587. lab. 12. fg- 4- 

VAuris marina , Çoramnibus ca- 
fenr, jpirâ interna admodum à tircui u 
di'.nuut , & mdio mud'j imùsjpiendiaâ , 
du même, ibid. 

VAuru marina , mugis deprejfa , 
ore magis txpanfo , mimftijjïrne ftriata , 
fed mitas foraminibus dift'mùa, candi- 
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difftma, deGuAi.TiERi, Inà. Tab. 
&pag. 69. lett. F. 

Le Carinus lattis de M, Klein, 
& le Cidaris ore admodum expanfo , 
deprejfa , leviter ftriata , du même. 

SfGËE , autre Coquillage du 
Sénégal , qui f e trouve en quantité 
dans les rochers de l'Ifle de Corée. 11 
eft operculé , & du genre des Pour- 
pres à canal médiocre , fort referré 8c 
prefque fermé. M. Adanson l'a 
fait figurer à la Planche IX. 28. Il 
dit qu'il ne diffère du Bîgni , autre ef- 
pece du même genre , que pareeque 
fa coquille eft plus épaiffe , moins ar- 
rondie à l'extrémité supérieure , Se que 
fa longueur n'eft pas tout-à-fait dou- 
ble de fa largeur. 

Ses fpires font , excepté la première, 
applaties , peu diftinguées les unes 
des autres , & coupées par un grand 
nombre de filions prefque impercep- 
tibles, qui tournent avec elles. 

Le femmet forme un cône racourci , 
dont la longueur eft égale à fa largeur , 
Se de moitié plus courte que l'ouver- 
ture.. 

Celle - ci eft fort étroite , un pe j 
courbée en arc dans fon milieu , Se 
quatre fois plus longue que large. 

La lèvre droite eft tris épaiffe 8c 
arrondie fur les bords. Elle eft renflée 
confidérablement vers fon milieu, Se 
ornée en dedans de quinze dents à- 
peu-prts égales Se affez grandes. 

La lèvre droite porte dans fa moitié 
fupérièure fept à huit dents fembla- 
bles, ma 1 ? plus petites. 

Le périolte qui la recouvre eft fort 
mince & cendré. Au- défions elle eft 
quelquefois blanche , marbrée de jau- 
ne ou de brun : quelquefois elle eft 
entièrement brune. 

Cette coquille ne prend de l'épaif-- 
feur Se des dents aux deux lèvres de 
l'ouverture , que lorfqu'eile eft par-- 
venue à fon dernier période d'accroif— 
fément , de forte qu'avant ce temps , 
elle reflemble beaucoup à l'efpece quî 
précède. On la diftingue cependant par 
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fou ouverture , qui a encore alors 
deux fois plus de longueur que de 
largeur , Se par fes fpires , qui font 
toujours applaties Se Montrées. 

L'animal diffère de tous ceux décrits 
par l'Auteur , par la pofîtion de fes 
yeux , qui fe trouvent placés beau- 
coup au-deifous du milieu de la lan- 
gueur des cornes, 

Son opercule eft infiniment petit : 
il n'a pas plus d'une ligne de longueur: 
il eft extrêmement mince , traniparent , 
fauve, elliptique , obtus à fes extré- 
mités , de moitié plus long que large, 
trois fois plus court que l'ouverture 
de la coquille. 
• C*n trouve dans l'Ouvrage ci-deflus 
cité , rangés fous le nom de Siger , 
le Buccin um dentatum , parvum , 
rittu angufio , Levé , exigiàs punBuris 
jafciatïm depiiïum , deLisiER, 
Hifl. Conchyl. Tab. 825. fig. 45. 

Le Buccinum dentatum , parvum , 
roftratum , ampullaceum , lave , Jhb- 
croceum , pitnEluru albis dense depictum , 
du même, ibid.fig. 45, 

Le Buccinum dentatum , rufum, exi- 
guis maculis albis depitlum , riElufub- 
purpureo, du même , Tab, S 26. fig, 48. 
&49- & Tab.Szj._fig.4 9 . Utt.C. 

Le Buccinum parvum, pu -uniforme , 
acuminatum , Uve , ex albo & nigro 
variegxtitm , de Gualtieri, bid, 
Tab. &> pag. 43. fig. G 

Le Buccinum parvum > pr uniforme , 
acuminatum , Uve , album , dentatum , 
punlluris rubris depitlum , du même. 

Le Buccinum parvum , pruniforme , 
canaliculatum, Uve , colore mufielino , 
carneo & allido vàtiegattitn , du même. 

SIGUENOC'ouSIGNOC, 
efpece d'EcrevitTe , qui fe trouve dans 
les mers des Indes Orientales , & qui 
eft couverte de deux écailles fort du- 
res, dont celle de devant eft boifue 
& un peu épaiffe. Elle eft double au- 
tour du front , & taillée e"n demi^lune , 
à l'endroit où elle fe rejoint à l'autre ; 
le dehors eft relevé par boffettes ou 
^pointes obtufes , difpofées par rang. 
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Cette dernière eft plus déliée que l'an- 
tre, & en forme de lofange , dentelée 
des deux côtés , Se piquée de petits 
trous. Sa queue furpaffe en longueur 
le refte du corps , Se depuis le milieu 
jufqu'au bout elle eft dentelée de poin- 
tes fort rudes. A la partie convexe du 
premier teft font fîtués les yeux de ce 
poiffon , affez appareils pendant qu'il 
vit , mais plus retirés Se couverts d'une 
membrane comme de corne quand il 
eft mort. 11 a plufieurs jambes à la 
manière des Cancres. Les huit pre- 
mières font plus courtes que les au- 
tres ; les deux qui fuivent font plus 
longues , & les deux dernières font 
plus courtes que les huit premières. Ce 
poiffon n'a point de nageoires , mais 
il eft muni de chaque côté d'un petit 
os obtus, qui lui fert comme de rame , 
avec laquelle on croit qu'il nage. Au- 
près de la gueule il a deux petites 
pattes , dont il fe fert pour mâcher , 
& défions le teft inférieur , on lui 
voit quelques petites ve(fies , qui s'en- 
flent à la façon de la gorge des Gre- 
nouilles, Ce poiffon fe plaît le long 
des rivages , & dans les lieux qui ne 
font gueres profonds. Il y en a de 
différentes groifeurs , les uns ayant la 
queue longue de plus d'un pied. Ilsfe 
prennent particulièrement à l'embou- 
chure des rivières. 

S I L 

SILENE, en Latîn Silenus , & 
Simia perfonata par M. K l e in, Difp. 
Qitad. p. 42. Cet animal a les oreil- 
les courtes Se rondes , comme celles 
des Singes. C'eft l'^idel'llle de Cey- 
lan , félon Seba , Thef. 1. p. 54. t. 34. 
M . L 1 n N JF. u s ( Syfl. Nat. Edit. 6.) le 
nomme Bradypus- manibus didaïiylis , 
caudâ mtllâ. S e e a eft le premier qui 
en ait parlé. Ce Tardigradus ou Va- 
refeux diffère de celui de l'Amérique , 
parccqvt'il eft didactyle par les pieds 
de devant Se tridaéfyle par les pieds 
de derrière. Il a le même cri que le 
Farefèux. Ses ongles font courbés Se 

longs. 
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longs. Quand ces animaux veulent 
monter dans les arbres , ils fe fervent 
de leurs pieds , qu'ils allongent Se 
racourciflent , félon qu'ils en ont 
befoin. La femelle a deux mammelles 
placées à la poitrine entre les pieds 
de devant. Le poil du defius du corps 
eft gris , & celui de deffous d'un cendré 
clair. Ses oreilles plates font fort près 
de la tête , comme celles de l'homme, 
Se font couvertes par le poil de la tête. 
M. Bhisson nomme cet animal , 
Tardigradus pedibus amicis didaEiylis , 
pofiieis triâaÙylis. Voyez A I , féconde 
efpece. 

SILURE*, du Latin Silmus , 
qui l'un Se l'autre viennent du mot 
Grec ■s.i'xafec d' Athénée. Artedi 
C Ichth. Fart. V. p. 100. ». i, ) , qui 
dit que le s^apoc Athénée eft le 
d'ARiSTOTE , le nomme Silurus 
cirris quatuor in mémo. Rondelet 
pourtant marque que le Glanis & le 
Silurus , quoique femblables en quel- 
ques chofes , font deux différentes for- 
tes de poiffons. P l i n e C L. IX. c. 1 5 . 

îi.&L.V. C.p.) » SoLIN {Tûlyb. 
c. 60. ) , A m.b r o s 1 n C Hexam. L. V. 
£\5-) > AusoneC Mof. V. 135.), 
HlLDEGA &DE (L.IV. PartX c. 10. 

P; 00. ) > G A Z A , fur AriSTOT E 1 

Caïus Figul a {fol. 5.), Gesner 
(de Aquat.p. 1042.), Schonneveld, 
p.^.JoNSTON (dePifcik), f il- 

L V GH B Y , p. I 28. R A Y , p. 70. & 

les autres parlent du Silurus. C'eft un 
poiflbn vorace du Danube , qui , félon 
le rapport de Rondelet {Part. IL), 
fe jette fur les autres poifibns Se les 
dévore. Il a la bouche armée de dents 
bien pointues Se fortes. Il n'eft pas 
couvert d'écaillés , mais d'une peau 
dure Se noirâtre. Les yeux de ce poif- 
Jonfont fort grands. Iladeux nageoires 
a» dos , une proche de l'anus , Se d'au- 
tres proche des ouïes Si au ventre. Sa 
chair eft dure, Paul Jove a pris 

* Ce poïfrbn eft nommé en Suédois Mal ; 
f a Allemand ScMd, Scheidai , Wah , Wàl- 
"w» &c. en PoSonois, Sum i en Pannonie, 
Tome IV. 
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notre Éturgeon pour le Silurus des 
Anciens 5 maïs le Silurus fe jette fur 
tout animal , comme fur les Chevaux 
qui nagent dans le Mein & dans le 
Danube , ce qui ne peut convenir à 

I Eturgeon , qui n'a point de dents , 
ni la bouche faite de façon qu'elle 
puifTe nuire aux autres animaux. L'É- 
turgeon n'eft ni cruel m" malfaifant. 

Le Silurus n'eft pas non plus le 
Glanis à' A ristote, que G a z A a 
rendu par Silurus. A T h é n ê e dit que 
le Silurus remue toujours la queue , 
& en parlant du Glanis, il le compare* 
avec le Silurus , ce qui fait voir qu'il 
les diftingue. Pausanias & Éliem 
ont fait la même remarque. La raifoo- 
pour laquelle G a z a a rendu le Gla- 
nis d'A ristote par Silurus , c'eft 
peut-être , félon Rondelet, ce 
que dît Pline du Silurus mâle , qui 
feuljgarde fes œufs , Se quelquefois cin- 
quante jours , de peur que les autres 
poiflons ne les mangent; c'eft ce qu'A- 
ristote dit daGlams; mais , ajoute 
Rondelet , non - feulement le 
Glanis Se le Silurus le font , mais auffi. 
la Carpe mâle. 

Quelques autres ont pris le Bro- 
chet pour îe Silurus des Anciens. Il 
eft vrai que comme le Silurus, le Bro- 
chet eft un poiiTon vorace ; mais le 
Brochet eft un poiflbn de lac Se de 
rivière , Se le Silurus un poiflbn de 
mer Se de fleuve. De plus A u s 0 n e 
qui a parlé du Brochet, parie auffi du 
Silurus, Se donne à celui-ci des mar- 
ques , qui ne peuvent convenir au 
Brochet , comme d'avoir le dos de 
couleur d'huile , & d'être fi grand, 
qu'il peut être nommé Dauphin de 
rivière. 

II y a un autre Silure , que les Sué- 
dois nomment Lake Se Alk}tj}a. A R- 
T e d 1 l'appelle Silmus cirro unico irt 
mento. 

S I L U S , Coquillage operculé du 

on l'appelle Harcha ; du côté de Conftan- 
tinople , Glana ; & en Anglois , the Sheac- 
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Sénégal, qui fe trouve abondamment 
dans les rochers de l'ifle, de Gorée, 
dit M. A 

D A n s o n , dans fon Hiftoire 
des Coquillages- du Sénégal , p. 143. 

La coquille du Silus dirlere de la 
figure de celle du Blatiti , en ce que 
fa longueur eii de neuf lignes , qu'elle 
pafTe une fois & un quart. fa largeur,. 
& que fes fpircs font couvertes de tu- 
bercules applatis , très - ferrés Ik di- 
vifés en treillis par des filions, qui 
font au nombre de dix à quinze dans 
la première fpire , de huit à dix dans 
la féconde , & de cinq dans la troi- 
fieme. 

Son. fommet eft un peu plus long 
que la première fpire. 

La lèvre droite de l'ouverture eft 
médiocrement épailfe dans la plupart: 
elle eft tranchante fur les bords & gar- 
nie au dedans de dix à douze petites 
dents en filets. 

Elle eft d'un brun fale , coupé par 
une petite bande d'un blanc fale , qui 
tourne fur lé milieu des fpires. Ce 
Coquillage eft du genre des Pourpres 
à canal évafé. L'Auteur en donne la 
figure à la Planche IX. n. 3 3 . C'eft le 
Buccinum dont parle Lister, Htj}. 
Conchyl. 'lab. 025. fig. 18. & peut 
êtreauflî celui dont il parle, Tab, 058, 
figura injeriori. 

SIM 

S I M B O S : Ce font de petites" 
Coquilles en forme de cornes , qui 
fervent de monnoie à Angola Se au 
Royaume de Congo , dit D a p p e r , 
Description de /' Afrique, p. 231. 350, 
&i6 7 . 

S I M E R I , Coquillage univalve 
du Sénégal ; du genre du Mantelet , 
en Latin Peribolus , dont parle M, 
A D A N s o n , qui fe trouve abondam- 
ment fur toutes les côtes du Falier, 

* Le Singe eft nommé en Hébreu Koph , 
comme qui diroit un animal qui touri e fans 
cefle ; en Chaldéen , Kopha ; en Syriaque, 
Kupho ; en Arabe, Cataph; en Grec MbxtS ; 
sn Effagnol, Jf/Wo^ en Italien, Shiiai en 
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lefqiielles font bordées de rochers, 
Ce Coquillage ne diffère de la féconde 
efpece du même genre , que par 1 3 
forme & la couleur de fa coquille. El- 
le eft plus étroite , fur une largeur 
pareille. Elle eft auffi plus épaifle , 
moins fragile & fans tranfparence. 

L'ouverture a cinq ou fis fois plus 
de longueur que de largeur. Sa lèvre 
droite, fans être bordée, a une ém]£ 
feur qui la rend obtafe. Elle fe fait re- 
marquer par une légère courbure, qui 
fëmble la plier dans fon milieu, Sd a 
rentrer un peu en dedans. 

Le fond de fa couleur eft ordinai- 
rement blanc, & quelquefois de cou- 
leur agathe ou brune , traverfée par 
deu:i bandes fauves , comme dans la 
féconde efpece. 

C'eft de cette efpece de Coquille 
que les Nègres fe font des braffelets , 
des colliers Se d'autres ornemens fem- 
blables, en les enfilant dans leur lon- 
gueur , comme les Européens enfilent 
des grains de Verroteries. Cette efpece 
de Coquillage eft figurée à la Pla:^ 
che V. n. 3. 

SIM US & PLATYltHYiVCHOS, 

noms que G e s n e r donne à un poïf- ■ 
fon , qui eft la Savetta des Italiens , & 
la Sueta de Ferrare. Il eft nommé en ■ 
Allemand Nafs , ou Nafen , Se en La- 
tin Nûfus. Voyez NAS EN. 

SI N 

S IN FIN , animal de la Chine.- 
M. du H a l D e croit que c'eft une 
forte de Singe. On le repréfente de la 
grandeur d'un homme médiocre. Il a 
plus de. reflemblaiiee que les autres 
Singes avec l'efpece humaine , foit- 
par fes actions , fort par la facilité avec 
laquelle il marche fur les pieds de 
derrière. 

SINGES* , genre d'animaux , 

Allemand , AjF ; en lilyrien , Opteze ; en Fla- 
mand Stnie , ou Schenîkel., die Gtsw er ; en 
Anglo:? , Ape. LesSingt-i :ont nommés par les 
Grec? Aï^f*Ç «jfiî' , i tri fylvtflns , Honv 
mes lauvages, ou plnpt) viti £$rvî \> 
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ra's fit M. L i n n m u s dans l'ordre 
des Amhropomorpha, à figure humaine , 
& par M. Klein ( Dijp. Quad. p. 8 5. ) 
dans la famille des Pentadadyles , a 
cinq doigts aux pieds. Les Singes , chez 
M. Buisson , composent le treizième 
ordre de fes Quadrupèdes. Leur ca- 
ractère , dit-il, p. 187. eft d'avoir 
quatre dents incifives à chaque mâ- 
choire les doigts onguiculés , tous 
féparés les uns des autres , Se le pouce 
.bien dit'tinct. Les Latins distinguent 
deux fortes de Smgm Ils appellent 
.Cercopitheci ceux qui ont une longue 
queue, & Amplement Simïm ceux qui 
n'en ont point. Ces deux claffes , 
qu'on pourroit regarder comme deux 
genres dii+ërens, comprennent une Ci 
prodigieufe quantité d'efpeccs , qui 
différent entre elles en grandeur , en 
■couleur & en tant d'autres manières , 
dit M. des Marchais ( Tome III. 
p. 3 1 1 . ) , qu'on en feroit des V olumes 
entiers. 

Parmi les Singes qui n'ont point de 
queue ou qui l'ont très - courte , M. 
Klein compte Y (Jurang-Ouiang , 
c'eit-à-dire Y Homme Jauvage i V Hom- 
me des bois, qui ell le même que le 
Baris ou Pigméc de Guinée ■ un Si,->ge 
de rifle de Ccylan , qui a la lèvre 
fupérieure faite comme celle d'un Liè- 
vre- un autre à mufeau de Chien , Se 
un autre nommé Mamonet. 

Parmi les Singes qui ont une queue , 
nommés en Latin Cebus , du mot Grec 
kj&K*, Se Cercopuhecus , de tiflw * 
veut dire cauda, Se de n'/fftfjfiof, Simia , 
M: K l'e 1 N place le Sagouin , Singe 
de la petite efpece; le Cebus nommé 
Tête de mort ; le Cebus de PlOe de 
Ceylan ; le Gariba du Bréfil ; le 
Macaque de Marc Grave; le 
Cebus barbu de Guinée , qui eft Y Ex- 
quima ; le Cebus barbu deCi.uSius; 

petits Hommes , «fai&wË* 1 Fj£»«tf< , Pag- 
inées , ou Â'ï6pMT*i KuiioopBTM» 1 " 5 Viri Canna 
fpecie , Hommes à face de Chien , ou 9»fu* , 
fera: beflix , Bêtes fauvages. Les Anciens & 
les Poètes ont placé entre l'Homme Se le 
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detix Cebus fans barbe du même ; le. 
Bugu des Indes , qui eft de la grandeur 
du Caftor ; un Singe blanc & à barbe 
noirs de Pille de Ceylan; te Papio ou 
Babouin, qui eft VHymna de Gesn'er ; 
le Cebus à tête de Lion ; un Cebus de 
l'Amérique , qui rit des dents , Se un 
Cebus à tête de Renard. Tels font les 
Singes dont M. Klein donne la 
notice, 

M. Brisson dîvife les Singes en 
cinq races. 

La première contient les Singes qui 
n'ont point de queue Se ont le mufeau 
allongé , dont trois efpeces. 

Dans la féconde race il place les 
Singes Cynocéphales , qui n'ont point 
de queue Se ont le mufeau allongé , 
dont deux efpeces. 

Dans la troifieme font rangés les 
Singes., qui ont une queue très-courte, 
dont une efpece. 

On trouve dans la quatrième race 
les Singes qui ont la queue longue Se 
le mufeau court. Ce font les Cercopi- 
thèques , dont vingt-neuf efpeces. 

La cinquième race eft compofée de 
ceux qui ont la queue Se le mufeau 
allongés. Ce font les Cercopithèques 
Cynocéphales , dont trois efpeces. 

Je vais , d'après ce Naturalise mé- 
thodifte , donner la notice des Singes, 
fliivant les races qu'il a établies , & je 
parlerai enfuite de ceux de divers pays, 
fuivant ce qu'en ont écrit les Voya- 
geurs Se les Hiftoriens. 

Singes de la première Race, 

La première efpece eft un Singe 
d'Afrique, nommî par l'Auteur, Si- 
mia unginbus çmnibus plants & jub- 
rutundù. C'cft le Shniafimplicker dicta , 
caudà carens de Ray ( Synop. Quad. 
p. 149. ) Se de Sloane, Vol. IL 

Singe, d'autres animaux , qui fost entr'autres 
les Faunes , les Paons, les Œgipanes , les 
Sylvain* , les Silènes , les Nymphes , les 
Sphynxs, & pjufieurs autres, qm tirent leuï 
origïne des Singes, 

B b ij 
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p. 328. Gesne r ( Qimà, p.057.) Se 
Jons T o N ( Quddi p. 96. ) en font 
mention. Ces fortes de Singes différent 
entre eux par la grandeur, Leur face , 
leurs oreilles & leurs ongles font 
affez femblables au vifage, aux oreil- 
les Se aux ongles de l'homme. Le 
poïl qui couvre tout le corps , excepté 
les felîes, qui font nues , eft mêlé de 
verdâtre Se de jaunâtre. Le verdâtre 
domine dans la partie fupérieure du 
corps , & le jaunâtre dans la partie 
inférieure, 

La féconde efpece eft le Satyre ou 
l'Homme des bois , nommé Ourang- 
Outang aux Indes , & par M. Buisson, 
Simia omnibus unguibus plants & ro~ 
tundatis, cafariefaciem cingente. J'en ai 
parlé au mot HOMME DES BOIS, 
où je renvoie le Leéteur. Cet animal, fe 
trouve aux Indes Orientales, 

La troïfieme efpece eft un Singe de 
Ceylan , nommé Simia unguibus indi- 
cés peditm pofieriorum longis , incurvis 
& acutis. C'eft le Simia Ceylonica ,. 
fuperiori labio Leporino-, & le Cercopi- 
tbecus Ceylonicus , feu Tardiçrradus dic- 
tas , major , de S e b a , Th'ef . î. p. 7 5. 
lab. 47. n. î.. Cet animal , fuivantla 
figure qu'en donne ce dernier Auteur,.. 
a environ neuf pouces de long , depuis 
le fommtt de la tête jufqu'a l'anus. 
Ses bras 8c fes jambes font longs- Se 
menus. Sa lèvre fupérieure eft fen- 
due , comme celle d'un Lièvre. Tous 
fes ongles font plats & arrondis .. ex- 
cepté ceux de l'index des pieds de der- 
rière * qui font longs , recourbés & 
aigus. Son poil eft doux , foyeux & 
d'un- brun noirâtre , mais tout-à-fait 
noir fur le dos. Celui qui couvre lé 
ventre , les bras. 8c les pieds , eft plus 
court & d'un cendré jaunâtre. On les 
trouve dans l'Ifle de Ceylan. 

Singes de la seconde Rage, 
nommés Cynocéphales. 

La première efpece fe trouve en- 
Afrique. L'-Aute^ U nçjrame. Simh 
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Cynocephala, unguibus omnibus pUmU 
& rotundatis , &: M. L 1 n n u s ( Syfi. 
Nat. Edit. 6. g. z.fp. 3 , >, Simia ecaii 
data , clunibus tuberofis. C'eft le Cy- 
nocepb.ilns primus de Jonston { Quai, 
fig. lab. 59, > & de P e o s B e r Al p. 
Mgyp. Tome VU. p. 241, Cette ef- 
pece ne diffère du Singe que par fou 
mufeau qui eft allongé comme celui du 
Chien. M. B r i s s o n marque en avoir 
vu plufieurs qui ne diftèroient entra 
eux que par la grandeur, 

La féconde efpece eft nnÇynocephaU 
de Ceylan , qu'il nomme Simia Cy- 
nocephala , unguibus induis longis , in- 
curvis & acutis. C'eft le Simia ecau- 
data , unguibus inâicis fubulatis, de 
M, Linh.îus ( Syf. Nat. Edit< 6. 
g- 2. fp. 2.) • le Simia rofiro canino, 
eapke eiato , de M. Ki.e in ( Quad. 
p. Hâ. ), Se \' Animale ulum Cynocepha- 
lum Ceylonicum , Tardigradum dmum , 
Simiijpecies, de S E b a , Thef. I. p. 5 5, 
C'eft un animal très - petit. Selon la 
figure qu'en a donné S e b a , il n'a 
gueres plus de fept pouces du fommet 
delà tête à l'anus. 11 a les oreilles ron- 
des, larges, tranfpa rentes y Ans poils & 
d'un cendré clair ; les jambes longues 
menues & couvertes d"'un peu de poils; 
tous les ongles plats & arrondis, excep- 
té ceux de l'index de chaque pied , 
qui. font longs , recourbés & poin- 
tus ; les poils qui couvrent le corps» 
longs , doux, comme de la foie , d'un 
rouiïàtre plus foncé fur le dos & plus 
clair fous le ventre , dans le mâle , & au 
contraire plus clair fur le dos & plus 
foncé fous le ventre. dans la femelle. 

Singes de la troisième" Rage, 

Il n'y a de cette race que le Babouin 
ou Papio , qui a une queue très-courte, 
nommé par M.Linnjîus {Syft. Nat, 
Edit. 6, gen. 2. fp. 5.}, Simia Jemi~ 
caudat 1 , ore vibrifiato unguibus acti-- 
lis. C'eft le Cebus Papio ^ Baboon de 
M. Klein (Quad. p. 89.); le Papio 
de- R a ï ( Synop. Quad. p. 1 5 3, ds; 
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Gesner, p. 76. de JonstoH , 

p, 1 00. d'A LDROVANDE ( Qliad. 
Digk. Vivip. p. 255).) Se deC ha r le- 
ton (Exercit, p. 16.) , & le Babouin 
de Kolbe , Tome 111. p. 5 5. On trouve 
cet animai dans les déferrs de l'Inde. 
Il eft à-peu-près de la grandeur d'un 
Dogue. J'en ai parlé au mot B A- 
B O U I N , où je renvoie le Leéteur. 

Singes de la quatrième Race-, 

Ce font les Cercopithèques , qui. ont 
la queue longue 8c le mufeau court. 

La première efpece eft le Sapajou 
Brun > nommé Cercopitbecus fufeus , 
capitis vertice tùgro. Il étoit dans le 
Cabinet de feu M. de Ré au mur. 
La longueur de fon corps , dit M. 
Buisson , depuis le fommet de là 
tête jufqu'à la queue , eft de treize 
pouces : celle de fa queue eft de qua- 
torze pouces & demi. Le tour de fon 
corps, jufqu'à la poirrine , eft defept 
pouces & demi. Ses yeux font bruns. 
Ses oreilles reflemblent à celles de 
l'homme. Il porte fa queue roulée en 
fpirale , au moyen de laquelle il s'at- 
tache fortement à ce qu'il peut join- 
dre. Tout fon corps eft couvert de 
poils bruns , plus foncés fur le dos que 
fous le ventre. Le fommet de la tête 
eft noir. Ses jambes 8c la queue ten- 
dent à cette dernière couleur, 

La féconde efpece eft le Sapajou noir, 
en Latîn Cercopithecits niger , pedibus 
fojcù, nommé par M. Linn^us ( Syfî, 
JSJat. Edit.- 6, gen. 2. fp. 14- ) , Si?,:ia 
cattdata , barbât a , taudâ p:\hc-iifdi. 
C'eft le Guariba du Bréfil, dont par- 
lent Marc G r a v e ( Hifl. Brafd, 
p. 2 1 6. ) , R a ï ( Syaop. Ç)uad. p. 1 5 a j . ). 
&Jonston, Quad. p. 99' C et 
animal eft à-peu-près de la' grandeur 
du Renard. Il a la face élevée, les 
yeux noirs 8c pleins de feu , les oreil- 
les courtes Se rondes j "la queue lon- 
gue , nue vers fon extrémité Se roulée 
en fpirale, au moyen de laquelle il 
s'attache- fortement à ce ^u'U peut 
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joindre. Tout fon corps , excepté la 
moitié extérieure de fa queue 8c fes 
pieds, qui font bruns, eft couvert de 
poils longs , noirs & brillans , mais 
fi bien couchés les uns fur les autres, 
que l'animal paroit lîffe. Ces poils fon* 
plus longs fous la gorge 8c le men- 
ton , & lui font une efpece de barbe 
ronde, 

La troifieme efpece eft le Sapajou 
cornu que feu M, de R è a u m u h. 
avoit dans fon Cabinet , nommé Cer- 
copithecus ex nigro & fujeo var'tegatus > ■ 
fafciciilis duobus pilorum capitis corni— 
culorum <s.mulis. La longueur du corps 
de cet animal , depuis le fommet de 
la tête jufqu'à la queue, eft de qua- 
torze pouces : celle de fa queue eft 
de quinze pouces. Ses yeux font bruns- 
Se pleins de feu. Ses oreilles reffem- 
blent à celles de l'homme. 11 a fur la 
tête deux bouquets de poils, qui lui 
font comme deux efpeces de petites - 
cornes. Ses ongles font longs & obtus. 
Sa queue eft couverte de poils courr.3 ' 
Se brillans. Il la porte toujours roulée 
en fpirale, & s'attache fortement par 
fon moyen à tout ce qu'il peut joindre. 
Les poils qui couvrent fa face , fes 
côtés , fon ventre 5c fes jambes de : 
devant, font bruns : ceux qui couvrent 
le demis de la tête , le milieu du dos , - 
la queue , les jambes de derrière 84 
les quatre pieds , font noirs, ■ 

La quatrième efpece eft le Sapajou 
à queue de Renard , nommé en Latîn 
Cercopitbecus pïlisnigris , apice aïkido s 
vcftuus , cattdâ pttis longijjimis nigris 
çbfiiiL M Brisson dit qu'il fut envoyé 
de la Guyane à M de Réaumur, 
La longueur du corps de cet animal 
depuis- le fommet de la tête jufqu'à 
la queue ,-eft de (ix pouces , Se celle 
de fa queue de dix pouces. Il a les' 
ongles longs & obtus , excepté ceux" 
des pouces , qui font plus longs Se 
arrondis. Les poils qui couvrent fa 
face font très-courts & blanchâtres. 
Ceux de fa queue font très- longs & 
noirs. Tout fon corps eft couver î de 
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poils longs , noirs & terminés par un 
bouc blanchâtre. Sa gorge Se fort ven- 
tre font d'un blanc fale. 

La cinquième efpece eft le petit 
Singe Nègre , en Latin Cercopithecus 
têtus niger , qui eft très-petit Se tout 
noir , & qu'on trouve au Bréfil. C'eft 
le Cercopithecus Brafdianus jecundus de 
Clusius ( Exot. p. 372.)» nommé 
Cay par les Topinamboux , dit Ray 
(Synop. Quad. p. 1 53. ) , & Caapud , 
au rapport de Jonston , Quad 
p. 100. 

La fixieme efpece eft le Singe de 
Guinée , nommé en Latin Cercopithecus 
pi/ir ex umbra , grifsa , fitfco & fiavo 
variegatïs vefiitus. C'eft le Cercopithe- 
-eus Gitineenjis tertius de Marc Grave 
(Hifl. Brafd. p. 22S. } , de R a y 
( Synop. Quad. p. 157. ) & de M. 
Klein, Dijp. Quad. p. 80, Cet 
animal a la tête petite Se la queue 
longue. La couleur de fon poil eft mê- 
lé d'ombre , de gris , de brun Se de 
jaune , Se reftemble prefque à celle du 
dos de notre Lièvre. 

Lafeptieme efpece eft le Sinqe muf- 
qué, en Latin Cercopithecus ex albido 
fiavefeens , mofchwn redolens , qui eft 
le Caïtaja du Bréfil , dont parlent 
Jonston (Quad. p. 100,), Clusius 
(Exot, p. 371.), M. Klein (Difp. 
Quad. p. 88.), R A y (Synop. Quad. 
p. 155.) Se Marc Grave, Hifl. 
Brafil. p. 227. Cet animal a la tête 
arrondie , le front très - petit & ap- 
plati , le nez court 8£ camus , la queue 
courbée en arc , & tout le corps cou- 
vert de poils longs , d'un blanc jaunâ- 
tre. Ce Singe répand une forte odeur 
de mufe. 

La huitième efpece eft le Sapajou 
jaune, ainfi nommé à la Guyane, dit 
M. Barr ère , Hifl, de la rrance 
Equin. p. 1 5 1. M. Buisson le nomme 
Cercopithecus pilis ex fufco , flavefeente 
& candica.-nc variegatis vefiitus , pe- 
dibus ex flavo rufefcemïbas. C'eft le 
Cebus Simmîfis Oylonicus de S E b a 
i Thef. I. p. 77. ) 5c de M, Klein, 
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Quad. p. 88. Ce Singe , dît M. B R t j 
son, a été envoyé de Cayenne à M 
d e R É a u m u r , fous le nom de 
Singe de nuit. La longueur de fon corps, 
depuis le fommet de la têtejufqu'â U 
queue , eft de fept pouces Se demi • 
celle de la queue eft d'un pied. 11 a les 
oreilles rondes & couvertes de poils 
afîez longs Se d'un blanc fale; tous les 
ongles longs Se obtus , excepté ceuxd.es 
pouces , qui font plus courts & arron- 
dis; le poil très -fin Se très -doux au 
toucher, blanchâtre dans la partie in- 
férieure du corps , mêlé de brun, de 
jaunâtre 8c de blanchâtre dans la partie 
fupérieure. Ces couleurs font plus fon- 
cées fur le dos qu'ailleurs. Ses quatre 
pieds font d'un jaune roufiatre. Sa 
queue eft de la même couleur que le 
deffus du corps dans toute fa longueur, 
excepté fon bout , qui eft noir. Ce 
Singe fe trouve dans I'Ille deCeylan 
Se dans la Guinée. 

La neuvième efpece eft le Singe 
varié en Latin Cercopithecus ptik ex 
nigro & rufo variegatis vefiitus , pedthus 
mgris, caudâ ciuereâ, M. Brisson, 
fur celui qui éroit dans le Cabinet de 
feu M, deRéaumur, le décrit en 
ces termes. La longueur de fon corps, 
depuis le fommet de la tête jufqu'à la 
queue, eft de onze pouces, Se celle 
de fa queue eft d'environ quinze pou- 
ces. Il a de chaque côté de la mâchoire 
inférieure une efpece de bourfe a.Tez 
grande , pour contenir une groffe 
noix. 11 a les oreilles rondes ; les on- 
gles longs Se obtus , excepté ceux des 
pouces , qui font plus courts Se arron- 
dis. Sa face eft noire. Les poils du 
deflus_ de la tête & du col font mêlés 
de noir & de jaune : ceux des joues 
& des côtés du col font afTez longs , 
blancs à leur origine , enfuîte mêlés 
de^ noir Se de jaune ; ceux du dos font 
mêlés de noir & de roux. De chaque 
côté, auprès de l'origine de la queue, 
eft uns petite tache blanche. L'exté- 
rieur des bandes de devant , & les 
quatre pieds font noirs. Les jambes 
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de derrière font d'un brun noirâtre, 
mêlé de très-peu de jaune Se de roux, 
Le délions du corps Se l'intérieur des 
jambes font blancs , âr'la queue eft 
grifé. 

La dixième efpece eft leTamarind , 
nommé par M. Brisson, Cercopitbccus 
pilis ciner ajctntibus , nigro mixtu vcfli-' 
tus, caudâ rttfâ , Se par M. Barrer e 
( Hift. de la France Equiti. p. 151.) 
Ccrcophhecus minimus mger , Leoaio- 
cépbaiut » auribus hlephanthns. C'eft 
le grand Qigvi du Brcfii , difent Ray 
( ôyuop. Quad, p. 15 4) & JonstoN 
( Quad. p. 99, ) 1 d'après M arc 
Grave, qui en parle , Mifl. Brafîl. 
p. 227. Les habitans du Royaume de 
Congo le nomment Pongi. Cet animal - 
a, dit M.- Buisson, la face arrondie, 
le mufeau Scies yeux noirs , les oreil- 
les prefque rondes, noires Si fanspohs; 
la queue longue d'environ quinze pou- 
ces , Se couverte de poiis roux. Les 
poils qui couvrent le corps font allez 
h>ngs, gris Se mêlés d'un peu de noir : 
ceux du front au contraire font noirs, 
mêlés de gris. 

L'onzième efpece eft un petit Singe- 
Lion du Bréfil , qui a été apporté en 
1754. à Madame la Marquïfe de Pom- 
pa dour. M, Brisson le nomme 
Cercopiihecus- ex albo flavicani , faciei 
circumfereatiâ fatimatè rufâ. La lon- 
gueur du corps de cet animal, depuis 
le fommet de !a tête jufqu'â l'origine 
de la queue , eft d'environ fept pouces. 
Il a la tête ron-'e , couverte de longs 
poils, & alTez ftmblable à celle d'un 
Lion'; la face nue Se brune ; les yeux 
roux ; les oreilles rondes , nues & 
cachées fous les poils de la tête ; tous 
les ongles longs , crochus & aigus , 
excepté ceux des pouces des pieds de 
derrière , qui font larges , plats Se 
arrondis Tout fon corps eft couvert 
de poils longs , doux comme de !a 
foie , d'un blanc jaunâtre Se luifant. Les 
poils qui entourent la r ace font d'un 
roux foncé : ceux de la poitrine font 
•d'un roux jaunâtre , Si ceux la queue 
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d'un blanc jaunâtre. Les jambes ds 
devant Se les quatre pieds font roux ; 
il y a un peu de noirâtre mêlé aux pieds 
de devant. 

La douzième efpece eft le petit Singa 
du Para , nommé par M, B r 1 s s o N , 
Ccrcopiihecus ex cinereo albus , argen-. 
teus , facii, aicricuiijque rtibris , Jplen* 
dtntibus , caudâ cajranei coloris. Cet 
animal a été apporté du' Bréfil à M. 
deRéaumur, La longueur de fon 
coips , depuis le fommet de la tëtè 
jufqu'à la queue, eft de fept pouces; 
celle de fa queue eft de douze pouces 
& demi. Ses ongles font longs , cro- 
chus & aigus, excepté ceux des pou- 
ces des pieds de derrière , qui font 
larges , plats Se arrondis. T'eut fon 
corps eft couvert de poils longs , doux 
comme de la foie , d'un gris blanc ar- 
genté. Les poils qui couvrent fa queue 
font d'un marcn luitré, approchant du 
noir. Toute là face S<: /es oreilles ibnt 
teintes d'un rouge fi vil' 8c, fi éclatant, 
qu'on a peine à croire qu'il fok natu- 
rel, 

La treizième efpece eft le Singe à 
queue de Rat , nommé Cercopitbecuj ' 1 
dorfojpadiecus , in ventre glat/er* cawiâ 
Murinâ. C'eft le Cebus Caput mortuttttt 
de M. Klïi n C Dijp. Quad. p. 88 ) , 
appellé Monke-je , dit Seba, Thsf.ï, 
p. 5 2. Cet animal , fdon M. Brisson» 
eft très -petit. L a le nez très - court, 
les yeux profondément enfoncés dans 
leurs orbites , la tête ronde en devant 
Se couverte jufqu'à la racine du nez 
de poils d'un noir qui tire fur le rouge , 
un peu plus allongée en arrière , où elle 
eft couverte de poils noirâtres Sa face 
eft blanchâtre. Le bout de fon nez & 
le tour de fa bouche font noirs : beau- 
coup de rides contribuent à l'enlaidir. 
Ses oreilles font dénuées de poils , 
a fiez grandes Se fcmblables à celles de 
l'homme. Ses ongles font courts Se 
applatis, Sa queue eft longue , aiTez 
greffe Se reffembie à celle d'un Rat. 
Les poils qui couvrent le dos font 
d'un rouge moins foncé que celui d# 



la tête. Depuis le menton jufqu'att 
•ve ntre , & à la partie intérieure des 
cuiffes , les pieds & les reins font cou- 
verts de très - peu de poils d'un jaune 
clair. On trouve cette forte de Singe 
■en Amérique. 

La quatorzième efpece eft le Sa- 
gouin , nommé par M. S r i s s o îf, Cer- 
copitbecus tamis tranfverJJj fufeis , & 
cinereo-albis variegatus , auricnlis pi~ 
fis albis çircumdatù , Scpar M. L i n- 
n m u S C Syfl. Nat. Edit. 6.g.z.fp. 8.) , 
Simia caudata , imberbis , unguibus 
•pollicum jubrotundis. La longueur du 
corps de cet animal , depuis le fommet 
de la tête jufqu'à la queue , eft de 
fept pouces & demi : celle de fa queue 
eft de onze pouces. Ses oreilles font 
rondes & entourées de longs poils 
fclancs. Tous fes ongles font longs , 
crochus Se aigus , excepté ceux des 
pouces des pieds de derrière, qui font 
courts Se arrondis. Tous fes poils font 
très-fins Se très-doux au toucher. Ceux 
.du deftus du corps font bruns à leur 
origine , enfuïte roux , & enfin variés 
de brun Se de gris-blanc , de forte 
que le dos paraît rayé tranfverfale- 
inent de ces deux dernières couleurs. 
Les poils du deffcus du corps & des 
jambes font de mfme variés de brun 
& de gris-blanc. La tête Se la gorge 
font brunes. Au-defTus du nez, entre 
les deux yeux, eft une tache blanche. 
La queue eft annelée de brun-noirâtre 
& de gris-blanc. On le trouve au Bré- 
fil. Telle eft la defeription du Sagouin 
par M. B R iss on. Voyez au mot 
SAGOUIN, où je rapporte 
plus amplement ce que des Hiftoriens 
& les Voyageurs ont dit de cet ani- 
mal. 

Les Auteurs qui en ont écrit font Ray, 
Synop. Quad. p. 160. Jonston , Quai. p. 100. 
NlElkEMSERCf. 177.C1.us1 o s, Exot. 
p. 371. M. Klhik , Dîfp. Quad. p. 87. G £ s- 
»£R, Quad. p. 96. & les autres. 

La quinzième efpece eft le Singe à 
spieuc de Lion , nommé par l'Auteur, 
Cercophbectts ex flavo fufeus , caudâin 
fweeum defmmte. C'eft le Cercopitbecus 
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non barbants prirmis de C l u s 1 v s 
(Exot. p. 37 ij & de Ra y cSytm 
Quad. p. 160.) ; le Simia caudata, 
imberbis , fufeo-flava , petlcre , gûj£. 
que albis, candâ jioccofâ , de M. L 1 n- 
N M u s ( Syfl. Nat. Edit. 6. g. 1 ,fp. 0 . ) ( 
Se le Cebus imberbis primus de M 
Klein, Difp. Quad. p. 89. Cet 
animal a le corps couvert de poils 
d'une longueur médiocre , d'un jaune 
brun par-tout , excepté à la gorge 
& à la poitrine, où ils font blancs. Sa 
queue eft nue dans touta fa longueur, 
excepté fon extrémité , qui fe termine 
en pointe par un bouquet de longs 
poils. 

La. felzïeme efpece eft le Singe- 
Lion , nommé en Latin par M. B r 1 s- 
s o n, Cercopitbecus colïo , peïioreque ju- 
batis ; par M. L 1 n n m u s ( Svft. Nat, 
Edit. 6. g. %.fp. jl), Simia caudata, 
imberbis, colio, peUoreque jubatis. C'eft 
le Cebits imberbis fecundus de Clusius , 
difent M. Klein (Difp. Quad. p. 89.) 
Se R a 7 , Synop. Quad. p. 1 60. Cette 
Efpece de Singe eft aifée à distinguer 
des autres par les poils longs Se blan- 
châtre.', qui couvrent ion col & fa poi- 
trine , lefqueis lui font une crinière 
femblableà celle du Lion, c'eft pour- 
quoi je lui ai donné ce nom , dit M. 
B r 1 s s o n. Son mufeau eft tout-à-fait 
brun , Se fa tête eft couverte de poils 
blanchâtres. 

La dix-feptieme efpece eft le Singe 
■uerd , qu'on voyoit dans le Cabinet 
de feu M. de Réaumur, nommé 
Ç^rY AwtsiWyCercopithccus ex cinereo fia.* 
vefeens , genis longis pilis albis obptis. 
La longueur du corps de cet animal , 
depuis le fommet de la tête jufqu'à 
la queue , eft de quinze pouces , Se 
celle de fa queue , de quatorze pou- 
ces. Il a les oreilles petites & lon- 
gues , & les ongles courts Se arrondis. 
Ses joues font couvertes de longs poils 
blancs. Les poils qui couvrent ,1e delfus 
de la tête & du dos font mêlés de gris 
Se de jaunâtre. La queue , les côtés 
& l'extérieur des jambes font gris , & 

l'intérieur 
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l'intérieur eft blanc , ainfi que toute 
la partie inférieure du corps. 

La dix-hultieme efpece efl; le grand 
Singe de la Cocliinchine , qui a été 
apporté de ce pays à feu M. D E 
Réaumur. M.BrissonIë nomme 
Cercopitbecus cinereus , gcnis longis pilis 
ex aibo ftavicantibus obfttis , turque ex 
cafianeo purpura fcents. La longueur du 
corps de cet animal , depuis le fommet 
de la tête jufqu'à l'origine de la 
queue , eft d'environ deux pieds ; 
celle de fa queue efl: d'un pied neuf 
pouces. Ses oreilles reffemhlent à cel- 
les de l'homme. Ses ongles font longs 
& obtus , excepté ceux des pouces , 
qui font courts & arrondis. Il a un col- 
lier de couleur de maron pourpré. Sa 
face , fes jambes & fes pieds de der- 
rière font de la même couleur. Ses 
joues font garnies de longs poils d'un 
blanc jaunâtre , qui lui font comme 
une efpece de barbe. Le délias de la 
tête , le corps Se les cuiiîes de devant 
font grifes. Le front , le delTus des 
épaules , les cuiffes de derrière 8c les 
pieds de devant font noirs. La queue 
& les jambes de devant font blanches. 
A la partie poftérieure du dos , au- 
deffiis de l'origine de la queue eft une 
tache delà même couleur. 

La dix-neuvïeme efpece eft le Singe 
de Guinée à Barbe jaunâtre » nommé 
par M, B R iss on, Cercopitbecus ni- 
gric ans , gcnis & auriculis longis pilis 
ex albo ftavicantibus ohfîtij , oye cœm- 
lefceme , 8c par M. L i n n m u s ( Syft. 
Nat, Edit. 6, g. 2, fp, 12. ), Simia 
caudata , genis , auribufque barba- 
nt, C'eft le Cercopitbecus , ou Cebus 
barbatus alius , Guïneenfîs , de Ray 
( Synop. Quad. p. i$6. ),deJoNSToN 
( Quad p. 99.) , de Marc Grave 
{Htft.Braf.p. 228.) & de M.Klein, 
Difp. Quad. p. 89. La couleur des 
poils de cet animal , dans la plus gran- 
de partie de fon corps, eft noirâtre, 
mêlée d'une couleur d'ombre. Son 
ventre eft d'un gris bleuâtre. Sa queue, 
depuis la moitié de fi longueur juf- 
To??ie IV. 
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qu'à fon extrémité, eft d'un roux jau- 
nâtre. Son mufeau eft bleuâtre. Ses 
joues 8c fes oreilles font couvertes 
d'une grande quantité de longs poils 
d'une couleur jaunâtre , qui lut font 
une efpece de barbe. Ses jambes Se fes 
pieds font noirs. On le trouve en Gui- 
née & au Bréfii. 

La vingtième efpece eft le Singe rou- 
ge de l'Ifîe de Cayenne , nommé par 
M. B r 1 s s o h, Cercopitbecus barbants* 
faturatè fpadiceus , 8c par M. B A R- 
R e r e { liïft. de la France Êauin. p, 
1 S 0 - ) » Cercopitbecus bàrbatus maxi- 
mur , fernigineiis , ftsrtorofuj. C'eft 
le Singe rouge de la Guyane. Cet ani- 
mal eft fort gros. Sa couleur eft d'un 
rouge bai foncé. Il fait en criant un 
bruit effroyable par le moyen de l'os 
hyoïde , qui eft d'une ftructure fingu- 
liere. 

La vingt-unième efpece eft le Singe 
blanc à barbe noire , qui fe trouve dans 
1 Me de Ceylan , nommé en Latin 
Cercopitbecus barbatus albus , barbâ 
nigrâ s par Ray ( Synop. Quad. p. 1 5 8.) , 
Simia alba , feu incanis pilis , barbâ 
nigrâ promiffâ ; par M. Klein ( Difp. 
Quad. p. 80. ) , Cebus elaurandus Zey- 
lanenfium. Il eft tout blanc , excepté fa 
barbe , qui efl longue 8c noire. 

La vingt-deuxicme efpece eft le Sin- 
ge noir à barbe blanche , nommé Cer- 
copitbecus barbatus niger , barbâ inca- 
nâ. R A y ( Synop. Quad. p. 158.), & 
M. K l e 1 K(Dijp. Quad. p. 89. ) en 
parlent fous le nom de €ercopithecus ni- 
ger barbâ incanâ promijjâ. Les Ceylo- 
niens le nomment Wandura.W eft tout 
noir, excepté fa barbe, qui eft blan- 
che 5c longue. 

La vingt - troîfieme efpece eft le 
Singe de Guinée à barbe blanche , nom- 
mé par M. B r 1 s s o m , Cercopitbecus 
barbatus fuj lus , punïlis albis infperjîs , 
barbâ albâ. Il eft appellé par M A R C 
G r a v e ( Hiji. Brafil. p, 2 27. ) , par 
Jonston ( Quad. p. $9. ) , 8c par 
R a y C Quad. p. ï$6.) , Cercopitbecus 
bdrbatûs Gulmenfis. M. Kleix ( Difp - 
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Quad. p. 88.) le nomme Cehus bat- 
hatus. C'eft VExquima des Congois. 
Ses poils font bruns , piqués de petits 
points blancs ; ceux du dos cependant 
font d'une couleur plus obfcure , ou 
comme d'une couleur de fer. La partie 
inférieure de fon menton , Se fon ven- 
tre font blancs. Il a auffi une barbe 
d'un beau blanc , compofée de poils de 
deux ou trois doigts de long. On le 
trouve en Guinée Se au Bréfil.. 

La vingt - quatrième efpece eft le 
Singe barbu , nommé par M. Brisson, 
Cercopithecus barbatus , ex nigro &fuf - 
co mixuts, peclore & anteriore ventris 
parte albïs , barbet incanâ muer on at a s 
par M. LinNjEus ( Syfl. Nat. Edit. 6. 
gen. 2. fp. itt. ), Simia caudata bar- 
ùata , caudâ fimplici j par Ciusius 
( Exot. p. 371.), par R a y ( Synop. 
Quad. p. 159.), & par M. Klein 
( Quad. p. 85p. ) , Cebtts barbants fe- 
cundus. Tout fon corps , excepté fa 
poitrine Se la partie antérieure de fon 
ventre , dont les poils font blancs , eft 
couvert de poils noirs , mêlés de brun , 
courts , très-liffes & trcs-brilîans. Il a 
au menton une barbe blanche , lon- 
gue d'environ fix pouces , Se qui fe 
termine en pointe. Sa queue eft fem- 
blable à celle des Cercopithèques ordi- 
naires; 

La vmgt-cinquïeme efpece eft le 
"Singe barbu à queue de Lion , nommé 
par M. Brisson, Cercopithecus- bar- 
batus , fuçrà ex nigro &fufco mixtus , 
infrà albus , barba incanâ mucronatâ , 
eaudâ in fl ce uni dtjînente j Se par M. 
LiNNffUS ( Syfi. Nat. Edit, 6. gen. 2. 
fp. 15 )1 Sv/.ia caudata, barbata , cau- 
dâ flocccjâ. C'eft le Cercopithecus , ou 
Cebus primas barb.uus , de Clusius, 
Exot. p. 371. de R a y , Synop. Quad. 
p. 159. de Jonston, Quad. p. 99, 
Je Nier EtoiRfi, p. 177. 8; de 
M.Kleim, Difp. Quad. p. 8>. Il :.ft 
de la grandeur des grands Cercopithè- 
ques ordinaires. Cet aivmal a les oreil- 
les petites, le nez camus; les crrles 
prefque fembkbles à ceux de ViiQjXir 



me ; la queue très- longue , aflez greffe 
Se terminée par un bouquet de longs 
poils , comme celle d'un Lion, Toute 
la partie fupérieure de fon corps eft 
couverte de poils noirs , mêlés de 
poils bruns ; Se la partie inférieure eft 
revêtue de longs poils blancs. II a au 
menton une barbe blanche , longue de 
neuf pouces , Se. qui fe termine en 
pointe. 

La vîngt-fixieme efpece e& le Singe 
noir d' Egypte , nommé par M. Bris- 
son, Cercopithecus barbatus , niger , 
cajarie prolixâ , nigrâ ,faciem cingente ; 
par M. Linn/eus ( Syfl, Nat. Edit. 6. 
gen. 2,-Jp, 13. ) , Simia caudata, cafa- 
rie prolixâ , fackm cingente Se par 
Prosper Alpin us ( Mgypt. Vol. IL 
p. 244. } t Simia Callitrix magnitudine 
magnorum Cynoce pht:l ornm. Cet animal 
eft de la grandeur des grands Cyno- 
céphales. 11 eft noir par tout le corps. 
Se fur-tout à fa face , qui eft entourée 
de longs poils noirs. On le trouve en 
Egypte. 

La vingt-feptîeme e/pece eft le Sin- 
ge roux d'Égypte, nommé Cercopithe- 
cus barbatus , rufus , facie nigrâ , C£- 
farie albâ cinliâ , par M. Bk i s &o N, 
Prosper Alpinus ( Mgypt. Vol. IL 
p. 244. y en parle. Cet animal eft de 
la grandeur d'un grand Chat, Il a la 
tête petite èt ronde ; la face fembla-- 
ble au vïfage de l'homme ; le -corps 
très-effilé vers les flancs , Se la queue 
longue Se roufte. Tout fon corps eft- 
ccuvert de poils roux. Sa face eft noi- 
re , Se entourée de tous cotés d'une 
chevelure blanche ; ce qui lui donne 
l'air d'un Vieillard. On le trouve auffi 
en Egypte. 

La vingt-huitième efpece eft le petit 
Singe du Mexique , qui eft nommé par 
M, Brisson, C'en opitht lus pi lis ex 
fufeo & rufo vep.itus , jacie ultra auri- 
culas ufque nigrâ & nudà , ver tic e Ion- 
gis pilis albis obfto. La ionpueur de 
fon corps , depuis l'occiput juiqu'à 
l'origine de la queue , eft d'enviren 
f.-Pt pouces, Se celle de fa queue tifc 
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'd'environ un pied. Ses oreilles reflem- 
blent à celles de l'homme. Ses ongles 
font longs , crochus Se aigus , excepté 
ceux des pouces des pieds de der- 
rière , qui font larges , plats Se arron- 
dis. Sa face eft noire , Se dénuée de 
poils jufqu'au-delà des oreilles , Se le 
.fommet de fa tête eft couvert de longs 
poils blancs. Tout le deffus de fon 
corps eft couvert de poils variés de 
brun Se de roux , à-peu-près comme 
le dos de nos Lièvres ordinaires ; ceux 
qui couvrent le deflbus du corps , Se 
les quatre pieds font blanchâtres. Sa 
queue , depuis fon origine jufqu'à la 
moitié de fa longueur , eft rouîfe ; le 
refte. eft noir. On trouve cet animal au 
Mexique. 

La vingt - neuvième efpece eft le 
Singe , appelle Béelz.ébnt , qui eft le 
nom fous lequel il a paru aux yeux 
du Public à Paris, M. Brisson le 
nomme Cercvpithecus in pedibus arite- 
rioribus poUice carens , couda inferiwt 
verjus apicem, pilis àejïitutâ. La lon- 
gueur de fon corps, dit-il, depuis le 
fommet de la tête jufqu'à l'origine de 
la queue, eft de quinze pouces; celle 
de fa queue eft de deux pieds ; celle 
de fes jambes de devant, depuis leur 
origine jufqu'au bout des ongles , eft 
d'un pied fix pouces , Se celle de fes 
jambes de derrière eft auflî d'un pied 
fix pouces. Le tour de fon corps , me- 
furé à la poitrine , où il eft le plus gros , 
eft d'un pied fix lignes. Ses oreilles 
reflèmblent à celles de l'homme , Se 
elles font noires. Sa face , fa tête , la 
partie antérieure du dos , les parties 
extérieures des cuiftes de devant , Se 
celles des cuifTes Se des jambes de der- 
rière , ainfi que fes jambes de devant , 
fes quatre pieds , Se fa queue , font 
noirs ; la partie poftérieure du dos 
eft d'un brun noir ; fes côtés font 
roux : toute la partie inférieure du 
corps , favoir la gorge , la poitrine , 
le ventre , les parties intérieures des 
cuiffes de devant, Se celles des cuif- 
1Ê8 Se des jambes de derrière , font 



d'un blatte fale Se jaunâtre. Il a qua- 
tre doigts aux pieds de devant , & 
cinq à ceux de derrière ; c'eft le pou- 
ce qui manque à ceux de devant. Sa 
queue fe termine en pointe , Se eft 
couverte de poils dans toute fa lon- 
gueur , excepté à fa partie inférieure , 
depuis fon bout jufqu'au tiers de fa lon- 
gueur , où elle eft couverte d'une peau 
fillonnée , pareille à celle de la plan- 
te des pieds ; auflï cette queue lui 
fert comme d'une cinquième jambe ; 
elle fait l'office de main , Se lui fert 
pour porter fa nourriture à la bouche. 
Cet animal étoît dans le Cabinet de 
feu M. de Réaumue, & il effc 
aujourd'hui dans celui du Roi. 

Singes de la cinquième Race. 

La première efpece de ces Singes > 
qui ont la queue longue Se le mufeau 
allongé , eft le Cercopithèque ou Cyno- 
céphale , qui fe trouve en Afrique 
nommé par M. Brisson, Cercopi- 
thscui Cynocephalus ex viridefeentibus 
& flavicantihus pilis variegatits, JoNS- 
ton en donne la figure , lab. 59. 
Il ne diffère du Singe ordinaire , que 
parcequ'il a une queue , Se par fon 
mufeau allongé comme celui d'un 
Chien ; d'ailleurs il lui reffémble en 
tout, M. Brisson marque en avoir 
vu plufieurs qui ne différoient entre 
eux que par la grandeur. 

La féconde efpece eft le Makaquc , 
nommé par M. Brisson, Cercopl- 
thecus Cynocephalus nanbus bijidis , ela- 
tis , natibus calvis s Se par M. L 1 n- 
njeus ( Syfl. Nat. Edit, 6. gen. z. 
fp. 10.), Simia caudata imberbis , na.- 
ribus elatii , bifidis. C'eft le Makaquo 
de Congo Se d'Angola , & le Mak/*~ 
que de la Guyane , dont font mention 
Marc Grave, Hifl. Brujil. p. 227. 
Ray , Synop. Quad. p. 1 5 5. M. Bar- 
rire, Hift de la France Êquino-xtale, 
p. 149. M. Klein , Difp. Quad. p. 80. 
Se Jonston, Quad. p. t 00, Voyez 
MAKAQUE. 
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La troiGeme efpece eft le Magot, 
pu Tartarw % nommé par M, Bris- 
son, Cerccpithecus Cymcepbalus parte 
corporîs anteriore longis pilis obfita , na- 
fo violaceo nuâo. Quelques-uns lui ont 
donné le nom de Mairaon. C'eit le Cy- 
nocephalus de Clusius, Exot.p.^jo. 
de Gesner , Quad. p. 92. & de 
Jonston, Quad. p. 100. Voyez au 
mot MAGOT. 

Nous donnons en France le nom 
de Singes à ceux de ces animaux qui 
font grands , fans faire attention s'ils 
ont une queue , ou s'ils n'en ont pas; 
& nous nommons les petits Guenons. 
Ce que les Singes ont de particulier, 
entre les animaux à quatre pieds , 
c'eft, félon Aristote, que ceux-ci 
ont des cils aux deux paupières. Les 
jambes de devant & celles de derrière 
foin femblables aux bras & aux jam- 
bes de l'homme. Leurs pieds de devant 
renemblent à la main de l'homme , Se 
en font l'office ; ceux de derrière font 
comme de grandes mains : leurs doigts 
font femblables à ceux des mains, dont 
celui du milieu eft le plus long. Ils fe 
fervent , félon le befoin , Se de pieds & 
de mains. Les Singes n'ont point dans 
l'organe de l'oreille , l'écrier , l'enclu- 
me Se le marteau , qui font trois pe- 
tits os qui fe trouvent dans les oreil- 
les des autres animaux. 

On trouve dans les Mémoires de 
V Académie Royale des- Sciences , Tome 
IIL Part. H. depuis l'année 1666. juf- 
me%. 1599. l a defeription anatemique 
ce quatre fortes de Singes. Le premier 
étoit de la première efpece de ceux 
nommés Cercopithèques par les Natu- 
ralises , étant tout d'une couleur , 
c'eft-à-dire d'un roux tirant fur le 
verdâtre. Cette même couleur , qui 
régnoit par-tout , proit feulement quel- 
que peu brune fur le dos , & plus 
dkhargêe à 'a poitrine & au vent e. 
Le fécond étoit de !a féconde efpece , 
appdlée en François Sapajou , Se en 
Latin Cephm. Outre la couleur rouffe- 
^exdâtre du poil qui lui couvrent le 
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dos , celui qui garnîfToit le ventre 
la poitrine, Se le dedans des cuiffe s & 
des bras , étoit de couleur grife. Le troî- 
ueme & le quatrième étoient encore 
plus diverfifiés de couleurs. Les Sin- 
gés ont des deux côtés dé la mâchoi- 
re , des poches appellées f ailes par les- 
Naturalises ; c'en: dans ces endroits 
où ils ferrent tout ce qu'iîs veulent 
garder. Ces animaux font d'un même 
naturel & d'un même tempérament 
par- tout. Ceux de l'Amérique, aufîi- 
bien que ceux d'Afrique 8c d'Afie , fe 
reffemblent par ces endroits: mais ils 
différent entre eux par leur forme & 
par leur couleur , puifque , comme 
on vient de le voir , les uns font fans 
queue , les autres en ont de longues, 
& les autres' ont une tête de Chien , 
avec des dents aigues. 11 y en a de 
hauts de quatre à cinq pieds , qui ont 
les épaules larges comme celles des 
hommes. Ce font ceux qu'on nomme 
Satyres , ou les Hommes des Bois. Ces 
animaux vivent de fruits , de fleurs , 
de Vers, d'Araignées, de Poux qui 
viennent à la tête des enfans, & d'au- 
tres vermines Se infectes. Voyez aux 
mots SATYRE & HOMME DES 
BOLS. 

F r É z 1 e R , le Pere uComte, 

Se LoNVlLLlERS DE PoiNGÏ 

ont écrit fur les Singes de l'Amérique. 
Le Pere La ba t a écrit fur ceux de 
la partie Occidentale d'Afrique. Phi- 
lips parle de ceux du Cap Verd ; 
J o b s o n , de ceux dî la Cambra ; 
M. le Maire, de ceux du Séné- 
gal; Smith, B o s m a n , Bar- 
bot Se A ki. ns, de ceux de la 
côte d'Or; Koibe, deeeux du Cap 
de Bonne-Efpérance , & plufîeurs au- 
tres. Voici ce que j'ai recueilli de ces- 
différons Voyageurs. 
SINGES DES ANTILLES: 

Ces animaux, die le Pere le Comte,- 
ont un inftinA particulier pour connoî- 
tre ceux qui leur font la guerre , & 
chercher les moyens , quand ils font 
attaqués , de fe fecourir Se de fe dé- 
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fendre. Quand on les approche , ils 
f e joignent tous enfemble , fe mettent 
à crier , à faire un bruit épouvantable , 
& à jetter des branches feches , qu'ils 
rompent des arbres. Il y en a qui font 
leur faleté dans leurs pattes, 8c qu'ils 
Jettent à la tête de ceux qui les atta- 
quent. Us ne s'abandonnent jamais : 
ils fautent d'arbres en arbres fi fubite- 
ment , qu'ils éblouiiTent la vue. Quoi- 
qu'ils fe jettent à corps perdu de bran- 
ches en branches , jamais ils ne fe 
laifTent tomber à terre ; car avant que 
d'être à bas , ils s'accrochent avec 
leurs pattes ou avec leur queue aux 
branches d'arbres. Quand quelqu'un 
d'eux eil blefle , ils s'affemblent au- 
tour de lui , mettent leurs doigts dans 
la plaie , comme s'ils la vouloient 
fonder. S'il coule beaucoup de fang , 
ils la tiennent fermée , pendant que 
d'autres apportent quelques feuilles, 
qu'ils mâchent Se qu'ils poulïent adroi- 
tement dans l'ouverture de la plaie. 
Les femelles portent leurs petits de la 
même manière que les Negreiïc-s por- 
tent leurs enfans Ces petits fe tiennent 
fur le dos de leur mere , ils leur em- 
bradent le col par demis les épaules , 
avec les deux pattes de devant , & 
avec celles ds derrière ils les tiennent 
par le milieu du corps. Quand les mè- 
res veulent donner à tètter à leurs pe- 
tits , elles les prennent dans leurs pat- 
tes , & leur préf-ntent lamammelle, 
comme les femmes. Pour avoir un pe- 
tit Singe , on tue la mere , pareequ'é- 
ïant morte , il tombe avec elle , Se on 
le prend. R u y s c H marque , Se le 
Père le C o m t e dit qu'il l'a en- 
tendu dire à ces gens dignes de foi, 
que quand ces jiMMi veulent palTer 
une rivière , ils s'affemblent un cer- 
tain nombre , fe prennent tous par la; 
ïète Se par la queue , formant ainfi une 
efpece de chaîne ; par ce moyen ils fe 
donnent beaucoup de mouvement 8c 
de branle, s'élancent , Se fe jettent en 
avant. Le premier féconde la force des 
autres v il atteint où il veut , s'attache 
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fortement au tronc d'un arbre , aide , 
attire Se foutient tout le relie, jufqu'à 
ce qu'ils foient tous au lieu où eit, le 
premier. 

SINGES DU PÉROU:Les 
Indiens , dit F R E z \ e r , p. 2 5 1 . les 
nomment Carochupa, Ils ont la queue 
pelée, les dents continues, fans divi- 
fion ; deux peaux qui leur couvrent 
l'eftomac 8c le ventre comme une 
vefte, dans lefquelles ils mettent leurs 
petits , lorfqu'ils fuyent. Ces animaux 
font aulli très -communs à la Loui- 
fiane; 

SINGES DU PAYS DES 
HONDURAS: Les François , 
dit le Pere le C omte , les nomment 
Parejfcux , pareequ'ils demeurent fur 
un arbre , tant qu'il y a une feuille à 
manger. Ils font plus d'une heure à fai- 
re quelques pas , Se en levant les pattes 
pour fe remuer ils crient d'une telle 
force, que cela perce les oreilles. 11s- 
font hideux 8c fort maigres. Ils ne dif- 
férent qu'en cela des autres Singes. 
Le Pere le Comte ajoute qu'il- 
faut fans doute que ces animaux foient 
fujets à un certain mal de jointu- 
res , comme goutte , ou autre chofe; 
car quoiqu'on en prenne 8c qu'on les 
nourriffe bien , ils ne laiiTent pas de 
faire tout de même. Ils mangent peur 
& demeurent toujours fecs & arides, 
Les jeunes font au/fi incommodés que 
les vieux, Lorfqu'on peut les attein- 
dre , on les prend facilement avec Ses 
mains , fans qu'ils falTent autre chofe 
que de crier. Cet animal eft Vlgnawis 
des Naturalises , que quelques-uns 
ont nommée, ou Hay. Voyez AI. 
Les habîtans de l'Ifle de Saint Vincent 
en Amérique vivent de la chaffe qu'ils 
font aux Singes. 

SINGES DE LA PARTIE 
OCCIDENTALE D'A F R I- 
QU E : Il femble , fuivant ce que 
dit le Pere Labat , que ces animaux 
s'y foient ralfemblés de tous les en- 
virons. On en tue beaucoup , & les 1 
Ncgres qui n'ont pas l'ufage des ar— 
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mes à feu , font ravis de les voir tom- 
ber morts , & de ce qu'on éclaircit 
ai-nu le nombre de leurs ennemis- car 
ces an.maux leur font des maux infinis , 
Se quand ils entrent dans un champ de 
Hjz, de Mil , ou de Pois, ils en em- 
portent tant qu'ils peuvent , & en 
gâtent dix fois davantage. Ils décou- 
vrent les cafés , quand "ils n'y voyent 
perfonne , brifent toutes les Calebaf- 
ies Se emportent tout ce qui leur tom- 
be fous la patte. Les Nègres les baïf- 
fent mortellement à caufe de cela , Se 
ne peuvent comprendre comment les 
.Blancs aiment des animaux fi mal- 
faiians, & les achètent pour lestranf- 
.porter chez eux. Cela a fouvent don- 
né occafion à ces peuples d'attraper 
des Rats Se de les apporter aux Comp- 
toirs , pour les vendre , croyant que 
les François les acheteroient , ainfi 
que les Singes , puifque les uns & les 
autres n'ont d'autre propriété que de 
faire du mal. 

J'ai déjà dit que les femelles portent 
leurs petits fur leur dos. On tue de ces 
mères avec leurs petits cramponés à 
leur col. Quand on prend les Singes 
à cet âge , en en fait tout ce qu'on 
veut Mis font dociles & divertiuans; 
mais à mefure qu'ils croiffent Se qu'ils 
avancent en âge , leur malice naturelle 
fe^développe , Se ils deviennent suffi 
méchans que leurs pères.. 

Ceux qui vont fouvent à cette chaf- 
fe , obfervent de ne tirer les Singes que 
dans le vifage. Les blelfures qu'ils re- 
çoivent en cet endroit les font tomber 
■ infailliblement , pareequ'ils y portent 
d'abord leurs pattes. Ce mouvement 
les empêche de fe faifir de quelques 
branches & de s'y attacher de manière 
qu'on ne les pourroit même avoir après 
qu'ils font expirés , qu'en montant fur 
l'arbre; ce qui ell fouvent très-difficile 
Se même très-dangereux , à caufe des 
Serpens qui s'y retirent , & fur-tout 
dans la faïfon des pluies. Il arrive en- 
core a(Tez fouvent qu'étant bleffés 8c 
îombant de branches en branches, ils 
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entortillent leur queue autour de quel, 
ques-unes, laquelle s'y roidit de ma- 
nière , qu'ils y demeurent fUfpenduï 
après qu'ils font morts, qu'ils y p 0Ur . 
riffent & y fechent. 

Les François qui font au Sénégal 
font plus délicats que les Flibuftiers & 
autres Européens qui demeurent à 
l'Amérique , dans les endroits où il y 
a de ces animaux ; car ils les mangent 
Se les trouvent bons; & aflurément , 
quand ils font gras. ou jeunes, c'eft une 
viande tendre & délicate; mais ceux: 
qui habitent les côtes d'Afrique ont 
trop d'autres viandes , & ne s'arrêtent 
point à celle-là. Les N egres s'en accom- 
modent à leur' place , les mangent , 
les trouvent exccllens , Se en s'en nour- 
nffant , ils ont le plaifir de fe venger 
des dommages qu'ils en ont reçus. 11 
faudrait faire un Volume exprès , pour 
décrire les différentes efpeces de Sin- 
ges que l'on trouve feulement dans 
les terres de la Conceffion de la-Com- 
pagnie , depuis Arquin jufqu'à la ri- 
vière de Serre-lionne. Chaque contrée 
en produit qui font au (fi différens de 
leurs voifins, que les langues des Nè- 
gres des mêmes pays différent entre 
elles. Ce qu'on a remarqué de parti- 
culier dans ces Singes , c'eft que les 
efpeces différentes ne fe mêlent point 
les unes .avec les autres , de manière 
que dans un même canton , on n'en 
trouve jamais de deux fortes. 

SINGES ROUGES: Le 
même Auteur iRelat.de VAfr. Occid. 
p- 312.) dit que le Général B r u e 
ayant été obligé de mouiller à Tua- 
bo , y trouva une nouvelle efpece de 
Singes d'un roux fi ardent , qu'il ap- 
prochoit fort près du vrai rouge, de 
forte qu'il Ic-mbloit qu'ils fuflenrpeints 
de cette dernière couleur. Ils étoient 
gros 8c fort lourds. Les Nègres les 
appelaient Tatas. Voyez ce mot. 

Un vieux Nègre , qui étoit le Ma- 
rabou du Village , dit à M. B r u e 
que ces Pat as n'étoient pas des bêtes , 
mais un Peuple fauvage , qui à force 
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Je demeurer fur les arbres expofé à 
toutes les injures de l'air , étoit deve- 
nu velu comme on le voyoir. Il ajou- 
ta que ces animaux partaient fort bien 
entre eux 8c entendoient la langue des 
Nègres , 8c qu'il ne tenoit qu'à eux 
de parler; mais que par pure malice, 
Se de crainte d*êtr§ obligés de travail- 
ler pour les Maîtres des Villages , ou 
d'être faits captifs & vendus aux Fran- 
çois , ils affectoïent de ne parler entre 
eux qu'une langue , qui n'étoit con- 
nue que d'eux feuls. Il joignit à cette 
décifion plusieurs hiftoiresqui ont cours 
parmi les Nègres , lefqu elles prou- 
vent clairement, félon eux, que les 
Singes font des hommes fauvages , 
preffeux , méchans 8c toujours prêts 
à malfaire. 

Le même Auteur ajoute , p. 317. 
que ces Singes rouges ne font pas feuls 
fur ces arbres : il y a avec eux quanti- 
té de Serpens. Il fembioit que les ani- 
maux les plus malfaifans fe fuflent lo- 
gés enfemble & vécuflent en paix , 
afin de faire la guerre de concert à tous 
les animaux des autres efpeces. Ces 
Singes gambadent 8c fautent par deffus 
ces Serpens , fans que ceux-ci en té- 
moignent la moindre inquiétude, quoi- 
qu'ils foïent d'un naturel chagrin & 
fâcheux , 8c qu'ils foient toujours prêts 
à mordre, 

SINGE S DE L'ISLE DE 
C E Y L A N : On lit. dans Y Hiftoire 
Générale des Voyages , Tome VIII. 
i»-4°. p. 545. qu'ils y font en grand 
r.ombre Se de diverfes efpeces : quel- 
ques-unes ne peuvent être comparées 
à celles des autres pays, ,11 s'en trouve 
d'auffi grands que nos Epagneuls. Ils 
ont le poil gris 8c le vifage noir , avec 
une grande barbe blanche , qui va 
d'une oreille à l'autre , laquelle les 
feroit prendre pour des vieillards. On 
en voit d'autres de la même groffeur, 
mais d'une couleur différente. Ils ont 
le corps , le vifage Se la barbe d'une 
blancheur éclatante, Cette différence 
de couleurs, ne parohTant pas changer 
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l'efpece , 'on les nomme également" 
Ovanderons. Ils caufent peu de mal , & 
fe tiennent conftamment dans les bois , 
où ils ne vivent que de feuilles & de 
bourgeons. D'autres qui fe nomment 
Rillouïs font fans poils , mais ils ont 
le vifage blanc, de lones cheveux fur 
la tête, qui defeendent 8c fe partaient 
comme ceux de l'homme. Cette ef- 
pece eft extrêmement nuifible par les 
ravages continuels qu'elle commet 
dans les grains. Voyez O V A N D E- 
RON S. 

SINGES DU CAP VERD: 
Robert ( Hifl. Gén. des Voyages » - 
L, V. p. 166, Edit. tVz-12,) affure que 
de toutes les lfles du Cap Verd celle 
de Saint Jago eft la feule qui produife 
des Singe s ; qu'elle en a dans toutes fes 
parties , & qu'il n'y en a nulle part 
d'une fi belle proportion. Philips 
les nomme Jack,anapes, Il rend té- 
moignage qu'ils multiplient dans les 
montagnes , où il y en a un fort grand 
nombre. 

SINGES BLANCS DU ROYAU- 
ME DE BAMBUK : Les Singes y font 
d'une blancheur beaucoup plus brillan- 
te que les Lapins blancs de l'Europe. Ils- 
ont les yeux rouges On les apprivoife 
aifément dans leur jeunefle ; mais lorf- 
qu'ils avancent en âge , ils deviennent 
auflà méchans que les Singes des autres 
pays. Jufqu'à préfent il n'a pas encore 
été poffible d'en apporter un vivant 
au Fort Saint Louis. Outre la délica- 
tefle de leur conftitution , ils paroiflent 
chagrins lorfqu'ils fortenr de leur pays, 
8c leur triitelfe va jufqu'à leur faire 
refufer toutes fortes de nourritures^ 
H (l- Gén. des Voyag. L. VI. 

SINGES BLEUS ET ROUGES 
DE LA GAMBRA : Ils fautent d'ar- 
bres en arbres 8c ne defeendent jamais 
à terre. Il y en a une quantité innom- 
brable de différentes efpeces. Us pareil 
fent par troupes de tro.'s à quatre 
mille enfemble , mais tous de la même 
efpece. On prétend qu'ils forment des 
Républiques , où la fubordination eft - 
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fort bien obfervée ; qu'ils voyagent 
en fort bon ordre fous certains Chefs , 
qui font de la plus groffe efpece ; que 
les femelles portent leurs petits fous 
le ventre quand elles n'en ont qu'un ; 
mais que fi elles en ont deux , elles 
chargent le fécond fur leur dos; que leur 
arrière - garde eft toujours compofée 
d'un nombre des plus gros Singes. Il 
eft certain qu'ils font d'une hardieffe 
extrême. Jobson voyageant fur la 
rivière de la Gambra , étoit furpris de 
leur témérité à fe préfenter fur les 
arbres , à fecouer les branches Se à 
menacer les Anglois avec des cris con- 
fus. Pendant la nuit on entendoit quan- 
tité de voix , qui fembloient fe confon- 
dre toutes enfemble , Se qu'une voix 
plus forte , qui prenoit le defiiis , réduf 
foit au fdence. Jobson remarqua dans 
quelques endroits fréquentés par ces 
animaux une forte d'habitation , com- 
pofée de branches entrelacées , qui 
pouvaient du moins fervir à les garan- 
tir de l'ardeur du foleil. Les Nègres 
mangent fort avidement la chair des 
Singes. 

SINGES DU SÉNÉGAL: 
Il y en a de plufieurs efpeces , dit 
le Maire. Il appelle Ginons ceux 
qui ont la queue fort longue, & Ma- 
gots ceux qui font abfolument fans 
queue , mais il n'en vit aucun de la 
féconde efpece. Ceux de la première 
font par-tout en grand nombre , & 
paroifTent de trois fortes , làvoir une 
plus petite , qui eft peu nuifible , Se 
qui s'appelle Beivailerj ou Pleureurs , 
pareeque le cris de ces Singes reffëm- 
ble à celui desenfans. Les deux autres 
fortes font à-peu -près de la taillt; des 
Magots. Ils ont feulement des pieds Se 
des mains, & même quelque chofe dans 
les geftes Se la contenance, qui reffem- 
ble beaucoup aux attitudes humai- 
nes. On ne peut s'imaginer les ravages 
que ces pernicieux animaux caufent 
dans les champs des Nègres , lorfque 
,1e Millet , le Kiz Se autres grains font 
.dans leur maturité. Ils fe joignent 



quarante ou cinquante , pour entre? 
dans un Lugan. Un des plus vieux fe 
place enfentinelle au fommet de quel- 
que arbre, tandis que les autres font 
la moiftbn. S'il apperçoit quelque Nè- 
gre , il fe met à pouffer des cris fu- 
rieux. Toute la troupe avertie par ce 
fignal fe retire avec fon butin , en fau- 
tant de branches en branches avec une 
merveilleufe agilité. Les femelles char- 
gées de leurs petits n'en font pas moins 
légères. Froger ajoute que ces 
Singes enlèvent fouvent de jeunes fil- 
les de huit ou neuf ans , Se qu'il eit 
fort difficile de les délivrer d'entre leurs 
mains. Ils les tranfportent , dit-il , fur 
des arbres d'une extrême hauteur. 

Les Singes qui ne quittent point le* 
bois font ou gris ou blancs , ou mar- 
quetés de gris , de blanc 8c de rouge. 
Ils ont le vifage noir , mais les extré- 
mités des joues blanches , & une pe- 
tite barbe pointue au bout du men- 
ton. Il y en a d'autres qui font beau- 
coup plus laids , & dont la figure eft 
même effrayante. Les Nègres les man- 
gent fans diftinéHon Se regardent cette 
chair comme un de leur meilleur mets. 
Les uns la préparent avec du Riz, Se 
d'autres la font fécher Se fumer com- 
me-nos jambons - mais la feule vue de 
ce miférable aliment Soulevé le cœur 
aux Européens. 

On connoît une autre efpece de 
Singes , que. les Portugais nomment 
El Sclvago ou le Sauvage , Se les Nè- 
gres Quojavaurau. Il a cinq pieds de 
longueur. Sa figure eft hideufe. Il a la 
tête , le corps Se les bras d'une grol- 
feur extraordinaire, mais il eft docile. 
On lui apprend à marcher droit fur fes 
pieds , à porter de l'eau dans un balGil 
fur fa tête , Se à rendre d'autres fer- 
vices. Sans éducation cet animal eft it 
fort Se fi méchant , qu'il attaque un 
homme , le renverfe , lui arrache les 
yeux ou lui fait quelque autre mal. 
Ces Singes fe battent entre eux. Ils 
mettent en pièces avec leurs dents Se 
leurs ongles les filets les plus forts : 
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attfïï ne peut-on les prendre que dan* 
leur jeunette. Ils ont la face 5c les oreil- 
les de l'homme , maïs le nez fort plat. 
Leurs femelles ont la gorge pleine » 
comme les femmes , Se le ventre rond , 
avec le nombril fort enfoncé. Les 
jointures des bras- 8c des mains , les 
jambes & les talons ont une parfaite 
rettemblance avec les nôtres. Ils mar- 
chent fouvent droits , fans avoir été 
înftruits-, Se portent d'un lieu à un au- 
tre des fardeaux fort pefans. Hifl. 
Gén. des Voyages , L. VIL p. 3 74. 

SINGES DE LA COTE 
D'OR; Leur abondance elt incroya- 
ble. Smith attitré qu'on en compte 
plus de cinquante fortes. B o s m a n 
rapporte la même chofe : tous ces ani- 
maux font capables de caufêr une in- 
finité de défordres. On aurait peine , 
dit Autus ■ de compter les différen- 
tes efpeces de Singes qu'on voit dans 
ce pays. Il y en a qui ont la barbe 
blanche Se le corps moucheté ; le poil 
du ventre blanc , avec une raie brune 
fur le dos , Se les pieds blancs , ainfî 
que la queue. Les Holiandois leur 
donnent le nom de Singes barbus- Il y 
en a d'autres qu'ils nomment Blancs 
Nez , pareeque c'eft la feule partie 
de leur corps qui foit de cette couleur. 
Ils font puans & farouches. 

Cependant tous les Singes du pays 
peuvent être réduits à. deux efpeces. 
La première comprend ceux que leur 
férocité naturelle rend incapables de 
s'apprivoîfer. Cette efpece multiplie 
prodigieufemsnt. Ils font en fi grand 
nombre dans plufieurs cantons , que 
les Nègres font obligés de faire la gar- 
de , pour fe défendre de leurs attaques.. 
En général , tous les Singes font malins 
Se fort portés à l'imitation de tout ce 
qui fe préfente devant leurs yeux. Ils 
font patUonnés pour leurs petits. Ja- 
mais on ne les voit tranquilles. On 
tend fur les arbres des re (Torts Se d'au- 
tres pièges pour les prendre. 

B o s m a n dit qu'on trouveroit plus 
de cent mille Singes fur la côte , Se 
Tome IV. 
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qu'il y a tant de variétés dans les ef- 
peces , qu'il feroit impoihble d'en faire 
la defeription, Les plus communs ont 
reçu des Holiandois le nom de Snùtten. 
Ils font de couleur de Souris pâle. Leur 
grandeur elt prodigieufe. L'Auteur 
en a vu de cinq pieds de long , c'eit- 
à-dire d'auïîî grands qu'un homme. 
Leur laideur , leur hardieffe Se leur 
méchanceté font incroyables. Un Fac- 
teur Anglois attura à B o s m a n que 
derrière le Fort de Wimba ou Wincba , 
une croupe de Singes fe faifirent un jour 
de deux Efclaves de la Compagnie , 
Se leur auroit crevé les yeux avec des 
bâtons qu'ils préparoient déjà, fi d'au- 
tres Efclaves n'étoient venus à leur 
lecours. 

Les plus grands après cette monf- 
trueufè efpece n'en approchent pas 
pour la hauteur ; mais ils ne font pas 
moins laids , Se leur meilleure qualité 
eft d'apprendre parfaitement tout ce 
qu'on leur enfeigne. 

La troifieme forte eft compofée de 
Singes d'une beauté finguliere , qui 
n'ont pas plus de hauteur que les pré- 
cédens. Leur poil eft noir Se de la lon- 
gueur du doigt. Ils ont la barbe blan- 
che & fi longue , qu'ils en ont tiré le 
nom de petits Hommes barbus, ou de 
Monkeys , mot qui fignifie petit Moine. 
On les nomme aulîi Manik.tns. Les 
Nègres employent leur peau à faire 
des fitis , efpece de bonnet dont ils fe 
couvrent la tête. Elles fe vendent juf- 
qu'à dix-huit ou vingt fchelings dans 
le pays. 

"On diftingue deux ou trois fortes 
de Singes, qui font de Ir même beauté , 
mais petits. Ils ont le poil court Se mêlé 
de gris , de noir , de blanc Se de rou- 
ge. La plupart ont la poitrine & la 
barbe blanches. C'eft de cette efpece 
que parle Bar bot , iorfqu'il les com- 
pare à ceux que les François appellent 
Marmots. H les repréfente noirs , gris , 
blancs 8c rouges. D'autres font d'un 
gris clair moucheté , ont la poitrine 
blanche , la barbe pointue , de la mê- 
D d 
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me couleur t une tache blanche fur le 
bout du nez , Se une raie noire autour 
du front. Il en apporta un de JBoutrï , 
qui fut eftimé vingt louis d'or. 

De la plus petite efpece , on en 
compte encore vingt fortes ou environ, 
tous fort beaux , mais fi délicats , 
qu'il eft difficile de les conferver long- 
temps , Se plus encore de les trans- 
porter en Europe. Tous ces Singes font 
naturellement voleurs. B o s M a n a 
vu plufieurs fois avec quelle iubtilîté 
ïls dérobent le Millet. Ils en prennent 
deux ou trois tiges dans chaque main , 
autant fous les bras , deux ou trois dans- 
la boxiche , Se ils laifTent tomber le 
refte pour fe fàuver plus légèrement. 
En prenant les tiges , ils examinent 
foigneufement l'épi : s'ils n'en font 
pas fatisfaits , ils le jettent pour en 
choifir un autre ; ainiï leur friandife 
eaufe plus de dommage que leur lar- 
cin. 

A R ki n s aflure que le prodigieux 
nombre de Singes qui habitent la côte 
d'Or rend les voyages fort dangereux 
par terre. Ils attaquent un pafTant * 
lorfqu'ils le voyent feul , Scie forcent 
de fe réfugier dans l'eau , qu'ils crai- 
gnent beaucoup. Dans quelques can- 
tons on aceufe les Nègres de fë livrer 
aux plus honteux défordres avec les 
Singes. L'Auteur fe rappellant plu- 
fieurs exemples de la paffion de ces 
animaux pour les femmes , juge que 
cette aceufation n'eft pas fans vraî- 
fcmblance. 11 paroît que cette efpece 
«ft la même que celle dont Smith fait 
la defeription. 11 raconte que les habi- 
tansde Scherbro appellent Boggo cette 
forte de Singe, & les Blancs Mandril; 
qu'il a véritablement la figure humaine; 
que dans toute fa grandeur on le pren- 
drons poiir un homme de moyenne tail- 
le ; que fes jambes , fes pieds, fes bras Se 
fes mains font d'une jufte proportion , 
mais que fa tête eft fort gro(fe , fon 
vifage plat Se large , fans autre poil 
qu'aux fourcils; qu'il a le nez fort pe- 
tit ». les lèvres minces îa bouche 
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grande ; que la peau de fon vifage e{Ç 
blanche , maïs extrêmement ridée » 
comme les femmes l'ont dans l'extrê- 
me vieilleffe ; que fes dents font lar- 
ges & fort jaunes , fes mains blanches 
& unies, quoique le refte du corps foit 
couvert d'un poil aufli long que celui 
de l'Ours. Il marche droit & jamais 
fur fes quatre pieds , comme les au- 
tres Singes. S'il refTent quelques mou- 
vernens de colère ou de douleur , il 
crie comme les enfans. On prétend que 
les mâles de cette efpece fe îaifi fient clés 
femmesjlorfqu'ils les trouvent àl' écart» 
& les carreflent jufqu'à l'excès. Ils ont 
naturellement le nez morveux , Se fem- 
blent prendre beaucoup de plaifir à 
fe le frotter avec la langue. Ces Singer 
paroifient être les mêmes que ceux du 
Sénégal, dont j'ai déjà parlé. 

Il y ên a qu'on nomme Ourang- 
Ontang , Se d'autres qui font appelles 
Pongos ScEnjokos. Voyez ces différens- 
mots. 

Les Singes du Cap de Bonne- E/pe'- 
rance font en très - grand nombre Se 
n'ont pas de différences remarquables 
d'avec ceux des autres contrées d'A- 
frique. Comme leur paffion eft ex- 
trême peur les fruits , ils font fouvent 
des ravages conildérables dans les ver- 
gers & dans les jardins avec des pré- 
cautions admirables pour leur fûreté. 
Tandis qu'une partie de leur troupe 
pille un jardin, les autres fe rangent 
en ligne jufqu'au lieu de leur retraite 
dans les montagnes, A mefure que 
les premiers cueillent le fruit, ils l'ap- 
portent à celui qui fait la tête de la 
ligne , des mains duquel il paUe au 
fuivant , & de celui-ci aux autres , 
de main en main jufqu'au dernier. 
Cette exécution fe fait avec un pro- 
fond filence. Si ceux qui font la garde 
s'apperçoivent de quelque danger ». 
ils po, ^ent un cri qui fert de fignal à 
toute la troupe : alors ils fe hâtent de 
prendre la fuite. Les jeunes montent 
fur les épaules des vieux , & leur re- 
£raite eft un fpe&acie fort réjouiffant. 
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On fuppofe que la négligence de leurs 
Sentinelles ne demeure pas fans pu- 
nition ; car lorfqu'il y a quelqu'un 
de la troupe de pris ou de tué, on en- 
tend beaucoup de bruit entre eux après 
leurretour, Se quelquefois on en trou- 
ve plufieurs déchirés en pièces fur le 
chemin. Les Européens du Cap pren- 
nent quelquefois la pnïne d'en appri- 
voifer les petits , qui leur rendent 
de bons fervices , & qui veillent aux 
intérêts de leurs Maîtres avec autant 
de fidélité que nos Chiens. Hifi. Gén. 
du Voyait. L. XIV. p. 146. 

Les Singes de Madagascar font de 
plufieurs efpeces. Il y en a une forte 
qui eft fort à craindre. Les lnfulaires 
croyent que les Singes font une efpece 
d'hommes fainéans , qui ne veulent 
pas prendre la peine de fe bâtir des 
cafés. 

Les Singer qui fe trouvent dans 
Plfle de Hay-Nan , foumife à la Chi- 
ne , font fort laids, de couleur grife, 
reifemblans fort à la figure de l'hom- 
me ; mais ils y font fort rares. 

Il y a un grand nombre de Singes 
au bord des rivières de Siam. Ils ne 
font qu'amufer les paffans par leurs 
fouplefles. Ibtâ. Tome IX. i»-4°. P- 3 1 *• 
On peut encore confulter Dappek 
( Dejcript. d'Afrique , p. 249. CT202.) 
fur les Singes , Se d'autres Voyageurs. 

Jean'Othon Helbigius , 
dans fes différentes curiofités des In- 
des , rapporte qu'on trouve dans les 
forêts de Java un nombre infini de 
différens Singes , p«rmi lefquels les 
plus rares font les Singes volans. Ceux- 
ci , ajoute-t-il , ainfi que quelques 
Lézards , ont des ailes , de même 
que les Chauves-Souris, ou les Poif- 
fons volans. Il leur eft très-facile de 
voler d'un arbre fur un autre. Tout le 
monde fait qu'il y a dans Plfle de 
Ternate des Écureuils Se des Chats 
volans. Plufieurs Auteurs , Hiftoriens 
Se Voyageurs en font mention. Peut- 
être que la légèreté de certaines ef- 
peces de Singes à fauter d'un arbre fur 
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un autre , a fait croire àHELBiGiUS 
qu'ils avoient des ailes. 

D a le , d'après Schwenkfeld, 
dit que les parties de IzGuenon, dont 
on fe fert en Médecine , font le Bé- 
zoard , ou la pierre que Pon trouve 
quelquefois dans Peftomac de cet ani- 
mal , le cœur Se la chair. Le cœur rôti 
ou bouilli dans l'hydromel, éclaircit 
la vue. Sa chair eft froide , feche , 
auftere , d'un très-mauvais fuc & mal- 
faine en alimens. On trouve dans les 
Éphémé rides des Curieux de la Nature , 
Dec. II. an. 1682. Obferv. 6t. Se dans 
le Tome llî. des Collections Académi- 
ques , p. 485. Panatomie d'un Singe 
par Jean Muralto. Onpeutauûi 
confulter le Tome III. Fart. II. des 
Mémoires de l'Académie Royale des 
Sciences. 

SINGE, poiffon de mer , qui fe 
pêche dans la rade de Juida. Ce poiffon 
a été ainfi nommé , Se ce n'eft pas fans 
raifon. On le prend à la ligne , ou avec 
le harpon , lorfqu'il s'approche affez 
d'un vaifleau pour recevoir le coup. 
C'eftun fort gros animal. Il s'en trouve 
d'environ dix pieds de long. Il eft 
large de trois ou quatre pieds , de- 
puis l'extrémité du col jufqu'au tiers 
de fa longueur, où diminuant infenfi- 
blement , il fe termine en queue ronde 
& fort longue. Son nom lui vient de la 
forme de fa tête Se de fa queue. Ce 
poiffon a la tête ronde Se les yeux pe- 
tits. Le poil qui eft entre le nez Se les 
lèvres a l'apparence de deux meufta- 
ches. Le menton eft fort court , Se le 
col parfaitement diftingué du corps. 
Le fommet de la tête eft couvert d'une 
excroiffance qu'on prendroit pour une 
couronne. 11 a quatre nageoires Se deux 
autres excroifiances , dont la plus 
grande, qui eft à l'extrémité du col , 
a la forme d'une fpatule; elle eft lon- 
gue , large & très -forte: celle de la 
queue eft un peu plus petite. Les 
quatre nageoires reffembient à la barbe 
ou aux mouftaches d'une Baleine. On 
peut donner le nom de mains aux deux 
* D d ij 
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premières , fi l'on veut confidérer leuf 
ufage plutôt que leur forme. Elles 
peuvent fe joindre au-deflfaus du ven- 
tre ou fur le col , 8c porter à la gueule 
tout ce qu'elles faififlent. Les deux 
autres nageoires font placées au-deffous 
du ventre ,. & font plus petites que 
celles de devant. Ce poîflbn eft fort 
vif, Se nage avec beaucoup de légè- 
reté. Lorfqu'il fe montre fur la fur- 
face de l'eau , avant qu'il ait faifi l'ha- 
meçon , fes mouvcmens & fes fauts 
font fort amufans. Il s'approche de 
l'amorce ; il l'obferve ,. y touche du 
bout des lèvres , fe retire & revient 
enfin pour l'avaler ; maïs aufli - tôt 
qu'il fe trouve pris , il fait cent confor- 
mons, qui réjouiflent beaucoup les 
fp éclateurs. 

Le Singe n'a pas d'écaillés , mais fa 
peau eft marquetée de petites pullu- 
les, comme celle du Requin. Elle eft 
noire Se même aulE brillante que le 
Jais , lorfque l'animal eft vivant; mais 
après qu'il eft mort, elle perd bien- 
tôt ce luftre. Sa chair eft bonne , fans 
être extrêmement délicate. Les Eu- 
ropéens lui trouvent le goût du Bœuf 
maigre. Cet animal Ce nourrit de poif 
fons Se d'herbes marines. Des MaRp 
G h a i s ( Hifl. Gén. des Voyag. L. X, 
p. 10.2.) eft furprîs que fa couleur & 
la côte qu'il fréquente ne l'ayent pas 
fait nommer Nègre plutôt que Singe. 

SINGE DE MER, bête 
marine , peu différente du Singe de 
terre , dit Eli en , de Anim. p. 1 2.. 
& 27. Ce n'eft pas le même animal 
auquel B e L o n donne le nom de 
Simia, & dont Rondelet ( L.XIIL 
c. o. p. 303. Edit. Franç.) parle fous 
celui de Renard. Gesner {de Aqitat. 
p. 1053.) fait mention d'un Monftre 
marin , femblable à un Singe , dont 
Cardan lui envoya la figure , Se 
d'un autre , qu'AxHÉNÉE met au rang 
des poiflons du Nil. 

Rondelet dit qu'on peut donner 
à la Perce-Pierre le nom de Singe , 
Earcequ'clle a la. tête petite,, ronde , 
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Se faîte comme celle d'un Singe. Voves 
PERCE-PIERRE. 

SIR 

S I R A T , Coquillage operculé 
efpece de Pourpre à canal très -long, 
très-commun àl'Ule deTénérîf , l'une 
des Canaries , dit M. Adanson,, 
Hifl. Nat. des Coquillages du Sénégal , 
p. 227. Sa coquille diffère de toutes 
les autres efpeces de Pourpres par la 
longueur du canal qui termine fon ex- 
trémité fupérieure. Elle a environ deux 
pouces & demi de longueur. 

Elle eft compoiée de huit /pires 
renflées , arrondies Se relevées da 
neuf groffes côtes rondes & prefque 
parallèles à fa longueur , cependant 
un peu inclinées de droit à gauche. 
Trois de ces côtes font un peu plus 
greffes que les autres , qu'elles fépa- 
rent en trois paires. Elles font comme 
formées par un repli, 8c armées cha- 
cune d'un nombre d'épines , égal i 
celui des fpires , de forte qu'il ne s'en 
trouve qu'un rang fur chaque fpîre. 
Les épines de la première font beau- 
coup plus grandes que les autres » 
longues d'environ cinq lignes, & pla- 
cées vers fa partie inférieure. Dans les 
autres fpires elles fe trouvent à-peu- 
près vers le milieu de leur longueur, 
Elles font toutes- un peu courbées en 
bas & coupées d'un profond fillon- 
dans- toute leur longueur , fur le côté 
convexe. Outre ces côtes longitudi- 
nales , la furface de la coquille eft 
encore ornée d'un grand nombre de 
petits filets , qui tournent avec le3 
fpires. 

Le fornmet eft aufli long que large s . 
Se prefque une fois plus court qua 
l'ouverture avec fon canal. 

Celle-ci reffemble à la précédente 5 , 
à cela près qu'elle eft moins aiguë dans 
le bas; mais fon canal fupérieur la fur- 
pafTe d'une quatrième partie en lon- 
gueur. Ce canal eft conique , applatî 
de devant en-arriere , ou ilfe recourbe 
légèrement , & une fois plus long qu'il 
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ji'eft large âfon origine, H porte quel- 
quefois trois ou quatre épines fem- 
blables à celles des fpires , mais plus 
petites. Sa fente eft fort étroite : elle 
égale à peine la fixieme partie de fon 
contour , Se fes bords font tranchans. 

La lèvre droite eft tranchante , Se 
légèrement ondée flir les bords , rele- 
vée en dedans d'environ quinze filets 
fort courts , 8c bordée au-dehors d'une 
des neuf côtes longitudinales , qui , 
entre la groffe épine que j'ai dit qu'elle 
porte en bas , a encore une petite 
crête dans fa partie iupérieure.^ 

La lèvre gauche eft arrondie , re- 
couverte en bas d'une petite lame 
mince, luifante , Se accompagnée fur 
les côtés du canal d'un bourrelet 
droit demi-cylindrique , & aflez con- 
fidérable. 

Cette coquille eft blanche ou fau- 
ve , avec quelques bandes brunes. 

Elle eft fu jette à quelques variétés 
par rapport au nombre Se à la forme 
des piquans. 

Le bourrelet même de la lèvre 
droite , dont l'intérieur eft plein dans 
les vieilles , fe trouve vuide Se creux 
dans les jeunes : celles-ci ont ordinai- 
rement moins de piquans , parce- 
qu'elles ont moins de fpires , Se le ca- 
nal, de l'ouverture eft un peu moins 
Long , par comparaîfon avec le fom- 
met. 

L'animal diffère peu de celui des 
autres efpeces de Pourpres. Son man- 
teau eft feulement orné d'un petit filet 
fur la droite , Se fon tuyau plus al- 
longé : il égale la moitié de la lon- 
gueur de la coquille , & fort peu hors 
de fon canal. Son opercule eft prefque 
rond. 

Ce Coquillage eft figuré à la Plan- 
che VIII. ». 19- & l'Auteur dit que 
c'eft le Murex huz^onis , plicis elatis , 
mgrïs , Wgajïs , de Petivert , Ganoph. 
Vol. II. Cut. 24B. Tab. 99. fig. 13. 

SIRENCO, Monftre marin , 
qui fe trouve dans les lacs du Royau- 
me d'Angola dans la baffe Ethiopie , 
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5c dans toutes les parties de la rivière 
du Zaïre. C'eft la Sirène. Voyez ci- 
après fon article. 

* SIRENES , Monftres marins 
fabuleux , que les Auteurs ont repré- 
fentés comme il leur a plu. Les uns 
leur donnent un vifage de fille , Se la 
partie inférieure faite comme celle 
d'un poiflbn ; d'autres ont dit que cette 
partie inférieure étoit faite comme 
celle des oifeaux. Quelques-uns ont 
avancé que le haut du corps étoit 
comme celui des oifeaux , Se le bas „ 
comme celui d'une femme. Bocace 
leur donne des pieds femblabies à 
ceux du Coq. Eustathe dit que 
pareeque les Sirènes avoient choifi une 
vie réglée , elles avoient été chan- 
gées en oifeaux par Venus. Quel- 
ques-uns admettent deux Sirènes , fa- 
voir Aglaophemb & Theexiepeja ; 
d'autres trois' , Parthenopé , Leu- 
Cosia Se LiGiA ; d'autres enfin difenc 
qu'il y en a quatre ou cinq. Chacun 
parle auiïi différemment de leur ori- 
gine. Les uns les font naître du fang 
dégouttant de la corne d'AcHEtous ;. 
d'autres difent qu'elles font provenues 
de fon commerce avec une Mufe. On 
leur a donné pour demeure le Pro- 
montoire de Sicile , ou Plue de Ca- 
prée. Pline marque qu'elles demeu- 
roient à Sarrenta , petite Ville de Cam- 
panie dans le Labour , Se fur le Pro- 
montoire de Minerve. Ç 1 c e 11 o N en 
parle , L. V. de Tinib. Eli en en fait 
mention , L. XV II. de Ativm. c. 23. 

Les Poètes ont donné aux Sirènes 
des voix harmonieufes , capables de 
calmer , par la douceur de leurs fonS 
Se de leurs chants mélodieux , les 
vents Se les tempêtes ,.& d'attirer dans 
les écueils les Navigateurs qui s'arrê- 
tolent pour les écouter. Mais rien n'efl: 
plus incertain , & même plus faux » 
que les hiftoires que les Anciens Si 
même quelques Modernes ont débi- 
tées au fujet de leur chant. 

Il eft certain qu'il y a des poiflons à 
figure humaine, De ceux qui ne reffem» 



blent à l'homme que jufqu'à la cein- 
ture , les uns s'appellent Tritons , 8c 
les autres Sirènes. Les premiers font 
les mâles ; les fécondes font les fe- 
melles. Voici quelques preuves au- 
thentiques de l'exiftence de ces poif- 
fons à figure humaine. 

On lit dans le Supplément du Jour- 
nal des S.ivans du ri Avril i6yz. 
l'Extrait d'une Lettre de M. C h r é- 
T i e n à un Licencié de Sorbonne , 
écrite de la Martinique le 23 du mois 
de Mai i6jz. fur un Monitre marin , 
qui fut vu par deux François & par 
quatre Nègres, vers la côte d'un pe- 
tit défert au Sud de la Martinique , 
tkféparé de l'Ifle par un détroit d'une 
lieue. 11 étoit à huit ou dix pas d'eux , 
& avoit la moitié du corps hors de 
l'eau. J'en ai parlé au mot HOMME 
MARIN , où je renvoie le Lecteur. 

Ce n'eil pas le premier Homme 
marin qui ait paru. M. Desponde 
fait mention d'un Homme marin de 
d'une Femme marine , qui furent pris 
en même temps. La Femme marine fur- 
vécut à Y Homme marin de deux ans, 
Se on lui apprit à filer. Le Pere Hen- 
riquez , Jéluite, fut appellé un jour 
pour voir fept Titans Se neuf Sirènes , 
qui avoîent été pris auprès de l'Ifle 
de Manar , voîfine de celle de Ceylan , 
chez lefqueSs les fexes étoîent très-bien 
dîftingués. Thomas Bartholin 
parle d'une Sirène qui parut en Danne- 
marck , auprès du Port de Coppen- 
hague , qui avoit le vifage comme 
celui d'un homme fans barbe , & la 
queue fourchue , & îi marque avoir 
fait l'anatomie d'une Sirène , dont il 
gardoit quelques os , qu'il dit devoir 
être placée parmi les Veaux marins, 
Un Capitaine de Vaiffeau , nommé 
Schmodt, Anglois de Nation , vit 
en i(5 14. dans la Nouvelle Angle- 
terre une Sirène d'une extrême beauté; 
elle ne le cédoit en rien aux plus bel- 
les femmes. Des cheveux bleus. flot- 
toieut iur fes épaules; mais la partie 
Inférieure en commençant à la région 
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ombilicale reflembloit à la queue d'ua 
poitTon, 

MonConys , dans fon Voyage 
d'fcgypte, en faifant mention des Hom- 
mes marins , femblables aux poiflbns 
par la partie inférieure de leur corps, 
<k aux hommes par la partie fupérieu- 
re , à la réfërvê que les doigts des 
mains font unis enfemble par une mem- 
brane , comme les pieds des Oies , ou 
comme les ailes des Chauves-Souris, 
allure avoir vu à Torre un cuir de 
virent , ou plutôt de Vache marine , 
de dix pieds de longueur , fi épais & 
fi dur , qu'il étoit à l'épreuve des bal- 
les de piitolet , & qu'on en a fait 
des fouliers qui duroient jufqu'à trois 
ans. 

M, Lucas-jâcob Debes, dans fes 
Curiofués naturelles , obfervées dans les 
Iiles de Féroé , dit qu'en i6yo. fur 
la côte Méridionale de Suderoé , plu- 
fieurs habitans du Village de Quaibré 
virent une Sirène. Elle refia près de 
trois heures élevée au - deiTus de la 
furface de l'eau , tenant en fa main un 
poiflbn, qui avoit la tête en bas. Sa 
longue chevelure defeendoit jufqu'à 
la partie du corps qui étoit plongée 
dans la mer. On la voyoit à décou- 
vert jufqu'au nombril. Les habitans de 
Suderoé virent aufli ce Monftre , Se 
M. Debes dit tenir ce fait d'un d'entre 
eux , qui étoit alors à Coppenhague, 

Enfin , dit R e d 1 , on raconte qu'il 
fe trouve dans les mers du Bréfil un 
certain poitTon , ou Sirène » que les 
Eipagnols appellent FeJ'ee Dona, parce- 
qu'il a la face d'une femrne. Ses os, 
( c'efi le même R e d i qui parle ) , 
ont , dit-on , la vertu d'arrêter toute e£ 
pece d'hémorrhagie , lorfqu'on les por- 
te fur foi , de manière qu'ils tou- 
chent immédiatement la chair. Parmi 
les Auteurs qui rapportent ce fait , le 
Pere Philippe de la Trinité , Car- 
me DécbaulTé, l'aiTure. 11 dit dans le 
feptieme Livre de {es Voyages d' Orient, 
que ces os font fi froids , que fi une 
perfonne en touche un , tandis qu'on 
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j u î tîre du fang , le fang s'arrête à 
l'inftanr , & fe coagule dans la veine : 
l\ ajoute que ces os font aufli très- 
utiles contre l'incontinence , Se qu'ils 
rendent même les hommes impuiffans. 
J'ai fait , continue Redi, plufieurs 
expériences fur des couronnes faites 
de ces os , qui avoient été données au 
Grand Duc de Tofcane en différens 
temps , Se je ne leur ai trouvé aucune 
des vertus qu'on leur attribue. 

On donne le nom à'Ambiz.e à la 
Sirène dans la Nouvelle Efpagne. Elle 
fe trouve aufli en divers lacs du 
Royaume d'Angola , dans la baffe 
Ethiopie , Se dans toutes les parties de 
la rivière du Zaïre. Meholla par- 
le en ces termes de ce Monftre ma- 
rin , fous le nom de Sirtnco. Il a , dit-il , 
quelque relfemblance avec les femmes 
par le fein , les mains Se les bras ; mais 
il fe termine par une longue queue 
fourchue , comme un véritable poif- 
fon. Sa tête eft ronde , ajoute ce Pere 
Miflionnaire , Se fa face eft femblable 
à celle d'un Veau. Il a la gueule très- 
grande Se fort laide ; les yeux ronds 
& pleins ; le dos couvert d'un large 
cuir , percé en plufieurs endroits , Se 
formé par la Nature pour lui fervir 
de manteau , par la facilité qu'il a foit 
à fe fermer , foit à s'ouvrir. Ses côtes 
ont la propriété d'arrêter le fang ; 
mais cette vertu confifte davantage 
dans deux petits os qu'il a dans les 
oreilles. Merolla marque a. voir 
mangé de fa chair , qu'il trouvoit fort 
favoureufe, Se tirant fur le goût de 
celle du Porc. Ses entrailles ont la 
même relTemblance avec celles de cet 
animal ; Se c'eft de-là que les Nègres 
l'ont appellé Ngulia vinaje , qui figni- 
fie Truie de mer : mais les Portugais 
lui donne le nom de Piexe - Ma 'h.ir , 
c'eft-à-dire Poijfon- Femme. En pàiflTant 
l'herbe fur le bord de la rivière , il 
n'avance pas fa tête hors de l'eau , Se 
Une fe hafarde jamais plus loin fur la 
rive. On ne le prend gneres que dans 
les temps de pluie. Lorfque la hauteur 
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de l'eau ne lui laine pas découvrir 
aifément l'approche des Pêcheurs , ils 
avancent doucement dans une petite 
barque faite exprès pour cette pêche » 
Se reconnoiflant au mouvement de 
l'eau dans quel endroit le poiflon s'eft 
arrêté , ils lui lancent un dard de tou- 
tes leurs forces. S'ils ne le tuent point 
d'un feul coup , ils lui laiiTent la li- 
berté de fuir , pareeque le dard , ou 
la lance , qui eft d'une longueur ex- 
traordinaire , Se que ce Monftre marin 
emporte dans fa bleffure , ne cefle pas 
d'indiquer fa retraite. Ces lances font 
d'un boîs fort dur , Se garnies d'une fi 
grande quantité de pointes , à peu de 
diftance l'une de l'autre , que cette 
forêt de dards a fix ou fept empans 
de circonférence. C'eft ainfi que parle 
Merolla de la Sirène , qui , comme 
le Pere Philippe de la Trinité , 
Carme DéchauflTé, donne une vertu à- 
fes os qu'ils n'ont pas, fuîvantPexpé- 
rience qu'en a fait Redi. Voyez fur 
les Sirènes D A i peu, Defcript. de là 
baffe Êthiopie , p. ï66. 

SI RU LE , ou SILURE, P oif~ 
fon du Danube. Voyez SILURE. 

S K R 

SKRABEN, oifeau aquatique 
des Mes de Féroé , qui eft une efpece 
d'Oie. M. Lucas- Jacob Deees , déjà 
cité plufieurs fois dans cet Ouvrage r 
dit, dans les Atles de Copenhague » 
années 1671. & 167-2- ■ Objérvat. 49. 
que le Sk/aben fait Ion nid dans la 
tei en grattant avec fes ongle3 , Se 
fouillant avec fon bec , étant couché 
fur le dos ; d'où il a tiré fon nom». 
Il fe fait de la forte un trou fous terre 
à la profondeur de quatre ou cinq 
aunes, (c'eft, diftntles Auteurs des 
Colletlions Académiques > environ huit 
ou dix pieds mefure de France ) , Se 
choifit le voifinage d'une pierre pour 
plus grande fureté. Une couve jamais 
qu'un œuf à la fois. Quand le petit' 
eft éclos, il le quitte pendant le jour,, 
Se lui dor-^.e à manger pendant la nuir^ 
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Si par hafàrd il oublie de fortir de fou 
nid dès le matin , il y refte toute la 
journée , 8c ne va que la nuit fui- 
vante chercher dans la mer la provï- 
fion , qui doit fervir pour la nuit 
d'après. Quoique ce petit ne mange 
qu'une fois le jour , il devient cepen- 
dant plus gras que l'Oie commune , 
3c les habitans de ces Mes font obligés 
de le faler pour l'hiver , autrement ils 
ne pourroient le manger. Ils fe fer- 
vent de fa. graifte pour mettre dans 
leurs lampes. Ils appellent le petit en 
leur langue Lieren, Se le prennent dans 
le nid ; mais pour la mere ils ne fe 
foucient point de la prendre. Voyez 
les Collections Académiques , Toms IV- 

S K U 

S K U E N , autre oifeau aquati- 
que des lues de Féroé , qui eft de la 
taille du Corbeau. 11 eft à craindre , 
on ne peut pas plus , quand il s'agit 
de défendre fes œufs & fes petits. On 
doit alors prendre garde à foi en paf- 
fant devant fon nid ; car il fond fur la 
tête des pauans avec une intrépidité 
étonnante , Se leur fait fouvent beau- 
coup de mal avec fes ailes : au (G les 
habitans du pays , qui connoiffent le 
dangereux intlinct de cet oifeau , ont 
la précaution de mettre fur leur tête 
un couteau la pointe en. haut, Se l'oi- 
lèau furieux venant fondre fur leur 
tête , fe perce lui-même de part en 
part. Ibid. 

S M A 

S M A R I S : Ce nom eft Grec & 
Latin. 11 eft donné par les Anciens à 
un poifton , que l'on nomme à Naples, 
dit Rondelet, Certes ; à Marfeille , 
Gènes s à Venife , Giroli , ou Geroli } 
en France , à Narbonne Se en Efpagne, 
Ficarel. On fale ce poiffon , & on le 
fait fécher à la fumée. Voyez au mot 
PICAREL, 

S M E 

* S ME LUS, du Grec , 
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poitfon inconnu , dont parle Ta r e k- 

T I N US , dit G E S N E R. 

*SMERDUS, autre poiflbn , 
dont parlent Varinus Se H e s Y- 
c h i u s , dit encore G e s n e r. 

S M I 

SMITTEN, nom que les Hol- 
landais donnent à des Singes de la 
côte d'Or en Afrique, qui font d'une 
prodigieufe grandeur. Bosman en a 
vu de cinq pieds de long , c'eft-à-dire 
d'auflï grands qu'un homme. Leur lai- 
deur, leur hardiefte Se leur méchan- 
ceté font incroyables, Voyez au mot 
SINGE. 

SNA 

S N A K , animal de Tartane , dit 
Gesner (de Quad. ) , & qu'on ne 
voit point ailleurs. Son poil eft gris. 
Le Sriak. eft armé de deux petites cor- 
nes. Cet animal eft grand comme une 
Brebis. Il court avec beaucoup de vîtef- 
fe. On le voit paître en troupe. Quand 
le Kan des Tartares veut fe donner le 
plaïfir de la chalfe de cet animal , il 
fait environner les pâturages où. il y 
en a , & au bruit des Cors de chaftè , 
les Snaks courent ça Se là , cherchent 
à fuir , & voulant forcer les paffages , 
tombent de laffitude , Se meurent ibus 
les coups des Tartares. Gesner dit 
que cet animal eft le même que 
VAko'im des Turcs , & le Colon de 
Strabon. Voyez ces deux mots. 

SNAVELA AR, nom que les 
Hollandois , dit R u y s c h ( Çolleil. 
Pifc. Amb. p. 37. Tab. 18. ». 19.), 
donnent à un poiffbn des Indes Orien- 
tales , qui n'eft pas bon à manger , 8c 
dont on ne fait pas grand cas , parce- 
que la chair en eft molle Se d'un mau- 
vais goût. On lui a donné ce nom , 
dit-il , pareequ'il a le deffus du mu- 
feau fort long j ce qui fait qu'on peut 
le mettre au rang des poiffons nom- 
més Aiguilles. 11 eft armé fur le dos 
de quelques aiguillons aflez longs ; 
mais il n'en a point fous le ventre. 

Après 
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Après les aiguillons fur le dos viennent 
fes nageoires , qui continuent juf- 
q'a'à la queue. Les nageoires qu'il a 
fous le ventre ne commencent qu'à 
J'anus. 

Le même Auteur ( ». 2 o. ) , à l'en- 
droit cité , parle d'un autre poif- 
fon , qui a le même nom , mais il n'eft 
pas du même genre. C'eft un poifïbn 
cuirafle , Se couvert de petites boffes. 
Il n'a pas auffi le mufeau fait comme 
celui du précédent C'ell une efpece 
de corne , dans laquelle fa bouche eft 
cachée. Au refte , ce poiiTon a le dos 
dur 8c de couleur bleue , 8c marqué 
de lignes jaunes. Ses côtés font rou- 
ges. 11 a le bas du ventre tirant fur le 
blanc , & on y voit de plus une ou 
deux taches blanches. 

S N I 

S N I P V I S C H , nom que les 

Hollandoîs donnent à un poiifon des 
Indes Orientales , qui eft verd par tout 
le corps. Il a , dit Ruïsch ( lab. 1 1. 
n. 2. ) , comme un bec d'oifeau , den- 
telé , afiez long , qui n'eft pas ouvert 
dans toute fa longueur , c'eft-à-dire 
à l'endroit proche de la tête ; c'eft 
ce qui fait que l'ouverture ne peut 
pas en être grande. Ce poiiTon eft armé 
de fix ou fept aiguillons fur le dos ; 
il n'en a aucun fous le ventre. Ses 
nageoires font de couleur de citron , 
& leur contour eft encore d'une autre 
couleur, Je plus fouvent bleue. 

S O A 

S O A J E R , efpece de Lézard de 
Ville de Ceylan , nommé par M. LiN- 
Nff.us ( Amœnit. p. 289. n. 15.), La- 
ccria cauâà longâ , pedibus pentadaciy- 
lis , capite ponè denûcidato. Sa couleur 
eft bleue , & il a l'abdomen d'un 
bleu tirant fur le blanc. Seba ( Thcf.I. 
p. 146", ) dit que c'eft le Kolotes 8c 
V Assolâtes des Grecs , que d'autres ont 
nommé Ophiomacbus. C'eft un animal 
amphibie , nommé Leguana , ou Soa- 
Ajer , parle même Seba. Voyez au 
Tome IV. 
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mot LEGUANA , où je rapporte ce 
qu'en difent les Voyageurs. 

SOB 

SOBRE, nom que Goedard 
donne à une Chenille qui fe nourrît 
de feuilles de Prunier. Voyez CHE- 
NILLE DE FEUILLES DE 
PRUNIER. 

SOC 

S O C O , efpece de Héron du Bré- 
fil , qui eft de la grandeur d'un petit 
Héron. Sa queue eft courte, Sa tête 8c 
fbn col font couverts de plumes bru- 
nes , marquées de petits points noirs. 
Son ventre eft de la même couleur. Il 
a, fous les ailes, des plumes variées 
de noir & de blanc. 

S O H 

S O H I ATA N , nom que les Sau- 
vages de l'Amérique , dit The VET 
( Singid. de la France Antarli. p. 131. 
in verfo ) , donnent à une efpece de 
Rat , dont ils fe nourrifTent. Sa chair 
eft auffi bonne & auffi délicate que 
celle des Levreaux. 

S O I 

SOIE AQUATIQUE, ou 
POIL AQUATIQUE ; C'eft 
un Ver long d'une coudée , pareil à 
un fil de foie très-fin , & il refTemble 
à un poil de la queue d'un Cheval. Il 
eft dangereux d'avaler de ces Vers , 
dit Charleton, Exercit. p. 6" 3 . 
Voyez GORDIUS. 

SOL 

S O L A T , Coquillage operculé 
du Sénégal , extrêmement commun 
autour des rochers du Cap Bernard,- 
qui eft du genre des Pourpres à canal 
court, échancré , 8c replié en dehors. 
Il eft figuré à la Planche VIII. n. 1$. 
de Y Hijloiïe des Coquillages du Séné' 
gai. 

La coquille de cette efpece , que 
M. A dans on appelle du nom de 

E e 
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Solat , reffemble à celle de la première 
efpece , tant par fa figure que par fon 
épaifleur. Elle eft longue d'un pouce , 
8c moins large des deux tiers. 

Ses fept fpires font applaties , bien 
dîftinguées Se étagées , parcequ'elles 
fe replient prefqu'à angles droits , un 
peu au-deflus de leur milieu. Leur fur- 
face eft relevée de plufieurs côtes lon- 
gitudinales , afTez écartées , Se traver- 
sées par plufieurs filets prefque infen- 
fibles , qui laîflent un petit tubercule 
conique à l'endroit où ils touchent ces 
côtes. Ces tubercules font difpofés fur 
fix à fept rangs tranfverfaux dans la 
première fpire, fur deux ou trois dans 
la féconde , Se fur un feul dans les 
autres , de manière que ceux du rang 
inférieur , qui fe trouve fur l'angle 
faillant formé par le pli des fpires , 
font beaucoup plus grands que les au- 
tres , Se paroûTent autant de petites 
épines. 

Sonouverture repréfente une demi- 
lune ; mais elle eft tronquée par le bas 
& fans canal, 

La lèvre droite eft aîgue, tranchan- 
te , fans bourrelet, lîlfe au -dedans , 
& marquée fur fês bords d'un nom- 
bre confidérable de petites crenelures , 
pareil à celui des rangs de pointes qui 
font fur la première fpire. Elle s'évafe 
de manière qu'elle femble fortir un 
peu en dehors. 

La lèvre gauche eft lifTe , arrondie , 
recouverte d'une lame mince Se lui- 
fante , & relevée d'un bourrelet ridé, 
qui , prenant fbn origine au milieude fà 
longueur , va tournant en demi-cercle 
fe terminer au canal fupérieur de l'ou- 
verture , Se forme à moitié chemin un 
ombilic oval & peu profond. 

Le Fond de fa couleur eft gris , ou 
blanc , ouagathe , coupé par une ban- 
de fauve , & marqué de quelques ta- 
ches brunes jettées çà Se là fur l'angle 
faillant des fpires. Cette coquille eft 
brune au-dedans. 

SOLDAT, ou OISEAU DE 
COMBAT» nommé en Latin Avis. 
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pugnax , ou Glareolapugnax. Aldro- 

VANDE , Wn.LUGHBÏ , GeSNER , l a 

Comte de Marsillï , & les autres 
en parlent. Les mâles différent entre 
eux pour les couleurs. Ils fe battent , 
d'où leur eft venu le nom à' Avis pu- 
gnax. Il n'y a aucune différence en- 
tre les femelles. Albin ( Tome I. 
n. 72. & 73. ) nomme cetoifeau Hé- 
ron étoile. Voyez ce mot. 

SOLDAT: On trouve dans les 
Ifles de l'Amérique une efpece de 
Cancel'us , beaucoup plus grand que 
celui que nous nommons Bernard 
l'Hermite i car il eft long de trois ou 
quatre pouces. On l'appelle Soldat , 
pareequ'il fe revêtit & s'arme d'une 
coquille étrangère. Ceux qui l'ont exa- 
miné comme le Pere du Tertre, 
difent qu'il a la moitié du corps fem- 
blable à celui d'une Sauterelle marine, 
excepté que fan écaille eft un peu plus 
dure que celle de la Sauterelle. Il a 
deux pattes mordantes , dont l'une eft 
affez menue , mais l'autre eft plus lar- 
ge que le pouce » & ronde. Elle bouche 
tout le trou de fa coquille , Se lui fert 
non-feulement de main , mais de dé- 
fenfe ; car elle ferre très-fortement ce 
qu'elle attrape. Outre ces pattes , cet 
animal a quatre autres pieds plus me- 
nus , affez femblables à ceux d'un 
Crabe, Le refte de fon corps eft long, 
Se gros environ comme la moitié du 
doigt , couvert d'une peau affez épaif- 
fe & rude au toucher. Sa queue eft 
compofée de trois petits ongles ou 
écailles. 

Cet animal vient tous les ans une 
fois au bord de la mer , pour y jetter 
fes œufs 5c pour y changer de coquil- 
le; car comme celle qu'il a naturel- 
lement lui laiffe la partie de derrière 
nue , îl s'applique , dès qu'il a affez 
de force , à en chercher une autre , qui 
foit proportionnée à fa grandeur , Se 
quand il la trouve , il fourre fbn der- 
rière dedans : il l'a jufte fur lui , Se aînft 
revêtu des dépouilles d'autrui , il va 
dansleg rochers. Se dans les arbres creux> 
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ou il fe nourrît de bois pourri Se de 
feuilles , ainfi que font les Crabes ; 
mais comme il croît , 8c que la co- 
quille qu'il s'eft adoptée ne grandit 
point , il s'y trouve tellement preffé , 
qu'il eft obligé d'en aller chercher une 
autre. H deîcend donc au bord de la 
mer , Se c'eft un avertiffement pour 
ceux qui font curieux de l'examiner; 
car il s'arrête à toutes les coquilles 
qu'il rencontre , pour les confidérer. 
Quand il en a trouvé une qu'il croit 
lui être propre , il quitte la Tienne Se 
fe fourre avec grande précipitation le 
derrière dans la nouvelle, comme s'il 
avoit honte d'être 'mid. Or fi par ha- 
fard deux de ces petits animaux fe trou- 
vent en même temps dépouillés pour 
entrer dans une même coquille » ils 
fe battent & fe mordent , jufqu'à ce 
que le plus foible quitte, & cède la 
coquille au plus fort, qui en étant re- 
vêtu, fait trois ou quatre caracoles fur 
le rivage. S'il trouve que cette maî- 
fon ne lui foit pas propre , illa quitte 
Se recourt vite à ion ancienne , ou bien 
51 en va chercher une autre ailleurs. 
11 change fouvent jufqu'à cinq ou fix 
fois avant que d'en trouver une qui 
lui foit propre. 

Quand on prend cet animal , il jette 
un petit cri , & il tache d'attraper avec 
fa patte mordante celui qui le tient , 
Se s'il peut une fois l'attraper , on le 
tueroit plutôt que de lui faire lâcher 
prife. 11 fert furieufement la main , Se 
caufe de grandes douleurs. Le plus 
prompt remède pour en être délivré, 
eft de chauffer fa coquille ; car alors 
il quitte ce qu'il tenoït , 8c même la 
coquille , Se il s'enfuit nud. Les habi- 
tans du pays le mangent Se en font 
grand cas ; mais il eft fort pernicieux 
pour les Étrangers. On trouve dans 
fa coquille environ une demi-cuilleree 
d'eau claire , qui eft un remède fou- 
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veraïn contre les pullules Se veflîes 
qu'excite fur la peau le lait ou l'eau 
qui tombe de delTus les branches d'un 
arbre du pays , qu'on nomme Man- 
chenïlter. 

Les habitans des lues pèchent ce 
poiffon , 8c auffi-tôt qu'il eft pris , ils 
l'enfilent par la tête Se ils l'expofent 
au foleil , qui le fait fondre , en forte 
qu'il n'y refte que les arêtes. Cette 
fubftance fondue eft une huile épaiffe 
comme du beurre. En hiver elle eft de 
couleur blanche, tirant fur le jaune, à 
demi liquéfiée : en été elle eft rou- 
geâtre , d'une odeur puante Se d'un 
goûtde poiffon dcfagréable. 

M.Lémery , à qui le Frère Yon, 
Jéfuite , fit le plaifir d'en envoyer de 
la Martinique à Paris , dit en avoir 
fait des expériences pour les rhuma- 
tifmcs; mais qu'il ne s'étoit point ap- 
perçu que ce remède eût produit de- 
meilleurs effets que nos huiles de Vers , 
de Caftors Se de Lézards. Un remède 
n'agit pas toujours également dans les 
dirlérens climats. Il fe peut faire que 
les Sauvages ayent les pores plus ou- 
verts qu'on ne les a ici , Se que la tranl- 
piration de l'humeur qui caufe le rhu- 
matifme fe faffe plus facilement Se plus 
promptement , quand on les frotte de 
cette huile : peut-être auffi a-t-elle 
perdu une partie de fon fel volatil 8c 
de fa vertu par le tranfport. 

S OLD1DO , nom que les 1 or- 
tugais donnent au Tamotaa de Marc 
Grave , poiffon de rivière, qui le 
trouve au Bréfil 8c en Europe , Se 
qui eft le Callicbtbys d'AT hékée. 
Voyez ce mot. 

SOLE*, poiffon de mer , plat, 
à nageoires molles , Pifcis malacop- 
terygïus , nommé par AitTEDi i (Icbth. 

ParuV.p. 3*. «•«•) & P ar * 
K JE V S ( fama Sitec. p. Hz. m 7.99. h 
Pleuronetles oblongus , maxilla Jupenort 



* Ce poiffon de mer eft nommé en Grec 
B!3ïA»«.s, félon Athénée, « ' 
félon O f f 1 e n ; Solea & Buglf** P^, les 
Naturalifles Latins, Il eft appelle en Suédois 



Ttmga ; en Danois , Tangfkdtr ; en Anglo s f 

Rome, on lui donne le. nom àeLwguada, 
& à Venife celui de Sfota. ., 
L e ij 
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ïottgiore , fqtiamis utrïnqit* afperis. Ce 
poifion eft plus long & plus étroit que 
la Plie. Il devient grand dans l'Océan. 
La partie de deflbus eft blanche , Se 
celle de deflus eft noire : les yeux y 
font placés. Sa bouche eft fans dents 
& de travers. Il a quatre ouïes , le 
coeur plat , les parties intérieures com- 
me dans la Plie; des écailles petites, 
& un trait , qui va droit de la tête jus- 
qu'à la qtieue. Le corps eft environné 
d'ailerons ou de nageoires étroites. 
La Sole eft appellée Perdrix de mer , à 
caufe de fon bon goût. Elle eft beau- 
coup meilleure tran/portée , que fur 
les lieux , dit Rondelet { L. IL 
c. 10. p. 25^. Edit. Franf.), parce- 
qu'elle renferme une petite vifeofité , 
laquelle fe dïflïpe parle tranfport. Il y 
a peu de poifibns qui foient d'un fi 
bon goût Se qui foient en même temps 
d'une qualité fi faine. 

Les Soles du Cap de Bonne-Efpé- 
rance , que les Hollandoïs nomment 
Zée Tong , en François Soles de mer , 
font fort eftimées , pareequ'elies font 
non-feulement de bon goût , mais de 
facile digeftion , faines Se propres à 
purifier le fang : aulîl les perfonnes 
valétudinaires les préfèrent à tout au- 
tre poilfon. Quelques Soles du Cap 
ont de petites écailles: d'autres n'en 
ont point du tout. Leurs yeux font, 
pour ainfi dire , fur le dos , qui eft noi- 
râtre , aufii-bien que leurs nageoires. 
Les nageoires qui font fous le ventre 
font blanches , dit K o l be , Tome IIL 
p. 142. 

On peut fur Fa Sole confulter Pu ne, 
L. IX. c. \6. & 10. Cuba , L. IIL c. 84. / 10. 

G £ S K E R , de Aqtlat. JONSTON, ±i Pjfc. 

CharletONj Onom. p 14^. Wortos, 
L. VIII. c. \ Ray, Synop. Metb. fifi.p.tf, 

'W 1 L L O G H B Y , p. 1 00. AlDKOVANDB, 
L. U. C. 43. p. 13J.SCHO N N k V £ LU , p, 63. 

& les autres. 

SOLEIL: Ruïsciï ne donne 
point de nom à ce poilîon. Il dit que 
perfonne avant lui n'en a fait la def- 
cription ; qu'on ne le peut mettre dans 
la Claffe, d'aucun poiiion , étant iui 



Monftre marin. Il fut pris , à ce qu'il 
rapporte, en 1707. proche Bagewale, 
aux environs d'Âmboine , dans les 
Indes Orientales. Il lui donne trois 
pieds & demi de long , une peau dure ; 
des aiguillons à l'extrémité du corps 
Se fur la queue. Cet animal eft d'urt 
bleu clair ; mais ce qu'il a de fin- 
gulier , c'eft la figure de Soleil bien 
marquée, brillante Se d'un blond"c!o- 
ré, placée fur le haut du dos , proche 
de la tête. Il a encore deux taches de 
la même couleur proche de la queue, 
& trois autres taches noires fur la 
queue. Il eft armé d'aiguillons , tant 
fur le haut de la tête qu'au -deiTous 
des nageoires : il en a deux autres fous 
le ventre, dont les pointes font tour- 
nées du côté de la queue. Ruisch 
ne trouve que du monftrueux dans 
ce poiiïbn , qui à la vérité eft bien 
fîtiguliêr. On le conferve dans Pille 
où il a été pris. 

SOLEIL MARIN & ÉTOILE 
MARINE : Ce font des efpeces de 
poilTons teftacées , que les Hollandoïs 
nomment Zee-Zonmn , c'eft-à-dire 
Soleil marin t Se Zee - Stervern , qui 
figttifie Étoile marine. Ils fe nourriflenc 
Pun Se l'autre dans la mer , Se font 
jettes fur les rivages par la violence 
de^ la tempête. Les coquilles de ces 
poilTons font à plufieurs angles, Se de 
figure ronde. Celles des Soleils marins 
font plus petites Se approchent plus 
de la figure ronde que celles des Etoi- 
les marines. Elles font les unes Se les 
autres armées de piquans , Se enve- 
loppées d'une couverture épailTe & 
écailleufe , qui reflèmble aflez à la 
peau d'un Serpent.' C'eft à caufe de 
ces piquans qu'on leur a donné le 
nom d'Étoile Se de Soleil, Les rayons 
du Soleil marin font plus longs que 
ceux de l'Étoile. Lorfqu'ïl fait bien 
chaud , ces poifTons teftacées ne ref 
tent pas long- temps hors de l'eau , 
& leurs coquilles font fi bien nettoyées 3 
qu'elles ne paroilTent point avoir fer- 

Yi 4s demeure, à aucun animai. Celle? 
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qu'on ne prend que pour mettre dans 
des Cabinets de Curiofités , fervent à 
faire de la chaux, dît Kolbe , Tome III. 
p. 152. Le Soleil marin , félon cet 
Auteur , eft une efpece de Limaçon. 

RondeletC Part. IL p. 85. £\ 16. 
Franc. ) parle aulfi du jWfzï ma- 
rïn. H diffère , dit-il , des Étoiles , en 
ce que fcs branches fortent du tour du 
corps , comme autant de rayon?. Elles 
font menues , fans âpreté au-deflùs : 
au commencement elles font larges , 
Se diminuant peu-à-peu , elles finif- 
fent en pointe. Le corps rond du mi- 
lieu cil comme une Rôle peinte. 

S O L E N , Coquille de deux 
pièces , articulées enlemble par un 
bout. Ces pièces font longues de qua- 
tre à cinq pouces, fur fept à huit de 
largeur , creufées en gouttière , voû- 
tées par deffùs , minces, coupées quar- 
rément par les bouts. Lorfqu'elles font 
jointes enfemble , elles ont la forme 
d'un étui où l'on met un couteau de 
table & une cuillier. Selon Rondelet, 
le Solen mâle eft celui qui a la coquille 
de couleur d'ardoife* , ou bleuâtre. 
11 nomme Solen femelle celui dont les 
coquilles font blanches ou rouffâtres. 
Elles font ordinairement plus petites 
que les autres , Se aftez communes 
dans la Méditerranée. On trouve aulïï 
une efpece de Solen fur les côtes de 
Normandie. Les coquilles en font blan- 
ches, tirant fur le purpurin, mais plus 
épaiues que celles de la Méditerranée , 
Se longues d'environ fept pouces , 
fur un pouce de large. Ce genre de 
Coquillage eft de la cl?{Te des Bival- 
ves. On le nomme auifi Coutelier Se 
Manche de Couteau. 

M. A d A n s o N , dans fon Hifhire 
des Coquillages du Sénégal , fait un 
genre de Coquillages bivalves du So- 
len , dont il donne trois efpeces. Il 
nomme la première Tagar ; la féconde 
Golar Se la troîfieme Molan. Voyez 
ces mots 8c COU TEL 1ER. 

S O L H A C , en Polonois , 3e 
Seigak en RuiTien. Gesner ( de 



Quad. L. I. p. 362. ) rapporte que 
dans les campagnes défertes & voifi- 
nes du Boryfthene , on voit une Bre- 
bis fauvage , que les Polonois nom- 
ment Solhac , Se les Mofcovites Sei- 
gak- Cet animal cil de la grandeur du 
Chevreuil. Il a les jambes plus cour- 
tes , les cornes élevées en haut , mar- 
quées de plufieurs cercles. Les Mof- 
covites en font des manches de cou- 
teaux. Il n'y a point d'animal qui court 
plus vîte & qui faute plus haut. Ges- 
ner marque qu'on lui a dit que cet 
animal fautoit par dcflùs un Cheval 
en courant Se le furpaffoit à la courfe. 
Ce Solhac des Polonois & Stigak, des 
Mofcovites , n'eft autre chofe que 
l'Akoim des Turcs , le Snak, Se Akkijk 
des Tartarcs , 5c enfin le Colon des 
Anciens. Voyez tous ces mots. 

S O L I T A 1 R E : On lit dans 
Vjrliftoire Générale des Voyages , Tomcl. 
Edit. m~4°- p- 3- que c'eft un oifeau 
de l'Hle de Madag afcar , qui aime la 
folitude. Il ne fe plaît que dans les 
cantons les plus écartés. Il eft toujours 
feul, Jamais on n'en voit deux ou plu- 
fieurs enfomble. On le compareroit 
au Coq d'Inde , s'il n'avoit les jam- 
bes plus hautes. La beauté de fon plu- 
mage eft admirable. C'eft une cou- 
leur changeante , qui tire fur le jau- 
ne. Sa chair eft exquife. 

SOLITAIRE: Les Médecins 
appellent ainfi un Ver , qui fe forme 
dans les inteftins , Se qui eft toujours 
feul de fon efpece. Il le place dans le 
pylore de l'eftomac , d'où il s'étend 
dans toute la fuite des inteftins; ainfi. 
il occupe toute la place , Se par fa lon- 
gueur & par fa largeur, Voyez M. 
Andrï , qui a écrit fur le Ver Jolitaire , 
ScaumotVER SOLITAIRE. 

S O L I T A I R E , nom que 
Goedard donne à une Mouche 
pro venue d'une Chenille , qui fe nour- 
rit de feuilles d'Abfynthe pendant 
qu'elles font vertes. Quand elle fe 
difpofe à fa transformation , elle ron- 
ge la tige de l'Abfynthe jufqu'au mi- 
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lieu, pour la rendre plus facile à flé- 
chir » Se pour fe conftruire par ce 
moyen une demeure , qu'elle fe file 
elle-même, L'Auteur marque avoir 
vu commencer la métamorphofe de 
cette Chenille le 4 Juin : le 10 du 
même mois elle devint un Ver , Se ce 
Ver devint un œuf de couleurbrune, 
duquel le 27 du même mois fortit une 
Mouche , qui dans un quart-d'heure 
devînt une fois auflî grande qu'el- 
le l'étoit à fa naiftance. Goedakd 
l'a nourrie avec de l'eau fucrée, El- 
le faifoit un bruit incroyable , toute 
petite qu'elle étoit. 

SON 

S O N I , Coquillage operculé du 
Sénégal , qui fe voit allez fréquem- 
ment dans les rochers de l'Ifle de Go- 
rée , figuré à la Planche X. ». 6. de 
l'Ouvrage de M. Ad a ns on. 

La coquille du Soni ne paile gueres 
deux lignes en longueur. 

Elle eft fournie de huit fpires , fur 
le milieu defquelles tournent deux, pe- 
tits filets chagrinés , ou couverts de 
tubercules. 

Le fommet eft une fois plus long 
que large , Se une fois plus long que 
la première fpire. 

L'ouverture repréfente une demi- 
lune , arrondie aux extrémités , à pei- 
ne de moitié plus longue que large , 
Se fans canal à l'extrémité inférieure. 

La lèvre droite porte deux groifes 
dents au milieu de fa longueur. 

La lèvre gauche eft line , fans pla- 
que & fans dents. 

Le fond de fa couleur eft blanc , 
prefque toujours coupé par la couleur 
brune ou rouge des deux filets cha- 
grinés qui tournent fur les fpires Se 
rendent la coquille fort agréable. 

S O R 

SORCIERE: C'eftlenom 
que les Bretons donnent à une efpece 
de Sabot , Coquillage petit Se plat , 
de la clafle des Uni valves j c'eft un 
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Limaçon de mer à bouche appîatie , 
dont la figure, dit M. d'Argenville* 
{Fart. IL p. 34.), eft ordinairement 
élevée en cône, & très-large par le 
bas. Ce Coquillage eft ombiiiqué , Se 
tire fur la couleur cendrée avec des 
taches brunes. Voyez aux mots S A- 

BOT&LIMAÇ ONDE MER 

à bouche applatie. 

S O R M E T , Coquillage uni- 
valve du Sénégal , qui fe trouve fur 
les bords du Niger, près de fon em- 
bouchure , Se qui vit de l'eau de la 
mer , enfoncé d'un à deux pouces dans 
les fables. «Li'eft une efpece de Gon- 
dole , Coquillage univalve , dont M. 
Adanson fait un genre , & le premier 
des Limaçons univalves , figuré à la 
Planche I. * 1. de V Hiftoire des Coquil- 
lages du Sénégal. 

Rien , dit-il , ne reffemble davantage 
à un ongle , que la coquille du Sonnet. 
Elle eft ovale , extrêmement mince Se 
fort petite , eu égard au corps de l'a- 
nimal, dont elle recouvre à peine la 
moitié , étant attachée fur fa partie 
poftérieure. Au-dehors elle eft con- 
vexe , polie Se luifante ; mais lorf- 
qu'on l'a détachée , Se qu'on la regar- 
de en dedans , on voit qu'elle eft con- 
cave Se alfez tranfparente. Ses bords 
font repliés en dedans , Se forment une 
elpece de bourrelet, qui règne tout 
autour , excepté dans fon extrémité 
antérieure: celle-ci eft arrondie & un 
peu plus large que l'extrémité pofté- 
rieure , qui paroît comme coupée Se 
formée par une ligne droite. Sa lon- 
gueur, d'une extrémité à l'autre , eft 
d'environ cinq lignes , Se fa largeur 
de trois. 

On ne diftingue dans l'animal de 
cette première efpece aucune partie 
qui ait rapport à ce qu'on appelle tête , 
cornes , yeux Se manteau , dans les 
autres Limaçons. Toutfon corps n'eit, 
à proprement parler, qu'un morceau 
de chair mufculeux , affez ferme Se 
coupé en un demi-cylindre arrondi à 
fes deux extrémités. Il eft convexe en 
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Jpflus , apP lati en defious ' & creufé 

les côtés par deux filions très- 
«rofonds , qui s'étendent dans toute 
f a longueur , laquelle ne pafle gueres 
dix lignes. Sa largeur eft égale par- 
tout : elle eft d'environ trois lignes. 

A 'l'extrémité antérieure du corps 
on apperçoit un grand trou rond , per- 
cé dans le milieu de fon epaifleur : 
c'eft la bouche de l'animal ; mais il 
n'eft pas poffible d'y trouver aucune 
mâchoire , ni dent. • 

On voit encore fur le cote droit du 
corps , fort proche de fon extrémité 
poftérieure , une ouverture ronde , 
laquelle donne une entrée libre a la 
respiration , 8c laiffe une fortie aux 
excrémens : c'eft l'anus. / ',' • r 

Depuis cette ouverture latérale jul- 
qu'à l'extrémité ou eft placée la bou- 
che, le defious du corps de l'animal lui 
fert de pied pour fe traîner. Ce pied 
n'eft diftingué du refte du corps que 
par les deux filions latéraux , dont j ai 
parlé ci-deffus. 

* La couleur de l'animal eft d'un blanc 
fale , & fa coquille tire un peu fur la 
couleur de corne. 

Aucun Auteur n'a encore parle de 
cette efpece de Gondole, dit le même 
M- A dans ON. 

S O R ON , Coquillage univalve , 
du genre du Lépas à coquille fimple 
& unie. H eft extrêmement rare fur la 
cote du Sénégal. Sa coquille eft fort 
épahîe , & moins allongée que celle 
du Lirï , féconde efpece du même 
genre. Celle que l'Auteur a obfcrvee 
n'a gueres que quatre lignes de dia- 
mètre. Sa bafe , ou la fechon de cone , 
dont elle a la figure , eft ronde , ou 
formée par une ligne circulaire. i>a 
furface intérieure , aînfi que ^exté- 
rieure , eft très - polie , ceqm leur 
donne un œil luifant: celle-ci eft çreu- 
fée de fept à huit filions circulaires , 
qui ont pour centre le fommet , dont 
ils font aflez éloignés. 

Le fommet eft émoufle t arrondi se 
jplacé fort proche du bord poftérieur 
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de la coquille : il eft une fols moins 
élevé qu'elle n'eft large. 

Sa couleur eft d'un blanc de neige. 
La tête de l'animal eft fort courte , 
& confidérablementapplatie : elle a un 
peu plus de largeur que de longueur , 
& une légère membrane à fon extré- 
mité , que les cornes atteignent à 
peine, 

Les yeux ibnt placés fur la partie 
poftérieure des cornes , dont la trans- 
parence qui les laiffe voir par devant 
les fait paraître comme placés fur leur 
côté intérieur , de manière qu'on s'y 
tromperoît facilement , fi on ne les 
regardoit de plufieurs fens différens. 

Son pied eft affez exactement rond » 
c'eft-à-dire qu'il a autant de largeur 
que de longueur. 

Le manteau qui recouvre tout le 
corps eft fi court , qu'on en voit à 
peine les bords. Au-lieu d'une frange 
de filets , ils montrent une rangée _de 
petits points élevés , qu'on ne diftin- 
gué facilement qu'avec le fecours du 
verre lenticulaire. 

Sa couleur eft d'un blanc fale. Il eft 
figuré à la Planche II. n. 3. 

C'eft le même Coquillage que la 
Patella alba, compreffa , Uvis, dont par. 
lent Lister, Hifl.Conchyl. Tab. 545- 
fig. 37. 8c M. Klei n, Tent. p. "8- 
(b. 5. Tab. 8. fe. 8. 

SORRAT, poiffon de mer car- 
tilagineux , félon Rondelet 
( L. XIII. ci p. 3 07. Edit. Franç. ) , 
que Ray < Synop. Meth. Fifc. p. 10. 
», 3. ) met dans le rang des Chiens 
de mer. C'eft le Malthe , ou Maltha des 
Grecs Se des Latins. On le nomme 
Lamiole à Rome , à caufe de fes dents 
larges & pointues, femblables à celles 
de la Lamie. Ce poilfon , ditRoN- 
d E L e t , a le mufeau court, eft grand, 
Se du nombre des Cétacées. Sa bouche 
eft en deffous. Il a plufieurs rangées 
de dents. Par fes nageoires , fa queue , 
fes parties intérieures , il relîemble 
au Milandre , efpece de Chien de mer ; 
mais il en diffère en ce qu'il n'a point 
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de taies devant les yeux. Sa chair eft 
molle, & elle lâche le ventre. Voyez 
CHIEN DE MER. 

SOU 

SOUFFLEUR*, poiffon 
cétacée, que M. Buisson met du 
genre du Dauphin, dont le caractère 
eft d'avoir des dents aux deux mâchoi- 
res. Le Souffleur qu'il nomme Delphinus 
pinna m dorfo nuliâ, n'a que deux na- 
geoires latérales , une de chaque côté. 
Toutes les autres efpeces , qui font 
le Dauphin , le Marftuin , VÊpêe de 
mer Se YÈpaulàrd , outre ces deux na- 
geoires latérales , en ont une troifieme 
fur le dos. Il paroîc, dit M. Brisson, 
par la defeription que RoNDELETa 
donnée du Souffleur , qu'il doit être 
féparé des Baleines 3c des Cachalots , 
puifqu'il a les dents comme l'Epau- 
lard , lequel en a aux deux mâchoi- 
res ; c'eft pourquoi M. Buisson le 
place dans le même genre. Le Souffleur, 
dît Rondelet , eft un Cétacée d'une 
grandeur extraordinaire , du genre des 
Baleines. Sa bouche eft très-grande. 
Ses dents font pointues, Se en forme 
de feie , comme celles de l'Epaulard, 
Sa langue eft grande & charnue. Le 
canal par lequel il rejette l'eau eft 
beaucoup plus grand que ceux des 
autres Cétacées ; c'eft pourquoi il 
rejette beaucoup plus d'eau Se avec 

Ïilus de violence , d'où lui eft venu 
e nom de Souffleur. Il diffère de l'É- 
paulard , en ce qu'il eft beaucoup 
plus long & qu'il n'a point de na- 
geoires fur le dos. Il devient très-gras , 
comme la Baleine & les autres Cé- 
tacées. 

Le Souffleur eft dans les Antilles un 
grand poiiïbn , qui fouille Se feringue 
l'eau dans l'aîr par les nafeaux , de 
même que la Baleine , à laquelle il eft 
femblable , & dont il ne diffère qu'en 
grandeur. C'eft cependant une efpece 



SOU 

de poifTon toute différente. Les Sçuf* 
fleuri vont en bandes, comme les Màr- 
fouins, Se femblent aimer les hommes, 
puifqu'iis fuivent les barques Se les 
canots , comme s'ils prenoient plaifir 
à entendre le bruit qu'on y fait. On 
n'a qu'à fifHer, pour faire qu'ils tour- 
nent tout court & approchent des na- 
vires ■ mais il eft dangereux de les 
vouloir prendre , à caufe de leur force 
extraordinaire. Un Capitaine de vaif- 
feau en ayant fait un jour harponner 
un , le Souffleur fit un effort fi furieux 
fur la corde qui tenoit le harpon , qu'il 
fit éclater la grande vergue du mât où 
cette corde éroit attachée. Ces poiifons 
font en grand nombre par toutes les 
côtes de l'Amérique. 

Le Souffleur eft un poiffon fort com- 
mun au Cap de Bonne-Efoérance, On 
lui a donné ce nom , dit Kolbe 
(Tome III. p. 142.) , à caufe de la 
faculté qu'il a de s'enfler lui-même Se 
de fe faire tout rond. Sa peau qui , au 
toucher , eft fort lîife, n'a que très-peu 
d'écaillés , Se fon dos eft d'un jaune 
obfcur. Il a le ventre de couleur 
blanche , la bouche petite, mais garnie 
de quatre groffes dents. Ces poifTons 
ne s'entredévorent point. Les Euro- 
péens du Cap , qui connoiffent le dan- 
ger qu'il y a d'en manger , ont grand 
foin d'en avertir les Étrangers • ce- 
pendant un Marinier ne voulant point 
s'en rapporter au témoignage géné- 
ral, fut alfez hardi pour en manger: 
mais il paya cher cette épreuve ; bien- 
tôt il tomba malade, & peu de jours 
après il mourut. 

Le Souffleur au Sénégal a beaucoup 
de reflemblance avec la^Baleine ; mais 
il eft bien plus petit. S'il lance de l'eau 
comme la Baleine , c'eft par un feul 
paifage , qui eft au-defius du mufeau - 
au-lieu que la Baleine en a deux, dit 
M. le Maiue, Hifi. Gén.des Voyar. 
L. VU. p. 429, J * 



' Ce poiffon eft nommé en Grec fciTUTtî», en Allrmîinr! c-.,.,,. / ' -, 

d'où î, Latin Vhyfeur , & Phyfalm pr.r Ron- An^WkiS^Zl- 'en" S""*^" f" 
PEUT : il eft appelle en Italien Cafido S Uo ; nette , U ft^t iT ',15 *WW» » 



nette ; en Langue Joc , Mular. " 
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Le plus monftrueux poiffon quî fe 

trouve à la côte d'Or eftle Grampus , 
que les Hollandois ont nommé Noord 
Kapers , 8ï les François Souffleur , 
parcequ'en s'élevant fur la furrace de 
la mer , il fouille en effet une abon- 
dance d'eau par les narines, Les baffes 
du Golfe de Guinée font couvertes 
de ces Monftres , qui fe font voir dans 
les temps calmes , comme autant de 
maîfons ilottantes. On n'entrouve pas 
moins dans les autres endroits, au Sud 
de la Ligne. La plupart ont trente - 
cinq à quarante pieds de long. C'eft 
une efpece de Baleine. Quoiqu'ils 
foient moins gros , à proportion de 
leur longueur, leur vîteffe eft furpre- 
nante pour une telle maffe , dit Bar- 
bot, Hifi. Qén. des Voyag. L. IX. 
p. 238. 

B o s m A N en vît un de quarante 
pieds aux environs de Rio Gabon , Se 
fut fort effrayé de l'appercevoir fi près 
du vaiffeau , qu'on l'auroit aifément 
touché avec un long croc. 11 en décou- 
vrit encore de plus grands dans d'au- 
tres lieux. Les vieux font ordinaire- 
ment accompagnés d'un ou de deux 
jeunes , qui lancent auffi de l'eau fur 
lafurface des flots. Ces jets d'eau na- 
turels s'élèvent plus Haut , dit l'Au- 
teur , que ceux des maifons Royales 
de France , & caufent autant d'agita- 
tion dans la mer, que le mouvement 
d'un navire à pleines voiles. Il eft a 
remarquer que fi ces Souffleurs ou 
Grampus s'approchent des côtes pen- 
dant la faifon de la pêche, ils caufent 
tant d'épouvante aux autres poiljons , 
qu'il n'en paroît pas le jour fuivant. 
L'Auteur s'imagine qu'ils les pour- 
fuivent pour en faire leur proie. 

M. Anderson marque que le 
Souffleur que nous voyons dans nos 
mers eft le Marfouln. Voyez au mot 
MARSOUIN. 

Les Auteurs qui ont écrit fur le Sûufjtfùr , 
font Rot.pn.-bi, fie Pif* P. 4?ïi G t s n e r. , 
destinât, p. H51. ÂI.DR.QVANDB , I *J< : -P- 6B ;>- 

J0K5T.CN , Eïjfc. P. C.HAR.L£10N , EXWCU. 

$, j.Wi LiuGHBï, Hifl. Pijc. P. 41. 
Tome IV- 
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qu'on donne dans le pays des N egres 
à une efpece de Fourceait. Voyez ce 
mot. 

SOULCIE.ouPOU, petit 
oifeau , dit Belon (de la Nat. des- 
Gif L. VU. c. 7. p. 34.5. ) , dont le 
corfage n'eft gueres plus gros qu'un 
Pou. C'eft le plus petit de tous les 
oifeaux. Au Maine , de fon temps , on 
lui donnoit le nom de Fou , ou de 
Sourcicle. Cet oifeau a les fourcils , 
qui font noirs , élevés fur chaque côté 
des temples au-deffus des yeux; & au 
milieu il y a comme une crête , pla- 
cée fur le haut de la tête. Les plumes 
en font jaunes. C'eft l' oifeau le plus 
gai qu'on connoiffe. Pour un petit 
corps il a de bonnes jambes Se de 
bons pieds. Son chant n'eft gueres hau- 
tain : il ne gafouille point. Aristote 
(Hifi.Anim. L. VllL c. 3. ) en parle 
fous le nom de Tiîfayvo? , en Latin Ty 
ramms. C'eft un petit oifeau , fui vit 
de Vermines. 11 fréquente les haies. 
11 fe perche fur les plantes potagères , 
où il mange les Mouches qui s'y trou- 
vent. Il n'a pas plus de chair qu'une 
Sauterelle. H porte une crête de plu- 
mes dorées , dreflées fur la tête. Le 
Soulcie étant encore jeune , dit Belon , 
aie deffus de la gorge , de l'eftomac , 
du ventre , & le deffus de la queue 
jaunâtres. Sa queue & fes ailes font 
cendrées. Le deffus du corps tire fur 
le brun, Comme il ne vit que de Ver- 
mines 5c de Mouches , la Nature lui 
a donné un petit bec menu , comme 
celui du Roitelet : il eft un peu crochu 
par le bout , fur-tout dans les jeu- 
nes. Les vieux ont le bec rond, lon- 
ouet, pointu , d'un noir très-foncé. 
Le dedans du bec Se fa langue fou- 
rouges. Ses jambes font brunes , tirant 
for le noir. Le dedans des pieds eft 
jaunâtre. Les plumes du dos font de 
couleur d'ocre. Le deffus du ventre, 
de la gorge & du bec eft blanc. Les 
yeux font noirs ,• ombrés de plumes 
cendrées. 11 a une ligne jaune au-deffus 

Ff 
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des plumes noires. Cet oifeau étant 
mort, fa crête ne paroît plus. Comme 
les Fauvettes & les Roitelets , il eft 
difficile à élever en cage. Quand cet 
oîfeau eft perché fur une brandie , on 
lui voit une tache noire de chaque côté 
au milieu des ailes , au- délais d'une 
ligne blanche , fituée au travers de 
les ailes. 11 eft bien couvert de plumes 
par-tout. Quoiqu'elles paroiiïent de 
diverfes couleurs en dehors, elles font 
de couleur noire en dedans. Il a la 
queue fourchue , de la même couleur 
que la Méfange bleue. Aristo te 
diftingue cet oifeau du Roitelet. Le 
Tyran , dit -il , eft un petit oifeau, 
dont la groifeur n'excède pas celle de 
la Sauterelle. Il a une crête compofée 
de plumes rouffes , & fon chant eft 
agréable. 

SOURD, nom qu'on donne 
dans quelques Provinces de France à 
la Salamandre. On la nomme Mvitron 
en Normandie. Voyez SALAMAN- 
DRE, 

S O U R D O N , nom donné 
fur les côtes de Poitou & d'Aunis, 
dit M. de Réaumur ( Mém. 
de l'Acad. Royale des Sciences- , 1710. 
p. 454.), à un Coquillage , dont la 
coquille eft à deux battans , Se beau- 
coup plus convexe que celle de la 
Palourde : elle eft auiïi plus petite. 
Sa longueur eft d'environ quatorze 
lignes , 6c fa largeur de neuf ou dix 
lignes. La furface extérieure de cette 
coquille eft ornée de canelures allez 
larges, à côtes arrondies, qui partent 
toutes du fommet , la plus grande 
partie defquelles va en droite ligne 
à la bafe , & les autres , en fe recour- 
bant un peu , ou devenant concaves, 
par rapport au défais de la coquille , 
dont elles font le plus proche, vont fe 

* Cetanirnal efinommé en Hébreu Acbar , 
félon Gesher. & Aldrovande; en 
Chaldéen, Acheva, félon les mêmes Auteurs ; 
en Grec Mus «^«.7.5 ; en Arabe , Phtr , 
ou Phar , dilent Giskïe&Aidu o- 
v a n d e ; chez les Sarrafins , Farra ; en Ef- 
pagnal, Rati en Italien, 2'ofc., pu Sortes, & 
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terminer au-deffus de la baie ; maîs 
la furface intérieure de cette coquille 
eft prefque toute polie, c'eft-à-dîre 
qu'elle n'eft canelée que dans une 
bande d'environ une ligne de large , 
ou un peu plus , qui règne tout autour 
du bord de la coquille. 

11 n'y a point d'animal plus propre 
que le Sourdon. Sa coquille eft blan- 
che , fur - tout intérieurement : exté- 
rieurement elle eft quelquefois d'un 
blanc fale, mais peu enfoncé : aufG les 
tuyaux dont le Sourdon fe fert pour 
attirer & jetter l'eau font - ils très- 
courts. Le plus long Se le plus gros , 
qui eft le plus éloigné du fommet de 
la coquille, ne s'étend gueres à plus 
d'une ligne de fon bord. Quoique ces 
animaux s'enfoncent peu avant dans 
le fable , ils en font pourtant couverts 
entièrement , lorfque la mer s'eft re- 
tirée. Pendant fon reflux , on connoît 
les endroits où ils font , par les trous, 
qui paroiffent au-defîùs d'eux , mais 
mieux encore par une infinité de petits 
jets d'eau , qu'on voit paroître fur 
tout ce terrein ; car malgré le peu de 
longueur de leurs tuyaux , les Soitr- 
dons pouffent de l'eau plus loin que 
les Lavignons , les Palourdes Se au- 
tres Coquillages , Se ces jets vont quel- 
quefois à plus de deux pieds de diftance 
du Sourdon , qui en pouffe fouvent de 
nouveaux. Ce Coquillage a un mou- 
vement progreflïf. M. d'Argenville 
le met dans la famille des Pétoncles, 
Voyez ce mot. 

SOURIS*, petit Quadrupède 
digité, du genre du Rat. Le caractère 
de ce genre d'animarix , eft d'avoir 
deux dents incifives à chaque mâchoi- 
re ; point de dents canines; les doigts 
onguiculés ; point de pîquans fur le 
corps, & la queue nue, ou couverte 

Sorgio ài Cafa ; en Allemand , Mufz; en Po- 
lonois, Myjf; en Suédois, Mut; en Anglois* 
Moivs , & Moufe , dirent Ray, G e s n e r & 
Aldrovande. La Souris , Tel on le rap- 
port de M a a c Grave ( Hifl. Btafih 
p- izf . ) , porte le nom de Garucvoc* dans 1© 
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£ e polis clair - femés. La Souris eft 
nommée par M.Brisson , p. iô> 
Mus caudà longijfimà , obfcure cinereus , 
ventre Jubalbejccnte ; par M. LiNN/EUS 
iSyjl Nat. Edit.6. gen. 21. /p. 8. & 
Famu Suec. n. 31.) Mus caudânu- 
dufculâ, corpore cinereo-fujco , abdo- 
mine fubalbefcente ; par M. Klein 
(Dij'p. Q«W. V- 57- ) » Mlts ™ l « or > n 
MujcuUts vulgans domefticus , cauda 
tereti , longa / par R a y ( Synop. Quad. 
p.218.), Gesner, p. 808. Al- 
DroVANDE ( Quad. Digit. Vivip. 
p. 415.), JoNSTON ( Quad. p. 
115.)» & P ar Charleton ( Exercït. 
p. 2 5 . ) > Mus , Sorex domefticus vul- 
gans > feu minor. 

J'ai fait mention au mot RAT de 
toutes les différentes efpeces d'ani- 
maux de ce genre , à la réferve de la 
Souris vulgaire , Se de la Souris dé 
l'Amérique , dont je vais ici parler. 

La Souris vulgaire a , depuis le bout 
du mufeau jufqu'à la queue , deux 
pouces neuf lignes de longueur ; cel- 
le de fa tête eft de onze lignes ; celle 
de fes oreilles de cinq lignes ; celle 
de fa queue de trois pouces Se quatre 
lignes. Elle a les oreilles larges , ar- 
rondies Se tranfparentes ; les yeux 
grands Se à fleur de tête ; quatre doigts 
aux pieds de devant , Se cinq à ceux 
de derrière. La couleur de fes poils 
eft d'un gris obfcur dans la partie fu- 
périeure de fon corps , Se un peu blan- 
châtre dans la partie inférieure. Quel- 
ques fortes de Souris font tout-à-fait 
blanches. 

Il y a une antipathie naturelle entre 
ces animaux Se les Chats , la Belette Se 
l'Épervier. La Souris a l'ouïe fort fub- 
tile; elle vit de froment , de légu- 
mes Se de chair , Se ronge tout ce 
qu'elle trouve quand elle manque 
d'eau. Aristote dit que la pro- 
création des Souris eft admirable entre 
tous autres animaux , tant pour leur 
grand nombre , que pour la prompti- 
tude de leur production ; ce qu'il fait 
voir en parlant d'une Souris pleine , 
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qui ayant été enfermée dans un vaif- 
feau plein de Millet , d'où elle ne 
put fortir , y fit en très-peu de temps 
cent vingt petites Souris , qui furent 
toutes trouvées , quand on eut débou- 
ché le vaifleau. 

Les Rattes roitjjes i qui font les Sou- 
ris des champs, peuplent en abondan- 
ce , Se font un fi grand dégât de bleds 
en divers lieux , qu'elles mangent 
quelquefois en une nuit tout le bled 
d'un champ qu'on eft prêt à moiflbn- 
ner. C'eft le Mulot. Voyez ce mot. 

Elles meurent toutes en très-peu 
de jours , fans qu'on puiife rendre rai- 
fon de la "manière dont elles meurent. 
Mathiole dit , mais il ne faut pas 
l'en croire , qu'une Souris conçoit fans 
mâle , en léchant du fel ; à quoi il 
ajoute que cet animal eft fi fertile , 
qu'en un certain endroit de laPerfe, 
on fendit une Souris pleine , qui avoir 
dans fon ventre des Souriceaux plein* 
avant qu'ils fuifent nés. 

La Souris de V Amérique , nommée 
par M. Brisscn, Mus caudâ lon- 
gïjfnnâ dilutè fpadiceus , eft le Mus 
Americanus pUis di'.utè fpadiceis vefti- 
tus , de Seba , qui en donne la figure , 
Thef. I. p. 177- Elle eft repréfentée, 
lab. 3. jfe. 6. La longueur du corps de 
cet animal', dit M. Brisson , depuis le 
bout du mufeau jufqu'au commence- 
ment de la queue , eft d'environ trois 
pouces ; celle de fa tête , depuis les 
narines jufqu'à l'occiput , d'un pouce, 
Se celle de fa queue eft de trois pou- 
ces huit lignes. Elle a le mufeau un 
peu pointu ; les oreilles grandes Se 
larges , Se le corps couvert de poils 
d'un bai rouge-ebir. . 

Il eft fait mention dans 1 Hijtoirc 
Générale des Voyages d'une Souris à 
fonmm plus groife que nos Ecureuils. 
Sa tête a la forme de celle d'un Ours : 
elle a le poil du dos de couleur de 
foie , Se elle eft noirâtre des deux 
cotés. Sa queue fait un bruit dont elle 
tire fon nom. Cet animal fe nourrit 
de N oix 8c de Glands. Sa retraite orcU- 
F f ij 
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naire eft furies arbres. On vante beaa- 
coup fa légèreté. 

Entre les Souris de la côte d'Or , on 
en distingue une efpece qui rend une 
odeur de mufc extrêmement agréable. 
B o s m a n croit que ce parfum pro- 
vient de fa peau. 

M. Anderson« dans fon Hiftoire 
Naturelle d'IJlande , p. 224. rapporte 
•que les Souris font rares dans cette 
Me. Le froid pénétrant Se le défaut de 
nourriture leur ôtent les moyens de 
fubfifter dans la croûte mince de la 
terre , qui couvre les rochers , & qui 
outre cela eft remplie de foufre. Le 
Cimetière de l'ancien Couvent de 
Widoé' a cette propriété finguliere , 
que lorsqu'on y met des Souris , elles 
meurent fur le champ. La perfonne , 
dont M. Anderson a tenu ce fait , 
l'a effayé plufieurs fois elle-même , Se 
l'a toujours trouvé conforme à la 
vérité. M. Anderson croit que fans 
avoir recours aux raifons de fliperfti- 
tion , on peut trouver la caufe de cet 
effet extraordinaire dans les exhalai- 
fons fulphureufes , qui font ici plus 
fortes Se plus abondantes que dans 
d'autres endroits. Ce rationnement , 
comme il le dit lui-même , fe trouve 
confirmé parle fameux phénomène de 
la Grotte des Chiens de Puzzole , ou 
les exhalaîfons fulphureufes, qui s'élè- 
vent à la hauteur d'un pied , font ce 
même effet fur un Chien , ou autre 
animal , qu'on preffe centre terre. 
Voyez Raï , dans fes Objerv a dons fai- 
tes dans fon Voyage d'Italie , &c. p.zj$. 
Ce même phénomène a été obfervé 
par le Do fleur Pechelin , dans une 
cave proche de la fource fumante de 
Schwalbag. Voyez fes Objcrv. Pbyfic, 
Medtc. p. 44. M. le Comte de Mar- 
silly a trouvé la même chofe près 
d'Altfohl en Hongrie , Se il a fait des 

t * Ce poiffon de mer eft norrmé en Grec 
r"*'î p;;r Aristotf, & t+âf<& par Athé- 
k é e , par Elieh 8c par Oppien ; en La- 
tin Spams par Pline, par Cuba , par 
Aidk,ûvahpe & par joa 5x0 m , ainfî 



expériences avec des exhalaîfons arti- 
ficielles qui ont produit le même effet. 
Voyez le Danubius V annonico-My ficus, 
Tome I. p. 94. de ce Naturalise, 

SOURIS, nom qu'on donne à 
une efpece de Coquillage , du genre 
des Porcelaines , & de la claffe des 
Univalves , dont la coquille tire fur 
le gris , avec des points noirs à cha- 
que extrémité imitant les yeux de la 
Souris. Voyez PORCELAINE. 

SOUTERRAINE, Chenille 
ainfi nommée par Goedahd, qui 
vit d'Hyifope. On en trouve autour de 
cette Plante , dans le temps qu'elle 
fleurit. Aulîi - tôt qu'on touche une 
feuille , cette Chenille fc jette en bas, 
& entre dans la terre. G o E D a r d l'a 
vu changer de forme le 7 Août , Se 
trois jours après il fortit de fa peau 
trois petits Vers , qui devinrent , dit-il, 
en peu de temps de petits œufs. Ces 
œufs fe métamorphoferent le 8 Sep- 
tembre fui vant en Mouches, lcfquelles 
ne vécurent gueres plus de trois jours. 
Voyez CH E N ILLE DE FEUILLES 
D'HiTSSOPE. 

S P A 

S P A R E , ouSPARRE*; 
C'eft un poifibn de rivage à nageoires 
épineufes , Pifcis acamhoptcrygius , Se 
nommé par Artedi ( Ichth. Part. V. 
n. ï. ), S par us unicolor * fiavefeens , 
macula nigrâ annulari ad caudam. Le 
Spare refiemble à la Dorade par les 
écailles , les ailerons , ou les nageoires. 
Son corps eft plus long , moins épais 
Se plus plat. Il ne pafie gueres un em- 
pan. Son mufeau eft pointu. Ses na- 
geoires font jaunâtres , principalement 
celles du ventre ; celles des ouies le 
font moins. Il a une tache noire fur la 
queue , ce qui le diftingue de la Do- 
rade. La toile du ventre eft noire. Les 

que parCHARLFTON,WlLHIGHEy& 

Kay. I1 eft appelle en Languedoc SparAÎl- 
lon , dit Rondelet; en Efpagnol , Spar- 
goil ; en Italien, on le nomme Sparlo , Cwr-> 
imo (k Carlinw* 
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boyaux font gros Se entortillés ; le 
foie eft entre rouge & blanc ; le bel 
eft blanc comme de l'eau; la rate eft 
petite Se rouge ; le cœur a la figure 
faite en manière d'angle. Ce poiiion 
entre dans les étangs marins avec la 
Dorade , où il fraie en été.^ Il vit en 
troupe ; ce qui fait croire à Ronde- 
let que c'eft VAfpcrgus d'E li e n. 
Cet Ancien dit qu'il prévoit les chan- 
gemens de temps. En hiver , pour évi- 
ter le froid , ii ne court pas çà Se là, 
Les Spares reftent enfembie pendant 
cette faifon , & s'échauffent les uns les 
autres : au printemps , ils fréquentent 
fouvent les rivages , & mangent ce 
qui fe préfente. Aristote Se Oppien 
ne parlent point de VAfprgtts. Eï-IEN 
a changé le nom de ce poilTon , le de 
Spams , ou Spargus , il a fait A/per- 
gut. Selon Athénée, le Spore , ou 
Sparaillon , a la chair tendre : elle eft 
agréable à l'eftomac , & elle fait uri- 
ner. Étant bouillie , elle aide à la di- 
geition ; étant frite , elle eftîndigefte. 
Elle eft plus molle que celle de la 
Dorade ; ce qui fait qu'elle n'eft pom: 
fi eftimée. G e s n e r ( de Aquat. p. 
1057.) dit même qu'elle eft molle, 
humide Se défagréable. 

Voyez fut ce posfion Aristotï , L. IV. 
c. S. & t. V. C I I. E L I E N , L. IX. c. 46. 
AthénÉf, L. VIL c. 310. Oppien, t. I. 

f. I08. P L I N E , L. XXXII. C. I T . C 0 B A , 
L, BEL C.79. AtUROVANDE, L. 11. cm. 
p. iSl. jONSlOK) L. I. c. t. Chakleton, 
r. ill.WHlUGHEÏ^.JoS.lUï, p.iz9. 
Rondelet, L. V. c. 3. ?. lit. Edit. Fran ( . 
& les autres. A ,. ,,,,, r 

SPATAGUS , efpece d'Ourfin 
de mer , figuré à la Planche XXV. de 
la première Partie de la ConchyhoUgte 
de M. d'Argenville , qui n'a point 
de dents , ni d'ofTelets : c'eft un fim- 
ple înteftin rempli d'eau. Voyez au 
mot OURSIN DE MER. 

SPATULE, ou ESPATULE, 
oîfeau aquatique. Le P. Labat ( Nouv. 
Relat. de l'Afrique Occident. Tom V. 
p. 25 5. ) dit qu'on trouve en Afrique 
un grand nombre d'oifeaux aquatiques, 
«n bien des endroits de la Conceûion , 



qui font des efpcces d'Oies , ou de 
Canards, qu'on appelle des Spatules * 
pareeque le bec de ces oifeaux a fept 
ou huit pouces de long , un pouce Se 
demi de largeur au bout , dix lignes 
ou environ auprès des mâchoires , Se 
qu'il eft réellement fait comme une 
fpatule. On dit que leur chair eft meil- 
leure que celle des Flamands. 

On voit de ces oifeaux à la Loui- 
fiane , à ce que nous apprend M. LE 
Page du Pratz. L'oileau auquel on 
donne le nom de Spatule dans ce pays, 
a , dit-il' , les cuifles Se les jambes 
de la hauteur de celles d'un Dindon. 
Son plumage eft de couleur de rofe , 
plus ou moins pâle ; mais le rouge eft 
plus vif aux ailes & à la queue. Il vit dû 
poifton. M. Barrere nomme cet oifeau 
en Latin Ardea rofea , Spatula dï'cla. 
C'eft ï'Ardeola candida ou Platen , de 
Gesner , Se le Pelicamis five Platea, 
de Jonston. 

Il y en a dans l'Ifle de Cayenne. 
C'eft une efpece de Héron, à ce que 
dit M. Barrere , Se non une efpece 
d'Oie, ou de Canard , ainfi que U 
marque le P. Labat. On lui a donné 
le nom de Spatule, pareequ'il a le bee 
femblable en quelque forte à cette 
efpece d'initrument , dont les Apothi- 
caires fe fervent pour remuer les dro- 
gues. Ses plumes changent de cou- 
leur en vieilliifant ; elles deviennent 
jaunes Se rouges. On remarque auffi 
ce changement de couleur dans le plu- 
mage de plufieurs autres oifeaux de 
l'Amérique , à mefure qu'ils vieillif- 
fent. 

Il y a encore à Cayenne une au- 
tre forte d' Ardea Phœmcea , Spatula 
dicta , nommée en François Spatule 
rouge. G'eft une variété de la précé- 
dente , dit l'Auteur, M Nat.de la 
France Êguin. p. ra.jf. Cet oifeau eft 
le même que la Palette de B e l o N. 
Voyez PALETTE. 

S P E 



S PET , poilïbn de mer , qu'An- 
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tedi (Ichth, Part. V. Append. p. 112. 
tt.i.) dit être du genre du Maque- 
reau. Il le nomme Sphyr&na , du Grec 
gp uj>«*y*. Aristote ( L. IX. c. 2. ) , 
É l 1 e n ( L. L c. 3 3 . p. 40. ) , A T H É- 
n é e ( L. Vil. p. 3I3.),&Oppien 
(L. /. p. 7. & L. IL p. 58. ) en par- 
lent ions ce même nom : Charle- 
t o n C Onom. p. 1 3 5. ) , G e s n e n ( 

AqUdt. p. IOS9. ),¥lLLUGHBÏ, 
p. 273. S A LVI E N , fol. 70. ALDRO- 
V A N D % ( L, I. C. ZI. p, 102.) , JoNS- 

ton { L. I. c. 1 ■ ) » & Ray , p. 24. en 
font mention fous le même nom : 
Varron (L. IV. ), Pline CL. XXXII. 
ch.), Wotton ( L. VIII. c. 166. 
foi 149. > , Se encore S a l V 1 e n >fol. 
<5p. le nomment Sudts : Gaza, fur 
Aristote, l'appelle MaV.colus : à 
Livourne & dans toute l'Italie , on lui 
donne le nom de Luz,z.o marino. 

Rondelet (L. Vlll. c. 1. p. 185. 
Edit. Franç. ) parle de deux efpeces 
de Spet , nommées, dit cet Ichthyo- 
logue , s^opit/y* Se Krççu en Grec, en 
Latin Sudis , Se en Efpagnol Spetto , 
pareeque ces poiflons font longs , Se 
ont le mufeau pointu. Ils font l'un Se 
l'autre , ajoute-t-il , femblables au 
Brochet , pour la figure , de forte 
qu'A Rome & à Montpellier, ceux qui 
ignorent leur propre nom les appel- 
lent Brochets de mer. 

Le Spet de la première efpece a le 
corps long Se menu ; le bec ou mufeau 
pointu , avancé : la mâchoire de défions 
eft plus grande que celle de défias ■ 
elle finit en pointe , & reçoit celle de 
delTus, Ces mâchoires font fi bien join- 
tes enfemble , qu'on diroitqu'il n'y a 
aucune fente de bouche , quoiqu'elle 
foit grande ; car c'eft un poilfon gou- 
lu: le dedans de cette bouche eft de 
couleur jaune. Il a des dents fort ai- 
guës , courbes en dedans , comme cel- 
les de la Murène. Ce poiifon a quatre 
dents à la mâchoire de defilts ; au mi- 
lieu de la mâchoire de defibus , il en 
a une plus grande que toutes les au- 
tres , qui entre dans un trou de celle 
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de deffuS. Il a les yeux grands , devatif 
lefquels il y a deux trous. De la tête 
jufqu'à la queue , il a un trait fitué au 
milieu du corps qui eft fait d'écaillés. 
Le refte du corps eft fans écailles. 
Le ventre eft blanc , le dos eft tendre , 
Se les ouïes font afiez ouvertes. Tout 
proche de ces endroits font deux na- 
geoires : au-deffous il y en a deux pe- 
tites t 8c deux autres au dos. La pre- 
mière a cinq aiguillons ; la dernière 
n'en a point , ni celle qui eft après 
l'anus. H a l'eftomac long , avec plu- 
fieurs additions , Se les boyaux. Son 
foie eft blanchâtre. Sa chair eft blanche, 
agréable au goût, dure Se feche , Se 
aucunement friable. 

La féconde efpece de Spet , à ce que 
croit Rondelet, eft le même que 
celui qu'on nomme Hautin, Il eft , 
félon le même Auteur, en tout fem- 
blable au Spet. Il eft long de corps ; 
fon bec eft long & pointu. Il n'a point 
d'écaillés. Ses yeux font grands ; fa 
bouche eft petite , & fans dents. Il eft 
blanc. Sa chair Se fes os font tranfpa- 
rens. La queue eft en pointe, Se finit 
par une nageoire qui s'élargit; elle eft 
de la figure d'un cœur. Il a deux na- 
geoires près des ouïes ; deux autres 
au bas du ventre , comme les poiftbns 
de rivière ; une proche de l'anus , & 
une autre au milieu du dos fans ai- 
guillons. Ce Spet a par le milieu du 
corps un trait droit, qui va des ouïes 
jufqu'à la queue. Cette féconde efpece 
eft plus petite que la première ; car 
elle ne paffe point un empan : elle eft 
plus blanche. Son bec eft plus court. 
Ce poiflbn a au ventre une longue 
veflîe pleine d'air. L'eftomac Se la toi- 
le du ventre font noirs. Sa chair eft 
plus molle que celle du poiflbn pré- 
cédent. 

S P H 

*SFHYNGE,SPHYNX, ou 
SPHYX, Monftre fabuleux , auquel 
les Poètes ont donné la tête Se les 
mains d'une femme , la voix fembla- 
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tfle à celle d'un homme , les ailes d'un 
oîfeau , les griffes d'un Lion , la queue 
d'un Dragon , Se le refte du corps 
fait comme celui d'un Chien, D i o- 
D o r E de Sicile dit qu'il y a devrais 
Sphynges, qui font des efpeces de Sin- 
ges , ayant de longs crins , de grotTes 
rnammeiles , Se le refte du corps affez 
femllable à la peinture qu'on en vient 
de faire. 

S P H Y N X : M. deRéau mur 
( Mtm. de l'Académie Royale des Scien- 
ces, Tome IL) appelle ainfi une Che- 
nille , pareeque quand elle ne mange 
point , plus d'un tiers de fon corps , 
du côté de la tête , fe redrefle perpen- 
diculairement fur la feuille , fur la- 
quelle il étoit auparavant couché , 8c 
le tient fort long-temps dans cette 
fituation , avec un certain air de fierté 
que lui donne cette tête haute. _ Des 
eipeces de bandelettes , qu'on lui voit 
autour du corps , peuvent encore con- 
tribuer au nom de Spbynx. 

Cette Cheniile a une corne fur le 
derrière. On n'en connoit point l'u- 
fage , mais feulement l'embarras; car 
elle eft creufe , Se renferme , comme 
feroit un étui , la nouvelle corne qui 
doit lui fuccéder , à chaque fois que 
l'infecte change de peau. C'eft de 
quoi M, de R É A u m u R s'eft bien 
aifuré , en coupant la corne dans le 
temps que la Chenille muoit , & trou- 
vant enfuîte la nouvelle corne coupée 
auffi , emboîtée naturellement dans 
l'ancienne : elle n'eft qu'un obftacle 
au dépouillement de l'animal. L'Au- 
teur a été témoin des grands efforts 
qu'il eft obligé de faire quand il en eft 
venu là. 

Cette Chenille fe metamorphole en 
lui Papillon noct-urne à antennes pris- 
matiques , dit M. L i N N m V s , fatina 
Suec. p. 248. n. 809. Ce Naturalifte 
le nomme FhaUna prifmicortiis , Jpirt- 
Iwguis , ftfca , alis inferioribits , ab- 
domineque fàfciis tranjverfls rubns. 

La Chenille eft nommée par Mouf- 
ïet , Emc-a glabra , vindïum wbi- 
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liffima , Se par Jacobsus, Erttca 
glabra & cormita prima. Ray appelle 
le Papillon , tbaUna rnaxima , tau- 
data , alis anguflïs , longis , acuty » 
abdomine rofeo , fex > feptemvc areolis 
tranj'vcrfis tiigris. 

On peut fur cette Cheniile , & fur le Pa- 
pillon qui en provient, confulter Movî-'flt , 
Edit. Lat. p. pi. /. 1. & p. iHx. f. i.Johs- 
ton, Inf. t. 19. n. 1. & 1. Jac o b je u s, 
Muf. Dan. 1. fe£f. î« ». 14- /• M» 

5 W A M M E RP AM , Biûl. t. 19- f, t. 

Madame Merian , Hift. des InftCies de l'Eu- 
rope , Alun, Jnf. Ang. n.j. Go e dard, 
p. 1. Lister lut Gû£Dard,;,7i./. if, 

6 R A Y , Jvf. p. 144. H. I. 

SPHYRENE , du Latin Sphyrtnai 
poilTon nommé Spet par Rondelet, 
VoyezSPET. 

S P I 

S P I G O L A , nom qu'en donne 
à Rome au Loup marin , poiifon de 
mer. Voyez LOUP MARIN. 

SPIPOLETTE.en Latin 
Spipole'ta , nom qu'on donne à Flo- 
rence à un petit oif.au , que les Vé- 
nitiens nomment Tcrdino. Ray qui le 
met dans le rang des Alouettes , dit 
qu'il eft plus petit que l'Alouette. , 
égal à la Fauvette. Son bec eft menu , 
droit , pointu Se très-noir , ainfi que 
les pieds. 11 a le doigt de derrière très- 
long, comme l'Alouette. La couleur 
du dos eft cendrée , mêlée de verd. 
Quelques-uns de ces oifeaux ont le 
gofier, la poitrine 8c le ventre blancs r 
d'autres les ont d'un beau jaune. La 
poitrine dans tous eft d'une couleur 
plus obfcure que le gofier Se le ventre. 
Le doigt de derrière eft plus long que 
dans routes les autres efpeces d'A- 
louettes. Voyez ALOUETTE. 

SPO 

SPO N DY LE, du Grec T^ovSbM^ 
Coquillage bivalve , dont parlent 
GALiEN.PuNE.&les autres. II 
eft nommé T^x^oi par Athénée. Les 
Latins, comme Pline, Macrobe 
& CoxuME t le , entretenu le mot 
Grec. G a L 1 e n (de Alim.LJlI.} 
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l'a traduit par Vertèbre. Les Grecs 
modernes , difent R. o n d e l e t ( L. 1. 
c. 3 4. p. 3 o. Eciit. Franf. )&Gesner 
( dt Aqu.it. p.j6i.& 106.) l'ont nom- 
mé Gaideropa , à caufe de fa reiïcm- 
blance avec la corne du pied d'un Ane ; 
car à ce que marque Rondelet, 
ils nomment un Ane Gaideron , dont 
il fait le mot G aider ope. Ce Spondyie 
eft une efpece d'Huître. Il ne diiFere 
de l'Huître ordinaire que dans fa char- 
nière , confiftant en deux boutons ar- 
rondis , qui renferment le ligament , 
difpofés de façon que les boutons de 
la valve fupérieure font reçus dans les 
cicatrices de l'inférieure , Se que pa- 
reillement les boutons de cette der- 
nière fe logent dans les trous de la 
fupérieure. Le ligament , qui eft de 
nature coriace , fe trouve entre les bou- 
tons, & à la charnière qui eft de deux 
valves. Ain:! parle M. d'Argenville 
( Parc. //. p. 49. J du Spondyie- 

SPONDYLE , ou SPHON, 
D Y L E , en Latin Spondylus ou Ver- 
ticillns , efpece d'infecte , qui eft ainfi 
nommé, pareequ'il s'entortille autour 
des racines des Piantes , & qu'il a la 
figure d'une efpece de crochet. Pline 
en fait un Serpent. Aiustote dit 
qu'il y en a un domeftique , c'eft-à- 
dire qu'on ne trouve que dans les jar- 
dins, ScTiiÉoPiiRASTE fait mention 
d'un autre , qui eft fauvage. Cet in- 
fecte n'épargne aucune racine , quel- 
qu'àcre Se amere qu'elle foit. Agri- 
c o la dit qu'il eft de la longueur Se 
de la grolîeur du petit doigt; qu'il a 
la tête rouge , le refte du corps blanc , 
•fi ce n'eft que , quand il a pris fa nour- 
riture , il s'enfle Se devient noir. On 
lui donne fix pieds. Il ronge les raci- 
cînes du Concombre , de la Carline 
.noire , delà Centaurée , de la Queue 
de Pourceau , de l'Ariftoloche , de 
la Vigne fauvage , Sec. M o u F F e t 
KThecit. Injed. L. H. c. 6.) fait la def- 
cription de plufieurs , tous dilïérens 
4es uns des autres. Le premier dont il 
çs.dc eiï en forme de croix : fa couleur 
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eft cendrée, tirant fur le blanc. Il a la 
tête noire. Quand il eft hors de terre , 
il languit 8c ne peut fupporter Pair. 
Si on le bleffe , il jett j une liqueur auûi 
noire que de l'encre, 3c avec laquelle 
on pourroit même écrire. Le fécond 
eft rouge. Il vit en terre, à deux pieds 
de profondeur. 11 a la tête noire , le 
bout fait en forme de crochet; le col de 
la couleur d'une bouerougeâtre; le dos 
marqué de vermillon ; fix pieds , dont 
ceux de devant font fort menus ; le 
ventre & tout le refte du corps entiè- 
rement jaunes , mais huit points rou- 
ges proche du ventre. 11 eft de la lon- 
gueur du doigt du milieu. Dans l'été , 
cette efpece de Spondyie fe change en 
Mouche. Le troifieme eft luifant , a 
le corps épais , Se le dos , Jufqu'à la 
queue , tirant fur le bleu. La tête Se 
les pieds font jaunes. Quand il eft jeu- 
ne, il eft tout blanc. S'il eft tranquille 
fur la terre , fa coultur ne change 
point , Se s'il fe remue , elle devient li- 
vide. On dit que c'eft de ce Ver qu'eft 
produit un genre de Mouches allez 
grandes. K. eu .T -S Ç H (de Inj. p. 04. 
art. 7. ) parle d'une autre efpece, 
qu'on trouve aux pieds des racines 
des haies : c'eft à caufe de cela qu'il 
l'appelle Cœparia. Caméra 11 ius dit 
que les Spondyles font des Vers qu'on 
trouve en terre au commencement du 
printemps. Les Allemands appellent 
Engerlin des Vers qui vivent dans la 
terre , -qui , quand on les en fait fonir 
Se qu'on les expofe au foleil , devien- 
nent languiiTans. Ils ne vivent que 
dans terre , où ils rongent toutes les 
racines des plantes. Il u y s c h ne dou- 
te pas que ce ne foit des Spondyles. Le 
Spondyie ou Sphondyle eft une efpece 
de Chenille, nommée par MouffeT, 
Spondyla riibra. Cette Cheniile eft 
très-pernicieufe Se fe métamorphofe 
en un Papillon notturne de la grande 
efpece. 

S P O N T O N , poifTon qui fe 
trou\«e à la Gambra. Les gens de mer 
ont donné le nom de Sponton à d'autres 

animaux 



S P R 

animaux marins , dont la tête eft ar- 
jnée d'un os fort long , uni Se pointu. 
Il reflemble à la corne fabuleuse de 
la Licorne terreftre. Le Maire eft 
perfuadé que c'eft le Narhwal , Se il 
a raîfon , puifque ce Voyageur ajoute 
qu'il eft capable de percer un vaiffeau 
Se d'y faire une voie d'eau , & qu'il y 
brife auflî quelquefois fon os > lequel y 
relie Se fert à boucher le trou qu'il a 
fait. Voyez NARHWA L. 

S P R 

SPRINGVAL, SPHRIN- 
f Al, ou SPRINGHf AL , 
poition cétacée , qui eft une efpece 
de Baleine. On a appris de l'Ifle de 
Samfbë que le 23 Janvier 1758. les 
Pêcheurs du Village de Nord-Bye , 
prirent une Baleine, de l'efpece ap- 
pellée dans le pays Springxval , ou 
Nord-Caper , à caufe qu'elle fe tient 
ordinairement près du Cap du Nord. 
On trouve auili de ces Baleines dans 
les mers d'iflande Se de Groenlande, 
fur-tout dans les endroits où il y a 
beaucoup de Harengs ; car elles font 
fi friandes de ces petits poiflôns qu'el- 
les les pourfuivent jufques dans les 
Golfes. Celle donî il s'agit ici a voit cin- 
quante-huit pieds de longueur & qua- 
torze d'épaifleur. Sa tête failoit pres- 
que le tiers de fon corps. Son lard eft 
plus ferme que celui des autres Balei- 
nes ; mais fes fanons ne font ni de la 
même longueur, ni de la même bonté. 
Voyez aux mots BALEINE Se 
N OR D-C APEll, où il eft parlé 
plus amplement de cette forte de Cé- 
tacée. 

SPROTT, ou S P R ATT, 
nom qu'on donne en Angleterre , dit 
M. Anderson ( Hijl. Nat. d'IJl. 
p. 104 à ici note) , à de petits Ha- 
rengs ou à des Sardines, qui , félon 
R a y ( Synop. Meth. Fifc, p. 104.), étant 
fumées , font'très -agréables à manger. 
De cette efpece font encore les petits 
poiffons connus fous le nom de Stroem- 
iittgf l 'i le Golfê de Bothnie. Ray 
Tome IV. 
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C Synop. Meth. Pifc.p. 105. «. 5. jditque 
ce n'eft autre chofe que les petits des 
Harengs, En conférant les uns avec 
les autres , il n'a trouvé aucune diffé- 
rence dans la figure , les parties inté- 
rieures Se extérieures du corps , ni dans 
le goût Se la faveur delà chair; Se à la 
grandeur près , c'eft le même poiffon, 
dit-il. WtLLUGHBY C Ichth. p. % 2 1 . ) 
en parle. Voyez HARENG. 

SQU 

SQUAGLIO, nom qu'on don- 
ne à Rome au Meunier, poilfon de ri- 
vière. Voyez MEUNIER. 

SQUAJOTTA, efpece de 
Héron, dit Raï ( Synop. Meth. Av. 
p. 99. n. 9.), dont parle Aldrovande. 
Cet oifeau a le bec roux , le bout noir , 
Se la queue courte : .fes pieds font verds. 
11 a fur la tête trente plumes , dont 
celles du milieu font blanches , Se 
celles des deux côtés noires. Il a de 
fort belles plumes fur le dos , lefquel- 
les font rouges : les racines en font 
blanches. Voyez HÉRON. 

SQUARANCHONE, nom 
qu'on donne en Italie au Pagurus , fé- 
conde efpece de Cancre, Voyez au 
mot CANCRE. 

SQU ATI NE, du Latîn Squati- 
na; en Grec Pîyn , félon Aristote ; 
Monk ou Angel-Fisb en Anglois; en 
François Poiffon Ange, ou Poijfon Moine. 
C'eft un poiflbn qui tient le milieu en- 
tre les Chiens de mer Se les Raies. 
Nous le nommons en François Ange. 
Voyez ce mot. 

S QUILLE , efpece de Cancre 
de mer , que M. L 1 n n m V s ( Fauna. 
Suce. p. 359. n. 1 2 J 2. ) nomme Cancer 
Macrourus , rofirofupràjèrrato , fubths 
trïdentato , manmim digitis &c[ualihus. 
Cetre efpece de Souille fe trouve dans 
la mer Baltique. On la nomme enjut — 
dois Raek*. Mathiole, fur 
D 1 o s c o r 1 v e , p. 229. le Mitfiitm 
Wormenfe , p. 248. Se les Actes d'Up- 
fal , 1736. p. 39. n. 5. en paient. 
Il y a , félon Rondelet , plufieurs 
G g 
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efpeces de Sqidlles , favoîr les Sqidlles 
de mer , Se les Squilles de rivière. Les 
Squilles de mer font la Squille large , 
nommée Orchetta , voyez ce mot ; la 
Cigale de mer , voyez CIGALE DE 
ME R ; la Caramote , voyez CAR A- 
M O T E ; le Caramot , voyez C A- 
RAMOT; la petite Squille > nommée 
Civade , voyez C I V A D E ; la 
Squille , nommée en Grec MsévTff , & la 
Squille de rivière , qui eft un infecte 
aquatique. Je ne vais parler que des 
deux dernières efpeces, 

La Squille, nommée Mottic en Grec , 
n'a point , dit Rondelet ( L. XVlll. 
c. 20. p. 395. Edit. Franc. ) , les bras 
fendus au bout , ou fourchus , en quoi 
elle eft différente de la Langoufte & 
de l'Ecreviffe de mer. Elle a un ai- 
guillon à la queue , comme les autres 
Squilles. Son corps eft long , & diffère 
en cela des Cancres. Aristote ,. 
Athénée, Oppien & Pline 
n'en font point mention. Rondelet 
la nomme Devincrcife : c'eft ce que 
veut dire fon nom Grec , donné à 
une petite bête terreftre , du genre 
des Sauterelles , qu'on nomme en 
Languedoc Preguadioits , c'eft-à-dire 
priant Dieu , pareequ'il a toujours les 
mains jointes , comme ceux qui prient 
Dieu. La Squille dont je parle ici eft 
comme cette efpece de Sauterelle , 
longue , menue , large vers la queue. 
Elle eft couverte d'une croûte mince , 
blanche & tranfparente. Ses deux pre- 
miers bras font longs , découpés en 
dedans comme une feie. Les premiè- 
res dents font petites : celles dû bout 
font fi grandes , qu'on les doit plutôt 
appeller aiguillons , que de les com- 
parer aux dents d'une feie. Cette 
Squille a deux cornes fort longues 5 
près du bout furtent deux petites bran- 
ches : il y en a deux autres plus petites 
devant les yeux. Ses yeux font larges 
& clairs. Tout proche font deux ailes 
longues , 8c velues à l'entour. Cette 
Squille a de chaque côté fix pieds. Les 
Ums premiers après les bras ont au 
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bout une groffeur comme une Lentil- 
le , ronde & un peu plate : de cette 
groffeur fort un aiguillon crochu. Les 
rrois autres pieds font petits Se menus. 
Le refte du corps après la tête eft 
couvert de dix tablettes inégales , 
dont les premières font plus petites 
& plus étroites : les autres font plus 
grandes Se plus larges. Chaque ta- 
blette eft garnie d'aiguillons , tous de 
la même façon. Le bout de la queue 
eft un os large , lequel eft entouré 
d'aiguillons : deffus cet os il y a com- 
me deux yeux peints. De la troifieme 
tablette fortent de chaque côté trois 
ailerons. Par toutes les autres parties 
cette Squille eft fcmblable aux ani- 
maux du même genre. Son corps eft. 
tranfparent. Sa chair eft molle, douce, 
délicate Se de bonne nourriture. Quel- 
ques-uns , dit Rondelet, lui ont 
donné le nom de Cigale de mer $ mais 
elle eft différente d'une autre, que le 
même Auteur nomme Cigale de mer , 
pareeque celle-ci reffembïe davantage 
à l'oifeau qui porte ce nom. Voyez 
CIGALE DE MER. 

La Squille de rivière eft un petit in- 
fefte , dit Rondelet ( Fan, II. 
p. 156. Edit. Franc.) , qui a plufieurs 
découpures fur le corps. Les Anciens 
n'en ont point parlé. Rondelet la 
nomme Squille de rivière , parcequ'elle 
reilemble à la Squille de mer ou Che- 
vrette. Elle a trois pieds de chaque 
côté, Deux petits filets longs & menus 
forment fa queue. Elle eft de la lon- 
gueur du doigt. Sa tête eft longue & 
plate comme une Lentille : elle a 
quatre cornes. Cexte Squille fe retire, 
dit Mouffet, dans les rofeaux , 
au pied des racines du Glayeul. Elle 
s'accouple auffi promptement que la 
Squille de mer. Le mâle fe prend par 
le bec avec la femelle , à la manière 
des Cancres. 

Il ne paroît pas qifon fane ulàge 
de la Squille en Médecine. R u y s c H 
{de Inf. ) dit que rien n'eft meilleur 
que la Squille , pour fervû* d'amorce 
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aux poîlïbns dans les mois d'Avril Se 
Je Mai. 

S T A 

STALKER, ouCIGOGNE 
D'A FR1QUE, grand oifeau. 
Voyez CIGOGNE. 

S T E 

STELLION*, forte de Lézard , 
que quelques-uns , félon Ruïsch 
(de Serpent,), prennent pour de gros 
Lézards verds , que les Italiens nom- 
ment Ramarri , d'autres Racani , d'au- 
tres Liguri ou Lacent ; ce que ne croit 
pas M a T h i o l e , pareeque ces Lé- 
zards vivent de Cigales , d'Efcargots , 
de Sauterelles Se de Papillons , au- 
iieu que le Stellion , au rapport de 
Pline, vît feulement de rofée Se 
d'Araignées. Aristote dit qu'en 
certains endroits d'Italie , il y a des 
Stellions, dont les morfures font mou- 
rir les hommes. Mais il prend pour 
Stellions cettte efpece de Lézards , qui 
fe trouvent dans les maifons de la 
Tofcane , fur-tout en certains trous , 
près de terre , & auxquels les Italiens 
ont donné le nom de Tarentole. Ils 
chaffent ordinairement aux Araignées. 
Ils ont fur le dos des taches étince- 
lantes en façon d'étoiles, d'où leur eft 
venu le nom de- Stellion. Celui dont 
Pline a parlé , reflemble au Camé- 
léon. Il eft l'ennemi déclaré de l'hom- 
me. Il niche. l'hiver dans les maifons, 
aux coins des fenêtres 8c des portes. 
Ceux qui chaffent aux Stellions , ayant 
remarqué le trou où ils fe retirent , 
lorfque le printemps commence à ve- 
nir, mettent au devant certaines tra- 
pes de rofeaux , pour les attraper Se 
pour jouir de leur peau , qui a une 
vertu finguliere pour le mal caduc ; 
car les Stellions changent de peau , 
aulfi-bien que les Serpens. La mor- 
fure de cet animal , dit L é m e r y 

* Cet animal eft nomme eu HéSreu , félon 
Bochard , Scmamith ; en Chaldéen , Snna- 
mitha ; en Syriaque, Omakta. Ce Léz.ird eft 
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(Traité des Drogues ) , épaiffit les hu- 
meurs Se engourdit les fens. La Thé- 
riaque de Venîfe Se les fels volatils 
font bons pour en opérer la guérifon. 
La chair du Stellion, à ce qu'on aflu- 
re , excite la fueur & réfifte au poi- 
fon. 

STERCORAIRE, Mouche, 
aulfi nommée Mouche des Latrines. 
G o e d a r d l'a prife pour une 
Abeille. L'œil , dit Swammerdam , 
eft prefque fait de la même manière 
que dans l'Abeille ouvrière. On diftïii- 
gue au premier coup d'œil la tête , le 
corfclet Se le ventre. Ses deux yeux 
font faits en manière de joli réfeau. 
Leur couleur tire fur le pourpre. Ils 
font féparés l'un de l'autre par deux 
bandes argentées , à l'endroit où ils 
s'approchent de plus près. Les deux 
antennes font placées fur la partie an- 
térieure de la tête , entre les deux 
bandes qui féparent les yeux. On 
voit fur le corfelet deux ailes mem- 
braneules , qui tiennent aux épaules. 
Ses fix jambes font articulées avec le 
deflous du corfelet : elles font velues , 
Se fe divifent chacune en quatre arti- 
culations ; celle qui forme le pied eft 
compofée elle-même de plufteurs join- 
tures .* on voit très - diftinclement à 
l'extrémité de chaque pied deux cro- 
chets , entre lefquels il fort quelques 
poils. Les anneaux du ventre font hé- 
riiïés de poils rudes : tout le corps 
généralement eft velu & d'une couleur 
grifâtre , tirant fur le noir , fans être 
mêlée d'aucune autre nuance , com- 
me on en voit fur d'autres e/peces de 
Mouches , dont les couleurs font bel- 
les Se- agréablement nuancées. Celle-ci 
eft une des plus médiocres en beauté. 
Elle eft nommée par M. Linn/eus 
( Fauna Suec. ». io<58, ) , Mufca hir- 
J'uta , grijea , alis punt'lo obfcuro. Le 
même Swammerdam a pris cette 
Mouche des Latrines pour exemple du 

appelle en Efpagnol Tarentola ; en Allemand, 
on luidonneles noms de Gefl.icckter, ou i'Hei-. 
daechjlîn. On le nomme en Anglois Enet, 
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quatrième ordre de fès infetr.es. Voyez 
le Tome V. des Collégiens Académi- 
ques, p. 43 1. 

STERNA, oifeau ainfi nommé 
par Turnerus, Se qui eft appelle 
Hirondelle de mer par Ray, Ce Na- 
turalifte met cet oifeau dans le rang 
des Lares de la petite efpece. 

M. Linn/eus (Fauna Suce, p. 40*. 
& 47. n. 127. 1-2.3. & 129. ) compofe 
un genre particulier d'oifeaux aqua- 
tiques , fous le nom de Sterna , dont 
il donne trois différentes efpeces. 

La première eft V Hirondelle de mer 
des Naturaliftes , qu'il nomme Sterna 
reclricibus extimis , maximis âimidiato , 
albis nigrifque. Les Suédois nomment 
cet oifeau Taerna. Voyez HIRO N- 
DELLE DE MER. 

La féconde efpece eft nommée par 
le favant Naturalift'e Suédois , Sterna 
fitprà cana , cap'ue roflroque nigro , pe- 
dibits nibris. Cet oifeau eft prefque de 
la grandeur du précédent. Il fe retire 
parmi les Glayeuls dans de petites 
Mes proche d'Upfal. 

11 nomme la troifieme Se dernière 
efpece , Sterna reUncibus maximis , 
nigris. Cet. oifeau , qui a la tête noire 
au-deffus des yeux , la poitrine blan- 
che , le dos brun , & deux plumes de 
la queue très -longues Se noires, fe 
trouve enlngermanie Se ailleurs , pro- 
che de la mer. Les Suédois le nomment 
SwartLiJJi. En lngermanie , on le nom- 
me Labben. Ce volatil eft commun en 
Norvège , où il eft nommé Kyuff'iva 
&c Tjufva. 

* ST E RNI O N : T r a l l 1 e n , 
dit Gesner(éI( Aqltat. p. I ic8.), 
donne ce nom à une efpece de Can- 
cre , qui n'eft point connu des Na- 
turaliftes modernes. 

S T I 

ST1NC, ou STINX, nommé 
en Latin Stincus marinus , félon M. 
LiNN£US ( AmMiitat. Muf. Frinc. 
p. 205. à la note), Se par d'autres, 
Crocodilus miner. C'eft une efpece de 
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Crocodile , affez femblable au Lézard, 
ou à de petits Crocodiles , qui vît en- 
partie dans l'eau Se en partie fur la 
terre. C'eft le même que le Scinque 
Voyez SCINQUE. 

* S T I N C U S : C'eft , s'il en f aut 
croire Albert le Grand, die 
G E S N e r ( ibid. p. 1 1 90. ) , une ef- 
pece de Zoophyîe. Celui-ci penfe qu e 
c'eft une efpece d'Ortie de mer. 

s T a 

STO C FI SCH , mot Allemand, 
dit M. Anderson ( Hifi. Nat. d'IJl. 
p. 16$. ) , qui fignifie Poijjon à bâton. 
Selon ce favant Naturalifte, on eft 
affez en ufage dans la haute Allema- 
gne Se ailleurs , de comprendre fous 
ce nom tous les poiffons defféchés. Il 
vient originairement de l'ancienne fa- 
çon de le fécher. Les Peuples du Nord 
a-voient de tout temps coutume de fé- 
cher le poiffon , qui étoit leur prin- 
cipale nourriture, afin de le conferver 
par ce moyen , pour le temps où la 
pêche finit. Le mot Allemand Stocfifih, 
adopté par prefque toutes les Nations 
de l'Europe , vient apparemment de 
la dureté qu'il contracte en féchant , 
ou peut-être de la figure ronde qu'on 
lui donne , en le roulant dans le temps 
qu'il feche. Le premier Stocfifcb eft 
fbrtî de la Norvège , & la plus gran- 
de quantité en vient, encore aujour- 
d'hui. On peut confulter la Topogra- 
phie de Nunvege , p. 113.0?" JUiv. far 
la manière de pêcher, de préparer Se 
de fécher ce poilfon. 

Le Gabéliatt & le Derfcb en four- 
nîffent le plus grand nombre. Les gens 
du pays l'apportent dans- des tonneaux 
énormes à Drontheim Se à. Bergen , 
qui font les deux Entrepôts de cette 
marchandife, d'où onlatranfporte par 
toute l'Europe. 

Les efpeces , telles qu'on les pré- 
pare à préfent , font le Rothjcbj.r le le 
Rundfifcb. 

Le Rothfch.tr, qui eft nommé en Da- 
nois Rotskœring , vient du mot Rot , qui ; 



S T 0 

flgnifie racine > Se de Skara qui veut 
dire fendre , parceque ce pohTon eft 
fendu , depuis le haut jufqu'en bas. 
On lui coupe d'abord la tête , 5c après 
l'avoir vuidé , on le fend par le dos ; 
enfuîte on ôte l'arête : on fend de mê- 
me le ventre }ufqu'à la queue , en 
forte qu'il reffemble à deux bandes- 
longues Se plates , ou , comme s'expri- 
me Olaus Magnus , ventres in cu- 
bitales ligulas inftar funittm abjcijjas, 
ayant le Ventre diftribué en bandes de 
deux coudées de long , & coupées 
de façon qu'elles ont la figure de 
cordes. 

La meilleure efpece du Rothfcktr 
eft celle qu'on appelle Zartfifçh , qui 
fignifie Poijfon tendre, pareequ'il eft en 
effet plus tendre que les autres , & on 
le prépare du Dorj'cb pris près de la 
côte, On y mêle auffi de grandes Mo- 
rues , féchées de la même manière , 
& elles font les plus tendres. Le Zart- 
f.jch , en général , palïè prefque tout 
dans les pays Catholiques Romains , 
où il fai/les délices des riches Cou- 
yens. 

Le Rtixdffch eftainfi nommé, parce-- 
qu'il eft rond , 8c qu'on ne le fend 
point. On ne lui fait qu'ouvrir le ven- 
tre , & après l'avoir vuidé , on le fuf- 
pend par la queue avec une ficelle- 
Le poiflbn fe roule alors en féchant , 
& devient prefque tout rond. Les meil- 
leurs poiffons de cette efpece vont en 
Hollande, Se les autres à Brème. Le 
Rimdjlfch ne peut être fait que dans le 
printemps , où l'air eft affez pénétrant 
pour fécher le poiifon en entier , & 
dès qu'il fait plus chaud , il faut le 
fendre , afin que le ventre le pénètre 
plus aifément , 5c on en fait du Rothj- 
ch&r. Voyez au mot MORUE, la 
pêche Se la préparation du Cabéliau , 
Scdes autres efpeces de Morues , pour 
faire du Stochpj'ch. 

STOP A R O L E , en Latin Sto- 
parola. Cet oifeau eft du genre des. 
Bergeronnettes, ou Hoche-Queues, 
dont parle Aldroyande, Qmilh* 
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JL, XVlïl. Voyez aux mots BERGE- 
RONNETTE & HOCHE- 
QUEUE. 

STORMFINCK, oifeau de 
l'ifle de Farra , dit Ruïsch {de 
Avib. p. 129. ), un peu plus grand que 
le Moineau. Son plumage eft gris Se 
fans tache. Son bec eft menu. C'eft un 
oiieau aquatique , qui va d'une vîteffe 
extrême fur les eaux. Il annonce le 
gros temps Se la tempête, 

S T R 

*STR ABELUS , du mot Grec 

2tpa/3>i?.Gç : Les Anciens ont donné ce 
nom à un Coquillage femblable à la 
Pourpre Se au Buccin , difent Belon , 
8c GesnER ( de Aqimt. p. 1 108. ) , qui 
eft inconnu des Modernes. 

STREPSICEROS, animal du 
genre des Chèvres fauvages , félon le 
rapport de Gesnek, dont les cornes 
font droites , tortues , 8c pointues par 
le bout : mais le Strepficeros de Bei.qn 
( Gbfèrv. L, I. c. 14. ) , comme le dit 
C A ï u s , eft le Mouton de Candie. 
Cet Auteur parle d'un autre animal , 
dont la corne eft creufe & plus lon- 
gue , & il dit que c'eft le S'trepj'iceres 
des Anciens, Voyez CHEVRE. 

STRINCZA, ou BOTA- 
T R I S S A , noms que l'on donne , 
dit Gesner ( ibid. p. 708.) , dans la 
Lombardie Se dans l'Italie , à un fort 
bon poiflbn de rivière 8c de lac, fem- 
blable à la Lote , ou à la Barbote , > 
Se qui n'en diffère que par la gran- 
deur. Le Peuple s'en nourrit dans tout 
le Milanois. 

STROEM LINGE, nom que 
M. Anderson( Hifi. Nat. d'ifiarîde ,.■ 
p. 104. & 137') donne à une efpece 
de Hareng , fort petit , fec Se très- 
délicat , Se d'un goût exquis , qui ne. 
fe trouve que dans le Golfe Bothni- 
que , où l'on en prend des quantités* 
incroyables. On l'appelle en ces pays 
Stromlinge , ou Siromiing. Ouiifr 
M a g n u s {Hifi. Nat. Scptent. L. XX, 
c, 20, ) en parle. Dans Neutranï- 
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f de Harengo , p. 1 9. ) , il eft nommé 
Hdec Botbnicum. Les Iflandois en 
prennent des quantités prodigieufes , 
qu'ils cntafTent vivans fur le bord de 
la mer , & qu'ils partagent enfuite 
entr'eux par têtes. Dans la Bothnie Oc- 
cidentale , on le met dans de grands 
tonneaux , avec beaucoup de fel , & 
après Savoir bien remué avec un bâ- 
ton , on le laide dans le fel pendant 
vingt -quatre heures, jufqu'à ce que 
tout le fang en foit forti , & que le 
poîflbn Te roidiffe. On l'ôte le lende- 
main , Se on l'empaquette bien dans des 
petits tonneaux de différentes^ fortes de 
grandeurs , qu'on débite foit dans le 
pays même , ou dans le voiftnage. On 
choififfoït autrefois les plus petits , 
ajoute M.Anderson,& après les 
avoir falés , on les faifoit fécher au 
four, pour les envoyer en préfens dans 
les pays étrangers. Il marque qu'il fe 
fouvientque dans fa jeunefle, on s'en 
faifoit un régal ; mais aujourd'hui que 
le goût de nos mets eft fl raffiné, ces 
petits poiffons féchés , dit-il , Se quan- 
tité d'autres délices antiques du Nord , 
ainfi qu'on l'a déjà dit ailleurs , font 
bannis de nos tables. Voyez au mot 
HARENG. 

STROMATHEE, en Latin 
Stromath&us. Ce poîflbn , dont parlent 
Athénée Se Philon, eft fi fembla- 
ble au Salpa , qu'on le prend pour 
lui , dit Rondelet. C'eft le même 
que celui qu' on nomme Fintola à Rome. 
Voyez FIATOLE. 

S T R O N T- V I S C H , poîflbn 
nommé en Latin Fij'cïs fiercorar'ms , 
félon Nieuhoff, Se en François 
Foijfon mer deux. Il eft ainfi nommé , 
pareequ'il vient vivre autour des la- 
trines , Se qu'il fe nourrit des ordures 
qui en fortent. Quelques-uns , à caufe 
de fa manière de vivre , penfent qu'il 
n'eft pas falutaire : mais , au contraire , 
Ray ( Synop. Meth.Pifc. p. 128. «. 4.) 
dit qu'il eft d'un bon goût , foit rôti , 
foit bouilli. 11 eft plat & large. Son 
.ventre eft bleu, marqué de taches lar- 
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ges. Les nageoires du dos font garnies 
de rayons épineux en devant, Se de 
rayons moux par derrière. Ce poiflbn, 
par la figure du corps , reffemble au 
S argus ou Spare. 

STROPAZINO: C'eft le nom 
qu'A ldrovande donne àun petit 
oifeau , qui a le croupion Se la queue 
prefque tout blancs ; la. tête Se le dos 
de couleur de rouille ; les plumes des 
ailes à moitié noires Se à moitié touf- 
fes • le ventre d'un blanc légèrement 
jaune ; le bec brun ; la queue rouffe , 
vers le croupion , Se le refte noir. 

STU 

S TU PI DE: Nieremberg 
donne ce nom à un Serpent , qui eft 
une efpece de Cenchris. Voyez B O I- 
GUACU. 

S T Y 

*S T Y M P H AL IDE S, en La- 
tin Stympbalides Aves , oîfeaux fabu- 
leux , qui ont pris leur nom du lac 
Stymphale, Ils font de la grandeur 
des Gruës , dit Ru y s c h (de Avlb. 
p. 151.), & très-femblables à l'Ibis, 
dont le bec étoit de la même dureté. 
Pl 1 N E C L. II. c. 37. ) en parle , Se 
leur donne des filets qui pendent au- 
deffous du bec. Isidore(L. XII. 
Orig. ) en fait un genre d'oifeaux ma- 
rins. Apollonius les place aux 
environs de l'Ifle Arétiade. Pis an- 
der &TimagenE marquent que 
ces oifeaux font de la Scy thïe, Pau- 
s a n 1 a s veut qu'ils habitent les dé- 
ferts de l'Arabie. Les Poètes ont feint 
qu'ils fe nourriffoient de chair humai- 
ne , & qu'H e r c u l e les chaffa du 
marais Stymphale , & les tua. 

S u 

S U , animal , dit Nieremberg 
( Hift. Exot. L. IX. c. 4.J. ) , qui ha- 
bite proche des fleuves , Se qu'on trou- 
ve chez les Patagons. Au premier af- 
peèt , il a la figure d'un Lion , ou il 
eft barbu comme un homme jufqu'aux 
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oreilles. Ses poils ne font pas trop 
longs. Il a la poitrine large , les reins 
ramafles , la queue^ large , & longue 
comme celle de l'Ecureuil. Les gens 
du pays , qui vivent fous un ciel froid , 
fe couvrent de la peau de cet animal, 
qui , quand il prend la fuite , porte fes 
petits fur {on dos , & les couvre de 
fa queue. On le prend avec fes petits, 
en faifant une folTe en terre , Se la 
couvrant de branches d'arbres. Quand 
il y eft tombé , foit rage , ou généro- 
fité , il égorge fes petits , Se il meurt 
percé de flèches , en pouffant des cris 
horribles , qui effrayent les Chafleurs 
qui l'attaquent. Nieiumbekg dit 
qu'il a lu , dans je ne fais quel Au- 
teur , mais il n'en croit rien , que le 
Su, que d'autres appellent Succaratb , 
a tant de tendreile pour fes petits , 
qu'il les porte dans les prairies , où il 
les couronne de fleurs odoriférantes. 
Ruysch (de Qitad. p. 150. ) rapporte 
la même chofe. 

SUC 

SUCE-BŒUF: Dans rifle de 
Bifefcha , près de l'embouchure du 
Sénégal , on trouve un grand nombre 
d'oifeaux , que les François appellent 
Suce-Bœufs-. Voici ce qui elt dit d'un 
de ces oifeaux dans VHifioire Générale 
des Voyages, Liv. VII. p. 41 6". Il eft 
de la groffeur d'un Merle , noir com- 
me lui , avec un bec dur Se pointu. Le 
Suce-Bœuf s'attache fur le dos des bef 
îiaux, dans des endroits où leur queue 
ne peut le toucher , & de ion bec il 
leur perce la peau pour fucer leur 
fang. Si les Bergers Se les Pâtres ne 
veillent pas foigneufement à les chaf- 
fer , il eft capable à la fin de tuer 
l'animal le plus vigoureux. 

SU CET, SU C E U R, ou 
ARRÊTE-NEF, poiffon nom- 
mé en Latin Rçmora , Se en François 
Remore , ou Lamproie de mer. Les An- 
gîois l'appellent Suckings fifeh. La par- 
tie fupérieure de la tête de ce poiifon 
eft tout-à-fait plate , avec douze péri* 



SUC 239 

tes fentes qui vont d'un bout à l'au- 
tre, Se qui lui fervent comme de dents, 
pour s'attacher comme les Lamproies 
aux bois , ou à la pierre , de forte que 
le refte du corps fe trouve fufpendu. 
Sa mâchoire d'en bas eft un peu plus 
longue que celle d'en haut. On pré- 
tend que fa chair eft fupportablc à 
l'eftomac , lorfqu'elle eft bien alTaiion- 
née. Il fe trouve des Sucets d'environ 
trois pieds de longueur. Barbot (Hifi. 
Gén. des: Voyages , L. III. p. 242, Edit. 
in-zz.) eft porté à croire qu'ils fe mul- 
tiplient parle même accouplement que 
les Requins. Il ajoute que dans le 
Golfe ce Guinée, ils s'attachent à fui- 
vre les vailfeaux pour recueillir les; 
excrémens humains , Se que les bâti— 
mens en ont toujours un grand nom- 
bre à leur fuite. Villault dit que 
les Hollandois les nomment Foijjons 
d'ordure dans leur langue , pareequ'ils 
fe nourriifent des immondices qu'on 
jette d'un vaiffeau. Leur peau, qui 
eft fans écailles , reffemble à celle d'une 
Anguille. On les écorche , Se leur chair 
tire aulfi fur le goût de ce même 
poiffon. Suivant le même Auteur , ils 
s'attachent à la quille des bâtimens par 
une membrane large de trois doigts , 
& longue de huit , qu'ils ont à la tête. 
Toutes les forces d'un homme ne peu- 
vent leur faire quitter cette fituation, 
On en trouve un très-grand nombre, 
depuis le Cap Verd jufqu'à l'Ifle de 
Saint Thomas. 

Le Sucet , ou Arrête-Nef, tient un 
peu du Chien marin. Il a fous le ven- 
tre un ovale plat , de trois ponces Se 
demi de largeur , qui eft grainelé com- 
me la Noix mufeade , & par lequel 
il s'attache fi fort , que ce n J eft pas 
fans difficulté qu'on l'arrache du tillac. 
On prétend ( ibid. L. VII. p. 227. ) 
qu'il pourfuit le Requin , qu'il s'atta- 
che à lui , Se que le fucant , il en tire 
fa nourriture. 

M. le Maire dit que ce poîfïon 
eft de la groffeur d'une Sole , & qu'i l 
s'attache par la gueule aux vaiffeaux: 



240 



SUC 



pour les fucer.Lorfqu'ils font en grand 
nombre contre le gouvernail , ils peu- 
vent retarder la courfe d'un bâtiment; 
mais on a prétendu fauffement qu'ils 
étoient capables de l'arrêter. C'eft en- 
core M. le Maire ( ibid. h. VIL 
p. 437. > qui parle ici , & qui fe trom- 
pe fur ces deux circonstances; car le 
Suceur s'attache aux vaiffeaux par le 
derrière de la tête , Se l'on ne peut 
fuppofer raifonnablement , qu'étant fi 
petit , il ait le moindre effet pour re- 
tarder la courfe d'un vaiffeau. 

On nomme aufll Suceurs deux autres 
poiflons des Indes Orientales, auxquels 
R u y s c h ( ColU'd. Fifc. Amb. p. 2 3. 
Tab. 11. n. 10. & m.) donne le nom 
Hoilandois de Zuiger. Le premier eft 
un paillon ainfi nommé , parcequ'il ne 
prend fa nourriture qu'en fuçant. Il 
a , dit II u ï s c H ( ». 1 o. ) , la bouche 
très-petites comme tous les ponfons , 
qui ne prennent d'autre nourriture que 
lefuc qu'ils tirent. Sa couleur eft bru- 
ne , tirant fur le noir , fans aucune tir 
che , excepté à la queue où il en a une 
bleue. 11 a aux deux parties du corps 
des nageoires allez larges Se épaifies. 
Sa queue eft de même , Se lui fert pour 
nager. 

L'autre poilïbn , que l'Auteur ( a, 
il.) fait connoître lous le même nom , 
eft un genre de petit poifibn tout diffé- 
rent du précédent. Il n'a point de bou- 
che , mais une trompe , comme les 
Mouches Se les autres infeftes , qui 
cherchent leur vie en fuçant. Il s'en 
fert comme les infectes. Ce petit poif- 
fon va au-devant de tous les pohTons 
qu'il rencontre , Se fe nourrit de leur 
fuc. H ne nage qu'au fond des eaux , 
afin d'y pouvoir fucer plus aifément 
ce qu'il y trouve de caché : il ne fuce 
rien de mauvais, Se ce u'eft ordinai- 
rement que ce que l'homme lui-même 
mange ; c'eft pourquoi les habitans 
.d'Amboîne en font leurs délices dans 
4es repas , Se l'eftiment beaucoup. 

SUCEUR DE MIEL, nom- 
Aié en Latin Avis Mdlivora ou Mel- 
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lifuga. Les Naturalises Se les Voya-; 
geurs donnent ce nom à différentes ef. 
peces de Colibris , qui font des oifeaux 
de l'Amérique. Il y a un Suceur de 
miel hupé de la Nouvelle Efpagne, 
dont deux longues plumes compofent 
la queue. C'eft une efpece à'Oifeau de 
Paradis , nommé par Seba ( Thef. I. 
p. 07. Tab. Ci. ». 4. J , Falcinellus 
criflatus , ou Mellivor a Avis criflata, 
cum duabus permis longis , ex Novâ 
Hifpania. Cet oifeau eft tout rouge ; 
il a les ailes bleues , Se une longue 
queus. Selon Sloane, il eft orné 
d'un collier rouge. M. Klein doute 
fi le mâle eft le Mdlivora Avis maxi- 
ma , qui eft la troifieme elpece de 
Giuùnambi de Marc Grave Se de 
R a y , Se qui relTemble aux Manuco- 
diata , ou Oifeaux de Paradis , par 
deux très-longues plumes à la queue. 
Les Suceurs de miel , chez M. Klein 
C Orde Av. p. 1 04. ) compofent le qua- 
torzième genre de la quatrième famil- 
le de fes oifeaux. Il en donne fix ef- 
peces , qui font des Colibris , les plus 
petits oifeaux qu'il y ait dans l'Uni- 
vers. Les Indiens font avec leurs peti- 
tes plumes les plus jolis ouvrages. 
Voyez COLIBRI. 

SUE 

S U E T O L T , poifibn de mer , 
de figure ronde , en Latin feutatus 
Orbis, mis par A R T E D I dans le rang 
de ceux, dont les nageoires font ca- 
chées , Pifces brancbïoftigi. Il le nom- 
me ( Ichth. Parc. V. p. 84. n. 5.; , 
Ojiracion .oblo/igus , ter es , aedeatus , 
ojjè Jcutiformi if; peùlore , tuberciilis ro- 
tundis. Rondelet (L. XV. c. 2. 
p. 323. Edit. Franç. ) le nomme Suetolt 
Se Btifolt. Voyez BUFOLÏ. 

S U G 

SUGLACURU , Ver, ainfi 
nommé chez les Maynas , Se à Guyen- 
ne V\r Macaque. Il prend fon ac- 
croiflement dans la chair des animaux 
4e des hommes, il croit jufqu'à la gref- 
fe ur 
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{evtï d'une Féve , & caufe une dou- 
leur înfupportable. On trouve cette 
efpece de Ver afTez rarement. M. D e 
ia Condamine dit avoir delfiné 
à Cayenne l'unique qu'il ait vu , & il 
l'a eonfervé dans de l'efprît de vin. On 
dît qu'il naît dans la plaie faite par la 
pîquûre d'une forte de Mpufttque , 
ou de Maringouin ; mais jufqu'icî 
l'animal qui dépofe l'œuf n'eft pas en- 
core connu , dit le favant Académicien 
ci - deffus cité. 

SUGUNTUS , nom qu'on 
donne au Pérou , à une efpece de Cor- 
beau du Mexique,nommé^«r^. Voyez 
ce mot. 

S U I 

SUINHUAL , nom que les 
Illandois, dit M. An der so n , don- 
nent au Marfouin , poïfTon cétacée. 
Voyez MARSOUIN. 

SUISSE, ou VA NDOISE, 
ou DARD , poiiTon de rivière , 
félon R o n b elet & les autres Na- 
turaliftes. Voyez DARD. 

S U L 

S U L A , oifeau , félon H o j e r u s 
& C l u s i u s , femblable à l'Oie 
d'Écoiïe , fi ce n'eft le même , dit 
C l u s i u s. Il en diffère , dit R a y , 
par la pointe de Ion bec , fa couleur 
noire autour des yeux , la finefle de 
fes jambes & par la couleur noire des 
plumes du milieu de la queue. Il con- 
vient du refte avec l'Oie d'Ecofle. 

S U L I N , Coquillage univalve 
du Sénégal, du genre du Lépas à co- 
quille chambrée. M. Adansoncu 
parle en ces termes, dans fon Hlftoi- 
re des Coquillages du Sénégal, p, 38. 
& 39. 

Les rochers de l'Ifle de Gorée four- 
nirent beaucoup de ce Coquillage. Il 
femble qu'il fe plaît davantage dans 
les lieux où la mer vient battre avec 
plus de violence , & je ne connais pas 
ri'efpece qui foit plus difficile à déta- 
cher des pierres. Il y adhère avec tant 
Tome IV. 
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de force , qu'on en enlevé fouvenC 
des éclats avec l'animal. 

La coquille du Sidin eft une efpece 
de baffin elliptique, renverfé & fort 
applati. Elle a un pouce un tiers de 
longueur, un quart moins de largeur, 
Se prefque trois fois moins de pro- 
fondeur. Son épaifleur eft afTez con- 
fidérable, & elle eft polie & unie au- 
dedans & au-dehors. 

Sonfommet ne fe trouve point pla- 
cé fur fa furface , maïs fur fon bord 
poftérieur, où il fe termine en un bec 
très-légerement recourbé vers le côté 
droit. 

Sa bafe eft elliptique , 8c ondée afTez 
irrégulièrement fur fes bords , qui font 
fort tranchans. Intérieurement elle eft 
chambrée , ou dïvîfée par une cloifon t 
qui s'étend parallèlement à fa bafe. 
Cette cloifon n'occupe & ne couvre 
que la moitié poftérieure de la coquil- 
le , & fon bord antérieur eft terminé 
par une ligne tantôt droite 8c tantôt 
courbe , ou bien creufé en portion de 
cercle. Elle eft extrêmement dure , 
quoiqu'affez mince , 8c ne prend pas 
naiffance immédiatement aux bords de 
la coquille , mais un peu au-deifus , 
de manière que le pied de l'animal la 
recouvre entièrement pendant qu'il 
marche. 

Sa couleur eft afTez variable : elle 
eft tantôt brune Se tantôt rouffè , tant 
à l'intérieur qu'à l'extérieur. Quelque- 
fois elle eft verte , marquée de petits 
points bruns. Le plus grand nombre 
eft à fond blanc au-dehors f parfemé 
de longues taches d'un brun rougeâ- 
tre : au-dedans ce fond eft blanc, ou 
couleur de chair , fans aucun autre mé- 
lange. 

La tête & les cornes de l'animal 
font parfaitement femblables à celles 
de la première efpece du même gen- 
re; mais fes yeux au lieu d'être pla- 
cés à la racine des cornes, fe trou- 
vent un peu au-deffus. 

Son manteau eft bordé de vingt- 
cinq crénelures, découpées en manière 

H h 



de eroîflant . du milieu defquelles oit 
voit s'élever un petit point blanc. 

On trouve fur la droite de l'animal , 
dans le finus que fait le manteau à fa 
jonction avec le pied , un petit corps 
blanc , femblable à une languette 
triangulaire , qui eft ordinairement re- 
courbée en bas. 

Son pied eft elliptique , mais fâ par- 
tie fiipérieure fe termine en deux oreil- 
lettes triangulaires , qui s'étendent fur 
les côtés,pendant qu'il marche. En def- 
fbus , ce pied eft traverfé par plufieurs 
filions , qui le font paroître ridé. 

La plus grande partie du corps de 
l'animal eft logée dans la cloifon de 
la coquille. 

Il a les cornes jaunes & les yeux 
noirs. Son pied eft d'un blanc fale en 
deflous, Se marqueté d'un grand nom- 
bre de petits points noirs. Le refte de 
fon corps eft d'un cendré qui tire fur 
le noir. Ce Coquillage eft figuré à la 
Planche II. fig, 8. de l'Ouvrage de 
l'Auteur. 

M. Adanson range fous le nom 
de Sulin , le petit Lépas de forme lon- 
gue, tout brun 8c raboteux , de M. 
D'A R G e N v i L L e. Il n'a de fingulier 
que d'être chambré , 8c d'avoir l'œil 
fait en bec , placé à l'une de ces ex- 
trémités, 

La Patella Uvis , dense maculata , 
admsdiim comprefia , dont parle L i s- 
T E r , Hifl. Conchyl. Tab. $4$ 'fig- 34- 
&Rumphius , Muf. p. 123. art. 6. 
Tab. 40. fig. O. 

La Patella Indica , lingualis , rofiro 
interné ad dextrum , de P e t i v e r t , 
Gaz,opk. Vol. IL cat, 270. lab. 53. 
fig- 8 - 

La Patella firuffurâ pecttliari donata, 
faiis deprejfa , cavitatem oblongam ef- 
formans , & in angulum acutura de(ï- 
nens , ubi fuperinducla lamina ufque ad 
médium ejufdem cavïtatis Jtnum quem- 
âam deprejjim conftituit , Uvis,fragilis, 
pellucida » candidïjfîma , Petro Michelio 
Crepidula diîla t ex înfiulà llv& > de 
Gualtie&i 3 Ind. p. $. Tab. 69. fig. H. 
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Et la Cochfearia pennata , feu pen± 
narum Gallinacearum more picla , de 
Rumphiu s, dont parle M. Klein , 
lent. p. 118. fpec. 1. 

SUN 

S U N E T : Le même Auteur ; 
p. 220. donne ce nom à un Coquillage 
bivalve du Sénégal. On le voit peu 
fréquemment dans les fables du Cap 
Bernard. Il eft figuré Planche XVll. 
n. 13. de VHiftoire des Coquillages dit 
Sénégal, 8c l'Auteur en parle en ces; 
termes. 

La coquille du Sunet eft aulB épaiffe „. 
mais plus petite , plus applatie , Se 
moins allongée à proportion qu'une 
autre nommée Pegon. Elle n'a pas un 
pouce un quart de largeur. Sa lon- 
gueur eft moindre d'un tiers feule- 
ment. Sa furface , au lieu de canelu- 
res , eft marquée de vingt-cinq à trente 
filions tranfverfaux Se très-profonds. 

Les bords de chaque battant font 
marqués intérieurement de cent pe- 
tites dents fort ferrées. Les dents de 
la charnière font au nombre de trois» 
aflèz écartées. 

Sa couleur eft violette au-dedans, 
blanchâtre au-dehors , & marbrée très- 
agréablement de bandelettes rougeâ- 
tres , croifées en zig-zag. 

Sous le nom de Sunet , l'Auteur 
range diverfes autres efpeces de Ca- 
mes , mentionnées chez Lister , com- 
me entr'autres la Tellina latior,fajciato, 
Cr undata , quàdam pitlurâ confpicua , 
ladite, Orientalis , Hifi. Conchyl. Tab. 
$ 7 %.fig. xzi. 

La Tellina lata , lavis , radiata f , 
Indiœ. Orientalis, Tab. i79.jp. 222, 

La Tellina faj'ciata , angufti&r , inths 
luttfcens , extrà radiata t Tab. 404.- 
fig. 248. _ 

La Cricbomphalof litterata , qus, Tel- 
lina fafeiata , anguflïor , inths lutefi* 
cens, dont parle M. Klein, Tenu 
p. \à e 'j.fpec.%y_ 

La Tellina circinata , engraphos » 
fivjs litterata » crœjfiz * oblonga , unduliSi 
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'fufcis * dont fait auffi mention M. 
KtEiN, p. i$7-fp- 2 - *-3- 

Et enfin la Tellina. circinata , engra* 
phos ifive litterata , Xulanenfit , plana , 
Jiiper circuits acutè undoja , dont parle 
encore M.Klein, ibid. n. 4. Tab. 
1 1. fig. 59- 

SUNFISCH, nom que les 
Angloîs donnent à un polfïon nommé 
Meule par Rondelet. Voyez au 
mot MEULE. 

SUR 

.S U R K , nom que les omola.ndois 
dît M. L 1 N n je u s , donnent Cl la 
Taupe. Voyez ce mot 

SURMULET, poiflbn de mer, 
mis dans le genre des poiflbns à na- 
geoires épineufes , Tifcis acanihopte- 
rygius. C'eft le Tpo-Aiï d' Aristote 
{ L. II. c. 17. L. IV. c. 11. L. V. c. 9. 
L. VI. c. 17. L. Vtlt c. t. & 13. 
L.lX.c. 2. leTpiVWÉLiEN 
( L. IL c.41. p. 118. L.IX. c. 51, & 
6$. p. 557. Cri.. X. c.z.), d'A the- 
née ( L. VIL p. 324. ^325.) & 
d'Q p p 1 e n ( X. 7. p. 5. 6. ) ; le 
Mullus à'O vide ( V. 123 ) , de 

CoLUMELLE ( Z,. FT//. C. ÏJ.) t 

de P L 1 n e ( L. IX. c, 17. 1 8. & 5 1 . & 
L. XXXII. c. 10. & 1 1. j , de S É N E- 
que ( iVax Q«<e/?. L. VII. Epifl. 96.), 
de Martial (L. X^.) , de Ciceron 
(Farad. 48.)» de Juvenal (Sat.q.), 
de M A c R ob e (L.III.Satum.c. 16.), 
de Gaza, fur Aristote, de 
Wotton (L.VIII. c. 169. fol. 151.), 
de Paul Jove ( ir. 18. p. 83. J • 
de S a l v 1 e m (/o/. 235. 235.), de 

SCHONKEVELD, p. 47. de J O N S T O N 

(deVifcib.) , de Willughby , p. 285. 
& de R A Y ! p. 90. Voilà la première 
elpece de Surmulet , nommée par V A R- 
Ron ( R»ft' L. III. c 17.), par 
Rondelet (L. X- c. 3. p. 229. 
Edit. Franc. ) & par Gesner (de 
dquat. p. 66j.), Aiulius barbatus , Se 
par A r t e d i , Tripla capite glabro , 
cin'i.r geminis in maxillâ inferiore. Ce 
poHïbn , dit Rondelet, eft connu 
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â RoffiÊ ions le nom de Trigla ; à 
Marfeille , fous celui de Triga s à 
Nice , fous celui de Strilha , & à 
VenEiè , fous celui de Barboni, Le 
même Auteur marque qu'on La nomme 
Rouget en Languedoc. Il y en a une 
autre efpece , qu'il nomme Imbriaco , 
Se une t r oifieme , qu'il appelle Ca~ 
villr.se. On diftingue les Surmulets en 
Surmulets de mer Se Surmulets d ! étang » 
& en Surmulets barbus ?c non barbus. 

Les Surmulets barbu sont jufqu'à un 
pied de iong , Se des traits dorés de- 
puis la tête jufqu'à la queue. Une 
couleur pourprée paroît au travers 
des écailles , qui font grandes , dé- 
coupées à l'en^jur , placées de tra- 
vers* •- elles tombent aifément. Ce 
poifion a le dos Se la tête voûtés ; les 
yeu:: rouges ; la bouche petite , fans 
dents : au bour de la mâchoire infé- 
rieure pendent deux filets blancs & 
moux , ce qui l'a fait nommer Bar- 
batus par Varron & Ciceron. 
Il a deux ailerons dorés ou nageoires 
près des ouies , Se deux autres au- 
deflbus , qui font blanches. Il en a 
une autre proche de l'anus , deux au 
dos; Se fa queue eft rouge. Ce poifTon 
a le paffage du gofier petit , beaucoup 
d'additions dans l'eftomac ; le foie 
entre rouge Se blanc , fans fiel ; la 
rate petite Se rouge , & le cœur fait 
en triangle. H a quatre ouies de cha- 
que côté. Il fe corrompt très -facile- 
ment , ce qui fait qu'on ne le tranf- 
porte pas facilement loin de la mer. 
Rondelet en attribue la caufe à 
la nourriture qu'il prend , qui n'eft 
que fange 3c ordure. Selon Aristote, 
Oppien, Athénée Se Pline, 
il fraie trois fois l'an. Athénée, 
d'après Aristote, dit qu'il n'a des 
petits que trois fois dans fa vie , & que 
tout le refte du temps il demeure fté- 
rilej car des Vers naitfent dans fon 
corps , qui mangent fa femence. Aris- 
tote , Oppien Se Pline le mettent 
dans le rang des poifïbns de rivage. 
G a l 1 E N le place parmi ceux de la 
Hhij 
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haute rnef. Rondelet pente que ceux 
qui font barbus fe prennent fur les ri- 
vages , & que ceux qui font fans bar- 
billons , fe prennent en haute mer. 
Selon A r i s t o t E , il fe nourrît 
d'Algue , d'Huîtres , de chair & de 
fange , & félon Oppien, il ne vit 
que des plus fales ordures, Se il n'y 
a point de poiffon qui les aime plus, 
Au rapport de G A 1. 1 e N , quand il fe 
nourrit des H ermites de mer , il fcnt 
mauvais , n'eft pas d'un bon goût, eft 
de difficile digeftion Se d'un mauvais 
fuc. L'Auteur avertit qu'avant d'en 
manger on lui doit ouvrir le ventre, 
pour en juger &favoir fou goût. Ceux- 
là font les meilleurs , qui vivent en 
belle eau Se prennent de bonne nour- 
riture. Leur chair eft dure, friable: 
bien digérée , elle nourrit plus que 
celle des autres poiffons. Diphile, 
dans Athénée, dit que fa chair eft 
agréable à l'eftomac. Elle refferre un 
peu : elle eft dure & rend le ventre dur; 
& grillée ou fricaffée , elle fait beau- 
coup de fang. Les Anciens en faifoient 
fi grand cas , qu'ils achetoient un Sur- 
mulet un marc d'argent , pour en avoir 
le foie Se la tête ,. dont ils étoient fort 
friands. C'eftce dont Ro n d e l e t eft 
furpris. Le trop grand ufage du Sur- 
mulet , félon Dioscoride, caufe 
une grande diminution de la vue. Ap- 
pliqué cru Se mis en pièces fur les pi- 
quûres des Dragons , des Araignées 
Se des Scorpions de mer , c'eft un re- 
mède très-propre Se infaillible pour les 
adoucir. 

Les Surmulets d'étang font nommés 
Luterii, dît R o N D elei (Part- If. 
c. 8. p. 99, Edit. Franc. ) , pareequ'îls 
remuent la fange 5c l'ordure, & qu'ils 
s'en noiirriffént. Ils font plus grands 
que ceux de mer , Se n'en font pas 
pour cela meilleurs. Ils leur reffem- 
blent ; mais leurs écailles tiennent 
davantage , Se les traits dorés qu'ils 
ont depuis la tête jufqu'à la queue 
paroiffent plus. On préfère à ces Sur- 
mulfts d'étang * Se, a,ujs SurmHlçtî ft$ 
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rivage , les Surmulets qui fe pêchest 
en haute mer. 

La féconde efpece de Surmulet de 
mer , qui eft le Mullus major de S a l- 

VIEN(/û/, 2 3<?. ), d' A"LDRO VANDE t 

deJoNSTON, de "Willughby Se da 
Ray , eft nommé par Artedi ( Ichtb. 
Part, V. p. 72. n. 2.), Irigla capite 
glabro , lineis utrinque quatuor luteis, 
iongitudinalibus , parallelis. Ce poif- 
fon , dit R A y < Synop. Pifc. p. 91. 
n. 2. ) eft du double plus grand que le 
premier Surmulet. Il a quatorze pou- 
ces de long. Ses écailles font plus 
épaiifes Se tiennent plus fortement à 
la peau. Il a aux côtés trois ou quatre 
lignes dorées , Se les nageoires du dos 
font d'un jaune mêlé d'un beau ver- 
millon. Ce Surmulet peut bien être 
le Surmulet d'étang , dont j'ai ci-devant 
parlé. 

La troifieme efpece , nommée MuU 
lus imberbïs , ou Rex Mutlorum , eft 
un Surmulet fans barbillons , nommé 
par Artedi ( ibiâ. n. 3 . ) , Trigla 
capite glabro , tota rubens , cirris ca- 
rens. Celui-ci peur bien être VImbriaco 
de Rondelet. Voyez IMBRIACO, 
Il y en a encore une autre efpece , que 
cet Ichthyologue nomme Cavillone, 
Voyez ce mot. 

S U R S U : On Ht dans V'Hiftoire 
Générale des Voyages , qu'on donne ce 
nom aux Poules dans le Royaume 
d'Angola. Voyez POULE. 
^ SÛRUCCÀRATB , Quadrupède 
étranger, qui fe trouve chez les Pa- 
tagons , lequel a la tête à-peu-près 
faite comme celle du Lion. Cet ani- 
mal eft le même que le Su. Voyez ce 
mot, 

S U V 

SUVEREAU, efpece de Ma- 
quereau , en Latin Trachurus. Voyeï 
MAQUEREAU 

S U Y 

SU YGER, nom que les Hol- 
laodois donnens au Rçmora » petiï 
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«oïflbn de mer. Voyez REMORA 
& SUCET, 

S Y A 

SÏARGHUSCH, efpeee de 
Chat fauvage de Perfe , dont parle 
Charleton, Exsrcit, p. ai, 

S Y L 

SYLL A-VANDO CH : UHif- 
toire Générale des Voyages marque que 
c'eft un animal du Royaume de Con- 
go , qui eft de la taille & de la gran- 
deur d'un Cerf, ainfi nommé par les 
habitans du pays. Sa couleur eft jaune , 
niais rayée de blanc. 11 a des cornes 
longues d'environ douze pouces , 8c 
il y a dans chacune un trou par lequel 
il refpire. Il eft plus léger à la courfe 
que le Daim. 

S YLVIA : M. Klein donne 
ce nom à de petits oifeaux qui font 
leur féjour dans les bois. Ils compo- 
fent la troifierne tribu du fixieme gen- 
re de la quatrième famille de fes oi- 
feaux , & M. Linn/eus les place dans 
l'ordre des Aves Pajferes. Ces petits 
oifeaux ont la poitrine allongée & 
voûtée , couverte d'une elpece de cui- 
rafle laineufe , ou d'une ceinture de di- 
verfes couleurs. M, Klein donne la 
notice de vingt -fept efpeces de ces 
Sylvia , parmi lefquels font la Rouge- 
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Gorge , & le Roffignol de mur aille 

d'ALBTN , de Frisch , d'ÛLINA , de 
Catesby , de M. Linn^uS , 8c des 
autres ; le Moineau folitaire de Pline 
& d'ALDRovANDE , qui eft le Merle, 
folitaire bleu de Schwenckfeld ; le 
Ph&nicorus de Frisch; la Rouge-Gorge 
à plumage bien de l'Amérique de 
Catesby ; diverfcs efpeces de Berge- 
ronnettes 1 de Culs blancs, de Fauvettes 
8c de Têtes noires de différens Auteurs, 
& enfin plufieurs autres petits oifeaux; 
de l'Amérique , comme le Tatac de la 
Nouvelle Efpagne , qui font rappor- 
tés par Sloane , Seba , Edward » 
Catesby » Se les autres. 

S Y N 

SYNAGRIS, poifion de mer I 
nageoires épineufes , Fijcis acantbapt-e- 
rygitts , mis dans le rang des Spares par 
Artedi. C'eft le Dentale, que JoNâ- 
ton , Ray ScAldrovande nomment 
auflî Synodon , five Dsntcx. Voyez au 
mot DENTALE. 

S YN G NAT H U S , du Grec , 
en Latin cum, imà, 3c de yyâboç * mar 
xilla , nom générique donné par Ar- 
tedi à des poiffons qui ont les deux 
mâchoires fi bien unies , qu'à peine 
peuvent-ils ouvrir la bouche. Tels font 
les différentes efpeces de poifTons Ai- 
guilles, Voyez AIGUILLE, 
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TABAQUEUR: C'eft le 
nom que Goedard donne 
à un Papillon , qui vole fort 
vîte , Se qui vient d'une Chenille , qui 
fe nourrit de grandes feuilles de Ta- 
bac qui font à leur perfection. L'Ob- 
fervateur a vu une de ces Chenilles 
fe métamorpholêr en Chryfalide le 3 
Août, & le 17 du même mois deve- 
nir un Papillon fort joli , qui fe trou- 
ve ordinairement dans les jardins fur 
les fleurs , dont il fuce adroitement le 
miel avec fa trompe. Il eft repréfenté 
à la Planche XXII. de fes Métamor- 
phofes. 

TAC 

TACATACA, nom que les 
habitans du Bréfil donnent à un oifeau 
qui eft une efpece de Pie , nommée 
au fil Toucan. Voyez PIE DU BRÉ- 
SIL. 

TACHAS , ou THACHASCH : 
On trouve dans l'Exode ( cap, 25, 
verf. 5, &c. ) ce nom qui a été em- 
ployé par Moïse , pour fignifier un 
jpoiffon , qu'ARTF.Di ( Icbth. Part. V. ) 
croit être un poiffon cétacée , que les 
Angloîs nomment Manalec s les Efpa- 
gnols Manati , ou Monati s les Por- 
tugais Fez,z.e - Moulhr , ou Muger j 
qu'on appelle à Amboine DujutJg, ou 
Dujong j Cojumero , ailleurs ; en Fran- 
çois Lamentin. Voyez ce mot. Selon 
feu M. Jault , favant dans les langues 
Hébraïque & Chaldéenne , & Pro- 
fefleur Royal en langue Syriaque , la 
peau du Tachas fervoit chez les Juifs 
pour couvrir le Tabernacle Se les Va- 
fes facrés ; mais on ignore abfolument 
fi ce Tachas eft un animal terreftre ou 
aquatique. 

T A C O N , nom qu'on donne en 
Auvergne à une efpece de Saumon > 



fi femblable à la Truite de rivière , 
qu'à peine les plus habiles connoif- 
feurs pourraient - ils ditUnguer l'un 
de l'autre , s'ils n'y regardoient de 
bien près , Se Belon remarque 
qu'ayant voulu décrire ce Saumon en 
détail , il n'y a trouvé d'autre diffé- 
rence d'avec la Truite ordinaire , finon 
que la Truite ne croît jamais tant que ce 
Saumon. Voyez aux mots SAUMON 
& TRUITE, 

TAC U M A N : C'eft le nom 
d'un Serpent du Paragay , dont parle 
Seba , Thef. IL II eft figuré lab. 100. 
n, 2. 

T A D 

TA D I N : M. Adanson Hijh 
des Coquillages du Sénégal , p. 190. ) 
donne ce nom à un Coquillage oper- 
culé , aflèz commun dans les Ifles de 
la Magdelene au Sénégal , du genre 
de la Nérite.Sa coquille, dit-il, diffè- 
re de celle du Dunar , première efpece 
de ce genre , en ce qu'elle eft plus 
petite , n'ayant que neuf lignes au plus 
de largeur. Sa première Jpîre eft rele- 
vée de quinze canelures allez grottes , 
à-peu-près égales , ordinairement lif- 
fes , Se quelquefois chagrinées. Sa fur- 
face extérieure eft toute tachetée de 
petits points blancs Se quarrés , fépa- 
rés par autant de points noirs, de mê- 
me figure Se de même grandeur, ré- 
pandus fur fes canelures. Lorfqu'elle 
a été roulée quelque temps fur le ri- 
vage , elle perd entièrement fes cou- 
leurs avec fes canelures , & devient 
entièrement jaune. Ce Coquillage eft 
figuré Planche XIII, n, z. 

C'eft , dit l'Auteur , la Nerka mu- 
gis afpera, & lamellis feynilunaribus , 
albis & rrigris , altcrnaùm diftributis , 
teffellata , Je Bohanni, Recréât. 
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p. 141. ■clajf. 3. «, 220. du Mitficitm de 

JilllKER, p.4.62. ». 120. 

La Nerita profundis & latis fulcis t 
Jlriifque adeo paucis, & altis diftinc- 
ta 1 variegata , utrinqiie âcntata , de 
LïsteRj Uifl. Conchyl. Tab. 590. 
fig. 15- 

La Nerita Jama'icenfis , ex albo m- 
groqite tejjellata , de Pëtivert, 
Gaz.oph. Vol. I. Cat. 581. Tab. 13. 

H' Ia ' 

La Nerita flriata , deLANGius» 
Metb. p- 53. 

La Nerita flriata , candida , pimBïs 
vel lineis nïgris , imbricatïm difpofitis » 
variegata , de Gualtieri, Ind. 
pag. &Tab. 66. lia. A. 4. 

Et le Platyftoma , ore ftmplici , faf- 
ciatum , &c. de M. Klein , lent. p. 1 3 . 
fpec. 1. n. 1. 

TADORNE^ efpece de 
Canard , qui n'eft pas fort commua en 
France. C'eft le Vulpanfer de quel- 
ques-uns , dît Ray ( Synop. Meth. Av. 
p. 140. h. 1.), comme de l'Auteur 
de la Nouvelle Hifioire des Oifeaux t 
gravée par Albin. Willughbï 
( Ornith. 278. t. 70. &yt.) en parle 
fous le nom de Tadorna. M. LiN- 
N m u s , qui le met , comme toutes les 
autres efpeces de Canards , dans le 
rang des Aves Anferes , le nomme 
( Fauna Siiec. p. 3 3 . p. 0 3 . ) Anat albo 
variegata , peÙoris lateribus ferrugineis, 
ab domine longitudinaliter cinereo, rnacu- 
lato. Voici la defcrîptîon qu'en donne 
B E 1. o N , de la Nat. des Oifeaux , 
L. III. c. 17. p. 772. 

La Tadorne , dit-il , eft plus grande 
que le Canard , & approche de la 
grandeur d'une moyenne Oie. Elle a 
le plumage de la tête de couleur noi- 
re , de même que les yeux. Son bec 
eft rouge par demis , Se il a une tache 
noire de chaque côté : ce bec eft auffi 
court que celui d'une Cane, 8c auffi 
îarge que celui d'une Oie ; il y a une 

Cet oîfeau eft nommé en Latin Tador- 
«a, & WiittiGHBYlui donne le nom de 
Mergander i U eft appelle Jugaw par les Sué- 
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tache noire au bout, Cet oîfeau eft 
plus enjambé qu'une Cane. La couleur 
de fes jambes 8c de fes pieds eft d'un 
pâle tirant fur le rouge. Il porte un 
collier de couleur roufle , qui entoura 
fa poitrine. Le devant de i'eftomac , 
& le tour du col eft blanc. Il a le corps 
blanc , le deflus des ailes noir, Se une 
ligne ronfle à chaque côté. Le bout 
des plumes des ailes Se de la queue 
eft noir. Il ne fe plonge pas volontiers 
entre deux eaux ; cependant il aime à 
être fur l'eau , Se il porte fa queue 
comme les Canes. Son cri eft fembla- 
ble à celui du Canard. Ses ailes éten- 
dues paroiflent noires, parmi lefquel- 
les il y en a de vertes Se de luîfantes , 
comme font celles des ailes du Canard, 
Quand fes ailes font pliées , les plu- 
mes noires font en dedans , Scia rouf- 
feur paroît deflus. Il y a de ces oi- 
feaux en Gothlande , dit M. L 1 n- 
n je u S , Se on en voit en grand nom- 
bre , au rapport de Ray, dans la par- 
tie Orientale d'Angleterre. Cet oifeau; 
eft nommé Vulpanfer , pareeque com- 
me le Renard , il fait fon nid dans des 
trous en terre. 

TAE 

T A E L P I , efpece de Rat , fore 
commun dans quelques Cantons de* 
Kalchas. Cet animal creufe en terre 
des trous pour s'y loger. Chaque mâle 
fait le lien. Il y en a toujours un qui 
fait la garde , & qui fe précipite dans 
fon trou , lorfqu'il voit approcher quel- 
qu'un; cependant la troupe n'échappe 
point aux Chaffeurs. Lorfqu'ils ont 
une fois découvert le nid , ils l'envi- 
ronnent: ils ouvrent la terre en deux 
ou trois endroits : ils y jettent de la 
paille enflammée pour effrayer les pe- 
tits habitans de ces trous , Se fans au- 
tre peine , ils en prennent un fi grand 
nombre , que les peaux en font à fort 
bon marché dans le pays. On emploie 

dois ; Skeldrake , ou Burrough-Dttck ^par les 
Anglois, & Fitchf-Gans eft le nom qu'il a ew- 
Allemagne. 
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à Pékin la peau de ces animaux pour 
faire des mantilles & fê préfe'rver du 
froid. 

TAENIA: Ce nom qui vient diï 
Grec Tce/y/# , qui fignifie en François 
Bande , ou ruban , Se qu'A ristote 
(L. if, c. 13.), Opfièn (L.I.p. $.), 
& Athénée ( L. VII. p. 325. ) ont 
donné à un poiffon de la forme d'une 
Anguille , eft donné par Artedi 
( Ichth. Fart. V. Append. p. 1 1 4. ) à 
plusieurs poïflbns de ce genre. 

Le premier eft le Tœnia de R o N- 
D E L e t ( L. XI. c. 1 6, p. 2<?I, Edit. 
Franf.) , de G E S N E R ( </« Aquat. 
p, 038. } , d'Al drovande(jL ///. 
C. 30. p. 3 69. ) , de J o N s T o N ( de 
Pifcib. ) , & de Charletonj Omm. 
p. 12(5. Ray (Synop. Met h. Pifc. p. 39.) 
en parle , &Willughby( Ichth. 
p. \\6.) marque qu'on lui donne à 
Rome le nom de Ce paie. Rondelet 
donne à cette première efpece de Ta- 
nïa le nom de Flambeau. Voyez ce 
mot. 

La féconde efpece de T&nia eft nom- 
mee Faix par les Vénitiens, félon le 
rapport d'A rtedi C Ichth Fart. V. 
p. il J. n. i.) : il eft appelle en Fran- 
çois Faulx. J o k t s T o N ( de Pifcib. ) , 
6 e l o n {de Pifcib. ) , Gesner(^<? 
Aquat. p. 1224.;, & W 1 L L U G H B Y 
( ibid. p.llj.) en parlent fous ce nom. 
C'eit peut-être le Tania falcata d'Ijvi- 
pfrati , dont parlent Aldrovande 
( L. III. c. 30. p. 371 .) Se Jonston , 
de Pifc. 

La troifieme efpece eft nommée par 
Artedi, Tarda, Serpens rubefeens dïtta. 
C'eft le Serpens rubefeens de R o n- 
d e 1. e t ( L. XIV. c. 8. p. 3 1 2. Edit. 
Franc. ) , de Willughby , de Gesner, 
cVAldrovande, & des autres Natu- 
r/aliftes. 

La quatrième efpece , qui eft de la 
même' couleur que la précédente ef- 
pece , nommée Txnia , altéra dicla , 5c 
dont parlent .aufli Gesher , Aldro- 
vande, Jonston , Willughby & 
jliAï , eft appeliée par Rondelet 
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(L.XÏI. c. 17. > Flambeau, ou fecott-f 
de efpece de F&nta. Voyez FLAM- 
BEAU. Les Naturalises ont donné 
à ces différentes efpeces de poiffonsle 
nom de Tania , à caufedes bandes on 
bandelettes qu'ils ont fur la peau. 
. Il y a un autre poiffon , que Schon- 

NEVELD , WlLLUGHBY , Raï&JoNS- 

ton, appellent T<tnia cornuta. Artedï 
nomme ce poiffon Cobitis , aculeo bi~ 
fttreo infrà utrumque oculum. C'eft la 
féconde efpece de Loche de rivière de 
Rondelet, Voyez LOCHE. 

TjENIA: C'eft aufli le nom q lle 
les Naturaliftes donnent à une efpece 
de Ver , nommé Solitaire , qui prend 
nailfance dans le corps de l'homme. 
Voyez VER SOLITAIRE. 

T A F 

TAFELVIS CH, nom que les 
Hollandois donnent à un poiffon qui f» 
pêche fur les côtes des Indes Orienta- 
les. Les Indiens en font très-grand cas. 
Selon Ru ysch ( de Pifcib. ), il a diffé- 
rentes taches fur les écailles. Il porte 
fur . le dos une efpece de long dard , 
qui eft plus rond que pointu par le, 
bout. Ce poiffon eft plus grand que le 
Turbot , & il en a le goût. Artedi 
(Ichth. Part. V. p. 80. n. g.) le met 
dans le rang des poiffons à nageoires 
épineufes, Pi/ces acanthepterygii, 8c il 
le nomme Chœtodon macrolepidotus , 
lineis utrtnqite duabus nigris , ojjlculo 
quarto pinna dorfilis fetiformi , longif- 
firno. 

TAFON , Coquillage operculé 
du Sénégal, du genre des Pourpres à 
canal évafé. M. Adanson (Hifl. des 
Coquillages dit Sénégal , p. \ 3 3 . } a ob- 
fervé cette efpece , non-feulement à 
l'Ifle de Gorée , mais même à celle de 
Ténérife, l'une des CanarIes,oii elle eft 
également commune dans les rochers 
les plus battus par les vagues. 

La coquille du Tafon eft obtufe & 
arrondie à fon extrémité fupérieure , 
longue d'environ un pouce 5c demi, & 
une fois moins large. 

On 
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On y compte neuf fpires , qui font 
quelquefois légèrement renflées , Se 
quelquefois applaties , (excepté la pre- 
mière , qui eft toujours fort renflée ) , 
&peu diftinguées les unes des autres. 
Leus furface extérieure eft coupée par 
un nombre prodigieux de filions creu- 
fés légèrement, lefquels tournent avec 
elle. 

Le fommet eft un peu plus long que 
large, & de fort- peu plus court que 
l'ouverture. 

Celle-ci eft elliptique, obtufè à fan 
extrémité fupérieure , aiguë à l'infé- 
rieure , 8c une fois plus longue que lar- 
ge. Son. canal fupéricur eft fort court , 
très-évafé, & coupé par en haut d'une 
échancrure , qui a autant de largeur 
que de profondeur. Elle a encore dans 
fon angle inférieur un canal non échan- 
cré , Se formé par la rencontre de quel- 
ques filets élevés fur les deux lèvres, 

La lèvre droite eft découpée fur fes 
bords de vingt à vingt-deux petites 
dents , rapprochées deux à deux . & 
elle eft ornée au dedans d'un pareil 
nombre de filets , dont les inférieurs 
font un peu plus gros que les autres. 

La lèvre gauche a quelquefois une 
petite plaque , relevée de quinze à 
vingt rides , dont les deux d'en bas 
font un peu plus grofles que les autres. 
Quelquefois elle eft liffe, unie , fàns 
plaque , mais toujours avec un filet 
dans fon extrémité inférieure. Elle a 
un bourrelet qui n'eft gueres fenfible , 
que lorfqu'elle porte la petite lame 
ridée. 

Elle eft couverte d'un périofte mince 
Si verdàtre , qui lui laiife toujours un 
peu de fa couleur. Son fond e c d'un 
cendré tirant furie noir, quelquefois 
traverfé par un grand nombre de petits 
filions blancs. 

La différence qu'on remarque .dans 
la figure des fpires & de la lèvre gau- 
che de l'ouverture de cette coquille, 
caractérîfe le fexe de l'animal qu'elle 
renferme. Le mâle a fa coquille plus 
étroite, plus allongée, à fpires appla- 
Tome LV- 
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tîes , 8c la lèvre gauche de l'ouverture 
fans lame Se fans rides. 

L'animal ne diffère de celui de la 
première efpece du même genre , que 
par fon opercule , qui eft parfaitement 
elliptique, lhïe Se uni au dehors, fans 
rides Se fans filions , une fois plus long 
que large , & de moitié feulement plus 
court que l'ouverture de la coquille. 
Ce Coquillage eft figuré à la Flanche 
IX. n. 25. 

C'eft , dît l'Auteur, le Buccinum 
daitatum, admodhm craffiim , fujeum , 
leviter & dense firïatum , ventricofum , 
de L 1 S T E R , Hïft. Conchyl. Tab. 831. 

Le Buccinum brcviroflmm , admodhm 
craffian , fujeum , ttmàter firiatum , è 
finu Mexicano , juxtà Campeche , du 
même , Tab. 9 63. ûg, 16. 

Et la Lagena orejemi-lunato , crajfa , 
fufca, t militer fi riata , de M. Klein, 
Tenu p- $o.fpec, 1. «. 4. 

T A G 

T A G A L , nom que le même 
Auteur donne à un Coquillage bival- 
ve, dont il fait la première efpece du 
genre duSolen. Les Nègres du Séné- 
gal n'en font aucun ufage , pareequ'ils 
ne manquent pas d'autres poiiTons , qui 
font infiniment meilleurs. 

La coquille dnTagal, dit M. A dan- 
son ( Hifl. des Coquillages du Sénégal , 
p. 155.), eft médiocrement épailfe , 
large de près de trois pouces , fur une 
longueur deux fois moindre , Se pres- 
que double de fa profondeur. Exté- 
rieurement elle eft recouverte d'un pé- 
riofte gromer , de couleur cendrée , 
qui étant enlevé , laiffe voir quelques 
rides tranfverfales. Intérieurement elle 
eft liffe , & marquée dans chaque bat- 
tant de deux taches , dont la fupérieure 
eftprefque ronde, Se plus petite que 
l'inférieure, qui eft allongée & fort 
étroite. Ces taches défignent à l'ordi- 
naire le lieu où étoient attachés les 
mufcles. 

Les bords des bat tans font fort tran> 

n 
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chafis. Ils joignent parfaitement par- 
tout, excepté aux deux extrémités de 
îa coquille , qui relient toujours ou- 
vertes. 

Les fommets font infiniment petits , 
Se placés un peu au-defliis du milieu 
de la largeur des battans, Immédiate- 
ment au-deflùs des fommets , la co- 
quille fe replie légèrement au-dehors : 
c'eft fur ce repli qu'eu: attaché le li- 
gament. Il reffemble à un cuir noirâ- 
tre, convexe, aflezlong, d'une gran- 
de dureté , 'Se il fort entièrement hors 
de la coquille. 

Au-dedans du fommet de chaque 
battant , on voit deux dents a fiez lon- 
gues , étroites , fort rapprochées , Se 
à-peu-près égales , qui forment la 
charnière. La couleur de cette coquille 
eft blanche au-dedans Se au-dehors. 

Le manteau de l'animal , au lieu 
d'être dïvifé en deux lobes , comme 
dans les fix autres genres de cette 
forte de Coquillage , forme une ef- 
pece de tuyau , ou de» fac membra- 
neux , fort mince & ouvert à fes deux 
extrémités. On le voit lorfque les bat- 
tans viennent à s'ouvrir, Il eft prefque 
cylindrique , égal à la largeur de la 
coquille , & couvre totalement les au- 
tres parties de fon corps. 

De l'extrémité fnpérienre de ce man- 
teau lortent deux trachées , fous la 
forme de deux tuyaux affez longs , 
mais fi bien adoftés l'un à l'autre , qu'ils 
fernblent n'en faire qu'un. Ils font cy- 
lindriques , cependant un peu plus 
gros à leur origine qu'à leur extrémi- 
té , dont le contour eft crené de dix- 
huit à vingt dents. Le tuyatl poftérieur 
eft un peu plus petit que l'antérieur. 

L'extrémité inférieure du manteau 
s'étend un peu hors de la coquille. C'eft 
par ce bout que fort le pied de l'animal. 
Il eft cylindrique & ordinairement ren- 

* Cet animal eft nommé au Bréfil Ca*f- 
goara , dit Marc Grave; Zeànus , par 
Jonston; Coja-Mctl, dans \eMufaum Wor- 
nienje , p. 340. On lui donne auffi le nom de 
Qtiauhth-Çojmatl j & celui de Q_Ha£izotl lui 
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fié vers fofî extrémité. Il facilite à P a . 
nimal le moyen de monter ou de des- 
cendre dans fon trou. La couleur de forr 
corps eft blanche. 

Ce Coquillage eft forteommundans 
le limon noir Se fablonneux du Niger, 
fur-tout auprès des Mangliers de l'ex- 
trémité Septentrionale de l'Ifle du Sé- 
négal. Il y eft enfoncé à trois ou quatre 
pouces de profondeur, dans une fitua- 
tien verticale , femblable à celle que 
l'Auteur lui a donnée , & confervant 
toujours une communication avec l'eau 
par un troù qui laîffe paifer continuel- 
lement fes trachées.. Quoiqu'il paroiiTe 
devoir fe fixer pour toujours dans le 
lieu où il a une fois creufé fon trou, il 
arrive cependant qu'il change quel- 
quefois de place , fur-tout lorfqu'il eft 
inquiété. J'ai donné , d'après les Mé- 
moires de V Académie des Sciences ,- la 
defcn'ption que M. DeRéaumurb 
faite du Solen des côtes du Poitou, 
Scies remarques curieufes qu'il fait fur 
le mouvement progrefiîf de cet ani- 
mal. 

Sous le nom de Tagal,. M, Adan- 
S o n a rangé la Tellina alla , in mari 
Brafdïtnfi frequens , digitalem cr affi- 
liera & longitudinem sqtianr , ubiqut 
candiâa y dont parle Bonanni , Recr. 
p. 16*3. claf-}. n. 353. 

La Chanta anguflior , ex altéra parte 
finuofa, Barbadcnfis , de LisTERj- 
Hifi. Concbyl. Tab. 42 1 . fig. 2.65, 

Et la Coucha longa, umforis , atiguf- 
tior , ex altéra parte fimtofa , de M, 
Klein, Tent. p. 1 67. fp, 9. Tab. 1 1. 
fig. 6-8. A. B. 

■TA J 

TAJACU*, efpece de Sanglier 
du Mexique , dont parlent Mar c 
Grave ScPison, nommé par M, 
L 1 n n m u s- ( Syfi' Nat. Edit. 6. g. 2 8. 

eft donné par H 1 r n a n d 1 7,. Il eft nommé 
Coyametl , ou Qitatthcoyametl , par F e r u a n- 
dez; Fecarû, par M. des Marchais. Les 
François de la Guyane l'appellent Cochonnai?» 
les Mexicains j_ MutkrHog, 
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fpec. 3. ) i Sus dorfi cyflifeîo, CAudk 
ttuUâî P ar M- Brisson, p. in. Sus 
ecauddtus > follicidum ichorofum in dor- 
fo gerens ; par M, Klein ( Difp. Quad. 
p . 2 y . ) , Forças mofchiftrus , umbïiicitm 
in dorfo habenr ; par Aldrovande 
iQicad. Bif. p. 9 3p.)» Sus umhilicum 
in dorfo hahens ; par M. Barrere 
{Hïfl, de la France Équin. p. 161.) Se 
par Ray (Synop. Quad. p. 97.), Aper 
Mexkamts , mofehiferus ; par Char- 
iET on ( Exercit. p. 14. ) , Forças 
Amerïcanus ; par Jonston , p. 75, & 
par Nieremberg, p. I/O. Porcus 
fylvcflris, Se dans le Mufmw Wormcnfc , 
p. 34.0. Aper Indiens. 

Cet animal, dit M. Buisson, eftun 
peu plus petit que le Cochon domeili-- 
que. il a le col court & épais ; les oreil- 
les droites , pointues, & longues d'en- 
viron trois pouces , & les yeux petits. 
Il n'a point du tout de queue. Tout 
fon corps eft couvert de foies , plus 
grofles que celles des Cochons ordi- 
-nalres , noires , mêlées d'un peu de 
blanchâtre. Ces foies font courtes vers 
le bas des côtés : elles font de plus en 
plus longues , à mefure qu'elles s'ap- 
prochent du dos , où il y en a qui ont 
cinq on fïx doigts de longueur. Cet 
animal diffère principalement des au- 
tres efpeces de ce genre , par une for- 
te de bourfe qu'il a fur le dos , vers 
la partie poftérieure , d'où découle une 
liqueur d'une odeur défagréable , dît 
M. Buisson, & odoriférante ou fen- 
tant le mufe , félon d'autres Natura- 
lises, 

Edouard Tyson en a donné la 
deferiptien anatomique dans les Tran- 
fanions Philofopbiquss , ;?. 133. p-3/o. 
Celui dont parle Ray {Synop. Quad. 
p. 97. h. 153.), étott beaucoup plus 
petit que le Porc domeitique. Depuis 
le foromet de la tête , entre les oreil- 
les , jufqu'à l'extrémité du corps , la 
queue non comprife , car il n'en avoit 
point , il étoit long de deux pieds Se 
deux doigts. Depuis le haut de la tête 
jufqu'à l'extrémité du mufeau, il avoit 



oflSa do'gts de long. Le touf du corps 
étoit de deux pieds; celui du col , de 
feize doigts ; celui de la tête , de dix- 
huit , Se celui du mufeau de douze. 
La mâchoire inférieure étoit plus al- 
longée que la fupérieure. Son col étoit 
court Se gros , & fon poil d'un blanc 
noirâtre , ou mêlé de blanc Se de noir. 
Il étoit par-tout couvert de poils , plus 
gros que ceux du Cochon , & moins 
gros que ceux de l'HérifTon , mais mar- 
qués de blanc & de noir également. 
Tout fon ventre étoit nud. Il avoit 
quelques poils courts au bas des côtés , 
qui s'allongeoient en approchant du 
milieu du dos , de forte qu'à cet en- 
droit il en avoît quelques-uns , qui 
avoient cinq doigts de long. Au milieu 
delà tête, entre les oreilles, il avoit 
un paquet de poils hérillés , la plupart 
noirs. Ses oreilles étoient droites Se 
pointues , Se avoient deux pouces 8c 
demi de long. Il avoit les yeux petits, 
le mufeau ou le grouin, les pieds 8e les 
ongles faits comme ceux du Porc do- 
meitique. Les pieds de derrière étoient 
pourvus de deux ongles , plus longs 
que ne les ont ordinairement les ani- 
maux à pieds fourchus. 11 n'avoît point 
de queue , comme on l'a dit, Se il n'eft 
point étonnant , dît l'Auteur , que 
parmi le genre des Porcs , il y en ait 
qui ayent une queue , Se d'autres qui 
foient fans queue , puifquc la même 
chofe fc voit parmi les différentes ef- 
peces de Singes. 

Voilà la defcrîption extérieure du 
Tajacic Caaigoara. On trouve cet ani- 
mal dans la Nouvelle Efpagne , dit 
Benzonus; dans la Terre-Ferme , 
félon Oviedo , & dans leBréfil , félon 
Léri & Marc Grave. Ces animaux 
marchent par troupes 8e habitent les 
montagnes Se les forêts. A la manière 
des Porcs , ils fe nourrilfent de racines , 
de glands Se de fruits. Si l'on en veut 
croire Fr a n ç o 1 s-G R ég o 1 r e de 
Bolivar, chez Faber, dans les 
Notes fur les Animaux de la Nouvelle 
Efpagne, Le Tajam Caaigoara fait la. 
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guerre à toutes fortes de Serpens , ainfi 
qu'aux Crapauds venimeux. Dès qu'il 
trouve quelqu'un de ces animaux , il 
s'en faifit avec les pieds de devant, 
mord la tête avec les dents Se y enfonce 
fes ongks. Si c'eft un Serpent ou une 
V:pere, depuis la tête jufqu'à la queue, 
il dépouille f a proie fort adroitement 
de fa peau , & il en dévore la chair : 
enfuite il va chercher la racine d'un 
arbre qui lui eft connu , & en mange , 
pour i'e préferver du poifon du Ser- 
pent ou de la Vipère , ou autre animal 
venimeux dont il s'eft nourri. Mais 
Ray doute de ce fait , auffi-bien que 
de ce que d'autres , comme Joseph 
d'Acosta, rapportent encore de cet 
animal , favoir qu'il a une grofleur au 
milieu du dos, laquelle fent fort mau- 
vais , ce qui fait que quand on le tue , 
il eft néceflaire de couper fur le champ 
cette grofleur , pareequ'en moins d'une 
demi-heure, la chair de l'animal ne 
feroit plus bonne à manger : elle de- 
viendroit fi puante , qu'on n'en pour- 
roit fupporter l'odeur. Mais Tyson, 
comme le rapporte R a y , en compri- 
mant avec le doigt cette prétendue 
partie fi puante , n'en a fait fortir au 
contraire qu'une liqueur fort agréable , 
laquelle avoit l'odeur du mufe. Laet , 
au rapport de R u y s e h (de Qiiad. 
p. 76.) t a apprîvoifé un de ces ani- 
maux. Il l'a eu pendant fix mois , Se 
lui donnoit , comme aux Porcs do- 
meftiques , une nourriture liquide. 

Outre les Auteurs ci-defiîss cités , qui ont 
écrit fur cet animal , on peut encore conful- 
ter Marc Grave , Hifl. Brafi.p. 119. Hfr.- 
vt HDiz , Hifl. Mexic. j>. É37. Fernanuez, 
Hifl. Nat. Hîfp. p. S. M. des Marchais, 
Terne III. p. 3». & les autres. 

T A J A S I C A , poiflbn du Bréfil , 
dont parle Marc Grave ( Hifl, Brœf. 
L. IV. c.2.) , qui a huit ou neuf pieds 
de long. Son corps eft rond Se va en 
diminuant vers la queue. Il a la tête un 
peu grofle Se ferrée ; des yeux élevés 
8c noirs ; fix nageoires , fàvoîr une 
oblongue fous chaque ouïe ; au-deflbus 
dans le milieu , une plus petite j une 
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autre au milieu du dos; une autre plus 
longue vers l'extrémité du dos, & une 
autre fous le ventre. Sa queue lui fert 
de feptieme nageoire : elle eft longue 
& ronde au bout. 11 eft couvert de pe- 
tites écailles d'un verd pâle , Se varié 
fur tout le corps de taches brunes ver- 
mîculées , excepté les nageoires d'a- 
près les ouies , Se le bas du ventre , 
qui iont d'un blond pâle. Sa queue eft 
ondée de brun Ce poifîbn fe cache 
dans le fable, & on le prend avec les 
pieds , en les mettant fur le fable , où 
il eft caché. Ruysch (de Pifciù. p. 123.) 
marque qu'il reftemble au J'ofl des 
Hollandois , & que fa chair eft très- 
blanche Se friable. 

T A J I B I , animal du Bréfil , du 
genre des Renards , dit 11 u y s c h (de 
Qjiad. p. 94. ) , dont il eft parlé dans 
Marc Grave, Se que les Portugais 
nomment Çachorro Domuto. Cet ani- 
mal a le corps rond Se oblong. Il eft 
couvert de poils blancs Se brillans , 
noirs à leurs extrémités, Il a la tête 
d'un Renard , le mufeau pointu , la 
barbe d'un Chat , des yeux clairs , éle- 
vés Se noirs; les oreilles rondes, mol- 
les , minces , tendres. Sa queue , qui a 
cinq doigts de long , eft à fon commet 
cément couverte de poils blancs , noirc 
au bout. L'autre partie de la queue , 
qui eft la plus grande , eft couverts 
d'une peau mince , écailleufe , blanche, 
comme celle des Serpens. La chair de 
cet animal fent fort mauvais; cepen- 
dant on en mange. C'eft une efpece de 
Philandre du Bréfil, que M. Buisson,. 
p. 200. nomme Tbilander piiis in exortu 
albïs , in extremttate nigricantïbus , vef- 
tiîiu. C'eft le Tlaqttatzin de M. Klein 
C Qiiad. p. 59,) Se de S e e a, Thef.h 
p. 57. Vovez DIDELPHE. " 

TAILLEURS , nom que 
G o e d a r d donne à de grandes efpe- 
ces de Tipules , Mouches à deux ailes» 
Voyez TIPULES. 

TAIS SON; C'eft le même 
animal que le Blaireau. Voyez BLAI- 
REAU, 
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TALE-COUMBIAS , efpece 
Je Fourmi de l'ifle de Ceylan. Voyez 
FOURMI. 

TALEHICU ATLI , oifeau 
nocturne de l'Amérique , qu'on nomme 
encore Tecoletl , difent Nieremberg 
{//«/?. E.xot. L. X, c. 39. £-40.) Se 
Ruysch, de Avïb. p. 153. C'eft une 
eirece de Hibou cornu. , ou à oreilles, 
petit de corps , dont le bec eft court 
Si crochu. Cet oi/èau a les yeux noirs , 
l'iris rouge, les plumes noires Se cen- 
drées & les ongles noirs Se crochus : 
du refte , il eft femblable aux Hiboux 
de ce pays. 

T A L E T E C , Lézard de Virgi- 
nie , d'un cendré gris , qui eft garni 
de minces écaiiles , Se joliment peint 
fur le dos d'un mélange de blanc Se 
de roux. Le refte du corps eft marqué 
de petits carreaux blancs. La queue eft 
longue, pointue , Se cerclée de bande- 
lettes en forme d'anneaux. S e b a , 
Thef.J. Tab. 70*. n. 11. 

TALERA, oifeau de rivière de 
l'ifle de Madagascar , qui eft de la 
grandeur d'une Poule. Il a les plumes 
violettes ; mais le front , le bec Se les 
pieds font rouges. Flacourt en 
parle avec admiration. 

TALIE-BOEBOT, nom que 
les Portugais donnent à un Serpent de 
l'Amérique , nommé Coecaba. S e b a 
en donne la figure , Thef. IL Tab. 6t. 
n. t. 

T A M 

TA M A C H I A , Vipcre du Bré- 
sil. Sa tête , dit S e b a , eft belle Se 
oblongue : elle a les écailles d'un 
jaune pâle , treilliffées Se vergetées de 
marques ovales ou circulaires , qui 
font d'un châtain brun. Sur les côtés 
du ventre , il y a des taches en arc , 
qui imitent la figure de la lettre C. En- 
fuite vers le bas du ventre règne une 
moucheture de taches diverfement fi- 
gurées. Les écailles du deiïbus du ven- 
tre font d'un jaune cendré. Thef. IL 
Tab. 2.8. n. v, 
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TAMACOLIN, nom qu'on 
donne dans la Nouvelle Efpagne à 
une efpece de Lézard. C'c-ft , dit Seba , 
un petit Lézard de Talatec , Se qui 
n'eft point malfaifant. Il eft recherché 
pour la beauté merveiileufe de fa fi- 
gure. Il a le long du corps une bande 
large , marquetée de points blancs , 8s 
de chaque côté , depuis le ecl jufqu'à 
îa queue , deux autres petites bandes 
jaunâtres : il y a à côté de ces deux 
bandes un tacheté tout-à-fait joli, qui 
relfemble affez à des figures emprein- 
tes fur des armoiries. Les taches, dont 
parle Seba , font fur des écailles bleuâ- 
tres , parfemées dans leur contour de 
raies de différentes grandeurs , Se pi- 
cotées d'un grand nombre de petits 
points. Les pieds de devant Se de der- 
rière de ce petit Lézard font munis de 
cinq petits ongles. Thef. I. Tab. 97, 
n. 1 . 

TA M A CU I L L A-H U I L L A„ 

ou SERPENT à cent yeux : Fer- 
kandez en donne la defeription dans 
ion Hijîaire des Reptiles de la Nou- 
velle Efpagne. Seba ( Thef. IL ) don- 
ne la figure de la femelle, Tak> 98-, 
». 1. & en parle en ces termes. Elle a , 
dit-il , tout le corps femé d'une infinité 
d'anneaux ronds ou angulaires, qui 
ont quelque reffemblance à des yeux. 
Les plus grands font ceux qui font 
marques fur le dos , Se les plus petits 
font ceux du côté du ventre. Ce Ser- 
pent a d'amples écailles rheroboïdes fus 
le dos , qui font d'un brun fombre , & 
d'uni: couleur cendrée - rouée fur la 
refte du corps. Ses plus grands anneaux; 
font noirs ; ceux des côtés font d'un 
châtain clair à bordure noire , Se ceux 
du milieu entièrement blancs. Les écail- 
les tranfverfales du ventre font larges f 
cendrées , Se jauniffantes. Sa tête eft 
oblongue, rouffâtre , couverte d'écail- 
les elliptiques , qui font rayées au- 
deffus de quelques bandelettes d'un 
brun obfcur. Le chignon du col eft cer- 
clé d'un demi-anneau, qui fembie r 
pour ainil dire , comme être échappé 
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des autres. Sa gueule eft très-grande , 
&^ elle eft fendue jufqu'au col. Ses 
mâchoires font garnies haut & bas de 
longues dents recourbées intérieure- 
ment. Le bord de la babine de deflous 
porte un liféré en forme d'une fimple 
bandelette < mais la babine de dellus 
eft cerclée d'une large bordure, 

TAMAMAC AME, nom que 
les Indiens de la Nouvelle Efpagne 
donnent à une efpece de petit Cerf, 
bu plutôt à une efpece de Chèvre , dît 
Nieremberg. Voyez CERF. 

TAMANDUA: J'ai donné au 
mot FOUR MILLIER la notice 
des différentes efpeces de ce genre 
d'animaux , d'après M. B r i s s on. Je 
vais encore en parler ici , fuivant ce 
qu'en ont écrit M. Klein, Seba& 
quelques Voyageurs. On en voit la 
ligure chez le premier de ces Au- 
teurs , Difp. Qttad. p. 40. 

Le Tamandua * , dans l'Ouvrage 
cî-deflus cité , compofe avec l'Ait ou 
le Farejfeux, la famille des TridacTy- 
les , c'eft-à-dire de ceux qui ont trois 
doigts aux pieds. Ils font l'un & l'au- 
tre dans le fécond ordre de fes Qua- 
dmpedes , nommés Digitata piloja. 

Le Tamandua a le corps affez long, 
de même que la tête. Le mufeau de cet 
animal diminue peu-à-peu. Il a la lan- 
gue longue & ronde. M. des Mar- 
chais, qui fuit fcrupuleufement Marc 
G r a v E^dit qu'il a la langue pliée 
en deux dMs la gueule. M, Klein 
n'en croit rien : il penfe que la Na- 
ture l'a faite comme celle du Pic , de 
façon qu'il peut la faire fortir & la re- 
tirer aifément. Sa queue eft longue & 
velue , mais non pas fi large qu'elle 
furpafle celle du Renard : Cauda hn- 
ga , hirta quïdern , minime autem tara 
ampla , ut Vitlpis caudam fuperet , dît 
le même M. Klein. Cependant , fe- 
,ïon le rapport de M. des Marchais, 
il n'y a point de Renard au monde , 

* Cet arimal eft nommé en Latin Urfut 
Wrmtcanut , par Cardan; en Anglois , 
mt-Bear, félon Ray ; en Hollandoir, Mtrie- 



quî ait mie queue au Aï ample que la 
fienne. Cet animal n'a point de dents. 
Il marche fi lentement qu'on peut 1q 
prendre aifément. Il a les pieds de. 
derrière faits comme ceux de l'Ours. 
On n'en voit que dans les Indes Oc- 
cidentales , Se point ailleurs. Le Ta- 
mandua , ou FeurmïUïtr , laiffe traîner 
fa langue à terre pour prendre de? 
Fourmis, quand il a faim, comme ii 
a été déjà dît ailleurs ; mais auffi-tôt 
que ces infèéTes viennent s'y placer, 
il la retire en dedans , Se il les englou- 
tir de la forte , lorfqu'il fent qu'elle en 
eft fuffifamment chargée. Ses poils font 
ou blancs , on noirs , ou d'un blanc 
fauve. 

Tous les Tamandua ont trois doigts 
aux pieds de devant , Se cinq aux 
pieds de derrière. Cependant il y a- un 
de ces animaux que M. LiNN-ffius 
(Sjft.Nat, Edit. 6. p. 8. n. 15.) nom- 
me Myrmceophaga manibus dida£lylù t 
plantis tetradaftylis. C'eft fans doute 
celui dont on vient de parler ici. 

Le même M. L 1 N n m u s nomme 
le Tamandua -Guacu , Myrmecophaga 
manibus tridaUylis , plantis ptntadaiiy- 
lis. C'eft le plus grand de tous. Il eft 
de la grandeur d'un Chien de Bou- 
cher ; mais cela ne détermine pas la 
grandeur du Tamandita-Guacu , puif- 
que les Chiens de Boucher différent 
entre eux pour la grandeur. Les pieds 
de devantfontdivifés en quatre doigts, 
félon Marc Grave & tous ceux qui 
l'ont fuivi ; les deux du milieu font 
très-grands , & les ongles en font longs. 
Les pieds de derrière font munis de 
cinq doigts : cela eft très-vrai , dit M. 
Klein, mais il eft faux que les pieds 
de devant en ayent quatre : il foutient 
qu'ils n'en ont que trois. Four le prou- 
ver , il renvoyé à S e b a , p. 66, Se à la 
Toile 40. fig. 1 . où cet animal eft re- 
préfonté avec trois doigts aux pieds de 
devant, & cinq à ceux de derrière. 

Enettr. Il eft appelle Mange-Fourmis , ou Rc* 
nard de l'Amérique, par M, des Ma «.chai s , 
L.UI.p. 307. &Foyrmillier 1 pM Kol&h,?. lûjt 
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Ce Savant nous apprend qu'il y a un 
Tamandua dans le Cabinet d'Hiftoire 
Naturelle de Drefde , dont M, E u- 
L E m b v R G fon ami lui envoya la des- 
cription Se la figure. Il eft repréfenté 
à la Table 4. de fon Ouvrage , Se 
on lit dans la defcrlption qu'il en don- 
ne , que ce Tamandua-Guacu a les 
pieds de de vaut munis de quatre doigts, 
& ceux de derrière de cinq. Cet animal 
a prefque une aune de haut. Son col , 
fa tête & fa trompe ont uns aune Se trois 
pouces de long. Son corps Se fa queue 
ont enfemble la même longueur. La 
trompe eft un peu garnie de poils à 
l'orifice , duquel il tire une langue- 
creufe Se longue. Ses yeux font petits 
& noirs. Il a les oreilles très-courtes 
& rondes ; le col , le corps Se les pieds 
couverts de poils rudes & entremêlés 
de poils plus courts Se plus moux , 
tous variés de blanc Se de noir ; mais 
depuis le col , proche des épaules , 
commence de chaque côté une longue 
fuite de poils noirs , qui vont finir à la 
partie poftérieure du dos. La queue , 
comme celle du Cheval, eft garnie de 
poils rudes Se noirs. Les pieds de de- 
vant , fournis de quatre doigts , font 
srmés d'ongles plus longs , plus épais, 
plus crochus que ceux des doigts des 
pieds de derrière. 

Le Tamandua-I , que les Angloîs 
nomment the LejferAnt-Bear , dit Ray, 
a les pieds prefque femblables à ceux 
du précédent. Ray lui donne quatre 
doigts aux pieds de devant; mais fi 
l'on en veut croire S e b a (p .60. Tab. 
37, »,2,), qui l'a deffiné fur un fujet 
vivant, il n'a que trois doigts auxpieds 
de devant, Se cinq à ceux de derrière : 
e'eft la remarque de M. Klein ( Difp. 
Quad. p. 46. ) , qui dit que cette efpe- 
ce eft de couleur rouge-pâle , cou- 
verte d'un poil mou , prefque fem- 
Wable â de la laine. Cet animal a le 
col court , la tête longue Se étroite , 
îe mufeau long , duquel il fait fortir 
une langue allez longue. Ses pieds de 
devant reffemblent à ceux des Ours. 
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Il fe fert des ongles ou des griffes dgp 
pieds de devant , pour déterrer les 
Fourmis. Les mâles ont cela de parti- 
culier , que leurs tefticules font ca- 
chés en dedans fous la peau. Ray dit 
de cet animal , d'aprèsMARC Grave* 
qu'il eft féroce , mais fans pouvoir 
mordre , pareeque toutes les efpeceS 
de Tamandua n'ont point de dents. 
Quand on touche cet animal avec ufl 
bâton, il s'accroupit fur fes pieds dfe 
derrière , comme un Ours. Il dort 
tout le jour , la tête entre les deux 
jambes de devant. Quand il boit, il 
fort de l'eau par fes narines. M A r C 
Grave rapporte qu'en tuant un de 
ces animaux , quoique dépouillé à 
moitié, & qu'il eut été huit jours fans 
manger, il étoit encore vivant, Il na 
marche que la nuit. Sa chair fent mau- 
vais. Le bout de fa queue eft fans poils. 
L'animal s'en fert pour fe fufpendre 
aux branches d'arbres. 

M, Klein parle d'un autre Ta- 
mandua blanc , qui eft ie Coati de Seba , 
p. 60, t.^j.n.^. Cet animal eft tout 
différent des autres. Il a la tête beau- 
coup plus courte, les oreilles petites, - 
les yeux un peu grands ; la partie in- 
férieure du mufeau un peu allongée - 
la langue peu différente de celle dis 
précédent, longue, étroite Se propre 
à prendre des Fourmis; les épaules lar- 
ges ; les pieds de devant armés de 
doigts, dont l'un eft gros Se garni d'un' 
ongle gros Se courbé. Ses jambes Se 
fes pieds de derrière reffemblent à 
ceux de l'Ours. Son poil eft blanc Se 
prefque laineux , beaucoup plus long 
que celui du précédent : la queue eft 
crépue. Cette efpece d'animal eft fort 
rare. 

Il y a un animal du Mexique , nom- 
mé Yfquiepatl, que Seba (p. 66. n. 2. >- 
dit être une efpece de Tamand.ua. 

Hernandez donne une autre 
efpece de Myrmecophage > dont la tête 
eft faite comme celle d'un Mouton , 
Se qui a d la mâchoire inférieure deux: 
dents remarquables , & cinq doigts, à 
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chaque pîed. Cet animal, dit M. Klein, 
p. 4.6. ne doit pas être mis dans le rang 
des Myrmecophages. 

J'ai dit , d'après cet Auteur , que les 
Tamandua ont trois doigts aux pieds 
de devant , Se cinq à ceux de derrière. 
C'eft auffî le fentiment de M. L i N- 
Hff.us pour le Tamandua-Guacit du 
Bréfil. Il y en a un autre , que ce Na- 
turalise (Syfi.Nat. p. 6-$. «.4. Edit. 
Tarif. & Edit. 6. ) nomme Myrmcco- 
phaga manibus monodadylis , plantis 
tetradallylis ; Se un troifieme , qu'il 
nomme Myrmccopbaga pedibtts penta- 
datlylis. Celui-ci eït le Lézard écail- 
ïeux de B o N t 1 u s , en Latin Lacertus 
fquamefiis. S e s a parle en ces termes 
des Tamandua. 

Le Tamandua ou Myrmecopbage eft 
extrêmement commun dans les Indes 
Occidentales ; mais on n'a jamais vu 
qu'on en eût tranfporté des Indes 
Orientales , ni entendu dire qu'il s'y en 
trouvât. Quelques Savans fe font des 
'idées toutes merveilleufes de cet ani- 
mal , les uns le prenant pour le Lion 
Formicarius , les autres pour le Fvrmi- 
ca-Leo ; ceux - ci pour le Formica- 
VuJpes , & les autres pour le Formica- 
Lupus. M. Poui'art (Mcm.de l'Acad. 
Royale des Sciences , an. 1 704.'^. 253.) 
a remarque que cet animal étoit gris , 
femblable à une Araignée , & qu'il 
tendoît même des embûches aux Four- 
rais. Cette comparaifon ne me paraît 
pas fort jufte, Bastamantius, qui 
a fait un Livre entier fur les Reptiles , 
dont il eft fait mention dans les Livres 
Saints , regarde le Myrmeco - Léo , 
nom que quelques perfonnes lui don- 
nent , comme une eîpece d'Efcarbot , 
qu'on appelle Efcarbct cornu , Se que 
ies Allemands nomment Cerf volant. 
Mais toutes ces deferiptions & plu- 
fienrs autres n'expriment point la na- 
ture de cet animal , dont l'Auteur 
donne la vraie figure, prïfe fur l'ori- 
ginal , dit-il. Cet animal , de couleur 
incarnat , couvert de poils doux com- 
me la bine , a le col court, les épau- 
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les larges , la tête & le mufeau long 
& étroit , d'où fort une longue langue , 
propre à prendre Se à avaler les Four- 
mis , qui lui fervent de nourriture. 
Les pattes de devant , ainfi que celles 
d'un Ours , ont chacune , outre les 
doigts ordinaires , trois autres doigts , 
qui ont crû par deflus les autres , & 
qui font armés d'un ongle crochu , 
lequel eft très-grand , principalement 
dans le doigt du milieu. C'eft avec cet 
ongle qu'ils grattent la terre & en ti- 
rent les nids des Fourmis. Les narines, 
placées très-proche de la gueule, font 
étroites , rudes Se garnies de poils , 
& ils s'en fervent pour flairer où eft 
leur manger. Les oreilles font oblon- 
gues Se pendantes. Les pieds de der- 
rière , dans le Tamandua , comme 
dans l'Ours , font partagés en cinq 
doigts , garnis d'ongles longs Se cro- 
chus , & iont foutenus outre cela fur 
des talons très-larges. La queue lon- 
gue Se velue finit en pointe , Se ils s'en 
fervent , ainfi que les Singes, à fe te- 
nir attachés aux arbres. La partie pro- 
pre à la génération dans les mâles eft 
remarquable. Ils portent leurs tefti- 
cules placés fous la peau Se en dedans. 
Les Fourmis , tant grandes que pe- 
tites , deviennent la proie de ces ani- 
maux , qui à leur tour fervent aux 
hommes, fur-tout dans la Médecine. 
Thef. I. Tab. IJ.n. 2. 

Le Tamandua ou Coati d'Amérique, 
félon le même Auteur, eft tout-à-fait 
différent du précédent. La tête en eft 
beaucoup plus courte , Se les oreilles 
font plus petites. La partie inférieure 
du mufeau eft tant foit peu plus lon- 
gue. Leurs langues font plus reftem- 
blantes ; l'une Se l'autre eft longue , 
étroite , & propre à prendre & à ava- 
ler des Fourmis. Les épaules font lar- 
ges , & le corps eft court & épais. Les 
pieds de devant préfentent chacun un 
doigt armé d'un ongle large Se courbé. 
Les jambes Se les pieds de derrière 
imitent ceux des Singes. Son poil blan- 
châtre Se comme laineux eft presque 
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plus long que celui du précédent : il 
en eft de même de fa tête crépue. Cet 
animal eft compté parmi un des plus 
rares de ion efpece. Les Ethiopiens 
de Surinam l'appellent Coati , & ra- 
content que , quand il eft pris , il fe 
met tellement en rond , ayant fes 
pieds fi fortement attachés l'un contre 
l'autre, qu'à moins qu'ils nefe deffer- 
rent d'eux-mêmes , il ne feroit pas 
poflîble d'en venir à bout de force. 11 
meurt dans un moment , dès qu'on 
le trempe dans l'efprit de vin , ou 
dans la liqueur nommée Kilduivel. 
Thef.L Tab. 37. «.3. 

Le Tamandua-Guacu du Bréfil , ou 
l'Ours qui mange les Fourmis , eft le 
plus grand de toutes les efpeces que 
Seba connoiffe. Marc Grave le nom- 
me Tamandùa-Guacu , Se Cardan 
l'appelle Urfits Formicauur , c'eft-à- 
dire l'Ours qui mange les Fourmis. 
Cet animal a le corps long , les épau- 
les hautes Se larges ; la tête fort éten- 
due ; le mufëau diminuant infcnfible- 
ment, Se les narines amples Se ouver- 
tes. Sa longue langue , qu'il peut tirer 
en avant d'un huitième de coudée, ce 
qui lui eft très-avantageux pour attraper 
les Fourmis, finit en une pointe , dont 
le bout forme un petit rond. Ses oreil- 
les font longues & pendantes. Ses 
yeux , aflez grands , font défendus par 
d'épaifles paupières. Son mufeau eft 
long , tout ridé , garni de peu de poils. 
Sa tête , qui eft plate Se petite , eft 
couverte de poils aflez preues. Tout 
le refte du corps de cet animal eft cou- 
vert de poils longs Se épais, aflez fem- 
blables à des foies de Cochons, mais 
qui cependant près de la peau devien- 
nent cotonneux Se plus fins. Leur cou- 
leur eft d'un châtain clair, Se fous le 
ventre d'un brun plus foncé. Ledelfus 
de la queue , qui eft longue Se fmlflante 
en pointe , eft d'un fauve clair. Sa fe- 
melle a huit tettes , qui fortent hors 
du ventre , favoir trois de chaque cô- 
te vers les pieds de derrière , Se deux 
entre les pieds de devant. Des témoins 
Tenu IV, 



T A M i 57 

dignes de foi rapportent qu'elle met 
bas à chaque portée autant de petits 
qu'elle a de tettes , en quoi elle aurait 
quelque conformité avec les Truies , 
qui ne mettent bas beaucoup de petits 
d'une ventrée, que lorfqu'elles ont 
plufieurs tettes. Les pieds de devant 
& de derrière ne différent de ceux qu'on 
a décrits ci-deffus, qu'en ce qu'ils font 
plus grands. Les plus grottes Four- 
mis lui fervent de nourriture. 

S E b A avoir dans fon Cabinet fix ef- 
peces de ces animaux , mangeurs de 
Fourmis, lefquels différent entre eux, 
ou par une forme particulière , ou par 
la tête , les pieds Se les ongles. L'ef- 
pece de Tamandua repréfentée au n. 2. 
Ta/?. 41. Tbef. I. eft d'un quart plus 
petite que celle-ci , Se a auffi la tête , 
les oreilles Se les yeux plus petits. Son 
pied de devant a un feul ongle , fort Se 
crochu , Se celui de derrière a trois 
doigts Se trois ongles, au -lieu que 
les quatre autres efpeces ont cinq doigts 
armés d'autant d'ongles, Leur poil eft 
doux , cotonneux , de la couleur de 
celui d'un jeune Lièvre. La cinquième 
efpece de Tamandtlct eft de la même 
figure, d'un poil rouge-pâle: elle eft 
fur le dos d'un blanc argenté , SedefTous 
d'un cendré jaunâtre. Cette efpece a 
quatre tettes Se quatre mammelons , 
deux fous les jambes de devant , Se 
deux fous les jambes de derrière. La 
fixieme efpece a le mufeau plus long 
Se les oreilles dreffées comme celles 
du Renard. Toutes ces efpeces n'ont 
point de dents. 

Le Tamandtta du Mexique, nommé 
Yzquiepatl , c'eft-;i-dire petit Renard, 
eft une efpece de ces animaux man- 
geurs de Fourmis. Hernandez l'a 
décrit à la page 3 32. de fon Livre. Sui- 
vant les Obfervations de N a r d u s- 
Antonius BïCCHUs,fa tête eft 
comme celle d'une Brebis , Se ilfe rap- 
porte en tout le refte axxTamandua , 
dont S e b A donne la figure , fi l'on en 
excepte feulement la tête , qui eft au- 
trement conformée - , beaucoup plus 
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petite Se prefque approchante de Celle 
des Chiens du Nord, Son nez fttué au- 
devant du mufeau , femble être fé- 
paré par une ligne. Il lui fort de chaque 
côté Se de deffous le menton de longs 
poils, enguîfede barbe. Sa mâchoire 
inférieure » qui eft épaiffe & ronde» 
eft munie de deux longues dents , qui 
font les feules qu'elle ait. Ses pieds de 
devant Se de derrière font longs , fem- 
blables à ceux des Ourfons , fendus 
en cinq doigts > armés d'ongles aigus. 
Il a de petits yeux ronds Se luifans. 
Ses fourcils font garnis de longs poils , 
tandis que de plus courts , d'un brun 
très-foncé , tapifTent le contour des 
yeux, Ses oreilles font longues Se col- 
lées étroitement à la tête. Le poil du 
corps eft long , roudatre , Se fous le 
Ventre d'un roux plus clair. Sa queue 
eft comme celle du Chien ordinaire. 
Tkef.l. Tah. 40. n. 2. Aînfi parle Seba 
des Tamandua , dont il donne les fi- 
gures, & l'on voit qu'il confond dans 
ce genre d'animaux une efpece de 
Coati. 

TAMANOIR. Voyez cï-deflus 
T A M A N D U A , & au mot 
FOURMILLIER. 

T A M A R I N D , efpece de 
Singe, du genre des Cercopithèques, 
qu'on trouve à la Guyane Se au Bréfil, 
Voyez SINGE, race quatrième , 
dixième efpece, 

TAMARIS DE MER:C'eft, 
dît M. E L l 1 s , une Coralline véfîcu- 
îeufe , qu'il nomme Coraliina vefteu- 
lata rjparfim & alternaùm ramofa , 
denticulis oppofitis cylindrïcis , oribits 
crenatis , patulis. Ses branches font pla- 
cées allez irrégulièrement, mais cepen- 
dant alternativement de différens cô- 
tés. Son ttflû reflemble à celui de la 
corne , Si il eft traniparent. Ses denri- 
cules font grandes , cylindriques , ou- 
vertes , Se oppofées les unes aux au- 
tre», Se chaque paire paraît attachée 
au fommet de celle qui eft au-defïbus. 
Cette forte de Coralline , comme les 
autres efpeces de fon genre > eJî rattf 
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gée parmi les productions animales -, 
& on la trouve adhérante aux Ro- 
chers » aux Coquilles 8e aux Fucus, 
M. L 1 N N m u s a compris fous 
le nom de Sertularia les différentes 
efpeces de Corallines. Voyez au mot 
CORALLINE. 

T AMARU-GUAC U, efpece 
de Langoufte de mer du Bréfil , que 
les Portugais nomment Caramon dt 
Saldago. Elle a , dit Ruïsch ( Kxfetng,. 
p, 27,) , neuf doigts de long Se un peu 
plus. Sa tête eft longue de deux. Ce 
poiffon , qui n'a point de làng, devient 
de plus en plus étroit vers la tête. Son 
corps a onze anneaux , comme la queue 
des Crabes Se des Ecrevifles, La par- 
tie poftérieure du corps de chaque cô- 
té avance Se efthérilTée de poils. Tout 
fbn corps eft couvert d'une croûte , 
comme les Cancres , qui eft blanche 
& brillante comme de la corne polie: 
proche des jointures , elle tire fur le 
noir ou le pourpre. Ce Cruftacée a 
trois pieds de chaque côté , placés à 
la troifieme , quatrième Se cinquième 
jointure , en comptant depuis le col. 
Ils font menus , Se longs environ de 
deux doigts. Sa tête eft triangulaire , 
de la grofteur d'une Olive. Proche de 
la tête de chaque côté, il y a un bras, 
long de fept doigts , compofé de qua- 
tre jointures. L'extrémité du bras , a 
la dernière jointure , eft courbée com- 
me une faulx , Se garnie de dents fort 
aiguës. Cet animal frappe avec fes bras , 
& les plaies qu'il fait font difficiles à 
guérir. Ses yeux font élevés Se oblongs. 
Il a huit filets , comme les Cancres; 
Le Tœmaru-Gnacu n'eft point d'ufage 
en aliment. 

T A M A T I A , oifeau du Bréfil, 
de la grandeur d'une Alouette ou d'un 
Pic. Son plumage , dit R u y s c h (de 
Avïb. p. 143. y, eft tout ponétué Se 
marqué de taches. Les plumes du ven- 
tre font blanches Se marquées de brun ; 
celles du gofier Se du col font rouffes. 
Son bec eft long Se rouge : la partie 
fuperieure eft un peu brune Se plus 
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longue que l'inférieure. Au -défais 
des narines il y a quelques petites plu - 
mes , qui reffemblent à des poils. Ses 
pîeds font garnis de quatre doigts. Les 
ongles de ce volatil font crochus. Il 
n'a point de queue. Sa tête Se fon bec 
font très-gros à proportion de fon 
corps. Ray (Synop. Meth. Av. p. 65. ) 
dit que cet oifeau eft irrégulier 8c fin- 
gulier , à caufe de fa grandeur Se de 
fes plumes tachetées ; ce qui fait qu'il 
le met dans le rang des Tourds ou 
Grives. 

TA M AT I A : C'eft auffi le nom 
d'un autre oifeau du Bréfil , qui eft 
aquatique , 8c qui eft peut-être une 
Poule d'eau , dit Ruysck , de AviL 
p. 7.J. Il a le dos Se le col courbés ; la 
tête grande ; les yeux grands & noirs ; 
le bec long de deux doigts , large de 
plus d'un , fait comme celui des Ca- 
nards , mais par devant il eft plus poin- 
tu. La partie fupérieure eft noire 5 l'in- 
férieure eft rouffe. Cet oifeau a les 
jambes afTez longues ; quatre doigts 
aux pieds , dont trois devant Se un der- 
rière , comme les Poules , 8c ils font 
fort longs. Les jambes 8c les doigts 
font d'un jaune tirant fur le verd. Sa 
queue eft courte , Se n'eft pas plus 
longue que celle d'un autre oifeau , 
nommé Yajjktia. Sa tête eft couverte 
de plumes noires, & le refte du corps 
eft garni de plumes brunes. Celles du 
ventre font mêlées de blanc. C'eft ainfi 
que Ruysch&RayC Synop, Meth. 
Av. p. 1 17. ) parlent d'après Marc 
Grave de ce Tamatia , efpece de 
Poule aquatique, 

T A M O A T A , poifTon de riviè- 
re du Bréfil , que les Portugais nom- 
ment Soldido , dit Ray, Synop. Meth. 
Tifc. p. 78. n. 9. Depuis le haut de 
la tête jufqu'au commencement de la 
queue, il a trois doigts Se demi de 

' * La Tanche , ou Tevche, a été nommée 
par les Latins Tinca , ou Tîncha , comme qui 
oiroit Tintla, pareeque fa couleur eft teinte 
d un verd jaunâtre , ou quelquefois noirâtre. 
M poiffon eû nommé en Efpagnol & en Ita- 
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long. Sa tête en a un , Se eft un peu 
plus large ; elle eft faite à-peu-près 
comme celle d'une Grenouille. Sa bou- 
che eft petite & fans dents. De chaque 
côté , il a un barbillon long d'un 
doigt. Ses yeux font petits ; l'iris eri 
eft dorée. Toute la tête de ce poiflbrï 
eft couverte d'une peau auffi dura 
qu'un bouclier , & fon corps d'une 
efpece de cuiraffe , garnie d'écaillés 
oblongues , finement dentelées tout 
autour & faifant quatre rangs. Ce pe- 
tit poiffon eft de couleur de fer , fur- 
tout à la tête. 

TAN 

TANADO, nom , dit Ronde- 
let , qu'on donne fur les côtes de 
Gênes , à un poiffon de mer qui vit 
dans la fange , & que les Grecs nom- 
ment Kctyâcipof. Voyez au mot C AN- 
THE N O. 

*TANAGRvEUS CETUS: 
Athénée ( L. XIL ) donne ce nom i 
un Monftre marin d'une énorme gran- 
deur, dit GesneR ( de Aquat. p. 137.)» 
qui fut apporté à Tanagra , ville de 
Béotïe, d'où il a eu fon nom. 

TANCHE, ou TENCHE*, 
poiffon de lac & d'étang à nageoires 
molles , du genre des Cyprinus , nom- 
mé par A r t e D 1 {fpec. 27. & Syn. 
p. 5. ». 7. ) , Cyprinus mucofus , totus 
nigrefeens , extremitate caudtn &qualî, 
Willughby dit, Se d'après lui les 
Auteurs de la Suite de la Matière 
Médicale , que ce poiffon a été inconnu 
aux Anciens avant A u s o n e , qut 
l'appelle la confolation Sels, nourriture 
du menu Peuple; que les Grecs Se 
les Romains n'en ont rien dit , parce- 
qu'ils n'ont parlé que des bons poif- 
fons , Se qu'ils regardoient la Tanche 
comme un poiffon vil Se ignoble. Ce- 
pendant , félon le rapport d' Artedt « 

lien Tenca , ou Tinca ; en Allemand Schley i 
ou Schleyen ; en Flamand & en Saxon , Scho- 
makel ; en Danois , Sydere ; en Suédois Lin- 
nare , ou Sutare & Skomakare ; en Anglois , 
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le TpttQwc de D o r i o n , doflr. ïl eft 
parlé dans Athénée (L. V. c. 297.) , 
eft la Tinca d'AusoNE , & peut-être 
auffi le •f-ihuy dont parle Aristote 
( L. VI. c. 14.)» que G a z a a rendu 
par le mot Latin Fullo. 

La Tanche cuite ôte les taches ; 
c'eft ce qui fait croire à quelques Au- 
teurs que ce poifïbn eft le rpstpsùç de 
D o & 1 o n , dont il eft parlé dans 
Athénée, comme il vient d'être 
dit, qui fignifie en François Foulon, & 
qui eft nommé ^ûAuv par Aristote ; 
mais cette raifon n'eft pas fuffifante , 
dit Rondelet, pour que la Tanche 
ait particulièrement ces noms Grecs; 
car , ajoute-t-il, l'eau où cuifent des 
poifTons gluans 8c vifqueux , ont la 
vertu de nettoyer les taches ; ce qui 
n'eft donc pas le propre de la Tanche. 
Ces poifTons fe lèchent les uns les au- 
tres, parcequ'ilsfont couverts de bave, 

on dit que les Brochets bleffés fe 
frottent contre les Tanches pour fe 
guérir de leurs plaies. Ain fi , fuivant 
Rondelet, Willughbt Se les 
autres Modernes , A r te d i fe ferait 
trompé en difant que la Tanche eft le 
Tp*<p?vt & le *PuA»y des Grecs. 

Rondelet ( Part. II. p. 113. L. X. 
Edit. Franc. ) décrit ainfi la Tanche. 
Par la figure du corps , ainfi que par 
les nageoires & leur fituation , dit cet 
Ichthyologue François, elle refiemble 
à la Carpe. Elle en diffère par les écail- 
les , qui font petites & minces , & 
toujours couvertes d'une efpece de 
bave, ce qui rend fa peau très-gluante. 
Sa couleur tire entre le verd & le 
jaune. Son palais eft charnu , & fem- 
blable à celui de la Carpe. Ce poiflon 
a une ligne au milieu du corps , qui 
prend au bout des ouies , & finit à la 
queue. 11 a deux nageoires proche des 
ouies ; deux autres au ventre ; une 
autre proche de l'anus ; une au dos , 
qui eft courte & fans aiguillons. La 
queue de ce poîfïbn eft large. On lui 
trouve dans la tête des pierres , com- 
me dans quelques poifTons de mer. Il 
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à au fond de la bouche deux es dé- 
coupés, au lieu de dents ; quatre ouïes 
de chaque côté de la tête ; une veffia 
double attachée au foie & pleine d'air 
La Tanche a dans le corps moins 
d'oeufs que la Carpe. Elle fe nourrie 
d'eau & de fange ; c'eft ce qui fait 
qu'elk s'arme dans les lacs , les étangs 
& les rivières , dont le cours eft pai~ 
fible. En voici une defeription beau- 
coup plus étendue. 

La Tanche , félon Artedi, dïfeat 
les Auteurs de la Suite de la Matière 
Médicale, a la tête Se le mufeau aflez 
petits , à proportion du corps; le corps 
large , gros & court ; F ouverture de 
la bouche petite ou médiocre , en forte 
qu'on pourrait fans gêne y introduire 
le doigt du milieu ; les mâchoires fans 
dents ; mais dans le gofier il y a cinq 
dents de chaque côté. Elle a les cou- 
vercles des ouies eompofés de part & 
d'autre de quatre lames & de trois 
arêtes courbées ; la ligne latérale du 
corps , courbe 8c plus proche du ven- 
tre , comme dans les poifTons du même 
genre. Elle a quelques petits conduits 
ou trous à la tête au-deffus des yeux , 
un de chaque côté , qui forment une 
efpece de ligne , & àu-defibus des 
yeux font deux autres lignes ou 'ran- 
gées de trous , dont Fune eft fituée 
près des couvercles des ouïes , & l'au- 
tre plus bas à la mâchoire inférieure. 
Elle a les yeux petits, fitués aux côtés 
de la tête ; Fins de couleur rouge ; les 
ouvertures des couvercles des ouies 
moins larges que dans les autres ef- 
peces de poifTons de ce genre. Elle a 
quatre ouies de chaque côté , dont 
chacune eft garnie d'une double ran- 
gée de nœuds faits en forme de pei- 
gne^, lefquels font égaux de chaque 
côté aux trois ouies intérieures ; mais 
dans la dernière les nœuds intérieurs 
font prefque égaux entre eux , & les 
extérieurs plus longs que les intérieurs 
à la partie fupérieure , quoique beau- 
coup plus courts à la partie inférieu- 
re ; du refte ils font tous mollets : fe 
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dos eft Utl pêu élevé au-deflus de la 
tête , maïs épais , Se nullement tran- 
chant : le ventre eft aflez large , Se 
plat par-tout. Elle a les écailles oblon- 
gues , pentes , en comparaifon de cel- 
les des poiflbns du même genre , étroi- 
tement adhérantes , de couleur noire 
fur le dos , Se noirâtre fur les côtés , 
mêlée d'un peu de doré , ou de verd 
jaunâtre , mais de couleur blanchâtre 
au ventre , de façon néanmoins que 
tout le corps eft teint d'une certaine 
noirceur : or ces écailles font enduites 
par dehors d'une mucofité vifqueufe ; 
ce qui rend ce poifTon gliflant comme 
l'Anguille. Toutes les nageoires Se la 
queue font noires , ou noirâtres , ou 
d'une couleur grifàtre - obfcure : les 
nageoires de la poitrine font noirâtres , 
arrondies , Se compofées de dix-fept 
rayons, dont le fixieme , ou environ , 
eft le plus long j le premier eft Ample 
Se rebufte , mais tous les autres font 
branchus au bout , Se les derniers aflez 
petits : les nageoires du ventre font 
pareillement noirâtres , & arrondies à 
leur extrémité ; elles font compofées 
de onze rayons , dont le premier eft 
allez petit , le fécond robufte Se fort 
épais , mais tous les autres font fort 
branchus au bout. Elle a une feule 
nageoire au dos , qui eft noire , com- 
posée de douze -rayons , dont le pre- 
mier eft fort court ; le fécond un peu 
plus long qui atteint le milieu des 
autres ; le troifieme égal aux autres 
pour la grandeur , Se fimple ainfi que 
les deux premiers , au -lieu que tous 
les autres font branchus au bout. La 
nageoire de l'anus eft noire , compo- 
fée de onze rayons, dont les deux pre- 
miers font allez petits , principalement 
le premier qui eft aflfez menu ; le troi- 
fieme eft aflez long ? fimple comme les 
premiers , tandis que tous les autres 
font branchus par le bout ; le quatriè- 
me Se le cinquième font les plus longs. 
La queue eft noirâtre, nullement four- 
chue , maïs plutôt quarrée , compofée 
de dix- neuf rayons , très- difficiles à 



compte? , excepté les derniers. Elle a 
le foie long , étendu le long de l'efto- 
mac Se de l'inteftin, 8c divifé en quel- 
ques lobes ; l'eftomac gros Se long , 
dans lequel , ainfi que dans les intef- 
tins , je n'ai rien trouvé , dit l'Au- 
teur , qu'un chyle, ou fuc vifqueux ; 
l'inteftin réfléchi une fois du pylore, 
ou diaphragme , puis allant droit à 
l'anus j la rate oblongue , anguleufe » 
d'un rouge obfcur ou noirâtre , fituéa 
à gauche ; la veflie aérienne grande , 
ferrée comme avec un fil dans le mi- 
lieu , dont le canal , qui va s'inférer au 
commencement de la partie inférieure , 
eft bien fenfible ; la poitrine blanchâ- 
tre , tirant fur l'argenté. Sa longueus 
totale eft de neuf pouces trois lignes. 
Quant à l'extérieur, la Tanche reflem- 
ble à la Truite faumonée. Salvieh 
avoît obfervé aux angles de la bouche 
de chaque côté une appendice , ou uno 
mouftache ronde Se très-courte. 

On trouve fouvent Seprefque par- 
tout des Tanches de cinq à fix livres « 
quelquefois même elles croiflent juf- 
qu'à vingt livres , dit Salvien. La 
Tanche a la peau épaifle, Se elle eft re- 
cherchée des gourmands. Elle a le pa- 
lais charnu comme la Carpe , Se dans 
le fond du palais un offelet triangu- 
laire \ une véficule du fiel , Se une 
veffie un'naire , comme dans la plupart 
des autres poiflbns de ce genre. Dans 
cette efpece le fexe eft facile à dîftin- 
guer; carie mâle a les nageoires du 
ventre beaucoup plus grandes que cel- 
les de la femelle , Se ces nageoires ont 
le premier rayon grand , épais , réflé- 
chi par en bas , Se canelé en travers. 
Les os , où les nageoires prennent 
naiflance , font pareillement grands , 
épais , Se prefque étendus jufqu'aux 
ouîes , autrement que dans la femelle, 
S a l V i E N dit qu'on prend des Tan~ 
çhes en tout temps dans les lacs 8z 
dans les étangs ; mais quoiqu'on en 
pêche quelquefois dans le Tibre Si 
dans d'autres fleuves ou rivières , le 
même Auteur croit qu'elles y fonî 
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venues de quelque lac voîfm. Les pe- 
tits Vers font très-propres pour amor- 
cer les Tanches. La Tanche, félon le 
rapport de Schwenckfeld, met 
bas fe$ œufs au printemps , Se en été , 
lorfque le Froment eft en fleur : elle 
parvient promptement à fa jufte gran- 
deur ; ce qui arrive d'autant plus aifé- 
ment qu'elle fe nourrit de limon & 
d'ordures , Se qu'elle habite dans des 
lieux qui en font remplis, 

Lé M e r y obferve que ce poiflon 
eft fi vif qu'encore qu'on l'ait coupé 
par morceaux , & qu'on l'ait frit à 
demi , il s'élance hors de la poêle. Il 
réfifte au charroi , dit L i G e r ; ainfi 
on peut en faire quelque profit, La 
Tanche peuple beaucoup , & ruine le 
fond d'un étang ; car l'on aflure qu'il 
faut plus de terrein pour nourrir cent 
Tanches que pour engraiffer cinq cenrs 
Carpes. C'en: pourquoi ce poiflon n'eft 
gueres à rechercher , Se l'on ne doit 
prefque pas en jetter dans un étang ; 
îi s'y en trouve fouvent aflez , prin- 
cipalement lorfque les étangs ont été 
plufieurs années fans relier à fec. Le 
Brochet mange la Tanche Se le Gar- 
don , mais moins celui-ci que la pre- 
mière , qui efl: pourtant , à ce que l'on 
dit , l'amie du Brochet. 

M, Geoffroï le jeune ( Hifi. de 
V Académie Royale des Sciences , année 
îjio. ) a fait voir à l'Académie un 
T&nia trouvé dans le ventre d'une 
Tanche fort faine & fort gratte , fem- 
blable à ceux qui fe trouvent dans le 
corps de l'homme , à cela près qu'il 
n'étoit pas découpé par anneaux ; il 
avoit feulement des raies ou plis per- 
pendiculaires àfâ longueur, félon la- 
quelle une autre grande raie alloit 
depuis la tête jufqu'i la queue , en le 
-dîvifant en deux moitiés égales. Il 
étoit entier , 8c avoit deux pieds Se 
demi de long. On ne fait pas encore , 
ajoute l'Hîftorien , qu'il fe foit jamais 
.trouvé de Tmia. dans des poîflbns. 

hzTanche d'eau douce eft d'ufage 
f$l aliment ; elie contient beaucoup 



d'huile , de fel volatil & de phlegm<?- 
Elle doit être choifie tendre , grade ' 
& bien nourrie : elle efl: auffi d'une 
faveur plus ou moins agréable , f Ul '_ 
vaut qu'elle habite dans une eau pl Us 
ou moins claire Se limpide. Ce poif- 
fon efl: aflez eflimé pour fon bon goût; 
il nourrit médiocrement, mais îl n'eft 
pas faïn ; car il eft rempli de fucs vif- 
queux & grofliers , qui font capables 
de caufer des obftruétîons , Se de four- 
nir des femences à la fièvre ; c'eft ce 
qui fait que bien des Médecins en dé- 
fendent l'ufage ; Se on ne peut corriger 
ces fucs que par le fecours des aflai- 
fonnemens. Il eft peu propre aux tem- 
péramens pituiteux , Se il n'y a que les 
jeunes gens, & ceux qui font bilieux 
Se qui ont l'eftomac robufte qui puif- 
Tent s'en accommoder ; encore doivent- 
ils en ufer modérément. 

On trouve dans la tête de ce poîf- 
fon deux petites pierres employées en 
Médecine , qui font comme absorban- 
tes , déterfives Se diurétiques. On s'en 
fert^ à la dofe de douze grains juf- 
qu'à deux fcrupules pour amortir les 
acides des premières voies, pour arrê- 
ter les cours de ventre , pour forti- 
fier l'eftomac , pour pouffer les urines, 
& pour chaffer les glaires & les gra- 
viers des reins & de la veflie. 

Quant à l'ufage extérieur , on cou- 
pe la Tanche par morceaux , ou bien 
on la fend Amplement dans fa lon- 
gueur pour l'appliquer au poignet Se 
à la plante des pieds, pour calmer les 
ardeurs de la fièvre , Se faire révul- 
fion de l'humeur maligne qui occupe 
le cerveau. On l'applique pareillement 
dans les maux de tête , Se fur les arti- 
culations dans les douleurs de la 
goutte. La vertu des Tanches eft célè- 
bre pour la cure de la jauniflê. On les 
applique vivantes fucceflïvement fur 
la région ombilicale , Se fur celle du 
foie , où on les laifle jufqu'à ce qu'el- 
les meurent , Se l'on trouve aufll la 
poiflon jaune Se enflé du côté qu'il a 
été appliqué. La guérifon ne fuit pa» 
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toujours , quoi qu'en difent quelques 
Médecins : mais comme le remède 
réuflit quelquefois, on peut l'éprouver 
lâns rifque , & l'état du malade n'en 
devient pas pire. Schroderus mar- 
que que les cendres de la Tanche , 8c 
Jpécialement de la peau , réunifient 
contre les fleurs blanches des femmes» 
étant prifès intérieurement. Son fiel 
eft propre pour les maladies d'oreille , 
fi l'on en met dedans avec un peu de 
coton. Ainfi parlent les Auteurs de la 
'Suite de la Matière Médicale fur la 
Tanche. 

Ceux qui ont écrit fur ce poifTcn , font 
Cuba, h. III. c. 91. Auîone , Mof, v. 
Platin , L, X. Paul Jove , p. 114- FicutA, 
/. 3. 6. Wotton , L. VI1Ï. c. ipo. Salvien, 
/. 8j. & 90. Gesneb., de Aqaat. p, 984. 
Aldrovande , L. V. c. 45. p. 646, Jonston , 

l, III. tît. 3. C. IO. C H AR.LE T O N j />. \6%. 

Willoghby,p. 1. R a y , Synop. Meth. 
Tifc. /.-117. Schonkeveld , p. 76._SCHR.0DE- 
ïuvs , p. 334* RosreleT) de Tifc. p. 1 57. 
B E 1 o n , de Aqiiat. p. 314. Merret, Pin. 
p, 1ÇO. ScHWEMCKfELD , de Fîfc. Silef. p, 4.1-S. 
A B. t e n 1 , gen. 17. M. LlNSiOS, Fauna 
Suec, k, jn, & les autres. 

TANCHE DE MER ; 
A a T e D 1 ( Append. Syn. p. 1 1 1. ) dit 
que c'eft le $unïs d'AaiSToTE ( L. VI. 
c.x^.L.VUl. c.io.), d'OppiENCL./. 
p. 6.) 3 &d'ATH£NÉE(L. K//. p. 3 19.); 
le Thyfis de Pli n e , de Paul Jove, 
de Rondelet & de Gesner, 
& la Tinca marina d' A ldrovande 
ôc de Jonston. R u ï s c h en fait 
mention. S A L V 1 e n nie que le Thy- 
fis des Anciens foît le poifion qu'on 
nomme à Rome Tinca marina. 

11 y a une Tanche de mer , dont on 
ne fe fert point pour les alimens : 
celle-ci a la chair très-molle, Se ref- 
femble beaucoup à la Perche de mer, 
par fon mufeau pointu & allongé , la 
fituation , le nombre Se la figure de 
fes nageoires ; mais fa bouche efl: plus 
grande : la mâchoire fupérieure eft 
munie de dents plus grandes que cel- 
les de la Perche de mer , & la tête 
eft plus groffe. Ses nageoires ne font 
point marquées de petites taches rouf- 
ies , Se elle n'a point aufll les lignes 
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tranfverfales noires , qu'on remarque 
fur la Perche de mer. On voit à fa 
tête , & aux opercules des ouïes , de 
petites lignes Se des points bleus. 
Aristote dit que le mâle eft plus 
noir que la femelle , & qu'il eft cou- 
vert de plus larges écailles. La Tan- 
che de mer eft mîfe par cet Ancien 
parmi les poïflons faxatiles ; elle vient 
frayer dans l'Algue, où fes œufs éclo- 
fent, Se font à l'abri des tempêtes. On 
ne fait point de cas de la Tanche dt 
mer , poiffon qui étoit cependant re- 
cherché par les Anciens. 

TANGARA, oifeau du Bréfil , 
dît R a y ( Synop. Meth. Av. p. 84, 
». 13.J, de la grandeur d'un Char- 
donneret. 11 a le bec droit , gros Se 
noir; les pieds d'un brun cendré; fuf 
la naïuance du bec une tache noire ; 
toute la tête Se le col de couleur ver- 
te. Des plumes très-noires , comme 
une efpece de collier , font le com- 
mencement du tour du dos. Le refte 
eft de couleur rouiïe. Il a le bas du 
ventre d'un beau bleu ; les ailes noi- 
res , Se celles des côtés bleues. Le 
de flus du commencement des ailes eft 
couleur de mer. Les plumes feapulaî- 
res qui couvrent le dos font en partie 
jaunes. Sa queue a un doigt Se demi 
de long ; les plumes en font noires : 
les extrémités de celles des côtés font 
bleues. 

Il y a , félon le même Ray, une 
autre efpece de Tangara , qui eft de 
la grandeur d'un Moineau , dont le 
bec eft d'un jaune brun , large Se aigu. 
Le plumage de la tête eft d'un beau 
vermillon. Le refte du corps , avec les 
ailes Se la queue , font d'un beau noîr, 
Sa queue eft courte. Il a le haut des 
jambes blanc ; au côté extérieur une 
tache longue , couleur de vermillon i 
Se les pieds cendrés. 

Les Sauvages , difent les Voya- 
geurs , ne veulent point manger de 
ces efpeces d'oifeaux , pareequ'ils les 
croyent fujets au mal caduc. Ils difent 
que ces oifeaux fe divertiflenrà faire- 
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une manière de danfe , & 'que l'ufl 
d'entre eux s'étant étendu comme mort 
fur terre , les autres font autour de lui 
un murmure fourd , jufqu'à ce qu'il 
s'élève Se faife le même bruit : alors 
51s prennent tous leur vol vers quel- 
que autre endroit. 

T A N L I , nom que les Hotrentots 
en Afrique donnent au Jackul, efpece 
de Tigre. Voyez JACKUL. 

TANTALE, ou PÉLICAN 
D'A RBRE de l'Amérique , oifeau 
mis dans l'ordre des Aves fcolopaces 
par M, Linnsus, & dans le genre 
ties Palettes par M. Klein , qui le 
nomme en LatlnTamaluj , Locidator, 
Telle anus Amène anus arboreus. C A- 
t e s b ï en parle , p. 8 1. Cet oifeau eft 
monté fur de grandes jambes, Se ap- 
proche de l'Oie pour la grandeur. Son 
bec a neuf pouces & demi de long : il 
eft conique, courbé au bout, & a de tour 
à fa bafe trois pouces Se un quart. Il a la 
queue Se les piedsnoirs , & lespremiers 
articles des doigts font joints par une 
membrane. C'eft un oifeau ftupide , 
auifi-bienque le Flamand Se la Palette. 
Quandil ouvre le bec, un Agneau y 
pafferoit. Il fréquente les arbres & il y 
fait fon nid. Les Perfans le nomment 
Talab Se Mife , dit Chardin (L.HÎ. 
c. o. p. 40. ) , Se les Anglois the Vrood 
F e lie an , dit C a t e s b y. 

TAO 

TAON*, en Latin Tabanus , 
grotte Mouche qui a un aiguillon , 
dont elle pique les Chevaux en été. 
M. LinNjEUS ( Fauna Suec.p. 3 1 1. 

*Cetinfede eft nommé en Hébreu Jattus, 
félon Bochard; en Italien Tafano, ou Ta- 
varo ; en Allemand , Bre m ; en Efpagnol , 
Mofcarda. Rien n'efl plus embarraflant dans 
I Hiftoire Naturelle , comme le remarquent 
fort a propos les favans Auteurs des Collections 
Académiques , Tome V. p. 439. que la confu- 
fîon des noms & l'inexactitude des des- 
cription^ des animaux , que nous ont laiflees 
les Anciens : c'eft ce qui a beaucoup em- 
brouille la Nomenclature ; & il eft piefque 
imponible de reconnoitre quels font les in- 
lectcs auxquels ils ont donné tel ou tel nom , 



». 1045:. io4<r. 1047. io 48. 1049.^. 
1050. J , qui le met dans le rang d es 
infectes à deux ailes , inter InJ'etla dip- 
tera > en donne de plufieurs fortes, Il 
nomme la première Tabamts grifeits , 
abdomims Jegmentis fingulis triangulo 
albo. Jonston C Injècï. t. 8. ord, 2. 

f. 21. 22.) , & M. D E ReAUMUR 

(Tome IV.} en parlent; & cette efpece 
de Taon , que les Suédois nomment 
Broems , eft appellée dans les Ailes 
d'Upf'al, 1735. p. 3 1. ». 17. Tabanus 
vu Ig arts gri j'eus , incifuns dorfi macitlà 
trïgona albicante notatis. 

La féconde efpece, nommée Tabanus 
flavus dans les Ailes d'Upjdl , ibid. 
p. 3 i. n. 1 8. eft le Tabamts niger , ab- 
domims fegmentis margine luitis , pedi- 
bus rufis , de M. L 1 n n e u s. Cet 
infecte , très-commun dans la Laponie , 
incommode fort les Rennes. 

La troifieme efpece , qui eft le Ta- 
banus fufeus , abdomims Lateribus tcf- 
taceis des AB.es d'Upfal, ibid. p. 31, 
n. 19. eft nommée par M.Linn-îus, 
Tabanus fujeus , laterlbus abdomims 
ferrugineis » oculii lineis tribus fufeis. 
Cette efpece , comme la première , 
fatigue beaucoup les Chevaux en été 
par fes piquûres , Se eft très-commune 
en Suéde. 

La quatrième elpece, qui fe trouve 
auffi en quantité dans le même pays, 
attaque les Bœufs comme les Che- 
vaux , Se eft nommée par M. L 1 N- 
n if, u s, Tabanus cinereus , oculislineâ 
tranfverfâ. 

La cinquième efpece, quî fe trouve 
en Suéde, Se principalement en Smo- 

&dediftinguer, fur-tout parmi lesMouches, 
par exemple , ÏOeJIrus , l'Afyltts , le Taba- 
nus , &c. Quelques Auteurs ont confondu la 
Mcuche Taon , Tabanus en Latin , avec la 
Mouche Afyle , nommée en Latin AJylus. 
M o a y f t t & S w a m m e r d a m y trouvent 
nr.e différence très - eiïentielle. La Mouche 
Alyle, dilent-ils, eft la Mouche à corfelet 
armé de M. de Réaomur, & YOtfrus 
aqux de M. L 1 n n sv s. dont il a fait men- 
tion dans fa Fauna Sttectca , n. 1019. Cette 
forte de Mouche a la trompe plus longue que 
celle des Taons, 

lande j 



T A O 

lande ( eft nommée par R a y ( InfeSl- 
p. )» Mnjca bipennis , pulcbra , 
alis maculis albis amplis piclis. C'eft 
Je Tabamts fufctts , alis cinereis , ma- 
eulis albis , nigrifque , des Ailes d'Up- 
fal , 173 S. P- 1 1 ■ ~ 1 ■ H y a un autre 
Jabamts fufcus , alis fufcis, maculis 
fàgris , dont il eft encore parlé dans 
les AU.es d'Upfal , ibid. n. 22. M. 
LinNjEUS comprend ces deux efpe- 
ces fous le nom de Tabamts fufcus , 
alis maculis fufcis , albifque variis , 
oculis fulvo-viridibus , punblis nigris. 

La hxieme & dernière efpece , que 
lesSmolandoîs nomment en leur lan- 
gue Blindkaagg , eft nommée dans les 
Ailes d'Upfal, ibid. p, 3 1. ». 20, T aba- 
ttus fit feus , alis cinereispunllatis , Se par 
M, LinNjîus, Tabanus fufcus , alis 
cinereis , punElis minutiffimis albis » 
oculis viridibus , Hncolis quatuor undu- 
Liîis fufcis. 

Aristote ScPiine ont cru que 
les Taons étoient engendrés du bois. 
Aldrovande les a connus fous le 
nom de Vers aquatiques. On distingue 
aifément dans le Ver du Taon fa tête , 
fa poitrine , fon ventre Se comme dou- 
ze petits cercles , qui divifentfon corps 
en douze parties. Son bec fe fépare en 
trois parties , qui pendant la vie de 
cet ïnfëéte fe meuvent continuelle- 
ment , de même que la langue des 
Serpens. 

Dans les mois de Juillet Se d'Août , 
les grandes chaleurs font entrer les 
Taons en fureur. Ils piquent les hom- 
mes , les Chevaux Se les Serpens. 
Mouffet rapporte , fur la foi d'un 
ami , qu'un Cheval attaché à un ar- 
bre dans une forêt pendant l'efpace 
de fix heures, mourut de la piquûre 
d'une multitude de Taons. Comme ces 
infectes ne voyent point de loin , ils 
fui vent les jumens à l'odeur de leur 
fueur. 

N 1 c a N D e r dit qu'aux environs 
del'Heliefpont lesT 'aons font en guer- 
re avec un Serpent d'une puanteur 
infupportable. 
Tome IV. 
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O V I E D O nous apprend qu'il y a 
dans les Indes Occidentales divers 
genres de Taons. Aldrovande parle 
de deux fortes, dont l'une eft petite, 
a la tête noire , 8e les antennes fi cour- 
tes , qu'à peine paroifTent-elles. La 
poitrine Se les pieds font noirs , 8c les 
ailes couleur de boue. L'autre , enco- 
re plus petite, a la tête noire Se deux 
points blancs fur la tête. La poitrine 
eft de couleur noire-cendrée , Se les 
ailes Se le ventre de couleur cendrée. 
Ce qu'il y a de fingulier dans leT^o», 
dit Swammeïidam , c'eft qu'il a tout 
à la fois une trompe , pour pomper le 
miel des fleurs , Se un aiguillon , pour 
fucer le fang des animaux; ainfi quand 
l'une de ces nourritures leur manque, 
ils ont recours à l'autre. 

Il ne faut pas confondre ces efpeces 
de Taons avec d'autres infectes à deux 
ailes, nommés auffi improprement en 
François Taons par quelques Natura- 
listes. C'eft le genre des Mouches 
Afylcs. 

Ce genre eft nommé Afyttts en La- 
tin, pareequ'il tourmente les Anes , 8c 
(Sfirus , du Grec inl t-~ o<Vp 5 /v, injanirc, 
pareequ'il s'attache avec la même fu- 
reur à tous les troupeaux. M.Li N- 
NI us (Faitna Suec. p. -$o<5. n. 1024. 
1025;. 1026. 1027. 1028. io2Cj.) en 
donne de fept efpeces différentes , fous 
le nom d'QE/hus. 

La première efpece , qu'il nomme 
Œ fi rus thorace flavo , cingulo nigro , 
alis nigrâ fafciâ , pedibus pallulis , eft 
la Mufca bipennis, GLftrum diila , alis 
membranaceis puntlis crebris velut ad- 
fperfis , de Ray, Infeil. p. 271. Le 
Docteur d'H e R R a m appelle le Ver 
d'où provient cette Mouche , Vormils. 
M. F R 1 s c H marque qu'il prend naif- 
fance dans de la fiente de Vache , Se 
M. Linn/eus dit que cette efpece 
habite tout l'hiver fur le dos des Bœufs, 
Se qu'elle les quitte l'été. On la nom- 
me en Suédois Styng Se Broemskula, 

La féconde efpece eft nommée par 
M. L i n N m u s , (Eflruj thorace flavo , 
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cingulo nigro , alis immacuîatis , pcdi- 
bus mgris ; dans les Actes d'Upfal , 
1736'. p. 31. », 23. Se de Stockplm , 
1739. p. in. t. 3. ad pavinam 84. 
f. & 6. (Sflrum Rangiferimim , La- 
ponicum , ventre fttlvo , pareeque cette 
Mouche , commune en Laponie , où 
elle eft nommée Citrbma , s'attache fur 
le dos des Rennes qui font apprivoi— 
fés. Elle eft plus grande de moitié que 
la précédente. Cet infecte refte tout 
l'hiver en Nymphe fur le dos des 
Rennes , entre cuir & chair. 11 fait à 
ces animaux des tumeurs Se des plaies , 
qui les amaigrirent > Se les font confi- 
dérablement fouffrir. 

La troifieme , auffi commune en La- 
penie , où elle eft nommée Trompe , 
& dans les Ailes d'Upfal , 1731?. p. 3 1 . 
». 24. QEJîrum Rangiferimim , Laponi- 
cum , ventre nigro , eft YQLfirus niger , 
îhorace fiavo , de M. L 1 N N je u s. 

La quatrième efpece , connue en 
Suéde fous le nom Noofmatskçn , eft 
nommée par M. L 1 N n m u s , (Eflrus 
fiiûs frontis animalium. C'eft la même 
dont parle M. de Réaumuu , Tome IV. 
Cette Mouche fort d'un Ver , qui 
prend naiifance dans le nez des ani- 
maux ruminans. 

La cinquième efpece eft YQLftrus 
uni Eqiiorum , dont parle auffi M. d e 
Réaumur-, ibid. Le Ver d'où pro- 
vient cette efpece prend naiifance dans 
le fondement des Chevaux, Ce Ver 
eft nommé dans le Voyage de Gothlan- 
dc j p. 277' Vcrmes h&morrloGÏdum, cœca- 
fum facie. 

La fixieme & dernière efpece eft 
nommée (Efirus aquœ. C'eft le Chame- 
ho de G o E D A r D ( Part. I. ) & de 
Lister, fur Goedard 355. 
t. 144.), Scie Tabanus aqua tiens de 
M. Frisc h (Germ. 5. p. 28. t. 10. ) 

& de S V A M M E R D A M , p. I 3 8 . t. 4. 
Cette efpece eft une Mouche aquati- 
que , qui provient de ces Vers qui 
vivent dans les eaux. 

S W A M M e R D A M a donné la def- 
«ription anatomique des parties huer- 
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tics du Ver qui donne la Mouche Afy.» 
le. Il fait voir la manière dont ce Ver 
fe met en Nymphe ; dilTéque cette 
Nymphe & décrit les changemens que 
l'on remarque dans l'ovaire , dans les 
mufcles , dans la moelle épiniere & 
dans les autres vifeeres , à mefure 
qu'ils fe développent ; explique la 
manière dont la Nymphe fort de fa 
double enveloppe , fous la forme de 
Mouche à deux ailes, & donne enfui- 
te la defeription des parties tant in- 
ternes qu'externes de la Mouche Afy - 
le mâle Si femelle. Voyez le TomeV. 
des CoIieClions Académiques , p. 447. 
Cjr Jhiv. 

fin général , ces efpeces de Taons 
ont la trompe plus grande que lespré- 
cédens , connus en Latin fous le nom 
de Tabani. Ils portent fur le devant 
un aiguillon fort , dur Se ramafté 
avec lequel ils piquent les Bœufs Se 
autres animaux fur le dos, On voit de 
ces fortes de Taons proche des étang3 
Se des fleuves. 

Il y a des Taons , dit Mouffet, 
qui nailfent dans les ruches. Ils ne fe 
nourriffent ni de fuc ni de miel , mais 
de fang. 

La Virginie fournit des Taons , qui 
ont la tête rouge 8c noire. Il y en a 
en Mofcovie de couleur argentée, 
Ils ont les yeux grands Se oblongs , Se 
le bec dur Se oblong. 

Rondelet (Part. IL p. 78. c. 8. 
Edit. Franc.) parle d'un Taon, qu'il 
dit être un petit animal marin , de la 
grandeur d'une Araignée , qui tour- 
mente les Dauphins , les Thons , Sec. 
C'eft un infecle fort petit , qu'on ne 
voit que dans les jours caniculaires. 
Il eft de la figure d'un Scorpion , Se 
de la grandeur d'une Araignée , Se il 
s'attache aux nageoires du Thon : c'eft 
ce que dit A r i s t o t e. Rondelet 
ajoute que le Taon marin , au lieu de 
bouche , a un petit tuyau longuet , 
proportionné à fon corps, De côté Si 
d'autre , il porte comme deux efpe- 
ces de mains , qui fe tournent vers iâ 
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■bouche ; le creux du corps fuît avec 
Jcs découpures : au bout font fix pieds , 
dont le deux qui font le plus près du 
bout du corps font les plus gros Se les 
plus longs; les deux fui vans font moin- 
dres , & les deux autres , qui font plus 
à côté, font les plus petits. Le tuyau 
Je fa bouche reflemble à la queue du 
Scorpion : il lui reffemble aulfi parles 
pieds , Se à une Araignée par le corps. 
Cet animal s'attache par le bout du 
Uïyaû , qui lui fert de bouche, fi fort 
aux nageoires des poifTons , qu'il n'eft 
pas pofiîbîe de l'en arracher. 11 fuce 
le fang des poifTons , Se quand il en 
eft plein , il tombe comme mort. 
Rondelet marque qu'il tourmente 
fi fort les poiffons qu'il fuce , qu'on 
en voit quelquefois fauter de douleur 
dans les navires ou fur le rivage. 

T A P 

TAPAYAXIN, Lézard de la 
Nouvelle Efpagne , rond , hériff î d'é- 
pines , très-rare Se extrêmement (tn- 
gtdier. Le corps , la tête, les pieds & 
la queue font hériffés d'épines blan- 
châtres & piquantes comme des ai- 
guilles. Cet mimai eft revêtu d'écail- 
les de diverfes couleurs , blanches , 
brunes , noires , rouffàtres , grifes , 
cendrées , rouges-pâles. Les pieds font 
armés d'ongles très-pointus, noirs, 
crochus Se marbrés de belles écailles , 
qui les couvrent jufqu'au bout. Il a la 
îetc courte, dure, triangulaire, allez 
femblable A celle du Caméléon , & ob- 
tufe par devant. Depuis la pointe du 
nez s'avance une eipece de bouclier 
fur les yeux , qui font grands & bril- 
lans. Il a le deflus du corps couvert 
de petites écailles uniformes Se bar- 
rées de nues rhomboïdes , artiftement 
rangées. Les écailles tirent fur le jau- 
ne. Les doigts font revêtus d'écaillés 
deflus comme deflous. Il en eft de mê- 
me de la queue , qui eft faite en an- 
neaux. S E b a , TbcJ'. I. Tah. 80. n. r. 
& 2. 

On en yoît une féconde efpcce au 
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Cap deBonne-Efpérance , dontSEBA 
donne la figure , 1hef.ll. Tab. 8. ». 7. 
C'eft un petit Lézard rond , couvert 
de petites écailles. Il a tout le deflus 
du corps peint très- artïficieufement 
de blanc, de noir Se de cendré-clair. 

TAPECON , ou RASPECON % 
noms que Rondelet , p. 242. donne 
A un poîifon de mer, qui eft YUnarof- 
copus des Naturalift.es. Voyez au mot 
RASPECON. 

TAPERA, nom que l'on donna 
au Bréfil à une efpece d'Hirondelle 
de l'Amérique. Voyez HIRON- 
DELLE DE L'AMÉRIQUE. 

TAPIHIRE, felonTHEVET 
(Hift. de la France Antarll. p. 96".)» 
ou TAPI YR.E-ETE, félon d'au- 
tres Naturaliftes , forte de Vache fau- 
vage , qui fe trouve aux Mes Occi- 
dentales , comme dans l'Ifle de Mara- 
gnan. Cette bête eft fans cornes. Ses 
oreilles font longues ; fes dents font 
fort aiguës , Se fes jambes font cour- 
tes , ainfi que fa queue. On prétend 
que la pierre de Bézoard , fi eftimée , 
eft cachée dans les entrailles de ces 
animaux. Les Sauvages, ditTHEVET, 
en trouvent la chair fort bonne. Ils 
font de leur peau des boucliers , qui 
leur fervent à la guerre. Ces bêtes , 
ajoute-t-il , font de la grandeur d'un' 
Âne. Elles ont le col plus gros , Si la 
tête comme celle d'un Taureau d'un 
an. Elles ne font point dangereufes. 
Quand en les châtie , elles fuient 8c 
cherchent à fe cacher , courant plus 
1 égerement qu'un Cerf. Leur poil eft: 
rouge âtre. 

1 APIIERETE, ou TAPI- 
RE T T E , noms que les Sauvages 
du Bréill donnent à un animal , que 
Lé 11 Y appelle Tdçkottjjeu , Se quel- 
ques-uns difent que c'eft le Tapih'ire 
de Thevet, dont on vient de parler. 
Les Portugais le nomment Anta. Il 
relTcmble allez au Mulet, Se il a un 
long mufeau qu'il allonge Se qu'il re- 
tire félon fa volonté. Il, a des oreilles 
déliées , longues & pendantes ; le çoi. 
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court 5 ufté courte queue , Se des on- 
gles aux pieds , folides Se durs. Il eft 
fans cornes , 8c fa chair approche de 
celle du Bœuf. Cet animal nage , Se 
plonge fort bien , gagne le fond , Se 
quand il a nagé fort loin fous l'eau , 
il en retire fa tête. Il y en a un très- 
grand nombre au Bréfil; c'eft ce qui 
fait que les Sauvages couvrent leurs 
boucliers de la peau de ces animaux, 
lis préparent cette peau, en l'étendant 
en long , & en la faifant fécher au fo- 
leil. Ray (Quad. p. 126.) dit qu'il 
dort tout le jour dans des forêts épaif- 
fes , & que la nuit il va chercher à 
vivre. Les Sauvages en mangent la 
chair ; mais elle n'eft pas d'un bon 
gout. Le même Auteur marque qu'il 
a en quelque forte la ligure d'un Co- 
chon. Voyez Ray fur cet animal , à 
l'endroit cité. 

M. Brisson fait un genre particu- 
lier du Tapiri , feul de fon efpece , 
dont le caractère , dit-il , eft d'avoir 
dix dents incifives à chaque mâchoire, 
Se quatre doigts ongulés aux pieds de 
devant , Se trois à ceux de derrière. 
Il fait obferver que la partie intérieu - 
re de chaque mâchoire le termine en 
pointe , Se eft garnie de dix dents inci- 
fives , Se cet animal n'a point de dents 
canines ; mais il en a dix grandes 
molaires à chaque mâchoire , cinq de 
chaque côté , un peu diftantes des in- 
cifives ; ce qui fait en tout quarante 
de nts. Cet animal eft le Tapiierete du 
Bréfil, dont parle Ray (Sjnop. Quad. 
p. 17.6.) , M. Klein ( Quad. p. 3 6. ) , 
Jonston ( Quad. p. 74. ) , M A R G 
G u A V e ( Hï(i. BrajU. p. 2.29.) , Se 
Pi s on (Hifi. Nat. p. 101 le Sus 
aqu.uicus , mulùfidcus , de M, Baiî- 
11 e n e C Hift. de la France Équitioxiale, 
p. 151.) ; i'Anta des Portugais ; le 
Tapir - Maypoury , ou Manipouris des 
Guyanois. Voyez ANTA & MANI- 
POURIS. 

T A P I T I , forte d'animal du 
Bréfil , qui approche fort de nos La- 
pins. Il a fon poilrougeâtre.U abboye 



à la manière des Chiens , Se fur-ton» 
de nuit , ce que les Sauvages regar- 
dent comme de mauvais augure. 11 y 
en a de différentes efpeces. Les uns 
n'ont point de queue. Les autres en 
ont une d'un demi-pied de longueur. 
Ces animaux , qu'on appelle auffi au 
Bréfil Tapiti , ont trois ou quatre pe- 
tits à la fois. On en voit pourtant fort 
peu , pareequ'ils fervent de proie aux 
bêtes fauvages Se aux oifeaux de ra- 
pine. Ray en parle , Quad. p- 205. 

T A P U N , nom qu'on donne en 
Amérique à un grand oifeau , qui eft 
le Date. Voyez ce mot. 

T A R 

T A R A B E , efpece de Perro- 
quet du Bréfil , dont le plumage eft 
verd, dit Ruysch, deAvib. p. 142. 
Il eft plus grand que le Paragua. Sa 
tête eft rouge , de même que fa poi- 
trine Se le commencement de fes ailes. 
Son bec Se fes pieds font d'un cendré 
obfcur. Ray en parle , Symp. Mvib. 

TARAGUÎCO - AYCURABA , 
Lézard du Bréfil , qui eft une efpece 
de Taraguira , femblable à V Ameyva , 
dit Ruysch ( de Quad. p. 137.)» ex- 
cepté que fa queue au commencement 
eft garnie de petites écailles triangu- 
laires. Le bout de fa queue eft couvert 
de petites écailles plates. Cet animal 
a quatre taches brunes fur le corps , 
Se fon dos , principalement proche la 
tête, eftondé dediverfes taches bru- 
nes. 

Selon Seba , ce Lézard a la queue 
grande ; le corps & la tête oblongs ; 
les écailles petites , minces , quar- 
rées , Se d'un brun clair , tirant fur la 
couleur de foie ; mais le corps , fans 
en excepter les cuiffes Se les pieds , 
eft parfemé de taches relevées , blan- 
châtres , femblables à des Perles , & 
raffemblées en bouquets , comme de. 
petites Rofes , & marquées de points 
noirâtres. Il a la queue formée par an- 
neaux , marquetée de même - } la tête 
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foîntue ; la gueule arméè de dents" 
aax deux mâchoires; ia langue four- 
chue. H vit des infectes qu'il peut 
attraper, Se ne nuit point à l'homme. 
S e b A en donne la figure , Thef. L 

Tab. 98. ». 3- 

TARAGUIRA, autre efpece 
de Lézard du Bréfil , qui , félon le 
rapport de Marc Grave ( Hijf. 
BraJÎL L.VI. c. 11.) ScdeRuYSCH 
( «te Ç/^i. p. 1 3 6". ) , fe trouve proche 
des maisons & dans les jardins, il a 
environ un pied de long , mais il y en 
a de plus petits. La tête eft ronde , 
couverte d'écaillés triangulaires Se de 
couleur cendrée : il n'a point de po- 
che fous le menton. Son dos eft uni. 
Il branle la tête , quand il apperçoit 
quelqu'un, & court tres-vîte en re- 
muant tout le corps. Quand il voit 
quelque homme endormi , menacé de 
quelque Serpent , ou autre animal ve- 
nimeux , il en approche pour le ré- 
veiller, afin qu'il n'en foit pas mordu. 
Quand le mâle veut s'accoupler avec 
fa femelle , il la mord légèrement à 
la tête , Se la couche fur le côté. La 
femelle levant la queue reçoit le mâ- 
le , qui par derrière embrafie fon corps 
avec fes pieds. 

S e b a dit que ce Lézard eft d'une 
beauté fmguiiere. Voici comme il en 
parle. 11 a , dit-il , tout le defTus du 
dos couvert de bandes étroites , dont 
celle du milieu eft la plus large ; elle 
eft de couleur blanche , jafpée dans le 
milieu de petits points d'un rouge 
vermeil ; les autres bandes font jau- 
nes , bleues Se de couleur de châtai- 
gne. Les côtés font revêtus de petites 
écailles , minces , brunes , blanches , 
marquetées par deffus de taches blan- 
châtres , Se rangées tranfverfalement 
avec fymétrïe. Il en eft de même des 
jambes de derrière. Il a le ventre, les 
pattes de devant , Se le col couverts 
d'écaillés d'un brun turquin 5 le haut 
du col eft moucheté de taches blan- 
châtres. La queue de ce Lézard eft 
d'une couleur tirant fur le bleu , 3c elle 
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eft formée par anneaux. II eft repré- 
fenté chez S e b a , Thef. I. Tab. 00. 
». 3. 

TARAKAM, nom qu'on donne 
en Ruflîc , dit M. Linn^.us, à des 
efpeces de Mittes , qui fe retirent dans 
des fentes de bois , & qui ne fortens 
que la nuit. Voyez MITTE 

TARANDE , ou TARANTE , 
animal du genre des Cerfs , nommé 
par M. LiNNiEUS ( Fuuna. Sitec. p. 14. 
a. 39. ) , Cervus cornikus ramofis, tere- 
tibtis , jummhaùbus palmaùs. C'eft le 
même animal que le Rangifer de quel- 
ques Naturaliftes ; le Cervus palma- 
$Uf , Se le Ttagelaphus de quelques au- 
tres. Les Suédois le nomment Rhen , 
Se c'eft le Renne de la Laponie. Vovcz 
RENNE. * 

T A R A N I O L O , nom que les 
Vénitiens donnent à une efpece d'oi- 
feau aquatique de médiocre grandeur, 
qui eft fiffipede. R a y ( Synop. Meih. 
Av. p. 103.) le nomme Àrquaia mi- 
nurnojlras, Se en Anglois Whïmbrcll. 
C'eft une efpece de Corlis , ou Cor- 
lien , plus petit de la moitié que le 
grand Coriieit. Son bec eft plus coure 
d'un doigt. Sa tête eft brune Se fans 
taches. Tout fon corps eft d'un brun 
obfcur. Ray penfe que la Gallmula 
Phœmcopus de Gesner Se d'Ai.DRo- 
VAN de CL, XX. e. 40. ) , eft le mê- 
me oîfeau. Voyez CORLIS. 

TARANTOLA, nom qu'on 
donne à Rome à un poiilon à nageoi- 
res molles ,^quî eft le 2ç/vp«f d'Aïus- 
tote 8e d'ÉLiEN, Se le Laçants pere- 
grinur de Rondelet. Voyez au mot- 
LÉZARD , poiffon, 

TARANTOLA , ou TAR EN- 
TOLE, eftauffi le nom d'une efpece 
de Lézard , qu'on voit en Tofcane , 8c 
qui fait la chaffe aux Araignées , dit 

M A T H I O L E , p. 166. 559, <2" 58p. 

C'eft le LéiLard étoile ,. nommé autfi 
Sieilïan. Voyez LÉZARD ÉTOILE 
Se STELLION. 

T A R B I K I S , animal de la Tar- 
tane Orientale , qulfait des trous dans 
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la terre , où il fe retire pendant l'hi- 
ver , pour y vivre d'une provifion 
d'herbe qu'il atnaffe pendant l'été. Il a 
le poil de la môme couleur que celui 
de nos Loups , mais plus dou.T Se plus 
fin. Sa forme & la grandeur font corn- 
tne celles du Cafter. 

TARDIVE: Goedard 
(Part. II. Exp. 5. ) donne ce nom à 
une Chenille qui prend fa nourriture 
fur du Jonc marin , ou autres arbuftes 
qui croiffent dans les lieux humides , 
ou fur le bord des foffés. Elle eft len- 
te dans fon manger , ainfi que dans fa 
démarche. Il a vu fortir de cette Che- 
nille une Mouche , dont les ailes 
ttoient fi ferrées contre le corps, qu'on 
avoit de la peine à les difeerner. 

T A RD ONE, efpece de Ca- 
nard , qui eft le même oifesu que la 
Tadorne. Voyez ce mot, 
;TA R E F R A N K E , ou TARE- 
FRANCHE , nom qu'on donne à Bor- 
deaux à V 'Aigle de mer. Voyez ce mot. 

T A R E I B O Y A : C'eft , félon 
Ray ( Qiiad. p. 329.), un Serpent 
du Bréfil , qui , comme le Cac aboya , 
à la manière des Amphibies , fe trou- 
ve tantôt dans les lacs Se tantôt à fec; 
ce qui fait qu'on peut l'appeller Hy- 
dre , quoiqu'il ne foit pas fi dange- 
reux que les Européens le prétendent, 
ajoute le môme Auteur. Ce Serpent 
eft r.oir Si n'eft pas grand. Quand en- 
l'irrite , îl mord ; mais fa bleffure eft 
facile à guérir. Sa partie poftéricure eft 
de couleur de boue. 11 eft moins à 
craindre par fon poiibn , qui n'eft pas 
mortel , que par le ravage qu'il fait de 
la volaille, dont il fe nourrit. 

TAREIRA, poiffon du Bréfil, 
dont deux différentes efpeces ; favoir 
l'un de mer, appellé Tareira d'Alto , 
feu marina , Se l'autre de rivière , 
nommé Tareira de Rio , feu jluviatiiis, 
dit Marc Grave. 

Le premier eft de figure ronde. Ce 
poiffon a dix doigts de long , &: cinq 
d'épais. Sa groffeur va en diminuant 
vers la queue. Il a la tête d'une Cou- 
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Ieuvre; elle eft élevée au-d e ffus de* 
yeux par deux tubercules. Ses yeuv 
ont l'iris de couleur jaune. Sa bouche 
eft pointue Se grande, jaune en dedans 
& munie de dents pointues. Toutes 
fes nageoires , auffi minces que J es 
feuilles de Pavot , font bordées d'ai- 
guillons aufft moux. Ses écailles font 
fi bien arrangées , que fa peau au ton, 
cher paroît unie. Il a le ventre blanc- 
les côtés & le dos font ftriés. en long 
de lignes jaunes & vertes. Le bord de 
fes écailles eft de couleur brune. La 
nageoire du dos eft marquée de lignes 
brunes; les autres font jaunes, & f a 
queue eft ftriée de brun. C'eft ainft 
que R a y ( Synop. Mcth. Pifc. p. 80.) 
Se Ru y s eu (de Tifcib. p. 1 28.) par- 
lent de ce poiffon , d'après Marc 

G R A V E. 

^ L'autre Tareira , qui eft un poiffon de 
rivière , a , félon R a y ( Synop. Pifç. 
p. 1 2. ». 13.), & les autres Auteurs , 
le corps oblong , le dos droit , le 
ventre élevé , la mâchoire inférieure 
plus longue que la fupérieure ; des 
dents très-aigues ; la 'tête en quelque 
façon faite comme celle du Brochet;dcs 
yeux affez grands & élevés. Il eft long 
de quinze à feize doigts. La nageoire 
du dos eft grande Se droite , a plus 
de trois doigts de longueur, deux de 
& occupe le milieu du des. S;s 
écailles font affez grandes , brunes fur 
le dos : celles des côtés font brunes & 
argentées. Sa tête eft couverte d'une 
peau brune. Tout fon ventre eft blanc, 
& fes nageoires font brunes; mais en 
travers elles font ondées de noir, ainfi 
que fa queue. Ce poiffon fe pêche dans 
les rivières du Bréfil , & c'eft un fort 
bon manrer. 

TARENTULE: C'eft une 
eipece d'Araignée , qui a le port Se la 
figure à-peu-près de nos Araignées 
domeftiques ; mais elle eft dansan- 
tes fes parties beaucoup plus forte Se 
plus robufte. Elle a les jambes , & Je 
doffous du ventre , tachetés de noir Se 
de blanc ; le deffiis du ventre , atiûi- 
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tien que toute fa partie antérieure , 
eft noir. Sa tête & fa poitrine font 
couverts d'une feule écaille noire , qui 
reflfemUe parfaitement à une petite 
Tortue. Les Araignées de cette efpe- 
ce ont huit yeux , qui font tout-à- 
fâît différens de ceux des autres efpe- 
ces d'Araignées , tant en couleur , 
qu'en confiftance. Tous les yeux des 
autres Araignées font noirs , ou rou- 
ges , tirant fur le noir , tk font tous 
couverts d'une écaille dure Se tranfpa- 
rente, Se ils reftenttels , l'animal étant 
mort : mais ceux-ci font couverts d'une 
cornée humide 5c tendre , qui fe flétrit , 
Se s'enfonce après la mort de l'infecte : 
la couleur en eft d'un blanc , tirant un 
peu furie jaune doré; elle eft brillante 
Se étincelante , comme font les yeux 
des Chiens Se des Chats , quand on les 
voit dans l'obfcurité. Ces yeux font 
fitués quatre en quarré au milieu du 
front, Se quatre en une ligne horifon- 
tàle au-deifous de ces quatre premiers: 
ces derniers-ci bord eut le bas du front , 
Se font placés immédiatement au-deffus 
de la racine de fes tenailles. Ces yeux 
font différent en groffeur. Les quatre 
premiers font à-peu-près de même , 
Se ont environ une ligne de diamètre : 
ils font bien vifibles fans microfeope ; 
mais les quatre derniers n'ont que la 
moitié du diamètre des premiers. Les 
Tarentules font fort méchantes , Se mor- 
dent volontiers , quand elles font en 
chaleur. On ne les craint point à Ro- 
me , parecqu'on n'a point d'exemple 
qu'elles ayent incommodé quelqu'un. 
Mais dans le Royaume de Naples , 
eues font beaucoup de mal , peut-être 
p.arccqu'il y fait plus chaud qu'à 
Rome. Les fymptômes qui arrivent à 
ceux qui en ont été blefies font bifar- 
res , auflî-bien que la guérîfon , com- 
me tout le monde fair. Voilà ce que 
M. Homberg dit de la Tarentule. 

Mathiole dit que c'eft une efpece 
de Phalange , beaucoup plus dange- 
reufe que toutes les autres, Se qu'on 
l'a appellée Tarentule > à caufe de Ta- 



refitê , Ville de la Poiiille. Ceux qui 
en font piqués , pourfuit-il , font tour- 
mentés de différentes manières ; les 
uns chantent , les autres rient , d'au- 
tres pleurent , Se d'autres ne ceiTent 
point de crier. Il y en a qui font af- 
ioupis , Se d'autres à qui il eft impofïï- 
ble de dormir ; enfin il arrive à cha- 
cun d'eux des fymptômes différens , 
comme de fauter & de danfer , de fuer, 
de trembler , ou d'être dans de con- 
tinuelles frayeurs, ou d'entrer en phré- 
néfie. Ces diverfités de paffions ne 
viennent que de la diversité des venins 
de ces animaux , ou de la diverfe 
conftitution de ceux qui en font mor- 
dus. H yen a qui font perfuadés que 
le venin de la Tarentule change de 
qualité de jour en jour Se d'heure en 
heure , Se que c'eft de -là que viennent 
ces diverfirés de paffions, 

Il y a une infinité de Tarentules aux 
environs de la Romagne , particulière- 
ment dans les lieux maritimes. Quoi- 
qu'il y en ait moins que dans laPouil- 
le , elles fe tiennent dans des trous 
parmi hs bleds , Se quittent ces trous 
pour piquer les Moiffonneurs , qui ont 
ordinairement les jambes nues en moif 
fonnant. Ce qu'il y a de fort furpre- 
nant, c'eft que la Mufique empêche 
qu'on ne fente la douleur de ces for- 
tes de piquûres , & que ceux qui les 
ont reçues commencent à fauter., ou à 
danfer, fi-tôt qu'ils entendent quel- 
que infiniment mufical. Si l'inftrumer.t 
ceffe , ils tombent par terre, fans pou- 
voir fe foutenir , à caufe de la vio- 
lence de la douleur, fi ce n'eft qu'ils 
ayent tant fauté que le venin fe foit 
évaporé en partie par la fueur, Se en 
partie par la tranfpiration infenfible. 

Quoique Mathiole, Se bîert 
d'autres Auteurs après lui , difent ' 
que la piquûre de la Tarentule fe gué- 
rit par le moyen de la Mufique , 
Swammerdam rapporte qu'un hom- 
me très - curieux , qui a voyagé en 
Italie , l'a affuré que ce fait paffoit 
pour être fabuleux , même dans iâ - 
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Poiiillc , Se qu'il n'y avoît que des 
gens de la lie du Peuple Se des Vaga- 
bonds , qui fe difant piqués de cet in- 
fecte , paroifïbient guérir par la danfe 
& la Mufique , & gagnoient leur vie 
par cette forte de ebarlatanerie. Le 
même SVammerdam nomme la Ta- 
rentule, Phalangium maximum lanugi- 
nofwm , c'eft-à-dire groffe Araignée la- 
nugineufe. 

On met dans la claffe des Tarentu- 
les de grolTes Araignées de la Marti- 
nique , très - belles , veloutées , Se 
qu'on peut manier fans danger. Il y 
en a de petites à Saint Domingue , 
qu'on appelle Araignées à cul rouge , 
dont la morfure caute une douleur in- 
fupportable , mais qui ne tuent point. 
Il y a eu cependant des gens qui n'ont 
pas pu fupporter la douleur, & qui en 
font morts. 

Le Pere Kirker a écrit beaucoup 
de choies fur la Tarentule , Se George 
Baglivi , Profeifeur d'Anatomie à 
Rome, a publié en i6<)6. une Diifer- 
tatien fur cet infeéte. 

TARENTULE : C'eft auffi le 
nom d'une efpece de petit Lézard , 
gros environ comme le pouce, Se long 
de cinq à fix pouces , fort laid , Se qui 
fait même en quelque façon horreur. 
Il eft tout gris. On en voit en pla- 
ceurs endroits de la Provence. Ces 
animaux rempent fur les murailles le 
foir au foleil couché , Se ils fortent de 
deffous les toits des maifons. Al- 
drovande en parle, de Quad. 
digit. Ovip. p. 654. Voyez aux mots 
S TELL IO N , & LÉZARD 
ÉTOILE. 

TARE RONDE: C'eft le mê- 
me poiffon que la Pafienaéue de Ron- 
delet, poiffon de mer. Voyez au 
mot PASTENAQUE. 

T A R l E R , petit oifeau , de la 
grandeur du Traquet , différent, dit 
Selon ( de ta Nat. des Gif. L. VU. 
c. 18. p. 30T), de tous les autres 
petits oifeaux , par fes mœurs , fa fa- 
çon de vivre Se de faire fon nid. Les 
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habîtans de Lorraine lui ont donné ce 
nom, Cet oifeau vit dans les buiffons 
comme le Traquet, Son bec eft grêle, 
propre à prendre des Mouches Se de 
la Vermine , dont il fe nourrit. Il a les 
jambes , les pieds Se les ongles noirs. 
Le refte du corps reffemble au Pin- 
çon montain. Il a une tache blanchâtre 
au travers des ailes. C'eft un oifeau 
rare , difficile à prendre. Le mâle a 
des taches fur le dos , autour du col 
Se de la tête, comme la Grive. Les 
extrémités des ailes Se de la queue font 
un peu de couleur de pourpre, Belon 
croit que c'eft une efpece de Traquet. 
Voyez TRAQUET. 

TARIERE, ou VER 2 «i perce le 
bois , ou T A R E T , félon M. A d a n- 
s o n , en Latin Teredo. Ces Vers ne 
doivent pas être confondus avec les 
Teignes , comme le remarque M, de 
R é a u m u r , quoique plufieurs Na- 
turaliftes , d'après les Anciens , leur 
en ayent donné le nom. Le Ver qui 
fe trouve dans les navires Se qui en 
détruit le bois , eft une efpece de 
Tarière. M. L 1 N N ffl u s en parle , 
Fauna Sitec. p. 380. ». 1329. Ceux 
qui firent tant de ravages dans les di- 
gues de la Hollande , il y a plufieurs 
années , étoient auiTi de ces Vers Ta- 
rières. On en compte de deux fortes. 
Les uns ont des pieds , les autres n'en 
ont point. 

Les premiers rongent Se percent les 
poutres Se les bois des navires : ils ma- 
tent aux arbres , comme aux Chênes , 
aux Poiriers, aux Pommiers, aux Châ- 
taigniers , aux Noyers , aux Frênes» 
aux Néfliers, aux Ormes, Sec. Se fe 
nourriffent de leurs feuilles. RuïSCH 
dît que plus un arbre eft huileux, ou 
fec , ou amer, ou dur , moins il eft atta- 
qué par les Tarières ; cependant ces 
infectes en veulent quelquefois vio- 
lemment au Noyer , au Gayac , au 
Tilleul Se à" l'Ébene. Il y en a beau- 
coup dans les bois vieux. Ils rongent 
plus les bois dans la pleine lune , que 
dans tout autre temps, à çaufe de la 

trop 
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trop grande humidité de Pair, Se pa- 
reillement dans l'été , à caufe de la 
trop grande chaleur de cette iaifon. 
L'hiver Si le froid les font périr. 

L'autre efpece rempe & naît dans 
les bois pourris, On en trouve fouvent 
proche de la Plante qu'on nomme Sco- 
lopendre. 

AldroVANDe parle de quatre 
efpeces de Vert Tarières. Le premier 
a des dents , & ne fe trouve que dans 
les bois des vaiffeaux. Aristote, 
Pline ScThéophraste en ont 
fait mention, & c'eft la première ef- 
pece. Il appelle le fécond Vermkulus , 
le troifieme Thrif , petit Ver qui ron- 
ge le bois, & le quatrième Côjjuf * en 
François Cojfon. 

Le même Auteur a remarqué un 
Ver , de la longueur d'un petit poil , 
qui naiffoit dans le bois , de couleur 
blanche , & prefque femblable à la 
Chenille. Il avoît , depuis la tête juf- 
qu'à la queue une ligne fur le doï , 
allez vifible. Il rempoit comme la Che- 
nille. Onze petits points de couleur de 
châtaigne paroifToient fur les côtés. Le 
bout de la tête étoit noir. Il rendoit un 
fuc gluant. Aldrovande a cru 
que c'étoit le Cofibn blanc. 

M. A d a n s o N met dans le rang 
des Coquillages multivalves ces Vers 
aquatiques , qui rongent les bois des 
vaifleaux , Se qui font tant de ravages 
dans les ports de mer & dans les di- 
gues. Cet infeéte , dit - il , ne perce 
point le bois pour fe nourrir , comme 
l'ont prétendu tous les Auteurs qui 
en ont fait l'hiftoire , mais feulement 
pour fe loger , comme P Auteur l'a 
prouvé dans une diflertation lue en 
175(5'. dans les AiTembiées de l'Aca- 
démie des Sciences, La manière même, 
ajoute-t-il , dont cet animal perce les 
bois , paroît moins un effet de fon en- 
tendement , que d'une mécham'que 
dépendante d'un mouvement naturel, 
occaHonné par l'entrée & la fortie de 
Peau , qui doit fournir à fa nourriture. 
M. Adanson renvoyé à fon Mé- 
Tome IV. 
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moire , où il explique cette méchanî- 
que , 8c les divers fentimens des Au- 
teurs , fur les mœurs , la génération , 
la manière de vivre & de travailler du 
Tarée de l'Europe : c'eft le nom qu'il 
lui donne , en le comparant à celui 
qu'il a obfervé au Sénégal, Voici com- 
me il parle de ce dernier. 

Si nous ne confidérons , dit-il , le 
Taret que par la figure trompeufe da 
fà coquille , ce ne feroit pas ici fa pla- 
ce , ( c'eft-à-dîre d'être dans le rang 
des Multivalves ) , 8c il refteroit en- 
core dans la claffe des Coquillages , 
que la plupart des méthodes & des 
fyftêmes regardent comme douteux , 
& impofltbles à ranger: du moins fe- 
roit-il encore confondu avec tout ce 
qu'on appelle Vers à tuyaux ; mais; 
comme nous nous fommes fait une 
loi de regarder l'animal , ou la partie 
vivante , comme la partie eflentielle 
du Coquillage , c'eft par cet endroit 
que nous croyons devoir le ranger 
parmi les Conques. Ce fera fans doute- 
la première fois qu'il fe fera trouvé ft 
proche d'elles , même dans les arran- 
gemens méthodiques. 

PafTant enfui te à la defcrîption dit 
Taret qu'il a obfervé fur les côtes du 
Sénégal , & dont il donne la figure a 
la Planche IX. n. i, de P Hifloire des 
Coquillages du Sénégal, il en parle en 
ces termes. Cette efpece , (qu'il nomme 
première , pareequ'il y joint une fé- 
conde , nommée Ropan , qui a beaucoup 
plus de rapport au genre du Dail) , elt 
fort commune dans les racines des 
Mangliers , qui bordent le fleuve Ni- 
ger 8c celui de Gambie. Elle les per- 
ce verticalement, quelquefois à deux 
à trois pieds , mais pour l'ordinaire à 
fix pouces au-deflus de terre , rare- 
ment au-delTous. 

Sa coquille eft compofée de cinq 
pièces fort inégales , dont la principale 
& la plus grande a un tuyau à-peu-près 
cylindrique , qui enveloppe & cache 
toutes les autres. Ce tuyau eft percé 
aux deux extrémités , de manière que, 
M m 
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l'ouverture inférieure , qui eft ronde , 
ou orbiculaire , a deux ou trois fois 
plus de grandeur que la fupérieure : 
celle-ci eft elliptique & rétrécie au 
milieu par deux côtes , qui faillent au- 
dedans. La largeur du tuyau varie , 
«depuis trois jufqu'à fix lignes , Se eft 
ordinairement un peu moindre en haut 
qu'en bas. Sa longueur eft d'environ 
vingt fois plus grande. 11 a peu d'épaif- 
feur, fur-tout vers la partie d'en bas , 
mais il eft d'une grande dureté. La 
furface extérieure eft ordinairement 
line , parcequ'elle eft féparée du bois 
par une efpece de tuyau femblable , 
extrêmement mince Se fort luifant , 
que l'animal a d'abord collé contre 
le bois. Quelquefois ce premier tuyau 
n'eft point détaché ni diftingué de ce- 
lui qui enveloppe immédiatement le 
corps de l'animal; alors iâfurface ex- 
térieure porte les impreffions des fi- 
bres du bois fur lequel il a été appliqué. 
La fituatîon que j'ai obfervée à ce 
tuyau, dit M, Ad a n s o n, eft verti- 
cale dans les pièces de bois qui font 
verticales, Se prefque horifontales dans 
celles qui font couchées hcrïfontale» 
ment : mais il y eft inféré de manière 
que, quoique fou vent un peu tortueux, 
fon extrémité fupérieure fort toujours 
un peu au dehors & communique avec 
l'eau , pendant que l'extrémité infé- 
rieure refte cachée dans le cœur du 
bois, Celle-ci fe bouche entièrement 
par une fubftance pîerreufe Se fembla- 
ble à celle de la coquille dans les la- 
rets qui ont acquis ou atteint leur jufte 
grandeur. 

Les quatre autres pièces de la co- 
quille font placées aux extrémités de 
ce tuyau. Lorfqu'on Pouvre ou qu'on 
le cafTe avec précaution , on voit à 
fon extrémité inférieure deux petites 
pièces de coquilles extrêmement min- 
ces , afiez égales , Se qui reffemblent 
aux deux battans de la Pholade Se des 
Conques bivalves. Ces battans ont 
chacun la forme d'une portion de fphe- 
xe * creufe au-dedans } & pointue vers 
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l'extrémité. Ils ne joignent jamais bîen 
enfemble Se laifientune ouverrure af- 
fez grande fur chacun de leurs côtés. 
Leur furface extérieure eft convexe, 
Se hériiTée dans fa longueur de vinpt- 
cinq rangs de petites dents , taillées ei> 
lofange , ou allez femblables à celles 
d'une lime. C'eft par leur moyen que 
l'animal doit percer dans le bois la 
cavité hémifphérique. 

Au-dedans ils font lifTes & relevé^ 
feulement d'une apophyfe ftyloïde 
affez mince., qui fervoit à les attacher 
au corps de l'animal. 

Vers l'extrémité inférieure de cha- 
que battant , on remarque une légère 
éminence , qui tient lieu de fommet. 
Elle eft échancrée en défions , & por- 
te au-dedans deux petites dents coni- 
ques , pointues , afiez dures , qui fe 
croifent , la droite , qui eft la plus gran- 
de , panant fur la gauche. Ces deux 
dents pourroient être regardées com- 
me la charnière des battans ; mais on 
en découvre encore deux autres au- 
defïbus , qui font afiez longues , re- 
courbées en demi-cercle , & fembla- 
bles à celles de la Pholade , dans la- 
quelle elles font la fonction de char- 
nière , quoiqu'elles ne fe couchent 
jamais. 

On trouve à l'extrémité fupérieure 
du tuyau les deux dernières pièces de 
coquille , qui reffemblent à deux pe- 
tites palettes , afiez épaîfles , appla- 
ties , quelquefois un peu creufes au- 
dedans , légèrement échancrées , ou 
arrondies à leurs extrémités , & por- 
tées fur un pédicule cylindrique , égal 
à leur longueur. Ces palettes font 
attachées au mufcle fupérieur du man- 
teau , dont je parlerai cî-après , dit 
l'Auteur. Elles s'écartent, lorfque l'a- 
nimal fort fes deux trachées; mais lorf- 
qu'il les rentre dans fa coquille , elles 
fe rapprochent Se les couvrent , en fe 
joignant affez exactement , pour leur 
ôter toute communication avec l'eau 
du dehors. 

La feule partie que l'animal fait 
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Sortir de fk coquille , font deux tra- 
chées en forme de tuyaux , fembla- 
bles à ceux des Conques bivalves. 
Ces tuyaux font cylindriques , fort 
courts , réunis l'un à l'autre à leur 
orisine , & fortent à peine d'une ligne , 
c'eft-à-dire de toute leur longueur , 
hors de la coquille. Celui qui eft en 
bas , ou fur le devant , eft un peu 
plus grand que l'autre , & bordé de 
trois rangs de filets , qui tous font au 
nombre $6 quarante. Le premier rang, 
celui qui eft placé en dedans , eft 
compoié de n.:uf filets , une fois plus 
longs que les autres. Le tuyau fupé- 
rieur eft firr.ple & fans bordure. Il 
fert à rendre les excrémens de l'ani- 
mal & l'eau que le tuyau frangé re- 
çoit à temps à-peu-près égaux. 

Lorfque l'on cafTe la coquille du 
Tarct , on voit que les deux tuyaux 
viennentfe rendre , àunediftance deux 
ou trois fois auffi grande que leur lon- 
gueur , au manteau avec lequel ils 
font corps. Ce manteau eft une efpece 
de tuyau membraneux , fort mince , 
qui enveloppe , comme on l'a vu dans 
le Solen , les parties extérieures du 
corps de l'animal. Il n'eft attaché que 
vers les deux extrémités de la coquil- 
le par deux membranes mufculeufes ., 
dont la fiipérieure eft circulaire , un 
peu plus épaifle & plus étroite que 
l'inférieure , qui refiemble à une pe- 
tite plaque orbiculaire , 8c qui tient 
lieu du ligament des Conques bival- 
ves. Ces mufcles empêchent qu'il ne 
ptiiffe fe mouvoir de haut en bas , ou 
de bas en haut dans la coquille où il 
eft fixé à d emeurc. 

Dans toute la longueur eomprîfe 
entre ces deux mufcles , le manteau 
eft détaché , Se comme flottant dans 
ie tube de la coquille. Cette étendue 
peut être regardée comme le corps de 

* Cet oîfeau eft nommé_en Grec Ap*»«v/s 
Far A r i s t o t e i en Latin Linaria vtrtiîî 
par F ri sch; Vtrcilllna par Olina ; Qhrï- 
W$* par \V i l l it g h b y ; Acanthis , Spimtt 
& Ligtirîmts par d'autres Auteurs, Il eft appellé 
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l'animal, dont la moitié fùpéneure eft 
plus mince , flafque, grifâtre , ou cen- 
drée dans certains end-oits ; l'autre 
moitié eft renflée , blanchâtre & ar- 
rondie. 

^ La tranfparence du manteau laîfle 
diilinguer quelques parties intérieures 
.du corps , telles que l'eftomac Se le 
tube mteftinal. Celvu'-cî eft tout-à-fait 
ouvert , & fe décharge dans la trachée 
poftérieure. 

On voit encore fortîr par l'ouver- 
ture inférieure du manteau & des bat- 
tans une petite partie charnue , arron- 
die , qui eft analogue au pied de la 
Pholade & des autres Conques. Cette 
partie eft vifqueufe , fort molle & de 
couleur cendrée. La couleur de la co- 
quille & de l'animal eft ordinairement 
blanche. 

TARIN*, efpece d'oifeau du 
genre de ceux que M. LimNjeus 
nomme Aves Pajfer-es , mis par M. 
Klein dans la troifieme tribu , n. 6, 
du genre dixième de la quatrième fa- 
mille de fes oîfeaux. Selon Ray ( Symp. 
Mctb. Av. p. 9 2. «.7.), il diffère du 
Serin commun & du Serin de Canarie , 
i°. par fon col , qui eft de couleur 
cendrée ; 2°. par fon ventre , qui eft 
tout verd ; 3 0 . par ia queue, qui eft 
un peu fourchue ■ 4 0 . par quelques 
taches qu'il a aux côtés. On en voit 
beaucoup dans les campagnes de Ro- 
me, ajoute Ray. Il n'eft pas moins 
commun en France. Belon ( de la 
Nat. des Oif. L.VII. c. 15. p. 3 5 5. > 
dit qu'on lui a donné le nom de Tarin 
en François , pareequ'il femble pro- 
noncer ce mot en chantant. Il tient le 
fécond rang pour le chant apres le Se- 
rin , ajoute-t-il. H fe nourrit de fe- 
menees de Chardons & d'autres plan- 
tes, & non de Vermine. Cetoifeau, 
plus commun que le Serin, eft aufli 

en Allemand Zehugtn ; en Anglois Albcriu- 
vhie , ou Sifîin. Il a le nom de Verdier en 
François dans Albin, Tome III. n. 7 6. C'eft 
peut-être encore le Lucarinus d'OuNA, & le 
Zitela de quelques N àtUrîHîftes Allemands. 

M m ij 
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plus gros. Son jaune tire plus fur le 
brun. Les plumes de la tête , du dos , 
quelques-unes de la queue, & les gref- 
fes plumes des ailes fbnt un peu plus 
colorées qu'elles ne le font dans le 
Serin. On en nourrit en cage avec du 
Chenevis. Il ne fait pas tant de petits 
que le Serin. Ses couvées ne partent 
pas le nombre de fept à huit petits. 

TAROUGOUA & TAROU- 
GOAGI , noms qu'on donne au Bré- 
fil à deux efpeces de Fourmis , dont 
l'une eil toute noire , Se l'autre plus 
petite Se de couleur fauve, 

TAR TARIN, efpece de Singe , 
nommé aufli Magot. Voyez SINGE , 
cinquième race , efpece troifieme. 

TARTAR UGA, nomque les 
Portugais donnent à une efpece de 
Tortue du Bréfil, que Marc Grave 
nomme Jurticua. Voyez ce mor. 
' TARUGA , animal de 1» Amé- 
rique , du genre des Chèvres , dit 
Nieremberg (Hifl. Exot. L. XIX. 
c.6âf.) y à -peu-près femblable au Vi- 
cuna , mais plus grand , plus hardi , 
& d'une couleur plus rouffe. Ses oreil- 
les font molles , & il les porte baffes. 
Il n'aime pas à vivre en troupe. Il 
parcourt feui les précipices des ro- 
chers. C'eft dans cet animal qu'on 
trouve le plus grand Bézoard , dit 
Ruysch , d'après Nieremberg. On 
donne encore le nom de Taruca à cet 
animal que quelques - uns difent être 
une efpece de Cerf , mais plus petit 
que ceux d'Europe. 

TAS 

TASSART, efpece de Brochet 
de mer de l'Amérique , long de cinq 
ou fîx pieds , très-goulu , Se qui dé- 
vore , dit Ray ( Syrtop, Pifc. p. i 5 5 .) , 
tout ce qu'on lui préfente. La chair en 
efl blanche , & ne le cède en rien pour 
la bonté à celle de nos Brochets ; maïs 
elle efl un peu plus dure Se plus diffi- 
cile à cuire. On le pêche d'ordinaire 
aux entredeux des Ifles > en appro- 
chant des rochers , où les marées font 



plus fortes , Se où la mer efl: plus- agît 
tée qu'ailleurs. Ceux qui mangent 
trop de ce poîffon , dit le Pere d u 
Tertre, ou qui le mangent à demi- 
cuit , font fujets à des coliques bi- 
lieufes , ou à des dégorgemens de 
bile. II y en a de fort grands , 8c de 
cinq ou fîx pieds de longueur. 

T A T 

T A T A B U L A , poiiïbn des In- 
des Orientales. C'eft le même que les 
HoUandois appellent Speclvijcb , en 
Latin Luforius » parceq.u'il a fur le 
dos quelques taches quarrées , ofïeu- 
fes & marquées de petits points ref- 
femblans à des dez. R u y s c h ( Collet!, 
Pifc. Amb. p. 3y. «.3, Tab. 20.) rap- 
porte une fable inventée par le Vul- 
gaire à l'occafion de ce poiifon , qui 
a fur le dos la marque de plufieurs dez 
à jouer. Il dit que des Matelots pof- 
fédés de la pafïïon du jeu, paffoientk 
nuit Se le jour à jouer. Il arriva qu'un 
d'eux , dégoûté du jeu , jetta dans 
la mer les dez Se fit ferment de ne 
jamais jouer , & louhaita que toutes 
fortes de malheurs lui arrivaient, fi 
dans la fuite il fe livroit au jeu. Le 
Matelot ne tint pas fon ferment. La 
paffion du jeu le reprit : il joua plus 
que jamais. Pendant qu'avec quelques- 
uns de fes Compagnons il étoit occupé 
au jeudi entendit un grand bruit dans le 
vaiffeau. C'étoient d'autres Matelots,, 
qui venoient de prendre ce poiifon , 
qui portoit fur fon dos la marque des 
dez à jouer. Le Joueur , comme les 
autres , accourut au bruit , & voyant 
ce poiflbn , il le regarda comme un 
miracle , Se fe reffouvenant du ferment 
qu'il avoit faulfé , il promit de mieux 
vivre. Voilà la fable, que le Docteur 
Ruysch regarde comme telle; cepen- 
dant il ne doute pas qu'il ne puifîe y 
avoir des poiflbns qui ayent de pa- 
reilles marques, puifqu'il y en a , com- 
me je l'ai dit, dans les mers des Indes j 
qui ont empreints fur la peau , les uns 
des branches de bois de Cerfs , les au- 
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très des feftons de fleurs bien mar- 
qués. Au refte ce poifïbn n'a rien de 
remarquable , finon quelques aiguil- 
lons , qui fortent des nageoires qu'il 
a /bus le ventre. 

TATA - OU YRA - OVASSON , 
&TATA-OUYRA-MIRI:Ce 
font des oifeaux du Bréfil , de la gran- 
deur de nos Pigeons , mais couverts 
d'un très-beau plumage , dit Ruysch 
(de Avib.p. 125.) > d'après Lae T. 

T A T A C , oîfeau du Mexique > 
dont parle Hernandez. Ray (Synop. 
Mtth. Av. Appcnd. p. 171.) dit qu'il 
eft de la grandeur d'un Moineau. Il 
a le dos cendré , blanc Se -d'un noir 
tirant fur le cendré. Son col Se fa poi- 
trine font d'un roux tirant fur le rou- 
ge. Il a le ventre blanc , les cuiflès 
rouges Se cendrées ; les pieds d'un 
brun tirant fur le verd. Il y a des li- 
gnes blanches qui entourent le haut de 
fes yeux. 

TATAO , petit oîfeau du Me- 
xique r de la grandeur d'un Moineau , 
peint de diverfes couleurs. Il eft ex- 
trémemenr rare. Il a le plumage jo- 
liment mélangé de verd-pâle , de noir , 
de jaune Se de blanc. Les plumes de la 
tête 8c de la poitrine font très agréa- 
blement ombrées de verd-pâle & de 
noir. Il a le bec , les pieds Se les doigts 
des pieds d'un noïr de poix. S e a a en 
donne la figure » Thef. f. Tab. 60. n. 6. 

TATOU: Au mot A R M AN- 
D I L L E , j'ai donné la notice des 
différentes efpeces de Tatou, d'après 
M. Brisson; mais il convient que 
j'entre dans un plus long détail fur ce 
genre d'animaux , dont ont parlé tous 
les Voyageurs, comme MarC Grave, 
les Pères nu Terte Se Labat-, Laet , 
S eb a & les autres. M. Linnius 
( Syfl. Nat. ) met les Armandilles ou 
Tatous dans l'ordre des Fera , fous le 
nom ^.Erinmmt > à la fuite del'Hé- 
riifon , Se M. Klein ( Difp. Quad. 
p- 47. ) , dans la troifieme famille des 
Quadrupèdes digités velus , nommés 
lîtradaïlyles , ou à quatre doigts. Ces 
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animaux font cuîrafTés Se couverts da 
poils rares , Se ont tous quatre doigt» 
aux pieds , excepté le Tatou à tête de 
Chien , Tatu Cynocephalur , qui en a 
cinq. Marc Grave parle de trois 
efpeces de Tatou. Il nomme la pre- 
mière Tatou ou Tatu ; la féconde , 
Tatucte , Si la troifieme , Tatu Apara. 
Ray y ajoute une quatrième efpece » 
qu'il nomme Tatu Muflelinus , parce- 
que cet animal a la tête à-peu-près faite 
comme celle de la Belette. M. LiN- 
Nffius en donne de trois fortes.Il nomme 
la première , Erinaceus loricatus , cin~ 
gulis tribus. C'cft le Tatu ou Arman- 
dillo Oricntalis , lorïcà ojfeâ toto corpore. 
te'ilus , de S e ii a , Thef. I. p. 62. t. 3 8. 
fol. 23. Il nomme la féconde efpece , 
Erinacem loricatus, tegmine tripartito. 
C'eft le Tatu ou Armandillo A fric anus 
du même S E b a , ibid. p. 47. t. 30, 
fol. 3. Or 4. Il nomme la troifieme ? 
Erinaceus loricatus , cingulis novem , 
mambtts tridadylis. 

M. Klein ( Difp. Quad. p. 47. > 
nomme le Tatu Muflelinus , Viverra , 
Tamandua catapbracla , pareequ'il fe 
nourrit de Fourmis ; que fa langue , 
longue Se ronde , eft femblable à celle 
du Tamandua. Cet animal n'a point de 
dents. S e B A ( p. 87, t. 5 3. n. 5 . ) le 
nomme Ai'mandillus Jqitammatus ma- 
jor, jeu Diabotus Tajovanicus Siamen- 
fium , ex Infula For/naja. Je donne ci- 
deffous la defeription de cet animal 
d'après S E 3 A. 

Il y a un autre Tatu Muflelinus y 
nommé par S e b a (p. 88. t. 54. n. 
Armandillm fquâmmatus major , Cey- 
lomcus , ou Diabolus Tajovanicus. Oi* 
trouvera auffi ci-après la defeription; 
de cet animal. 

Le Tatou à tke de Fore , Tatu For- 
cinus , eft ai nu nommé , pareequ'il a 
ln tête longue, pareille à celle du Porc 
vulgaire. M. des Marchais (L.IIL 
p. 302. ) le nomme Aytochdy , Se le 
Pere Labat ( Tome IL p. 387.) 
Rocket. Hernandez ( Hift. Mex, 
p, 314. ) l'appelle Dafypus cuembiti- 
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nus , Tatou , ou ArmanAïllo , & S E B A 
( p. 45 . t. 2$). ) , Tatou , ou Armandïllo 
Amencanus. J'en donne la defcrip- 
tion , d'après le Fere L a b a t Se 

S E B A. 

Il y a un autre Tatou à tête de Tore 
des Indes Orientales , nommé par Se- 
ba (p. 6z. t. 38. ». 2.) t Armandillo 
Orientalis , lorïca cjfeâ toto corpore tec- 
tus. C'eft le plus beau de tous les 
Tatous. 

Le Tatou à tète de Chien , en Latin 
Ta tu Canimts ou Cynocepbalus , eft 
nommé au Bréiil , Tatu Apara , & 
Armandillo Nothus par S e b a. Pafibns 
maintenant aux deferiptions de ces dif- 
férentes efpeces de Tatous. 

Le Pere duTertre marque que 
ie Tatou eft tellement particulier à 
l'If] e de la Grenade , qu'il ne peut 
vivre dans aucune des autres Ifîes • & 
quelque foin que l'on prenne pour le 
conferver , il meurt des qu'il palfe l'Ifle 
Saint Vincent , qui eft: environ è moi- 
tié chemin de la Grenade à la Marti- 
nique ; mais le Pere L a b a t dit que 
cet Auteur l'a écrit , Se qu'il s'eft 
trompé; car il en a vu un bien vivant 
& bien mangeant au Fort Saint Pierre 
à la Martinique en 1704. En voici la 
defeription anatomique d'après cet Au- 
teur. 

Il étoît, dît-il , de la groffeur d'un 
Cochon de lait de vingt-cinq à trente 
jours. Il avoit la tête petite Se longue ; 
la gueule bien armée de dents ; les 
yeux petits , aufli-bien que les oreil- 
les ; la queue longue Se fans poils , 
couverte de petits cercles d'écaillés ; 
les jambes petites & greffes ; quatre 
griffes à chaque pied , affez longues & 
fortes ; tout le corps , depuis le col 
jufqu'à la queue , étoit couvert Se envi- 
ronné de piufieurs rangs d'écaillés , 
dont le premier & le dernier rang , 
c'eft-à-dire celui qui couvre les épau- 
les Se celui qui couvre les cuiffcs,étoient 
compofés d'écaillés beaucoup plus lar- 
ges que celles qui couvroient le refte 
. du corps. Le PereL abat en compte 
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douze rangs , qui s'emboëtent & fe 
remuent les uns fur les autres , com- 
me les cuiflards Se les braffards des 
gens armés, par le moyen d'une p eau 
en manière de cartilage, qui unie tous 
ces rangs d'écaillés , lefquclles font de 
couleur grifaille , avec quelques pe- 
tites marques blanches. Elles ont l'é- 
pailfeur d'une pièce de quinze fols 
Cet animal eft fort fenfïble. 11 fe plaint 
& fe met en boule dès qu'on preffe un 
peu fes écailles. Tous ces rangs, outre 
les mouvemens qu'ils ont pour s'em- 
boeter les uns fur les autres , en ont 
encore un autre tout le long de l'é- 
pine du dos , par le moyen duquel 
ils s'étendent & s'élargilfent , pour 
donner la liberté aux pieds de l'ani- 
mal de fe montrer, de s'allonger & de 
fe mouvoir. La peau qu'il a°foiis le 
ventre eft grîfe fans poils Se paroît 
allez délicate. Dès qu'il a peur, il 
retire fa tête fous fon écaille , Se ne 
laifle paroître que le petit bout du 
grouin : il ploie enfuite fes pieds fous 
fon ^ventre , & fa queue par deffus : 
fes écailles fe referment Se les cachent 
entièrement; Se les deux entremîtes 
de l'animal fe rapprochant , il de- 
vient comme une boule , applatie fur 
fes deux pôles. On voit allez clairement 
qu'il eft aifé de le prendre , quand il 
eft dans cette fituation. On dit qu'il 
eft affez ^ difficile , Se même mal-aifé 
de la lui faire changer , pareeque la 
peur lui fait refferrer toutes fes écail- 
les , à mefure qu'il fent qu'on fait ef- 
fort pour les ouvrir; mais il obéit & 
fe montre , dès qu'on l'approche affez 
du feu , pour lui en faire reffentîr la 
chaleur. Cet animal vît de feuilles , 
de fruits Se de racines, qu'il découvre 
avec fes griffes , Se qu'il coupe avec 
fes dents. Il n'eft pas d'une taille à 
grimper fur les arbres, ni à courir bien 
vite. Le Pere Labat croit qu'il fa 
cache en terre , ou dans des fouches 
ou troncs d'arbres. L'Auteur en a 
mangé piufieurs fois. La chair en eft 
blanche , graffe Se délicate : elle ne 
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peut guère être autrement, vu la nour- 
riture qu'il prend. 

Les Espagnols appellent cet ani- 
mal Ârmadilla , à caufe de l'efpece 
d'armure dont il eft couvert. Il y en a 
quantité dans la Terre-Ferme. 

Le Fere ou Tertre , Rochefort , 
George Margrave , M o n a r d , 
Pjson , François Ximenès 
& autres , attribuent de grandes qua- 
lités aux os Se aux écailles de cet ani- 
mal. Ils difent que la poudre de fes 
écailles eft excellente pour guérir les 
maladies vénériennes. Celle du pre- 
mier os de la queue , c'eft-à-dire de 
celui qui eft le plus proche du corps , 
étant mife avec un peu de coton dans 
l'oreille , guérit la furdité. Celle de la 
queue , prife dans du vin , fait uriner; 
& celle de fon armure , mife en pâte, 
& appliquée fur les parties du corps 
où il y a quelque épine enfoncée , 
l'attire dehors. Des expériences faîtes 
avec foin Se réïtérées peuvent décou- 
vrir ce qu'on en doit croire. 

Le nom de Talon , que cet animal 
porte chez nous , eft le mot Caraïbe 
dont les Indiens fe fervent pour le dé- 
fi gner. 

Laet , dans la Defcription des Indes 
Occidentales , rapporte que toutes les 
efpeces de Tatous ne différent que par 
la grandeur; favoir le Tatou-Ovajou , 
grand à-peu-près comme nos Brebis; 
le Tatou - Eté , qui n'eft gueres plus 
grand qu'un Renard ; le Tatou Apara, 
le Tatou Onoincbelet , Se le Tatou Mirï t 
ce dernier eft le plus petit de tous. 

Les Portugais nomment le Tatou , 
Sneitberdado ; les Italiens , Bartado ; 
Ma ïHfius, Tatujîa ; les Efpagnols , 
comme on l'a dit , Armandillo. Cet 
animal eft appelle Chirguincus dans la 
Nouvelle Efpagne; ailleurs Cajfamin, 
& dans les Indes , Ajatochtli. 

S eb a dit avoir eu diverfes efpeces 
de Tatous de l'Amérique , & de diffé- 
rens âges. La première efpece qu'il 
décrit , eft un Tatou de l'Amérique » 
dont tout le corps eft muni devant Se 



T AT 279 

derrière comme de deux grands bou- 
cliers , Se de deux plus petits dans le 
milieu , lefquels peuvent aifément fe 
refferrer & s'élargir , & gliiïer les uns 
fur les autres : c'eft une peau ou un 
cuir épais , qui les unit intérieurement. 
Ces boucliers fervent non-feulement 
à couvrir le milieu du corps , mais» 
auffi la tête , les oreilles & les cuiiïes. 
Son corps eft encore couvert comme 
d'écaillés oiTcufes , à l'exception du 
col , de la mâchoire inférieure , du 
ventre Se des cuiiTes. Ces quatre der- 
nières parties , hériuees de petits poils 
clair femés, font cachées fous les grands 
boucliers. La queue eft offeufe , pleine 
d'écaillés , & relevée. 

La féconde efpece eft un Tatou mâle 
d'Afrique , animal rangé , dit S e b a , 
par les Naturaliftes , dans la claffe de 
ces Pourceaux , que les Latins nom- 
ment Scutati , comme qui diroit ar- 
més de boucliers. Il a le tronc du corps- 
gros Se court; la tête grofte, fans for- 
me , d'un jaune foncé dans la partie 
antérieure , qui paroît comme cou- 
verte d'écaillés ; les oreilles rudes ». 
toutes chauves ; le col court & cou- 
vert d'une peau épaifle , point tendue » 
8e formant divers replis. Le corps e£fc 
muni d'un bouclier ofleux , divifé en 
trois parties , dont chaque divifion „ 
faite avec un grand art , eft compofée 
de plufieurs efpeces de petirs boucliers» 
rangés par ordre , & dont le fond eft 
d'un cendré jaune. Une peau ridée „< 
garnie d'écaillés , couvre fes pattes» 
Les pieds de devant & de derrière ont 
cinq ongles , dont les trois du milieu- 
des pieds de devant font les plus grands 
Se leur fervent à creufer la terre. Ce 
Tatou eft un mâle , à queue chauve Se 
d'un cuir épais , fans écailles , ni bou- 
cliers. 

Le Tatou femelle d'Afrique refTem- 
ble parfaitement au Tatou dont je viens 
de parler : feulement les trois grands 
boucliers qui couvrent fon corps ne 
font point marqués fi bien , ni fi cl if— 
tinctement, Sa queue d'un bout à l'aur 
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tre eft couverte d'un bouclier plein 
d'écaillés ; car la queue ne pouvant 
être cachée fous ces boucliers, à caufè 
de la largeur du corps , la Nature en 
échange l'a munie d'écaillés, Pour la 
tête , les pattes &Ies pieds , elle peut 
les cacher fous les boucliers étendus & 
larges du bas-ventre, Thef.I. Tab. 30. 
». |. & 4. 

La troifieme efpece eft un Tatou 
Oriental , couvert par tout le corps 
d'un bouclier ofleux. Ce font les lieux 
des Indes les plus éloignés & les plus 
près de l'Orient , qui produifent ce 
Tatou Se le fuivant, que Seja regar- 
de comme les plus beaux qu'on puiffe 
trouver au monde. Tout le corps de ce- 
lui-ci eft couvert de deux grands bou- 
cliers Se de quatre petits. L'un de ces 
boucliers , adapté à la figure de la tête , 
couvre tout le front. Ce bouclier eft 
civifé en plufieurs parties , femblables 
à des écailles , chacune defcjuelles eft 
relevée de petites boffes rondes & 
eblongues, reifemblantes aux Perles, 
Se difpofées en forme de Rofe. Ses yeux 
iônt grands Se beaux , défendus de 
tous côtés jufqu'aux oreilles , qui font 
toutes nues , par des écailles ofteufes: 
la mâchoire inférieure n'eft cou- 
verte que d'une peau fans poils. Le 
rnufeau , garni de dents aiguës , fe 
termine en pointe , comme celui d'un 
Cochon ; mais il eft plus relevé. La 
poitrine , les pieds de devant Se le 
col font couverts d'un autre bouclier, 
pour que toutes ces parties puiflent 
fe mouvoir plus facilement. Des écail- 
les ofTeufes , entremêlées de poils , 
femblables aux poils de Cochon , ta- 
pilient les jambes & les pieds. 

Ces trois boucliers qui font étroits , 
recourbés , de la largeur à peine du 
petit doigt , unis par une membrane 
forte & êpaîfle , peuvent gliifer inté- 
rieurement les uns fur les autres. La 
longueur des boucliers , qui traver- 
fent, fait aufïï que cet animal peut fe 
ramaifer Se s'étendre. Le bouclier de 
pewiere , qui eft le plus grand de tous, 
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cache toute la partie poftérieure du 
corps, comme les feffes , les jambes 
mais non pas la queue , qui eft un peu 
applanie defiiis Se deflous , & com po . 
fée d'une feule articulation , formée 
de petits os relevés en forme de Ro- 
fe, Les deux grands boucliers , q U j 
forment le deffusdu corps, repréfeu-, 
tent des rhombes hexagones , chargés 
d'offelets ronds , relevés , femblables à 
des Perles rondes , qui font rangées 
avec un très- bel ordre. 

Les fix boucliers , qui couvrent cet 
animal , font compofés de fix os , formés 
de la même manière par la Nature : 
chaque écaille rhomboïde eft comme 
compofée Se dentelée : il a une peau 
aflèz épaifte , peu velue , mais garnie 
de gros poils qui couvrent le deilous 
du ventre. Les pieds de devant , Se 
ceux de derrière , font munis d'écail- 
lés ofteufes, jufqu'à l'endroit où les 
boucliers fupérieurs défendent les cuif 
Tes , qui font auffi couvertes d'une 
peau. Chacun des pieds a trois doigts 
avancés , armés d'ongles pointus Se 
longs ; un quatrième s'avance par der- 
rière , & y fait l'olïïce de talon. Cet 
animal eft très-rare. Tbef. I. Tab. 38. 
n. 2. 

La quatrième efpece eft un Tatou 
plus petit que le précédent, fort ra- 
mant , armé par-tout d'une cuirafte ; 
îl ne peut être blcffé par les bêtes 
féroces , ni même par le fufil , à caufe 
de la rondeur & de la dureté de fes 
boucliers. Cependant, quoiqu'ainfi ra- 
maffé , on peut aifément le prendre. Il 
vit également dans l'eau Se fur la 
terre. Ses boucliers font d'un jaune 
clair, Se reluifent comme fi ils étoient 
liftes & polis. Voyez Thef.I. Tab.^%. 
n. 3. 

La cinquième efpece eft un grand 
Tatou , couvert d'écaillés , de l'Ille de 
Formofe , ou le Diable de Taj 
ainft nommé des Siamois. La petiteife 
de celui que Seba dépeint , la couleur 
jaune de fes écailles, leurpeu d'épaif- 
feur & de confiitance , montrent que 

c'eft 
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t'eft un jeune animal de ce genre. Les 
écailles font , comme dans le Carpil- 
lon , étroitement & proprement unies 
enfemble , parfemées de poils , qui 
pouffent entre chaque écaille. Sa tête 
eft oblongue, Ton mufeau petit , Se fa. 
langue grande , approchante de celle 
de l'animal appelle Mangeur de Four- 
mis ; auffi ce Tatou s'en nourrit-il, 
Se pour chercher fa ïùbfif£ânce,il creu- 
fe la terre avec f s griffes. 11 a les 
yeux brillans , ks oreilles petites & 
applaties : le» yeux, le mufeau , les 
oreilles , les mâchoires Se le deffous 
du corps font couverts d'une peau 
affez molle & dénuée de poils. Cet 
animal fait fi bien fe ramaffer , qu'il ne 
fait paroître que fes écailles extérieu- 
res, Se par ce moyen ne donnant au- 
cune prife à la dent Se à la griffe des 
autres bêtes féroces , il évite d'en 
être maltraité. Sa langue eft fi longue 
qu'il peut la tirer d'une demi-coudée: 
il la fort comme d'une gaîne ample , 
Se il la retire quand il veut. Jbef 1. 
Tab. 53. n. 5. 

La fixieme cfpece eft un Tatou de 
l'ifle de Ceylan , qui eft grand , cou- 
vert d'écaillés , Se cet animal y eft nom- 
mé Diable de Tajova. Cette bête eft 
appellée Tatoë par les Bréfiliens ; par 
les Espagnols , Armandillo; par les ha- 
bitans de l'ifle de Java , & par les 
autres Peuples Orientaux, Panggoe- 
Ung , c'eft-à-dire l'animal qui fc ra- 
maffe. En effet, quand il voit un hom- 
me , oli quelque bête féroce , il fait 
d'abord de fon corps un peloton , Se 
retire fi bien fa tête Se fa queue vers 
le ventre , qu'on n'en fàuroit rien ap- 
percevoir, L'on dit même qu'il dort 
couché fur le dos , après s'être ainfi 
arrondi. Celui-ci a été apporté à Seba 
dé -l'ifle de Ceylan, étant confervé 
dans une liqueur appellée Arak, Le 
deffous de fon corps , fon mufeau , fes 
yeux & fes oreilles font couverts 
d'une peau blanche , molle , dénuée 
d'écaillés Se de poils ; mais le deffus 
du corps , depuis la tête jufqu'i l'ex- 
Totne IV. 
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trêmité pointue de fa queue , eft gar- 
ni d'écaillés qui font d'un bai rouge, 
dures, offeufes, approchantes de cel- 
les de la Tortue. 

S E b a nous apprend que parmi les 
Tatous de cette efpece , qu'il confer- 
voit fecs dans fon Cabinet , il en avoir 
de longs de plus de fix pieds , munis 
d'écaillés fi grandes , fi larges 8c fi 
fortes, que le f 11 fil ne pouvoir les en- 
dommager , repouffant une balle de 
moufquet, également comme le fer. 
Voilà pourquoi on nomme ces ani- 
maux Diables de Tajova , pareequ'ils 
ne peuvent être bleffés par les autres 
bêtes féroces , à caufe de la dureté de 
leurs écailles , qui au refte font jau- 
nes dans les jeunes Tatous, châtain 
dansceux qui font plus âgés , Se cette 
dernière couleur fe fonce de plus en 
plus , à mefure que ces animaux vieil- 
li ffent. Entre chacune de ces écailles, 
qui font difpofées avec un bel ordre , 
pouffent de longs poils foyeux , fur 
tout le deffus du corps , excepté fur la 
tête Se fur la queue. La tête va en re- 
tré cillant. Le mufeau eft mince ; mais 
fa langue eft pour l'ordinaire longue 
comme celle des Mangeurs de Four- 
mis. C'eft ce qu'on remarque dans le 
jeune Tatou figuré par Seba , qui tire 
la langue tas-avant, & c'eft de-là que 
lui vient le nom de Tatoë chez les 
Bréfiliens. Ses pieds de devant , amfî 
que ceux de derrière , font gros Se 
courts , relevés en boffe , fendus en 
cinq doigts , dont les trois du milieu 
font les plus grands , Se les -deux de; 
chaque côté les plus courts. Ces mê- 
mes doigts font tous armés d'ongles 
forts Se crochus , au moyen defquels 
cet animal creufe bientôt la terre , où 
font des nids de Fourmis : alors il 
avance fa langue , les attire deffus , & 
s'en nourrit. Tbef. 1. Tab. 54. ?i. r. 

Valentin, Tome Ul. de fon Hif- 
toire d'Amboirte, p. 278. a donné la 
defeription du Tatou. Ce Diable de 
Java Se de Tajova , auquel Seba 
donne le nom de Tatou & d'Arman- 

N n 
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dillo , eft une efpece de Lézard écaîi- 
leux. Voyez aux mots DIABLE DE 
TA VOYEN & LÉZARD ÉCAIL- 
LEUX. 

TAU 

TAUOCHT , animal décrit par 
Ambroisë P a r é , qui eft fem- 
blable , dit Flacourt, au Trette- 
Trette, autre animal de Pille deMa- 
dagafcar. 

TAUPE, petit animal mis par 
M. Linn/eus( Syft. Nut. & Fauna 
Suec. p. 7. n. ïj.) dans l'ordre des 
Fera , & par M, Klein dans la famille 
des Penf.adac~t.yles, Toutes les efpeces 
de ce genre d'animaux vivent fous 
terre , & y font des tanières dans lef- 
quelles elles fè cachent. Le caraclere 
des Taupes, dit M, Bri s s o n, eft 
d'avoir fix dents incîfives à la mâchoi- 
re Supérieure , huit à l'inférieure , les 
doigts onguiculés , la plante des pieds 
de devant tournée en^dehors. Il y a , 
félon cet Auteur , la Taupe vulgaire , 
la Taupe blanche , la Taupe variée , la 
Taupe de Virginie , la Taupe rouge 
d'Amérique , & la Taupe dorée de Si- 
bérie. 

TAUPE VULGAIRE*: 
Elle eft nommée par M.Linnsus 
( Syft. Nat. Edit. 6. gen. 13.jp. 1. & 
Faim a Suec. n.\j.), Talpa caudata; 
par M. Klein ( Difp. Qjtad. p. 2 3 eT.) , 
Talpa noftr as , nigracommimiter , & par 
M. Bri s son (p. 280. J, Talpa cau- 
data nigricans , pedibus anticis &.pofli- 
cit pemadatlylis. La longueur de fon 
corps , dit-il , depuis le bout du nez 
jufqu'à l'origine de la queue , eft d'en- 
viron cinq pouces : celle de fa tête , 

*Cet animal ert nommé en Hébreu Thhif- 
chemcth ; en Chaldcen & en Syriaque , Cholda; 
mats, félon M. Jaolt , en l'appelle en Hé- 
breu H.tphor-Ilxroth, qui fïgnifie Q-eufe- Fofe, 
ce qui djcfigM parfaitement la Taupe. L'Hé- 
breu Ihuifihmeih , dit-il , ne fi^nifie point 
Jjmpt ; c'eft plutôt une forte de Hibou. La 
Taupe e Hir nuffi en Hébreu Hhofcd ; en Chal- 
ueen Hhoulda , du verbe Syrien hhlad , qui 
v ..' " crtufer, oudumot)î&W,quifignifie 
ghj/er , ou t'tnfinuer. On la nomme en Grec 
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depuis le bout du nez jufqu'à l'occiU 
put , eft d'un pouce & demi. Sa 
queue eft très-courte. Ses yeux font 
gros comme un grain de Millet, noirs „ 
& cachés fous les poils. Son nez avan- 
ce de quatre lignes au-delà de la mâ- 
choire fupérieure. Les jambes font 
très-courtes. Ses pieds de devant font 
plus larges que ceux de derrière , Se 
font propres à fouiller la terre. Cet 
animal a à chaque pied cinq doigts , 
armés d'ongles forts, fur-tout Ceux des 
pieds de devant. Tout fon corps eft 
couvert de poils courts , épais , doux 
comme de la foie , & noirâtres. On le 
trouve fous terre dans les champs , 
les prés & les jardins. 

George Segerus a donné dans les 
Ëpbémérides de l'Académie des Cu- 
rieux de la Nature , Déc. I. am. 1671. 
Obferv. 50". une defeription anatomi- 
que de la Taupe. Dans le même Ou- 
vrage ( Décad. II. ann. 1 6*8 2 , Obferv. 
32.), on trouve aulfi l'anatomïe de k 
Taupe par Gualterus Christophle 
Schelhammerus. On lit ces deux 
deferiptions anatomiques dans le Tome 
III. des Collerions Académique] : la 
première fe trouve dans cet Ouvrage 
p. 5 ï ■ ^" S<?- & la féconde , p: 500, 
& fitiv. 

L'Auteur des Obftrvations furl'Hif- 
toire Naturelle donne au£L la des- 
cription de toutes les parties intérieu- 
res & extérieures de la Taupe. C'eft 
M. Gautier. Il en parle en ces ter- 
mes. 

La Taupe vit ordinairement dans 
la terre, comme les poiflons dans l'eau , 
8c les oifeaux dans l'air. Plufieurs Au- 
teurs anciens difent qu'elle eft fans 

XrowÀttff jg s««à.4; enEfpagnol , Topo ; en 
Italien , comme en Latin , Talpa; en Bou- 
lonnois , Topr.i^ra ; en Suiile Schaer , ou 
Schaer-Mut ; en Allemand Muhverf & Matil- 
Wrff ; en hlyrien , Kpiicze ; en Polonois , 
Xrei ; en Suédois , Mullvad ; en Smolandois, 
Surck ; en I-lamand Si en Hoilandois Moll , 
ou Moll Muf; en Anglois , on lui donne le 
nom de Mole , ou bien celui de Mald,rrap , 
ou celui de Vant > difent Glsnlk. ■> Aixirq- 
VAhde & Ray.. 
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yeux » ou du moins qu'elle n'en a que 
les apparences ; mais c'eft à tort. Cet 
animal jouit de l'organe de la vue. Ses 
yeux font à la vérité petits , Se cachés 
par les poils qui les couvrent, lefquels 
environnent le mufcle cutané de leurs 
globes , comme des rayons pofes au- 
tour d'un centre , Se s'écartent à la 
volonté de l'animal , pour lui laîfler 
apperçevoir les objets ; lorfqu'il eft 
hors de terre , ce qui ne feroit pas , 
fi fes yeux lui étoient absolument inu- 
tiles : ce n'eft vraisemblablement que 
dans la terre , où ils ne lui fervent de 
rien. Cet habitant des ténèbres ne le 
fert que de l'odorat dans les routes 
obfcures Se tortueufes qu'il fuit , pour 
chercher fa retraite Se fa nourriture. 
La ftruchire de fon nez femble prou- 
ver cette fuppofition. Il a paru délié 
Se bien organifé à l'Obfervateur : il 
furpafle même , dît-il , l'ouverture de 
la bouche de cinq ou fîx lignes. 

Il a de plus apperçuque l'organe de 
l'ouïe de cet animal eft fubtil Se propre 
à recevoir les impreflîons de l'air juf- 
ques dans lesendroits les plus profonds 
de lafuperficie de la terre , où ce pre- 
mier élément communique par les in- 
tervalles des particules groflîeres , qui 
compofent la furface de notre globe. 
L'on conr.oît cette communication de 
l'air extérieur avec l'air enfermé dans 
la terre , par les échos qui fe forment 
aux environs des fouterrains , quand 
même ils n'auroient aucune ilfue. 

Les oreilles de l'animal , dont nous 
faifons l'hiftoire , font droites Se fe 
plongent de haut en bas dans le cer- 
veau : elles font cachées par les v oils 
qui les environnent. Leur cuver ure 
extérieure eftgroffe , comme le tuyau 
d'une plume d'aile de Pigeon , fans 
aucun contour , Se formée par deux 
pièces ofteufes. L'Auteur a obfervé 
avec le microfeope que l'organe de 
l'ouie étoit pourvu de deux marteaux 
& de deux enclumes. 

Les greffes pattes du train antérieur 
àç. cet animal , par leur force , leur 
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roîdeur Se le méchanifme follde qu'el- 
les préfentent à la vue , aifurent d'a- 
bord que la terre la plus ferme doit 
céder à leur adroite Se prompte agi- 
tation ou mouvement. 

Defcription anatomique de la Taupe. 

L'Auteur dit qu'il eut beaucoup de 
peine à fendre la peau du bas-ventre , 
fans percer les mufcles de l'abdomen. 
Il y_ parvint cependant , & dépouilla 
l'animal de fon fur-tout : ce ne fut 
point fans répugnance , à caufe de la 
conformité qu'a cette bête avec les 
Souris , pour lefquelles l'homme a 
beaucoup d'averfion. Il trouva cepen- 
dant que fon odeur n'étoît pas défa- 
gréable , Se que fa chair fentoit celle 
du Lapin. La fubftance delà peau étoit 
épaiffe comme celle du Chamois : elle 
étoit compofée de couches différentes. 
Il trouva d'abord l'épidermeoù étoient 
implantés les poils, jufqu'à la peau» 
qui couvroit la membrane adipeufe. 
Le pannicule charnu étoit extrêmement 
mufculeux , Se contenoit des fibres Lon- 
gitudinales , qui fe portoient du [ter- 
num à l'os pubis , Se de Y occiput à l'os 
facrum ; Se de plus il y avoit une fé- 
conde couche de fibres charnues, qui 
étoient pofées un peu obliquement, & 
qui coupoient le premier flan en an- 
gle aigu. Ce pannicule fe déta choit avec 
peine de la membrane Se des mufcles ; 
car il y avoit des plans de fibres qui 
les traverfoient Se ne faifoient enfem- 
ble qu'une feule maffe avec le corps du 
mufcle. 

Il ouvrit le bas-ventre , Se trouva 
que les mufcles de l'abdomen étoient 
très-minces Se prefque entièrement apo- 
nevrotiques. L'eftomac éto : t confidé- 
rable , & occupoit la moitié de la por- 
tion épigaftrique , Se tout l'hypochon- 
dre gauche. La rate étoit attachée à 
l'eftomac par les vaiffeaux courts . 
comme dans l'homme , à l'extrémité 
du pancréas Se de l'épiploon; maïs el- 
le ne tenoit pas ayee les bords du dia- 
N n ij 
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phragme : elle fe détachoit naturelle- 
ment de l'hypochondre. 

L'eftomac étoit rempli de chyle , en 
forme de pâte liquide, de couleur de 
gris-brun, 'L'animal avoit mangé ap- 
paremment de petits filamens de raci- 
nes Se des Vers ; car on dittinguok une 
partie des uns Se des autres , que la dî- 
geftion n'avoît pas encore altérée. 

Foie de la Taupe. 

Le foie étoît de couleur rouge brune. 
Il tapilToit tout l'hypochondre gauche 
Se toute la furface concave du dia- 
phragme , par cinq lobes tres-étendus 
& très-diftinfls , parmi lefquels celui 
qui portoit fur le diaphragme étoit 
le plus grand Se d'une forme lenticu- 
laire : ceux du côté droit 8c du côté 
gauche fe couchoient fur celui-ci , Se 
les uns fur les autres , comme des la- 
mes de dîverfes figures. Les deux lo- 
bes placés dans l'hypochondre droit , 
étoient de différente grandeur , & le 
plus petit , qui entourait le rein, le 
ferroit étroitement , Se étoit foudivifé 
en plufieurs lobules ; mais du côté 
gauche le plus petit lobe fe trouvoit 
entre les deux reins , Se couvroit les 
vaiffeaux émulgens 

Ces différens lobes font entièrement 
féparés & détachés les uns des autres , 
Se chacun d'eux communique avec la 
veine porte-h?patique par une branche 
effentielle. Ces branches font foûdi- 
vifées en plufieurs rameaux , qui fe 
répandent dans l'intérieur de chaque 
lobe aux grains pulpeux , ou follicu- 
les , pour filtrer la bile, Se de -là for- 
mer les ramifications des vaîfleaux , 
qui vonteompofer plufieurs troncs ou 
conduits hépatiques , de façon que ces 
lobes fèmblent', par leurs féparations 
particulières , avoir des filtres diffé- 
rens Se former divers conduits hépa- 
tiques, pour compoferle conduit cho- 
lidoque, qui va gagner le duodénum. 
A l'égard de la véficule du fiel , l'Ob- 
fervateux n'en a apperçue aucune, foit 
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qu'il l'eût grevée en féparant P e 0 Q ^ 
mac Se les inteltins du bas-ventre , foif 
qu'il n'y en eût en effet aucune, ou 
qu'elle fût imperceptible. 

Il ne doute pas que les différens lo- 
bes du vïfcere , dont on vient de don- 
ner la démonftration , qui ne font pas 
dans d'autres animaux , ne faffent des 
offices divers pour la digeftion , & 
que les fécrétions différentes du fan» 
dans tous ces lobes , ne préviennent 
les maux que l'animal contracteroit 
immanquablement dans la terre. 

Les reins de la Taupe font de h 
même forme de ceux de l'homme , de 
la même couleur Se dans la même 
fituation , mais prefque tout contre la 
veine-cave & l'aorte inférieure , par 
le peu d'étendue des vaiffeaux émul- 
gens. Ils font de la groffeur d'une 
Féve ; les vaiffeaux émulgens qui les 
pénètrent font fitués de la même fa- 
çon que dans l'homme , c'eft-à-dire 
que de côté Se d'autre, ils n'ont qu'une 
artère Se une veine émulgente , qui ie 
divife en plufieurs rameaux , à l'en- 
trée des reins. Les canaux des uretères 
font extrêmement déliés. 

Tanks de la génération. 

Les parties de la génération de la 
Taupe étoient bien configurées & beau- 
coup plus compofées que celles de 
l'homme Se des animaux Quadrupè- 
des ; c'eft ce qui a fait croire , dit 
l'Obfervareur, que cette multiplicité 
d'organes donne à ces animaux plus 
de facilité de concevoir, Se de jetter 
leur femence fans aucune agitation 
extérieure des parties , pareeque les 
accouplemens de ces animaux fe font 
vraifemblablement dans la terre , qui 
eft un féjour fort incommode, Se où ils 
n'agiffent pas avec facilité comme les 
autres animaux fur la tjrre , qui font 
dans un fluide qui fe prête à tous leurs 
mouvemens. 

Il eft fenfé que l'agitation Se le 
mouvement de i'animal dilate lesglan^ 
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des , entafle les particules , & les prefle 
de pafler dans les véficules ; au-Heu 
que le repos que font obligées de gar- 
der les Taupes dans leurs jonctions , 
doit être compenfé par des organes 
plus fubtils & plus multipliés. 

La veflie de l'urine étoit de la grof- 
feur d'un Pois. Les véficules fémina- 
les étaient détachées de la veflie , & 
chacune en particulier étoit accompa- 
gnée de deux corps étrangers , qui 
communiquent cependant enfemble, Se 
dont les orifices fe dégorgent , l'un 
au canal déférent , 8c l'autre à la véfi- 
cule féminale. 

Ces deux corps différent entre eux 
& la véficule féminale , en grofleur Se 
en ftruclure. Le plus gros eft celui 
que quelques Auteurs ont pris pour 
la véritable véficule , mais bien loin 
d'être la véritable véficule , ce corps 
n'eft qu'un ganglion nerveux , Se une 
efpece de plexus , qui apparemment 
fert de réfervoir à la chaleur Se aux 
efprîts animaux : enveloppé de plu- 
fieurs tuniques Se terminé par un canal 
fort mince 8c fort étroit , il va fe join- 
dre au conduit déférent,;! l'embouchure 
de la véficule féminale , à laquelle il 
appartient. 

Le fécond de ces corps eft de moyen- 
ne grofleur , entre la véficule & le ré- 
fervoir dont nous venons de parler : 
ce corps eft, félon l'Obfervateur , la 
continuation du canal déférent , avec 
lequel il communique feulement , & 
il croit que les tefticules , après avoir 
préparé le fang , ainfi que font les ovai- 
res dans les femmes , le portent par le 
canal déférent à ce fécond corps , qu'il 
appelle auûl tefticule , pour être per- 
fectionné, ainfi que dans ceux des au- 
tres animaux; car la ftruclure de celui- 
ci reflembie plus à celle des vrais tefti- 
cules, que la ftruclure des corps glan- 
duleux de cet animal , où les vaifleaux 
fpermatiques fe portent d'abord com- 
me dans les ovaires prétendus des fe- 
melles , Se que l'on prend pour des 
tefticules ordinaires, 



La verge étoit de fix lignes de lon- 
gueur ; mais le prépuce étoit attaché 
aux tégumens communs , 8c félon les 
apparences , il ne laiflbit fortir que le 
gland , qui a paru à l'Auteur pointu 
Se crochu , comme celui d'un Chien. 
A l'égard des tefticules ordinaires « 
ils étoient applatis , Se faits de même 
que les ovaires des femmes. Rien n'eft 
fi fingulierque cette partie de la Tau- 
pe. L'Auteur marque avoir vu avec 
plaîfir l'opinion contre les ovaires * 
appuyée par cette découverte. Ils 
étoient ovales Se longs , enveloppés 
d'une duplicature du péritoine. Il y 
diftingua avec lemïcrofcopedcs grains 
de couleur jaune -pâle , accumulés 
eniïmble par une matière fort fpon- 
gieufe. 

Ces ovaires ou tefticules mâles 9 
étoient placés entre la peau commune 
Scies aponevrofes des mufcles du bas- 
ventre , fans aucune enveloppe parti- 
culière, telle que le ferptian dans les 
hommes Se dans quelques animaux , 
ni aucune tunique albuginéej Se enfin 
s'ils a voient eu toute autre fituation, 
ils feroient regardés comme des ovai- 
res par les Ovipariftcs. 

Il y a des Auteurs qui ont cru mal- 
à-propos , dit-il , que cet animal for- 
toit de la terre pour s'accoupler. Ce 
qu'il y a de plus vrai-fcmblable , c'eft 
que la conftruétion de fes parties lui 
fournit à propos la femence , fans qu'il 
foit befoin d'aucun mouvement. Cette 
obfervation eft nouvelle Se mérite l'at- 
tention des Naturalift.es. 

Action des mufcles. 

La Taupe eft pourvue d'une força 
fupérieure à celle de toui les animaux 
quadrupèdes , même du Lion , pro- 
portion gardée. L'Auteur s'explique ; 
il ne veut parler que des pattes anté- 
rieures. Le befoin continuel où elle 
eft d'écarter la terre , quelquefois 
feche Se dure en certains endroits , 
demande une force extraordinaire, Ses 
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mufcles font racourcis, épais, charnus, 
Se aux extrémités tendineux Se prefque 
ofTeux. Ses os font bien articulés , fo- 
lioles , Se les tubérofités exhauffées. 
Afin de donner au pectoral plus de 
force , la Nature a formé le (lernum 
de cet animal élevé & tranchant , com- 
me celui des oifèaux : il furpaffe les 
clavicules , ou pour mieux dire , les 
clavicules & les premières côtes ne 
font pofées que fur les deux tiers de 
l'étendue inférieure de ces os. La por- 
tion fupérieure , au lieu d'être fous la 
clavicule , comme dans l'homme , 
excède les clavicules , Se ferr à donner 
naiffance à un double pectoral , dont 
la direction eft contraire à celle du 
premier de ces mufeies. 

L'action oppofée de ces mufcles eft 
fécondée par le mufcle grand dorfal , 
lequel non-feulement eft fait comme 
à l'ordinaire , mais il eft doublé par un 
dorfal particulier , chacun pofé fur la 
partie poftéricure des fauffes côtes, & 
fe joignant par fon extrémité avec le 
premier dorfal , il ne fait plus qu'un 
feul gros mufcle , qui va fournir fes 
attaches fur la partie antérieure de 
l'os humérus. Cet os eft prefque quar- 
ré Se a la forme d'un dé , dont les 
angles feroient émouffés Se creufés , 
pour recevoir les articulations du fier- 
num , du cubital Se du radial. On doit 
juger par cette forme de la force des 
attaches des mufcles & de l'action des 
pattes antérieures de cet animal , pour 
écarter & repouflèf les terres , qui s'op- 
pofent à fon paiTage dans les fouter- 
rains. 

La fupination Se la pronation des 
pattes antérieures font fttpprimées , & 
par conféquent toute la force des muf- 
cles fe réduit au mouvement de fle- 
xion Se d'extenfion; ce qui augmen- 
te ces deux actions fi néceffaires à la 
Taupe , pour creufer la terre. Les pat- 
tes de derrière font plus flexibles & 
beaucoup moins fortes. 

Après avoir difféqué le foie , les 
parties de la génération Se les pattes 



antérieures , l'Auteur a ouvert la p 0 J. 
trine, où il a trouvé le coeur Se U 
poumons , enveloppés d'une fubfhnce 
fanguine Se fpongieufe , qu'il a re- 
gardée avec le microfeope. 

Youmons , cœur &yeux de la Taupe. 

Ayant enlevé cette fubftance fan- 
guine & fpongieufe , dont on vient de 
faire mention , FObfervateur a dé- 
couvert les poumons , qui étoient 
compofés de cinq lobes différens , fé- 
parés Se tres-diftincts , ce qui n'eftpns 
dans l'homme ; car ces divifions fe 
confondent , Se ne font qu'un feul 
corps. Trois de ces divifions occu- 
poient la partie droite de la poitrine , 
& les deux autres étoient pofées du 
côté gauche ; elles tenoient chacune 
en particulier avec l'artere Se les vei- 
nes pulmonaires d'une part , Se de l'au- 
tre avec la branche de la trachée ar- 
tère , ou des vaiffeaux aériens. Ces 
lobes ne couvrent point le cœur : ils 
le couronnent feulement Se tombent 
fur fes côtés Se fur fa partie poftérieu- 
re , en forte que le cœur en eft pref- 
que dégagé. 

L'enveloppe fanguine & fpongieufe 
qu'il a remarquée , & la diftinclion de 
ces lobes différens , peuvent contribuer 
à divers ufa^es , i°. à rafraîchir & 
raréfier le fang avec accélération , lorf- 
que l'animal eft hors de la terre; 2°. 
à lui conferver un degré de fluidité Se 
de fraîcheur pendant fon féjour fou- 
terrain. 

Le cœur forme un cône parfait , 
dont la pointe appuie fur le diaphrag- 
me, Se la bafe fournit les troncs ca- 
pitaux des vaiffeaux fanguins. 11 reffem- 
ble à une petite olive tronquée. Les 
vaiffeaux coronaires font diftincls. Les 
corps glanduleux , ou les glandes thy- 
miques , font attachés aux vaiffeaux 
fanruins , tant à la greffe artère qu'i 
la greffe veine , à une demi-ligne de 
diftance de la bafe du cœur, où de la 
partie tronquée. 
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les yeux de la Taupe font fous la 
peau: ils font ronds Se faits comme un 
grain de Moutarde , à-peu-près de la 
même gro fleur : ils font enveloppés 
d'une tunique ou cornée noire. L'ou- 
verture où font pofés l'iris Se le cryf- 
tallîn , eft très-petite. Ils tiennent à 
un nerf un peu allongé , de la figure 
des cornes d'un Limaçon. Ce nerf 
pane fous le mufcle crotaphïte , & 
s'infirme par un petit trou fous ce muf- 
cle , Se de-là dans le crâne. 

On ne trouve aucune fofle orbicu- 
laire, 8c.au Heu du trou ofleux, com- 
me dans les autres animaux , l'œil de 
la Taupe eft enveloppé à fa partie an- 
térieure par les tégumens. Le mufcle 
crotaphite occupe la partie latérale 8c 
sntérieure , Se la partie latérale Se in- 
térieure eft occupée par les aponévro- 
f-s des mufcles frontaux ; Se enfin la 
partie poftérieure de l'œil , par le 
nerf orbiculaîre. Voilà , fiûvant l'Au- 
teur, quelle eft la forme & la fituation 
de l'œil de la Taupe, que tant d'Au- 
teurs ont déiavoué. 

Jokston prétend que dans la 
Theflalie il y a tant de Taupes , que 
quelques - uns ont publié qu'elles y 
avoient fappé & ruiné une Ville ; ce 
qui paroît ridicule 8c fuppofé. Voilà 
comme les Anciens s'amufoîent à nous 
conter des fables , au lieu de nous 
inftruire. 

Les Vers font la principale nour- 
riture des Taupes : c'eft pour cela qu'el- 
les aiment les fumiers 8c qu'elles fe 
plaifent dans les terres fumées. Elles 
le nourriflent aufli de racines , 8c l'Au- 
teur a remarqué que le ventricule de 
celle qu'il a diflequée en étoit farci ; 
mais au défaut des Vers 8c des raci- 
nes , elles mangent la terre même; ce 
qui ne les engraifle pas beaucoup , & 
les fait mourir à la fin. Oeft ce que 
l'on a éprouvé , en les enfermant dans 
des vafes avec de la terre pour toute 
nourriture. 

Elles niùfent extrêmement aux jar- 
dins potagers } où la terre eft molle Se 
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bien fumée , & parcourent à merveil- 
le le deflbus des planches. Elles s'y 
promènent comme nous faifons fur 
terre , & dans leurs courfes , elles dé- 
vorent en paifant les racines des plus 
belles Laitues , Se celles des autres 
herbes potagères , qui font le plus à 
leur goût. 

Pour les attraper Se les détruire * 
les payfans ont toutes fortes d'inven- 
tions. On leur en laiife le foin ordi- 
nairement. Les Naturaliftes ne s'amu- 
fent guère de ces bagatelles. Dans les 
maifons ruftiques 8c dans d'autres ou- 
vrages de cette nature , on trouve 
quantité de fecrets pour les détruire » 
que tout le monde fait. 

L'on s'en fert dans la Médecine , 8c 
les anciens Auteurs étoient perfuadés 
que la dent de la Taupe arrachée quand 
elle eft en vie , pulvérifée Se mife en 
pâte avec le Cochlearia, appaifoit les 
maux de dents. 

Les pilules faites de la chair de Tau- 
pe paîtrie avec du miel , & avalées r 
guériiïènr les écrouelles. 

Sa tête , broyée avec la terre qu'el- 
le a tirée de dehors , mife en paftille , 
Se confervée dans une boëte d'étain, 
fert de remède aux douleurs du col. 

Le fang de la Taupe eft fort vanté, 
pour rétablir les poils. Il elt' d'un ufa- 
ge merveilleux à plufieurs fortes de 
maladies cutanées , comme par exem- 
ple à guérir les ulcères qui fe forment 
à la racine des ongles. 

Sa graine contribue à faire tomber 
la trop grande quantité de cheveux. 
En ce cas, Martinellus preferit 
dV ordonne un onguent , compofé de 
h. graîife de la Taupe Se de la Chauve- 
Souris. 

La cendre des Taupes fert aux Chi- 
rurgiens à guérir les fiftules. 

Agricola prétend que l'on fait 
des chapeaux des peaux des Taupes, 
lefquels font d'une extrême beauté Se 
de la plus grande fineife du monde, 
L'Auteur dit avoir vu des habits four- 
rés de la peau de ces animaux, 
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On trouve dans plufieurs Auteurs 
Latins des defcriptions de la Taupe. 
Pline en parle , ainfi que Gerardi 
Blasii, dan? fon Anatomie des Ani- 
maux, Se Muralto , dans fon Vade 
mecum d' 'Anatomie , Sec. Parmi les Au- 
teurs François , M. Mi ri entr'au- 
tres en a parlé , dans les Mémoires de 
V Académie des Sciences. La plupart 
des Obfervations que je viens de don- 
ner , dit M. Gautier, avoient 
échappé aux lumières des célèbres Au- 
teurs cités. 

Les Auteurs qui ont écrit fur la Taupe vul- 
gaire , font Ray , Synop. Quad, p. 136. GhS- 
wkr ,Quad. p. 10JÇ1 Aldro Vaw ne, Quai, 
digit. vivip. p. 449. Jonstos, Quad. p. 1 18. 

C H A R L E T O N , P- if. RzACKINSKy , HiJI, 

Nat. Vol. p. %ib. & Kolbe j Tome III. p. 5 1. 
& les autres. 

TAUPE BLANCHE: Cet 
animal , que les Polonois nomment 
Kret , dit Rzackinsky, eft la Talpa 
caudata de M. Linn/eus ( Fauna 
Suce, n. 37.); la Talpa coloris albi de 
Ray (Synop. Quad. p. 236'.) , de M. 
Klein ( Difp. Quad. p. 60.), de S E b a 
(Thef. I. Tab. ^z.fig. 1.) ScdeRzAC- 
kinskï ( Acut. p. 319.) , Se laT^/- 
pa caudata , alba , pedibus anticis & 
pofiieis pentadatiylis , de M. Brisson, 
p. 289. Cette efpece de Taupe eft de 
la grandeur Se de la figure de la Taupe 
vulgaire. Elle n'en diffère que par fa 
couleur , qui eft blanche. La Taupe 
blanche de Hollande , dit S e b a , a les 
poils courts , blancs , doux au tou- 
cher, comme la foie crue. Son corps 
eft aflez gros , prcfque rond. Le mu- 
feau eft pointu , femblable à celui du 
Cochon , lui fervant à creufer la terre , 
de même que fes pieds de devant , qui 
font larges , grands , fans poils , blan- 
châtres , comme tortus , fendus en 
cinq doigts joints enfemble , armés 
^'ongles forts Se pointus. Ces animaux 
fe fervent de leurs pieds , pour creu- 
fer dans les champs, en dépit des foins 
des Laboureurs. Ils élèvent la terre 
en un monceau long , Se forment def- 
fous , à peu de profondeur , leur trou , 



qu'ils étendent , jufqu'à ce qu'ils par- 
viennent à. un terrein plus mol , dans 
lequel ils font une tanière , où ils f e 
cachent , en la couvrant de terre. Leur 
queue eft d'une médiocre grandeur 
un peu frifée. S e b a en donne la figu-! 
re , Thef. I. Tab. 32. », 1. 

TAUPE VARIÉE, nommée 
par M. Brisson , Talpa caudata , ex 
albo & nigro variegata , pedibus anti- 
cis & pofiieis pentadatiylis. C'eLt la 
Talpa maculata d'Oft-Frife , dont par- 
lent Seba C Thef. I. p. 6"8.) & M. 
Klein , Difp. Quad. p. 60. Cette 
efpece eft différente des précédentes , 
parcequ'elle eft un peu plus grande, 
Se que tout fon corps eft comme mar- 
bré de taches noires Se de taches blan- 
ches , parmi lefquelles pourtant oit 
diftingue comme un mélange de poils 
gris , auffi fins que de la foie. Le mu- 
feau de cet animal eft long Se hériffé 
d'un long poil. Les yeux font fi petits, 
que l'on a peine à découvrir l'ouver- 
ture des paupières. Se b a en donne la 
figure , Thef. I. Tab. 41. «.4. M. 
B R 1 s s o m marque que la Taupe 
vulgaire , la Taupe blanche Se celle-ci 
ne font que des variétés de la même 
efpece. 

TAUPE DE VIRGINIE: 
Elle eft nommée par M. B r i s s on , 
Talpa caudata , nigrisans , exfatum- 
tè purpureo mixta , pedibus anticis & 
pofiieis pentadatiylis. C'eft la Talpa 
Virginiana nigra de M. Klein ( Difp. 
Quad. p. 60. ) , Se de S E b a , Thef L 
p. 5 1. Cette efpece eft de la grandeur 
Se de la figure de la Taupe ordinaire. 
Elle en diffère feulement par la cou- 
leur de fon poil, qui eft noirâtre , lui- 
fant Se mêlé d'un pourpre foncé. S E B A 
( Tab. 32. n. 3.) l'a fait repréfenter 
couchée fur le dos , pour qu'on puiffe 
voir le deffous du corps. 

TAUPE ROUGE D'AMÉ- 
RIQUE, en Latin Talpa Americana 
rubra , nommée par M. Brisson, 
Talpa caudata , ex dilutè cinereo rufa , 
pedibus anticis tridaciylis , pofiieis titra- 

daclylif. 
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'daÛylu. Elle eft de la grandeur de la 
Taupe ordinaire. Elle lui reffemble 
par la figure de fou corps , mais elle en 
diffère par celle de fes pieds , defquels 
ceux de devant n'ont que trois doigts , 
dont l'extérieur eft muni d'un ongle 
très-fort , long , pointu Se un peu re- 
courbé : le doigt du milieu eft plus 
petit , ainfî que fon ongle , &le doigt 
intérieur eft très-petit. Les pieds de der- 
rière ont chacun quatre doigts, qui font 
armés d'ongles prefque égaux. Tout 
fon corps eft couvert de poils d'un 
roux tirant far un cendré clair. On la 
trouve en Amérique. Telle eft la def- 
cription qu'en donne Seba, Thef. I. 
p. 51. Elle eft figurée, ibid. Tab. 32. 

fis- 2 * 

TAUPE DORÉE Ï3E SIBÉ- 
RIE , en Latin Talpa Siberica aurea. 
Elle eft nommée par IV1. Buisson, 
Talpa ecaudata , ex viridi aurea , 
peàihus antlcis tridallylis , pofiieis te- 
tradatlyiis ; par M. L 1 N N & u s ( Syft. 
Nat, Edit. 6. gen. 13.7p. 2.), Talpa 
ecaudata par M. Klein ( Dijp. 
Quad. p. 60.) Se par Seba ( Thef. I, 
p. 51.), Talpa Siberica verficolor. Les 
Grecs lui ont donné le nom d'^MAct^ , 
ou de , parcequ'elle fouit 5c 

qu'elle creufe continuellement la ter- 
re avec fes ongles. Elle eft à-peu-près 
de la grandeur de la Taupe vulgaire. 
Elle en diffère, parcequ'elle a le nez 
beaucoup plus court, qu'elle n'a point 
de queue , & par la figure de fes 
pieds , qui font femblables A ceux de 
la précédente. Tout fon corps eft mar- 
queté de diverfès couleurs , parmi 
lefquelles dominent l'or Se le verd.Le 
mufeau eft petit Se court. La tête Se le 
col fe peuvent à peine diftinguer. Elle 
eft fort ramauee dans la partie de der- 
rière. Seba ( Thef. 1. Tab. 32. n. 4. ) 
donne la figure du mâle, Se n. 5, la 
figure de la femelle. Celle-ci eft re- 
présentée couchée fur le dos : elle 
reflemble au mâle par fa figure Se par 
fes couleurs ; mais elle a la tête & le 
mufeau couverts d'un poil plus court, 
Tome IV. 



TAU 2% 

& d'un jaune pâle. Son ventre eft 
orné de couleurs plus frappantes que 
celles du dos. Ses narines , fituées dans 
la partie antérieure du mufeau , font 
fort ouvertes. Les dents d'en haut Se 
d'en bas font aiguës comme celles des 
Rats. Ses rettes ne paroi lient point 
extérieurement : il eft vraifemblable 
qu'elles fortent au -dehors, quand el- 
les ont mis bas. 

TAUPE-GRILLON: C'eft 
un infecte coléoptere , aulîî nommé 
Courtille Se Courtilliere en François ; par 
Aldrovande , Ver Cucurbit'ùre i par 
IiMPERATi , Taupe; par quelques-uns, 
& par Olaus Magnus, Taupe-Grillon. 
Quoique j'en aie déjà parlé aux mots 
COURTILLIERE Se GRILLON- 
TAUPE, îl me refte à rapporter l'Ob- 
fervation de Jean Mur alto fur 
cet infecte. On la lit dans le Tome 
des ColleUions Académiques , p. 487. 

Cet infe&e , dit-il , eft de la lon- 
gueur Se de la groffeur du petit doigt. 
Il lui fort de côté Se d'autre de l'anus 
deux petites fibres velues comme une 
queue de Rat. Le ventre eft compofé 
de huit plis écailleux , Se un peu ve- 
lus , qui font de couleur de châtaigne. 
Le ventre eft mol Se d'une couleur 
fale. Le dos eft couvert de deux ailes 
pointues , fur lefquelles il y a une 
ligne noirâtre. Les ailes fe plient Se fe 
roulent très- proprement : fur les ailes 
font étendues les antennes qui ont diffé- 
rentes canelures noirâtres ; elles font 
plus courtes que les ailes ; car celles- 
ci vont jufqu'au milieu de la queue , 
Se celles-là feulement jufqu'au milieu 
des ailes. Cet animal a quatre pieds : 
ceux de derrière font plus gros Se plus 
longs ; ceux de devant font plus pe- 
tits Se plus courts. Les pieds de der- 
rière prennent leur origine de la pre- 
mière écaille du ventre, Se ont quatre 
articulations, dont la première eft la 
cuiffe ; la féconde , la jambe qui eft 
dentelée ; la troifieme , le tarfe , Se la 
quatrième , l'extrémité du pied , qui 
eft muni d'un petit rameau , divifé en 

Oû 
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deux, en forme de doigts. Les autres 
pieds ne différent de ceux-ci que par 
leur petitefle Se leur peu de longueur. 
La poitrine eft couverte d'un bouclier 
écailletix , noir par deffus , & d'une 
couleur pâle par deiTous , & velu. Sous 
ce bouclier , il y a une membrane mol- 
le , qui fépare le ventre de la poitrine : 
aux deux côtés de la tête, au lieu de 
bras , il y a deux faillies , qui font du- 
res , noueufes , & dentelées comme 
des ferres, avec lefquelles ce petit ani- 
mal fe défend , & cherche fa nourri- 
ture en creufant la terre. Chaque fail- 
lie a quatre articulations, dont la pre- 
mière lui tient lieu d'aiftelle 5 la fé- 
conde , plus longue & plus large , eft 
appliquée à la poitrine , & elle a une 
appendice pointue , à laquelle fe joint 
la main ; la troîfieme comprend la. 
main elle-même , qui a cinq pointes , 
ou cornes noirâtres , qui font comme 
des doigts : à celles-ci fe joignent deux 
autres petites cornes , velues , four- 
chues , qui ont une petite apophyfe , 
& qui lui fervent comme de pouce ; 
les mains fe fléchiffent fur-tout en 
dehors , comme dans la Taupe. La 
tête de cet infe&e eft cachée fous le 
bouclier .• elle eft faite en pointe, & 
barbue à-peu-près comme dans les 
EcreviïFes • car il y a deux cornes fous 
les yeux , derrière le nez , qui s'al- 
longent fur le devant : fur les barbes , 
ajoute .L'Obfervateur, on voit des mam- 
melcns blanchâtres. 

J'ai trouvé, continue encore Jean 
Muralto , dans le corps de ce même 
infecte , une veffie faite en forme de 
Poire , qui prend fon origine de i'cefo- 
phage ; elle contenoit un fuc vifqueux, 
terreftre & bourbeux : mais cette veffie 
n'étoit autre chofe que le ventricule, 
qui étoit environné d'un nombre tres- 
confidérable de vaiffeaux blanchâtres , 
par lefquds Pair paffe , comme par 
des trachées. Il y a vers le ventre une 
pièce cartilagineufe , qui foutlent la 
double queue. Sous cette pièce eft ca- 
fch.ee h verge , qui eft très-petite ; aux 
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deux côtés , on voit deux petits corps 
oblongs , qui font les laites , ou | > s 
tefticules. L'épine du dos eft compci- 
fée de vertèbres : la moelle de l'épine 
eft renfermée dans les vertèbres. Le 
cœur eft pofé entre deux lobes , & 
comme environné d'une bafe fort dure. 
La mâchoire fupérieure , de même que 
l'inférieure, eft dentelée: lafupérieu- 
re eft couverte d'un bouclier, qui eft 
fait comme une lèvre. Les yeux font 
très-durs, brillans 8c noirâtres. L'ou- 
verture de la bouche eft large, & il y 
a de part & d'autre deux amigdales. 
Le crâne eft allez dur. La tunique uvée 
eft de couleur de fafran. Le cerveau 
eft très-petit , & il y a de gros nerfs „ 
qui s'étendent vers les cornes & vers 
les yeux. 

I m p erati, Napolitain , dans fon 
Hijlvire Naturelle , nomme Taupe cet 
infecte, qui , à la manière des Tau- 
pes , fouille la terre avec fes pattes 
de devant , & qui les a toutes fembla- 
bles à celles de ta Taupe. Les payfans 
Napolitains l'appellent , dit-il , Gaffk- 
lo. L'Auteur n'en donne point la rai- 
fon. Ru ïscif nous apprend que les 
payiàns HolJandois le nomment Zuc- 
cura. Zueca en Hollandois fignîfîe une 
Calebafte , & cette Vermine caufe 
beaucoup de dommage à cette Plan- 
te ; c'eft pourquoi notre Auteur l'ap- 
pelle Vermine de Calebajfe. Imper a-- 
t 1 rapporte que cet infecte fait beau- 
coup de mal dans les jardins , dévorant 
les racines des Plantes. Il eft long de 
quatre doigts, hrge d'un , de la cou- 
leur & de la groffeur d'une Sauterel- 
le ,^ fk reflemble beaucoup au Grillon , 
d'où lui eft venu le nom de Grillon- 
Taupe. U a deux yeux très-noirs & lui- 
fans : fous fes yeux paroiifent deux 
petites cornes , qui lui fervent peut- 
être de guides, pour faire fà route. A 
chaque côté du corps il a trois pieds 5 
dont les extrémités font des clpeces de 
doigts, qui reffemblent aux dents d'u- 
ne feie , ou à la crête d'un Coq , ou 
aux éperons d'un Cavalier. Cet înfec- 



TAU 

te a le v«itre couvert d'une efpece 
de Ume ' s quatre ailes au dos , dont 
les deux premières font courtes Se lar- 
ges: les autres font longues & étroi- 
tes , fm'ffant par la queue , & de la 
queue fort un double aiguillon , long 
& délié. 

GoedardC Part. L Exp. y 6.) dit 
que cet infecte eft vigoureux & ro- 
bufte , 8c qu'on ne lui peut ôter la vie 
qu'avec violence. L'Auteur marque en 
avoir pendu un à une ficelle Se l'avoir 
laifle fix jours expofé au foieil , juf- 
qu'à ce qu'il devînt noir Se brûlé. Il ne 
mourut que le feptieme jour. L'in- 
duftrie de cette efpece d'infecte , 
ajoute Goedard , eft admirable dans 
la conftruction de fon nid. Il choifit 
pour cela un morceau de terre un peu 
ferme : il y fait une ouverture , pour 
pouvoir y entrer Se fortir, Il creufe le 
dedans , jufqu'à un efpace allez grand, 
pour contenir deux noix. Il y cache 
jufqu'à cent , & quelquefois jufqu'à 
cent cinquante œufs. Quand il y a mis 
tous fes œufs , il bouche l'ouverture. 
Si cette terre fe rompt , il y a des in- 
fectes dans la terre , dit G o e D A R D , 
qui font leur proie de fes œufs ; mais 
les Taupes-Grillons ont foin , pour la 
confervation de leurs œufs , de faire 
une efpece de foue , pour s'y prome- 
ner Se faire la garde. Ils font encore 
divers trous en terre , pour pouvoir 
s'y cacher au befoin. Quand il fait 
beau , ils ont l'induftrie d'élever hors 
de terre , à deux doigts près , leur nid , 
afin que la chaleur du foieil fafTe éclor- 
re leurs œufs. Quand il fait mauvais 
temps, ils font rentrer ces nids en ter- 
re. Goedard marque que les Taupes- 
Grillons n'ont des ailes que pour leur 
ièrvir d'ornement , Se de défenfe pour 
la partie poftérieure de leur corps, 
laquelle eft fort tendre , Se qu'ils ne 
peuvent s'en fervir pour voler. Selon 
le môme Auteur , on en trouve beau- 
coup en Zélande Se dans le territoire 
de Middelbourg , où ils nuifent extrê- 
mement aux fruits de la terre , quand 
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ils font encore tendres. Ces infectes 
ont comme une efpece de feie , dont 
iis fe fervent pour couper les racines. 
On tâche de les prendre avec de petits 
pots , qu'on met à fleur de terre , Se 
d'où ils ne peuvent fe retirer. Voilà 
le récit des faits du Taupe- Grillon , 
nommé aufli Courtiliiere , rapportés par 
Goedard; mais M. de Réaumur 
C Préj. du Tomell. p, 27. ) craint que ce 
ne foit une jolie fable. Il craint que 
Goedard n'ait cru voir ce qu'if 
n'a pas trop vu ; qu'il ne tienne tout 
cela des Jardiniers , ou qu'ayant fnn- 
plement trouvé plufieurs nids à diffé- 
rentes diftances de la furface de la ter- 
re , il n'ait pris mal-à-propos comme 
c/rconftances que le même nid donne 
occafion d'obferver, celles qui ne con- 
viennent qu'à des nids diftérens. M. 
de Réaumur voudrait que Goedard 
eût raconté comment ils'y eft pris pour 
voir tous ces faits , qui fe palîent fous 
terre. Il voudroit qu'il dît pofitive- 
ment qu'il a mefuré la profondeur où 
étoit le nid pendant une journée d'un 
foleïl brillant Se clair , Se celle où fe 
trouvoit lememe nid pendant une jour- 
née de pluie froide. Voilà les réflexions 
de M. de Réaumuu , fur ce que 
Goedard dit du Taupe-Grillon. 

TAUPE DE MER , nom qu'on 
donne en Normandie au Fbyfalus de 
Rondelet, qui eft la Scolopendre 
de mer de Swammerda m. Voyez 
SCOLOPENDRE DE MER. 

TAUPE, nom que M. d'A r- 
gen ville donne a une efpece de 
Coquillage , dont la coquille n'a de 
fingulier que quatre grandes zones 
fauves , qui partagent la fuperficie. 
Voyez PORCELAINE. 

TAURACO: Cet oifeau eft 
le Roi de Guinée , appellé en Latin 
Rcgia Avis , ou Rex Gumeenfis , dont 
parle Edouard , Tome I. p. 7. Albim 
(Tome il. ». 19. ) le nomme Oifeau 
couronné du Mexique. H ne l'a ni bien 
dépeint , ni bien décrit , ni bien mar- 
qué le pays d'où il eft. Ce n'eft point , 
O oij 
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dit M. K t e i n , un oifeau du Mexi- 
que , mais de Guinée , de l'Afrique 
Méridionale , vers le Royaume de 
Congo , fur les confins du Cap de 
Bonne- Efpérance. Il compofe le cin- 
quième genre de la troifieme famille 
desoifeaux de M. Klein, qui ont deux 
doigts devant & autant derrière , Te- 
tradaclyli, diçitis duobus anticis, toti- 
dtmpùfiicis. 

TAUK-ÉLÉPHANT: Lu- 
D o l p h e , dans fes Commentaires , p. 
145; »** mention d'un Taur- Éléphant 
du double plus grand que nos Tau- 
reaux ; on en amena un d'Afrique à 
Gonftantinople. L'Afrique nourrit de 
ces animaux , qui font, dit-il , de très- 
grands Bœufs , Se qu'on nomme Taur- 
h'.léphans , parcequ'ils ont la figure du 
Taureau , Se que pour la peau , la 
couleur & la grandeur , ils reflémblent 
prefque à l'Éléphant : c'eft ce que 
Bernier confirme en difant qu'il a vu 
une de leurs cornes chez. le Grand Mo- 
gol. 

TAUREAU* , en Latin Taw 
rits , genre d'animaux , dont le carac- 
tère , dit M. Buisson , eft de n'avoir 
pouu de dents incifîves à la mâchoire 
Supérieure , d'en avoir huit à l'infé- 
rieure ; d'avoir le pied fourchu Se des 
cornes (impies , tournées vers les cô- 
tés. Le Taureau eil nommé par M 
LinNjEus( Syft. Nat. ) , Bos cor-nibus 
teretibus flexis. Il eil de la féconde fa- 
mille des Quadrupèdes ongulés , que 
M. K l e i n ( Dijp. Quad. p. 9. & io.) 
nomme Dichelons , en Latin Bifulca. 
Sous le nom de Taureau , font compris 
la Vache Se le Bœuf. Celui-ci , comme 
perfonne ne l'ignore , eft un Taureau 
coupe, quifertà labourer la terre, & 
qui devient 1a nourriture de l'bomme. 
Pendant la première année , le petit 
d'une. Vache eil nommé Veau , foit 
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Cet animal eft nomme en Hébreu Sehor , 
ft quand a eft coupe , Alopk ; un Chaldéen 
Ihor , ou Taura; en Arabe, T.wr. Le nom 
de TaureaUtVièni de T«vf°s, de iûu , ou r ( /,«, 
txiendo, & de ifcl , cauda, à caufe del*9xtenfioa 



mâle , foît femelle : pendant la f eco i . 
de, la femelle eft nommée Géniffe & 
le mâle jeune Taureau ; 8c pendant l es 
troifieme & quatrième années, l a f e 
melle eft nommée Vache , & le mâl e ~ 
Taureau , s'il n'eft pas coupé , & Bœuf 
s'il l'eft, Le Taureau , le Bœuf Se h 
Vache font des animaux connus par 
tout l'Univers ; maïs il y a prefq Ue 
autant de différence dans ce Bétail 
qu'il y a de pays où ces animaux pren- 
nent naifiance. Ceux d'Alîe font dif- 
férons de ceux d'Afrique Se de ceux 
d'Europe. Il y a une fi grande abon- 
dance de Bœufs en Ethiopie , qu' ori 
en donne vingt-un pour un Cheval. 
Ils font plus grands en Egypte , qu'en 
Grèce. En Afrique on fe fert de la 
corne des Bœufs , pour faire des vafes 
de cinq ou fix metretes , ( mefure que 
quelques-uns croyent contenir trente 
pintes de Paris ) , d'où l'on peutpen- 
fer combien font grands ces animaux, 
En Angleterre Se en Hollande , les 
Vaches donnent une abondance ex- 
traordinaire de lait. 

Pour le Taureau domefitque , fà cou- 
leur eft rouge , ou noire , ou méïan> 
gés. Il a le col gros , le regard af- 
freux & la tete dure. Le Taureau patte 
pour aimer les Abeilles , haïr les Taons, 
les Bourdons , les Frelons , les Guê- 
pes, les Ours, les Tigres & quelques 
couleurs , mais particulièrement le 
rouge. Selon D 1 o s c o r i d e , le fang 
d'un Taureau récemment tué , pris en 
breuvage , caufe la difficulté de ref- 
pirer Se étouffe la perfonne. Il en- 
feigne de quelle manière il faut remé- 
dier à ce poifon ; ce que M a t h i o L a 
trouve inutile , puifque ce fang de- 
vant être^ pris tout chaud pour empoi- 
fonner , il faudrait entièrement avoir 
perdu la raifon , pour en vouloir boi- 
re : aufli , lorfque Nicaudir en 



de fa çueue, ou rîn molGrec *aîp»« , qui veut 
atre fuperèe , fuperbus. On l'appelle en Efpa* 
gnol 7t.ro Buyrezio ; en Italien , Toro ; en Illy- 
nen, Wul ; enPolonois, Wol; en Allemand, 
ùwr j en Suédois, Ko; en Anglois, Buelde, 



TAU 

a parlé , il dit que fi quelqu'un , OU 
par rage , ou par folie , a bu du fang 
de Taureau , il fe plaint incefiamment , 
quand ce fâng fe fige auprès du cœur , 
ou dans l'eftomac , parcequ'il bouche 
les conduits des efprits ; ce qui fait que 
le malade ne fait que fangloter & s'é- 
tendre , Se trépigne , en fe roulant & 
écumant. La chair du Taureau eft de 
mauvais fuc & difficile à digérer. 

Peur le Taureau fauvage , on en 
trouve en grand nombre, dit T H E- 
V e T ( Hifi, de la France AntartT. ) , 
entre la Floride Se la rivière de Pal- 
me. Ceft un animal , dont les cornçs 
font longues d'un pied. Il a une tu- 
meur , ou une éminenec fur le dos , 
comme les Chameaux. Son poil eft 
long par tout le corps. Sa couleur ap- 
proche fort de celle d'une Mule fau- 
ve, & eft encore plus fauve défions le 
menton, Selon le même Thev|t, 
on a tranfporté un de ces animaux en 
Efpagne , lequel n'y a pas vécu long- 
temps. M.Klein dit que le Taureau 
fauvage eft velu fur les épaules. Il y 
2 un Taureau du Mexique , dont parle 
H E R N A n D E z. Il y a apparence que 
c'eft le Bifon de Catesbï. Voyez 
BISON. 

A cette famille de Bifuîccs appar- 
tient le Bu fie, en Latin Buffelus , ani- 
mal fauvage qu'on apprivoife , Se VU- 
Ttisow leBifins car, félon M. Klein , 
e'eft le même : il y en a qui diftinguent 
l'un de l'autre. Voyez B CE U F , 
BUFLE , BISON , URUS, 
BON A SON & VACHE, pour 
l'hiftotre particulière de chacun de ces 
animaux , ex génère Bovina , Se le Tome 
IV. n. 40. p. 4.74. Se Edit. in - 12. 
Vol. V1U. p. 138. de VHifioîre Natu- 
relle du Cabinet du Roi. 

TAUREAU, en Latin Taurus. 
Pline ( L. X. c. 42. ) donne ce 
nom au Butor. Voyez ce mot. 

TAUREAU D E M E R : Ce 
poiffon fe trouve à la côte d'Ivoire. 
Des Marchais ( Hifi. Gén. des 
Vojag, L. IX. p. 47 1 . Edit. in- 1 2 . ) le 
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nomme aufli Vdfftm cornu. En voici la 
description. 11 eft long, dît-il, de huit 
pieds, fans y comprendre la queue, 
qui en a trois. Son corps eft quadran- 
gulaire Se de la même épaiiTeur dans 
toute Ton étendue , qui eft d'environ 
cinq pieds de circonférence. Il a la peau 
rude Se forte , quoique fans écailles , 
remplie de pointes inégales, marquetée 
de grandes taches de différentes cou- 
leurs , comme entre blanc , gris , & 
violet. Son mufeau reflemble beau- 
coup à celui du Porc , mais il fe ter- 
mine en trompe d'Éléphant , & l'ani- 
mal n'ayant point d'autre gueule , tous 
fes alimens pafTent par cet étroit canal. 
On ne lui trouve dans le ventre que 
de l'herbe , de la moufle , Se quelques 
petits poifibns. Il a les yeux fort gros : 
ils font bordés d'une forte de poil dut 
Se épais. Son front , ou la partie fupé- 
rieure de fa tête , eft armé de deux 
cornes , ofleufes , rudes" , fortes , Se 
pointues à l'extrémité , de la longueur 
de quinze à feize pouces ; elles font 
fort droites , Se parallèles à fon dos , 
fur lequel s'élèvent deux excroiffiances 
rondes de trois pouces de largeur , qui 
régnent depuis l'infertion des cornes 
jufqu'à un pied de la queue. Cette 
queue paroit compofée de deux par- 
ties. L'une, près du corps , eft charnue 
Se couverte de la même peau ; elle 
n'eft même qu'une continuation de \i 
vertèbre du dos. L'autre partie eft une 
grande Se épaiiTe nageoire , de couleur 
brune , rayée de lignes blanches paral- 
lèles ; elle n'eft pas fillonnée comme 
dans la plupart des poifTons , mais 1 
elle s'élargit un peu vers l'extrémité : 
cette même partie femble fervîr de 
défenfe à l'animal, qui eft armé aufiï 
vers le bas du ventre de deux éperons- 
longs d'un pied , ronds , offeux , Se ' 
pointus comme les cornes. Ses ouies 
font grandes ; elles font chacune accom- 
pagnées d'une nageoire affèz petite , 
en comparaifon de la mafle totale de 
ce poiffon , mais très-forte. Il en a une 
autre fous le verître entre les deux 
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éperons. Sur le dos , entre les excroif- 
fances qu'on a déjà remarquées , il 
s'élève une forte de boflc , d'où fort 
encore une nageoire d'un demi-pied 
de diamètre & de la même hauteur , 
Se à-peu-pres de la forme d'un éven- 
tail, La chair eft blanche , graflTe , & 
d'aiTez bon goût. 

On voit fur les côtes d'Iflande , dît 
M. A N d e r s o n ( Hifi, Nat. d'Ifl, 
p. 3 2 1.), des Taureaux de mer Se des 
Vaches marines , qui reflbmblent par la 
tête aux Bœufs terreftres , & par le 
relie du corps & les pattes aux Chiens 
de mer. Leur mugiifement affreux rend 
iouvent les Vaches de terre furieufes, 
Se les fait courir avec précipitation 
vers l'endroit d'où vient le bruit. 

H e r r E r a donne le nom de Tau- 
reau marin au Lamentin, noiiïon. de mer. 
Voyez LAMENTIN. 

Ga^ïard Kolichen, dans 
les Actes r de Copenhague , ann. 1677. 
1678, & 167p. Obferv. 117. rapporte 
qu'un de fes amis , qui demeurait à 
Cobge, lui raconta que fa femme re- 
tournant de Coppenhague chez lui , 
un beau jour d'été , fe trouva vers le 
midi fur le bord de la mer : le rivage 
alors étoit fec , comme il arrive lorf- 
que certains vents foufflent , Scie che- 
min y étant plus uni , cette femme y 
fit paiTer fa voiture ; de-Ià elle vit de 
loin , aux environs de l'endroit où la 
mer devient plus profonde , un trou- 
peau de Bêtes marines fans poils , de 
différentes couleurs , Se dont la tête 
étoit armée de cornes , comme celles 
de nos Vaches : elles différoient ce- 
pendant des Vaches , en ce que leur 
queue avoir la forme d'un éventail , 
du moins autant qu'elle put le diftin- 
guer à une fi grande diflance. Cette 
femmejrompta douze Vaches marines 
Se un Taureau marin. A fon arrivée , 
toutes ces Bêtes marines fe retirèrent , 
le Taureau marin étant à leur tête , & 
nageant lentement , elles gagnèrent la 
naute mer. A cette occafion , conti- 
nue Kolichen} je me fuis Infor- 
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tné des gens des environs , s »ju 
avoient quelque connoillance de ces 
Betes marines ; non-feulement ils m'ont 
confirmé le récit qui m'en avoit été 
fait, mais iJs m'ont encore ajouté n Uc 
le Taureau marin fe mêloit quelque, 
fois avec les Vaches terreftres , & q ue 
les petits qui naiffbient de cet accou- 
plement , gagnoient le rivage peu de 
temps après leur naîfiance , & alloient 
fe précipiter dans la mer. E. r asm u s 
Franciscus , ajoute encore l e 
même Auteur , faifant mention de 
l'éventail qu'un des principaux Offi- 
ciers du Roi de Perfe agite pendant 
le repas de ce Prince , pour lui don- 
ner de l'air, dit que cet éventail vient 
des Indes , & qu'il eft compofé de, 
quelques parties du corps d'une Bhe 
marine. Ces Bêtes marines ne feroient- 
elles point le Cheval marin , autre- 
ment nommé Hippopotame , qui a le 
pied fourchu , & la tête femblable à 
celle du Bœuf, dit Frédéric Bol- 
lingius , dans fon Voyage des Indes en 
langue Danoïfe ? 

TAUREAU VOLANT : 
C'eft un infecte volant du Bréfil , Se 
Marc Grave en donne la defcriptïon 
de quatre efpeces différentes 

Le premier eft de la longueur de 
plus de deux doigts , Se de là grofleur 
de quatre ; tout fon corps eft d'un 
beau noir, Se couvert de poils blonds. 
Il a fix pieds , ou plutôt fix jambes ; 
toutes font du même noir que le corps, 
Se elles font couvertes de peu de poil. 
Cet infeéîe porte fur la tête une corne; 
de la longueur du doigt , & fes yeux 
font noirs Se élevés. 

Le fécond eft un peu différent dit 
premier : le defïùs de fon corps eft de 
couleur de châtaigne , ainfi que le 
defibus qui eft d'un brun plus luifant; 
toute la longueur de fon corps eft de 
deux doigts & demi , Se fa groffeur eft 
d'environ quatre doigts. Cet infe&e a 
la tête petite , les yeux d'un noir lui- 
fant , & les ailes & le corps comme 
le premier. 
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troifieme eft auflî grand que les 
deux premiers , maïs il a le ventre 
j ' r ond : tout fon corps eft cou- 
er td>im poil fort fin , & fa couleur 
eft mêlée d'un noir , d'un verd , & 
d'un doré iuifant. 

Le quatrième a fix jambes : il a des 
yeux ronds Se noirs , une corne cour- 
bée fur l a r ^ te 1 l " e ^ l° n g ue de deux 
doigts ou environ, & partagée en trois 
par le bout. 

Marc Grave ( Hifi. Nat. Brafïl. 
t yjj m c. 10. ) parle d'un autre infeâe 
fort fembtable au Dragon volant. Son 
corps eft partagé en deux parties. La 
première partie eft de la longueur du 
doigt ; la féconde de deux doigts ou 
environ. Son corps eft de forme quar- 
rée , 8c d'une couleur jaune obfcure. La 
tête, les yeux , les filets , les pinces , 
les jambes, &le defTus du corps de cet 
jnfeâe font d'un noir Iuifant ; le ven- 
tre eft de plus couvert d'un poil fol- 
let blanc. R u y s c H (de Inf. p. 75. ) 
parle de ces infecles , d'après Marc 
Grave. Ces Taureaux vol an j du 
Bréfil font des efpeces de Cerfs volans. 
Voyez CERF VOLANT. 

TAU TE, poifTon de Marfeille , 
qui a deux petits os , comme un cou- 
teau & une plume , Se dont le fuc eft 
noir comme l'encre. Borel dit d'après 
Charles Etienne , que c'eft le Lo- 
ligo, ou Calamarium. Voyez au mot 
SECHE. 

T A Y 

TA Y AN A N , animal de l'Ifle 
de Formofe , dont il eft parlé dans la 
Relation que les Hollandois ont faite 
de la Perfe & des Indes. Les Hollan- 
dois l'appellent Diable. 11 a bien du 
rapport avec le Lézard écailleux ,dont 
j'ai parlé d'après M. Perrault; 
cependant il ne peut pafler pour un 
Lézard , pareequ'il n'eft point dit qu'il 
a't une longue queue , auflî grotte que 
« corps à fon commencement , & qui 
aille finir en pointe , ce qui eft le vrai 
caractère des Lézards. Cet animal eil 



TA Y TES TEC 295 

fi timide , que quand on le pourfuit , 
ïlfe cache fous terre , dans un trou qu'il 
creufe prefque en un moment, & qu'il 
a coutume de fe rouler en un peloton , 
à la manière des Héritions , quand il 
n'a pas pu faire fon trou aflez promp- 
tement. Il ne pourroit faire cette ac- 
tion s'il avoit une longue queue com- 
me le Lézard écailleux, avec lequel il 
a quelque rapport. 

T A Y R A , efpece de groffe Be- 
lette, dont parle M. Barrere (Hifi. 
de la France Êqitin. p. 155. ), qu'il 
nomme en Latin Mttfttla maxima, atra, 
mojehum redolens. Cet animal en fe 
frottant contre les arbres , y laifTe une 
efpece d'humeur onclueufe , qui fent 
beaucoup le mufe. 

T E B 

T E B B E & C U L M A : Cefont 
deux bêtes du pays des Nègres, dit 
Dapper (Defcript. de l'Afr. p. 250'J, 
qu'on prend au filet. Elles font auflî 
groffes qu'un Mouton ; mais le Tebbe 
eft brun , Se le Calma eft rouge. 

TEC 

TECHICTLI, oifeau du Me- 
xique , félon Hernandez, qui fe 
perche dans les rofeaux. Il eft un peu 
plus petit que le Chardonneret. Il a le 
dos d'un brun verd ; le ventre d'un 
blanc pâle. Ses pieds font rouges. Son 
bec eft court & pointu : le deflus eft 
noir , Se le bas eft blanc. Hernandez 
en parle , c. 1 10. 

11 donne le même nom a un autre 
oifeau, prefque égal au précédent $ 
mais fa couleur eft brune & cendrée. 

TECOIXIN:Seba donne ce 
nom à deux efpeces de Lézards, Le 
premier eft un Lézard du Mexique s 
goitreux , qui fe tient dans les pier- 
res. Il reflemble par la tête à la Sala- 
mandre. Son fac eft plus petit que ce- 
lui du Lézard goitreux ; mais le peigne 
qu'il porte eft plus dentelé, plus poin- 
tu & plus long. Il s'étend jufqu'à la 
queue , allant infenfiblement en dimi- 



ï? 6 T E C 

nuant , Se tombant fur les cuîfles de 
derrière. Sa langue eft épaîfTe , ra- 
maffée , telle que celle de la Sala- 
mandre. Ses écailles font bleues Sefem- 
blent comme ondées fur les cuiiTes. La 
queue & tout le refte du corps font 
couverts de bandes blanches. Cette 
efpece de Lézard , en fe cachant dans 
les endroits pierreux , fe met à cou- 
vert des infulces des autres animaux. 
S e e a en donne la figure , Tbef. I. 
Tab. 89. ». z, 

Le fécond eft un Lézard faxatile , 
à greffe queue , armé de pointes. Ses 
écailles d'un cendré clair, ombrées de 
roux , font hériffées d'épines blanchâ- 
tres , lefquelles naiffent comme d'une 
tache brune , fombre , qui ferc comme 
de bafe. Sa tète ■& fes cuifles font aulïï 
garnies de piquans , tandis que fagrof 
fe queue n'eft revêtue que de petites 
écailles minces , cendrées-jaunes. Les 
pieds de devant font munis de quatre 
doigts : ceux de derrière de cinq. Ce 
Lézard fe retire dans les endroits pier- 
reux de l'Amérique. S E b A en a donné 
la figure , Thef.II. Tab. 79. ». 4. 

TECOLETL, efpece de Duc 
de l'Amérique , à oreilles , dont le 
plumage eft noir & brun , Se les yeux 
font grands Se dorés. C'eft un très-bel 
oîfeau nocturne. R u y s c h en parle , 
de sîvib. p. 153. 

TECOLOTLT, efpece d'oi- 
feau nocturne du Mexique , à oreilles , 
dont le plumage eft brun Se noir , Se 
l'iris de couleur d'or. 

TECUNHANA, efpece de 
Lézard du Bréfil , qui a le defïus du 
corps , de la tête Se de la queue , or- 
né de bandes de plufieurs couleurs. 
Celle qui va le long du dos eft blan- 
che , Se eft picotée de points bruns. 
Les autres bandes de ce Lézard font 
de couleur bleue, mouchetées de ta- 
ches noirâtres , Se barrées de raies jau- 
nes. Le bas du ventre eft mélangé de 
bleu Se de noir, La tête eft d'un bleu 
clair , marqueté de taches noires. Les 
.-ouiffes , les pieds & les doigts , font 
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auiïï d'un bleu pâle , mais parfemé da 
taches blanchâtres.- Sa queue eft cer- 
clée d'un grand nombre d'anneaux" 
qui font d'un brun foncé. Seba en don! 
ne la figure , Tbef I Tab. $ i . ». 4. 

T E G 

T E G U I X I N , ou TE JUGUA- 

CU altéra , efpece de Lézard , dont 
parle Seba, Tbef. I. p 1 5 o. Tah. 9$. 
fig. 1. On en trouve la defcrîption par- 
mi les Amphibies de Gyllemborg, & 
dans les Amcemutes de M. Linnsus, 
p. 128. ». 14. Ce Lézard a la queue 
ronde , plus longue du double que le 
corps , Se compofée d'environ deux 
cents fegmens. Les pieds de devant, 
comme ceux de derrière , font cha- 
cun garnis de cinq doigts, Le premier 
Se le cinquième doigt des pieds de de- 
vant font prefque égaux en longueur. 
Le fécond eft encore .plus long. Le 
troifieme Se le quatrième font prefjue 
égaux , Se gueres plus longs que le 
fécond. Le doigt intérieur des pieds 
de derrière eft le plus petit. Le deu- 
xième eft plus long cjue le troifieme; 
le quatrième eft très -long, Se le cin- 
quième n'eft gueres plus long que le 
premier , Se affez éloigné des autres. 
Les ongles font très-aigus Se un peu 
courbés. La couleur de ce Lézard eft 
blanche , mêlée d'un peu de bleu, fur 
laquelle font des bandes d'un brun 
gris. Tout le long du dos , mais moins 
fur la queue & fur la partie extérieu- 
re des cuiffes , il a des points blancs, 
de figure ovale , répandus çà & .là. M. 
LiNNff.us dit que ce Lézard diffère 
peu d'un autre Lézard, qu'il nomme 
Lacerta caudâ tereti , çorpore duplo ion- 
giore , pedibus pentadaUylis , crïflà nul- 
là , f cutis abdominalibus XXX. Ce- 
pendant le Teguixin eft une efpece diffé- 
rente. Celui-ci eft le même que celui 
dont il eft encore parlé dans les Suri" 
namenfia Grylliana , Amœnit. p. 5 01 ' 
». \ %. Il eft nommé dans l'un Se l'au- 
tre endroit , Lacerta caudâ tereti, 
corpore duplo Ivngiore > pedibus penta- 
daUylis j 
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'daflytif > cr " l ftti wtllâ , hypocbondrih 
fhcatis. 

T E I 

TE IGNES*, en Latin Tint*. : 
M. deRéaumur met ces infectes 
dans la feptieme clafle des Chenilles. 
Quelque communes que foient les 
Teignes , il y a peu de gens qui les 
coiinoiffent , parceque ces infectes vi- 
vent à couvert, ennemis d'autant plus 
dangereux , qu'ils miifent fans être 
apperçus. Ce font des Vers, qui ayant 
une peau rafe , tendre Se délicate, ont 
befoin de fe faire des efpeces de four- 
reaux , pour fe couvrir , 5c ils fe les 
font. Ils nauTëat nuds Se fa vent fe vê- 
tir. Les uns fe font des fourreaux , 
qu'ils tranfportent par-tout avec eux; 
ces infectes font les véritables Teignes : 
d'autres fe font des fourreaux immo- 
biles , dans lefquels ils marchent , Se 
qui les cachent pendant qu'ils mar- 
chent; M. de Reaumur appelle ces 
infectes de faajfes Teignes. Je vais par- 
ler des unes Se des autres , c'eft-à- 
dire faire connoître les différentes ef- 
peces de Teignes Se de faujfes Tei- 
gnes. 

Parmi les véritables Teignes , il y en 
s qui fe tiennent fur des matières très- 
différentes de celles que d'autres Tei- 
gnes employent aux mêmes ufages. Les 
Teignes les plus connues , & les feu- 
les prefque qui le foient , font celles 
que décèlent les défordres qu'elles 
l'ont dans les meubles , les habits & 
les fourrures. Des Hiftoriens célèbres 
ont parlé de ces infectes , Se ont admi- 
ré les efpeces d'habits qu'ils portent : 
mais c'elt à M. de Réaumur que 
l'on doit la connoiffance de l'art avec 
lequel les Teignes travaillent. Il y a 
bien des efpeces différentes de Tei- 
gnes , 8c celles que l'on trouve dans les 

* La Teigne eft nommée en Hébreu As , 
ou Sas ; en Chaldéen Afa, ou Sofa; en Sy- 
Oaque , Safa ; en Arabe cie même , & Atthfa. 
jflcm M. J a u lt , le mot Hébreu As, vient 
su verbe Afas , qui lignifie être ronge't Une 
Tome IV. 
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laines & dans les peaux chargées de 
poils font mifes au rang des Chenilles, 
parcequ'elles ont tout le caractère des 
Chenilles. 

C'eft par leurs habits , que M. D K 
Réaumur diftingue les Teignes c?es 
autres infeites , Se il les diftingue auffi 
les unes des autres. Voici la defeription 
de celles qui attaquent nos étoffes. 

Defeription des Teignes qui rongent les 
étoffes & les habits. 

Leurs têtes , leurs ferres , Se les fix 
jambes fituées proche de la tête , dit 
notre favant Académicien , 8c peut- 
être une partie du premier anneau , 
font tout ce qu'elles ont d'écaiileux. 
Sur le refte de leur corps , il y a une 
peau blanche , mince , tranfparente , 
Se par conféquent délicate. Le corps 
de l'infecte approche de la forme cy- 
lindrique ; pour le loger , il ne lui faut 
qu'une efpece de tuyau. C'eft un canal 
creux dans toute fa longueur , ouvert 
par les deux bouts , près defquela il a 
ordinairement un peu moins de dia- 
mètre que vers le milieu. Celui des 
plus vieilles Teignes a environ quatre 
à cinq lignes de longueur; il en a ra- 
rement fix. Cet étui , ou ce fourreau , 
continue M. de Réaumur, eft 
une forte de tiffu de laine , tantôt 
bleue, tantôt verte , tantôt rouge, 
tantôt grife , 8cc. félon la couleur de 
l'étoffe , à laquelle l'infecte s'eft atta- 
ché , & qu'il a dépouillée. Quelque- 
fois diverfes couleurs s'y trouvent, 
mélangées d'une façon fort finguliere : 
plus fouvent ces différentes couleurs 
font rapportées les unes auprès des 
autres par bandes. L'extérieur de ce 
fourreau eft de laine , Se toutl'intérieur 
eft gris-blanc & de foie. C'eft une 
doublure , dit encore le même Aca- 

autre forte de Teigne fe nomme en Hébreu 
Sat ; en Chaldécn & en Syriaque , Safa ; de-là 
le Grec SJi, qui lignifie la mémé-'çhofe ; en 
Italien , Tigna j en Allemand , Sckab ; en 
Efpagnol , la Tina. 
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démîcien , qui fait corps avec le refte 
de l'étoffe. 

Métamorphofe des Teignes. 

L'état des Teignes, comme celui de 
toutes les efpeces de Chenilles , eft 
paffager : elles doivent de même fe 
métamorphofer en Papillons. C'eft fous 
cette forme que les femelles dépofent 
les œufs , qui perpétuent leur efpece. 
Depuis le milieu du printemps , juf- 
ques vers le milieu de l'été , on voit 
voler fur les tapîiferies , fur les chai- 
fes & fur les lits , de petits Papillons 
d'un blanc un peu gris , mais argenté : 
ce font les Papillons dans lefquels 
des Teignes fe font transformées. Les 
ceufs en font très-petits ; & les voir 
fans le fecours de la loupe , on du 
mïcrofcope , c'eft tout ce que peuvent 
faire de bons yeux. Ils ont la figure 
des ceufs ordinaires ; ils font blancs , 
& ont une forte de tranfparence. Peu 
après que ces Teignes font nées, elles 
travaillent à fe vêtir : on les trouve 
logées dans des fourreaux pareils à 
ceux qu'on vient de décrire. A mefure 
qu'une Teigne croît , elle allonge fon 
fourreau , Se elle eft entièrement cou- 
verte, quand elle eft dans l'inaction. 

Travail des Teignes. 

Quand la Teigne veut travailler à 
allonger fon fourreau , dit M. d e 
RÉiUMUR, elle fait fortir fa tête 
par celui des bouts , dont elle eft la 
plus proche : on voit enfuite cette tête 
chercher avec vivacité à droite & à 
gauche les poils de laine les plus con- 
venables ; elle change de place conti- 
nuellement Se preftement. Si les poils 
qui font proches ne font pas tels que 
lu Teigne les veut, elle tire quelquefois 
plus de la moitié de fon corps hors 
du fourreau , pour aller choifir mieux 
plus loin. A-t-elle trouvé un poil 
tel qu'elle veut ,. fa tête fe fixe pour 
Un inftant • elle le faifit avec deux 
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dents ou ferres , qu'elle a au-defioui 
de la tête , près de la bouche. Elle 
arrache ce poil , après des efforts re- 
doublés : aufïï-tôt elle l'apporte au 
bout de fon tuyau, contre lequel elle 
s'attache. Elle répète plufieurs fois de 
fuite une pareille manœuvre , fortant 
tantôt en partie du tuyau , & y ren- 
trant enfuite pour coller contre un de 
fes bords un nouveau brin de laine. 
La Teigne , pour donner à fon four- 
reau la figure d'un fufeau , qui lui eft 
afTez ordinaire , l'allonge fuccefllve- 
ment par chaque bout. Ce fourreau eft 
large, plus qu'il n'en eft de befoin pour 
contenir le corps de l'infecte , & envi- 
ron du double plus large : quand la- 
Teigne , qui travaille à allonger fon 
fourreau , ne trouve pas des poils à 
fbn goût , où fà tête puiflfe atteindre f 
elle change de place , Se elle fe remue 
de temps en temps. Elle marche , & 
même afTez vite , emportant toujours 
fon fourreau avec elle ; alors la tête 
& les fix jambes écailleufes en font 
dehors. C'eft au moyen de fes fix jam- 
bes antérieures qu'elle marche : les 
membraneufes font intermédiaires. Les 
jambes postérieures de l'infecte lui fer- 
vent pour fe cramponner contre le 
fourreau ; elles le retiennent , Se font 
qu'il avance avec le corps , lorfque fes 
autres jambes le tirent en avant. La 
Teigne s'arrête , où elle juge être le 
mieux en état de couper des poils con- 
venables , & de travailler à agran- 
dir fon fourreau. En même temps que 
l'infecte devient long , il groflît , fbn 
fourreau devient étroit , & la Teigne 
eft obligée de l'abandonner Se de s'en 
faire un autre : mais les Teignes des 
laines n'abandonnent point ainfi leur 
habit ; car quand îl eft trop étroit » 
elles fe contentent de l'élargir. 

Vieux fourreaux qui fervent aux jeunes 
Teignes nouvellement nées. 

Comme chaque année ces infectes le 
transforment en Papillons , il y a cha j 
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que année un fort grand nombre de 
fourreaux abandonnés. Il a paru à M. 
D e Ré a u m u r que les jeunes Tei- 
gnes prennent la laine dont ils font faits, 
préférabiement à celle des étoffes. 
Ce font des matériaux tout préparés : 
les brins de laine qui les cornpofent 
font choifis , Se coupés de la même 
longueur, ou à-peu -près. Le travail 
des Teignes de laine , & celui des Tei- 
gnes de pelleterie ne différent aucune- 
ment : elles fe font des fourreaux de 
même forme , 5c elles les conftruifent 
de la même manière ; ils ne différent 
que par la qualité des matières dont 
ils font faits. Ceux des Teignes des four- 
rures font des efpeces de feutres : ils 
approchent de la qualité des étoffes 
de nos chapeaux , au -lieu que ceux 
des autres approchent plus de la qua- 
lité de nos draps ; c'eft ce que nous 
apprend M. de Réaumuk. 

Teignes de pelleterie, 
tir leur dégât. 

Le travail des Teignes de pelleterie 
n'ell pas facile à voir. Elles s'attachent 
immédiatement contre la furface des 
pe^ux. Elles y font entièrement cou- 
vertes par les poils qui s'en élèvent. 
Elles'y font bien d'autres dégâts Se de 
plus prompts que ceux que les autres 
font dans les étoffes de laine. Celles- 
ci ne détachent de laine des étoffes , 
que ce qui leur en faut pour fe nour- 
rir & fe vêtir , 8e le travail eft difficile , 
au-lieuque celui des Teignes de pelle- 
terie ne l'eft pas. Les poils des four- 
rures ordinaires font très-fins , Se nul- 
lement entrelacés enfemble. L'infecte 
les coupe à fleur de peau , & il fcmble 
qu'il prend plaifir à cette manœuvre. 
11 les coupe ou il les arrache fi bien , 
qu'il n'en refte aucun brin fur la peau. 
Un rafoir ne les couperoit pas fi net. 
M. de Réaumur n'a point apperçu 
de différence entre les Teignes de pel- 
leterie Se celles d'étoffes. Il paroît que 
ce font les mêmes infe&es, Ce qui 
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femble le prouver , c'eft que l'Auteur 
dit avoir ôté de deffus des peaux des 
Teignes extrêmement jeunes , qu'il a 
miles fur des morceaux d'étoffes de 
laine. Elles en ont tiré tout ce qui a 
été néceffaire pour augmenter les di- 
menfions de leurs habits : elles s'y font 
nourries , & elles fe font métamor- 
phofées en Papillons. L'Obfervateur 
a fait la même choie des Teignes nou- 
vellement nées fur de la laine , qui ont 
crû fur des peaux , Se qui fe font mé- 
tamorphofées , comme elles euffent 
fait , fi elles fuffent reliées fur les 
étoffes où elles avoient pris naiffance. 
Malgré les expériences qu'il a faites » 
il dit avoir eu lieu depuis de douter 
que les Teignes de pelleterie 8e d'é- 
toffes fuffent les mêmes. Par fes ob- 
fervations réitérées , il femble qu'il 
y ait certaines Teignes des peaux , qui 
ne font pas de la même efpece que 
celles de la laine. 

M. de Réaumur foupçonne que 
les Teignes attaquent par préférence 
les poils des peaux , Se que ce n'eft 
que faute d'en trouver , qu'elles ref- 
tent fur les tiffus de laine. Il a trouvé 
des Teignes , que le hazard avoit con- 
duites dans des boctes , où il avoit 
mis des Papillons morts. Elles s'y font 
fait de fort jolis habits des poils de ces 
Papillons. Elles avoient vécu , dit-il , 
foit de ces poils , foit de la chair def- 
féchée de ces animaux , Se peut-être 
de l'une Se des autres. Les endroits 
humides ne font pas favorables à ces 
infe&es. Ilsfemblent auffi fuir le grand 
jour. Quoiqu'on les voye quelquefois 
fur la furface extérieure des meubles , 
ils fe tiennent plus volontiers fur leur 
furface intérieure. 11 y a des fecrets 
pour préferver les meubles Se les ha- 
bits du dégât que les Teignes y font. 
Caton.VarronScPline, qui 
connoiffoient ces infectes , n'ont pas 
manqué de donner des iecrets , pour 
en préferver les étoffes. Les Moder- 
nes , comme ÀldrovanDe, 
Jonston, M o u F f e t , Sec. onc 

Pp ij 
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fait la même chofe , & M. DE Ré au- 
m u r (Mém. III. Tome III ) en en- 
feigne auffi plufieurs qu'il a vérifiés, 
comme la laine gratte , le Poivre , 
l'huile d'Olive ; une forte infufion de 
Tabac i une diffolution de fel de Sou- 
de , & Pefprk devin. Toute fumée 
épailfe , mais fur-tout la fumée de 
Tabac , & par defliis tout la Théré- 
bentîne , diiToute ou non diffame dans 
l'efprit de vin , eft le meilleur préfer- 
vatif , non-feulement contre les Tei- 
gnes , mais encore contre les Che- 
nilles , les Punaifes , les Poux de Bled , 
les Mouches , les Araignées , les 
Fourmis , les Perce-Oreilles, &c. JWais 
paffbns des Teignes d'étoffes & des 
Teignes de pelleterie à d'autres ef- 
peces moins connues. 

Teignes des feuilles. 

Les Teignes dont on vient de par- 
ler , Se qui vivent dans les maifons , 
aux dépens de nos meubles Se de nos 
habits , font des Teignes dcmeJHques : 
les fui van tes font du nombre des Tei- 
gnes champêtres. Elles fe tiennent dans 
les bois , dans les champs Se dans les 
jardins. Elles fe nourrifTent des feuil- 
les des arbres Se des Plantes , Se M. 
de R É a u m U r les appelle Teignes 
des feuilles. Leurs fourreaux ne font 
pas faits fur le modèle de ceux des 
autres ; mais le génie 8c l'art avec 
lefquels ces Teignes des feuilles fe vé- 
rifient , ne le cèdent en rien , dit-il , 
au génie Se à l'art avec lefquels les 
Chenilles domefh'ques favent s'habil- 
ler, Ces infectes , quoiqu'aflez com- 
muns , ne font prefque pas connus ; 
cependant ils ne font pas d'une peti- 
tefle capable de fe dérober aux yeux. 
La longueur de leurs fourreaux égale 
ou furpafie fouvent celle des fourreaux 
des Teignes de laine. 11 y en a qui ont 
plus de fept à huit lignes de long. 
Elles ne prennent aucun foin de fè 
cacher. M. de Réaumur eft le 
premier Naturalise qui en ait donné 
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I'hîftoîre ; cependant elles n'ont p as 
été inconnues à Swammerdam 
dans fon Hiftwe Générale des Infefle/ 
p. 1 ip. 11 fait mention des Teignes <y\i\ 
fe nourrifTent des étoffes , des livres 
de la pouffiere , & même des feuilles 
d'arbres. Pendant le printemps Se l'été 
ces Teignes s'attachent aux feuilles des 
arbres , &: y relient affez ordinairement 
fixées & fufpend ues contre le deîlbus 
de la feuille , 5c ne marchent que ra- 
rement. L'endroit auquel elles tiennent 
eft fouvent fec , \Sc la couleur de leurs 
fourreaux eft aulfi celle d'une feuil- 
le feche. Les Chênes & les Ormes en 
font très-pourvus. On en trouve auffi 
fur les Rofiers , les Poiriers & les 
Pommiers ; mais celles qu'on trouve 
fur différentes efpeces d'arbres font 
elles-mêmes de différentes efpeces , 
au moins pour la plupart. Ce qu'elles 
ont de commun , c'eft d'être logées 
dans des efpeces de fourreaux. 

Defcription des Teignes des feuilles , 
& fourreau de ces mêmes Teignes. 

Ces Teignes font des efpeces de Che- 
nilles. Le premier anneau , ou partie 
du premier anneau de quelques-unes, 
eft écailleux. Quelques-unes ont auffi 
une plaque écailleufe à la partie fupé- 
rieure du premier anneau ; mais le 
refte du corps n'eft couvert que d'une 
membrane lilfe , qui n'a point , ou que 
peu de poils. La couleur du corps de 
quelques-unes eft blanchâtre : celle 
du corps de quelques autres eft brune. 
A la vue on diftingue leurs fix jambes 
écailleufes, & avec la loupe on leur 
en trouve feize, c'eft-à-dire dix jam- 
bes membraneufes , outre les écailleu- 
fes. Leur corps eft long , & les four- 
reaux de plufieurs efpeces des Teignes 
des feuilles ont auffi une figure qui 
approche fort de la cylindrique. Tels 
font ceux de ces infecles, qui aiment 
les feuilles de Chênes, de Poiriers, 
de Hêtres , Se celles de certaines Plan- 
tes. Mais les deux bouts du fourre&u 
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He font pas terminés femblablement. 
L'antérieur , celui où eft la tête , eft 
rond , coudé Se rebordê ; là le four- 
reau eft plus fort, plus folide que par- 
tout ailleurs : l'autre bout du fourreau , 
qui eft le poftérieur , eft ordinairement 
fermé. Il fort cependant à donner for- 
tie auxexcrémens : ce n'eft que dans 
l'inftantque l'infecle s'en délivre, qu'il 
s'ouvre. La figure de ce bout du four- 
reau eft plus finguliere que celle de 
l'autre : elle eft formée par la rencon- 
tre de trois plans angulaires. Le deflus 
de ces fourreaux eft uni. Us femblent 
compofés d'une épaifie membrane. Leur 
capacité, & fur-tout leur longueur, 
furpafle beaucoup ce que le corps de 
l'infecTe demanderoit de cette dimen- 
fion, s'il étoit tranquille ; mais cet habit, 
félon M. de R É a u m u r , eft une 
efpece de cellule , où il a befoin au 
moins de fe pouvoir retourner bout 
pour bout, Se de faire divers autres 
inouvemens. 

Les fourreaux des efpeces de Teignes 
qui fe trouvent furies Ormes, fem- 
blent plus travaillés & mieux façon- 
nés que ceux de plufieurs autres Teignes. 
Ce font des figures de poiflbns en pe- 
tit, en ce que la partie fupérieure de 
ces fourreaux , celle qui répend ordi- 
nairement au dos de l'infecte , e.ft or- 
née de dentelures , qui reftemblent 
affez à ces ailerons on pinnes , que les 
peinons ont fur le dos. Les fourreaux 
de toutes ces efpeces de Teignes , com- 
me on l'a déjà dit , font de couleur de 
feuille feche. Ils ne différent gueres 
en couleur, qu'autant que des feuilles 
féches de différens arbres différent en- 
tre elles Ce font les deux membranes 
d'une feuille, qui leur fervent à faire 
ces fourreaux de la manière la plus in- 
duftrieufe , comme on le peut lire 
dans le Mémoire IV. dixTowe M. de 
M. deRéaumur, qui en a étudié 
la ftructure avec tant d'attention. Les 
jeunes Teignes croiffent vite , & bien- 
tôt leurs habits deviennent trop courts 
& trop étroits ; alors elles fongent à 



s'en faire de neufs. Quand une Teigne 
y eft déterminée , elle attache le bord 
de l'ouverture du fourreau qu'elle va 
quitter , contre la feuille , Se fe nour- 
riffant de fon parenchyme , elle fépare 
les deux membranes l'une de l'autre , 
Se prépare l'étoffe de fon nouvel habit. 
Quand il eft fini , l'infecle l'emporte , 
Se laiife l'autre appliqué contre la 
feuille , dans la place où il l'a aflujetti 
d'abord. Cet ancien fourreau eftpofé, 
comme il le feroit , s'il renfermoît une 
Teigne ; mais on connoît qu'il eft vui- 
de Se qu'il a été abandonné , quand il 
touche à un endroit , d'où une por- 
tion de la feuille a été ôtée. Il y a des 
variétés entre les fourreaux de ces for- 
tes de Teignes. Les uns font de fimples 
tuyaux prefque ronds. Les autres lonc 
ornés par delTus de dentelures. Une 
autre variété , c'eft que le bout des 
fourreaux , lequel laiffe fortir les ex- 
crémens , eft plat dans les fourreaux 
des Teignes d'Grmes , Se arrondi dans 
ceux des jeunes Teignes de Poiriers. Les 
différentes figures des fourreaux, lorf- 
qu'elles ne dépendent pas uniquement 
des dentelures , femblent prouver , 
dit M. de R É A u M u R , que les 
Teignes qui les font, font de différente 
efpece. 11 y a auffi apparence , ajonte- 
t-il , qu'au moins quelques-unes de 
celles de différens arbres , font des ef- 
peces différentes. 

Nourriture de ces Teignes. 

Ces Teignes fs nourrifTent de la fub- 
ftance charnue , qui eft renfermée en- 
tre la membrane fupérieure , Se la 
membrane inférieure de la feuille: mais 
jamais elles ne percent celle-ci , ni la 
feuille de part en part. Le parenchyme 
qu'elle rencontre en chemin eft fon 
aliment. La feuille devient tranfpa- 
rente dans ces endroits , Se elle laitle 
appercevoir tous les mouvemens de la 
Tekne. Par-tout où fa tête peut attein- 
dre , l'opacité Se en même temps le 
verd de la feuille dHparoiflent : elle 
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atteint toujours de plus loin en plus 
loin. Pour cela, elle fort toujours de 
plus en plus de fon fourreau , Se la 
partie de fon corps , qui y refte , eft 
toujours de plus en plus petite , Se 
fait un angle avec celle qui eft en 
dehors. Quand elle a rongé pendant 
quelques heures , il n'y a fouvent que 
le bout de fa queue qui y relie. Il y a 
d'autres infectes que les Teignes , qui 
fe nourrilTent du parenchyme des feuil- 
les , Se qui travaillent dans leur épaif- 
feur ; tels font ceux nommés Mineurs, 
dont j'ai parlé à leur article. Mais on 
ne fauroit confondre les endroits, d'où 
ceux-ci tirent le parenchyme , avec 
ceux d'où il a été tiré par les Teignes ; 
car les endroits fucés Se defféchés par 
les Teignes ont toujours une de leurs 
membranes percée par un trou de 
grandeur fenfible , qu'on ne voit point 
à ceux qui l'ont été par les Mineurs. 

Autres Teignes des feuilles. 

Ce n'eft pas feulement fur les ar- 
bres Se fur les arbriiïeaux qu'on trouve 
des Teignes , qui s'habillent des mem- 
branes Se qui fe nourrilTtnt de la fub- 
ftance de leurs feuilles. Il y en a qui 
fe tiennent fur de fimples Plantes. M. 
Bernard de Jussieu en a ob- 
fervé une efpece fur les feuilles d'un 
Lychnis. M. de Réaumur en a reçu 
une autre jolie efpece , de Lucon en 
Poitou , laquelle s'attache aux feuil- 
les de l'Eupatoire. Le même Obfer- 
■vateur en a trouvé une autre efpece , 
qui s'attache fur les racines de l'Arro- 
che , Sepius fouvent que fur les feuilles 
de cette même Plante , Se qui eft fort 
femblable à celle qui aime l'Eupatoi- 
re. Ces Teignes des feuilles doivent pa- 
roître auffi fous une autre forme. Cha- 
cune fe métamorphofe en Chryfalide 
dsjis fon fourreau , Se de cette Cliry- 
lâlide il fort un Papillon , plus petit 
encore que ceux qui voltigent fur les 
tapilferies , dans les temps de la tranf- 
iormation des Teignes de laine. Ces 
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Teignes , dont je viens de parler , f on . 
de la clarté des Chenilles. 

Teignes de coton. 

Il y en a une autre efpece , qui ap _ 
partïent à la clalTe des Vers qui f c 
transforment en des Mouches à deux- 
ailes , laquelle a beaucoup de refTem- 
blance avec les efpeces de Vers de la 
viande. Ces Teignes diminuent de grof- 
feur depuis leur partie poftérieure juf- 
qu'à leur bout antérieur. Elles font 
fortirde celui-ci deux crochets noirs, 
recourbés du côté du ventre, fur lcf- 
quels elles fe tirent , pour aller en 
avant. Quand ces Teignes font le plus 
allongées , leur longueur n'eft guercs 
que de quatre lignes. Leur peau eft 
rafe Se blanche , comme celle des Vers 
de la viande , ou d'un blanc jaunâtre; 
mais elle n'a pas ce que celle des autres 
a de dégoûtant, c'eft-à-dire qu'elle n'eft 
pas gluante. Ces Vers , non plus que 
ceux auxquels ils relîemblent , ne font 
point pourvus des organes propres à 
faire de la foîe. Ils ne font pas en 
état de lier enfemble des brins ou des 
pièces de certaines matières, pour s'en 
façonner les habits , ou les fourreaux 
dont ils ont befoin. Ces Teignes fe font 
des fourreaux d'un coton extrêmement 
fin , qui leur eft fourni par le Saule. 
Les poils de coton des fourreaux de 
ces infectes ne font que médiocrement 
ferrés les uns contre les autres. Ils ne 
font point une mafTe matte , telle 
qu'en fait le coton trop manié Se trop 
prefTé : de-là vient que ces fourreaux 
font légers. Une des ouvertures de 
ces petits fourreaux a beaucoup plus 
de diamètre que l'autre : c'eft celle 
par laquelle l'infecte fait fortir fa tête 
Se fa partie antérieure , quand il lui 
plaît. La plus petite eft celle par la- 
quelle le Ver jette fes excrémens. Le 
coton dont ces Teignes fe fervent pour 
leurs fourreaux , n'eft pour nous d'au- 
cun ufage , non plus que celui de beau- 
coup d'autres Plantes , pareeque fes 
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poils font trop courts , pour être Blés. 
Ce coton tient aux graines de Saules, 
quand elles font près d'être en matu- 
rité. C'eft en examinant ce coton en 
différens états , que M. Baron, 
Médecin à Luçon , trouva les Teignes 
qui s'en habillent , Se ce font les pre- 
mières que M. de Réaumur dit 
avoir vues. Cet Obfervateur s'eft don- 
né le plaifir de mettre de ces Vers nuds 
au milieu d'un tas de coton , pour 
les voir fe faire de nouveaux étuis. îl 
les a vu fe vêtir, fans leur voir faire 
aucune manœuvre finguliere. Il a ce- 
pendant remarqué une forte de régu- 
larité dans l'arrangement des poils , 
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ceaux de. taffetas de cette couleur , 
arrangés par étages , les uns au-defius 
des autres , Se un peu flottans. Ce 
que le corps du fourreau a de folide , 
eft de la figure d'un cornet recourbé, 
très-évafé par un bout , Se pointu par 
l'autre. Les falbalas des fourreaux de 
ces Teigr.es de l'Aftragale augmen- 
tent confidérablsment le diamètre à 
trois rangs de ces falbalas , quand il 
eft fini. C'ett dans le mois de Juin » 
que M. de Réaumurevu fur 
les feuilles de quelques pieds d'Af- 
tragale , une grande quantité de ces 
Teignes à fourreaux fi pretintaillés. Les- 
membranes des feuilles de l'Aftra- 



cui ne fe trouve pas dans les maffes gale , d'entre lefquelles le parenchy- 

ordinaîres de coton. Les poils de ces me a été ôté par ces Teignes , font 

fourreaux font difpofés circulairement , blanches , & en fe féchant elles confer- 

comme font ceux d'un manchon , fur vent leur blancheur ; ce qui diftîngue 

lequel on a paffé la main pour les cou- ce travail de celui des Teignes des 

cher , ce qui eft plus fenfible aux deux feuilles du Chêne 



bouts du fourreau , que par-tout ail 
leurs. Ces Vers, qu'il a mis nuds, ont 
eu au bout de trois ou quatre heures 
des fourreaux bien conditionnés. Us 
fe métamorphofent à la manière de 
ceux de la viande. Leur propre peau 
devient une coque , dans laquelle la 
Nymphe fe trouve logée , Se quand 
l'infecte fe tire de fa coque , il paroît 
fous la forme ordinaire d'une Mou- 
che à deux ailes. 

Teignes a falbalas, 

M. de Réaumur ( Mém. V. 
Tome lit ) parle d'une autre efpece 
de Teigne , qui vit du parenchyme 
des feuilles de l' Aftragale ; pour l'a- 
voir , elle perce la membrane du def- 
fous de la feuille>& la mine tout autour 
du trou entre les deux membranes 
de cette feuille, comme font les Tei- 
gnes des feuilles de Chêne , d'Or- 
me , de Cerifier , Sec. Cette efpece 
de Teigne porte un habillement , que 
PObfervateur dit qu'on pourroit ap- 
peller à falbalas.W eft d'un blanc un 
peu fale ; il fembie fait de divers mor- 



de l'Orme , & 
des autres arbres. L'art avec lequel 
les fourreaux des Teignes des feuilles 
d' Aftragale font travaillés , eft un 
art particulier à celles de cette Plan- 
te; Se M, de Réaumur eft mort 
fans les avoir obfervées dans tout 
leur travail. Du refte , ces Teignes ref- 
femblent allez par leur figure aux att- 
ires Teignes des feuilles. 

Teignes Ligni-perdes, 

A r 1 s t o t e & Pline ont con- 
nu des efpeces de Teignes , qui fe font 
des fourreaux beaucoup plus gref- 
fiers , que ceux des précédentes Tei- 
gnes s mais ils ont leurs fingularltés, 
Aristote nomme ce genre d'in- 
feftes S-j*cç$opo<; , nom Grec traduit 
en Latin par celui de Ligni-perda „ 
comme fi cet infecte , dit M. D E 
Réaumur, gâtoit Se corrompoît le 
bois. Tout ce qu'il fait , eft d'en pren- 
dre, pour fe couvrir, de celui qui fé 
perd ; Se même la plupart des efpeces 
de ce genre fe couvrent plus volon- 
tiers cîe petits brins d'herbe , Se de 
petits morceaux de feuilles , que de 



morceaux de bois. Pline a placé 
ces infectes dans la clafTe des Teignes- 
Leurs fourreaux font en général des 
tuyaux de foie de figure cylindrique , 
ou de cône tronqué, M. de Réau- 
mur dit avoir vu de ces tuyaux, 
qui étoient très - bien cachés par de 
petites portions de feuilles de Gra- 
meii , coupées quarrément , mais un 
peu plus longues que larges , Se ar- 
rangées en recouvrement les unesau- 
deffus des autres , comme le font' les 
tuiles de nos toits. Cette efpece de 
Teigne mange les feuilles , comme le 
commun des Chenilles les mange; elle 
ne s'amufe pas à en détacher feule- 
ment le parenchyme , elle les ronge 
dans toute leur épaiifeur. 

Le Gramen fournit encore à d'au- 
tres Teignes de quoi recouvrir leurs 
fourreaux de foie , Se leur donner de 
la folidité ; mais ce ne font pas les 
feuilles des plantes de ce genre qu'el- 
les y employent. Ce font les tiges les 
plus déliées , qui font creufes Se lé- 
gères , dont leur fourreau eft cou- 
vert. Les filamens font arrangés pa- 
rallèlement les uns aux autres. Ceux , 
qui font attachés fur certains four- 
reaux , ont la longueur du fourreau, 
& d'autres en ont davantage; d'au- 
tres fourreaux ont dans leur longueur 
deux brins, dont l'un eft pofé en re- 
couvrement fur la partie de l'autre. 
Quoique tous ces infectes choiiîifent 
pour couvrir leurs fourreaux des ma- 
tières légères , & qui le deviennent 
de plus en plus en féchant , ils font 
néanmoins pefamment vêtus. Ils font 
forts rares dans ce pays. Mais M. d e 
Réaumur, qui en a obfervé quel- 
ques - uns avec de fortes loupes , 
nous apprend que ce font des Che- 
nilles de la première clalïe , de celles 
à feize jambes , Se de la claflé fjubor- 
donnée à celle-ci , qui comprend les 
Chenilles , dont les huit jambes in- 
termédiaires font entourées de cou- 
ronnes compiettes de crochets. Il y a 
de ces Teignes , qui font toutes brunes 
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ou toutes grifes ; d'autres , qui f ont 
rayées tranfverfalement de gris-blan- 
châtre , Se de brun. Le deffus des an- 
neaux eft d'une couleur claire , & la 
gouttière , qui eft entre deux anneaux , 
eft d'une couleur foncée. Il y en a 
de piquées de gris-brun , Se de noir ; 
telle eft celle, qui ajufte proprement 
des portions de feuilles de Gramen 
fur fon fourreau. 

Teignes aquatiques. 

La clafTe des Teignes s'étend auffi 
aux infectes aquatiques. Deux efpecss 
de Chenilles entre autres lui appar- 
tiennent. Les unes fe font des habits 
compofés de deux morceaux de feuil- 
les de Potamogéton , égaux & fem- 
blables , & les autres fe font les leurs 
d'un grand nombre de très - petites 
feuilles de Lentilles aquatiques. Mais 
c'eft furtout dans les eaux , qu'il faut 
chercher ces infectes, nommés en Grec 
S^gçôapo/ , Se en Latin Ligni-perdœ. 
Les efpeces de cette claffe , qui fa 
tiennent dans l'eau , font plus nom- 
breuies en individus dans ce pays , que 
celles de ces infectes , qui vivent fur 
terre , Se dont on vient de parler. Le 
nom Grec , Se le nom Latin , ne con- 
viennent pas mieux aux unes qu'aux 
autres ; car , dit M. de Réaumur, 
ni les unes, ni les autres ne gâtent le 
bois. Elles en employent , pourfe cou- 
vrir , de petits morceaux qu'elles trou- 
vent à leur bjenféance , & de figure 
ou de grandeur convenable. Selon 
B e l o n , le nom François de ces 
infectes aquatiques eft Chanées. On 
trouve de ces Teignes dans de petites 
nvieres , dans des ruiffeaux où le cours 
de l'eau eft peu rapide , dans des 
étangs , dans des marres ; en un mot 
dans des eaux au milieu ou fur le$ 
bords defquelles des Plantes croiilent 
ordinairement. Il faut des Plantes pour 
que ces Teignes puiffent vivre & croî- 
tre ; car elles en mangent les feuil- 
les. Mais V a l i s k i e r i , qui a donné 

l'hiftoire 
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l'hîftoîre de ces Teignes aquatiques , 
a obfervé qu'elles mangoient de V A- 

pum V a ^ l fl re ' dc la R enoncule des 
prés , de VOxylapathum , & qu'elles fe 
Hourfifloîent aulfi de plufieurs Plantes, 
qui ne croifTent que dans l'eau. 

Entre ces Teignes aquatiques , il y 
en a beaucoup d'efpeces que M. D e 
Réaumu k dit n'êtje pas encore 
parvenu à diftinguer les unes des au- 
tres : mais la plus commune de tou- 
tes eft beaucoup plus grande, que les 
efpeces de Teignes terreftres , dont on 
a parlé. Ces 1 cigne s aquatiques n'ap- 
partiennent point à la dalle des Che- 
nilles. Elles fe transforment toutes en 
Mouches à quatre ailes. Le corps de, 
ces Teignes , comme celui des autres , 
eft logé dans un tuyau de foie, dont 
l'intérieur elt lifte Se poli ; fur l'ex- 
térieur de ce tuyau font attachés des 
fragmens de diverfes matières propres 
à le fortifier 8c à le défendre. 

Fourreau des Teignes aquatiques. . 

La forme , que plufieurs de ces 
Teintes donnent d leur fourreau , eft. 
tout-à-fait baroque , dit M. de Réau- 
jviur. Les dehors en font fouvent hé- 
rifiés, Se pleins d'inégalités. D'autres 
fe font des fourreaux , qui ont un air 
un peu plus propre. Les pièces qui 
le compofent, font arrangées avec plus 
de fymetrie les unes auprès des au- 
tres. Elles changent de fourreau , 
quand elles ont befoin d'en changer, 
c'eft-à-dire quand le leur eft devenu 
trop étroit Se trop court. Elles met- 
tent en œuvre des feuilles entières , 
ou prefqu'entieres , des morceaux de 
feuilles , Se d'un très-grand nombre 
d'efpeces, comme suffi de petits bâtons, 
quelquefois d'une figure qui approche 
de la cylindrique , & quelquefois de_ 
figure irréguliere , des morceaux de 
tiges de plantes afiez groifes , comme 
de tiges de rofeaux , de plus petites 
tiges rondes ', comme des brins de 
faille , des portions de tiges de Gra- 
Tome l^. 
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m en , des brins de Jonc ; elles fe fer' 
vent des graines , des racines :^elle s 
favent même faire ufage de grain s 
de fable Se de gravier ; des coquilles 
de Limaçons aquatiques , des coquil- 
les de Moules , Se enfin de prefque 
toutes les matières qu'elles trouvent 
dans l'eau. Il y a des fourreaux , qui 
ne font faits , que de quelqu'une des 
matières précédentes. Ce font les mieux 
façonnés ; d'autres font compoiés de 
toutes ces différentes matières. Le de- 
dans de chaque fourreau a affez exac- 
tement la figure d'un cylindre creux. 
Il a une ouverture à chaque bout. 
Celle , qu'on peut appeller Vanté- 
rieure , Se par iaquelle l'infecte fait 
fortir fa tête Se fes fix jambes , a pour 
diamètre celui de l'intérieur delaca- 
vite du tuyau , Si en a un plus grand 
que l'ouverture oppofée , ou la po(- 
térieure ; celle-ci eft percée dans une 
plaque circulaire , appliquée au bout 
du tuyau pour le boucher en partie. 
Cette plaque eft un tiiTu de foie. 

Defcription de la Tdgne aquatique, 

La tête de ces Teignes aquatiques 
eft écailleufe Se brune; l'anneau qui 
la fuit eft de même confiftance , 8c 
de même couleur. C'eft à celui - ci 
que tiennent les jambes de la première 
paire , qui font beaucoup plus cour- 
tes que celles des deux autres pai- 
res. Celles de la féconde font un peu 
plus longues que celles de la troiileme, 
& elles font attachées au fécond an- 
neau , qui eft auffi de couleur brune & 
qui a une apparence écailleufe. Le troi- 
fieme anneau, auquel tient la troifieme 
paire de jambes eft jaunâtre , Se piqué 
de quelques points bruns. Le refte 
du corps eft compofé de neuf an- 
neaux , tous de couleur blanchâtre , 
& d'une fubftance membraneufe , qui 
a quelque tranfparence. Cette Teigne 
doit refpirer l'eau , comme la refi- 
rent tous les animaux , qui font véri- 
tablement aquatiques. Sa tète obfer- 
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vée par défions avec une loupe , a 
affez de rellemblance avec celle des 
-Chenilles , & des infeétcs , qui font 
obligés de hacher des feuilles pour 
s'en nourrir. On voit que fa Mouche 
eft munie de deux fortes dents , de 
deux fortes ferres , affez larges au 
bout par lequel elles fe rencontrent, 
& tas-propres à couper toutes les feuil- 
les Se toutes les matières que la Teigne 
veut faire entrer dans la compofirion 
de fon fourreau , ou qu'elle veut man- 
ger. Le fourreau de foie , qui touche 
immédiatement le corps de ces Tei- 
gnes prouve , dit M. de Réaumur , 
qu'elles favent filer. 

Induftrie de cette Teigne avant que de 
Je métamorphoftr en Nymphe. 

Si ces Teignes , félon le même Ob- 
fervateur , montrent beaucoup d'in- 
duftrie dans la fabrique de leur loge- 
ment , elles n'en font pas moins voir , 
avant que de fe transformer en Nym- 
phes. Elles pourvoyent à leur fureté 
pour le temps , où elles feront hors 
d'état de fe défendre. C'eft dans leur 
fourreau , qu'elles changent de for- 
me , 8c elles filent pour en fermer 
les deux ouvertures, qui donneraient 
une libre entrée à l'ennemi. Elles tra- 
vaillent une forte de grille de gros fils 
de foie, ou plutôt d'efpeces de cordons 
de foie , qui fe croifent. Au moyen de 
cetteporte grillée, la Teigne Nymphe eft 
en fureté contre les ennemis quelle a 
le plus à craindre , dont le corps a un 
diamètre plus grand que celui des trous 
de la porte grillée. L'ingénieux tra- 
vail de ces grilles n'a pas échappé à 
V a l i s K i e r !. Il a vu des Tei- 
gnes , qui les ont conftruites en Italie 
vers la fin de Mai , Se dans le mois 
de Juin. Il y en a ici , qui grillent 
leurs tuyaux dans les mêmes mois 
mais il y en a qui paffent peut - être 
l'hiver dans des tuyaux grillés , com- 
me il y a des Chenilles , qui paflent 
sette faifoa en coque. Dès le piois de 
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Mars au moins , temps où la chaleur 
commençante n'a gueres déterminé en- 
core les ïnfèftes à travailler, M. de 
Réaumur a trouvé dans l'eau des 
tuyaux grillés , & les ayant ouverts 
il y a vu l'infecte en Nymphe , Se il 3 
eu des Mouches qui ont quitté les 
dépouilles de Nymphe , dès le com- 
mencement d'Avril. Probablement el- 
les avoient vécu , dit-il, pendant tout 
l'hiver , dans ces tuyaux grillés. Va- 
lisnieri a pris cette Mouche pour 
l'Ephémère d'A R i s T o TE , n'ayant 
trouvé aucune autre Mouche en Ita- 
lie , qui eût autant de caractères de 
l'Ephémère. La Mouche Ephémère eft 
très - diiférente de celle des Teigncr 
d'eau , comme l'a fait voir S w a m- 
m e r d a m dans fon traité fur l'É- 
phémeje. Les infectes aquatiques , qui 
donnent l'Éphé mere,font extrêmement 
communs dans nos rivières , Se dans 
nos ruiffeaux ; il faut qu'il n'y en ait 
point en Italie , dans les pays où a vécu 
V A L i s n i e r i , ou qu'ils y foîent 
très-rares , puifqu'il n'eft pas parvenu 
à les voir. Il appelle la Mouche de 
ces Teignes, une Mouche d'un genre 
fingulicr. M. de Réaumur la 
met dans la claffe des Mouches pa-~ 
pillonnacées. Voyez MOUCHES de 
Teignes aquatiques. 

Autre efpece de Teignes aquatiques,. 

Des Teignes d'une affez petite ef- 
pece fe font aufli des habits , dont tout 
l'intérieur paroît fait d'une bande 
roulée. Ceux-ci font très- j olis , dit 
le même Obfervateur; ils femblent 
recouverts tout du long par un ruban 
verd, auffi étroit que delà nompareille, 
Les fourreaux font beaux , quand ils 
font nouvellement faits. Leur couleur 
paffe Se s'efface prefqu'avec le temps, 
& au point que le beau verd fe chan- 
ge en une affez vilaine couleur brune. 
Cette bande roulée en fpirale eft faî- 
te d'un très - grand nombre de pie- 
Ces , qui croiffenr de grandeur dans 
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line jufte Se ïnfenfible proportion. 
(j; e s pièces font fi bien ajuilées les 
unes auprès des autres , que nos meil- 
leurs Ouvriers en marqueterie, dît M. 
ce Réaumur, ne iàvent pas rap- 
porter des pièces avec plus de pro- 
preté .Toutes les Teignes aquatiques ont 
peine à vivre fi on les tient dans 
l'eau corrompue , ou dans des vafes 
trop petits. Elles vivent plus long- 
temps hors de l'eau , que dans trop 
peu d'eau , ou dans de mauvaife eau. 

Teignes de murailles. 

On lit dans les Mémoires de l' Aca- 
démie Royale des Sciences , depuis l' an- 
née i 666. jufqu'en i 699. p. 458. PEx- 
trait d'une Lettre de M. de la Voye à 
M. Auzout fur des infeiies auxquels 
l'Auteur dit que les pierres fervent 
tl'aliment. Ces infectes font des Tei- 
gnes, auxquelles M. de Réaumur ne 
donne pas cette nourriture. Ces Teignes 
font logées dans des fourreaux , dont 
la figure reffemble affez à celle d'u- 
ne chauffe d'Hypocras. Le fourreau 
eft de foie , & recouvert extérieure- 
ment d'une infinité, de petits grains 
de pierre , que ces Teignes détachent 
pour couvrir le deflus de leurs four- 
reux , qui font des habillements affez 
iinguliers , puifqu'ils font en quelque 
forte des habits de pierre doublés 
de foie. Ces Teignes font fi petites , 
& la couche des grains qui couvre 
leurs fourreaux eft fi mince , qu'il 
n'y a pas grande apparence qu'elles 
faffent beaucoup de tort à un mur. M. 
de Réaumur à trouvé de ces Teignes 
fur le petit mur de la terrafte des 
Thuilleries , du côté du Manège , le 
long duquel des Jafmins font plan- 
tés : il a obfervé il y a plus de vingt 
ans , que ce mur eft très-peuplé de 
ces infeètes , Se il n'a point apperçu 
qu'ils Payent aucunement dégradé. 
Cet Obfervateur n'a point vu que 
ces Teignes rongent la pierre , pour 
i'en nourrir. 
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Outre ces Teignes f dont le four- 
reau eft conique Se courbé , on e» 
trouve fur les murs une eipece dont 
le fourreau eft à trois pans prefque 
plats. Le pan qui fe trouve du côté da 
ventre, eft le plus large des trois, Les 
deux autres font égaux. Ces Teignes» 
qui portent des fourreaux à pans , font 
plus rares que celles qui en portent 
de coniques. On en rencontre quel- 
quefois des centaines de celles-ci , 
contre une ou deux de celles-là. 

Teignes d'arbres, 

Il y a des Teignes fur les tiges Se 
les branches des arbres , dont les four- 
reaux ont une forme qui approche fort 
de celle des fourreaux des dernières 
Teignes , dont on vient de faire men- 
tion. Elles ne fe nourriffent , ni ne fe 
vêtilfent aux dépens de ces arbres : 
elles recouvrent leurs fourreaux de 
petits fragmens arrachés des Lichens 
qui croifïent fur l'écorce , Se elles vi- 
vent apparemment de ces mêmes Li- 
chens. La couleur de leur vêtement 
les rend difficiles à dîftinguer , Se fait 
qu'on les confond avec les .Plantes 
paraiites fur lefquelles elles fe fixent. 
Quand les approches de l'hiver com- 
mencent à fe faire fentir , elles cher- 
chent les endroits où il s'eft fait des 
crevafTes à l'écorce des arbres , Se où 
cette même écorce s'eft un peu déta- 
chée du tronc : là elles reftent à l'a- 
bri des intempéries de l'air. M. d s 
Réaumur croit que ces Teignes ne 
différent pas beaucoup de celles des 
murailles : celles-ci ont le corps brun 
Se noir , & celles des arbres l'ont jau- 
ne , ou d'un b'anc verdâtre. Il y a 
encore quelques autres variétés, fur- 
tout fur les premiers Se derniers an- 
neaux : mais au moins, dit-il , on na 
peut gueres «-'empêcher de penfer que 
les Teignes des murailles vivent de» 
Lichens qui y croiifent , comme les 
autres vivent des Lichens qui viennent 
fur les arbres, 8c qu'on nous a dpn-i 
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né , ajoute-t-il , les premières un peu 
légèrement pour des mangeufcs de 
pierres. Au refte , toutes ces Teignes 
de murs Se des arbres font des Che- 
nilles , & des Chenilles à feize jambes. 
De ces Teignes, devenues Chryfali- 
des , fortent des Papillons , dont les 
femelles font fans ailes. 

M. de RÉAUMURa ob/èrvé que 
dans le grand baffin des Thuilleries , 
on trouve beaucoup de Teignes, du 
nombre de celles qui font vêtues d'un 
fable très-fin. Elles fe tiennent volon- 
tiers, dit notre Académicien, dans des 
trous du mur de ce baffin. Elles y font 
amoncelées vers la fin du mois de 
Juillet, Se dans le commencement de 
celui dAoût. Celles-ci, ajoute-t-il, 
font parmi les Teignes des efpeces de 
Faucheurs, c'eft-.l-dire qu'elles ont 
des jambes extrêmement longues, pro- 
portionnées aux (^imenfions de leur 
corps : ce font celles de la troifieme 
paire fu.-tout, oui font exceflivement 
longues ; celles de la féconde paire le 
font moins, & cel'es de la première 
paire font courtes en comparaifon des 
autres. 

Le même Obfervateur , dans le Me'- 
moirc ci-dciïus ciré, donne une place 
parmi les Teignes à un infe&e , qu'il 
dit ne pas encore affez connoître , & 
qui mérite d'être obfervé. Son four- 
reau lui a appris que la figure du corps 
de l'animal efi finguliere , ou qu'il 
croît d'une ftçon finguliere ; ce four- 
reau eft contourné. C'eft aufli fur des 
pierres de grès, que fe tiennent ces 
Teignes : elles ont été trouvées par 
M. Bazin dans un des endroits du 
.Royaume , où on taille le plus de ces 
pierres pour en faire du pavé. Cette 
Teigne fe méramorphofe en une pe- 
tite Mouche à quatre ailes. 

Teignes à fourreau en crojfe , & à 
fourreau en manteau. 

D'autres Teignes portent des four- 
reaux de pure foie.. Le tuyau dans 
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lequel les unes font logées , a m , j 
fes bouts contourné en quelque forte 
en crofTe. C'eft celui qui eft occupé 
par la partie poftérïeure de l'infecte 
M. de Réaumur appelle les Tei- 
gnes ainfi logées , des Teignes à four- 
reau en crojfe, D'autres fe tiennent 
dans un tuyau plus droit , mais dont 
il ne paroît fouvent qu'une portion 
d'un des bouts.qui eft l'antérieur. Il eft 
enveloppé dans deux parties égales, 
Se femblables , qui le recouvrent tant 
par deffus que par delfous , Se qui ne 
le touchent pas par-tout. Cette enve- 
loppe eft une efpece de manteau , fous 
lequel eft le tuyau , Se ce même tuyau 
eft , pour ainfi dire , la chemife de la 
Teigne. Le même Obfervateur appelle 
les Teignes dont le fourreau a cette 
efpece de couverture , des Teignes à 
fourreau en manteau. Le Chêne fournit 
plus de Teignes de l'une & de l'autre 
efpece , qu'aucun autre forte d'arbre. 
Elles rongent fes feuilles , comme les* 
Chenilles les rongent , c'eft-à-dire 
qu'elles ne fe contentent pas de les 
percer & de les fucer , comme font 
tant d'autres Teignes. On en trouve 
aufli fur diverfes efpeces de Merifiers , 
ou de Cerifiers fauvages. Celles de 
ces derniers arbres font des Teignes à 
fourreau en crojfe : elles peuvent être 
une efpece différente de la Teigne à four- 
reau en crojfe, qui vit fur le Chêne; mais 
il n'y a aucune différence remarquable 
que celle de la couleur du fourreau. 
Les fourreaux de celles du Cerifier 
font prefque noirs, & quelquefois mê- 
me d'un allez beau noir. Les fourreaux 
descelles du Chêne font d'un brun 
qui tire aflez fouvent fur la couleur 
de marron , ou fur celle des feuilles 
fèches, 

, Les Teignes dont j'ai parlé cî-deffus, 
lient des matières de différentes efpe- 
ces avec de la foie , pour fe faire leurs 
fourreaux. Celles dont je parle , font 
les leurs entièrement de foie. Quand 
les fourreaux de ces Teignes , foit en 
croffe , foit en manteau , deviennent. 



T E I 

trop courts , ou qu'ils les ferrent trop , 
files ne les abandonnent pas, comme 
les Teignes qui fe vêtifTent de mem- 
branes de feuilles , & comme celles 
de diverfes autres efpeces , qui aban- 
donnent les leurs , pour s'en faire de 
neufs. Ces Teignes à crojje 8e à manteau 
tirent de leur propre fond k matière 
dont elles s'habillent , Se elles en élar- 
giffent leur fourreau , quand il eft de- 
venu trop petit : c'eft ce que font au fil 
les Teignes de laine Se de fourrure , dont 
j'ai déjà fait mention. Celles-ci fen- 
dent de chaque côté fucceflîvement les 
fourreaux qu'elles veulent élargir ; 
mais les Teignes à croffe Se celles à man- 
teau ne les fendent qua par defibus. 
Le tiflù des fourneaux, foit en'crofiê , 
ou à manteau , eft blanc, quand ils 
font nouvellement faits , & devient 
brun dans la fuite. Dans les mois de 
Juin , de Juillet Se d'Août , toutes ces 
Teignes fe transforment en de petits 
Papillons blancs. M. deRéaumuiî, 
à la fin du Mémoire VI. Tome III. parle 
d'une autre efpece de Teignes , qui 
vivent de feuilles de Chêne , lefquel- 
les font des fourreaux de foie de cou- 
leur brune, qu'on pourroït appeller , 
félon lui , fottne.tux à cornes , ou à 
oreilles. Ces Teignes fe font métamor- 
phofées chez lui , au mois d'Août , 
en Papillons, dont la couleur des ai- 
les étoit d'un gris blanc. 

Teignes de Lys. 

La Teigne de Lys eft. un autre înfeéîe r 
qui fe tient fur les Lys , dont il mange 
les feuilles , Se il eft graiïd mangeur. 
Souvent fur le même pied de Lys il y 
a un bon nombre de pareils Vers. Ils 
dévorent toutes les feuilles de la Plan- 
te fur laquelle ils font: ils n'en laiflent 
quelquefois que la tige. Sur les feuilles 
maltraitées , on voit de petits tas d'une 
matière humide , de la couleur Se de 
la confiftance des feuilles un peu ma- 
cérées Se broyées. Chacun de ces pe- 
tits tas a une figure alTez irréguliere , 
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maïs pourtant arrondie & un peu oblon- 
gue. Tout ce qu'on r.pperçoît alors , 
c'eft la matière qui fert de couver- 
ture à chaque Ver , laquelle le cache 
prefque en entier. Cette Teigne à nud 
eft affez femblable à d'autres Vers de 
Scarabées de différentes efpeces. Sa 
tête eft petite , par rapport à la gref- 
feur de fon corps. Le dellus de ce der- 
nier eft arrondi: il fe termine par deux 
mammelons membraneux , qui aident 
aux fix jambes écailleufes à fe porter 
en avant. Sa couleur eft d'un jaunâ- 
tre mêlé avec du verd brun , lequel 
jaunâtre approche de celui des Oli- 
ves pochetées. Elle a cependant deux 
plaques noires Se luifantes fur le deffu3 
du premier anneau , Se de chaque côté 
on voit une file de points noirs. Un de 
ces points eft placé fur chaque anneau 
fans jambes , 8e fur le premier Se le 
dernier de ceux qui en ont. La Nature 
a appris à cet infeéte une façon fingu- 
liere de mettre fa peau tendre à cou- 
vert des imprefilons de l'air extérieur , 
8e de celles des rayons du foleil. Elle 
lui a appris à fe couvrir de fes propres 
excrémens. L'ouverture de l'anus des- 
autres infectes eft au bout , ou près 
du bout du dernier anneait , Se ordi- 
nairement du côté du ventre ; mais- 
l'anus de ce Ver eft un peu plus éloi- 
gné du bout poftérieur. Jl eft placé à 
la jonifion du pénultième anneau avec 
le dernier. Ce que fa pofition a de plus- 
remarquable , c'eft qu'il eft du côté 
du dos. Cette Teigne fe donne peu de 
mouvement. Elle ne marche gueres , 
ou au moins elle ne va en avant , que 
quand la feuille qu'elle a attaquée lui 
manque , ou que quand il n'en rerte, 
aux environs de l'endroit qu'elle ron- 
ge , que des parties trop deiTéchéer 9 \ 
Pendant qu'elle mange, elle fait de 
temps en temps un pas en arrière , Se 
cela , parceqïfe fa façon de manger 
n'eft pas d'aller prendre ce qui eft 
devant elle , mais ce qui eft vers le 
deflbus de fon corps. Il ne faut que' 
quatorze ou quinze jours à ces Teignes-- 



3to T E I 

pour croître : alors elles ne font plus 
couvertes de leurs excrémens. On voit 
de ces Teignes entièrement nues , ou 
qui le font en partie. Leur corps prend 
une teinte rougeâtre. CesTeigfws mar- 
chent fur les Lys. Elles ne paroîiTent 
plus auffi tranquilles qu'elles t'étaient 
auparavant , quand elles approchent 
du temps de leur métamorphofe. C'eft 
en terre qu'elle fe doit faire , Se c'eft 
pour s'y aller cacher , qu'elles font 
en mouvement. Peu de temps après 
que les Vers font entrés en terre , ils 
travaillent à fe faire une coque , dont 
l'extérieur eft recouvert de grains de 
la terre qui les environne. Elles ne 
vont pas loin chercher la terre dans 
laquelle elles veulent fe cacher. C'eft 
au pied des Lys qu'on les trouve. 
Voyez pour cette Teigne devenue Sca- 
rabée , au mot SCARABÉE de la 
Teigne des Lys. Sa Nymphe , pour la 
difpofition defes parties , eftfemblable 
à celle des autres Scarabées , Se envi- 
ron quinze jours après que l'infecte 
elt entré en terre en forme de Ver, 
fi c'eft en été , il eft en état de fe tirer 
de l'état de Nymphe , & de paroître 
Scarabée. Il perce fa coque , il s'en dé- 
pouille , fort de terre , puis va cher- 
cher un pied de Lys , dont il mange 
les feuilles. Les Lys ordinaires , dit 
M. deRéaumur, ne font pas les 
feules Plantes, dont les feuilles foient 
du goût de ces Scarabées & de leurs 
Vers. Ils mangent très-bien celles de 
diverfes efpeces de Martagon , celles 
de la Couronne Impériale , & peut- 
être qu'ils s'accommodent des feuilles 
charnues de plufieurs autres Plantes. 

Teignes d'Orge et d'Avoine. 

Cette Teigne eft affez femblable à 
celle; des Lys , par fa couleur & par 
fa figure : elle ne devient pas fi gran- 
de, Dans certains temps ces Teignes 
Jie font couvertes que d'une matière 
auffi tranfparente que l'eau , mais qui 
a plus de conllftance qu'un Syrop. 
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Quoique vêtues alors , elles femblent 
nues , & quoique Vers , ils ont déjà 
l'air de Scarabées , pareeque le Uii&4 
de leur vêtement imite celui des four- 
reaux des ailes de divers infectes de ce 
genre. Dans d'autres temps , ces Tei- 
gnes font couvertes d'excrémens pl UÎ 
folides , prefque fecs , noirs Se opa- 
ques , Se alors elles ont un auffi vilain 
extérieur que celui des Teignes des Lys, 
La confiftance de leurs excrémens va- 
rie , & produit des différences dans 
leur habillement Ces Teignes ne man- 
gent que la fufeftance charnue des 
feuilles d'Orge Se d'Avoine : elles ne 
les percent pas de part en part. Sur les 
feuilles où elles font , on voit de lon- 
gues Se étroites bandes , dirigées fui- 
vant la longueur de la feuille, qui 
ont un air fec , Se une couleur jaunâ- 
tre : ce font les endroits qui ont été 
rongés. C'eft dans les mois de Mai , 
Se jufqu'à la fin de Juin , que M. de 
Réaumur a vu de ces Teignes , Se 
il en a eu chez lui des Scarabées , dans 
les premiers jours d'Août. Cet Ob- 
fervateur dit que ces Teignes , pour 
devenir Scarabées , fe font en terre des 
coques femblables à celles des Teignes 
des Lys , Se d'autres efpeces. 

Teignes de Chardons. 

La Teigne des Chardons eft un in- 
fecte d'une efpece très-différente de 
celle des Lys , Se même de celle 
de l'Orge Se de l'Avoine. Cette Tei- 
gne, comme les précédentes, fe cou- 
vre de les excrémens , mais d'une fa- 
çon qui lui eft particulière. Quand l'in- 
fecte en eft bien couvert, il ne paroît 
qu'une maffe de grains noirs, c'eft-d- 
dîre qu'on ne voit que cette mafTe , 
qui couvre entièrement fon corps. 
Avec fes excrémens , cet infecte fe 
fait une efpece de toit , ou une efpece 
deparafol, qu'il foutient au-deffus de 
fon corps, mais tantôt plus, & tantôt 
moins élevé. La figure de fon corps eft 
plus plate &n'eft pas fi allongée que 
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celle du corps des Chenilles & des 
dernières Teignes , dont on vient de 
parler. Il fubit fes métamorphofes fur 
„ ne des feuilles de la Plante fur la- 
quelle il a vécu , & cela fans fe faire 
je coque , ni d'enveloppe d'aucune 
autre efpece. Quand il fe métamor- 
phofe pour la première fois , il quitte 
avec fa peau des fourchons , qui lui 
avoient fervi à foutenir fa couverture. 
Il quitte les épines qui tenoient à fa 
peau ; mais le contour de fon corps 
elt hériflé de nouvelles épines , qui 
différent des premières , en ce qu'elles 
font plates Se plus larges à leur ba- 
fe, Au bout de douze à quinze jours 
fort un Scarabée de l'enveloppe de 
la Chryfalide, ou de la Nymphe de 
cette forte de Teigne, 

Fausses Teignes. 

M. deRéaumur donne ce nom 
à des infectes , qui , pour fe couvrir , 
fefont des fourreaux , qu'ils ne trans- 
portent point avec eux, quand ils mar- 
chent. Il y a un nombre d'infectes , 
qui fe font de ces fortes de fourreaux 
avec des grains de fable » Se avec des 
fragmens de coquilles. Tels font les 
infectes de la mer , qui fe tiennent, 
fok fur le fable , foit fur des pierres » 
foit fur divers Coquillages , comme 
par exemple ces Vers de mer, nom- 
més en Latin Vermes tubulan , Se en 
François Vers à tuyaux. Il n'eft pas 
facile aux Gbfervateurs de faifir les 
circonftances qui mettroient à portée 
de fuivre les procédés de ces infectes 
de mer, Il leur a été plus aifé d'exa- 
miner quelques efpeces de Faujfes Tei- 
gnes , dont nous avons plus à nous 
plaindre. C'eft ce qu'a fait très- 
exactement M. DE RÉ AU MUR. 

Autres Fausses Teignes, 
ennemies des Abeilles. 

Ces faujfes Teignes font des infectes , 
comme le rapporte notre Obfervateur» 
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qui font de furieux ravages dans les 
gâteaux de cire des ruches. Quand ils 
s'y font multipliés au point où ils s'y 
multiplient quelquefois , ils forcent 
les Mouches à aller chercher une autre 
habitation. Elles ne fauroient fuffire à 
réparer tous les défordres que ces 
faujfes Teignes y font. Ce qui paraît 
furprenant , c'eft qu'elles fe nourriflent 
de la cire , fans fe foncier du miel. 
Elles n'attaquent que les gâteaux où il 
ne s'y en trouve pas, comme les cellu- 
les , où les mères Abeilles font leurs 
œufs ; celles où les petits s'élèvent ; 
celles où la matière propre à faire de 
la cire eft mife en réferve ; 8c enfin 
elles ne rongent les gâteaux , dont les 
cellules font deftinées à recevoir du 
miel, que quand les Abeilles ont man- 
gé celui qu'elles y avoient mis en pro- 
vifion. 

Ces ennemies des Abeilles ont été 
connues de tous ceux qui ont traité de 
leur République , Se de la manière 
de les conferver & de les multiplier. 
V 1 r G 1 L e les qualifie de durum Tinta 
gemts. Aristote ( L. IX. c. 46. > 
avertit que les Phalènes , les Papillons 
qui volent le foir à la lumière , font à 
craindre pour les ruches des Abeilles; 
qu'ils leur font funeftes de plus d'une 
façon ; qu'ils rongent leur cire , 8c 
qu'ils lailfent des excrémens , d'où 
naifïent certains Vers , perceurs de 
bois , en Latin Teredhies , qui aiment 
fort la cire. M. deRéaumur fait 
obferver , fur ce que dit ici Aristote * 
que nos Teignes viennent d'une efpece 
de Papillons nocturnes; mais qu'il n'y 
a que peu d'efpeces de Phalènes , d'où; 
naîlfent de faujfes Teignes. Il avertit 
de plus que ce n'eft pas des excrémens 
de ces Papillons qu'elles naiifent. Les 
Vers qui percent le bois, nommés Tere- 
dines ou Tarières , ne doivent pas être 
confondus avec l'es Teignes s & enfin 
ce ne font pas les Papillons qui man- 
gent la cire : mais , comme dit M. D E 
R t a u m u R , les obfervations n'é- 
toîent pas encore aflez multipliées » 
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que tout cela eût été démêlé. 

Faussas Teignes de la cire. 

Cet Obfervateur ( Mém. VIII. du 
Tome III. ) dit n'avoir encore fu diftin- 
guer que deux efpeces defaitjfes Tei- 
gnes , qui fe tiennent dans les ruches 
des Abeilles, Se il les nomme faujjes 
Teignes de la cire. Voici comme il en 
parle. Ces deux efpeces font , dit-il , 
des Chenilles de la première clarté , 
pu à feize jambes , mais dont les inter- 
médiaires font courtes , Se armées de 
couronnes complettes de crochets : 
toutes deux font rafes , Se ont une 
peau blanchâtre ; toutes deux ont la 
tête brune Se écailleufe , Se peut-être 
des taches brunes Se écailleufes fur le 
premier anneau. L' efpece la plus com- 
mune eft la plus petite: elle n'eft pas 
aufiï grande que le font les efpeces 
de Chenilles de médiocre grandeur. 
L'autre efpece égale en grandeur ces 
dernières, Non - feulement cette fé- 
conde efpece eft plus Longue que l'au- 
tre , elle eft auffi plus grotte propor- 
tionnellement à fa longueur. Ses 

O 

anneaux font moins entaillés ; Se 
elle eft bien moins vive que l'autre. 
Les Chenilles de la petite efpece 
ne marchent jamais que très-vîte , 
& lorfqu'on les touche dans des 
temps où elles ne veulent pas mar- 
dier , elles font faire à la moitié anté- 
rieure de leur corps de tres-promptes 
vibrations en des fens oppolés. Elles 
ne font pas fi rafes , qu'elles n'ayent 
quelques grands poils noirs, difpcrfés 
même fort loin les uns des autres. Les 
façons de vivre Se de travailler des 
fanjjes Teignes de ces deux efpeces 
ont paru à M. de Réaumuk être 
parfaitement Ls mêmes. 

Ces faujjes Teignes naiffent dans 
les ruches , au milieu des Abeilles , 
y croitfent , y font leurs coques , Se 
fe transforment en Papillons. Elles 
font couvertes d'une peau tendre : 
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fnaîs la nature leur a appris à fe faire 
des tuyaux cylindriques , qui fervent 
à les vêtir Se à les loger. Ces tuyaux 
font des efpeces de galeries ; chaque 
faitjje Teigne à la fienne , dans laquel- 
le elle fe tient conftamment. Elle 
l'allonge à meiure qu'elle veut aller 
en avant , afin de marcher toujours 
devant elle. 11 y a tel de ces tuyaux , 
qui a près d'urt pied de longueur , 
mais communément cinq ou fix pou- 
ces. Le dedans eft un tiifu de foie 
blanche , aftez ferré Se poli ; extérieu- 
rement il eft revêtu d'une couche de 
petits grains de cire , ou d'excrémens 
quelquefois fi prefles les uns contre 
les autres , qu'ils tachent entière- 
ment la foie dans laquelle ils font 
engagés. Ces tuyaux font un rempart 
prefqu'impénétrable aux aiguillons des 
Abeilles. Cependant M. de Réau- 
mur eft étonné que les Abeilles fi 
laborieufes Se fi hardies ne détrui- 
fent pas ces tuyaux. 11 foupçonne 
qu'elles craignent d'embarrafier leurs 
jambes dans la foie de ces tuyaux , 
Se d'y être prifes , comme d'autres 
Mouches le ldnt dans les toiles des 
Araignées. 

Dis que les faujjes Teignes font 
nées , elles commencent à fe faire un 
tuyau d'un diamètre proportionné à 
celui de leur corps, Elles ne le quit- 
tent pss pour l'ordinaire pendant leur 
■vie de faujjis Teignes. A mefure que 
la nourriture convenable ceffe d'être 
affez à portée de celui des bouts du 
tuyau, vers lequel leur tête eft tour- 
née , elles l'allongent. Quand ces 
faii{jes Teignes ont crû aux dépens 
de la cire des Abeilles , quand elles 
font parvenues à leur dernier terme 
de grandeur , elles travaillent à faire 
des coques, pour s'y transformer en 
Chryfalidcs. M. deRéaumur vers 
la fin de Juin , ou au commencement 
de Juillet, a trouvé quantité de Pa- 
pillons éclos dans des boëtes Se des 
poudriers , où il tenoït de ces faiijfcs 
Teignes renfermées. Le$ faujjes Tei-> 

gnes 
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faMgy font leurs coques dans les ru- 
ches des Abeilles. Les Papillons qui 
en fortent s'y accouplent , Se y dépo- 
nent leurs œufs. M. de Réaumur 
a nourri de ces faujfes Teignes avec 
bien d'autres alimens que de la cire. 
11 en a eu quelques-unes, quife font 
nourries de papier: d'autres ont man- 
gé des feuilles feches : d'autres ont 
vécu deSerge , Se elles fe font fervics 
de ces différentes matières Se de 
leurs excrémens , dit l'Obfervateur , 
pour couvrir leurs tuyaux. 

Fausses Teignes de laine. 

Outre les faujfes Teignes de cire , 
îl y en a qui , comme les véritables 
Teignes de laine, mangent nos draps; 
d'autres qui aiment fur-tout le cuir , Se 
mangent volontiers celui qui couvre 
les Livres; d'autres qui vivent de nos 
grains , Se de nos différents légumes. 
Les faujfes Teignes des laines , font de 
très-petites Chenilles rafes , blanches, 
Se i feize jambes. Elles font cepen- 
dant un peu plus grandes , que les 
véritables Teignes de la laine , & des 
pelleteries ; aulfi donnent - elles de 
plus grands Papillons, Se aifés à dis- 
tinguer de ceux des Teignes. M. D e 
Réaumur à vu des Papillons de 
ces faujfes Teignes dans les apparte- 
nons , mais peu , Se beaucoup fur le 
drap de plufîeurs carroffes. 11 nous 
apprend que ces faujfes Teignes nées 
vers le commencement de Juillet , ne 
deviennent des Papillons que vers la 
fin de Mai , ou le commencement de 
Juin de l'année fuivante. 

Fausses Teignes des cuirs. 

Les faujfes Teignes , que cet Ob- 
fervateur appelle faujfts Teignes des 
cuirs , font encore des Chenilles à 
feize jambes , & à-peu-près aufli grandes 
que celles qui font de médiocre gran- 
deur. Elles font entièrement d'une 
ardoife foncée , Se quelquefois même 
%ome IV 
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d'un beau noir. Comme les faufes 
Teignes de cire , elles fe font un long- 
tuyau , qu'elles attachent contre le 
corps qu'elles rongent journellement; 
elles le recouvrent de grains , qui ne 
font prefque que leurs excrémens. Il 
y a des faujfes Teignes qui fe trou- 
vent fous l'écorce des Ormes : qui 
font femblables à celles - ci : de ces 
faujfes Teignes vient un Phalène de 
la troiileme clafïè. 

FaussesTeigmes des crains 
de Bled. 

M. de Réaumur ( Mém. VIII. 
Tome III. } place parmi les faujfes 
Teignes une petite Chenille à feize 
jambes , Se à corps ras Se blanchâ- 
tre , qui, malgré fa petitefle , fait plus 
de mal , que celles dont on a parlé 
d- devant. C'eft aux grains des gre- 
niers qu'elle en veut , Se fur-tout au 
Froment Se au Seigle. Elle lie plu- 
fieurs grains enfemble avec des fils de 
foie : dans l'efpace qui fe trouve entre 
ces grains , elle fe file un tuyau de 
foie blanche qu'elle attache contre 
les grains affujettis. Logée dans ce 
tuyau , elle en fort en partie pour 
ronger les grains qui font autour 
d'elle, L É E w e n h o e c k a donné des 
Obfervations fur cette faufJeTeigne,Sc 
a cru qu'elle attaquoit auhî les étof- 
fes de laine : c'eft ce dont ne convient 
pas M. de Réaumur. LaChryfalide 
de cette Teigne fournit des Papillons 
en Mai Se en Juin , que cet Obfer- 
vateur croît être de la troifieme claf- 
fe des Phalènes. 

Fausses Teignes de Chocolat. 

C'eft M. Bazin qui a fait con- 
noître à M. de Réaumur, l'ef- 
pece de faujfe Teigne quij choifit le 
Chocolat pour fe nicher. Elle donne 
la préférence à celui qui eft le mieux 
conditionné , Se fur-tout à celui qui eft 
le mieux parfumé. Ces demietts faujfes 
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Teignes font des Chenilles à feîze jam- 
bes » dont les huit intermédiaires font 
très - courtes , & ont des couronnes 
de crochets complettes. Leur tête eft 
de couleur de maron. M. deRéau- 
muR) qui a eu de ces fanjfes Teignes , 
dit qu'elles fe font métamorphofées 
en Papillons dans le courant du mois 
de Septembre, 

Teignes de Faucons. 

On appelle encore Teignes , des ef- 
peces de Vers qui fe mettent ordi- 
nairement aux pennes des oifeaux de 
proie ou de fauconnerie. Les unes ron- 
gent les pennes par le bout du tuyau » 
les autres font tomber les pennes. 
Les fauconniers on des fecrets pour 
remédier à ces accidens. 

Les Teig?ies du Cap de Bonne -Ef- 
pérance nuifent beaucoup aux habits 
dans toutes les colonies, Se deman- 
dent des foins continuels , ditKotBER. 
Outre ce que je viens de dire fur les 
Teignes , voyez les Mémoires de M. 
de Réaumur, cités dans cet ex- 
trait , & le Tome V. des ÇolldUons 
Académiques , où on lit pag. 541. & 
juiv. ce que Svammerdam a 
écrit fur les Teignes. 

TEITEI, oîfeau du Bréfil , 
qu'on appelle auûî Guiranbemgeta Se 
Guraundi , de la grandeur de la Rouge- 
Gorge. Son bec eft court, gros Se noir, 
dit Rat , Synap. Meth. Av. p. 92, n. 12. 
Il a le dos noir , mêlé de pourpre Se de 
bleu : le ventre de couleur rouflè. A 
ta naiflance de la partie fupérieure du 
bec , après les narines , il a une tache 
roufle. Ses cuiffes , Se fes pieds font 
bruns. La femelle de cet oîfeau a le plu- 
mage tout verd. Voyez R v y s c h fur 
cet oiïêau , de Avib. p. 145. 

TEJUGUACU, efpece de 
Lézard du Bréfil, dit Marc Grave , 
Hifi. Brafil. L. VI. v. il. Par la fi- 
gure du corps , de la tête , des yeux , 
de la bouche f des pieds , Se de la 
gueue , cet animal refîemble au Se- 
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nembî. Il en diffère par fa couleur 
noire , marquetée de très-belles ta- 
ches blanches , vers l'extrémité de la 
queue : il a comme des aiguillons 
blancs ; fa queue au commencement 
eft plus grofle que celle du Senembï. 
II a tout le long du corps des aiguil- 
lons dentelés. Aux pieds de derriè- 
re » le doigt de dehors eft un peu 
plus éloigné des autres, Se plus court. 
Il a une langue fourchue , rouge Se 
unie , qu'il tire de la longueur du 
doigt, très-promprement, à la maniè- 
re des Serpens. Ce Lézard ne crie 
point. II eft patient , 8e fe nourrit 
volontiers d'œufs : iffouffre patiem- 
ment la faim. Marc Grave marque 
en avoir eu un , qu'il tenoit attaché. 
Quand il lui donnoit la liberté , il fe 
promenoir dans fa chambre. Quelque- 
fois il lui donnoit à boîre de l'eau $ 
mais lorfque cet animal avoit foif , il 
reftoit tranquillement dans un des coins 
de la chambre, Se il fe couchoit fur 
les cendres chaudes. Le 20 Mars 
quelqu'un en marchant fur fa queue , 
en emporta une partie : cependant elle 
revint de nouveau , dit le même Au- 
teur , de la longueur de deux doigts. 
Il mourut de faim le premier Juillet 
de la même année , & avoit refté fept 
mois fans manger , n'ayant bu que 
quelque peu d'eau de temps en temps. 
On mange au Bréfil la chair de ce 
Lézard, félon le rapport de Marc 
Grave, 

Se b a donne le nom de Tejtiguacu. 
àplufieurs efpeces de Lézards de diffé- 
rens pays , dont voici la notice. 

La première efpece de Teyugtiam 
eft un Lézard du Bréfil , nuancé de 
belles couleurs. Son corps , depuis la 
tête jufqu'à l'extrémité de la queue p 
qu'il a longue 3c déliée , eft environ- 
né de bandes de différentes largeurs 
placées en travers , dont les unes font 
cendrées ou jaunïfïantes , Se les autres 
font d'un brun clair, Sa tête eft grofie 3 
de couleur jaune-pâle , Se parfemée 
de quelques taches , qui font d'un bat 
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rol ,ge. Ses yeux font fort brillans. Ses 
oreilles , tirant fur l'incarnat , font plus 
enfoncées dans la tête que celles des 
autres Lézards, Près du dos , jufqu'au 
milieu du corps , s'étendent deux raies 
blanchâtres , Se dentelées comme un 
peigne. Sur le ventre , depuis la tête 
jufqu'â la queue, régnent encore deux 
autres bandes blanches , plus longues 
& plus larges que les premières ; ce 
qui donne un ornement fingulicr à cet 
animal. Ses cuiftes Se fes pieds font 
d'un cendré jaunâtre. Les doigts des 
pieds font marqués de faciles blan- 
ches. L'Auteur en donne la figure , 
Tbef.l Tab. 92. n. 1. 

La féconde efpece de Te]uguacu , 
nommée auffi Tecaixin , eft un petit 
Lézard de la Nouvelle Efoagne. Les 
écailles qui couvrent fa peau , font 
d'un bleu turquin , mélangé de blanc , 
Se d'un bleu extrêmement pâle , prin- 
cipalement fur la tête , fur les cuiifes 
&fur les pattes. Sa queue eft entière- 
ment ornée de bandes en façon de 
rubans. Il eft figuré , Thef. I. Tab. 9C. 
n. 1. 

La troîfieme efpece de Tejugtiacu, 
nommée aufli Tecuixin , eft de la mê- 
me couleur que le précédent ; mais 
îl le furpafle par le tacheté admirable 
dont la Nature l'a embelli. On ne 
peut confidérer cette parure inimita- 
ble , fi variée dans les difFérens ani- 
maux , fans être frappé d'étonnement , 
dit Seba . Il en donne la figure , Tbef. L 
Tab. y6, n. 1. 

La quatrième efpece de Tejugitacn, 
nommée auiïi Texix'mceyotl & Tecuixin, 
eft un très-gros Se très-grand Lézard , 
qui ne le cède en rien au précédent , 
pour la beauté de fes couleurs , leur 
charmante variété , & le fuperbe ta- 
cheté dont îl eft orné. Les Indiens 
Orientaux ont donné le nom de Sauve- 
garde à cette efpece de Lézard, Cet 
animal diffère par fa figure Se par fon 
tacheté de celui ci-deiïus décrit. 11 eft 
repréfenté par Seba , Thef. ï. Tab, o<5. 
n. 3. 
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La cinquième efpece de Tejuguacu , 
nommée Sauvegarde à l'Amérique , eft 
un Lézard très - grand , amphibie t 
marbré par tout le corps. On trouve 
cette efpece de Lézard dans les Indes 
Orientales Se Occidentales. Celui-ci * 
décrit par Seba , lui eft venu des Indes 
Occidentales. M e Merian, dans 
fon Mi Ivoire des Infectes de Surinam , 
en repréfenté un , Se remarque que ces 
forces d'animaux habitent les bois de 
Surinam , où ils mangent les œufs des 
oifeaux. Le Lézard , dont Seba donne 
la figure, eft beaucoup plus gros, 
Se orné d'une plus grande variété de 
couleurs , que celui de M c Merian. 
François VALENiïNle met au 
nombre des Lézards aquatiques ; ce 
qu'on peut accorder , pareeque cet 
animal eft amphibie , vivant également 
dans l'eau Se fur terre. 

Ce Lézard a tout le corps marbré 
magnifiquement. Son front eft couvert 
de très-bglles Se grandes écailles, re- 
levées en forme de bouclier , Se entre- 
coupées par des raies blanches , qui 
s'étendent fur la partie antérieure de 
la gueule , fur la mâchoire fupérïeure , 
Se fur les yeux, jufqu'au derrière des 
oreilles où elles s'unifient. Ses oreil- 
les font rouges , bordées de blanc. Ses 
yeux grands , étincelans , cerclés d'an- 
neaux rouges , font défendus par de 
grandes paupières , faites en arc & 
couvertes d' écailles, La mâchoire in- 
férieure eft mouchetée de taches noi- 
râtres. Sa langue eft grande , large , 
fourchue , de couleur rouffe. Sa gueule 
eft garnie de plufieurs petites dents 
tranchantes, Le deffus de fon corps eft 
couvert d'écaillés d'un roux brun , 
parfemées Se comme marbrées d'autres 
petites écailles rondes, plus élevées , 
tirant fur le blanc. Les côtés du ventre 
font revêtus d'une peau fort lâche , ri- 
dée , qu'ombrent en façon de nuages 
de petites écailles tranfverfales , dif- 
pofées en forme d'anneaux , comme 
dans les Serpens , jufqu'au commen- 
cement de la queue. Les écailles font 
Rt ij 
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d'un fond blanc , varié de taches noi- 
res. Toute fa queue eft comme cer- 
clée d'écaillés , qui l'entourent en fa- 
çon d'anneaux. Elle fe termine en 
pointe , Se en diminuant infenfiblement, 
elle prend un roux clair. Les cuifTès Se 
les pattes de ce Lézard font fuperbes , 
ornées d'écaillés blanchâtres , rondes , 
élevées , rafiemblées en forme de bou- 
quets femés çà & là , & qu'on pren- 
droit pour un affemblage de Perles. Les 
doigts de fes pieds font garnis d'écail- 
les blanches. Son dos cft par- tout lîflfe 
& uni , fans dentures. Ses pieds de de- 
vant Se de derrière , de même que dans 
plufieurs Lézards , fe fendent en cinq 
doigts , dont celui qui tient lieu de 
pouce » eft tourné en dehors Se au re- 
bours des autres : le doigt fuivant eft 
le plus long de tous , Se les trois autres 
vont chacun en diminuant d'une arti- 
culation. 

Pline a pris ce Lézard pour un Ser- 
pent quadrupède; mais Marc Grave, 
comme on l'a vu ci-deffus , nous en a 
donné une defeription plus exaéîe Se 
plus conforme à la vérité Ce qu'il y 
a de fur, c'efl: que cet animal reffem- 
ble en ceci aux Lézards & aux Serpens , 
qu'il pond des fceufs que font éclorre 
les rayons du iolcil. Parmi les divers 
Tejuguacii ou Sauvegardes que S eb a 
avoit dans fon Cabinet, il y en avoit 
un d'Amérique , qui cft au-delà du 
double plus gros Se plus grand que 
celui-ci ; car tout compté ; il a plus 
de trois aunes de longueur ; ce qui 
l'a empêché d'en faire graver la fi- 
gure en grandeur naturelle. Ce Lé- 
zard étoit tout gris. Il avoit le deflus 
du corps couvert d'écaillés variées 
de blanc , lesquelles , à la diftance 
d'un pouce, étoient environnées d'au- 
tres petites écailles noires, Se ces petites 
écailles étoient radiées de petites étoiles 
blanches. Voyez Thef.L Tab.yip. ». i. 
de l' Auteur. 

La frxicme efpece de Tejt'guacu , 
dont parle S e b a , eft un Lézard de 
l'ifle de Ceylan, 11 relTemble pour k 
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figura au précédent ; mais il eft d'aîfc 
leurs orné de couleurs toutes diffé- 
rentes. Le deffus de fon corps eft eou> 
vert d'écaillés d'un bai obfcur ; Se mar- 
quetées de taches rondes Se blanches : 
placées en travers fur le dos , on les 
prendroit pour autant d'yeux. Sa tête 
étroite Se oblongue eft dans des en- 
droits d'un cendré claîr, & dans d'au- 
tres d'un cendré plus foncé , mélanqe 
qu'on obferve pareillement fur tout 
le corps ; mais ion ventre eft blanc, 
Se tout tacheté de noir fur les deux cô- 
tés , ce qui fait comme autant de mar- 
ques d'une encre qui découlc.Sa queue, 
pafTable ment longue , eft formée en 
anneaux dans la partie la plus groupe, 
tandis que ion autre bout , beaucoup 
plus mince , eft entouré de larges ban- 
des brunes Se blanches. Ses cuifles Se 
fes pieds font femblablement variés 
de blanc Se de brun. Ses oreilles , dont 
les bords ne paroilfent point , font 
blanchâtres , Se enfoncées bien avant. 
Sa langue eft grande Se fourchue. Il 
eft figuré , Thef. L Tab. 99. ». 2. 

La feptieme efpece de Tejuguatu , 
nommée auffi Sauras , eft un Lézard 
marqueté détaches, qui font comme 
autant d'yeux. Les François Pappel* 
lent Lézard de mer , Se les Hollandoîs 
le nomment le Défenfeur du rivage de 
la mer. Il fe nourrit de petits poiffons 
morts , foit de mer, foit de rivière, 
.qui ont été jettés fur le rivage ; mais 
jamais il ne s'avance dans l'eau , 
n'ayant point les parties nécefïàires 
pour pouvoir nager. Il femble appro- 
cher le plus de Vlguana , qu'on ap- 
pelle Tecuixin , Se que S e b A a re- 
pwéfentë à la Planche XCVL ». 3. do 
fon premier Tome. Les Lézards differ 
rent beaucoup les uns des autres , à 
l'égard de leur figure Se de leur ta- 
cheté : mais celui-ci peut paiTer pour 
le Roî de tous ces animaux , par rap- 
port à fon magnifique habillement. 
Tout le deffus de fon corps eft d'un 
bleu turquin , chargé de petites écail- 
les très -menues, Sa tête eft mince . 9 . 
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longue , marquetée de points blancs , 
qui repréfentent comme un collier de 
petites Perles » entre-femées d'autres 
petits points au milieu. Ce mélange 
forme fur le fommet une façon de 
couronne. Sa gueule fe termine en 
pointe. Ses yeux Se fes oreilles font 
profondément enfoncés clans leurs ca- 
vités : de plus , fes oreilles font re vê- 
tues d'une écaille luifante , telle que 
celle d'un poiflon. Sa langue eft four- 
chue , à la manière de celle des Ser- 
pens. Du refte.tout le deiTus du corps, 
fes jambes Se fes pieds font relevés , 
comme en broderie , de taches blan- 
châtres , que l'on prendroit pour au- 
tant d'yeux- , ou pour des colliers de 
Perles ; car elles forment par ordre , 
à égales diftances , de petites chaînes 
tendues en long , dont les efpaces en- 
tre chacune font par - tout femés çà 
Se là de petits points , defquels les uns 
font blancs , Se les autres de couleur 
bleue célefte. Le deiTus de la queue , 
qui fait un dos pointu- > eft orné de 
taches fingulieres , marquées en an- 
neaux , Se dans lefquelles les premières 
taches s'évanouîiTent. Le refte de la 
queue , jufqu'au bout , eft couvert de 
petites écailles minces , rangées suffi 
en façon d'anneaux. Le ventre eft ta- 
pîfTé de minces écailles blanches , mar- 
brées en nuages , mélangées d'autres 
écailles qui font d'un bleu pâle. On 
apperçoit près de l'anus deux tuber- 
cules , ou boutons , de la groffeur de 
deux clous de Gerofîe , armés de poin- 
tes , Si ne reffemblant pas mal à des 
tefticules. Il eft repréfenté , Thcf. IL 
Tab, 105. n. 1. 

TEJUMHANA, Lézard du 
Bréfil , gros comme le petit doigt , 
Se dont ta tête eft pointue comme cel- 
le du Senembi. Cet animal a les yeux 
noirs , le tour doré , Se quatre jambes 
comme le S< nembi ; celles de derrière 
font longues de trois doigts. Sa queue 
en a fix Se demi de long : elle eft 
ronde & pointue à fon extrémité , 
comme celle des oifeaux. Il a la tête 
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Couverte d'une peau écaîlleufe ; les 
côtés Se le haut des jambes d'une 
peau douce. La queue eft garnie de 
petites écailles quarrées , ainfi que le 
gofier & le bas du ventre, mais elles; 
font plus grandes dans ces derniers en- 
droits. La peau de fa tête eft brune ;'. 
le dos Se le haut des côtés font de la 
même couleur , ou plutôt marqués de 
trois lignes qui font d'un brun clair y 
Se variés de quelques ondes d'un pa- 
reil brun clair. Les côtés par en bas> 
font verds. La langue de ce Lézard eft 
fourchue, Ruïsch en parle (de Quad. 
p. 137.J, d'après Marc Grave, 

T E L 

T E L L I N E , Coquillage bival- 
ve du genre des Moules. 11 y a f» 
peu de différence entre les Tellines 
Se les Cames , dit M. Adanson, 
que l'on ne s'écarteroît pas beaucoup 
de la vérité en réunifiant les unes 
avec les autres : mais ce feroit uns 
erreur tres-groffiere , que de les con- 
fondre avec les Moules , comme on* 
fait quelques Auteurs anciens, & après 
eux plufieurs Modernes. On appelle 
les Tellines de ce nom , pareeque , 
dit A r 1 s T o t e , elles parviennent 
en peu de temps au dernier période 
de leur grandeur ; les deux pièces 
de leur coquille font parfaitement 
égales. Ainfi parle M. A d A N s o NT 
des Tellines , Se il fait un genre de cel- 
les qu'il a obfervées fur les côtes du 
Sénégal. Il en donne cinq efpeces 1 
il nomme la première Pamet s la fé- 
conde Gafet > la troifieme Nufar ; la 
quatrième Tivd , Se la cinquième Mu-* 
tadoa. Voyez ces mots. 

M. d'A rgénvillc, d'un fen - 
timent oppofé à celui de M, Adan- 
son , p. 290. Edit. i7$7- dans fea 
Remarques fur la famille des Moules , 
dit que les trois termes de Mufcu-* 
lui , feu Mutilus , Mytuliu , Se Tellina 
fe confondent aifément , Se fignifient 
à-peu-près tous trois le même genre 
de Coquillage, qui .eft appelle Moidei 
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On peut cependant afïiirer que cha- 
cun de ces mots défîgne une efpece 
très-diftincte par fa figure & par fon 
caractère ; maïs c'eft toujours la même 
famille , Se c'eft mal-à-propos que 
Lister fépare la Telline , d'avec 
la Moule. C'eft le même genre , dont 
la Telline peut fe dire une efpece 
différente. Les Tellines ou Tenilles > 
ajoute-t-il, d'une confiftance plus lé- 
gère Se plus mince que les Moules , 
ont la forme plus allongée , fans être 
pointues : l'endroit on elles fe fer- 
ment , qui eft la charnière , n'eft pas 
exactement dans le milieu , & elles 
ont la plupart , à l'extrémité de la par- 
tie la plus courte ,une efpece de bec, 
qui s'élève tant foit peu. On remar- 
que que les Tellines , à la différence 
des Moules , ont deux mufcles , qui 
les attachent à leurs coquilles. On 
les nomme en Normandie Fiions. 

L'Auteur à la Planche XXII. de 
fa Conchyliologie a fait figurer plufteurs 
Tellines. Celle de la lettre E. eft d'une 
couleur jaune foncée ; les deux côtés 
les plus courts vers fa charnière font 
garnis de dents. 

Celle de la lettre G. eft toute cra- 
ticulée , formant un réfeau , ou une 
lime , avec quelques fafeies extrême- 
ment légères de couleur de rofe fur 
lin fond blanc. 

Celle de la lettre J. eft bariolée de 
violet Se de blanc. 

Celle de la lettre M. eft couverte 
de fon épiderme , ou d'un drap marin 
brun , dont on apperçoit plufteurs poils. 

Et enfin celle de la lettre P. eft 
•une autre Telline très -longue , dont 
les deux extrémités font arrondies 
régulièrement: fa couleur toute vio- 
lette eft barrée de quatre fafeies blan- 
ches. 

On compte en Poitou deux efpe- 
ces de Tellines , dont une eft faite en 
pince de Chirurgien, & en a pris le 
nom. M. d'Argenville donne 
la figure de la coquille , lettre O. de 
la Flanche çi-deilus citée. Elle eft à 
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long bec d'une couleur tirant fur le 
jaune , & fur la couleur de chair ; Se 
Part. II. Planche V. lettre M. il donne 
la figure de la coquille Se de l'animal. 
Voici comme cet Auteur en parle ; 
Cette Telline , dit-il, eft plus mince 
que la Moule avec des extrémités 
plus longues 8c plus pointues : fes 
bords font découpés en feie : fa cou- 
leur eft blanche mêlée de rouge Se 
de blanc-jaune ; deux petits tuyaux 
fortent d'une de fës extrémités , & 
une jambe peu longue du milieu de 
fes deux valves.. Quand elle fait fon 
chemin dans le fable , elle fe couche 
fur le plat de fa coquille, & avec fa 
jambe faite en lame , elle fuit un 
mouvement comme le Sourdon, Quand 
ces animaux veulent marcher Se avan- 
cer , ils tournent leur coquille fur 
le tranchant , afin que le fable n'en 
touche qu'une très-petite partie; fou- 
vent même , cette jambe ou ce pied 
eft plat , quelquefois plus épais , re- 
courbé ou pointu , comme l'eft ordi- 
nairement un arc ; ce qui facilite extrê- 
mement leur marche. 

T E M ' 

TEMAPARA, Lézard d'Amé- 
rique , dont la queue eft très-longue. 
Ce magnifique Lézard a la peau gri- 
fltre , Se tirant fur le rouge. Sa tête 
eft grande , Se fa queue fort longue. 
Le fommet de la tête eft couvert de 
très-grandes écailles noires Se de cou- 
leur de châtaigne , qui font pofées fur 
un fond blanc. Ses yeux étincelans 
font environnés dans tout leur contour 
de minces écailles. Ses oreilles rouges 
en dedans , finiffent au-dehors par une 
bordure blanchâtre. La mâchoire in- 
férieure de ce Lézard , tout le bas- 
ventre , 8e les jambes font d'un cendré 
clair. Le deffus du corps Se toute la 
queue font couverts de petites écail- 
les qui font d'une couleur cendrée- 
grifâtre , avec un mélange de châtain 
foncé. Les pieds font feulement peints 
d'une couleur de châtaigne foncée , 
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• s i eS on çlcs font blanchâtres. Seba, 
pef. L ï>*- 88. ».4- 
T E N 

TENAILLE, en Latin Tifiis 
Yorâpintts > poiffon des Indes Orien- 
tales , que les Hollandois nomment 
Mptangtiifch. H eft ainfi nommé par- 
ce qu'il a la bouche faite en forme 
de tenaille, Cette partie eft dure & 
recourbée par en haut ; l'extrémité 
en eft fort dure. On ne trouve pas 
de ces pohTons par-tout , dît Ruysch. 
On les pêche proche d'une petite If- 
le , que les Hollandois ont nommée 
Vlfle des Lions. Elle n'eft pas éloi- 
gnée de celle d'Amboïne. La queue- 
de la Tenaille, dit l'Auteur, n'eft pas 
faite de cartilage, comme fes nageoires. 
C'eft une boule de chair. 

TENDRAC, efpece de Porc- 
Épic , qu'on trouve dans l'Ifle de Ma- 
dagascar. Sa chair eft infipide , à longs 
filets ,& mollafle. Les Infulairesla trou- 
vent excellente. Ces animaux dor- 
ment fix mois fous terre , pendant 
lefquels ils s'enterrent dans des trous 
allez profonds. Ils ne prennent au- 
cune nourriture ; leur poil , qui eft 
auffi piquant que celui des Héritions , 
tombe alors , 8c renaît , fans qu'ils fe 
réveillent. Flacour dans fon HXf- 
toire de Madagafcar , dit que fa chair 
eftflafque, longue & mollaile , & qu'il 
n'en a jamais pu manger. 

TENEBRIO: M. Linn^eus 
C Faun. Sùec. p, H}, & iço.n, 594- 
& 59J.) donne ce nom à une efpe- 
ce d'Efcarbot , qui marche lentement, 
& qui eft la Blatta fœtida des Na- 
îuraliftei. Il le nommeTenebrio atrœ, 
coleopteris ponè acuminatis. Son nom 
en Suédois eft Skxobba. Il y en a un 
autre , qu'il nomme Tenebrio atra , co- 
leopteris ponè rotundatis , meixillis pro- 
minentibus. 

TENTHREDO , nom que le 
même Naturalifte donnera plufieurs 
eipeces de Mouches à fcîe, Se à tar- 
xîere , qui proviennent de différentes 
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Chenilles. Il en donne jufqu'à vingt- 
huit efpeces ; quelques-unes ont été 
obfervées par Goedard, Lis- 
ter, & M. de Réaumur; & 
il eft parlé des autres dans les AEles 

d'Upfal. SWAMMERDAM, Se plu- 

fieurs autres Naturaliftes , en ont auflï 
faît mention. Voyez au mot S CI F , 
ou MOUCHES A SCIE, ce 
qui y eft rapporté de ces fortes d''n- 
fecles , où il en eft très-amplement 
parlé , d'après M. LiNMius, 

T E O 

TEOAUHTOTOLT , oï- 

feau du Mexique de la grandeur d'un 
Moineau , dont le bec eft court. Iî 
a le ventre blanc , tirant fur le roux 
le dos bleu , Se les ailes rouges , dit 
Ray, Symp.Meth.Av. p. 170. 

T E P 

T E P E T O T O LT ; C'eft le nom 
qu'H ernandez donne au Mi tu 
de Marc Grave, oifeau du Bré- 
fil. Voyez Ml TU. 

T E Q 

TEQUIX - QUI ACOTTZ À- 
NALT , c'eft-à-dire Étourneaufalé , 
pareeque c'eft un oifeau du Mexi- 
que , qui fréquente les marais faiés. Il 
eft de la grandeur Se de la figure de 
l'Etourneau ; il lui reffemble pour la 
couleur. Sa queue cependant eft plus 
étendue , Se il l'a un peu plus grande 
que le corps. Ses plumes , excepté cel- 
les du col & de la tête , ( car celles-cî 
font blanches, ) font d'un noir bril- 
lant. Ces oifeaux volent en troupes , Se 
défolent les campagnes enfèmencées 3 
dit Ray, ibid. p, io"8. 

TER 

TERCOT, efpece d'oifeai?, 
Voyez T O R C O T. 

T E R I Z , nom qu'on donne er» 
quelques lieux , dit B e l o n , ai* 
Proyer, oifeau fort eftimé des Anciens,. 
Voyez PROYER. 
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TER NIER , ou P I C DE 
MURAILLE, force d'oifeau. 
Voyez PIC DE MURAILLE. 

TERRIBLE, nom que G o e- 

D a r d donne à un Phalène , ou Pa- 
pillon nocturne, que M. Linn-îus 
(Fauna Suec. p. 258. », 834.) nomme 
PhaUna peclinicorrns , elinguis , alis an- 
gui ato-dentatis ,fulvis ,lincis du abus fuf- 
cis , tboracc flavo. La Chenille , dont il 
provient,fe nourrit de feuilles d'Aulne, 
Se elle eft nommée par Raï ( Injètl. 
p. 2 y 6. n. 21.)» Eruca Geometra nt- 
Lsfcens , teres , bacilliformis, cum dupli- 
ci tuberculo inftgni in medio dorj'o , tir 
tribus inferioribus extamibus annulis è 
t nber çulis compofitis. 

TES 

T ES AN , Coquillage operculé du 
genre de la Pourpre , à canal court, 
échancré Se fimple. Le nom àePcrdrix, 
que quelques Modernes ont donné à 
cette efpece dcPourpre.à caufe de fa 
couleur, appartient , comme l'on fait, 
depuis long-temps , à un oifeau con- 
nu de tout le monde : c'eft pourquoi 
je lui ai donné le nom de TéJ'an , dit 
M. Adanson, Hift. des Coquilla- 
ges du Sénégal, p. 107. Il en parle 
en ces termes. 

Sa coquille eft fi mînee Se fi fragile , 
qu'il eft rare de la trouver entière , 
même fur le rivage fablonneux de 
Mbao & de Rufisk , où elle eft rejett- 
tée en abondance , pendant les grandes 
marées du mois d'Avril. Sa figure re- 
prenante un ovoïde , obtus à l'extré- 
mité fupérieure , terminé en pointeau 
fommet , & dont la largeur eft de moi- 
tié moindre que £à longueur , qui ex- 
cède quelquefois fix pouces. 

Elle a fept à huit fpires renflées , 
at rondies Se très-bien diftinguées. Tout 
fon extérieur eft InTe , fans périofte , 
relevé d'un grand nombre de canelu- 
res applaties Se fort larges , qui tour- 
nent avec les fpires , Se qui fe tou- 
chent les unes Se les autres , à fort peu 
de chofe près. On en compte depuis 
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vingt jufqrj'.i vingt-cinq dans la pre- 
mière lpire ; huit ou dix dans la fé- 
conde ; fept dans la troifieme, Se les 
autres en ont d'autant moins , qu'elles 
font plus proches de la pointe du fom- 
met. Ces canelures paroiflent en creux 
au-dedans de la coquille , où elles font 
féparées par un pareil nombre de pe- 
tites côtes , qui font quatre à cinq fois 
plus étroites qu'elles. 

Le fommet eft conique , fort poin- 
tu , de moitié plus large que long , Se 
une fois Se demi plus court que l'ou- 
verture. 

Celle-ci a deux échancrurcs , com- 
me dans la première efpece, mais celle 
d'en haut eft fort évafée , Se une fois 
plus large que profonde : celle d'en 
bas eft peu fènfible. 

La levre droite eft mince, tranchan- 
te Se marquée de plufieurs ondes , dont 
le nombre égale celui des canelures 
de la première fpire. Son bord eft un 
peu renflé au-dedans. 

La levre gauche eft fort renflée , 
arrondie Se recouverte d'une grande 
lame luifante Se très-mince. Le bour- 
relet qui s'élève beaucoup au-delfiis 
de fon milieu , eft creufé d'un profond 
ombiiic , qui eft fermé en partie par 
cette lame. 

Quelquefois cette coquille eft en- 
tièrement fauve ; quelquefois elle n'a 
de fauve que la première lpire, pen- 
dant que les autres font de couleur de 
chair; maïs ordinairement elle eft blan- 
che , Se marquée au-dehors d'un fi 
grand nombre de taches fauves , qu'el- 
les couvrent la moitié de fa blancheur. 
Ces taches font quarrées Se difpofées 
affez régulièrement fur toutes les ca- 
nelures dont elles égalent la largeur. 
Ce Coquillage du Sénégal eft figuré 
à la Planche VII. n. 5. 

L'Auteur range fous le nom de 
Té fan y plufieurs efpeces de Coquil- 
lages de différens Naturaliftes , qui 
font la Cochlca quajî j unie u lis Jpiffis' 
cinEia , tir in fpirarwn duilibus diminu- 
tk , colore terrée , tir violacé dilata bi~ 

color , 
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cohr, de Bonanni , Recréât, p. n6- 
claff.^. n. 26. 

Les Baccina quatuor fpirarum duEli- 
bus mira Naturœ cirte eteganter circum- 
volata , intus livido colore jubalbida , 
forts reticulatis fafciolis Jitpcrinducïa , 
inter quas rojcus colur rubefcit , du 
même , p. 1 37. w 191. 

Le Buccimtm breviroflrum , flriatum , 
fufcum , undatis lineis albis depiclnm , 
de la Jamaïque , dont parie Lister , 
Hift. ConchyL Tab. 984. //g. 43. 

La Cochlea permuta de Kumphius , 
MuJ. p. 90. art. 3. p. ^y.fig. C. 

Le Bia Culit Bawang de Malabar , 
donr parle le même Auteur. 

La Cochlea. quaji junicttlis fpijjîr 
cincla , & in fpirarum duilibus dimi- 
nutif , colore terreo , dr violaceo dilata 
bicolor , du Mufkum de Kirker, 
p, 45 1. n. 25. 

La Cochlea canalicnlata , introrsum 
incurvât a , umbonata , flriata , fim- 
briata , globofa , & in fummhate fuâ 
fulcata canaliculo rugofo , 07" quafi in 
je contono , de L a n G t u s , Meth. 
p. 26. 

Le Doliiim flriatum , regularïter ma- 
culofum , qui eft la Conque fphérique 
ou Tonne , appellée la Perdrix , de 
M.d'Argenville, Hifl. Conchyl. 
p. 2.6 '4. Flanche XV U. lettre A. de 
l'Edition de 1J$J. 

Le Buccimtm majus , canalicula- 
tum & fulcatum , firiatum finis latis , 
complanatis ànfigniter umbilicatum, ma- 
culis fulvidis & albidis interruptis in 
unaqucique fpirci per feriem fignatum , 
mus candidum , de G u altieri, 
lad. Tab. & pag. 5 1 . lettre F. 

UUrceus dre ad canaliculum finuose 
refiexo , clathrus quatuor Jpirarum , 
intus lividus , forts reticulaUts , flofculis 
fùperinâuSlus , inter quas rofeus color 
rubéfiât, de M. Klein, %ttt. p. 49. 
fp. 4. n. 1. 

La Galea flriata , mucronc trochij "or- 
mi , fpiris toroïdibus , du même p. 57. 
fp- i.n.$. 

Et le femi-Caffis flriaia, cofiofa , 
Tome IV. 
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mucronata , du même , p. 96*. /p. 2. 
n. 2. lettre D. 

TESSON, ou TAISSON, 
petit animal , qui fait fa retraite fous 
terre , dans des bois ou dans des ga- 
rennes , dont il ne fort bien fouvent 
qu'après le foleil couché. Voyez au 
mot BLAIREAU. 

TESTA G É E S , en Latin 
Tifiacea,Q\xTcfiata, poiifons nommés 
en Grec oç^not , à caufe que ces 
poiflons fe renferment dans des coquil- 
les dures & folides , qu'HoRACE 
appelle Teftas. Ciceron dit que 
ce font de petites bêtes , qui naif- 
fent avec des coquilles. Pallade 
les nomme des Animaux marins , qui 
font renfermés, Se d'autres Auteurs les 
appellent Conques ou Coquilles. Les 
Grecs leur donnentauifi différens noms. 
Ce font des poiiïbns qui n'ont pas de 
fang. A R 1 s t o T e dit qu'ils n'ont 
point d'yeux ; que comme les Plan- 
tes , ils ne vivent que par les pores , 
d'une certaine humeur douce, qui les 
pénètre ; que les années pluvieufes 
leur font favorables , Se que les gran- 
des chaleurs leur font fort incommo- 
des. La Nature s'en: jouée à en faire 
de différentes fortes. Les couleurs en 
font aulTt variées que les figures. Selon 
Rondelet , 'ils différent les uns plus , 
les autres moins, parla dureté de leurs 
écailles. Ceux par exemple que Pline 
appelle l'ulmones , ont la coquille plus 
dure que d'autres , qui , chez le mê- 
me Auteur, font nommés Holothuria. 
U Hérijfon a la coquille encore moins 
dure que la Pourpre , Se que le Buccin , 
autre Coquillage de mer, qui approche 
de la figure d'un Cor , Se auquel pour 
cela les Latins ont donné le nom de 
Buccinum. 11 y en a qui font fi cou- 
verts de leurs écailles, que rien ne pa- 
roît , comme les Huîtres. D'autres 
n'ont qu'une partie du corps enve- 
loppée dans leurs écailles , comme les 
Cames , dont la tête &: l'autre extré- 
mité du corps paroilfent hors de leurs 
coquilles, à ce que dit R u y s c h , Si 

Sf 

* 



le Daiïyle , autre efpece de poiffon à 
coquille, nommé D*Uylt(s par Pline, 
ou Soieries, autrement Doigts marins., 
en Latin Digiti mariai. Les uns ont 
la figure d'un fabot : on les appelle 
Turbinati j telles font les Pourpres : les 
autres ne l'ont point , comme les Con - 
ques. Quelques-uns n'ont qu'une co- 
quille: quelques autres en ont deux, 
Se d'autres davantage , ce qui les fait 
divifer en Univalves, Bivalves Se Mul- 
ùvalves. Les Teftacées aiment fi fort 
la mer , que les Egyptiens regardoient 
tous les Coquillages comme le fym- 
bole de la mer. On en voit d'une pro- 
digieule grandeur dans la mer Rouge, 
Il n'y a pas de doute qu'on trouve des 
Coquillages fur des montagnes , Se 
dans les lieux éloignés de la mer , que 
des Naturalises nomment des Reliques 
du Déluge; mais la terre a auflï fes ani- 
maux , ou Reptiles à coquilles , com- 
me je l'ai dit au mot COQUIL- 
LAGE. Les Pourpres , Se quelques 
autres fortes de Coquillages , le ca- 
chent pendant trois jours à l'entrée de 
la Canicule. Cependant ils font beau- 
coup plus vigoureux l'été. On dit que 
tous les Teftacées craignent fort le ton- 
nerre , & qu'ils annoncent les orages 
Se les tempêtes. Si on vouloir croire 
Pline, ces Coquillages , à ce qu'il 
prétend , m viendroient que de pour- 
riture. Les Teftacées étoîent ancienne- 
ment fort recherchés à Rome. Le 
même Pline dit que le prix en éga- 
loit celui des Perles precieufes. Les 
Naruralift.es prétendent qu'en général 
les 'Teftacées , comme les Cruftacées , 
excitent à l'amour. C'eft ce qui fait 
que les Poètes ont feint que Venus 
avoît été tranfportée à Cypris dans 
une coquille , ou , félon d'autres , 
qu'elle y étoit née. On fait plufieurs 
ufages en Médecine des Tftacées. 
Voyez aux mots COQUILLAGE Se 
COQUILLE. 

TET 

TÊTARD; C'eft le Ver delà 
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Grenouille parvenu à ce point d'ac- 
croiffement, où les Auteurs lui don- 
nent le nom de Gyrinus. On le nomme 
vulgairement Têtard. Ce Ver nage 
dans la glaire , dont il tire fa nourri- 
ture , Se cette glaire fe répand dans 
l'eau , comme un petit nuage. Le Ver 
eft alors beaucoup plus gros qu'il 
n'étoit au fortir de l'œuf, Se l'on peut 
déjà dîftinguer fa tête , fa poitrine Se 
fon abdomen , qui forment enfemble 
une maffe globuleufe; mais il faut con- 
noître d'avance toutes ces parties , 
pour les voir fous l'enveloppe com- 
mune qui les enferme ; Se ceux , dit 
Swammerdam, dans fon Hi/hire 
de la Grenouille , qui ne regardent le 
Têtard que fuperficiellement , pren- 
nent pour fa tête fèule cette maffe 
globuleufe , qui comprend tout fon 
corps , comme l'a très-bien remarqué 
H a R w e y ; le refte n'eft point autre 
chofe que la queue , dont le Têtard 
fe fert pour nager. La Grenouille dans 
cet état eft donc un véritable Ver 
fans pieds , tout-à-fait femblable , à 
cet égard , aux Vers du premier gen- 
re du troifieme ordre des infectes de 
Swammerdam, caraclérifé par la 
Nymphe. 

Le Têtard ne confomme jamais tou- 
te la maffe de glaire , dont il eft en- 
vironné , laquelle s'étend, comme on 
l'a dit, Se fe délaye peu-à-peu dans 
l'eau , où elle forme un petit nuage 
flottant : elle s'y étend même à un tel- 
point , que ce petit nuage femble ne 
fervir plus au Têtard , que comme ua 
afyle , où il fe retire pour fe repofer 3 
lorfqu'il eft las de nager. 

Le Têtard prend fon aliment par la 
bouche , de même que tous les in- 
fectes , qui éclofent dans les fubftan- 
ces , dont ils peuvent fe nourrir, com- 
me dans le fromage , les chairs cor- 
rompues, les fruits 3c- les excroiffànces 
végétales: mais le Ver de la Grenouil- 
le , des le temps où il eft renfermé 
dans l'œuf, confomme déjà une par- 
tie de l'aliment qui l'environne j ce 
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qui fait croire à l'Obfervateur , qu'il 
ell pourvu de vaiffeaux ombilicaux. 
Il dit n'avoir obier vé dans aucun in- 
fecte cette propriété de fe nourrir , & 
de croître dans l'œuf. Us lui ont tous 
paru y exifter fans nourriture , de la 
même manière que le Papillon exifte 
dans l'enveloppe de la Chryfalide , 8c 
n'y acquérir que de la contiftance 5c 
de la force , mais non de l'accroifle- 
ment Se du Volume. 

La Planche XXX. figurt 23. du cin- 
quième Tome des CoLlecïtons Acadé- 
7niqncs , qui contient les Obfervations 
deSwAMMERDAM fur les infectes , 
repréfente unTêtard, auquel les jam- 
bes postérieures commencent à pouf- 
fer hors de la peau , de la même ma- 
nière que les calices des fleurs pouf- 
fent hors de leurs tiges ; les jambes 
antérieures commencent auiïi à pouf- 
fer dans le même temps , mais fous la 
peau , de forte que la Grenouille ref- 
femble en cela aux infeètes. La figure 
24. repréfente un Te tard parvenu à 
fon entier accroïfTement, Se la figure 25. 
fait voir une Grenouille adulte par- 
venue auffi à fon entier accroiffe- 
ment, 

C'eft ordinairement vers le milieu 
de Juin , ou un peu plus tard , que 
les Têtards changent de peau , & quit- 
tent leur forme de Têtard, pour prerw 
dre celle de Grenouille. D'abord leur 
peau fe fend fur le dos , près de la tê- 
te. La Grenouille paiTe bien -tôt fa tête 
par cette fente , Se l'on voit alors la 
bouche du Têtard , qui fait partie de 
fa dépouille , Se qui diffère notable- 
ment de la bouche énorme de la Gre- 
nouille. Les jambes antérieures , qui 
jufques-là étoient cachées fous la peau , 
commencent à fe déployer au-dehors ■ 
fie la dépouille eft toujours repouffée 
en arrière. Le refte du corps, les jambes 
de derrière Se la queue elle-même, fe ti- 
rent fuccelfivement de cette dépouille, 
après quoi la queue va toujours en di- 
minuant de volume, jufqu'à ce qu'elle 
s'oblitère & dilparoiiTe entièrement, en 
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forte qu'on n'en trouve plus le moin- 
dre veftige. Lorfque c'eft un mâle, 
il a aux deux côtés de la bouche , der- 
rière les yeux , une véficule d'air , Se 
le pouce des pieds antérieurs eft plus 
gros Se plus grand que dans les fe- 
melles. 

On lit dans l'Ouvrage ci-deflTuscité , 
p. 549. & Juiv. l'hiftoire de la Gre- 
nouille , Se la comparaifon de cet ani- 
mal avec les infectes. J'y renvoie le 

Lecteur. 

TÊTARD: C'eft au/fi le nom 
que l'on donne en quelques Provin- 
ces de France A un poilTon de rivière , 
appelle Têtu en quelques autres en- 
droits du Royaume, Les Italiens don- 
nent lo nom de Capito à plufieurs 
poiiTons , à caufe de la groffeur de 
leur tête. VoyezCAPIT O. 

TETE BLEU E , efpece de 
Chenille, félon Goedard (Fart.I. 
Exp.61,), qui fe nourrit de feuilles 
de Cerifier. L'Auteur en a vu une fe 
difpcler à la métamorphofe le 6 Juin, 
Se le 14 du même mois devenir un 
petit Papillon , d'nne couleur allez 
bifarre , femblable à un habit rapetafle, 
Se ayant un col comme une pièce de 
drap mêlé de blanc Se de noir. 

TÊTE JAUNE: Le même 
Auteur ( Part. 1. Exp. 63. ) donne ce 
nom à un Papillon , qui eit d'une cou- 
leur tirant fur le jaune, entremêlée de 
blanc , provenu d'une Chenille qui fe 
nourrit de feuilles de Rofier. 

TÊTE ROUGE , en Latin 
Caput rubrum, oifeau très-petit , mais 
joliment garni de plumes, dit Albin, 
Tome 111- n-7$- La tête & la poitrine 
du mâle font d'un beau rouge, La fe- 
melle a au Si la tête de la même cou- 
leur. Ce n'eft pr.s un oifeau fort re- 
marquable par fon chant. Il a feule- 
ment une efpece de ramage , ou de 
gazouillement allez joli , ce qui fait 
qu'on en nourrit en cage. On lui don- 
ne les mêmes femences qu'aux Lino- 
tes Se aux Chardonnerets. Ces oifeaux 
ne pondent point en Angleterre, Ils 



quittent ce pays au printemps , com- 
me les Linor.es t & Albin croît que 
c'eft le même oifeau que celui dont 
parle W i L l u g h b y , fous le nom de 
■petite Linote , dans fon Ornithologie , 
4. p. 260. 

TETE D'A N E , nom , dit 
Rondelet, qu'on donne dans le 
Languedoc à un petit poiffbn de ri- 
vière , que nous nommons Chabot, 
Voyez ce mot. 

TÊTE DE BŒUF , nom 
qu'on donne à une efpece de Lima- 
çon de lac , de rivière Se de marais. 
C'eft la neuvième efpece de M.Lin- 
NiE lis. Voyez LIMAÇON. 

TÊTE DE CHIEN: Il y a 
à la Dominique une efpece de Ser- 
pent , qui n'a point de venin. On l'ap- 
pelle Tête de Chien , pareequ'il a la 
tête fortgrofTe Se courte , Se qu'il mord 
comme un Chien, Il fait une guerre 
continuelle aux Rats Se aux Poules. 

La graifle de ce Serpent eft admi- 
rable pour les douleurs froides , pour 
les foulures des nerfs , pour la para- 
lyfie , & même meilleure que celle des 
Vipères. Une infinité de gens , dit le 
Pere La b a t , s'en font fervis avec un 
fiiccès merveilleux pour la goutte , 
de quelque nature qu'elle puifle être ; 
car il dit qu'il y en a de froides & de 
chaudes. Quanckil rapporte qu'on s'en 
eft fèrvt avec un fuccès merveilleux , 
îl ne prétend pas qu'on croye que .cet- 
te graifle guérit la goutte radicale- 
ment. Elle ne fait que difliper la flu- 
xion , en ouvrant affez les pores, pour 
k faire tranfpirer, & cela très-promp- 
tement , en forte qu'en moins oc fix 
heures, le goutteux qui ne pouvoir ap- 
puyer fon pied à terre , marche aifé- 
ment , n'a plus de douleur , Se eftauflï 
long-temps à fe reffentir d'une nou- 
velle attaque de goutte , qu'il l'au- 
roit été , s'il avoit attendu patiem- 
ment ou impatiemment dans fon lit 
que la fluxion fût diflipée ; ce qui de- 
mande fouvent bien du temps. 

La- manière de s'enfèrvir eft de fai- 
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re chauffer cette graifle , d'en oîndre 
la partie affligée , Se de mettre deflus 
un plumaceau imbibé de la même graif- 
fe. Le Père L a b a t eft convaincu de 
la bonté de ce remède , par bien des 
expériences faites aux liles. C'eft , 
dit-il , aux goutteux de France à Pé<- 
prouver , en fe mettant pour cet effet 
dans des chambres bien chaudes, Se en 
réitérant une ou deux fois cette cnélion, 
fi la première n'a pas opéré entière- 
ment. Si on l'emploie pour des'rhu- 
matifmes , douleurs froides, foulures , 
ou paralyfies , Se même pour la goutte, 
on y mêlera de l'efprit de vin , quand 
elle fera fufflfamment chaude. 

Les Serpens de la Dominique mon- 
tent fur les arbres , pour manger les 
petits oifeaux dans le nid , ou pour fa 
mettre à fec dans le temps de pluie. 

Quand les oifeaux voyent un Ser- 
pent dans l'arbre où ils ont leur nid , 
ils volent autour de lui , ils crient com- 
me des défefpérés , Se fi quelque per- 
fbnne patte auprès de l'arbre , bien- 
loin de s'effaroucher , ils viennent 
autour d'elle , ils s'approchent , ils- 
crient & femblent demander du fe~ 
cours contre leur ennemi. On ne man- 
que gueres de leur rendre ce fêrvice 
en cette occafion , en tuant le Serpent. 
C'eft un vrai plaiflr de voir la joie de 
ces petits animaux , quand ils voyenc 
le Serpent étendu par terre, Us volti- 
gent autour de lui , crient , lui don- 
nent des coups de bec, s'approchent 
de ceux qui les ont délivrés de leur 
ennemi , comme s'ils les vouloient re- 
mercier, Le Pere L a b a t marque 
avoir eu plufieurs fois ce divertifle- 
ment. 

TÊTE DE MORT, Singe 
de l'Amérique , nommé auflî Monkje. 
Son nez camus , qui paroît comme 
tombé , & fes yeux profondément en- 
foncés dans leur orbite le faifant ref- 
fembler à une tête de mort , lui en' 
ont fait donner le nom. Sa tête eft ronde- 
en devant, toute velue uifqu'à la ra- 
cine du nez , d'un poil noir , qui tirs- 
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fur ls rouge. Le derrière de la tête , 
qui eft plus allongé , eft couvert de 
cheveux noirâtres. Le vifage eft velu , 
Se d'une couleur blanchâtre , jufqu'au- 
tour du milieu du nez Se de la bou- 
che , où règne une couleur noire. 
Beaucoup de rides contribuent à l'en- 
laidir. Des oreilles fans poils , aflez 
grandes , font attachées à fa tête , de 
la même manière que chez l'homme. 
11 a de petites dents , propres à broyer 
fanourriture ; la langue large; les bras, 
les mains, les jambes Scies pieds tels 
que dans l'homme ; de petits ongles , 
qui femblent eomme coupés ; les pieds 
de derrière garnis d'un talon , Se de 
très-longs doigts. Les poils qui cou- 
vrent fon dos font d'un rouge moins 
chargé que ceux de la tête ; mais de- 
puis le menton jufqu'au ventre, fous 
les bras , à la partie interne des cuilTes , 
la peau eft entièrement chauve , Se la 
partie extérieure des ctThTes , les pieds 
Si les reins , n'ont que très-peu de 
poils , qui font d'un jaune clair. Sa 
queue eft longue , aflez groffè , à- 
peu-près telle que celle des gros Rats 
Sauvages. Sa femelle a , comme la 
femme , deux mammdles , ou deux 
mammelons. Telle eft la defeription 
que S e b a nous donne du Singe à tête 
de mort. Ii eft figuré, Thef.l. Tab. 33. 

"îETHIE, TETHYE, ou 
TETHIFS, du mot Grec Tfifce , 
efpece de Z.oophyte , qui s'attache aux 
rochers. On le nomme Bêchas en Lan- 
guedoc , dît Rondelet, Part. IL 
p. 87. Eâit. Frartf. On en trouve fur 
les Huîtres. Sa peau eft dure , com- 
me celle des Holothuries. Il a deux 
trous a chaque bout , dont un eft fi 
petit, qu'à peine le peut-on voir, Se 
par lequel il reçoit Se rejette l'eau. Sa 
figure eft ovale , Se quelquefois plus 
longue. Le plus petit trou lui fert à fe 
v.uider , Se le plus grand à recevoir. Ils 
font roux ; le refte du corps eft jaune,, 
comme du fafran. Quand on prefle ce 
Zoophyte , l'eau jaillit par les trous. 
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M. Vit A LIA NO D O N'A T I , 
dans ï'Ejjai de [on Hiftoirc Naturelle 
de la mer Adriatique , p. cT i. & fuiv. 
parle en ces termes des Tethies. Ces 
productions , dans la clafle des Zoo- 
phytes , font analogues aux Alcyons , 
autre production marine , nommée en - 
Latin Alcyoninm , Se ont de plus la 
propriété de changer de place , fè 
mouvant d'elles-mêmes. Il eft curieux 
de voir ces productions amenées par 
la feule néceflité de leur nature Se 
de leur méchanifme au point de fai- 
re des mouvemens , qu'elles ne con- 
noilfent point. Comment en auroient- 
elles quelcu'idée ? Elles font autant 
que j'en puis juger , privées de tête 
Se d'yeux , Se ces parties font indif- 
penfables pour fe mouvoir avec con- 
noiflance. Elles font même deftituées 
de ces vifeeres qui femblent les plus 
néceflaires pour vivre Se pour mul-* 
tiplier l'efpcce. C'eft pourquoi j'af 
voulu former une nouvelle clafle 
pour la confacrer aux Animaux-Plan- 
tes , ou Phyto-Zoos. Ces êtres font 
réellement des animaux , pour ce qui 
regarde le mouvement 8c le fenti-- 
ment , & ils refiemblent aux plantes 
par la fimplicité de leur ftructure Se 
de leur méchanifme. 

L'Auteur donne la defeription do' 
deux efpeces d'un être fi fingulier. 

La première eft une Tethie fphérî-- 
que , avec une furface formée par 
des tubercules demi-fphériques , Se 
avec une vertèbre au centre. Donati 
la décrit dans ces termes : c'eft un- 
animal d'une fubftance fort analo- 
gue à celle de l'Alcyon ; mais la> 
ftructure eft beaucoup plus organi- 
que. Lorfqu'il eft à peine tiré de> 
l'eau , fa furface eft molle Se glif- 
fante ; elle devient rude Se raboteufi> 
lorfque l'animal a été expofé A l'air, 
pendant quelques heures. Il a la figu-- 
re Se la groffeur d'une paume à joueiv 
Sa furface n'eft pas unie ; elle eft' 
toute couverte de petites groffeurs- 
demi-fphériques. Toute la Tethie eft : 
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compofée de deux fu bilan ces , dont 
l'une eil ofieufe Se l'autre eft char- 
nue. Au centre de ia Tethie eft une 
vertèbre iphérique & compofée d'é- 
pines très - déliées ; elles ont a peu 
près la figure d'un fufeau , Se font 
placées fans ordre. Elles font liées 
étroitement l'une à l'autre par des 
fibres charnues , Se preique tendineu- 
fes. De la fphere , fe détachent des 
rayons fans nombre, qui, pendant que 
l'animal eft en vie , fe rendent à la 
circonférence par le chemin le plus 
court. Chaque rayon eft auiTi com- 
pofé d'une infinité d'épines fembla- 
bles aux premières pour la figure » 
mais un peu plus grandes. Elles font 
parallèles, & placées en forte que la 
pointe de l'une touche au ventre de 
l'autre. De cette manière elles for- 
ment un cylindre continu , qui étant 
compofé de plufieurs parties oficu- 
fes , & d'une forte fubftance charnue, 
ell tout à la fois fort roide & très- 
flexible. 

Ces rayons font à- peu- près cylin- 
driques, jufqu'à la diftance d'un de- 
mi-pouce ou un peu plus de l'extré- 
mité la plus éloignée du centre. Maïs 
plus la longueur du rayon s'augmen- 
te , plus s'augmente aufii le nombre 
des épines ; ainfi le rayon fe dilate & 
lê termine en cône. Le fommet du cô- 
ne eft formé par un petit nombre 
d'épines ; de- là vient que le cône eft 
plus flexible à la pointe que vers la 
baie. Cette bafe eft aufli compofée 
de plufieurs épines très - déliées, 
mais coniques : la pointe de ces épi- 
nes coniques eft tournée vers la par- 
tie interne de la Téthie , & la bafe 
regarde la furface iphérique de l'ani- 
mal. Elles ne fe touchent pas , & font 
féparées par des globules ofleux ; 
double moyen de rendre leur mou- 
vement plus aifé ; le cône eft tout 
revt-tu d'une fubftance charnue Se fi- 
breufe. Sa bafe eft en hémifphere , & 
fe termine à un des tubercules , qui 
paroiflent fur toute la furface de la 



Tethie , Se qui la forment par le moyen 
des bafes des épines. 

La partie de cet animal qui eft en- 
tre la vertèbre Se la fubftance corti- 
cale , Se dans laquelle entrent Se fe 
cachent les rayons que nous venons 
de décrire , eft charnue , molle , forte 
Se un peu fpongieufe. Ses cavités ren- 
ferment une lymphe claire , peut-être 
analogue au fang des animaux ; la 
chair qui lie les cônes Se forme la 
partie corticale de l'animal, eft beau- 
coup plus folide & ferme; de plus 
entre un cône & l'autre font p;>féa 
des faifeeaux de fibres tendineufes. 
Lorfque ces fibres fe contractent tou- 
tes à la fois , la Tethie devient moins 
volumineufe ; Se dès que les fibres fe 
relâchent , elle reprend fa groiTeur 
ordinaire par l'élafticité des rayons. 
C'eft ainfl qu'on voit dans cet animal 
un mouvement de fyftole , & de diaf- 
tole. Mais fi les faifeeaux de fibres fe 
racourciftent fucceflivement , alors 
deux ou plufieurs cônes fe rappro- 
chent , la Tethie perd l'équilibre , Se 
tombe en roulant du côté oppofé. Il 
faut obferver que pendant que les 
cônes fe rapprochent & s'écartent , 
les cylindres relient Se fermes & roi- 
des , & avec les cônes fervent da 
points d'appui. Je dois aufli avertir 
que ce mouvement de rotation n'a 
pas lieu dans tous les âges delà Te- 
thie. L'Auteur en donne un exemple 
dans la defeription fuivante, 

C'eft une Tethie fphérique , dont la 
furface a des tubercules inégaux , Se 
dans laquelle la vertèbre eft hors du 
centre. Cette Tethie , continue l'Au- 
teur, a fa furface couverte de grof- 
feurs longuettes , Se inégales. Elle ne 
reflemble pas mal â la racine de l'I- 
ris; la vertèbre de cet animal eft fort 
petite & excentrique; ainfi fes rayons 
8c les cônes qui les terminent, font 
inégaux en longueur , & la partie 
corticale de l'animal répond à la lon- 
gueur des cônes. Elle eft fort épaifle 
d'un côté & fort mince de l'autre. 
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Ce mêchanifme n'empêche point le 
mouvement de rotation. La Tethie en 
peut jouir tant qu'elle eft jeune , c'eft- 
à-dire tant que fa furface eft unie , 
propre Se flexible. Lorfque la Tethie 
devient vieille , elle devient incapa- 
ble de fe mouvoir fouvent. C'eft peut- 
être en reliant long - temps fans & 
rouler , qu'elle donne lieu aux Tefta- 
cées, aux pierres & à d'autres corjs 
lourds Se pefans , de s'attacher autour 
d'elle. Ces corps l'empêchent abfolu- 
ment de fe rouler y Se de parler d'un 
Jieu à l'autre ; devenue immobile , 
elle perd fa félicité , Se patte de l'é- 
tat parfait d'animal à celui de Plante- 
Animale. 

La Planche IX. de l' Ejfaifur l'Hif- 
teire Naturelle de la mer Adriatique 
reprélente ces deux différentes efpeces 
de T^tiot-ëf* 

T E T I C H I , nom qu'on donne 
aux Indes , à une efpece de Chien fem- 
blabîe aux nôtres. 

TETRAO, nom générique , que 
M. L i N N Jf. v s donne à des oifeaux 
du genre des Poules , comme au Coq 
de Bruyère » au Faifan , à la Perdrix 
blanche, à la Perdrix grife , à la Per- 
drix rouge , 8c à la Caille. Voyez ces 
mots, 

TETTE-C H E V R E , ou 
CRAPAUD VOLANT*: 
C'eft le nom d'un oifeau nocturne y 
qui eft de la grandeur du Coucou. 
Belon a confondu la Fréfaye avec 
le Tetts-Chevre ,[ou Crapaud volant. 
Ce font cependant deux oifeaux bien 
différens , & dont la différence faute 
aux yeux , pour peu qu'on y fafïè at- 
tention , comme le remarquent les 
Auteurs de la Suite de la Mature Mé' 
dicale i car fans parler de la figure 
& du plumage , qui ne fe reflemblent 
en rien , le Crapaud volant fait un 
cri ou roucoulement , qui n'eft nulle- 
ment difgracieux , ni effrayant. G K S- 

* Cet oifeau eft nommé en Latin Capri- 
mujgus ; en Angloîs Goat-Sucking-Oivl , ou 
®kht Jarr , félon Chahisiob.Oh l'ap- 
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n e r , contemporain de B E l o n , en 
avoit fait la remarque. Or il paroft 
que ce qui a trompé Belon , c'eft 
qu'en Saintonge on donne au Cra- 
paud volant le nom de Fréfaye , Se 
qu'il y eft regardé comme un oifeau 
de mauvais augure ; encore aujour- 
d'hui les Saintongeois croyent qu'il 
couve fes œufs uniquement des yeux, 
comme fait l'Autruche , en quoi ils 
fe trompent grofiierement , M. Lin- 
NA'us qui ne parle point de la Fré- 
faye , parce qu'apparemment il n'y en 
a point en Suéde , met le Tette-Che~ 
vre dans le genre des Hirondelles ,■ 
& le nomme ( Fauna Suec. n. 248. > 
Hirundo candi! imcgrà , ore fetis cilia- 
to. M. Klein ( Ordo Av. ) place 
les Hirondelles dans le huitième gen- 
re de la quatrième famille de fes oi- 
feaux , 8c ce genre eft partagé en deux 
tribus. La première contient les Hi- 
rondelles à queue égale , Se la fécon- 
de , les Hirondelles à queue divifée, 
Il donne le nom d'Hirondelles à 
queue égale , aux différentes efpeces 
de Caprimulgi ,- tel eft notre Tctte- 
Chevre , qui fe nourrit d'infectes pe-- 
tîts & grands , dans l'eftomac duquel 
M. Klein marque avoir trouvé 
différentes efpeces de Mouches , de 
petits Scarabées & des Scarabées fter- 
coraires. 

Le même Auteur met auffi dans 
le nombre des oifeaux nocturnes „ 
connus fous le nom de Tette-Chcvre , 
ou de Crapaud volant , ceux qui fui- 
vent , dont ont fait mention plufieurs 
Naturaliftes. Tels font : 

i°. Le Capmiîulgusde la Caroline 
dont parle Catesby( App. p. 1 5. ), 
L'air eft rempli de ces oifeaux avant 
la pluie : c'eft alors qu'ils guettent & 
qu'ils pourfuîyent les Mouches, Se les 
Efcarbots. Cet oifeau eft différent du 
Caprimulgus d'Europe , par fa queue,» 
qui eft un peu plus longue , Se pat 

pelle en Ruflîen Leleek ; en Suédois Nat-- 
tskpaefiva, ou Nattskiaerra ; dans l'Oftrobo* 
îhnie , Kyaerrgylta, 
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des taches jaunes au col , Se fur les 
ailes, Se par une tache blanche furies 
plus courtes des plumes rectrices des 
ailes. 

2°. Le Qjprimulgusou No&ttajylva- 
tica de la Jamaïque, qui eft un petit 
oifeau de couleur pale Se variée de 
brun, dont parle Sloane, Vol. II. 
p. 298. lab. 255. 

3 0 . Le Guiraquereaàz Marc Gra- 
ve , qui eft une efpece de C^primul- 

Voici la defcriptlon du Tette-Chevrc, 
félon Albin, Tome I. n. 10. Cet oi- 
feau , dit-i! , a dix pouces de longueur, 
depuis la pointe du bec jufqu'à l'ex- 
trémité de la queue , & vingt-quatre 
pouces de largeur, fes ailes étendues. 
Il a la tête large, Se le bec plus pe- 
tit que celui de quelque oifeau que 
ce foit , eu égard à la proportion de 
fon corps, & ce bec eft un peu courbé. 
Il a la bouche large Se grande , au fil- 
bien que le gofier ; les deux côtés de 
la mâchoire fupérieure du bec , aufli- 
bien que le menton , font garnis d'un 
poil noir Se roide , femblable à des 
foies de Cochon. Le deflbus du corps 
eft varié de lignes noirâtres , pâles , 
Se interrompues. Le derrière de la tê- 
te eft couleur de frêne, mouchetée 
de diverfes petites taches lombres & 
claires , faifant un mélange de noir , 
& de couleur de frêne. La queue à 
cinq pouces de longueur , compofée 
de dix plumes , dont celles , qui font 
le plus en dehors , font un peu plus 
courtes que les autres. Elles font de la 
même couleur que le dos , Se les ailes , 
avec des barres triangulaires noires , 
Se couleur de feu , qui traverfent, Se 
pointent par en haut , mêlées , 8e 
marquetées de noir Se de rouge. Les 
cuiifes à proportion font très-petites , 
garnies de ! plumes , jufqu'au milieu 
fur le devant ; les cuitTes Se les pat- 
tes' font d'un rouge fombre , tirant 
fur le brun; les griffes noires Se pe- 
tites : le doigt du milieu eft le plus 
}.ong ; les deux autres font plus courts , 
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Se égaux , chacun fe joignant à celui 
du milieu par une membrane qui 
leur fert de liaifon jufqu'à la pre- 
mière jointure. Le bord intérieur de 
la griffe du milieu eft gluant, comme 
dans le Héron. 

Ces oiiéaux pondent leurs œufs , qui 
font longs Se blancs, nuancés Se mar- 
quetés de noir, dans le premier trou 
qu'ils trouvent en terre, fans fc lou- 
cier d'un nid. Ils les couvent dans ce 
trou , Se lorlqu'on les trouble , ils 
portent leurs petits fous d'autres 
abris. On en voit beaucoup , dit l'Au- 
teur , à Enfieldchate en été , Se dans 
la forêt d'Epping en Angleterre. 

Selon M. Linn^us , cet oifeau 
a le defifus du corps gris , mêlé légè- 
rement & par ondes de noir , de blanc 
Se de brun. Sur ce mélange de cou- 
leurs font répandues de petites taches 
noires en long. 11 a l'abdomen d'un 
brun pâle ondé de taches noires Se 
épaiffes ; la poitrine couverte des mê- 
mes ondes , mais plus petites ; la 
tête grande à proportion du corps ; 
les oreilles amples , le bec menu , 
plat, un peu courbé , noir; les pieds 
petits Se velus ; le doigt intermé- 
diaire du double plus long que les 
autres ; la queue longue , Se entière , 
compofée de dix grandes plumes ; 
toutes les pennes lâches Se égales ; 
l'ongle intermédiaire garni à fon bord 
intérieur d'écaillés dentelées. Ce qu'il 
a de fingulier , c'eft une mouftacho 
au bord de la mâchoire fupérieure 
compofée de huit rayons ou foies , 
apparentes , roides , dont il fe fert 
pour attraper plus facilement les 
Phalènes , Se autres infeétes , dont it 
fe nourrit. Les narines font élevées , 
la langue petite , très pointue , atta- 
chée au palais , le crâne luilant , les 
yeux grands , comme tous les oi- 
feaux noclurnes. Le mâle eft diïtin- 
gué de la femelle par une grande ta- 
che blanche qu'il a prefqu'au milieu 
delà féconde & de latroifiemc grande 
plume des ailes , 8e par les pointes 
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de la première & de la féconde gran- 
de plume de la queue , qui font blan- 
ches. 

Les Auteurs qui ont écrit fur cet oifeau, 
font Bt l ou, de la Nat. d-sOtf.G es ner, 
Av. p. 2,41. Jo N s t o KyOrnith. p. 5 j. f. 10. 
\Vuni6HBï, Qrntth. p. 70. 1. 14. Ray , 
Synop. Metk. Av. p. 26. ». 1. Albin , Tome I. 
p, 10. k. 10. & les autrest 

TETTIGOMETTRE: 

Aldkovande a donné ce nom 
à un Ver qui dans l'état de Nymphe , 
porte fur le dos les tubercules , ou 
fourreaux de fès ailes , Se qui eft , dit 
Swammerdam, la vraie Nym- 
phe de la Cigale. 

T E T Z AU HCOALT; C'eft 
le nom qu'on donne à un Serpent de 
l'Amérique , long d'environ vingt -fcpt 
pouces , gros comme le doigt , dont 
la morfure eft venimcufe. Il a le dos 
noir , le ventre blanc-pâle, la queue 
ronge par deffous , & le ventre Se le 
deflus de la queue tachetés de petits 
points noirs. 

S E b A donne le nom de Tetiauh- 
coalt à une Vipère rare du Bréfil , 
Se à un Serpent très-rare du Mexi- 
que. La Vipère , dit-il , eft couverte 
fur tout le defïiis du corps de min- 
ces écailles rhomboïdes , blanchâtres , 
mouchetées de taches noires , difpo- 
fées avec un ordre merveilleux. Les 
taches qui régnent fur le dos font les 
plus grandes , Se paroiflTenr comme fé- 
parées par un cordon blanc. Sa tête 
eft munie d'affez amples écailles , 
blanches. A l'extrémité de fon ventre , 
qui eft d'un cendré jaune, les écailles 
font picotées de quantité de points noirs. 
Ce genre de Serpent eft glabre, ronde- 
let , d'une bonne corpulence. La fe- 
melle , continue S E b a , eft plus belle 
que fon mâle. Tout le deifus du corps, 
depuis la tête , jufqu'à l'extrémité 
oe la queue eft couvert de fort jo- 
lies écailles blanchâtres , rélevées 
par- tout d'une riche moucheture, 
formée de trois rangs de taches noi- 
res placées avec fymétrie. Le rang 
du milieu , qui s'étend fur le dos , 
Tome IV. 
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ne reffembleroit pas mal à une chaîne 
de Coraux noirs , liés bout à bout , 
tandis que les deux autres rangs quî 
vont fur les côtés du ventre forment 
uniquement un alignement régulier 
de taches ifolées. Sa tête eft moins 
groffe que celle du mâle , mais au 05 
fa gueule femble être un peu plus 
grande. Ainfi parle S e b a de cette 
Vipère, mâle Se femelle , dont il 
donne la figure , Thef. Il Tab. 77. 
». 2. C/ J 3. 

Le Teizauhcoalt du Mexique ne 
peut donner que de la terreur , dît le 
même Naturalifte , ayant une grande 
gueule canine Se béante. Il n'eft pour- 
tant pas aufG dangereux qu'il le pa- 
roît:car il fe fauve à la vue d'un 
homme , Se n'attaque que les animaux 
plus foibles que lui. S e b a dit que 
le Serpent nommé le Prince- Afmodéc f 
lui relfemble affez ; mais celui-ci eft 
plus beau. Sa' couleur fauve eft déco- 
rée d'une riche bordure noirâtre , 
qui repréfente un habit écailleux tra- 
vaillé en broderie. Les côtés du ven- 
tre font couverts d'amples écailles 
d'un blanc argentin , brillant , femé de 
taches jaunes , qui répondent à celles 
qui traverfent le ventre; mais celles- 
ci font aufiï fort grandes. Ce Serpent 
eft figuré, thef. II. Td$. 80. * 1, 

TETZONPAN , oifeau du 
Mexique , qui eft de la grandeur de 
l'Etourneau , dit Ray, Synop, Mah. Av. 
p. 167. Son plumage eft un mélange 
de cendré, de blanc Se de noir. 

TEU 

TEUTHLACOC AUHQUI, Ser- 
pent fort cruel , qui fe trouve dans la 
Province de Mexique appellée Tiaf- 
Cala. Les Efpagnols lui donnent le 
nom de Vipère, à caufe que fa morfure 
eft mortelle. Cette bête eft longue au 
moins de quatre palmes , moyenne- 
ment grotte , & a la tête fèmblable à 
celle d'une Vipère. Cet animal a le 
ventre blanc , tirant fur le fauve ; les 
côtés couverts d'écaillés blanches Se 

T t 



diftinguées par intervalles de lignes 
noires ; le dos brun , Se prefque noir , 
avec quelques raies brunes qui fmif- 
fent au dos. Il y en a de plufieurs ef- 
peces , dont la feule différence eft dans 
la couleur. Cette forte de Serpent fe 
remue fort vite parmi les rochers Se 
les précipices ,. Se plus lentement dans 
un lieu uni. Le nombre de fes années 
eft marqué par celui des fonnettes 
qu'on lui trouve au bout de la queue , 
& qu'il remue violemment, lorfqu'on 
l'a mis en colère. Ses yeux font petits 
& noirs. Il a deux dents courbées à la 
mâchoire fupérieure par lefquelles il 
communique fon venin. Il a encore 
cinq autres dents à chaque mâchoi- 
re , qu'il eft fort aifé de voir dans le 
temps qu'il ouvre la gueule. Ceux qui 
en font mordus meurent dans l'efpace 
de vingt-quatre heures. Les Sauvages 
mangent fà chair, Scieurs Médecins fe 
fervent utilement de fes dents Se de fa 
graifte. Ce Serpent eft le même que le 
Boicininga , nommé au (fi Serpent à fon- 
nette. Voyez au mot BOICININGA, 
où il eft parlé amplement de ce Ser- 
pent, d'après les Naturaliftes Se Voya- 
geurs qui en ont écrit. 

T E X 

TEXIXINCOYOLT, ou 
TEC U I X I N , Lézard dont par- 
le S E B a : Il en eft auffi fait men- 
tion dans le Tome II. des Arnceni- 
tates de M. L i n n m u s , Amphib. 
Gxllemb. p. iz8. ». 14. 

TEXMINENI ,. ou MICOALT: 
C'eft un Serpent des Indes très-long 
Se menu , qui a la tête de l'Acontias, 
le ventre plombé , le dos brun , Se 
qui de delTus les arbres fe jette fur les 
hommes , Se s'attache aux yeux. Il eft 
très - venimeux , Se fe plaît dans la 
boue. Quand il rempe , il ne va point 
le corps entortillé , mais droit. C'eft 
une efpece d' ' Acortùas. Voyez au mot 
ACONTî AS. 

TEXT1L1S : Seba {Tbef. II. 
Tab* 67, n, 3, donne ce nom à un 
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Serpent du Bréfil , à caufè de la va^- 
riété Se de la beauté de fes différentes 
couleurs. 

T H A 

T H A , nom qu'on donne , dit 
Dapper, dans les Ifles d'Afrique 
au Caméléon. Voyez au mot CAME- 
LÉON. 

THALHUIC AM A CAME,, 
nom que les Indiens de la Nouvelle 
Efpaçne donnent à une efpece de 
Cerf. Voyez CERF. 

THE 

THEIRAB, nom qu'on donne 
en Amérique , dit T h e V e t , à des 
Serpens qui ne font pas venimeux. 

T H E M A : C'eft un Serpent de 
l'Amérique, appelle auffi Cuilcahuilia, 
pareequ'il eft fi vigoureux qu'il peut 
bien combattre contre cinq perfonnes. 
Il attend les paflans , fe jette fur eux, 
s'entortille autour de leur col , Se les 
étrangle ; ou fi l'homme en peut ré- 
chapper, c'eft que ce Serpent fe rompt 
des efforts qu'il fait. Ceux qui le con- 
noiflent , pour l'éviter , lui oppofent 
des arbres , autour defquels il s'en- 
tortille croyant que c'eft un homme, 
Se par les efforts qu'il fait , il fe rompt , 
Se il meurt. C'eft Nieremberg qui 
rapporte ce fait, 

T H E O N A , Couleuvre d'Amé- 
rique , d'un joli tacheté , qui a des 
écailles blanches , entremêlées d'au- 
tres écailles brunes. Sa tête eft courte, 
& fes narines font larges. Seba, Thef.U, 
Tab. 6. n. 3. 

THEOTOCHTLI, nom que 
les Indiens donnent , dit Nieremberg 
C Hifl. Exot. L, IX. c ï. ), à un Qua- 
drupède, qui eft le même animal que 
le Dafypode. Voyez ce mot. 

T H O 

T H O E S , du mot Grec , ou 
ëaios, nommé auffi Tboas par SoliN» 
C'eft un animal dont les Anciens ont 
parlé , & qui eft ie même que le Lynx*, 
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ou le Loup Cervier. Voyez ces deux 

mots. 

THON*, grand poiflbn de mer , 
maflïf Se ventru , couvert de grandes 
écailles , Se d'une peau déliée. Il a le 
mufeau pointu & épais ; les dents al- 
gues Se petites ; les ouïes doubles ; 
deux nageoires auprès des ouïes , 8c 
le dos noirâtre. Il fe trouve en abon- 
dance dans la Méditerranée , & prin- 
cipalement en Provence. Sa chair ref- 
femble aflez à celle du Veau. L'en- 
droit le plus délicat eft la poitrine. Ce 
poiflbn eft fort craintif, Se c'eft ce qui 
eft caufe qu'on n'a qu'à faire beaucoup 
de bruït pour le prendre , parecque la 
crainte l'oblïge , pour fe fauver , à fe 
jetter dans des fofles où les filets font 
rendus. 

Un Auteur a ofé avancer, dit Redi, 
que les chairs du Thon , jettées par la 
mer fur les côtes de Lybie , y pro- 
duifent , en fe corrompant , des Vers 
qui fé changent d'abord en Mouches , 
puis en Sauterelles , Se enfin en Cail- 
les. On ne peut férïeufement réfuter 
de pareilles abfurdités ; mais le même 
Redi avance que dans la chair du 
Thon il a trouvé des Vers qui fe font 
changés en Mouches petites Se gran- 
des, 

M A T H I O L E ( p- I 54. 30. ) dit 

que les Thons ont divers noms. Par 
exemple , ils font appelles Cor aille s , 
en fortant de l'œuf ; Limaires , quand 
ils font un peu plus gros ; Pelamides , 
lorfqu'ils quittent la boue , Se Thons , 
quand ils panent un pied de grandeur. 
Selon Athénée, le Thon vit long- 
temps Se devient fort gros , Se félon 
Aristote, il vit feulement deux 
ans. Dans les jours caniculaires , les 
Thons ont un certain aiguillon qui les 
agite , comme celui des Taons tour- 
mente les Bceufs ; ce qui les oblige 
quelquefois à s'élancer hors de l'eau, 
Se à fe jetter dans les vaiffeaux. Ils font 
alors venimeux , Se il feroit fort dan- 

* Ce poiflbn eft nommé en Hébretf Chi- 
b'èttà ; en Italien , Tonno ; en Allemand , 
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gereux d'en manger. Le Thon, qui eft 
un poiflbn à nageoires épïneufes , Pif- 
cis acamhopterygiiis , eft du genre des 
Maquereaux , Se nommé par Artedi 
{ Ichth. fart. V, p. 40. ) , Scomber pin- 
mdisotlo , vel novem , in extremo dorfi, 
ex fulco ad pinnas ventrales. Ce poif- 
fon eft nommé ^en Grec 3-iIvvoc par 
Aristote, Elien, Athénée 
Se Oppien, nom que les Latins ont 
confervé. 

Outre les Auteurs ci-defïus cités , qui ont 
écrit fur ce poiflbn , on peut encore conful- 
ter GesneRj Aldrûvasoe, Wii- 
loghby, Ray, R o h d e 1 e t , & les au- 
tres. 

THOUAROU, nom qu'ors 

donne , à la Jamaïque , à une efpece 
d'Hirondelle de mer , que Sloane 
nomme Hirundo marina minor , capïte 
albo. Voyez HIRONDELLE DE 
MER. 

THOUYOUYOU, oifeair 
que M. Barrere nomme Grits cine- 
rea , ferrivora , qui a quelque chofe 
de l'Autruche , & qui eft le plus gros 
oifeau qu'on voit à Cayenne. On eit 
a vu qui avoient jufqu'à fix pieds de 
haut. Il eft très-vorace. On croit qu'il 
avale des pierres , Se même des mor- 
ceaux de fer. 

T H R 

THRAN: C'eft, dit M. An- 
derson ( Hifl. Nat. d'IJl, p. 106. ) , 
le terme propre de tous les Peuples 
du Nord , pour fignifier l'huile de 
Baleine. Celle que l'on tire de la graif- 
fe non bouillie , eft appellée Thran 
clair , Se l'autre qui vient de la graine 
bouillie , eft nommée Thran brun. Il 
faut encore remarquer que le Thran 
le plus excellent , fi on le laifle pur , 
eft celui qui dégoutte des foies des 
Cabéliaux, des Chiens marins & d'au- 
tres poiflbns. C'eft pour cet effet que 
les lilandois ont grand foin d'amafler 
tous ces foies dans des tonneaux, où, 
ils les laiflent fondre , pendant envi- 

Tonerfifih. On lui donne en Anglois le nom 
de TiirJtmffdi, 

Ttij 
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ron fix femaîncs. Ils ôtent au bout de 
ce temps tout le Thran qui en a diftil- 
lé de lui-même , & le mêlent , fans le 
faire bouillir , avec le Thran clair de 
Baleine, pour le rendre meilleur. Ils 
font enfuite bouillir le refte , qu'ils 
ajoutent au Thran brun, Se trafiquent 
l'un Se l'autre avec les Marchands 
Danois. 

Les Norvégiens font auflî beau- 
coup de Thran des foies de Dorfchs Si 
de Cabéliaux , lorfqu'ils fendent ces 
poiflbns , pour en faire du Stocfifch. 
Ils expofent ces foies au grand air , 
Se en laiflent dégoutter la graiffe. Les 
François les imitent à cet égard fur les 
Bancs de Terre-Neuve , où ils tirent 
auflî du Thran des foies de leurs Mo- 
rues, Le nom de Thran , qui fignifie 
huile de poijfon par diflillation , vient 
originairement des Rufllens Septen- 
trionaux , qui ont les premiers dis- 
tribué cette huile dans l'Europe , où 
l'on a confervé le même nom. Voyez 
la Note fur ce nom , p. 206, de l'Ou- 
vrage ci-deflus cité. 

T H RI PS : M. Linnjeùs ( Fama 
Suec. p. 220. & 7.1.1. n. J2.6. jzj. & 
728.) donne ce nom à trois efpeccs 
d'Infectes, dont les ailes font nerveu- 
fes , Itifecla neuroptera. Il nomme la 
première efpcce , Thrips elytris glan- 
ds , corpore atro, 11 en efl; parlé' dans 
les Ailes de Stockfilm , 1744. p. 3. 
'■4- f- 4i f° us le nom de Phyfapus a ter , 
alis albis. On en voit beaucoup en 
automne , fur différentes efpeccs de 
fleurs, telles que la Camomille Se au- 
tres. 11 nomme la féconde , Thrips 
elytris albis , nigrijque fajciir , corpore 
atro. La troifieme efl: nommée Thrips 
elytris niveis , corpore fufco , Se dans 
les Ailes de Stotkoim , 1 744. p. 6. 
t. 1. /. 2. Thyf.ipus fufeus , alis albi- 
camibus. On en trouve fur le Gené- 
vrier. 

THU 

THU RU S , ou THU RON: 
0Z$ SES. (4t Çhiad, L, L p. 142. ) 
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donne Ce nom à un Quadrupède - , tkt 
genre des Bœufs , ex génère Bovino. Il 
croit que c'efl: le même que le Taran- 
dusi mais celui-ci , félon Ray & les 
Modernes , eit le même animal que 
le Rangifer , en François Renne , genus 
Cervimirn. R u y s c h diflingue le Ja- 
randus du Rangifer. Gesner parle 
en ces termes du Thitrus. 

Les poils crépus que cet animal a 
fur le front , lui donnent un regard 
terrrible. Il a les pieds fourchus , mais 
plus creux que ceux du Bœufdomefii- 
que. Les femelles font plus petites que 
les mâles , Se moins belles. Le mâle en 
naifïànt efl de couleur de châtaigne. 
Au bout de fix mois il devient noir. 
Il a tout le long du dos une ligne noi- 
re, large de deux doigts. La femel- 
le rarement devient noire. Cet animal 
n'efl: pas rare en Pologne. Il fe reti- 
re dans les lieux les plus épais des fo- 
rêts. Dans l'automne , il fe nourrit de 
glands. Dans l'hiver il broute le bout 
des branches d'arbres & d'arbrifieaux. 
L'été il quitte les bois , & il vient 
paître dans les campagnes. Il fait du 
dégât dans les Bleds ; car quand il efi 
rafla fié , il renverfe les épis avec fes 
cornes , à moins qu'on ne lâche des 
Chiens pour lui faire la chafle. Ces 
animaux s'affemblent l'hiver Se giflent 
enfemble. Ils fe féparent pendant l'é- 
té , & fe difperfent dans les campa- 
gnes. Ils courent fort vite , maïs non 
long-temps. Ils ne vivent pas plus de 
quinze ans. Les Loups ne leur font 
aucun mal. Il n'y a que leurs petits 
qu'ils dévorent , quand ils en trou- 
vent d'égarés. Ces animaux ne crai- 
gnent point l'homme , quand ils en 
rencontrent. Si l'on cherche à les épou- 
vanter par des cris , ils s'arrêtent, 
ouvrent la gueule 8c la referment aufli- 
tôt. Quand ils font dans des endroits 
où ils paiflent , ils ne fe dérangent pas 
pour faire partage. Quand on les at- 
taque, ils fe mettent en fureur, Se ns 
font point de mal à ceux qu'ils ter- 
raflènf. Mais fi après avoir ufé de cleV 
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ntiiée , on continue à les tôitfmetitef ♦ 

ils fe fervent de leurs cornes , pour 
élever leurs ennemis en l'air. Le temps 
de leur chaleur eft le mois de Mai. 
Pendant leur rut , les mâles , comme 
les Cerfs , fe livrent entre eux une 
cruelle guerre. La chaffe de cet ani- 
mal eft en Pologne une chafTe Roya- 
le, & celle des grands Seigneurs. On 
la fait avec des flèches , d'autres ar- 
mes & des Chiens. On a enlevé des 
petits de ces animaux, qu'on a donnés 
à des Vaches , pour être nourris. On 
a aufli lâché des. Vaches en chaleur, 
pour être couvertes par ces animaux. 
Elles ont porté , mais ces Veaux métis 
n'ont pas vécu. La femelle du Thitrus 
cherche l'endroit le plus épais de la 
forêt, pour mettre bas fon petit. Elle 
le garde pendant l'efpace de vingt 
jours , pour le préferver du Loup , Se 
quand il commence à devenir fort , 
elle le conduit dans les pâturages , où 
elle le garde à vue , de peur dès Chaf 
feurs & des Loups. Une ceinture de 
la peau de cet animal , dégarnie de fon 
•poil, a la vertu de faciliter les accou- 
chemens , dit Gesner. Sa peau eft 
lî dure , qu'elle ne peut fervîr qu'à 
faire des cuiralfes , ou des couvertu- 
res de Chevaux. Voilà ce que ce Na- 
turalifte dit du Tkirus. Cet animal eft 
V Aurochs de M. Buisson, VUms 
des autres Naturalistes , & le Tbur des 
Polonois , que M. Linnjîus ( Sjft. 
blat. Edit. tf. p-. 34-7/». i . ) nomme Bqj 
cor tribu s teretibusfiexis. Voyezaumot 
AUROCHS. 
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THYMO, ou THYM, félon 
Rondelet ( Part. //.p. 135. ci 1 o. 
Edit. Irar.ç. ) , poififon de rivière à 
nageoires molles , Tijcis ynalacoptery- 
gius , qu'A rtedi ( hlnh. l'art. V. 
p. 20. n. 3.) nomme Corcgunu* maxiilâ 
fuperiore loi/giore , pinna dorfi officalo- 
riimviginu-trium. C'eft le ^J^a./cç Se le 

Sùfs.cç d'ÉLlEN (L. XIV, C 21. p. 83 I. 

& L. XII. c. 49. ) ; le Thjmallits de 



S A L V I E N , fol. 8 I. de W O T T O N 

(L.VIII. c. 190.), de G E s N e r (de 
Aquat. p. 1 172. ) , d'A m b r o s 1 n 
(Hexam. L. V. c. 23.), d'A ldeo- 
vande ( L. V. c. 14. p. 594J, de 
J o n s t o n ( de Fifcib. L. III. t . 3 J , 

de C H A R L E T O N , p. I j 5. de W I L- 

L u G h b y , p. 1 87. de Ray, p, 62, 
Se de C u b a ( L. III. c. 91.), 8e le 
Thymus de Belon Se de Rondflet, 
Les Suédois nomment cepoiflbn Harr; 
les Allemands, Afch ; les Anglois , 
Grayling, Se les Italiens, Temelo. Le 
lefcin, fleuve d'Italie , produit ce 
poiflbn. On lui a donné le nom de 
Thym , dit Rondelet, pareequ'il 
en a l'odeur , quand j1 eft fraîche- 
ment pris. U a jufq i'à une coudée 
de lone. Sa tête eft petite , par rapport 
à fon corps. Il a le ventre avancé , 
le corps bleu , avec deux nageoires 
aux ouits , Se deux autres au bas du 
ventre , proche de l'anus. La première 
nageoire du dos eft grande & rouge, 
marquée de taches noires, Sa queue 
eft large Se fourchue. 

THY O N , nom que quelques- 
uns donnent, dit Belon , auTraquet, 
oifeau. Voyez TRAQUET. 

T I B 

TIBURIN, ouTIBURON, 

poilfon cétacée. Artedi le met dans- 
le rang des poiffons à nageoires car- 
tilagineufes , Fifcis chondropterygius. 
Rondelet ( L. XVI. c. 1 2. p. 3 58. 
Edit. Fra/iç. ), Gesner (de Aq>>. it. 
p. 2 5 2. ) , M a r c Grave C L. IV. 

C. I 5 ) , N I E R E M B E R G (L. Xl[. 
C. 20. ; & J O N S T O N ( L. IV. C. 3. > 

parlent de ce poiiTon. Il eft cruel , Se 
friand de chair humaine. Il y en a en 
abondance dans TIHe de Cuba. Il eft 
fort dangereux de fe baipner dans les- 
endroits où ce poiiTon fe trouve, à 
caufe de fes dents, qui coupent com- 
me un rafoir. Il a trois pointes fur le 
dos en forme de pertuifane L'envie- 
d'attraper quelque corps d'homme * 
l'oblige quelquefois à fuivre un vaif- 



feau plus de cinq cents lîeues , & 
Vincent le Blanc rapporte 
qu'un Capitaine venant de la Flori- 
de , fut fuivi d'un Tiburïn jufqu'à 
Porto-Ricco , & que ce poiffon tom- 
ba entre fes maîns. On lui trouva dans 
le corps la tête d'un Mouton avec fes 
cornes , que ceux de fon vaiffeau re- 
connurent avoir été jettée II y avoit 
déjà plufieurs jours. D'autres Rela- 
tions rapportent que ce poifïbn eft fi 
goulu , qu'il avale un homme tout 
entier , Se qu'on en prit un , du ventre 
duquel on tira un Nègre qu'il aVoit 
avalé , & qui vécut encore vingt- 
quatre heures. 

Ce poiffon , qui fe trouve dans la 
mer des Indes , a quelquefois vingt 
pieds de long , Se dix de large. C'eft , 
comme on l'a dit , un Cétacéc , qui , 
félon Rondelet , vient dormir Se 
ronfler fur le rivage de la mer. Le mâle 
a le membre génital double Se long. 
La femelle a la matrice di vifée en deux. 
Elle eft vivipare , Se nourrit fon petit 
de fon lait , comme la femelle de la 
Baleine 8c des autres Cétacées. Le 
Tiburon ou Tiburïn a une grande gueu- 
le , Se un double rang de dents bien 
ferrées. Les Mariniers , pour le pren- 
dre , ont un grand hameçon , crochu 
des deux côtés, pendu à une chaîne: 
au haut de l'hameçon il y a plufieurs 
anneaux de fer, au dernier defquels 
eft attachée une corde beaucoup plus 
groffe que l'hameçon. On y met quel- 
ques morceaux de Thon, ou d'autres 
poiffons , laiffant tomber l'hameçon 
dans la mer. Le Tiburon le fuit, & s'il 
peut l'attraper , il avale l'appas Se 
l'hameçon. l J h<s on tire la corde , plus 
l'hameçon s'enfonce dans le gofier de 
l'animal. On coupe la chaîr du Tiburon , 
on la pend aux cordages des vaifleaux , 
pour la faire fécher , Se les Matelots 
la mangent rôtie , ou bouillie. Voilà 
ce que rapporte Rondelet du Ti~ 
luron. 

Il n'y a pas d'animal plus carnaf- 
fier, il nage d'une vîtelle extrême , 
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Se dévarice les vaiffeaux » quelque 
vent fovorable qu'ils ayent. Douze 
ou quinze .hommes fuffifent à peina 
pour prendre ce poiffon , Se îl y a du 
danger , quand il eft pris à l'hameçon , 
qu'en s'approchant du vaifleau , il n'y 
donne de furieux coups. Si ce poiffon, 
dit G e s n e r , eft du genre des Veaux 
marins , pour quelle raifon n'a-t-il pas 
des pieds , Se comment peut-il gagner 
le continent , pour aller vivre de car- 
nage , comme quelques Auteurs l'ont 
avancé ? Artedi nomme la ah/mu 
d' Aristote, le K'ityjtpi'xçd' Athék ée, 
leKu-y Ôa?iciT7ictd'ELiEN, SeleTiburon, 
Squalus dorfo piano , dentibus plurhnis 
ad lateraj'erratis ; en effet la Lamie , 
le Tiburon Se le Requin font le même 
poiffon , quoique des Auteurs en ayent 
fait trois poiffons différens. Li MERE 
( Traité des Drogues ) dit qu'on trou- 
ve dans la tête de ce poiffon trois ou 
quatre os pierreux , infipides , dont 
on fait aifément une poudre en les ram- 
pant. On les recommande pour la pier- 
re Se la difficulté d'uriner , Se ils paf- 
fent pour diflbudre le calcul dans les" 
reins Se dans la veffie. Voyez aux mots 
LAMIE & REQUIN. 

T I E 

TIEN T-F E R M E , nom que 
G o E d A r D donne à une efpece de 
Chenille , qui fe nourrit des feuilles 
d'Ancolie , quand elles font tendres. 
Elle s'attache fi fortement à ces feuil- 
les , qu'il n'eft pas poffible de l'en 
détacher : c'eft ce qui fait que l'Au- 
teur la nomme Tient - Ferme, Cette 
efpece de Chenille ronge auffi, dit-il » 
les feuilles de Roflers Se de Grofeillers. 
On les en chafie avec beaucoup de 
peine; car elles y viennent en grandes 
quantité. Ces Chenilles refTemblent 
fi fort aux feuilles d'Ancolie , qu'il 
faut les Voir de près , pour les diftin- 
guer. Contraires aux autres Chenil- 
les, elles ne craignent ni la pluie, ni 
le vent , ni le froid. GoEDARPavU 
une de ces Chenilles commencer fa 
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jnétamorphofe le 9 Juin, Scie 23 du 
même mois devenir une Mouche noi- 
re, Cette efpece de Mouche vient de 
grand matin Se avant que le foleil fe 
levé , fur les feuilles de Grofeîllers, 
où elle lèche la rofée , qui lui fert de 
nourriture. 

TIERCELET : On donne ce 
nom aux mâles des oifeaux de proie , 
favoir à ceux du Faucon , de l'Autour , 
du Gerfault Se de l'Epervier , parce- 
qu'ils font d'un tiers plus petits que 
leurs femelles. Il y a des Tiercelets de 
Faucon , que l'on apporte d'Efpagne. 
Ils font fort eftimés , parcequ'îls fe 
perdent dans les nues Se ne prennent 
jamais le change. Ils tiennent long- 
temps fur l'aile , Si font très-juftes en 
leur remife. Ils fervent au vol des 
Courlis Se. des Canes Pétïeres. Le Tier- 
celet de l'Epervier eft nommé Mouchet, 
celui du Lanier , Lanerct , celui du 
Sacre , Sacret , Sec. Voyez ces mots. 

T I L RS: C'eft, dit Belon (de 
laNat. dcsOif. L.IIL c. 10. p. I CT5.), 
une efpece de Morillon, nommé Tiers, 
pareequ'il tient le milieu entre le Mo- 
rillon Se la Cane. Cet oifeau eft bi- 
garré par les ailes , comme le Moril- 
lon. Son bec reifemble à celui de la 
Piette. Il eft plus petit que le Canard 
& le Morillon. Sa chair a le même 
goût. 

T I G 

TIGRE, animal cruel Se furieux , 
qui naît dans les Indes Se dans quel- 
ques autres pays étrangers. Il eft mis 
par M. LlKNi us dans l'ordre des 
Fer* 3 Se du genre du Chat. îl !e nom- 
me (Syft. Nat. Edit. 6. g. 5. fp, 2 ) 
Felis c'aud-â elongatâ , macictir virga 
tis. M. Klein ( DiJ'p. Qu^d. p . ;S. 
$.33.) le met dans l'ordre des Qua- 
drupèdes dieités velus, Ouadrupi.^.ium 
dïgÏLatorum piioforum , Se de la famille 
de ceux qu'il appelle Pentadaciyles , 

* Cet animal eft nommé en Grec T'jfiC , 
d'où vient le niot Latin Tigrîi ; enlsfpagnol, 
It&re ,- de meme en Italien , ou ligra ; en 
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animaux qui ont cinq doigts à chaque 
pied. Ilya, félon ce Naturalifte , les 
Tigres d'Afie , Tigres Afiatic& , dont 
parle S EBA (p. 52. Tab. 32. n.j. & 
8. ) ; les Tigres de l'Amérique, Ameri- 
cana, qui ibnt les Jaguara v l e J agita- 
rete Se le Cuguacuanma. M, Brissom 
compofe le trente-neuvième genre de 
fes Quadrupedes,de celui du Chut , qui 
comprend, i°. le Chat domefti/yte ; 2 0 . 
le Chat fauvage } 3 0 . le Chatj'auvage 
tigrés 4°. le Chat d'Angora ; 5 0 . le 
Lion s 6°. le Tigre ; 7 °. le Itéré Royal 
8°. le Tigre d'Amérique ; 9" 0 . le Tigre 
noir; 10°. le Tigre Barbet ou Tigre 
frifé; ii°. le Tigre rouge ; 12 0 . le 
Léopard; 13 0 . le Chat-Fard; 14 0 . le 
Chut Cervier ; 15 0 . le Loup Cervier. 
Le caractère de ce genre d'animaux, 
félon le même Auteur , eft d'avoir fix 
d^nts incifives à chaque mâchoire; les 
doigts onguiculés , to-is féparés les uns 
des autres; les ongles crochus , Se qui 
peuvent être retirés Se cachés entière- 
ment. Toutes \ts tfpeces de ce genre 
ont la tête ronde, le mufeau court, Se 
la langue garnie de pointes , qui la 
rendent fort dure au toucher. Toutes 
Suffi , excepté le Chai Cervier Se le 
LoupCervier , ont la queue très longue. 
Je ne vais parler ici que des différentes 
efpeces de libres. 

M. 13 r iss on nomme le Tigre *, 
Fclis fiava , macidis longis nigris va- 
riegata. Cet animal eft un peu plus 
petit que le Lion. Ses yeux font bril- 
lans Se pleins de feu. Il a les oreilles 
courtes & arrondies, Se la queue très - 
longue. Tout fon corps eft couvert 
de poils courts , dont la couleur eft 
jaune , 8c variée de taches noires. La 
geaa du Tigre eft diversifiée par des 
couleurs fi vives, que les Anciens le 
confidéroient comme le plus beau des 
animaux à quatre pieds , entre lef- 
quels ils lui donnaient le même rang 
que le Paon a entre les oifeaux. 

Allemand , Tiger Thicr ; en Suédois , Ttger^ 
^ en Anglois de même ; chez les habitai dô 
fille de Java, Radia-Outang. 
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L'animal fauvage auquel les In- 
diens Orientaux donnent le nom de 
Tigre , eft un Léopard , félon Sca- 
Liger ( Exercit. p. 208.) , parce- 
qu'il eft moins léger à la courte que 
le vrai Tigre , Se qu'il ne fe procure 
fa proie que par la rufe. Les taches 
de celui-ci font au refte différentes 
de celles du Léopard. C'eft plutôt 
du poil , que de la laine , qui fait fa 
fourrure. 11 a de petites mouchetures 
rondes aux flancs , Se d'autres mar- 
ques qu'on peut voir dans la deferip- 
tion qu'en fait Se al 1 G e r. Les gra- 
vures qu'à donné Aldrovande 
( L. 1. e. 4-0 de cet animal, au lu- 
jet du Tigre de G E s n E R , Se cel- 
les de quelques autres Naturalise s , 
ne conviennent point à la vérité à 
notre Tigre , dit Laurent Volf- 
striGel ,°(qui en donne la defeription 
anatomique, que l'on trouvera ci- 
après décrite ) ; mais celles de Solin , 
& de Salomon Albert, qui 
fe trouvent dans le même Ouvrage , 
ne paroiiTent pas s'en éloigner ; car 
cet animal a comme le Lion & l'Ours, 
le col très-court ; ce n'eft donc pas 
un Léopard , ou une Panthère , qui 
l'a long , de couleur fauve , laquelle 
eft difpofée en ondes avec des taches 
noires, qui imitent aflez bien les four- 
cils placés au-deflus des yeux. Mais 
la plus grande preuve qu'on en puif- 
fe donner , c'eftque, fuivant Albert 
le Grand, l'animal dont il eft ici 
queition , a une grande reffemblance 
avec les Chats ; à quoi l'on peut 
ajouter que les peaux de ces animaux 
ont toujours été prifes parmi nous , 
dans le commerce de pelleterie , pour 
des peaux de Tigres. 

Écoutons encore M. Perrault ; 
il feroit à fouhaiter , dit cet Acadé- 
micien , que les Auteurs , tant anciens 
que modernes , fe fu fient donné la 
peine de décrire le Tigre avec exacti- 
tude. 

La plupart des Modernes qui ont 
parlé du Tigre , n'en ont jamais vu , 
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Se Ils ne pouvoîent dire que ce qu'ils? 
ont trouvé dans les Livres, Mais M. 
Perrault remarque qu'on ne fait 
point où ils ont pris les figures 
qu'ils en donnent , lelquclles , de mê- 
me que les delcriptions faites par les 
Anciens , ne fe»trouvent point fem- 
blables ; Se il y a apparence que ces 
figures ont été faites fur les deferip- 
tions qui font tout-à-fait différentes 
entr'elles. Car quelques-uns des Au- 
teurs , comme Solin , Silius 
Italicus , Albert le Grand , 
& O pp 1 en , ont parlé du Tigre , 
comme d'un animal qui a des taches 
longues en forme de verges; ce qui 
a rapport à la figure de G E S N e r , 
& à la peau du Tigre qu'A ldbo- 
V a n d e dit avoir vue. D'autres ont 
fait ces taches rondes, ainfi qu'elles fe 
voyent dans les figures de JonSton , 
& dans celles que le Titien a 
peintes à fon triomphe de Bacchus. 
Bolivar, qui aifure avoir vu des 
Tigres , dit , au rapport de F a b e r. 
L ï n c E u s , que leurs taches font 
femblablcs aux yeux qui fe voyent 
aux queues des Paons , pareeque ces 
taches font circulaires , fort noires 
au milieu , entourées d'un roux noir » 
Se que leur couleur, fort chargée vers le 
milieu , s'affoiblit Se fe décharge in- 
fenfiblement vers les bords. 

D'autres, comme Strabon Se 
l'Anonyme de G e s n e r , font le Ti- 
gre de la grandeur d'un Cheval , Se 
deux fois plus grand que le Lion. 
Quelques-uns , comme J o N s t 6 N , 
lui font le col court , comme aux au- 
tres animaux qui ne prennent point 
leur nourriture de la terre. D'autres , 
comme Gesner, Bontius , & 
J o n s T o N auflî , dans leurs figu- 
res , repréfentent fon col fort long. 
Prefque tous les Auteurs le font lé- 
ger à la courfe , Se croient que le 
fleuve , qui porte fon nom , eft ainfi 
nommé , à caufe de la rapidité de fon 
cours. D'autres, comme Bontius, 
difent qu'il eft fi pefant 5c fi lent, 

qu'il 
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qu'il ne prend fa proie, que par fnie£ 
fe , fe cachant fous les feuilles des 
arbres pour la laifTer approcher. 

Enfin la plupart des Auteurs en 
parlent comme d'un animal qui fe 
voit affez communément en plufieurs 
pays. D'autres , comme Pline, le 
font fi rare , que parlant de la ma- 
gnificence des Romains , qui faifoient 
voir au Peuple dans les jeux publics 
le plus grand nombre qu'ils pouvaient 
de bêtes étrangères , dit ( Hift. Nat. 
It.yïîL c 17.) qu' Auguste, dans la 
dédicace du Théâtre de Marcellus , 
après avoir fait voir les Panthères 
par centaines , fit voir un Tigre en- 
fermé dans une cage ; Se fur - tout 
parlant des chofes rares Se non en- 
core vues , qui y furent montrées , 
il nomme un Rhinocéros , un Ser- 
pent de cinquante coudées , Se un 
Tigre. 

Cette différence de fentlmens de 
tant d'Auteurs a fait croire à M. 
Perrault, que fes fujets , dont 
il donne la defeription anatomique 
feus les noms de Tigre Se de Tigrcjfi , 
ont des chofes qui s'accordent avec 
les deferiprions que les Anciens ont 
données du Léopard; Se d'autres chofes 
qui y répugnent; mais ce qui fe trou- 
ve du Léopard dans les Livres , ueft 
point aflez clair auffi , pour faire que 
M. Perrault ait pu fans diffi- 
culté donner à fes fujets le nom de 
Léopard. P L 1 N e { Hift. Nat. L. VIL 
c. 15. ) dit qu'il n'y a point d'au- 
tre différence entre la Panthère Se 
le Léopard , que la couleur qui eft 
blanche dans la Panthère , Se roulfe 
dans le Léopard. D'ailleurs la plupart 
des Auteurs difent que la Panthère 
Se le Léopard font d'une même ef- 
pece ; que le Léopard, qui eft roux, 
e{t le mâle , Se que la Panthère , qui 
eft blanche, eft la femelle. M. Pe R- 
ï au LT n'a trouvé aucune différence 
de couleur entre le mâle & la femelle 
de fes fujets. 

Quoique cet habile Obfervateur 

• Tome IV. 
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paroîffe perfùadé que ce foient des 
Léopards , il leur a confervé le nom 
de Tigre , feulement à caufë de leur 
grandeur , qui n'a point de rapport 
avec celle des petits Léopards , qui 
étant plus communs que les grands, 
ont fait croire , dit-il , que ces grands 
étoîent des Tigres. Cependant c'eft 
par la railon de la grandeur , ajoute- 
t-il , que cette opinion ne fe peut 
foutenir , pareeque la grandeur des 
grands Léopards n'approche pas da 
la moitié de celle du Tigre. 

G e s n e R parle d'un Léopard 
dont François I. fe fervoit à la 
chafTe , Se qu'un homme portoit de- 
vant lui fur fon Cheval. Les fujets de 
M. Perrault étoîent plus grands: 
fi ce font des Léopards , dit-il , ils 
doivent être de la grande efpece , 
dont OppiîN parle ; les taches al- 
femblées en manière de fîofe , qu'il y 
a remarquées , fe trouvent auffi dans 
l'Ours que C A 1 u s a décrit: mais cet 
animal eft bien différent, en ce qu'il eft 
plus petit , & qu'il n'a pas le ventre 
blanc , mais gris. 

Apres tous les embarras où fe 
trouve cet Académicien , peut-on dire 
quelque chofe de pofitif fur le Tigre ? 
Defcriptions Se figures différentes chez 
les Anciens , Se chez les Modernes , 
l'on ne peut rien ftatuer d'après eux. 
A s'en rapporter à M. Perrault, 
le Tiare n'eft plus qu'un Léopard de 
la grande efpece. Comment donc le 
nom de Tigre a-t-ilété donné parles 
Anciens Se par les Modernes à cette 
grande efpece de Léopard. C'eft ce 
qu'on ne fait pas. Dans le doute où 
M. Perrault eft , il a laiffé à 
fes fujets le nom de Tigre , que le 
Vulgaire leur donne, Mais on peut 
dire en général , que ce que les An- 
ciens & les Modernes appellent Ti- 
gre , eft une efpece de Léopard plus 
grande encore que la petite , Se la 
grande efpece de Léopard. Ottoh 
H e l b 1 G 1 u s , dans les Éphém'rides 
des Curieux de La Nature , Dec . L an- 

Vu 
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nées 1678. & 16 79. Obferv. 1 94^ dît' 
avoir remarqué que les Tigres d'A- 
frique , font plus petits 8c moins cruels 
que ceux d'Afie , mais ils ont les cou- 
leurs plus belles. Cet animal eft rufé ; 
il attaque brufquement les hommes 
& les animaux par derrière , Se d'un 
feul coup de fa patte droite qui eft 
très-groife,il les met en pièces. Confir- 
me toutes les autres bûtes féroces 
de l'Afie Se de l'Afrique , il craint 
ou il refpe&e les hommes blancs , 
lorfqu'ils font nuds , car il n'y a pas 
encore d'exemple qu''il y en ait eu d'at- 
taqués de cette efpece. Au refte il n'eft 
point vite .1 la courfe : c'eft pourquoi 
il n'eft pas vrai , comme on l'a dit , 
que lorqu'il pourfuit ceux qui enlè- 
vent fes petits , on lui préfente des 
miroirs , afin qu'il foit retenu par fa 
propre image. Voilà ce que dit H El- 
is 1 G 1 u s du Tigre. 

Le poil du Tigre eft court, doux & 
laineux , blanc fous le ventre , fous la 
gorge , audedans des pattes de devant, 
Se des cuiiTes , & le long du deflbus de 
la queue. Le refte eft de couleur ifabel- 
le , Si le tout parfemé de taches noires 
de différentes figures. Ces taches aux 
flancs , aux cuifles , 8c au-deffous de la 
queue dans les fujets de M. P E R- 
R A ULT étoient affemblées , & for- 
moient comme une Rofe compofée de 
quatre & de cinq taches noires , ayant 
au milieu une autre tache rouffe , Se 
plus haute en couleur que le fond 
ifabelle. 

Faeer Lynceus ( de Amm. Nov. 
Hifp. ) fait mention de ces taches en 
forme de Rofe , dans la defeription 
des Tigres de l'Amérique. Le deiTus 
de la tête Se du col , le dos , Se les 
épaules , Se le dehors des jambes n'ont 
que des taches uniques diftincles Se 
féparées ; ce qui eft blanc eft suffi 
parfemé des mêmïs taches féparées 
8e diitinctes vers les coins de la gueu- 
le , tant à la lèvre fupérieure , qu'à 
l'inférieure. 11 y a de chaque côté 
une tache longue , & d'un noir beau- 
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coup plus obfcur que les autres. Ces 
barbes font en trois endroits , comme 
au Lion ; favoir , aux côtés du mufeau, 
à l'endroit des fourcils , Se à l'angle 
de la mâchoire inférieure : elles font 
moitié noires Se moitié blanches , 8c 
ont jufqu'à fix pouces de longueur. 
Le mâle , comme la femelle , a qua- 
tre mammelons, deux de chaque côté, 
dont l'un eft au bas de la poitrine , 
Se l'autre au bas du ventre. 

La peau de cet animal eft infiniment 
plus belle que celle du Lion : elle eft 
marquetée de différentes couleurs bien 
nuancées , Se difpofées dans un auffi 
bel ordre qu'on la puiffe fouhaiter. Le 
poil n'eft pas long, mais il eft épais, 
bien fourni , luifant , Se affez doux. 
C'eft auffi tout ce qu'on peut tirer de 
bon de cet animal , qui eft cruel .fé- 
roce , fauvage , méchant , traître , Se 
prefque indifcîplinable , à quelque âge 
qu'on le prenne, Se quelque foin qu'on 
fe donne pour l'apprivoifer. Il s'en 
faut de beaucoup qu'il ait aucune des 
bonnes qualités du Lion. Il eft ingrat 
au dernier point , fans mémoire , Se 
toujours prêt à mal faire : il n'y a que 
la crainte qui le puifie mettre un peu à 
la raifon. 

La tête du Tigre approche pour la 
forme de celle du Chat,plus que de tout 
autre animal. Ses yeux font jaunâtres 
Se ardens. Il a le regard afiuré , mais 
méchant 3 la trahifon eft peinte dans 
fes yeux : fes dents font fortes, ai- 
guës Se tranchantes. Cet animal a la 
langue rude comme une lime. Il a de 
longs poils, rudes Se durs, en façon 
de mouLtaches ; l'air cruel , traître Se 
malin ; Se fa phyfionomie n'eft point 
trompeufe. Son corps eft affez long , 
Se affez délié ; c'eft ce qui le rend 
alerte. Il grimpe Se faute à merveille 5 
Se tombe toujours fur fes pattes com- 
me les Chats. Sa queue eft longue , Se 
couverte d'un poil fort court. Ses jam- 
bes font bien proportionnées , fouples 
Se nerveufes. Ses quatre piec-'s font 
armés de longues griffes , crochues } 
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aiguës & tranchantes : elles font extrê- 
mement fortes , Se il fait bien s'en 
fervir pour ferrer Se déchirer ce qu'il 
prend. 11 mange beaucoup , parce- 
qu'il fait beaucoup d'exercice. Il chafTe 
aux: animaux de toute efpece : tout 
lui eft propre , & fouvent il en atta- 
que de bien plus forts que lui , fon 
adreffe Se fa légèreté fuppléant à ce 
qui lui manque du côté de la force"-,; 
à quoi il faut ajouter qu'il eft fin , ru- 
fé, patient Se trompeur; en un mot, 
c'eft un vrai Chat pour les inclina- 
tions. Les Éléphans , les Taureaux Se 
plu fi eu rs autres gros animaux , n'ont 
point d'autre moyen pour s'en débar- 
raflèr , quand il s'eft jette fur eux,, & 
qu'il s'eft attaché avec les dents Se 
avec les griffes , que de fe renverfer 
fur Lui pour tâcher de Fécrafer ou de 
l'étouffer : mais comme il a le corps 
extrêmement liant , il fe coule adroi- 
tement quelquefois de deffous eux , & 
revenant auiïï-tôt à la charge avec 
une nouvelle fureur , il eft fort rare 
qu'il les quitte fans en avoir fait la 
curée. 

On trouve le Tigre dans prefque 
toutes les parties du Monde, excepté 
l'Europe. Cet animal aime les pli- 
mats chauds Se les préfère aux froids: 
cependant on ne laifle pas que d'en 
voir dans ceux-ci. Il y en a une très- 
grande quantité dans la Nouvelle Ef- 
pagne , dans le Pérou , & dans le 
Royaume de Chili. On dit qu'ils y 
font moins à craindre que par-tout 
ailleurs, Se qu'on n'a jamais entendu di- 
re que dans ces endroits ils ayent atta- 
qué des hommes. Ils auroient tort de 
le faire , puifque la faim ne les preffe 
jamais, trouvant abondamment de quoi 
fe raffafier parmi tant de troupeaux 
de Bœufs , de Sangliers , de Chevaux 
& d'autres animaux , tant domeftiques 
que fauvages , dont les Efpagnols ont 
peuplé ces vaftes pays : auffi font-ils 
plus traitables , moins fiers 8c moins 
courageux ; ce qui eft caufe qu'on les 
fait fuir en criant après eux , ou bien 
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en les pourfùivant avec un bâton ; 
c'eft ainfi que les habitans s'en débar- 
raffent. 

Les Tigres d'Afrique ne font pas fi 
timides ; il s'en faut de beaucoup. Les 
Maures on les Nègres ne fe jouent 
pas à eux ; & les Européens qui né- 
gocient dans le pays , Se qui vont à 
la chaffe , aiment mieux trouver des 
Sangliers , ou des Gazelles , que d'a- 
voir à faire à ces animaux ; car fi on 
les manque , ou que la blcffure qu'on 
leur fait ne les arrête pas entière- 
ment , il eft certain qu'ils fe jettent 
fur celui qui les a bleffés Se qu'ils le 
déchirent. 

Laurent Volfstrigel a 
donné la defcriptîon anatomïque de 
deux Lions, Se de deux Tigres > dont un 
jeune Se un vieux , dans les Ephémé- 
rides des Curieux de la Nature , Dec. I. 
année 16*71. Obfcrvat. 6. & 7. Voici 
comme celle des Tigres eft rapportée 
dans le Tome III. des ColleSlions Aca- 
démiques , p. 47 'fîào. 

Nous avons trouvé, dît-il, parla 
diffeclion les vifeeres du bas-ventre 
de cet animal tout-à-fait femblablcs 
à ceux des Chats : les inteftins n'a- 
voient pas beaucoup d'étendue , Se 
ne, formoient pas un grand nombre 
de circonvolutions; les gros n'avoient 
aucune poche ou cellule'; c'eft pour 
cela fans doute que les Tigres font 
très-fujets à la diarrhée. Les inteftins 
du plus âgé n'avoient que trois fois 
la longueur de fon corps ; le cœcrtm 
étoit long , Se à chaque côté de cet 
inteftm , il y avoit une glande qui 
fortoit du méfentere , que j'avois dé- 
jà apperçue dans un Tigre de cinq 
mois que j'avois difféqué en préfence 
de Ferdinand Hertodius, 
■Jungius, Kielmann, P i s a- 
n o s , Se de plufieurs autres Médecins, 
Se que j'ai retrouvée dans la fuite, 
clans notre Chat domeftique. Le foie , 
qui étoit d'un fi grand volume qu'il 
occupoit l'un Se l'autre hypochondre, 
étoit divifé en fix grands lobes * qui 



s'érendoient prefque jufqu'à la veine- 
cave : au plus grand de ces lobes , 
qui fe divifoit encore en deux , étoit 
attachée la véficule du fiel • ce qui a 
été obfervé par Galien, à l'égard 
des animaux Quadrupèdes. Le canal 
cyftique , continue notre Obfervateur, 
arrivoit au duodénum par une ligne 
très-inclïnée. La rate n'étoit pas fi 
grofTe que celle du Lion ; elle étoit 
étroite à fa partie fupérieure , plus 
large par le bas , Se fa couleur étoit 
d'un rouge affez vif. Le pancréas 
étoit divifi; en deux parties inégales , 
dont la plus courte s'étendoit jufqu'à 
la rate palTant fous l'eftomac , Se la 
plus longue fuiyoit la direction du 
duodénum Se du jéjunum ; il étoit de 
la longueur d'une palme Se demie 
dans le plus jeune Tigre , Se il s'a- 
bouchoit au duodénum par un double 
conduit. Les glandes furrénales étoîent 
femblables , pour la figure , à celles 
de l'homme : elles étoient placées à 
côté des reins , mais elles n'y tou- 
choient pas immédiatement; à l'égard 
des reins , ceux du jeune Tigre étoient 
bien conformés , d'un rouge vif , 
glanduleux , traverfés par des ra- 
meaux , des veines émulgentes , & 
tels qu'on les trouve ordinairement 
dans les jeunes Chats; la fubftance 
de ces reins étoit fibreufe , Se ils 
étoient couverts d'une membrane , 
qu'on en féparoit facilement. La veC- 
fie du jeune Tigre avoit une ouver- 
ture produite par la gangrené , par 
où l'urine s'écouloit dans la capacité 
du bas - ventre. La verge du Tigre 
le plus âgé étoit petite par rapport à 
la groffeur de cet animal , Se l'urè- 
tre avoit un cartilage fsmblable à 
celui qui fe trouve dans l'urètre 
des Chiens. Il y avoit un abfcès au 
gland du plus jeune, qui avoit donné 
lieu de douter de fon fexe , les tef- 
tieules n'étant pas apparens , à caufe 
de la grande conftrucîion de ferotum, 
& cet abfcès avoit caufé l'inflamma- 
tion, de la veille , la gangrené ,1a fug- 
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preflîon d'urine * 8c enfin la mort de 
cet animal. 

Il n'y avoit n'en de remarquable 
dans la poitrine, finon que le médiaf- 
tin éreit très-mince , & que dans le 
jeune Tigre , le thymus s'étendoit en 
longueur & largeur jufqu'au péricar- 
de. Le cœur des Tigres n'eft pas à 
proportion fi gros que celui des Lions, 
Leurs poumons font découpés en un 
très-grand nombre de petits lobes, 
Se font rouges. Ceux du vieux Ti?re 
avoîent divers abfcès , qui lui avoient 
occafionné la phthiiîe , & enfuite la 
mort. 

Le cerveau étoit féparé du cerve- 
let par une apophyfe olfeufe , comme 
dans le Lion. La cavité que l'on 
nomme ordinairement Le troifieme 
ventricule du cerveau , avoit beau- 
coup d'étendue. La rétine é'toit par- 
fimée de quantité de petites veines. 
La langue étoit garnie de papilles , 
ou mammelons , Se les ligamens de 
l'épiglotte étoient mufculeux. 

Les mufcles, tels que les pecloraux, 
le cuculi'aire ou trapèze , Se ceux des 
extrémités antérieures, auxquels abou- 
tilfoit une grande quantité de nerfs, 
étoient très -forts ; mais particulière- 
ment les temporaux , qui étoient re- 
marquables par leur étendue. Les ca- 
vités glénoïdes n'étoient cependant 
pas fort charnues: une grande quan- 
tité de nerfs fe diftrîbuoît aux muf- 
cles de la queue , qui paroifloient 
être des prolongemens du demi-épi- 
neux Se du grand dorfal, AuJïï ces 
animaux ne ceifent de tortiller leur 
queue, qui eft toujours dans un grand 
mouvement. 

Les os du Tigre ont affez de force 
Se de folidité , mais ils contiennent 
cependant de la moelle ; le crâne a 
vers les futures fagittale Se lamb- 
doïde , plufieurs protubérances , qui' 
femblent deftinées à y arrêter , Se à y 
fixer plus fortement les mufcles tem- 
poraux. Les orbites des yeux ne font 
pas fi éloignées l'une de L'autre qu® 
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etans le Lïon , & ne font pas non plus 
ofTeufes en dehors, Le petit os trian- 
gulaire eft au moins aufïï apparent. 
L'os cunéiforme ou fphénoïde à la 
bafe du crâne Se les apophyfes zigo- 
matiques , ont beaucoup de faillie 
en dehors pour donner plus d'efpa- 
ce aux mufcles crotaphites. Le tym- 
pan du Tigre, dont parle l'Obferva- 
tcur , étoit déjà offeux , & à-peu- 
près rond , au-lieu qu'il n'étoit en- 
core que membraneux dans le Lion- 
ceau ( qu'il avoit difféqué précédem- 
ment ) ; fes dents difpofées comme 
celles d'une fcïe ,. étoient autrement 
pointues , mais femblables au refte à 
celles d'un Chat. Les molaires fupé- 
rîeures débordoient fur les inférieu- 
res. Le trou orbitaire étoit très grand , 
comme dans les Lions. Il n'y avoit 
au refte rien de particulier dans la- 
tête de cet animal , & les os de l'é- 
pine n'avoient rien de remarquable 
qu'on n'ait déjà rapporté en parlant 
des os des Lions, La queue étoit com- 
pofée de vingt-fept vertèbres , dont 
les apophyfes tranfverfales étoient plus 
étendues que dans ces autres animaux , 
Se tout ce qui a rapport aux côtes Se 
aux clavicules , étoit femblable dans 
les Tigres à la defeription que nous 
avons déjà faite de ces parties , en 
parlant des os des Lions. A l'égard 
des extrémités antérieures , nous avons 
feulement obfervé que l'ouverture qui 
eft à l'extrémité de l'os humérus , étoit 
plus grande dans les Tigres. Les on- 
gles Se les autres parties folides croient 
à- peu - près tels que nous les avons 
dépeints , dit l'Auteur , dans la def- 
eription anatomique du Lion. Ainfi 
parle Laurent Volfstrigel 
du Tigre , dans une Lettre datée de 
Vienne , Se adreffée en 1670. au 
Docteur S a c h s à Brefiaw. 

Le Pere Labat dit que M. Bruë , 
Directeur & Commandant Général de 
la. Compagnie du Sénégal, avoit élevé 
un Tigre avec fon Lion. Il avoit eu 
toute l'attention imaginable, Se s'étoit 
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fervi de toutes fortes de moyens pour 
adoucir fon mauvais naturel; mais la 
crainte feule du châtiment en fufpen- 
doit les effets. Il fe fervoit d'un fouee 
où il y avoit un grelot pour le châ- 
tier, Se comme il ne lui épargnoit pas 
les coups , auffitôt que cet animal en- 
tendoit le fon du grelot , il prenoit la 
fuite , Se fautoit par la fenêtre , s'il 
trouvoit la porte fermée. M. B 11 u ë 
voulut voir un jour comment un gro3 
Cocho n mâle fe défendroit contre lo 
Tigre. Il en fit retenir un , Se fit chaf- 
fer tous les autres au bout de l'Ifle 
fur laquelle le Fort Saint Louis eft 
bâti , Se lâcha fon Tigre fur le Cochon. 
Cet animal ne témoigna pas d'abord 
appréhender beaucoup le Tigre s car 
en ayant reçu quelques coups de dents 
Se de griffes , il s'accula dans un an- 
gle rentrant du Fort , Se pendant un 
fort long temps le Tigre ne put avoir 
aucun avantage fur lui. A la fin il le' 
ferra de fi près , en fc collant prefque 
à la muraille , Se fautant tout d'un 
coup avec vîteffe par un côté oppofé, 
que le Cochon s'effraya Se jetta un 
cri extraordinaire ; mats fes camarades 
ne l'eurent pas plutôt entendu , que' 
quittant comme des furieux le lieu; 
où ils paiffbient , ils vinrent à toutes' 
jambes , Se criant de toutes leurs for- 
ces , commencèrent à preffer le Tigre 
de fi près , qu'il fut obligé , pour fau- 
ver fa peau Se peut-être fa vie , de 
fauter dans le folfé du Fort ,- où 
Cochons n'oferent le fuivre. 

Lopez ( Hifi. Gên. des Voyag. L. 
Xlll. p. 24.1 . Edit.in~iz.) ayant ache- 
té un jeune Tigre , prit plaîfir à l'élever 
avec du lait ae Chèvre , Se s'en faifoïr 
fuivre comme d'un Chien ; mais tout 
autre que lui ne l'auroit pas touché 
fans danger. Il pouffoit quelquefois ; 
des rugiffemens furieux , Se dans ces 
excès de colère , il avoir le regard 
terrible. Un jour il dévora le Chien 
de Lopez. Dans une autre occafion il 
tua un Zébra que Lopez avoit faitr 
apprivoisé r. Enfin la crainte de quelque 
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autre accident plus funefte lui fit pren- 
dre le parti de le tuer d'un coup de 
moufquet. Le poil des lèvres d'un 
Tigre paiTe chez les Nègres pour un 
mortel poifon. Ils prétendent que mêlé 
dans des alimens , il caufe une efpece 
de fureur qui fe termine par la mort : 
auffi le Roi de Congo punit-il féve- 
rement ceux qui lui apportent une 
peau de Tigre fans la mouftache. 

On trouve dans le même Ouvra- 
ge de V Hifloire Générale des Voya- 
ges , L- VIII. p. 141. que les habitans 
du Cap de Corfe firent préfent à Ph i- 
L 1 p s d'un jeune Tigre privé. Ce bel 
animal fut mis d'abord dans une cage 
de bois , où il fut nourri d'inteftins 
d'oifeaux , pareequ'il refufoit tout au- 
tre aliment que de la chair, Il étoit fi 
doux , que les Blancs badinoient avec 
lui de la main au travers des barreaux 
de fa cage ; mais il devenoit furieux 
à la vue d'un Nègre. P h i l i p s lut 
mettoit fouvent la main dans fa gueu- 
le , & lui prenoit la langue fans en 
recevoir le moindre mal. Il étoit abfo- 
lument de la forme du Chat ; mais il 
avoir la peau marquetée de belles ta- 
ches comme celles d'un Léopard , Se 
îl étoit de la grandeur d'un Lévrier. 
A la fin on s'apperçut que cet animal 
prenoit par degrés la férocité de ceux 
de fon cipece. 

Le Tigre Se le Léopard du Cap de 
Bonne-É(pérance ne diiFerent que par 
la grandeur 8e la difpofition de leurs 
taches. Celles du premier font jaunes, 
&: tout-à-fait bordées de noir , au-lieu 
que les anneaux noirs du Léopard 
font ouverts comme un fer à Cheval. 
Les Hottentots préfèrent fa chair aux 
meilleurs mets Se aux plus délicieux. 
Ko lbe ( Dcfcript. du Cap de Bonne- 
Efpérance , Tome III. p, 60. & Hifl. 
Gén. des Voyages , L. XIV. p. 1 3 6. ) 
la trouve même plus blanche Se de 
meilleur goût que celle du Veau. La 
chair des jeunes Tigres eft auflî ten- 
dre que celle de Poulet, Ces animaux 
ibnt d'une force terrible , Se caufent 
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beaucoup ^de ravages dans les Colo- 
nies du Cap : mais ils ne mangent 
aucune bête , s'ils ne l'ont pas tuée 
eux-mêmes. Ce même Tigre du Cap 
de Bonne-Efpérance eft nommé Tigre 
Barbet , ou Tigre frifé par M. Buis- 
son, Se Loup Tigre par Kolee. Cet 
animal, nommé en Latin Feiis pUiî 
cri/pis , maculis nigris variegata , a 
tout fon poil frifé comme un Barbet , 
Se il eft marqué de taches noires fem- 
blables à celles d'un Tigre. 

On lit encore dans f 'Hifloire Géné- 
rale des Voyages , Tome VI. Liv. Il 
p. 491. que les Tigres de la Chine y 
font non-feulement fort nombreux , 
mais encore d'une grofleur Se d'une 
férocité extraordinaires. On auroit pei- 
ne à croire combien ils tuent & ils 
dévorent d'hommes. Un Chrétien Chi- 
nois racontoit un jour à Navarf.tte 
que fur le chemin de Canton à Hay- 
Nan , ces animaux fe rangent en trou- 
pes de cent & de deux cents ; que 
les Voyageurs n'ofent pafler dans ces 
lieux , s'ils ta font au nombre de cent 
ou de cent cinquante , Se que dans cer- 
taines années ces monftrueufes bêtes 
ont dévoré jufqu'à fix mille perfon» 
nçs. Mais du H a l d e obferve fort 
bien que fi ces ravages étoient fré- 
quens, la Chine feroit bientôt dépeu- 
plée. Entre piufieurs Tigres qu'il eut 
occafion de voir , il en vit un qui lui 
parut plus gros qu'un Veau. Un Reli- 
gieux de fon Ordre lui raconta qu'il 
avoit vu un de ces animaux fauter un 
mur , qui étoit de la hauteur d'un 
homme, prendre un Porc qui pefoit 
environ cent livres , le charger fur fes 
épaules , repafierle mur avec fa proie, 
Se gagner promptement un bois voi- 
fin. En hiver, comme ils defeendent 
des montagnes dans les Villages , qui 
ne font fermés d'aucun mur , tous les 
habitans fe retirent de bonne heure, 
& muniifent foigneufement leurs por- 
tes. Navarette fe trouvant un jour 
dans un Village , où l'on prenoit ces 
précautions , obferva que les Tigrés 
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s'approchoîent des maifons avant que 
la nuit fût tout-à-fait obfcure, pouf- 
fant des cris effroyables , Se qu'à peine 
étoit-on tranquille dans l'enceinte des 
murs. 

Le Tigre, qui fe nomme Lae-Hu 
parmi les Tartares , infecte également 
la Tartarie comme la Chine. Il paiTe 
dans ces deux régions pour le plus fé- 
roce de tous les animaux. Son cri feul 
pénètre d'horreur ceux qui ne font 
point accoutumés à l'entendre. Les 
Tigres du côté de l'Eft de la Tartarie 
font d'une grofleur Se d'une légèreté 
furprenantes. Us ont ordinairement la 
peau d'un roux fauve, mouchetée de 
taches noires & grifes. Les Mandarins 
militaires fe fervent de ces peaux , 
fans en retrancher la tête Scia queue, 
pour couvrir leurs chaïfes dans les 
marches publiques. A la Cour.lesPrm- 
ces en couvrent leurs couffins pen- 
dant l'hiver. 

De quelque férocité que foiertt les 
Tigres en Tartarie , on obferve qu'ils 
marquent beaucoup de frayeur , lors- 
qu'ils fe trouvent environnés de Chaf- 
feurs qui leur préfentent le pieu ; au- 
lieu que- les Daims s'agitent dans ces 
crecafions , Se cherchent les moyens de 
s'échapper entre les rangs. Un Tigre 
s'accroupit fur fa queue , & foutient 
long-temps l'abboyement des Chiens 
Se les coups des flèches qui s'émouffent 
Enfin lorfque fa rage s'allume , il s'é- 
lance avec tant de rapidité , en fixant 
les yeux fur les Chalfeurs , qu'il ne 
paroît faire qu'un feul faut; mais ceux 
du même rang tiennent la pointe de 
leurs pieux tournée vers lui , Se le 
percent , au moment qu'il eft prêt à fai- 
firleurs compagnons. LesChalfeurs Im- 
périaux font fi prompts , qu'il arrive 
peu d'accidens. 

On parle fort dans les Relations 
d'Afie de certains Tigres , qu'on ap- 
pelle Tigres Royaux , lefquels font de 
la grandeur d'un Cheval. S'ils joignent 
a cette grandeur la férocité Se la cruau- 
té de ceux d'Afrique , ce font des bê- 
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tes bien à craindre. Leur rencontre eft 
dangereufe , à moins que d'être en 
compagnie , bien armé , Se qu'on ne 
tire jufte , fans fe prelfer. 

Les Rois Se les grands Seigneurs 
des Indes fe font une gloire d'aller à 
la chafle des Tigrles ; mais il eft dan- 
gereux de les attaquer dans des ave- ' 
nues étroites , pareequ'ils fautent avec 
fureur fur les hommes de Cheval, Se 
en un inftant ils les étranglent Se les 
déchirent ; après ils fe fauvent à la 
courfe , fans qu'on puifle jamais les 
attraper. 

Il y a un Tigre au Bréfil , que les Por- 
tugais nomment Tigre Royal. Il en eft 
parlé dans les Mémoires de l'Académie 
Royale des Sciences , Tome III. Part. IL 
p. 287. M. Brisson le nomme Félix in 
dorfo fui va , in lateribus j'ubeiner ea , in 
ventre alba , maculis longis variegata, 
La longueur de fon corps , depuis ie 
bout du mufeau jufqu'à l'origine de la ' 
queue , eft de quatre pieds neuf pou- 
ces: celle de la queue, de deux pieds 
Se demi , Se celle de la tête , depuis le 
bout du mufeau jufqu'à l'occiput, de 
quatorze pouces. La hauteur de cet 
animal, depuis la partie Supérieure du 
dos jufqu'à terre , eft d'environ trois 
pieds. La couleur de fon dos eft fauve : 
celle des côtés tire fur le gris , Se le 
ventre eft blanc; déplus, tout le corps 
eft varié de longues bandes noires. 

Le Jagttara du Bréfil eft une efpece 
de Tigre , nommé T atlaukqin-Qcclatl 
par Hernandez (Hifi.Mex. 
p. 4Ç 3. ) ; gros Tigre de la Guyane par 
des Marchais (Tome III. p. 299.); 
Ouca par les Portugais , Se Felisjla- 
vej'cens , maculis mgris orbiculatis , 
quibn/dam rofam referentibus , varie- 
gata , par M. B R 1 s S o n. Il en eft 
parlé dans le Tome III. Part. III. p. 3, 
des Mémoires de l' Acad. des Sciences, 
La longueur du corps de cet animal , 
depuis le bout du mufeau jufqu'à l'o- 
rigine de la queue , eft de quatre pieds ; 
celle de la queue de deux Se demi , Se 
celle des jambes de derrière, depuis 
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îs ventre jufqu'au bout des doîgts , 
d'un gîed dix pouces. Il a la têtegrof- 
fe , les yeux petits , brillans Se pleins 
de feu; les oreilles petites & arron- 
dies ; une barbe pareille à celle d'un 
Chat ; cinq doigts aux pieds de de- 
vant , Se quatre à ceux de derrière. 
Toute la partie fupérïeure dè fon corps 
eft jaunâtre, variée de taches noires , 
don t quelques-unes fontaffemblées, de 
façon qu'elles repréfentent une rofe. 
La partie inférieure eft blanche, va- 
riée aufil de taches noires. Les poils 
font courts dans les adultes , Se dans 
les jeunes , ils font plus longs Se un 
peu frifés. 

Le Jaguar ete delVÎARC Grave 
eft une autre efpece de Tigre, qui fe 
trouve dans la Guyane Se au Bréfil, 
Cet animal eft de la grandeur d'un 
Veau d'un an , Se de la figure du pré- 
cédent. Tout fon corps eft couvert de 
poils courts, d'un noir ondé Seluftré, 
varié de taches d'un noir plus foncé. 
M. Brisson le nomme Felis ni- 
era , maculis nigris faturatis variegata. 
Rai en parle, Synop. Qiiad. p. icTo. 
des Marchais, Tom. 300. p. 300. 
P 1 s o n , Hifl. N'it. p. 1 o 3 . Marc 
Grave, Hifl-. Brafîl. p. 2 3 5, 8e M. 
K r. e 1 N , Quaà. p. 8 1 . C'eft le Felis 
ex fiavo rujefeens , mento & infimo ven- 
tre aibicantibus , de M. Brisson; 
le Tigris fidvits de M. Barrerï 
( Hifl. de ta France i'.quin. p. 1 6. ) ; le 
ÇuguacH-Arana de M a r c Grave, 
p. 1 3 5 . de Ray, p. 1 r5p . de P 1 s o n , 
p. 103. Se de M. Kl ein, p. 8t. Il 
eft de la grandeur Se de la figure du 
Jaguara. Il en diffère par fa couleur , 
qui eft d'un jaune rouiîatre , plus fon- 
cé fur le dos qu'ailleurs. Le deffous de 
la mâchoire inférieure Se le bas-ventre 
font un peu blanchâtres. Tous fes poils 
font courts. 

Les Tigres à la Louifiane ne font 
pas fort communs. Ils n'ont pas plus 
d'un pîed Se demi de haut , dit M. 
le Page du P r a t z. Ils font 
longs à proportion. Leur poil tire fur 
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la couleur d'un Cheval bai-ardent. Il, 
font alertes , comme tous les Tigres 
le font. Leur chair cuite a le goût de 
celle du Veau , mais elle eft bien plus 
fade. 

Il y a un Tigre de la rivière des 
Amazones , qui eft le plus dangereux 
ennemi des Crocodiles , Se peut-être 
l'unique, dit M. de la Condamine, 
qui ofe entrer en lice avec lui, Ce 
doit être , ajoute le même Auteur, un 
fpectacle rare que leur combat, dont 
la vue ne peut gueres être l'effet que 
d'un heureux hazard, Voici ce que 
les Indiens en racontent. Le Crocodile 
met la tête hors de l'eau, pour faifir 
le Tigre, quand il vient boire au bord 
de la rivière. Comme le Crocodile 
attaque en pareille occafion les Bœufs, 
les Chevaux , les Mulets Se tout ce 
qui fe préfente , le Tigre enfonce f« s 
griffes dans les yeux du Crocodile , 
l'unique endroit ou il trouve à l'offen- 
fer, à caufe de la dureté de fon écail- 
le ; mais celui-ci , en fe plongeant 
dans l'eau , y entraîne le Tigre , qui 
fe noye , plutôt que de lâcher prife. 
M. de Y a Condamine rapporte 
que les Tigres qu'il a vus en Améri- 
que , S: qui font communs dans tous 
les pays chauds Se couverts de bois, 
ne lui ont paru différer ni en beauté , 
ni en grandeur de ceux d'Afrique. 11 
y en a une efpece dont la peau eft 
brune , fans être mouchetée. Les In- 
diens font fort adroits à combattre les 
Tigres avec le /ponton Se la demi- 
pique , qui font leurs armes ordinaires 
de voyage. 

Les Chinois font snention tfunTigre 
Cheval , qu'on regarde comme une 
fiction. Suivant leur récit , cet animal 
ne djflere du Cheval , que par les 
écailles dont il eft: couvert ; par fes 
griffes qui font faites comme celles 
du Tigre , Se par fon naturel fangui- 
naire, qui lui fait abandonner les ri- 
vières au printemps , pour dévorer les 
hommes Se les bêtes. On prétend que 
ces Tigres Chevaux fe retirent dans la 

Province 
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■province de Hu-Guang , Se dans les 
horribles montagnes de Yan-Yang-Fu. 
Les Millionnaires qui les ont traver- 
ses , n'y ont rien vu qui en appro- 
che , quelques informations qu'ils 
avent faites. 

TIGRE, poîlTon : C'eft ce que 
R v Y S c H ( Colleci. Pifc, Amb. p. 23. 
n. 8. & o.) appelle en Hollandois de 
TygcrviJ'cben. C'eft un poifibn des In- 
des Orientales , ainfi nommé à caufe 
des lignes égales qu'il a fur tout le 
corps, lefqu elles commencent à la tête 
Sz finiffent à la queue. Il y en a deux 
qui portent ce nom , dont la différence 
confifte dans la couleur Se les nageoi- 
res du ventre. Le premier eft d'un 
gris cendré , Se a les lignes tirant fur 
le noir. Le fécond eft bleu ; Se fes li- 
gnes tirent aufll fur le noir. Ils ont l'un 
Se l'autre la queue verte , aînfi que 
les nageoires \ mais leur queue Se 
leurs nageoires font marbrées d'une in- 
finité de taches jaunes , qui font 'un 
très -bel effet, C'eft une efpece de 
Merlu , ou de Morue ; la chair même 
en approche en quelque forte pour le 
goût. 

T I G R E : M. d'Ar g en v il le 
donne ce nom à plufieurs efpeces de 
Cornets , ou Volutes , Coquillages uni- 
valves. Voyez aux mots CORNET 
& VOLUTE. 

T I J 

TIJEGUACU-PAROARA, 

oifean du Bréfii , félon Marc Grav e , 
qui ell de la grandeur d'une Alouette. 
11 a le bec court , gros Se brun ; le 
deffous blanc : le haut de la tête , le 
golier , Se le bas du col ,;dans le mâle , 
font de couleur fanguine : ces endroits 
font jaunes dans la femelle , marqués 
de points rouges. Le deffus du corps 
de ce volatil eft cendré ; les plumes 
des ailes & de la queue font brunes , 
ce blanches à leurs bords. Les cotés 
du col Se le ventre font bleus , Se il a 
les pieds bruns. R a y ( Syuop. Met h: 
Av. p. 89. », 1. & 5.) met ce: oifeau 
Tome IV. 
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Se le fuivant dans le rang de ceux qui 
approchent le plus du Moineau , ou 
du Chardonneret. 

TIJEPIRANGA, autre oifeau 
du Bréfii. Il eft de la grandeur d'un 
Moineau. Son plumage eft d'un cen- 
dré tirant fur le bleu : fes ailes appro- 
chent de la couleur de bleu de mer. 
Il eft blanc fous le ventre. Cet oifeau 
a les cuilfes Se le bec de couleur cen- 
drée : en cela , dit R a y , il reffem- 
ble au Chardonneret. 

T I L 

T1LCUETZPALLIN, gros 
Lézard , ainfi nommé dans la Nou- 
velle Efpagne , au rapport d'H e r- 
n a n d e z. Les Indiens -Orientaux 
nomment Sœlvogarda l'efpeèe de Lé- 
zard à laquelle celui-ci fe rapporte 
parfa figure, quoiqu'il en diffère beau- 
coup par fes couleurs Se fon tacheté. 
H y a plufieurs efpeces de ces Lézards, 
qui font ainfi nommés. Celui dont 
parle Seba eft un mâle. Cet animal eft 
revêtu d'écaillés de couleur de plomb. 
Sa tête eft agréablement variée de 
blanc Se de noir. Le deffus de fon corps 
eft tout parfemé de rofettes circulai- 
res , blanchâtres, placées avec ordre, 
Se bordées de noir tout autour. Les 
cuiffes , les pieds , Se les doigts des 
pieds font de îa même couleur , mais 
plus fombres , Se marquetés de fem- 
blables rofettes. Sa queue longue , 
fmiffante en pointe , eft marbrée fuper- 
bement, mais d'une manière différente 
du refte du corps. Tbef '. L Tak. 97. 
n. z, 

T l L I N , Coquillage operculé du 
Sénégal, obfervé par M. A D A N S o N, 
du genre du Roule.m. C'eft la troi- 
fieme efpece de l'Auteur. Ce Coquil- 
lage eft figuré à la Planche VI. n. 3. 
de V Hifioire des Coquillages du Séné- 
gal , p. 91. On trouve cette forte de 
' Coquillage très-abondamment au Cap 
Bernard , ainfi qu'au Cap Manuel , Se 
aux lfles de la Magdelene. 

La coquille du Tilin , dit-il , a deux 
Xx 
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pouces de longueur , Se une lar-geur 
prefqu'une fois moindre. 

Ses dix fpires font un peu renflées 
Se arrondies. Les neuf d'en bas portent 
fur leur convexité plufieurs petits fi- 
lets , qui tournent avec elles. Par leur 
réunion elles forment un fommet un 
peu convexe , aflez élevé , une fois 
plus large que long, Se trois fois plus 
court que la première fpire, Celle-ci 
eft liflfe , unie & s'arrondit un p^u , 
en fe repliant en bas fur le fommet. 

L'ouverture n'a que cinq fois plus 
de longueur que de largeur: elle eft 
alfez étroite Se aiguë dans fan extré- 
mité inférieure. 

Le fond de la couleur de cette 
coquille eft brun , jaune ou blanc. 
Celles qui font brunes fouffrent ra- 
rement le mélange des autres cou- 
leurs. Les jaunes ou les blanches font 
entourées de deux bandes , formées 
par rmréfeau, dont les filets font bruns, 
ou rouges , ou noirâtres , les mailles 
reftant jaunes ou blanches, comme 
le fond fur lequel ce réfeau eft éten- 
du. Ces deux bandes ne fe voyent 
jamais fur le fommet , mais feulement 
fur la première fpire. La plus large en 
occupe la partie inférieure , Se la plus 
étroite tourne vers fon milieu. 

L'Auteur a remarqué que le fond 
Blanc ou jaune des jeunes, brunit en 
vieillilTant , & qu'il eft plus ordinaire 
aux jeunes qu'aux vieilles d'être vio- 
lettes dans i'intérîeur. 

Le pied de l'animal eft femblable 
à celui de la première cfpece du gen- 
re du Rouleau; mais il eft près de deux 
fois plus étroit que fa coquille , Se 
coupé en de flous par douze filions, qui 
s'étendent fur toute fa longueur. 

Son opercule eft trois fois plus long 
que large , Se trois fois plus court que 
l'ouverture de la coquille. 

Sa tête Se fon pied font noirâtres 
en defTus Se en de (Tous , ■& tachés d'un 
grand nombre de petites lignes cen- 
drées d'inégale grandeur. Son pied eft 
encore bordé au-devant d'une bande 
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couleur de rofe. Ses cornes Se fontrtyaiî 
font de couleur de chair pâle , Se tra- 
verfés par de petites raies brunes,. 

M.Adanson range fous le nom 
de Tilin , le Cylindroides colore fulvo 
dilucido ûnclus , & fquamis fanguinds 
decoratus , de Bonanni, Recréât, 
p. 12.8. clajf. 3. ». 136'. du Mufaitm 
de K 1 r k e r , p. 457. ». ï 3 û". 

Le Cylindrus alias ladeo colore cir- 
cumtciius , fuperficie , propè bafim , in 
pinaillas definente, candidâ , ihttis anti-m 
violaceâ , du même, p. 1^5. n. 3^5. 
Se du Muf&um de K 1 r k e a , p. 47 1. 
n. 3 cT 5 . 

Le Khombus cylindro pyramidali fi- 
milis, paulo coloraùor , rictuque ferè toto 
violaceo , de Fille Maurice , décrit 
par Lister , Hifl. Conchyi. Tab. 758. 

Le Khombus parviis cylindro -pyra- 
midalii , ex ritfo minulijfimis matulis 
reticitlatus & fafeiatus, du même , ibid, 
Tab. 788. fig. 4.K 

Le joli Cornet blanc , avec deux zo-* 
nés, formant des réfeaux jaunes, de 
M. d'Ar g en v 1 1. l e , Hifl. Conçhyl. 
figuré à la Planche XII. lettre P. Edit, 
de 17 57. 

Le Comts bafeos lavis , fpiris bafeos 
toroïdibus , ore extremo violaceo , de 
M. Klein, Tent. p. 6" 5 . fpec. 1 . n. 4. 
& 6. 

Le Comts fafeiata , pennata , coloris 
fulvi dihuidi , ftper fafciis , maculis 
entends, vcitit fquamis decarata , du 
même, p. 67. fpec. 1. ». to. 

Et le Cor.us fubrufa , fafeiata , zonis 
anguftis, ex albo nigroque tejjellata , du 
même, p. 6 y. fpec, 30. 

T I P 

T I P H L E : Geskfr ( de Aquat: 
p, 1025. ) donne ce nom à une efpece 
de poifTon du' genre des Syngnatus t > 
qui , félon "Willughbt, p. 159. 
Se R a y ( Synop. Met h. Fiji. p. 46. ) * 
eft une grande efpece d'Aiguille 

d'A R I S T O T E , que M. LlNNiUS' 

< Fauna Suec. w. 335-),ScArtedî 
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{Syn. p. 2- »• 3-) nomment Syngnatus 
corpore rncdio heptagono , cauda pinna- 
td. Les Suédois l'appellent Kantnaohl, 
Ce poiiTen fe trouve clans la mer Bal- 
tique. 

T I P U L E S : Ce font des Mou- 
ches à deux ailes , qui au premier 
coup d'œil reflemblent tellement aux 
Coufins , qu'elles paroiflent être de 
leur genre. Auffi des Naturalises très- 
céiebres , Se des Obfervateurs très- 
attentifs , dit M. d e Réaumdr 
( Mêm. L du TomeV. ) , comme Svam- 
MER dam , G o E D A R D , &c. ont con- 
fondu les petites efpeces de Tipuies 
avec les Coufins. Mais elles font d'u- 
ne clafle différente de celle des au- 
tres. Les Coufins font de la premiè- 
re claffe générale des Mouches à deux 
ailes , Se les Tiptdes font de la féconde 
c'.affe. La Nature ne leur a point ac- 
cordé d« trompes , comme aux Cou- 
fins : elle ne leur a donné qu'une 
bouche , qui n'a pas de dents. Aufli 
les Tipuies ne cherchent pas à nous 
faire de mal , Se ne font point en écat 
de nous en faire, Aux environs de Pa- 
ris , le nombre des efpeces de Tipu- 
ies furpnlTe beaucoup celui des efpe- 
ces de Coufins. Elles lont aftfffi fé- 
condes , Se quelques-unes font con- 
fidérablement plus grandes , que les 
efpeces de Coufins. Mais les Tipuies 8c 
les Coufins fe reflemblent par la forme 
du corps : celui des unes , comme ce- 
lui des autres , ell allongé. Les unes 
& les autres font de la féconde des 
clalfes fubordonnées aux claiTes gé- 
nérales. Ils fe reflemblent encore par 
la grandeur de leurs jambes , par 
la manière de les pofer , par la fi- 
gure des ailes , Se. par la forme du 
corfelet. 

Les Tipuies de bien des efpeces dif- 
férentes ont pris , comme les Cou- 
fins , leur accroiflement dans les aeux , 
fous la forme de V ers ; mais les Tipu- 
ies de beaucoup d'autres efpeces ont 
été des Vers qui fe font nourris fous 
terre , ou fur des Plantes. M. de 
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R É Au MUR fait connoître quelques 
elpeces de celles qui ont été des 
Vers terreftres , Se il finit fon Mémoi- 
re par faire connoitre les efpeces 
qui ont été des Vers aquatiques Sans 
s'arrêter .à décrire exactement toutes 
les efpeces de ces infectes qui naif- 
fent fur terre , & toutes celles qui 
naiifent dans l'eau, il fe borne à par- 
ler de celles qui fe préfentent le plus 
fouvent à nos yeux , Se de celles qui 
offrent quelque particularité remar- 
quable. 

Si les Tipuies différent des Coufins , 
en ce qu'elles n'ont point de trom- 
pe , elles différent encore des autres. 
Mouches de leur propre clafle , en 
ce qu'elles ont la figure de Coufins , 
& que !a conformation de leur bou- 
che, ainfi que les accompagnemens.font 
différer.s. La tête de la Tipule eft un 
peu allongée, c'eil: A fon bout que font 
articulées deux lèvres extérieures , 
Se toutes les parties , lefquelles com- 
pofent fa bouche. C'eft dans les prai- 
ries qu'on voit plus communément 
les grandes efpeces de Tiptdes , qui 
dans la plupart des campagnes ont 
leur nom particulier. Goedahd les 
a nommées des Tai'.kurs. L É E W £ N- 
hoeCK leur donne auiïi le même 
nom. Entre celles - ci , il y en a qui 
ont jufqli'à. dix-neuf ou vingt lignes de 
longueur , ce qui fait de longs infec- 
tes. Leur corps eft délié , Se compo- 
fé de neuf anneaux. Le corps du mâle 
eft plus court ,• que celui de la fe- 
melLe , Se plus gros à fon bout , qua 
par-tout ailleurs. Ces infectes paroif- 
fent dans les prairies depuis le com- 
mencement du printemps, jufqu'à ce- 
lui de l'hiver; mais c'eft fur la fin de 
Septembre Se le commencement d'Oc- 
tobre , que ces infecles font plus 
communs. 11 y a certaines prairies qui 
en font fi peuplées , qu'on n'y peut 
faire un pas, fans déterminer plufieurs 
de ces Mouches à s'élever en l'air. 
Il y a des temps , où elles fe fervent 
de leurs ailes , comme les Autruches 
Xxij 
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des leurs , pour s'aider à marcher , & 
réciproquement de leurs jambes pour 
s'aider à voler. 

La couleur de cette grande efpece 
de Tipttle eft d'un, gris blanchâtre au 
corps. Le corfelet par defTiis eft on- 
dé; au-deffousil eft d'une nuance plus 
claire. La tête tient au corfelet par 
une efpece de col très-court. Elle eft 
petite Se couverte en partie par deux 
grands yeux à réfeau ,. d'un verd 
changeant, où l'on apperçoit du pour- 
pre mêlé , lorfqu'on les regarde en 
certain fens. Les ailes , affez étroites 
par rapport à la grandeur de l'infecte, 
ont une teinte de brun. Ces Tiptdes 
portent des Antennes , qui ent quatre 
ou cinq poils verticillés à l'origine de 
chaque articulation. Les antennes du 
mâle, n'ont rien de plus que celles de 
la femelle. Il y a quelques autres 
fortes de Tipules , dont les mâles ont 
des antennes , qui peuvent le difputer 
aux plus belles de celles que por- 
tent d'autres infectes. 

Les Tipules de la plupart des pe- 
tites efpeces font plus habiles que 
celles des grandes. Elles volent plus 
volontiers ,. Se il y en a qui fe tien- 
nent prefque en Pair. Ces nuées de 
Moucherons ,.que l'on voit dans tou- 
tes les faifons à certaines heures du 
jour, que l'on prend pour des Cou- 
fîns , font des Tipules , dit M. D E 
Réaumur. Ces Tipules dans leur- 
origine ont été des Vers ,.& la terre 
a été leur vraie nourriture. Les Ti- 
pules de différentes efpeces vont vo- 
lontiers faire leurs œufs dans les ca- 
vités de vieux arbres, où il y a du ter- 
reau qui reffembie au fumier. Ces 
œufs deviennent des Vers , les Vers 
des Nymphes , Se les Nymphes des 
Mouches, qui font des Tipules grifes , 
jaunes , ou noires. 

Pour celles qui , fous leurs premiè- 
res fomes , favoir , fous celle de Ver 
& d;.' Nymphe, ont vécu dans l'eau, 
elles reften.blent fi fort aux Cou fins 
les plus communs , qu'on n'héfite.- 
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rolt pas à les prendre pour des Cou- 
fins. Elles n'en différent que parce- 
qu'elles n'ont point de trompe , mais 
une bouche , du deiTus de laquelle 
fortent deux barbillons , qui carafté- 
rifent les Tipules. Les mâles ont des 
antennes à plumes plus fournies de 
poils. D'autres Tipules , de la même 
forme Se de la même grandeur , n'en 
différent que par de très -légères par- 
ticularités , comme par quelques nuan- 
ces de couleurs , Se par des antennes 
moins fournies de poils , &c. Les mal- 
les Se les femelles portent leurs ailes 
croifées fur le corps , qui les excède 
en longueur. Du bout de celui du mâle 
fortent deux efpeces de lames garnies 
de poils, Se au-deffous deux efpeces da 
crochets , prefque droits-, dont chacun 
eft articulé , avec une bien plus groffs 
pièce. Dans l'état ordinaire, les pointes 
des crochets font tournées vers le ven- 
tre, Se les crochets forment une X en 
fe croifant l'un fur l'autre. 

M. Lmvt mus ( Fœitna Suee. u. riii. 
iftfqff à- 1%5^ )■ diviiê ces infectes en 
grandes Tipules proprement dites, dont 
les ailes font ouvertes , Se en petites Ti- 
pules , qui ont la forme de Pucerons , Se 
donr les- ailes font couchées. Celles de 
la première efpece font au nombre de 
quatorze ,. Se celles de la féconde au 
nombre de dix-huit. 

La première efpece des grandes Ti- 
ptdes eft nommée ( s. 1121.) par le 
favant N'arura lifte Suédois , Tipula 
alis exalbidis , macula niveâ , rividis 
fujcis ; par Ray (înf. 72. n. 1.) , Ti- 
pula- ma xima , alis mojoribut ex fit fez 
Qr albo variegatis $ Se dans les Actes 
d'Upfal , 1736". p. 50, n. 1. Tipula 
Laponica cimrea, alis albir, rividis fuf- 
cis. Il en eft encore parlé dans les 
Ailes de Stackolm , 1739. t. 3. /. 8. 
Cette grands Mouche Tipuli eft une 
des plus belles que l'on voye en Sué- 
de. Elle a le corps Se l'abdomen d'un 
cendré brun ; la queue fourchue ; les 
ailes de couleur d'eau , ou blanchâtres, 

La féconde , nommée ( ». 1 12-i, ]p 
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Tipula alis fufco variegatls , eft dê 
jnoyenne grandeur. Elle a tout le corps 
d'un cendre brun ■ les ailes cendrées 
vers le bord antérieur , avec quatre 
ou cinq bandes brunes. Le bord porté- 
rieur a trois cercles bruns , avec un 
point brun au miueu : les pieds font 
gris ; les cuifles font ceintes d'un an- 
neau noir vers le bas. Elle a les an- 
tennes compofées de quatorze articles, 
dont le premier eft droit ,- oblong 8c 
noir ; le fécond rond 8e bofïu ; le troi- 
fierne , Se les autres jufqu'au treizième 
font ronds, Se le quatorzième eft pointu. 
La troifieme efpece , nommée (n. 

1 1 23. ) Tipula cor pore fit Ivo , nigroque 
variegata ; par R a ï ( Infeit. 7 2. », 4. ) , 
Tipula elegaris, dorfo &fcapulis nigris , 
ventre croceo , alis macula fufe a nota- 
nt, Uvis & fplendens , eftappellée dans 
les Ailes d'Upfal , 1736". p. 30. ». 2. 
Tipula abdomîne annulis htt-cis , nigrif- 
que ahernantibus. Cette Tipule a le 
corps d'un noir foncé; les articles du 
ventre , excepté le bord extérieur , 
couleur de fafran ; différentes bandes 
au corfelet , & les ailes de la même 
couleur , avec des raies brunes , & un 
point obfcur au bord. Les cuiffes font 
jaunes vers la bafe. 

La quatrième efpece , nommée (». 

1124. ) Tipula alis exalbidis , lima 
marginali fufcti , 8e dans' les Allés 
d'Upfal , 1736". p. 31. ». 6. Tipula 
cinerea , alis cinereis , margine exte- 
riore fujcis , eft une de ces Tipules , 
dont parlent' M. DR R eau mur, 

GoEDARD, LlSTËR , fur GoEDARD , 

Bradeley , Frisch , Léewenhoeck, 
& les autres. Le Ver dont elle provient 
fe trouve aux pieds des Plantes pota- 
gères. Elle eft toute cendrée, 8c a les 
ailes de couleur d'eau. Le long du 
bord extérieur , mais non jufqu'à la 
pointe , règne une ligne large , lon- 
gue Se brune , laquelle forme des 
efpeces de plis , 8r fous cette ligne eft 
Une couleur plus blanche. 

La cinquième efpece , nommée (»; 
Ilz 5» ) Tipula alis exalbidis , /parfis 
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maculis àlbis , & ebfoktts ; dans les 
Ailes d'Upfal , iy$6. p. 30. ». 3. 
Tipula cinerea , alis cinereis , va fis 
fujcis 1 maculis albïdioribus , C~ nervis 
magis opacis , eft de couleur cendrée , 
a les ailes de la même couleur , mar- 
quées de quelques taches blanches-' 
à peine vîiîbles. Al b i n parle du mâle 
& de la femelle , que les Suédois nom- 
ment K arkrank* 

La fixîeme efpece , nommée f ». 
11 25. ) Tipula alis cinerafeentibus , 
hmulâ albâ marginali , Se dans les 
Atles d'Upfal , 1736'. p. 30. ». 4. 
Tipula cinerea , alis fufeis , maculâ 
lunaîâ albâ , eft appellée par R A ï 
(Irtjecl. 73. ». 10. ) , Tipula feptimà 
fmdlis , paulo tamen major , oculis vï~ 
ridefcenùbus: Elle eft diftinguée des 
autres par la couleur cendrée de fes 
aîles , Se par les veines qui font de la 
même couleur. Celle-ci a un croiffant 
blanc Se le defiiis de l'abdomen brun. 

La feptîeme efpece , nommée (». 
11-27. Y tipula alis glands 1 pitnclo 
marginali , corporéque atro-, pedibu's 
rufis-, a la tête , le bas-ventre, Se le 
corfelet d'un noir foncé; tous les pieds 
ferrugineux ; les antennes d'un noîr 
foncé , compofées de douze articles , ■ 
Se de la longueur du corfelet ; les 
ailes couleur de verd de mer , Se la! 
bafe du ventre un peu ferrugineufe. 
L'anus- de la femelle fs termine par' 
tin filet à trois valves, 

La huitième efpece , nommée (»; 
11 28,) Tipula alis j uh cinereis , vafîf 
fufeis , punilof marginali obfcuro , dorfo- 
nigricante i dans les Allés d'Upfal ,» 
1730", p. 3 1. ». 5. Tipula cinerea , alis 
fufeis , vafts nigris , maculâ lunatœ 
nigrâ-; par Frisch ( Gertn. p. 14, - 
t. 212.), Tipula terre/tris major , eft 
très - commune en Suéde. Elle a le 
corps de couleur noire ; les côtés jau- 
nes ; les bandes du corfelet de la mê- 
me couleur , & les ailes cendrées 
avec une tache ou un point noîr au 
bord, 

La neuvième efpece , nommée ( ai 
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ii 29, ) Tipula alis albidis , punilo 
marginali , fufco dorfo abdominij cine- 
reo i dans les Allés d'Upfal , 17^6. 
p. 3 1. ». 7. Tipula tncarnata , alis ci- 
nereis , punilo nigro , Se par Frisch 
(Germ. 7. p. 30! t. 22. ) , Tipula ter- 
rcjlris média , diffère des précédentes , 
en ce que le mâle Se la femelle font 
de la moitié plus petits. Cette efpece 
de Tipule a les genoux noirs , le cçrps 
fubincamat , Se les ailes de couleur 
d'eau, ou blanchâtres. 

La dixième efpece , nommée ( n. 
1130. ) Tipula alis membranaccis , 
punclo fufco , abdomine fiavo , lineis 
tribus fuj'eis longitudinalibus , eft une 
des grandes efpeces , mais non des 
très-grandes. Elle a les ailes marquées 
d'un point brun Se de couleur d'eau ; 
l'abdomen jaune , marqué de trois 
lignes brunes en long , dont une au 
dos , Se une à chaque côté ; le haut 
de l'abdomen brun ; le thorax jaune , 
Se par derrière trois lignes brunes. 

L'onzième efpece , nommée ( ». 
1 1 3 1 . ) Tipula alis albidis , macula 
paliidâ cbfoletâ , corpors nigro luteoque 
variegato s dans les Ailes d'Upfal , 
173*5. p. 31. n. 8. Tipula cinerea, alis 
cincreis immaculatis , a les ailes de 
couleur d'eau ; le corps varié de noir 
Se de jaune , principalement la poitrine. 
La queue du mâle eft obtufe , très- 
longue : celle de la femelle eft poin- 
tue. Cette Mouche eft d'une grandeur 
moyenne 8c approche de la précé- 
dente. 

La douzième efpece , nommée ( ». 
. 1 1 3 2. ) Tipula alisjufcis , torpore atro , 
eft de moyenne grandeur. Elle a les 
ailes brunes , le corfelet Se l'abdomen 
d'un noir foncé , Se les pieds bruns. 
Les femelles ont l'anus en pointe , Se 
les mâles l'ont obtus. Le Ver d'où pro- 
vient cette Mouche fe retire dans ja 
terre grade Se humide. 

La treizième efpece , nommée ( ». 
113 3.) Tipula jïava , dorfo fufco , eft 
de moyenne grandeur , ou un peu 
plus grande que le Coufin vulgaire. 



Elle a les ailes de couleur d'eau , fans 
taches; le corps jaune; la tête, le 
corfelet Se le derrière du ventre bruns , 
Se les pieds longs. 

La quatorzième efpece , nommée 
(». 1 1 34. ) Tipula alis nigro macula - 
tis , eorpore nigro , eft une efpece de 
moyenne grandeur. Elle a les ailes 
nerveufes Se blanchâtres ; une triple 
bande , marquée de points noirs , ra- 
maffés enfemble : entre chaque bande 
eft un point noir , proche le grand 
bord de l'aile. Les pieds font livides. 
Cet infecte a tout le corps noir , ainfi 
que les yeux, Se les antennes coinpo- 
fées de cinq articles. 

Les Tipules fui vantes font les pe- 
tites : elles ont la forme du Coufin Se 
les ailes couchées , minores Culici- 
f ormes , alis incumbentibtis. 

La quinzième efpece , nommée (n. 
11 35.) Tipula tborace virefeente , alis 
fhembranaçei coloris , punclo nigro , eft 
du double plus grande qu'une efpece 
de Coufin , dont M. Linn/eus parle, 
». 1 1 1 6. Elle a les ailes de couleur 
d'eau , marquées d'un point noir au 
milieu; le corps brun; les pieds de 
devant plus longs que les autres ; la 
bouche garnie de petites antennes re- 
courbées. Le mâle les a garnies de poils, 
Se la femelle eft velue. Le Ver d'où 
provient cette Tipule eft comme un 
fil , long , d'un beau rouge , mol , 
compofé de douze articles. La queue 
eft fourchue. Il fe trouve dans lamer, 
Se l'Auteur marque avoir beaucoup 
vu de ccsTipulcs dans les bois d'CDi- 
lande. M. de Réaumuh, Goedard, 
Se L 1 s t e r , fur Goedard , ont parlé 
de cette Tipule. 

La feizieme efpece , nommée ( ». 
1 1 3 6. ) Tipula fufca , abdomine an~ 
teriore viridi , a la tête , le thorax , 1rs 
trois derniers fegmens de la queue 
bruns ou noirs ; l'abdomen rond Se 
verd , excepté les derniers articles; 
les ailes blanches Se fans taches; les 
pieds longs, en partie blancs. Les an- 
tennes du mâle font plumeufes Se bru- 
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nés. Les genoux font noirs , 5c les pieds 
de devant font très-longs. Elle eft de 
la grandeur du Coufin vulgaire. 

La dix - feptieme efpece eft nom- 
mée (». il 37.) parle favant Natu- 
ralise Suédois , Tipnla pedtÙHf ami- 
ci,- maximis , antcnnijor/mlui, motatri- 
cibus y annula albo , Se par F r i s c h 
(Gem. 11. p. 7. t. 1 3. ) , Culcx luteo- 
viridis , pedibus antenniformibus , pro- 
vient d'un Ver aquatique. Il y en a de 
cette efpece , dont les unes font d'un 
verd clair , & les autres variées de 
noir Se d'incarnat. Cette Tipule a les 
pieds de devant du double plus longs 
que les autres : elle les remue comme 
des antennes , quand elle eft tranquil- 
le. Les antennes font courtes 5c ve- 
lues dans les mâles. Il y a une autre 
efpece de Tipule , de la grandeur , de 
la couleur Se de la figure du Coufin 
vulgaire , qui remue de même fes 
longs pieds. 

La dix - huitième efpece , nommée 
( ». 1 1 3 8 ) Tipnla pedibus anticis ma- 
ximis , aatmaifornubus , motatricibus , 
apïvt albis , eft du double plus grande 
que la précédente. Elle a l'abdomen 
mince Se verd ; le thorax d'un noir 
foncé ; les pieds blancs , mais noirs 
en devant, vers la bafe , Se les an- 
tennes brunes , lefquelles font velues 
dans les mâles. 

La dix-neuvieme efpece , nommée 
(•». 1139.) Tipnla pedibus albis , an- 
mtlit tiovem nigricantibus , alis albo , 
cinereoqne macula tis , eft de la gran- 
deur du Coufin vulgaire. Elle a les 
ailes tachetées de blanc Se de cendré; 
les pieds longs , de couleur de neige, 
compofés chacun d'environ neuf an- 
neaux bruns bien variés ; ce qui la dif- 
tingue facilement des autres efpeces 
de Tipiiles. 

La vingtième efpece, nommée («. 
ï 140. ) Tipnla viridis , alis albis , im- 
maculatif , eft plus petite que le Cou- 
fin vulgaire. Elle a tout le corps d'un 
jaune pâle ; les pieds longs Se verds ; 
^aais ceux de devant font très-longs , 



Se les antennes très-courtes; Celles du 
mâle font dentelées comme un peigne. 
Cette Tipule a les yeux noirs , & les 
ailes couchées Se ftriées. 

La vingt-unième efpece , nommée 
( n. 11 41. ) Tipnla corpore fubflavo , 
ociilis , thvracijque tergo ni^ris , eft à 
peine plus grande qu'un Pou. Elle a 
les ailes luifantes , le corps jaunâtre , 
le thorax noir par derrière ; les yeux: 
grands Se noirs ; les antennes compo- 
fées de douze articles ronds , Se les 
ailes, qui , l'une étant couchée fur l'au- 
tre , paroiflenr n'en faire qu'une , de 
couleur blanchâtre. 

La vingt-deuxième efpece , nom- 
mée O. 1 14.2. ) Tipnla atra , thorace 
gibbojo , pedibus poflicismagnis, Se dans 
les Actes d'Upfœl , 1 7 3 6. p. 3 1 . », 1 6, 
Ctmex nïger , petiore gibbofo , ab dominé 
cylitidracco pedibus poflicis maximis, 
fe trouve dans les bois , où l'on en voit 
voltiger en troupes. Elle a le corps 
tout noir , le thorax épais Se voûté ; 
l'abdomen mince Se cylindrique; les 
ailes blanches Se ovales ; les pieds 
noirs , dont ceux de derrière font du 
double plus gros Se plus longs. Les 
jambes font faites en maffue , ou plus 
groffes par en bas. 

La vingt-troifieme efpece , nom- 
mée ( ». 1 143 . ) Tipnla nigra , glabra , .- 
alis nigricantibus , antennis capite bre- 
vicribus , femoribus anticis imrorsùm 
fulcatis, eft de la longueur de la Mou- 
che domeftique , mais plus étroite. 
Elle a tout le corps noir ; les antennes 
prefqxie plus courtes que la tête , cour- 
bées , noires, ayant la figure de cornes 
de Bœuf, compofées chacune defept' 
articles. Le mâle a le ventre long 
étroit Se d'un noir foncé: la femelle l'a* 
jaune en .defibus Se épais. Sa bouche 
eft une trompe , Se non un aiguillon. 
Les ailes font noires Se couchées. Les 
cuiiles de devant font épailTes Se fil- 
lormées en dedans, M. me Réaumur 
en parle , Se il n'en fait pas une Tipule, 
mais une efpece de Coufin. 

La vingt-quatrième efpece , nora- 



rnée (n. 1144. ) Tipula fu fia , alantm 
bafi cinereà , Se par Frisch , Mufca 
Vermis rerum putridantm , eft de la 
grandeur d'un Pou , Se toute brune. 
Elle a le ventre couleur de verd de 
mer ; les antennes en forme -de fils , 
longues , compofées de quatorze ar- 
ticles. 

La vingt- cinquième efpece, nom- 
mée ( n. 1 145) Tipula atra, oblonga, 
hirta , alis nigricantibus ; dans XesAcies 
d'iïpjah 17^6, p. 35. ». 61. Mufca 
oblonga , atra , hirfuta , alis fûfcis 
incumbentibus ., pedibiw nigris , & par 
P e t 1 V F. R t , Mufca oblonga nofiras, 
ràgra > incommode foUvent les mala- 
des , qui font travaillés de la fièvre. 
Elle eft de la grandeur d'une Mou- 
che domeftique , mais plus oblongue , 
noire partout le corps, Si velue. Elle 
a les ailes couchées fur le des , d'une 
couleur d'eau , qui devient noire : 
çlles paroiffent n'en faire qu'une. 

La vingt-fixieme efpece , nommée 
(n. 1145.) Tipula atra , bolaferwea , 
ie trouve fur les branches d'arbres , 
principalement fur les Pommiers , après 
la pluie. On en voit beaucoup en Hol- 
lande , Se peu en Suéde. C'eft une 
très - petite Mouche Se très - noire. 
Examinée avec une lentille, onlavoit 
couverte de poils très-fins. 

La vingt-feprieme efpece , nommée 
i.n. 1 147. ) Tipula alis albis , margine 
exteriore nigris , ihorace , abâomineque 
rjtbris , Se dans les Aihs d'Upfal , 
173(5. p. 33. ». .62 . Mufca corpore 
rubro , capitc , pedibufqite nigris, alis 
albidif , margine exteriore nigro , citm 
punilo, eft de la grandeur de la Mou- 
che domeftique. Elle a la tête petite , 
tyjire ; le thorax Se l'abdomen rou- 
ges; les pieds noirs Se les cuitfes lon- 
gues. Cette efpece varie , félon le 
fexe. L'une eft d'un noir foncé , Se a 
les cuifles longues Se un peu plus 
groffes. 

La vingt-huitième efpece , nommée 
(.n. 1 148. } Tipula alisdeflexis, cinereis, 
viato-lançeoLaùs , ctliatis i dans les 
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Acl.es d'Upfal , 1736'. p- 31. ». sj; 
Culex alis deprejfts , margine villofis 4 - 
Se par Frisch , Culex par vu s , ci- 
mreus , alis pendulis , eft très-petite. 
Les ailes de cette Tipule , eu égard à 
fa petitefle , font très - grandes , Se 
pendantes , comme dans les Phalènes. 
Elle a les antennes menues comme un 
fil, cendrées, compofées de onze ar- 
ticles noirs Se ronds. 

La vingt-neuvième efpece , nommée 
C ». 1 1 49 . ) Tipula atra , alis albis , ab- 
dominis la ter e amicè macula albâ , qui 
fe retire fur les feuilles des Plantes , 
eft plus petite que la Mouche domefti- 
que. Elle a le thorax Se tout le corps 
dénués de poils Se de couleur noire ; les 
antennes compofées de onze articles , 
comme feuillées , marquées d'un point 
de chaque côté de l'abdomen, proche 
la poitrine. Le bord du thorax eft quel- 
quefois bla«c : tout le refte eft noir, 

La trentième efpece, nommée (n. 
115 o.) Tipula alis incumbentibus, glau- 
cis , matgine interiore villofis , le trouve 
fur le Genévrier. Elle a la figure du 
Coufin; les pieds plus longs que le 
corps; lesantennesfétacées, compofées 
d'environ quatorze articles , garnies 
quelques poils; la tête très -petite ; 
les yeux noirs ; ie thorax Se le ventre 
d'un brun roux; les épaules élevées; 
les ailes de couleur claire , ainfi que 
le bord extérieur , excepté les deux 
nerfs, qui font à chacune. Frisch 
parle d'une Mouche , qui provient 
d'un Ver rouge , qui fe trouve fur les 
galles des feuilles de Saule , laquelle 
reffemble à cette Tipule , Se que M. 
L 1 n n /e u s foupçonne être la même 
efpece. 

La trente-unième efpece , nommée 
( ». 1 1 5 1 . ) Tipula atra , abdomine 
rufefeente, eft la plus petite de toutes. 
A peine eft-elle de la grandeur d'une 
Puce. Elle vole l'été fur les eaux , 
les lacs Se les marais. Elle a les ailes 
couchées Se l'abdomen ovale. 

La trente-deuxième efpece, nom- 
mée {n. 1152. ) Tipula capite atro , 

antennu 
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HMtnnïs corpore incarnato longioribiis , 
eft très-petite Se prefque plus petite 
qu'une Puce. Elle a le corps noir , le 
front blanc, le thorax brun; les an- 
tennes Se les pieds noirs 8c longs. Les 
ailes font plus longues que l'abdomen , 
& les antennes font de la moitié plus 
longues que le corps & les ailes. 

Telles font les différentes efpeces 
de Tipules décrites par M. Linn^us ; 
mais toutes ne font pas des Tipules. 

Ce que Swammerdam appelle 
des Confins morts-, pareeque ces infec- 
tes n'ont point d'aiguillons, font des 
ligules félon la remarque de M. D E 

RÉ A U M U R . 

Le même Swammerdam donne 
le nom de Tipules aquatiques à des in- 
fectes qui courent fur h furface de 
l'eau avec une extrême légèreté. Ils 
ont un aiguillon dans la bouche , qui 
eft comme celui des Punaifes. On a 
VU que M. de Réaumur aceufe 
Swammerdam & G o e d a r d 
de méprife fur ce point, Se il prétend 
que ces Tipules aquatiques , qui ont 
un aiguillon , font des Confins , Se que 
les véritables Tipules n'ont ni aiguil- 
lon , ni trompe , ni même de dents. 
C'eft ce que j'ai dit , d'après ce favant 
Obfervateur. Nos Lexicographes en- 
tendent par Tipula aquatica le Scorpion 
d'eau. Voyez ce mot. 

T ï Q 

TIQUE, en Latin Rici/tus , en 
Grec KpcTwv, petit infecte noirâtre , qui 
a la peau dure , fix pieds attachés au 
col , un bec aigu , mais court , Se qui 
eft de la figure d'une lofange. Il ne 
jette aucun excrément. Pendant les 
grandes chaleurs de l'été , il s'engen- 
dre dans la chair , ronge les oreilles 
d'un Chien , d'un Bceuf , ou d'autres 
animaux , 8e crevé , quand il eft bien 
rempli de fang. On dit qu'il peut vi- 
vre Se {apporter la faim pendant fept 
jours. Pour en préferver les Chiens , 
on leur frotte les oreilles d'huile de 
n.oix d'Amande , ou d'huile de noix 
Tome IV. 
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d'Aveline , ou bien de vin , de vinai- 
gre , de cumin Se d'eau falée. Mouf- 
fet dit que cet infecte naît l'été dans 
les pâturages , parmi toutes fortes 
d'herbes , Se dans les forêts , parmi les 
feuilles des arbres, Se qu'il eft engen- 
dré de quelque humeur puante ; mais , 
comme l'a remarqué Aldrovande , 
ceux qui tourmentent les Chiens , les 
Bœufs , Se autres animaux Quadru- 
pèdes , font prefque tous engendrés 
dans leur chair même. 

Mo u F F e t parle d'un autre in- 
fecte affez femblable à la Tique , que 
l'on confond même avec celle-ci , Se 
que l'on nomme en Latin Reduvius. 
Son bec eft un peu plus long : fes 
pieds font d'un rouge obfcur. Cet in- 
fecte a le dos de couleur cendrée , Se 
eft marqué de trois petits points noirs. 
Il eft de la figure d'un cœur. Il fuce 
le fang des animaux , Se peut vivre 
un an entier dans la toifon d'une Bre- 
bis tondue. Il tache fi confidérablement 
de couleur verte la laine dans laquelle 
il fe cache , qu'une forte leffive chau- 
de peut à peine en ôter la tache, Il 
incommode les Brebis , les Chèvres , 
les Bœufs , Se même l'homme. Voyez 
aux mots CIRON Se POU. 

T I T 

T I T R I , ou T I T I R I , petit 
poiflbn , ainfi nommé par les Sauvages 
de l'Amérique. Il fe trouve dans la 
plupart des Mes Antilles. Le Pere 
L A b a t dît qu'il fe nomme Titiri à la 
Martinique , Se que ce nom eft Ca- 
raïbe. On l'appelle Pifqitet à la Gua- 
deloupe. Il s'en trouve en quelques 
endroits de la Méditerranée. Les Ita- 
liens l'appellent Lattarini. On en trou- 
ve quatre ou cinq jours devant Se au- 
tant de jours après les pleines lunes 
des mois de Juillet , d'Acût , de 
Septembre Se d'Octobre. Dans les pre- 
miers jours , ils font blancs comme 
de la neige : peu-à-peu ilsgrolfilfent , 
Se deviennent gris; alors ils ne font 
plus fi délicats. Ce poïiTon n'eft pas 



plus gros qu'un fer d'aiguillette , & il 
a le corps tout marqueté de noir & 
de gris , avec deux petites empennu- 
res , dont l'une fur le dos , Se l'autre 
fur le ventre. Il a deux petites na- 
geoires proche de la tête , 8c une 
queue de la même étoile. Tout cela eit 
mêlé de trois ou quatre couleurs diffé- 
rentes , favoir de rouge , de verd , 
de bleu , Sec. Elles font fi vives, qu'il 
femble que ce foit de l'émail appli- 
qué fur ces poiifons. Cela ne paraît 
pourtant gueres , fi ce n'eft dans l'eau, 
quand ils jouent enfemble , 8c qu'ils 
font de petites caracoles les uns après 
les autres. On les voit en de certains 
temps de l'année remonter de la mer 
vers les montagnes , en fi grande quan- 
tité , que les rivières en paroilfent tou- 
tes noires. Comme ces rivières font 
des torrens , qui fe précipitent avec 
împétuofité à travers des rochers , ces 
perits poiifons gagnent tant qu'ils peu- 
vent le long des rives , où les eaux 
ont moins de rapidité , 8c quand ils 
rencontrent un faut d'eau qui les em- 
porte , ils s'élancent hors de l'eau, & 
s'attachent contre la roche , fe gliffant 
à force de remuer jufqu'au-d;fllis du 
courant de l'eau. On en voit de plus 
de deux pieds de largeur , Se de plus 
de quatre doigts d'épaiifeûr attachés 
fur une roche , où tous , les uns fur 
les autres , femblent difputer à . qui 
aura plutôt gagné le deffus. C'eft-là 
qu'on les prend : on met un vailfeaM. 
deflous , Se on les poufTe dedans avec 
ta main. 

Le Pere Lajat dit que la pêche 
de ces petits poiifons eft facile. Quatre 
perfonnes , dit - il , prennent un lin- 
ceul , chacune par un coin , Se le te- 
nant étendu , elles lepaiTcntibus l'eau , 
ou pour parler plus jufte , entre deux 
eaux , aux environs où elles voyent 
fourmiller une grande quantité de ces 
peiffons , &• l'élevent en l'air : elles en 
prennent des milliers. Lorfque ces 
poilTons fe tiennent au Fond de l'eau, 
.il n'y a qu'à marcher dans la rivière , 
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pour les faire lever , Se palfcr le lin- 
ceul par deifous. 

L'Auteur ajoute que l'abondance 
Se la délicateife de ce poiffon fait que- 
tout le monde en mange , & qu'il eft 
bon de toutes façons. 11 n'y a ni écail- 
les à ôter , ni arêtes à craindre. 11 
porte fon beurre avec lui; car quoi- 
qu'il foit petit , il ne laiffe pas d'être 
gras. Ces petits poiifons mangent Se 
dévorent les ceuts des Crabes. 

T I T U , Serpent du Bréfil de 
couleur d'olive , avec des taches noi- 
res. Il fe nourrit d'oifeaux , dît Sera » 
qui en a donné la figure , Thef. II. 
Taô. il. n. i . 

T I V 

TÏVEL, Coquillage bivalve du 
Sénégal , du genre de la Tclline , 
dont M. A d a n s o n donne la figure 
à la Planche XVIII. ». 4. de VHijiuire 
des Coquillages du Sénégal. 

Le Tivel y dit l'Auteur , fe voit tres- 
fréquemment vers l'embouchure du 
N iger, 

Sa coquille repréfente un triangle 
à côtés prelque égaux : ceux qui re- 
gardent le fommet font applatis , Se 
non tranchans , comme celui de de- 
vant. Elle a quatorze lignes de lar- 
geur , prefquc autant de longueur, 
& une fois moins de profondeur. Sa 
furface eit lifTe & fans filions. 

Les bords de fes battans font aigus , 
minces & tranchans. 

Les fommets font affez minces , un 
peu écartés i'un de- l'autre , Se placés 
exactement au milieu de la largeur 
de la coquille. 

La charnière reffemble à celle d'une 
autre elpece de Coquillage de ce même 
genre. 

Intérieurement cette coquille eft 
violette ou blanche : extérieurement 
elle eft grife, Se marquée pour l'ordi- 
naire de trois taches violettes vers & 
partie inférieure. 

M. A u a n s o n range fons le nom 
de Tivel , le Fecluncidus triquetrus > 
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inihs ex viola pur parafe en s , Afncd- 
fius, dont parle LiSTER , Hifl. Conchyl. 
jab. 2 $ 2. fie;. 8<j. que M. Klein , 
lent. p. 154- fpec. 3. «.13. nomme 
Chasaelaa Uvii , five circuits umbraù- 
libus t tattu hvijftmis. 

TLA 

TLAC AHOILOTL, efpece 
de Pigeon fauvage du Mexique, dont 
le bec eft courbé , médiocre 3c rou- 
ge. Il a le ventre Se les ailes rouges , 
Se le dos bleu , dit R A y , Synop. Mt'ih. 
Av. p. 6} . 71. 1 < . 

TLACAXOLOTL, Qua- 
drupède des Indes, que Ruysch 
met au rang des animaux douteux. 
Il eft plus grand qu'un Taureau : la 
tête eft grande j le mufeau long ; les 
oreilles larges ; les dents atroces. Sa 
face ronde approche un peu de celle 
de l'homme. Il a le col gros , les pieds 
& les ongles du Taureau, mais plus 
grands , & les fefles plus larges ; la 
queue longue Se grotte. Sa peau eft 
épaifle , Se fon poil eft roux 8c hérilTé. 
Cet animal eft rare & n'habite ci ue les 
ujferts Se les rochers. 

TLACH1NOLTOTOLT: 
C'eft un oifeau du Mexique , de la 
grandeur du Moineau , dit Ray ( ibid. 
p. 171.) , Se qui lui rellemble pres- 
que par la figure , Se par la couleur. 

TLACOQUAUH T L I , 
efpece d'Aigle du même pays , félon 
Ray ( ibid. p. 161.) , qui eft de la 
grandeur de l'Autour , Se dont le plu- 
mage eft brun Se cendré. 

TLAL Q U î P A T L I , ef- 
pece de petit Duc, oifeau nocTurne , 
lelon le même Auteur ( ibid. p. 1 60, ) , 
dont le bec eft crochu Se court. Son 
plumage eft brun Se cendré. Il y a les 
pieds couverts de plumes , Se les on- 
gles noirs. 

TLANQUIQUIZTO- 
T O T L : R a y ( ibid. p. 1 04. ) en 
parle comme d'un oifeau de la gran- 
deur du Pigeon , dont le bec eft gros , 
pointu Se noir.L'iris eft de couleur rouf- 
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fe. Ses ailes Se fa queue font mêlées de 
blanc Se de noir. Il a une bande noire, 
qui va depuis le bec jufqu'au bas de 
la poitrine. Le dedans de fes ailes 
eft de couleur roufïe. Le refte du 
corps eft de couleur pâle , Se les pieds 
font bruns. 

T L A P A L C H I C H I : Le 
même Auteur (ibid, p. 172.) parle d'un 
oifeau de ce nom , femblable au Char- 
donneret , décoré de plufieurs cou- 
leurs agréables à la vue, c'eft-à- dire 
de bleu , de verd , de rouge , Se de 
couleur de feu. Son bec eft court Se 
gros, noir en delïus Se blanc en def- 

foilS. 

TLAPALTOTOLT:Ray 

(ibid. p. ï 74. ) parle de cet oifeau com- 
me un p:u plus petit que le Char- 
donneret : il a le bec délié , les yeux 
& l'iris roux , les ailes Se la queue 
d'un rouge tirant fur le noîr , Se le 
refte clu corps de couleur d'écarlate. 

TLAQUATZ IN, nom 
que X 1 m e N È s donne à une efpece 
de Renard du Bréfil , que Marc 
Grave nomme Carygueia. Voyez 
ce mot. 

TLATMITZLI, petit animal 
de l'Amérique , dit R u y s c h ( de 
Q_;>ad. p. 81. ), d'après Nieremberg 
C Hijl. Exot. L. IX. c. 24.) , plus pe- 
tit qu'un Chat. Il a la figure d'un 
Lion. On admire dans un fi petit ani- 
mal Se fa figure & fa férocité. 

TLAL H Q U E-C H U L : 
Le même Auteur ( ibid. p.* 102. ) 
parle de cet oifeau du Mexique, dont 
ont fait mention Heiinandez, 
Se Nieremberg, nommé en La- 
tin Platea Mexicaua. Il eft femblable 
au Flatca , ou Pelicanut d'A l D R o- 
v a n d e , que nous nommons en 
François Poche , Paie , ou Palette. 
Mais le plumage par tout le corps eft 
d'un très - beau rouge écarlate , ou 
d'un blanc tirant fur le rouge. La 
tête eft prefque fans plumes ; elle eft 
blanche , ainfi que prefque tout le 
col , Se une partie de la poitrine. Une 
Yyij 
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bande noire un peu large dîffingue 
la tête du col ; fon bec eft large , &. 
vers l'extrémité rond & cendré. 
^TLAUHQU E-CHULTO- 
T O L T : Ray ( Synop. Me th. Av. 
p. 162. ) fait mention de cet oifeau 
du Mexique, plus grand qu'un Mer- 
le , dont le bec eft long 8c noir ; 
la mâchoire inférieure eft beaucoup 
plus courte. Le haut de la tête Se pres- 
que tout le delïiis du col font rouges. 
11 a le dos Se les ailes noirs avec dif- 
férentes lignes blanches, qui traver- 
sent, 8c toutes les parties inférieures 
cendrées. C'eft une efpece de Pic 
verd , qui perce les arbres avec fon 
bec. Voyez PIC VERD. 

T L E 

T L E H U A , ouTLEVA: 

C'eft une efpece de Vipère , dont 
parle Seba. Il donne la figure de 
deux. La première, dit -il , figurée 
{ Tbef. IL Tab. 59. n. I. ) eft une 
Vipère de Célébes , Ifle de Java , 
nemmée Vipère ignée par les Portu- 
gais , pareeque fon venin eft brûlant 
comme le feu. Elle furpafle toutes les 
autres Vipères parfa parure. Son front, 
ainfi que tout fon corps , eft cou- 
vert de petites écailles grifes-claires , 
mélangées d'autres écailles brunes- 
fombres , qui ont la figure d'armoi- 
ries. Elle a du bout de la tête à la 
queue une large chaîne , qui ferpente 
fur le dos , de couleur d'alezan brû- 
lé , accompagnée d'une rangée de ta- 
ches orbiculaires. Sous cette rangée 
de taches règne , près du ventre , un 
fécond cordon , formé comme de pe- 
tites perles. Ces deux cordons , qui 
s'étendent le long des côtés , font 
d'un brun moins obfcur que la chaî- 
ne ouvragée fur le dos. Les écailles 
du ventre font bordées fur route leur 
étendue d'une rayure blanche , mar- 
quetée de points noirâtres. Ces der- 
nières écailles font de couleur plom- 
bée, 

La féconde , dont S.EaA donne la- 
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figure ( Tbef. H. Tab. 84. n. 1. eft" 
une Vipère de la Nouvelle Efpagne, 
marquée fur le deflus du corps de 
taches en forme de flammes , Se d'au- 
tres grandes taches de couleur de 
châtaigne ; ces dernières font ova- 
les , imitant des yeux attachés bout 
à bout , Se formant comme une mar- 
brure. Les écailles du dos font céla- 
don ; celles du ventre jaunâtres , iil- 
lonnées de raies rouges, La chaîne 
de taches , qui règne fur le dos en 
fêrpentant , eft d'un brun fombre : fur 
chaque côté du ventre pafle des ban- 
delettes roufTàtres , qui difparoifTcnt 
près de la queue. Sa tête cil relevée 
d'une madrure tout-à-fait particulière. 
Elle a les yeux grands , 8c les dents 
petites. Cette efpece de Vipère vit de 
Rats , de Loirs , Se de pluficurs au- 
tres animaux, 

T L O 

T L O T L I , efpece de Faucon du 
Mexique , nommé auffi Nebbi. Cet or- 
feau a le plumage tout noir , Se le bec 
& les pieds- de couleur roufle. 

TOA 

T O A S : C'eft le nom qu'on don- 
ne à une efpece de Vermine du Bré- 
fil. Voyez au mot POU. 

TOC 

TOC-KAYE, félon le Pere 
Tachard, 8c TOCQUET, 
félon Gervaise, animal des In- 
des , qui eft une efpece de Lézard 
fort commun dans le Royaume de 
Siam, Il eft deux fois plus gros que 
les Lézards verds que l'on voit en 
France. On l'appelle ainfi , à caufe de 
fon cri , pareeque cet animal articule 
très-diftinclement Toc-Kaye , de même 
que nous appelions Coucou l'oifeau 
qui ne fait que chanter fon nom, Quoi- 
que le Toc-Kaye ait le ton de la voix 
bas & grave , il crie néanmoins avec 
tant de force qu'il fe fait quelquefois* 
entendre même de glus de cent pas 5. 
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ce qu'il fait ordinairement cinq à fix 
fois , & même jufqu'à dix ou douze 
fois tout de fuite. Quelques Siamois 
prennent cela pour une marque du 
nombre des années qu'ont ces ani- 
maux j en quoi , fans doute , ils n'ont 
pas raifon ; car on a fou vent entendu 
crier les mêmes , tantôt un plus petit 
& tantôt un plus grand nombre de 
fois dans un même jour. 

Cet animal fe retire ordinairement 
fur les arbres Se dans les maifons , 
ayantune difpofition très-merveilleufe 
pour courir fur les branches des ar- 
bres Se fur les murailles les plus unies, 
îl eft venimeux , à ce que l'on pré- 
tend , & on l'a reconnu par diverfes 
expériences , telle qu'a été celle dont 
fut témoin un des jéfuites envoyés à 
Siam par le feu Roi : il dît avoir vu 
un Chat mordu à la tête par un Toc - 
Kaye , auquel cette parue avoit telle- 
ment enflé , que fi on ne l'eût fecou- 
ru promptement , il en feroit mort 
infailliblement. Cependant le Toc-Kaye 
n'eft point dangereux , Se l'on n'en- 
tend point dire que perfonne en: ait 
jamais été mordu. 

Celui que les Jéfuites, dont on vient 
de parler , diitéquerenr , étoit , ainfi 
que tous les autres , de diverfes cou- 
leurs par deflus Se par defious. Le 
deflus étok couvert d'une peau cha- 
grinée & bigarrée de rouge Se de brun , 
mêlés par ondes , avec pluficurs rangs 
de pointes coniques d'un bleu déchar- 
gé , Se élevées le long du dos. Le 
defïbus étoit artiftement écaillé d'une 
couleur grife-pâle, avec plufieurs mou- 
chetures rouflltres. Il avoit un pied 
fix lignes de longueur , dont la queue 
en comprenoit près de la moitié , avec 
an peu plus de deux pouces Se demi 
de tour dans fa plus grande épaiffeur , 
c'eft-à-dire vers le bas du ventre. La 
tête , qui étoit de figure triangulaire, 
avoit à fa bafe , favoir à l'endroit où 
elle s'unit au col , dix-huit lignes de 
largeur , Se environ treize d'épaiffeur 
par-tout, excepté au milieu , où la. 



TOC 357 

mâchoire fe courbant un peu , allort 
fe terminer en une pointe émoulTée, Le 
refte du corps gardoit dans toutes fe» 
parties à-peu-près les mêmes propor- 
tions qu'ont nos Lézards verds dans 
tous leurs membres , à la réferve des 
pieds , lefquels étant faits pour grim- 
per Se courir fur des corps liftes, doi- 
vent avoir une figure finguliere 3c 
propre pour cela. Auffi la Nature a- 
t-elle eu foin , non-feulement d'armer 
les doigts d'ongles très -aigus Se re- 
courbés, mais encore de munir cha- 
que doigt d'une membrane large Se 
de figure ovale , Se d'y former par 
deflus , avec une délicatefle incroya- 
ble , un certain nombre de petits feuil- 
lages , ou de pellicules parallèles en- 
tr'elles , Se perpendiculaires à là 
membrane du pied , par le moyen des- 
quelles ils ont une facilité merveil- 
leufe de s'attacher aux corps les plus 
polis. L'œil de cet animal eft fort grand, 
à proportion des autres parties, La 
prunelle, dont la figure eft la même 
que dans le Crocodile , paroiflbit par 
une ouverture de quatre lignes Se de- 
mie , fort avancée hors de fon orbite , 
de telle forte que les yeux lui fortoient 
à moitié hors de la tête , ce qui eft or- 
dinaire à ces animaux. A un bon doigt 
des yeux , en tirant vers la queue,, 
une cavité ovale Se aifez profonde 
formait l'oreille , dont le diamètre 
n'étoit gueres que la moitié de celui 
de l'œil. Voyez les Obfervations Phy- 
fiqiics & Mathématiques , publiées en 
1 66$. par le Pere G OU Y E , avec le? 
Réflexions- de /' Académie , Tome III. 
Part. II. Gekvaise repréfente cet 
animal plus dangereux que les Scor- 
pions , qui le font beaucoup à Siam r 
Se le Pere Tachard ( Voyag. IL 
L, VI. p. a<4- ) au contraire, comme; 
on vient de le voir , dit pofitivemens' 
que le Toc-Kaye n'a pas de venin. Il 
eft parlé de cet animal dans VHtftoirâ 
Générale des Voyages , Tome IX. in-^°. 
p. 312. 

. T O C O C O , nom qu'on donne: 
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au Phœnicoptere ou Flamand d'Euro- 
pe, Les Tococos , dit M, Barheue, 
p. 140. volent en troupes. On en voit 
quelquefois à Cayenne , qui bordent 
le rivage de la mer , ce qui fait de 
loin un coup d'ail afTez fingulier. Cet 
oifeau s'apprivoife facilement ; mais 
il eft difficile à élever: car pour l'or- 
dinaire il languit & meurt dans très- 
peu de temps. Voyez aux mots PHCK- 
N1COPTERE Se FLAMAND. 

T O I 

TOÏBANDALO, nom qu'on 
donne en Efpagne au Pantourlier , 
poiflbn de mer. Voyez PANTOU- 
FLIER. 

TOJUGUA: C'eft un Serpent 
couronné de la Nouvelle Efpagne , 
dent S E b A donne la figure , Thef. 11. 
1-ib. 105. ». 4. On le met au rang 
des plus beaux Serpe ns. Son front efi 
revêtu de grandes 8c larges écailles, 
toutes mélangées de blanc & de noir. 
Ce Reptile a les écailles du deftus du 
corps d'un noir comme du Jayet. Son 
col eft remarquable par une tache 
blanche , relevée en botte , Se furmon- 
tée d'une couronne noirâtre ; après 
quoi fuit une jolie marbrure de blanc 
8i de noir. Les écailles deviennent in- 
fenfiblemcnt moins noires , 8c pren- 
nent une moucheture de taches ron- 
des bleuâtres , lefquelks difparoiiTent 
vers la queue , qui finit par une poin- 
te offeufe, Les écailles de defious le 
v entre font bai-brunes 5c à bordure 
blanche. 

TOL 

TOLCHIQUATLI, oifeau 
nociurne du Mexique, ditllAY ( S)mp. 
Met h. Fifc. p. 1 60. ) , dont le bec eft 
noir Se court. 11 a les pieds très-velus, 
5c les ongles noirs. Les plumes autour 
du bec font blanches. Le bas des ailes 
eft noir , mêlé de roux ; le haut eft 
d'un noir pâle , blanc Se roux. Sa 
queue eft longue. Quoique cet oifeau 
ioit de petite corpulence , il paroît à 
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caufe de fon plumage de la grandeur 
d'une Poule. 

TOLMERUS, nom que L 1 s- 
T e r donne à un infecte, qui eft ï'Htr 
msrubius de M. Linnj.us, nommé 
en François la Mouche du formica- 
Lco. Voyez DEMOISELLE. 

T O L O C A T Z A N A T L : 
Ray (ibid.p. 168.) parle de cet oifeau 
du^ Mexique , qui eft une efpece 
d'Étourneau de Jonc , & femblable à 
l'Étourneau vulgaire. Il eft de la même 
grandeur Se de la même figure , mais 
un peu plus petit de corpulence. Il eft 
tout noir , mais il a la tête brune. 

TOLTECOLOCTLI , ou 
METZCANAB ACHTLI , 
efpece de Canard de mer du Mexi- 
que , dont parle Raï ( Synop. Me:b. 
Av. p. 175.), Se qui a une tache blan- 
che entre le bec Se les yeux. C'eft le 
Ciangula des Naturaliftes , nommé 
Qxattr'Qcchj par les Italiens. Voyez 
CANARD. 

T O M 

TOMINEIO, nom que Josepk 
Acosta donne au Colibri , petit oi- 
feau de l'Amérique , connu aulTi fous 
le nom tVOtje.ui Mouche , à caufe de 
fa petiteffe. 

T O M T O M B O : C'eft un genre 
de poilfon rond 5c armé des Indes , 
que les Hollandois appellent Koflcr- 
vifeh. RursCH ( CillecL Fiji. jimb. 
p. 0. & 10. Tab. 5. ) en donne qua- 
torze efpeces difTérentes, dont voici la 
notice. 

Le premier eft de forme triangu- 
laire. Le dos, la tête & les côtés font 
couverts d'épines. Ce poiffon ne vit 
qu'en fuçant ce qu'il rencontre , poïf- 
fons ou autres chofes , pareequ'il a la 
bouche petite , & qu'il ne peut pren- 
dre d'autre nourriture. Cela lui eft 
commun avec les autres du même 
nom , qui tous s'attachent fi opinià- 
trément à ce qu'ils veulent fucer > 
qu'il y auroit du danger d'y mettre 
la main. Celui-ci a la peau auffi dure 



T G M 

qu'une Tortue de mer. Ce n'eft qu'a- 
vec force qu'on le perce Se qu'on le 
harponne , afin d'en prendre le foie , 
qu'on croit être fort falutaire , pour 
Je mal des yeux. D'ailleurs ce poitlon 
a des aiguillons , tant fur le dos que 
fous le ventre. Il a fur tout le corps 
différentes taches , également grandes 
& hexagones II n'eft point défagréa- 
ble à voir. Il a fous le ventre, proche 
de laquelle , des nageoires afiezépaif- 
fes. C'eftunc marque , félon Ruysch , 
que c'eft un poiffbn femelle ; car , 
dit-il , les mâles en ont encore fur la 
queue. 

Il dit que la féconde efpece de Tom- 
tombo fe trouve décrite chez les Au- 
teurs, fous le nom de Poijpjn quaâran- 
çidaire. Dans la figure que Ruysch 
en donne , il a deux cornes alTez lon- 
gues. Son corps eft tout tacheté de 
différentes couleurs agréables à voir. 
Il a fur le dos des nageoires épaules 
& rondes , Se aux deux côtés du ven- 
tre , proche de la queue , deux forts 
aiguillons. 11 y en a qui l'appellent 
T or te - Eventail , pareeque fa queue 
forme une efpece d'éventail. Ce poif- 
fon , ainfi que le précédent , qu'on voit 
figurés fur les Tables de R u y s c h , 
ont la tête à -peu -près femblable à 
celle du Porc Se du Sanglier, 

L'Auteur ne fait s'il ne convien- 
drait pas mieux de mettre le troifieme 
Tomtombo au rang des poiffoiis longs , 
que dans la clafie des poîfibns rends, 
quoiqu'il ait , dit-il , quelque chofe 
de commun avec les poiffons ronds , 
comme un grand ventre , une tête 
courte, Se feulement deux épaules na- 
geoires , aux environs de la queue , 
mais il n'a , dit-il , qu'un feul aiguil- 
lon fur là tête : c'eft ce qui engage 
l'Auteur à le mettre au rang des poif- 
fons longs. Pour la couleur , il ne dif- 
fère point des deux premiers. 

Il n'y a aucune différence entre le 
quatrième & le précédent , dans les 
nageoires Se la forme de la bouche. Les 
Maures, dit notre Auteur, mangent 
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de Ce poifîbn ; mais les Chrétiens s'en 
abftiennent. Il n'en dit pas la raifon. 

Le cinquième eft plus petit que le 
premier ; mais il y a peu de différence 
entre eux. La feule que R u y s c h y 
trouve , font les nageoires du dos , 
dont les premières portent un dard, 
& les dernières refTemblent affez exac- 
tement aux nageoires qu'il a fous le 
ventre. 

11 met le fixieme Se le feptieme au 
rang des poilTons ronds Se quadrangu- 
laires. Celui-ci a peu de taches aux 
environs des ouits , &c l'autre en a 
beaucoup. Le fixieme tire fur le noir , 
Se le feptieme fur le bleu. Par la forme 
& la grandeur ils fe refTemblent. 

Le huitième Tomtombo a une na- 
geoire en forme d'aiguillon fur le dos. 
La queue eft variée de différentes cou- 
leurs , d'où quelques-uns lui ont don- 
né le nom de Pcijfon à éventail. 

Le neuvième & le dixième fe ref- 
fcmblent affez pour la figure , mais 
non pour la couleur, ni pour les aiguil- 
lons dont ils font armés. Le premier 
eft de coideur jaune ; le fécond eft 
de couleur bleue, excepté la plus gran- 
de partie de la tête Se des côtés qu'il 
a jaunes. 

Tous les poiffons dont en vient de 
parler ont la peau très- dure ; mais , 
dit le même Ruysch ', l'onzième l'a 
tres-tendre , Se il porte , tant fur le 
dos que fous Je ventre , des efpeces 
de bouquets en forme de petites cou- 
ronnes : ces bouquets font fi durs qu'il 
faut les emporter avec le couteau , fi 
l'on veut manger de ce poiffbn , nui 
n'a gueres que cinq ou fix pouces de 
longueur. Il a une ligne rouge , qui 
lui prend depuis les yeux jufqu'à la 
bouche , & tout le corps eft de cou- 
leur bleue. 

Le douzième fe prend aux environs 
d'Amboine. Il a la tête couverte de 
taches , lefquelles font de différentes- 
couleurs entre les yeux. Il a trois 
aiguillons fur le dos , 6c un fous 1er 

O 

ventre. 
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Le treizième reffemble allez au pré- 
cédent, tant pour la couleur que pour 
la forme. 11 eft différent cependant , 
en ce que celui-ci a plufieurs taches , 
non-feulement à la tête , mais encore 
fur le corps. 11 n'a point les aiguillons 
ou les dards qu'on voit à l'autre. Il a 
aufti des dents fort aiguës ; mais fi l'on 
n'en voit pas au douzième , Ru y s c h 
eft tenté de croire que c'eft par la né- 
gligence du Graveur. 

Le quatorzième reffemble afTez au 
précédent. Notre Auteur n'y trouve de 
différence que dans la couleur , qui eft 
d'un bleu clair, avec des taches de la 
même couleur , mais un peu plus 
étendues. 

TON 

TONGA, ou TUNGA, 
forte d'infecte fort petit , qui naît au 
Bréiil dans la poudierc , de la grolfeur 
d'une Puce. Quand il s'eft une fois in- 
firmé fous les ongles des pieds & des 
mains , il y caufe une démaflgeaifon 
femblable a celle d'un Ciron , & fi l'on 
-n'a pas foin de l'en tirer auflî-tôt , il y 
croît en peu de temps , jufqu'à la 
grolfeur d'un Pois , Se pour-lors on ne 
peut l'en arracher qu'avec de gran- 
des douleurs. Les Sauvages , pour 
s'en garantir , frottent les parties que 
ces infec~t.es peuvent attaquer d'une 
certaine huile épailfe Se rouge , qu'ils 
tirent des fruits qu'on nomme Conroq. 
Cet infecte eft le même que la Chique 
ou Xi que des Antilles. M. Bar r ère 
le nomme Pulex rninutijfimus nigricans. 
Examiné avec le microfeope , il lui a 
paru , dit-il , être une efpece de Pu- 
ce; Se cette Puce n'eft que trop con- 
nue dans l'Amérique par l'incommo- 
dité qu'elle caufe en tout temps , Se 
qu'on ne fauroit prefque éviter. Elle 
■s'attache ordinairement aux doigts des 
pieds , entre la chair & les ongles , où 
elle Ce multiplie en très-peu de temps , 
tk produit fou vent de petits abfcès , 
pour peu qu'on néglige de les en ôter. 
il n'eft pas douteux que cette forte 
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d'infecte , auquel on donne encore 
le nom de Talpier , ne vienne du de- 
hors , pour s'infinuer dans la chair de 
l'homme; car, dit M. Barre re, 
outre qu'on en trouve fur terre , ceux 
qui vont nuds pieds font plus fujets à 
avoir des Xiques ou Chiques , que 
ceux qui font chaudes. 

TONNE, ou CONQUE 
SPHÉRIQUE, en Latin Gemha. 
globoja , Coquillage de la claffe des 
Univalves , dont la coquille eft ronde , 
faite en forme de tonneau. Il a l'ou- 
verture très-large , fouvent avec des 
dents , quelquefois fans dents ; un 
fommet peu garni de boutons , appla- 
tâ, Se le fût ridé ou uni. M. d'Ar- 
cenvili. e dit qu'une forme ronde , 
renflée dans fon milieu , Se une tête 
peu garnie de tubercules , avec une 
bouche très-évafée Se fans dents , mar- 
quent le caractère générique des Ton- 
nes ou Conques Jphcriques. On appelle 
ces Coquilles , Ampullacea , parce- 
qu' elles ont la forme d'une bouteille 
ou d'une tonne. Rumphius confond 
la famille des Conques jphériques avec 
celle des Cafqucs , en les appellent 
Caffides laves, dit l'Auteur de la G>«- 
cbyliologie , qui met les Cafqucs dans la 
familières Murex. Aldrovande (de 
TeJI. p. <6o.) n'ayant point trouvé de 
claffe pour placer les Conques fphériques, 
les a mifes à la fin de fon Livre , Se dit : 
Nifi turbine car ère t , ex Turlinatonm 
génère vider eutr. L'Auteur de YAuc* 
tttariùm Balforiani , p. 144. appelle 
là Conque fpherique , Turbo Cochlea , Se 
dit que bien des gens la rangent parmi 
les Porcelaines. 

M. d'Arg EN Ville fait des Conques 
fphériques la quatorzième famille des 
Univalves , dont il nous donne fis 
efpeces dîiférentes , Se dans chaque ef- 
pece il y a encore des variétés. Voici 
la lifte qu'il en donne, p. 2.59. Edit. 

De la première efpece font la Tonne 
ronde Se ombiliquée ; celle à fines de 
couleur blanche * celle qui efteanelée, 

entourée 
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entourée de petites cordelettes jau- 
nes • celle à petites cordelettes ta- 
chetées ; celle à ftries Se marquetée 
régulièrement , nommée la Perdrix ; 
celle qui eft épaiffe Se blanche , toute 
fillomiée , Se qui a la bouche dentée ; 
celle à ftries Se tachetée avec la colu- 
melle ridée. 

De la féconde efpece font la Tonne 
longue Se rayée , avec une lèvre à 
grands replis ; la Conque fphérique jau- 
ne Se fans boutons ; la blanche , avec 
un mammelon ou bouton ; la fauve Se 
couronnée , avec un mammelon , au- 
trement dite la Couronne d'Ethiopie ; la 
Tonne, ou Conque jphériqite bariolée, 
avec un mammelon applati ; celle dont 
la pyramide eft élevée, creufée dans 
les étages , Se bariolée. 

De la troifieme efpece font la Tonne 
longue , garnie de pointes & de bou- 
tons ; la Harpe , imitant la plume , à 
treize côtes , couleur de rofe ; la ba- 
riolée à onze côtes ; la belle ; la jau- 
nâtre à ftries perpendiculaires très- 
profondes ; la rougeàtre , entourée de 
quatorze côtes très-étroites ; la Con- 
que Perfique, chargée de boutons , ap- 
pellée autrement la Pourpre de Pana- 
ma ; l'unie Se ceinte de petites lignes 
Hanches ; celle appellée la Mitre ; 
celle à ftries , remarquable par fes ta- 
ches brunes & blanches. 

De la quatrième efpece font la Ton- 
ne dont la queue eft allongée Se faite 
en croiffant ; la Figue , dont la tète 
eft entièrement applatie ; le Radis de 
couleur violette ; la Tonne à ftries de 
couleur de citron ; l'épaiffe Se jaune, 
entourée de ftries Se de boutons ran- 
gés régulièrement ; la blanche , avec 
les mêmes marques. 

De la cinquième efpece font la Gon- 
dole proprement dite ; la grojfe Gon- 
dole de couleur grife-cendréc , nom- 
mée autrement la Noix de -mer s la 
Gondole longuette tirant fur le verd ; 
la grojjt Gondole rougeàtre ; la mince , 
ou papiracée de couleur blanche; cel- 
le de couleur de citron , avec quatorze 
Tome LV. 



fafeies fauves ; la fauve , entourée de 
lignes fines comme des cheveux ; la 
■grojfe Gondole blanche , ombiliquée deS 
deux côtés. 

De la fixieme efpece font la Conque 
fphérique fafciée , de couleur bleue , 
jaune en dedans , cppellée le Cordon 
bleu , Se très -rare ; celle de couleur 
olivâtre. 

La Tonne dont le bec eft recourbé , 
fait la feptieme eipece. 

La Planche XVII. repréfente lettre 
A. la Conque jfhcrique , ou Tonne , ap- 
pellée la Perdrix , parcequ'elle en imi- 
te le plumage. 

La Tonne figurée à la lettre B. eft 
extrêmement rare. Sa couleur blan- 
châtre , rayée de fafeies bleues lui a 
fait donner le nom de Cordon bleu. Sa 
couleur intérieure eft jaunâtre. 

La Tonne repréfentée à la lettre C. 
eft chargée de cordelettes tachetées de 
jaune fur un fond blanc. 

La belle Harpe qui fe voit à la let- 
tre D. eft de couleur brune , Se fes 
côtes font bariolées de blanc. 

La Conque Perfique eft une efpece 
très-diftinguée dans le genre des Con- 
ques jphhiques , ou Tonnes , Se elle s'y 
trouve naturellement placée par fa 
figure extérieure'. Ses tubercules na- 
turelles étant ufées , elle acquiert un 
très beau poli. Elle eft entourée de li- 
gnes ponctuées Se blanches , fur un 
fond brun rayé. Sa bouche eft polie 
naturellement , avec une lèvre très- 
applatie , Se l'autre très-évafét. Sa tête 
forme une clavicule pointue , mais, un 
peu élevée. Elle eft repréfentée à la 
lettre E. 

La Couronne d'Éthiopie eft encore une 
efpece fort finguliere , par fa couron- 
ne formée de pointes , Se par la cou- 
leur fauve, qui lui eft prefqite tou- 
jours affeftée. Elle eft figurée à la let- 
tre F. 

La lettre G. offre une petite Conque 
fphérique, dont la tête eft très- applatie, 
avec des rides ou plis dans le bas de 
fa cohmielle. Sa robe eft tigrée , avec 

Z z 



des taches Fauves fur un fond de cou- 
leur blanche, 

La Tonne, figurée à la lettre H, eft 
appeliée la Mure , parcequ'elle eft 
garnie de tubercules noirs. 

L'efpece de la Figue > 8c celle du 
Radis , ne font pas moins à remarquer 
par leur figure allongée en queue re- 
courbée , 8e par leur? couleurs qui imi- 
tent le naturel. L'ne Coquille , que 
Rondelet nomme Echinophora , 
eft , félon M. d'A rgenvili. e, 
une Conque fphérique avec des boutons 
ou petites pointes, que le même R o n- 
d e l e t a placée avec les Buccins , 
ainfi que celle qu'il nomme Cochlea 
rugofa , & imibiiicata. Fabius Co- 
l u m n a ( de Purpura , p. 28. c. 18.) 
fait la defeription d'une Conque fphé- 
rique , que l'Auteur de la Conchyliolo- 
gie foupçonne pouvoir bien être la 
petite Gondole légère. Voici les ter- 
mes qu'il rapporte : Concha 'nztatilis 
PiiprfuPue minima , Concha eft unguis 
majoris digiti magnitudine, unguis temd- 
tate , fed fragilicr , colore ex pullo can- 
dicans , amplo aAmodum hiatu , ut in- 
fràfe turbinent coHigat. Caret Mo lu- 
nato finit circa columilla fummum , quo 
lingua exeri poftit , ut in congeneribiis : 
velificat ut Ncrita , id eft navigat. 

Les Conques fpheriques d'eau douce, 
ou les Tonnes de rivière , font auffi 
toutes rondes avec une bouche allon- 
gée Se très - évafée. Les Tonnes , ou 
Conques fphe riqu.es, font difficiles à trou- 
ver en terre. Leur grande ouverture 
les rend fort différentes des Limaçons 
8c des Buccins. M. d'A r g e n v i l l e 
dit n'en avoir pu avoir qu'une demi- 
douzaine de vivantes ; ce qui a fufti 
pour lui faire remarquer la tête de 
l'animal & fa marche , qui font les 
mêmes que celles des Limaçons Si des 
Buccins. Leur coquille , extrêmement 
mince Se tranfparcnte , fait entrevoir 
qu'il ne rerte prefque rien de leur 
corps , qui fort tout entier de leur 
large bouche. Leur fommet ne rend 
aucune bave , comme les Buccins, qui 
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s'attachent par ce moyen les uns aux 
autres, Ces Coquillages font fi petits , 
que Lister les appelle CochleoU, 

Le même Auteur dans la féconde 
Partie de fa Conchyliologie , qui traite 
de la Zoomorphofe , ou de la repré- 
fentation des animaux vivans qui ha- 
bitent les Coquilles, donne à la Planche 
VIII. n. 6. la figure d'une Tonne , ou 
Cunqae fphérique d'-uiu tiotwe , que 
quelques-uns appellent Buccin ventru. 
11 fe trouve également dans la riviè- 
re des Gobelins , & dans la Marne. 
Sa coquille qui eft fort mince a une 
ouverture très-large Se terminée par 
un capuchon crénelé , avec un œil , 
qui lui fert de volute. Il y en a de 
grifes , Se de verdies par le limon de 
l'eau. Cet animal au moyen de fa 
couche baveufe , terminée par un 
opercule, fe montre aux yeux. Il fort 
de cette couche un long col , avec 
une tête où font deux cornes fort 
courtes , Se deux points noirs à côté 
en dedans , qui lui fervent d'yeux, 
Sa bouche eft fort large , à côté de 
laquelle on découvre un opercule. 

La lettre H. Planche III. de la mê- 
me Zoomorphofe indique auffi la fi- 
gure de l'animal d'une Tonne, ou Con- 
que Jphérique de mer. La rondeur de 
fa coquille lui a fait donner le nom 
de Globofa. Rien de fi fimple pour 
l'intérieur de cet animal. L'Auteur en 
parle en ces termes. La partie depuis 
la tête jufqu'à la fraife forme une 
maffe ou un groupe de cinq lobes, 
ou facs de figure fphérique , dont 
deux font remplis d'une humeur grife- 
blanche; celle des trois autres tire fur 
le brun rougeâtre : tout eft lié par 
de petits boyaux , dont l'un plus long 
Se plus gros fe termine à la queue ; 
Se la fraife qui eft dentelée , eft au 
milieu de ce long boyau. 

Souvent la coquille de la Tonne , 
ajoute ce Conchyliologifte , eft d'une 
grande légèreté , telle que celle des 
Gondoles. Cependant il y en a d'é- 
paiifes, Se l'on en eft convaincu par la ■ 
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Conque Perfique , la Pourpre de Pa- 
nama , Se celles qui font couronnées 
d'un bouton , mais l'animal eft tou- 
jours le même que celui du Buccin, 
Se de la Pourpre. 11 ne diffère que par 
la figure extérieure , donc l'ouvertu- 
re eft ordinairement plus grande du 
double de fa largeur, fur-tout celle 
d'en haut, qui eft fort évafée. La lè- 
vre droite eft mince Se tranchante , fou- 
vent avéc un repli déchiqueté , qui va 
jufqu'enbas.Son bourrelet en dedans 
eft garni d'une vingtaine de petites 
dents. La lèvre gauche au contraire 
eft arrondie , Se n'a que quatre dents, 
dont la dernière fe termine en lan- 
guette , qui va mourir fur le bord 
d'en haut, La Tonne n'a que trois 
fpirales , dont la première . occupe 
toute la longueur de la coquille , qui 
eft ouverte prefque de la moitié de 
fa capacité. Les autres Spires forment 
une petite clavicule , ou fommet très- 
plat & pointu. 

Son intérieur eft liffe Se poli. Sa 
couleur extérieure eft fauve ou blan- 
che , avec de grandes taches quarrées , 
placées affez régulièrement. Il y a des 
Tonner couvertes de tubercules , de 
bandelettes , de cannelures , de cor- 
delettes. Sa tête , qui eft affez large , a 
deux cornes fort courtes de figure 
triangulaire , dont les yeux font pla- 
cés fur leur côté extérieur , à-peu- 
pres vers le milieu de la tête. Il 
fort de cette bouche une trompe , 
percée 6c garnie de dents qui fer- 
vent à la Tonne à fucer la chair des 
autres coquillages. La membrane qui 
rapine les parois de la coquille , fort 
à l'on extrémité Se fe replie pour for- 
mer un tuyau , qui paffe entre les 
deux cornes , Se qui lui fert à refpi- 
rer & à fe vuider. Son pied fe forme 
en cllypfe , Se fort fi confidérable- 
ment , que du quart de fon étendue 
il couvre entièrement la coquille. 
L'ombilic de la Tonne eft caché der- 
rière le bourrelet de la lèvre gau- 
che , qui fouvent fe replie par def- 
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fus. Aînli parle M. d'Argenvii.le 
de la coquille de la Tonne , Se de l'a- 
nimal qui y loge. 

M. Adanson, dans fon Hifioire 
des Coquillages du Sénégal, p. 99. a 
rangé fous le nom générique de Pour- 
pre les différentes efpeces de Tonnes ou 
Conques Jpbériques , qui , dit-il , font 
des Coquillages ronds , & qui ont ra- 
rement des pointes fur leur furface ; 
il en parle fous le nom de Pourpres 
à canal court, échancré, fimple. lien 
a obfervé fix efpeces fur les côtes du 
Sénégal, auxquelles il donne les noms 
de Sakjcm , Labarin , Pakel , Sadot , 
Te/an Se Mmiac. Voyez ces mots. 

T O O 

TOORACCA PIGALY, 
oifeau du Fort Saint George aux In- 
des , décrit par Petivert fur les 
différentes figures qui lui furent en- 
voyées par Edouard Buckleï. 
Son plumage , dit R a y ( SynOp. Meth. 
Av. p. 197. ) , eft mélangé de rou- 
ge & de blanc , Se il a la tête noire 
& pointue. La marque caractérïftique 
de ce genre d'oifeau , eft d'avoir quel- 
ques filets fort déliés à la tête. Il y 
en a plufieurs efpeces diftinguées en- 
tr'elles par leur couleur. La poitrine, 
Se le ventre , Se les cuiffes, Se la par- 
tie inférieure de la queue de la pre- 
mière efpece font blancs ; les plumes 
fcapulaires , celles du dos , des ailes 
de la partie fupérieure de la queue 
font rouges. Cet oifeau Se les fuivans 
différent du Sangitïllo , autre oifeau 
du même pays , par les foies ou les 
filets qu'ils ont fur la tête , Se que 
le Sanguillo a de la moitié plus petits. 
La féconde efpece eft rouge Se blan- 
che, femblable au premier Tooracca , 
excepté la tête , qui eft rouffe à celui- 
ci, Se noire au premier. Latroifieme 
efpece eft blanche , & a le croupion 
rouge. Elle diffère de la féconde , en 
ce qu'elle eft d'un cendré blanc , où 
l'autre eft rouge. La quatrième efpe- 
ce a prefque tout le plumage noir , 
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excepté la pointe de la queue , quî 
eft blanche. Ce que cet oifeau a de 
remarquable , c'eft que les petites plu- 
mes , qui foutiennent fa queue font 
noires , Se dans les autres efpeces el- 
les font rouges. La cinquième efpece 
eft blanche 8c noire. Sa poitrine , fon 
ventre , Se la partie inférieure de la 
queue font blancs , mais la poitrine 
eft femée çà Se là de petits croiffiins 
noîrs ; & la couleur de cette poitrine , 
Se la rougeur du croupion , difti-nguent 
cette efpece de la précédente. La 
fixieme & dernière efpece eft distin- 
guée de la cinquième par les taches de 
couleur de fang qu'elle a proche des 
oreilles , 8c à la bafe des ailes. 

TOP 

TOPAU, nom qu'on donne dans 
le Mufxttm Worme/iJ'e , X un Corbeau 
cornu des Indes , qui eft le Rhinocéros 
de B o n t i u s Se d'A ldro van de» 
nommé Jager- Vogel par Niïuhoff, 
Voyez CORBEAU CORNU. 

T O R 

TORCHEPOT, ou G RI M- 
PEREAU, oifeau , dit B e L o n , 
un peu plus grand que le Pinçon Se 
les plus gros Moineaux , qui appro- 
che de la grofTeur de l'Alouette. Son 
bec eft longuet , droit , noir & rond. 
La tête Se les yeux font fort petits ; 
le col , le dos , le deiTus des ailes Se 
de la queue font de couleur plombée; 
la queue eft marquée d'une tache 
blanche par le bout , en travers , ti- 
rant fur le cendré , Se d'un rouge châ- 
tain fous le ventre Se fous la gorge. 
Il a les racines des plumes du ventre, 
ainfi que celLs de deffous la queue , 
de couleur noire ; ce qui eft de cou- 
leur plombée procède de deux plumes 
qui Couvrent feulement le deflus de 
l'oifeau. La tête jaunit un peu par les 
côtés , ou en cette partie ; entre le 
commencement <lu bec Se derrière les 
yeux , on lui voit une tache longue Se 
fort noire. Il a les pieds teints de cou- 
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leur bleue d'azur , Se d'eau un p clî 
noirâtre, mêlée d'un peu de jaune : les 
doigts font afle!! longs, Se les ongles 
crochus , courbés & noirs. Cet oifeau 
a aux pieds trois doigts devant Se un 
ergot derrière, Il grimpe cependant, 
8c defeend le long des arbres comme 
les Grimpereaux , Se les creufè de la 
même manière. Il eft appelle par quel- 
ques-uns grand Gr'mpereau, Il n'a pas, 
comme les Pies , la langue Se la queue 
fortes Se roides. Quand cet oifeau 
trouve un grand trou dans un arbre , 
où il veut faire fon nid , il le ferme 
entièrement avec de la terre grafTe & 
limoneufe, en n'y lailTant feulement 
qu'une petite entrée ; mais il fait cela 
avec tant d'induftrîe, qu'il eftîmpodible 
qu'un Maçon y apporte plus d'adreffe. 
Il fait , comme le dit A r i s t o t e , 
quantité de petits , Se il les élevé avec 
beaucoup de foin. Il vit de la petite 
Vermine qu'il trouve aux environs 
des arbres Se de leurs écorces. Il eft 
fort vigilant Se actif. Le mâle au prin- 
temps appelle fa femelle en faHânt un 
cri , comme s'il difoit gaine , giàric. 
Il le répète fort fouvent , Se ne fe tient 
avec elle que pendant l'été : dès que 
leurs petits font élevés , ils fe fépa- 
rent, Se il la bat lorfqu'il la rencontre 
après qu'il l'a quittée. 

11 y a une autre efpece de Torchepot 
beaucoup plus petite que la précé- 
dente. Cet oifeau a la voix auffi bon- 
ne Se auffi forte que le grand Torche- 
pot , Se même plus hautaine. Le mâle 
ne va qu'avec fa femelle ; quand il 
en rencontre une autre , il la pourfuit 
Se la contraint de fuir. 11 appelle en- 
fuite fa femelle d'une voix claire „ 
comme pour lui donner une efpece de 
fignal de fa victoire, Il eft fcmblable 
en tout au grand Torchepot , Se il n'y 
a de différence que la grandeur de la 
taille. 

Il eft encore fait mention dans 
Aldrovande d'un autre Torche- 
pot , ou du moins d'un oifeau qui lut 
reiïemble. Il dit qu'il a les ailes ncrï- 
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reS Se blanches , & qu'elles font dïver- 
fifiées : il ajoute que la plus grande 
partie du refte du corps eft de cou- 
leur de rouille , 5c que fous le men- 
ton il eft blanchâtre. 

Cet oîfeau , dont on a déjà parle au 
mot GR1MPEREAU, eft le ï/î-Th 
d'AaiSTOTE {Hifl. Amm. L.IX. c. i. 
c 17. )» que les Latins ont rendu par 
Situ. M. L i N n m u s ( Faum Suee. 
« 69 n 182. ) met cet oifeau dans le 
ïanl des Aves Papreî , Se il le nom- 
me Sitta reclrictbus fufets , quatuor 
mawint apiecque atbif , qmnta aptee 
cant Béiôn (4 M«: ^ 

X, K/. 17- P- 3°4' ) en P arle JouS 
le nom de Sitta , ou de Ficus cineretts, 

ainfi que G E S N E B. ( P- 7 > 
Ai. drovande ( Ornitb. L. AU- 

C. îSO.WiLLUGHBY (Ortlith.9%. 1 ), 

R a y ( Jywp. AfoA. P- 47- »■ f > ' 
& Albin ( Tow /• ) » 1 UÎ en 
mention fous les mêmes noms. G ett 
le Nuthatch , ou Natjobbcr des An- 
ïrlois , & le Noewaetka , ou Ntttpfcka 
des Suédois. Voyez GRIMPEREAU 
pour les différentes efpcces. ; 
F TORCOL , ouTERCOU 
&TORCOU, ouTURCOT, 
félon Belon, oifeau qui a fept pou- 
ces Se demi de longueur , depuis la 
pointe du bec jufqu'à l'extrémité de 
la queue , Se dix pouces de largeur , 
fes ailes étendues. Il eft à-peu -près 
de la grandeur de l'Alouette ordinai- 
re. Son bec eft de couleur de plomb , 
court , plus petit Se moins triangu- 
laire que ceux des autres oifeaux de 
ce genre. Sa langue eft longue Si fe 
termine en une épine ofleufe & poin- 
tue 11 peut la carder à une longueur 
confidérable , & la retirer , comme 
font les autres oifeaux de cette èipece. 
11 a l'iris de couleur de noifette t les 
pattes Se les cuiffes courtes , Se d'une 
couleur de plomb pâle , ou plutôt 
couleur de chair. Cet oifeau peut he- 
riffer le plumes de fa rêteen forme de 
hupe , comme fait le Geai. Le plu- 
mage en eft fi joliment Se fi artifte- 
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ment coloré , qu'il eft difficile d'en 
faire la defeription, Le deflus du corps 
eft diverfifié de blanc, de noir Se d'une 
couleur de frêne rougeâtre Se brune. 
11 a une lifiere noire depuis le fommet 
de la tête , le long du milieu du dos. 
Le Docteur d'H e R R a M a remarqué 
que la lifiere ou le trait fur le dos de 
la femelle duTortol s'étend le long 
du dos , prefque jufqu'au bec même ; 
mais que ce trait dans le mâle ne s'é- 
tend pas plus loin que jufqu'à la par- 
tie fupérieure du col. 11 a aufli remar- 
qué que le ventre du mâle étoit dé- 
garni de plumes , comme celui de la 
femelle qui couve , d'où il infère que 
ce premier couve les œufs à fon tour. 
Sa' tête eft cendrée , avec des lignes 
blanches , noires Se rouges qui traver- 
ferit. La gorge Se le bas du ventre 
font jaunes , avec des lignes noires qui 
les tfaverfent. Le croupion tire plus 
fur la couleur de frêne que la tête , 
ayant des tranches blanches , avec des 
lignes en travers. Les principales plu- 
mes de l'aile font au nombre de dix- 
neuf. L'aile en entier eft tachetée des 
mêmes couleurs que le corps, La queue 
contient dix plumes , qui ne font ni 
pointues ni rondes. Elles ne fe courbent 
pas non plus en dedans, comme font 
celles des autres oifeaux , qui font de 
la claffe du Pic verd. Les doigts font 
rangés comme ils le font dans les au- 
tres oifeaux de cette efpece , deux en 
avant Se deux en arrière. Le Torcol 
tourne fa tête en arrière vers 1« épau- 
les d'une manière étrange Se ridicule , 
Se c'eft pour cette raifon que Gaza le 
nomme TorquilU. Il fe nourrit de Four- 
mis , qu'il frappe de fa langue , après 
quoi la rétrécilfant, il les avale , lans 
les toucher de fon bec. C'eft une matiè- 
re vifqueufe Se glutineufe qui les tient 
attachées à fa langue. La femelle eft 
plus pâle que le mâle, Se tire plus fur 
la couleur cendrée. C'eft ainfi que 
l'Auteur de la Nouvelle Uiftotre des 
Oifeaux , Tome L n. zi gravée par 
A lb 1 N , parle du Torcol. Cet oueau 
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eft le \ uy% d'Ail istote ( Hifl. An'tm. 
h. 11. c. 12. ) ; Y lynx , la Torquilla , 
le Turbo Se leSifopigis des Latins , com- 
me de G E s N e R ( de Av. p. 5730» 
d'A ldrovande { Ornith. L. XII. 
c. 42. ), deJoNSTON( Ornith. 
p. 42. ) , de W 1 l l u G H s y ( Ornith. 
p. 95.), de Ray ( Synop. Av, p. 44, 
«. 8. ) 8c des autres. M. L 1 n n m u s 
( Fauna Suec. p. 27. n. 78.) le met 
dans l'ordre des Avis Ficx , Se le nom- 
me Cuculus jitbgrifeu , maculata , ree- 
tricibus nigris , fafciis nnàulatis. On 
voit de ces oifeaux en Suéde , dans 
le printemps , où , félon ce Natura- 
lifte , on lui a donné le nom de Gioek- 
tyta. Les Anglois le nomment Wry- 
rwc\ , dit Ray. B e l o n ( de la. Nat. 
des Gif L. VI p. 3 o 6. c.i %.) fait auffi 
mention de cet oifeau. 

TORDIM O, nom qu'on donne 
à Venife , dit Ray (p. 70. ». 9, p. 94. 
tj. 6.), à deux efpeces d'oifeaux. La 
première eft la Spipoictta des Floren- 
tins. Voyez S P I P O L E T T E. La 
féconde eft 1' ' Hortulamis d'A ldro- 
vande. Voyez ORTOLAN. 

TORPILLE, ouTORPE- 
D E* : On Ht dans YHiftoire Générale 
des Voyages , Tome X. Edit. in- 12. 
p. 44.4. q ilc de tous les animaux qui 
nagent , il n'y a point d'efpece plus 
furprenante que \a.J"orpille , poifTbnqui 
a la vertu d'engourdir. Kolbe dit 
qu'on en prend fouvent au Cap de 
Bonne-Efpérancc avec d'autres po:f- 
fons. 11 eft cartilagineux & prefque 
rond , mais alTez petit dans fa forme. 
Ses yeux font fort petits , ainfi que fa 
bouche , laquelle ,cft bien garnie de 
dents , Se formée comme en demi-lune 
jufqu'à la moitié du corps , dont même 
elle n'eft pas diftinguée. Au-deiïus de 
la gueule on apperçoit deux petites 
ouvertures , qui fervent .de narines. 
Le dos de l'animal eft de couleur d'o- 
range , Se fon ventre eft tout-à-fait 

* Ce poiflbn eft nomme 1 à Gênes Batte ; 
à Rouis, Och'tatella ; en Angleterre , Cram- 
ffilu On le nomme au Bréfil Para ; en 
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blanc. Sa queue eft courte, mais char, 
nue, comme celle du Turbot. Sa peau 
eft fort mince & fans écailles. Lors- 
qu'il eft ouvert , on apperçoit fort 
distinctement fa cervelle. Son foie eft 
blanc Se très-tendre. Avec toutes fes 
parties il ne pefe pas plus d'un quart 
de livre. 

K o l n e a vérifié fouvent par f a 
propre expérience ce qu'on lit dans 
plulieurs Auteurs, qu'en touchant la 
Torpede avec le pied ou la main, ou 
feulement avec un bâton , le membre 
qui prend cette efpece de communi- 
cation avec l'animal , s'engourdit tel- 
lement , qu'il devient immobile , Se 
qu'en même temps on reflent quelque 
douleur dans toutes les autres parties 
du corps. En un mot Kolbe a éprou- 
vé une efpece de convulfion ; mais 
cet erret ne dura jamais plus d'une 
heure : c'eft l'affaire d'une ou de deux 
minutes , Se l'engourdiiTement dimi- 
nue enfuite par degrés. 

Les Pêcheurs du Cap évitent foi- 
gneufement de toucher à la Torpede , 
Se leur çrainte va fi loin , que s'ils en 
apperçoivent une dans leur filet , ils 
aiment mieu:; le renverfer Se rendre 
toute la prife à la mer , que d'ame- 
ner la Torpede fur le rivage. 

Le Docteur K m p r e r nous a 
donné une defcrîption fi exacte de ce 
merveilleux animal , qu'elle mérite 
de trouver place ici. 

LepoiiTbn, dît-il, que les Romains 
ont nommé Torpédo , à caufe de l'en- 
gourdiiTement qui fe contracte en le 
touchant, porte , par la même raifon, 
le nom de Lerxjmachi chez les Perfes, 
& celui de Rfaad chez les Arabes. Le 
Golfe Perfique en produit beaucoup. 
Le corps de la Torpede eft plat Se 
reffemble à celui de la Raie , fans au- 
tre différence qu'à la queue , qui eft d'u- 
ne forme plus circulaire. Les plus gran- 
des n'ont pas plus de deux pans de 

Portugal , il porte le nom de VicU ; on l'ap- 
pelle Crampe au Cyp du Bonne-hlpérance , 
lelon K o l £ h. 
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diamètre. Au centre , qui eft Tans os , 
elles ont deux doigts d'épaifleur, & 
de-là elles diminuent infenfiblement 
iufqu'aux bords , qui font cartilagi- 
neux , lefquels font l'office de na- 
geoires. Leur peau eft gliflante , fans 
écailles Se pleine de taches , dont cel- 
les du dos font blanches & brunes , 
& celles de la queue plus foncées ; 
mais le ventre eft tout-à-fait blanc , 
comme dans la plupart des poiflbns 
plats. Des deux côtés la furface eft 
inégale, particulièrement fur le dos, 
dont lè milieu s'enfle comme un pe- 
tit bouclier. Cette élévation continue 
îufqu'à l'extrémité de la queue , qui 
s'étend de la largeur de la main au- 
deli du corps. La tête de la Torpcde 
eft fort plate : elle eft contenue dans 
le cercle du corps. Les yeux font pe- 
tits , Se font placés deflus , à la diftance 
d'un pouce l'un de l'autre. Ils ont une 
double paupière , dont la première 
eft aflez forte , & fe ferme rarement. 
L'intérieure eft mince, tranfparente , 
& fe ferme , lorfque le poiiTon eft dans 
l'eau. Au-deflbus des yeux il a deux 
conduits de refpiration de la même 
grandeur , qui fe couvrent dans l'eau 
d'une petite pellicule , de forte qu'on 
les prendroit pour d'autres yeux. La 
gueule eft au-deifous de la tête , dans 
l'endroit oppofé aux yeux : elle pa- 
raît très-petite lorfqu'ellc eft fermée , 
maïs elle devient grande ens'ouvrant. 
Les lèvres s'y rabailTent Se font en- 
tourées de petites peintes , qui fer- 
vent à retenir ce que l'animal y fait 
entrer. Dans la cavité des mâchoires 
on apperçoit une petite rangée de dents 
aiguës. Des deux côtés de la gueule 
eft un petit creux rond , féparé de la 
gueule même par un petit efpace de 
chair fort douce , Se foutenu d'un os 
aflez fort. 

Au long du ventre , qui eft doux , 
mince Se fjpongieux , il y a deux ran- 
gées de petits trous oblongs , cinq de 
chaque côté. Ils font placés tranfver- 
falement 5c couverts chacun d'une 
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forte peau , liée par deux nerfs , qui 
tiennent aux deux côtés de chaque 
trou. L'anus eft auffi de figure oblon- 
gue , Se percé exactement a la naifîàn- 
ce de la queue. On ne fauroit prefler 
cette partie , fans en faire fortîr quel- 
que matière , entremêlée de Vers de 
terre rort menus , mais longs de la 
moitié de la main. La queue eft épaif- 
fe Se de figure conique : elle fe ter- 
mine par une nageoire , dont les pein- 
tes font obliques , & préfèntent aflez 
exactement la forme de la lettre X. 
Au -deflus , à peu de diftance , font 
deux autres nageoires , plus grandes 
vers le dos que du coté de la queue,, 
Se terminées en rond. A l'endroit où 
commence la queue il fe tro-:ve en- 
core de chaque côté une nàgebîfe rla- 
te Se charnue , large de deux pouc s. 
Dans les mâles elles fe termin.nt à 
un pénis cartilagineux d'un pouce de 
long , creux & percé à l'extrémité de 
deux trous , d'où la moindre preflion 
fait fortir une humeur grafle & vif- 
queufe. En difïcquant une Torpede , 
l'Auteur lui trouva la peau épaïffé ; 
la chair blanche , entremêlée de bleu; 
le péritoine ferme , Se les vertèbres 
du dos cartilagineufcs Se s'étendantes 
vers la queue. Il ne vit aucune de ces 
pointes latérales qu'on nomme arêtes : 
mais à la place il découvrit des ten- 
dons , qui fortoient des vertèbres. Le 
cerveau avoit cinq paires de nerfs , 
dont le premier fe dirigeoit vers les 
yeux , Se le dernier vers le foie. Les 
autres prenoient diflerentes directions , 
aflez près de leur origine. Le cœur,- 
qui étoit fitué dans le plus petit creux 
de la poitrine , avoit précifément la 
forme d'une Figue. L'abdomen étoit 
accompagné d'un large ventricule 
fortifié de plufieurs fibres, & rempli 
d'excrémens noirs Se puans. Il avoit 
plufieurs veines , dont l'une, qui étoit 
fort grofle , s'étendoit juiqu'au lobe 
droit du foie , Se s'entortilloît autour ' 
de la véficule du fiel. Le foie étoit 
d'une fubftance épaifle , d'un rouge 
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pâle , Se compofé de deux lobes , dont 
l'un rempliffoit toute la cavité du cô- 
té droit , Se l'autre , qui étoit à gau- 
che, mais plus petit, laifloît voir une 
veine enflée de fang noir. On pourrait 
prendre ce fécond lobe pour la rate , 
s'il n'étoit pas joint au petit ifthme qui 
eft au-deflbus de la poitrine , Se s'il 
n'étoit de la même fubftance & de la 
mcm.' couleur. Les deux lobes étoient 
pleins de glandes ferrées l'une contre 
l'autre, Separtoient peut être du pénis. 
Apres avoir vuidé les inteftins Se les 
ventricules , on découvroit contre le 
dos un petit fac tranfparent , mais iné- 
gal Se tortu , plein de petits conduits , 
auquel tenoit une fubftance charnue , 
qui refiembloit beaucoup aux ailes de 
la Chauve-Souris ; c'étoit l'utérus ou 
l'ovaire. 

Dans la femelle , l'Auteur trouva 
plusieurs oeufs pofés fur le lobe gau- 
che du foie. Ils n'étoient pas renfer- 
més dans une écaille , mais dans une 
mince pellicule de couleur de foufre 
pâle. A l'égard du refte , ils reflem- 
bloîent exactement aux oeufs de Poule. 
Ils nageoient dans une liqueur muci- 
lagineufe Se tranfparente. Ils étoient 
renfermés dans une membrane com- 
mune , mince Se tranfparente , atta- 
chée au foie. L'excès de la chaleur, 
qui ne permettoit pas de demeurer 
long-temps renfermé dans une cham- 
bre , força K je M P F e K d'interrompre 
ici fes obfervations. 

La Torpede du Golfe Pcrfique pa- 
roît différente de celle de la Méditer- 
ranée, du moins fi l'on juge de celle- 
ci par les deferiptions d'A ristote, 
de P L i n e Se de G A l i e n. La qualité 
que celle du Golfe a d'engourdir, n'eft 
point une vertu qui l'accompagne tou- 
jours. Elle ne s'exerce que dans cer- 
taines occafions , comme lorfqu'elle 
telTent l'impreilion de quelque chofe 
qui la blelTe , ou qu'on arrête fa fuite , 
au moment qu'elle veut la prendre. 
Il fe fait alors un mouvement convul- 
flf dans fes boyaux ; les ouvertures 
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de fa refpîration fe dilatent , Se dans 
cet eifort elle répand fes pernicieufes 
influences. Ce poifibn n'agit pas fen- 
fiblement fous l'eau , foit pareeque 
l'épaiffeur des parties en arrête l'effet, 
foit pareeque l'animal étant dans fon 
élément naturel , ne développe point 
toutes fes forces. Hors même de l'eau 
il peut quelquefois être manié affez 
long-temps , jufqu'à ce que l'impa- 
tience d'y retourner, ou quelque dou- 
leur qu'on lui caufe en le preflant, 
lui faffe décharger fon venin.. 

Loriqu'il cil pris nouvellement, il 
agit plus fouvent & d'une manière plus 
feûfiblej mais après avoir été quelques 
heures hors de l'eau , fa vertu languit 
5c diminue par degrés. K/tmpfer croit 
avoir remarqué qu'elle eft plus vio- 
lente dans les femelles que dans les 
mâles. 

On ne peut toucher la Torpede fe- 
melle avec les mains, fans reflentir un 
horrible engourdiffement dans les bras 
& jufqu'aux épaules. On ne fauroit 
marcher deffus , même avec des fou- 
liers, fans éprouver la même feniibi- 
lité dans les jambes , aux genoux , Se 
même jufqu'aux cuïffes. Ceux qui la 
touchent du pied font faifis d'une pal- 
pitation de cœur encore plus vive que 
ceux qui ne l'ont touchée qu'avec la 
main. Après en avoir fait une ou deux 
fois la même expérience , Pengour- 
diffeinent recommence à la troifieme. 
Les Pêcheurs ne conviennent pas qu'à 
la pêche il fe communique à leurs 
mains par les cordes du filet. On ne 
le gagne pas non plus , en bleflant 
l'animal de quelque infiniment de fer. 
Pline affure qu'on eft à l'abri de cet 
engourdiflement en le touchant d'un 
bâton ou d'une baguette. 

Au refte , cette ibrte d'engourdifie- 
ment ne reffemble point à celui qui fe 
fait quelquefois fentir dans un mem- 
bre, lorfqu'ayant été prefié long-temps 
la circulation du fang Se des efprirs 
s'y trouve contrainte. C'eft une vapeur 
fubite , qui , palTant au travers des 

pores, 
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pores, pénètre, en un moment , juf- 
qu'aux fources de la vie ; d'où elle 
continue de fe répandre dans tout le 
corps , Se d'agir fur l'ame par une vé- 
ritable douleur. Les nerfs fe contrac- 
tent tellement , que l'on s'imagine que 
tous les os , fur- tout ceux de la par- 
tie affligée & affeétée , font fortis de 
leurs jointures. Cet effet eft accompa- 
gné d'un tremblement & d'un mal de 
cœur, ou d'une convulfion générale , 
pendant laquelle on ne fe trouve plus 
aucune marque de fentiment. 

Enfin l'imprefllon eft fi violente que 
toute la force de l'autorité Se des 
promettes n'engageroït point un Mate- 
lot à reprendre ce poiffon dans fa 
main , lorfqu'il en a refïenti l'effet. 
Cependant Ksmpfer rend témoi- 
gnage qu'en faifânt fes obfervatïons , 
H vit un Africain qui prenoit la Tor- 
pede fans aucune marque de frayeur , 
Se qui la toucha quelque temps avec 
la même tranquillité. L'Auteur ayant 
marqué de la curîofité pour un fi rare 
fecret , apprit que le moyen de pré- 
venir l'engourdifTement étoit de rete- 
nir foigneufement fon haleine. Il en 
fit aufli-tôt l'expérience ; elle lui réuf- 
fit parfaitement , Se tous fes amis , â 
qui il ne manqua point de la commu- 
niquer, la tentèrent avec le même fuc- 
cès ; mais lorfqu'ils recommencoient à 
laitier fortir leur haleine de la bou- 
che, l'engourdifTement recommençoit 
aufli à fe faire fentir, 

La Torpede eft un poiffon tendre 
qu'on tue fort aîfément. Il ne paroît 
pas même qu'il foit facile à conferver 
hors de fon élément ; car le Docteur 
KiîMPFER en ayant fait mettre une 
le matin dans un tonneau plein d'eau 
de mer la trouva morte dans le cours 
de l'après-mîdi. Non - feulement on 
peut toucher cette forte de poiffon 
fans crainte âprès fi mort , mais quel- 
ques Voyageurs affurent qu'il peut 
être mangé. Cependant, difent-iis , on 
eft accoutumé à le rejetter dans la 
mer , lorfiju'on l'apperçoit dans les 
Tome IV. 



filets , pareequ'on redoute fa pernî- 
cieufe vertu. Les Pêcheurs croyent 
qu'il l'a reçue de la Nature pour fi 
défenfe contre les autres fortes de 
poifibns. Aristote l'a cru eomme 
eux. Pline le prouve ; Se K/empfer 
en a trouvé la confirmation dans les 
Loches qu'il a quelquefois diftinguées 
parmi d'autres petits poiflons en ou- 
vrant le ventre d'une Torpede. Cepen- 
dant il ne s'eft point apperçu qu'étant 
dans la même cuve , avec d'autres 
poi fions , elle leur fit fentir fa qualité ; 
peut-être , dit-il , pareequ'ayant per- 
du fa liberté , elle néglige fes enne- 
mis. Cet animal n'étant d'aucun ufage, 
il obtenoit facilement des Nègres tou- 
tes les Torpedes qui tomboient dans 
leurs filets pour faire fes obferva- 
tïons. 

^Ludolpke rapporte que les 
Éthiopiens guériffent la fièvre , en ap- 
pliquant la Torpede aux malades. Ces 
Torpedes d'Ethiopie fe prennent dans 
les rivières Se dans les lacs. D'autres 
Écrivains auroient pu s'épargner la 
peine de chercher des remèdes pour 
l'engourdifTement caufé par ces ani- 
maux , puîfqu'il fe diffipe fi prompte- 
ment, fans qu'il en refle aucune trace. 
La figure d'une Torpede d'Italie , don- 
née par M a T H 1 0 I. E , ne diffère de 
celle de K m m p F e r que par la difpo- 
fition de fes taches , & par la forme 
de fa queue. Dans la Torpede de Per- 
fe , la queue eft oblique & levée : 
dans l'autre Torpede , elle eft ronde Se 
plate. 

L'exacutude de cette defcrïption 
n'a pas empêché que les Voyageurs 
ne fe partageafient fur la forme Se les 
qualités de la Torpede. Arkins s'ac- 
corde avec K je. M p f e r fur la forme. 
Elle eft , dit-il , fort plate ; mais il 
attribue la vertu d'engourdir à la froi- 
deur extrême de ce poiffon. Suivant 
f indus, qui vit plufieurs Torpedes 
dans la fange près de Tétuan , elle eft 
à-peu-pres delà grandeur de laPlie, 
mais plus épaiffe Se fort ronde , de 
A a a 
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forte qu'on dîftingue à peine la tête 
d'avec le corps. 

On voit que du moins pour la figu- 
re ces deux Auteurs ne s'éloignent pas 
de Ksmpfer, Mais .J o b s o n & 
M o o r e rendent ici un témoignage 
bien différent. Le premier allure que 
la Torpede reffemble à la Brème , mais 
qu'elle eft beaucoup plus épaiile. L'au- 
tre dit qu'elle reffemble au Goujon,, 
mais qu'elle eft beaucoup plus grofle. 
Ce qu'on peut conclure de cette dif- 
férence d'opinions , c'eft que la vertu 
d'engourdir eft propre,! pkifieurspoif- 
lons. Moore & Jobson conviennent 
que lorfqu'ils ont touché une Torpede 
avec un bâton , ils n'ont pas reffenti 
l'effet qu'on lui attribue, f indus 
allure qu'en touchant un de ces poiffons 
avec la canne qu'il portoit à la main , 
il fentit un engourdifiement-, qui dura 
une minute ou deux après qu'il eut 
quitté fa canne. Sur ce dernier point, 
Kolbe s'accorde avec WiNU us; 
ainfi la qualité de la Torpede peut être 
plus ou moins forte, & différer d'un 
pays à l'autre , à moins qu'on n'aime 
mieux attribuer ces deux effets à la 
différente nature des bâtons , dont l'un 
étoit peut-être d'une canne de rofeau , 
& l'autre un morceau de bois plus 
compact, 

Moore dit qu'aucun Anglois de 
la Compagnie ne put tenir la main 
fur ce poiffon pendant la vingtième 
partie d'une minute. Il fit lui-même 
plufieurs expériences du bout du dci«r, 
Se dans un mitant fbn bras devint in- 
fènfible jufqu'à l'épaule , mais en ti- 
rant la main , elle fe trouva bientôt ré- 
tablie. Il éprouva le même effet après 
la mort du poiffon, & même en por- 
tant le doigt à fa peau , qui avoir été 
fraîchement écorchée; mais lorfque le 
poiffon fut fec , il ne lui refta plus 
rien de fa vertu. 

M. de Réaumur (Mém. de l'Acad. 
des Sciences , ««,1714. p. 20. & fuiv. ) 
adûnné un Mémoire fur l'engourdif ' 
fément.que. caufe ce poiffon. JobSon 
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dans fon Voyage autour du monde ; 
Tome IL Part. I. en parle. Étienk e 
Lorenzini , Florentin , a fait des Ob- 
fervatîons anatomiques fur les Tor- 
pilles , publiées à Florence en 1 678. 
par le Pere Adam Kochansky, 
Jéfuite. On y lit qu'il y a des efpeces 
de Torpilles , différentes & diftincles 
entre elles , par la couleur , par les 
taches , par les appendices qui font 
auprès de la queue , & par Les trous 
du derrière des yeux, Sec. De même 
auffi elles différent beaucoup entre 
elles par la grandeur. 11 y en a qui 
ne pefent pas plus de fix onces. Il y 
en a d'autres qui pefent dix-huit li- 
vres. R E D 1 en a trouvé une qui pe- 
foit vingt -quatre livres. Les œufs par- 
faits trouvés dans les unes & les au- 
tres , font un argument que cette dif- 
férence ne vient point de l'âge , mais 
de la différence d'efpeces. Loren- 
zini dit que le corps d'une Torpille , 
fi on ôte la queue , repréfente un cer- 
cle de figure îrréguliere , auquel on 
a joint une queue courte , faite en 
forme de cône comprimé. Les yeux ne 
font point fort grands , Se font de diffé- 
rente figure dans' les différentes efpe- 
ces. 

Le même Auteur , d'après les Ob~ 
fervations réitérées fur la propriété 
d'engourdir de la Torpille , affure avec 
confiance que la Torpille a la vertu 
d'engourdir , non point dans tout fon 
corps , mais dans une certaine partie 
déterminée , & que cette partie dé- 
terminée font deux mufcles en forme 
de faulx, qu'il appelle des fibres mo- 
trices , & que fi on ne les touche pas 
immédiatement avec la chair mie , elles 
ne font aucun effet ; 5c outre cela, il eft 
néceffaire que les fibres de ces mufcles 
fe refferrent , pour que la partie nue de 
celui qui touche puiffe éprouver leur 
vertu. 

On lit dans le Tome III. des Col- 
letlions Académiques , p. 1 2 2 :- & fuiv, 
l'anatomîe de la Torpille par Etienne 
Lorenzini ; dans le Tome IV. du 
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ni £>me Ouvrage , p. 28$. la diffecliort 
d'une grande & d'une petite Torpille 
par Nicolas S te n o n : dans le 
même Volume , p. 360. on trouve la 
defcriptîon anatomique du même poif- 
Çoû, & l'examen de l'engourdifTement 
qu'il caufe par Olaus Jacob^.us : 
ïbid, p. 5 J 1. il y a des obfervations & 
des expériences faites fur le même 
fujet par Re d 1. La plupart de nos 
Obfervateurs fe font appliqués à con- 
noître la Torpille , & c'elr un fentiment 
unanime qu'elle eft ainfi appellée , à 
caufe de l'engourdi [fement qu'elle 
occafienne aux corps qui en font voi- 
fins. C'eft ainfi qu'ont penfé les An- 
ciens , comme Aristote, Pline, 
Élien, Albert le Grand, 
Se d'après eux quelques Modernes , 
entr'autres , Gesner, S a l- 

V I E N , A L D R O VA N D E Se J O N S- 

ton. Mais ils ne conviennent pas 
entr'eux , fi cette vertu réfide égale- 
ment dans tout le corps de la Tor- 
pille , ou dans une partie leulement. 
Salviek, que plufieurs Auteurs 
fuivent , veut qu'elle règne dans tout 
ie corps. Dyphilus, Oppien 
Se Cardan croyent qu'elle fe ref- 
traint à une feule partie , Se ils ne 
déterminent point quelle eft cette 
partie. Il y en a d'autres qui , prenant 
un milieu, n'ofent point être ni du pre- 
mier , ni du fécond fentiment. 

Cette propriété d'engourdir dans la 
Torpille a paru à R E d 1 réfider dans 
ces deux corps ou mufcles faits en 
forme de faulx , qui fe correfpondent 
dans le dos Se dans la poitrine , Se 
dont LorenziNi a décrit l'élé- 
gante ftraclure , Se il ne s'eft point 
trompé , dit ce Naturalise Se curieux 
Obfervateur ; car inftruit fur ce fujet 
par de fréquentes expériences , il af- 
fure que cette propriété de la Tor- 
pille ne réfide point ailleurs que dans 
ces deux corps ou mufcles faits en 
forme de faulx ; & que réellement 
•ceux-là fe font trompés qui ont cru 
ou allure que cette vertu de la Tor- 
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pillé a Heu , non - feulement par un 
contait immédiat, mais qu'elle fe fait 
encore femïr de loin , paffant à tra- 
vers les filets des Pêcheurs , Se les 
crocs ou perches avec lefquels on les 
touche où on les frappe : d'où il pa- 
roît que Pline ( Hifi. Nat. L. IX. 
c. 42. ) 8e O p p 1 e n C in Hal. ) fa 
font trompés lorfqu'ils ont écrit que 
les Torpilles , pour prendre leur proie , 
fe cachent dans les endroits bourbeux 
de la mer , Se qu'ayant engourdi les 
poiffons qui les approchent , elles les 
retiennent Se les dévorent. Godignu9 
C in Relat. Abyffin. ) a écrit qu'une 
Torpille vivante étant mife dans une 
corbeille pleine de poiflbns morts , 
auifï-tôt ces poiffons touchés par la 
Torpille paroilfent retourner â la vie ; 
c'eft une fable , quelque différence 
qu'il y ait entre les Torpilles de la mer 
d'Éthiopie Se celles de la mer Médi- 
terranée. 

Kolbe ( Tome III. p. 144) , dans 
fa Defcriptîon du Cap de Bonne-EJ'pé- 
rance , parle de ce poiflon cartilagi- 
neux , nommé par Artedi( lchth. 
Part, V. p. 102. ». 10. ) Raia tota la- 
vis. C'eft le NdfjMtw d'A R 1 s t o t e 
(L. IL c. 13, & 15. L. V. c. 5. & 
11. L. VI. c. 10. & 11. & L. IX. 
ç.jj.), d'É lien (L. Le, 3 6. L. V. 

C. 37. & L. IX. C. 14 ), d'ATHÉNÉE 

( L. VIL p. 3 14. ) Se d'OpiEN (L. L 
p. 5. & L. IL p. 32.) i le Narcos de 
Cuba ( L. III. c 6z. & 74. L. XIII. 
c.fï.)i la Torpédo de Pline (L. IX. 
c. 16. 24. 42. & 51. & L. XXXII. 
c. ç. & 1 1. ) , Se de tous les autres 
Auteurs anciens Se modernes, R o N- 
d e let (p. 285. Edit. Franç.), Ges- 
n e r (de Aqttat. p. 1 1 83. ) , Se quel- 
ques autres Naturaliftes modernes en 
donnent de plufieurs efpeces. 

TORS CK : Les Suédois don- 
nent ce nom à la Morue variée, nom- 
mée par M. Linn^.us ( Fauna Suec. 
n. 293.) &par Artedi (Syn.^.p. 15.) 
Gadus dorjo tripterygio , ore cirrato , 
colore varia , maxillâ fuperiore lungiore, 
A a a ij 



372 T O R 

çaudà^quali. C'eft VAfellus varias ou 
ftriatus deScHoNNEVELD , », 1 q. 
de f ] llug h ji y, p. 172. de Ra y, 
p. 54^ & de J o n s T o n , p. 46. On 
en pêche beaucoup dans la mer Bal- 
tique Se Occidentale aux environs de 
Gothlande & d'Œlande. Voyez au 
mot MORUE. 

TORTUE : Les Anciens , dît 
Seba, ont été en conteftation pour 
établir l'ordre ou doit être rapporté ce 
genre d'animaux. Ils ne favoient déci- 
der_ fi la fu bilan ce de la Tortue étoit 
chair ou poifion. U paroît néanmoins 
que !a Tortue de terre a la chair com- 
pofée de fibres blanchâtres, à -peu-près 
comme celle des Lézards,. & que la 
fubftance de la Tortue de mer eft mé- 
langée de chair & de poifion. Aris- 

TOTE, ThÉOPHRASTE , DlOSCORIDE , 

Et.ien , Ambrosin & Pline , ont 
écrit fur les Tortues. Le dernier en éta- 
blit quatre efipeces; favoir , la Tortue 
de terre, la Tortue de marais, la Tor- 
tue de rivière , Se la Tortue de mer. 
Seba réduit ces quatre différentes ef- 
peces à deux , dont la Tortue de terre , 
Se hTortue de mer. M. Klein admet 
ces deux efpeces ; mais il eft plus fûr , 
dit-il , de les diftinguer en Tortues qui 
ont les doigts féparés , & en Tortues 
qui les ont irréguliers. D'autres Au- 
teurs modernes les divifent en Tortues 
de terre , en Tortues de mer , Se en Tor- 
tues d'eau douce. C'eft fuivant cette 
dernière diftinétion que je vais les 
préfenter à mes Leif eurs , après avoir 
rapporté quelques remarques généra- 
les fur les Tortues. 

L'expérience a .convaincu Seba, 
que toutes les Tortues peuvent vivre 
dans l'eau. Un Matelot lui en appor- 
ta une , qu'il avoit prife dans les ca- 
naux d'Amfterdam. Cétoit une vraie 
Tortue de terre. 11 la garda une de- 
mi - année vivante dans fa maifon • 
quand on la mettoit dans l'eau , elle 
fortoit la tête , fi on la plaçoit à ter- 
re, expofée aux rayons du foleil, elle 
y demeuToit tranquille pour en rece- 
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Voir Ta chaleur à laquelle elle fe piaf, 
foit , & quand elle en étoit privée 
elle mangeoit avec avidité de la Lai- 
tue pommée qu'on lui préfentoir. 

Le même Seba rapporte que les 
Tortues de mer ont , au lieu de pieds 
des ailerons comme les oifeaux , mais 
fans plumes , dont elles fe fervent 
pour nager. Les ailerons de devant 
font plus longs que ceux de derriè- 
re , qui font courts Se larges. Ce 
que Seba appelle ailerons , tous les 
Voyageurs- l'appellent pattes. 

Mais les Naturalistes conviennent ,. 
& c'eft un fait certain , que les Tor- 
tues terrefires cachent leurs oeufs fous 
la terre , & que celles qui vivent dans 
l'eau douce , & dans la mer, lesdé- 
pofent fur le rivage, & les enfoncent 
dans le fable , où la chaleur du fo- 
leil les fait éclorre , de forte que les 
perfonnes qui n'auroient pas fait cette 
obfervation , devroïent naturellement 
ccnjefturer , dit Seba, que ces pe- 
tites Tortues qu'on voit fortir des-en- 
trailles de la terre en font les pro- 
ductions. R e d 1 marque avoir éprou- 
vé que les Tortues terrefires vont quel- 
quefois jufqu'à dix - huit mois fans 
manger. 

Les Tortues , félon Swammerdam,. 
n'ont qu'un palfage très - étroit dans 
l'os , à côté de la queue. Comme le 
diamètre de ce palfage eft plus pe- 
tit que celui des œufs , il faut nécef- 
fairement que les futures des os de 
ces animaux s'écartent dans le temps 
de la ponte. 

Pline dit qu'il y a dans les In- 
des des Tortues de mer fi grolfes , 
qu'il ne faut que l'écaillé d'une feulé 
pour couvrir une petite maifon. Selon 
Elien , la Tortue fe dépouille elle- 
même de fes écailles , c'eft-à-dire de 
ces pièces qui font appliquées fur l'os 
de l'animal. 

Redi nous apprend que dans le 
temps qu'il s'occupoit à faire quel- 
ques remarques fur le cerveau , & fur 
le mouvement des animaux , il prit 
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au mois de Novembre une Tortue de 
terre; îl lui fit une large ouverture 
dans le crâne , en tira tout le cerveau , 
nettoya la cavité , de manière qu'il 
n'y en refta pas la moindre particule , 
& laiflant l'ouverture du crâne à dé- 
couvert , il mit la Tortue en liberté. 
Elle ne parut pas avoir le moindre 
mal ; elle fe mouvoit , marchoit , al- 
loit à tâtons ; car auffi - tôt qu'elle 
n'eut plus de cerveau , elle ferma les 
yeux , Se ne les rouvrit jamais. Ce- 
pendant l'ouverture du crâne fe re- 
ferma naturellement , la partie de 
l'os que R E D i en avoit ôtée , fut 
remplacée en trois jours par une mem- 
brane charnue. Cette Tortue vécut fix 
mois , confervant toujours la force 
de marcher librement » Se de faire 
tous fes autres mouvemens. Cette pro- 
priété de vivre long-temps fans cer- 
veau , & fans perdre le mouvement 
progreilif , n'eft point particulière aux 
Tortues terrefires ; la même chofe ar- 
rive , ajoute R e D i , aux Tortues d'eau 
douce. U marque en avoir fait l'épreu- 
ve fur un grand nombre , mais qu'el- 
les réfiftent moins de temps que les 
Tortues terreftres. Il croit aufTi que les 
Tortues de mer peuvent vivre long- 
temps fans cerveau. 11 a plus fait ; il 
a coupé la tête à des Tortues , Se elles 
ont vécu affez long-temps après cet- 
te opération , une entr' autres pendant 
vingt-trois jours. 

Quoique la Tortue porte fes os à 
l'extérieur, elle diffère , ditS^WAM- 
M E R D A M , des autres Teftacées , en 
ce qu'elle a deux fortes d'os. Les uns 
adhèrent fortement à l'écaillé , les au- 
tres n'y tiennent que par des articu- 
lations : ainfi les mufcles font affujet- 
tis, comme par une double infertion: 
mais ce qu'il y a de plus remarqua- 

* Les Grecs appelaient autrefois ies Tor- 
tues XeaÔ5,ou XêAra»». Les Latins nommoîent 
l'-ur carapace , operimentum , comme qui di- 
roit couverture. L^ Tortue eft nommée en La- 
tin Tefludo.;-à tejlâ , qui veut dite écaille , 
pareeque cet animal eft couvert d une écaille ; 
elle eft appellée autrement Donn-£orta, a 
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ble dans la Tortue , ce font les futu- 
res des os , qui font fort différentes 
des futures des os de tout autre ani- 
mal. 

Les Tortues , ( c'eft la remarque de 
M. Klein , Se de plufieurs autres 
Naturalises ) , n'ont ni dents molai- 
res , ni autres ; mais , comme le dit 
M. Petit ( Mém. de L'Académie 
Royale des Sciences , i J 3 J. p- 1 Jo. J , 
des mâchoires revêtues d'un cartilage 
qui forme plufieurs rangs de dents » 
ou , pour mieux dire , des dentelures 
découpées ou entaillées en forme de 
foie. Paffons à préfent aux deferiptions 
particulières de chaque elpece de Tir-- 
tues y Si rapportons enfuite ce que les 
Naturaliftes Se les Voyageurs en ont 
dit. 

TORTUE DE TERRE*: 
On lit dans la Suite de la Matière Mé- 
dicale que la Tortue de terre ou ter- 
reftre , autrement dite Tortue de bois » 
ou de montagne , eft un animal fort 
laid. Elle reiiemble au Serpent par- 
la tête r Se au Lézard par la queue » 
Se par les pattes-. Elle eft couverte 
d'une écaille ample , folide , voûtée , 
faite en écuflon , 8c marbrée de di- 
verfes couleurs obfcures : elle a le 
dos bigarré de taches jaunes Se noires ; 
elle n'a point de paupières fupérieu- 
res , ni de trou auditif, ni de dents 
aux deux mâchoires , qui ne laif- 
fent pourtant pas que d'être aiguës Se 
coupantes prefque comme un couteau ; 
elle a les mufcles crotaphites couchés 
postérieurement fur le crâne ,.alTez am- 
ples Se inférés par un très-fort tendon 
à la mâchoire inférieure ; le gofier 
vafle Se fufceptible d'une dilatation 
confidérable , comme dans la Vipère y 
la trachée-artere égale par-tout fans 
apparence de larynx, partagée en deux 

eaufe qu'elle porte avec elle fa maifon; ou 
bien Tard'grada , parcequ'elle le remue fort 
lentement; en Italien Tefludtne , Tartaraca , 
ou Tartaruga;. enECpagno\,Tanuga.LaTor- 
tue de tare en particulier s appelle en Alle- 
mand , Erd-Schild-Kroete ; en Flamand, SchUr 
Tad; en Anglois, Comnton handTortoift, 
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avant d'entrer clans le poumon , ter- 
minée fous la langue par une très- 
petite fente ; le canal inteftinal con- 
tenu depuis la bouche jufqu'à l'anus , 
fans aucune cavité plus grande pour 
l'eftomac. Cet animal a le foie divifé 
en deux lobes , qui font , comme 
dans les oifeaux , de couleur rouge- 
noirâtre ; la véficule du fiel , pleine 
d'une bile très-verte , qui teint le pa- 
pier d'une jolie couleur. lia plufieurs 
ceufs ronds , jaunâtres , tachetés de 
rouge , contenus dans l'ovaire, La fe- 
melle eft ordinairement plus pelante 
que le mâle , dont elle diffère encore 
en ce qu'elle a fon écaille inférieure 
plate, au-lieu que le mâle a la fien- 
ne concave dans le milieu : le mâle 
monte fur la femelle dans l'accouple- 
ment, La femelle pond des œufs plus 
petits Se plus oblongs que des ojufs 
de Poule , du refte femblabies à ceux 
des oifeaux , en ce qu'ils ont en de- 
dans du blanc Se du jaune ; elle ne 
les couve point; mais les couvre de 
feuillages Se de terre : c'etlla chaleur 
du foleii , qui les fait éclorre, Cette 
forte de Tortue fe trouve fur les mon- 
tages , dans les forêts , dans les bois , 
dans les champs, Se dans les jardins. 
Elle vit de fruits , d'herbes , & de ce 
qu'elle peut trouver fur la terre : el- 
le mange aufli des Vers , des Lima- 
çons , Se d'autres infectes. On la pour- 
roit nourrir à la maifon avec du fon , 
8e de la farine. Elle marche fort 
lentement , & la lenteur de fa mar- 
che a paffé en proverbe. Elle fe ca- 
che en hiver dans les cavernes , Se y 
paffe même quelquefois toute cette 
faifon fans manger , comme font les 
Serpens , les Lézards , &: plufieurs 
autres animaux. Elle a la vie fort 
dure Se fort longue , comme on peut 
le préfumer de ce qu'on a vu ci-dei- 
fus , que Rfdi en a confervé une 
f'.x mois , après lui avoir ôté le cer- 
ceau , & une vingt-fix jours , après 
•lui avoir coupé la tête. Elle n'aime 
point l'eau , Se n'eft point amphibie , 
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difent les favans Auteurs ci - deffus 
cités ; mais ce n'eft pas le fentiment 
de S E B A. 

Selon les Voyageurs , elle fe trouve 
abondamment dans les déferts d'Afri- 
que , notamment dans la Lybie , & 
dans les Indes on en fert fréquem- 
ment fur les tables : aulfi Belon 
obferve-t-il que de toutes les e/peces 
de Tortues ; il n'y en a point qui ait 
la chair fi délicate , ni fi faine ; mais 
que les Grecs , & les Turcs n'ofenc 
en ufer à caufe de la défenfe faite 
par leur loi. Le même Auteur nous 
apprend qu'on trouve beaucoup de 
Tortues terrefires , non - feulement en 
Thrace , Se en Macédoine; mais mê- 
me en Languedoc. Elles ne changent 
point d'écaillé , & cette écaille eft fi 
ferme qu'un carroffe pourroit paffer 
par defliis fans l'enfoncer. Suivant la 
penfée du Doéïeur d'Herr am. On voit 
dans la fimplicîté même du fquelette de 
la Tortue , briller un grand art Se une 
adrelfe étonnante ; car outre que i'é- 
caille fert comme d'un rempart impé- 
nétrable au corps de l'animal, Se four- 
nit une retraite fûre à fa tête , à fes 
pattes , Se à fa queue , qu'il retire au- 
dedans, à l'approche du moindre dan- 
ger , elle fupplée encore au défaut 
des os du corps , fi l'on en excepte 
ceux des extrémités de la tête , du 
col, des quatre pattes & de la queue, 
en forte que l'on eftfurpris, à la pre- 
mière infpeclion , de voir un fquelette 
entier , compofé d'un fi petit nombre 
d'os , qui ne lailfent pas de répondre 
fuffifarnment à tous les difïérens ufa- 
ges, pour lefquels ils peuvent être né- 
ceffaires à la Tortue. 

Defcription anatomique d'une grande 
Tortue terreflre mâle des Indes. 

Line grande Tortue apportée des 
Indes , prife à la côte de Coroman- 
del ,a été difféquée par Mpffieurs de 
l'Académie Royale des Scierices. Elle 
avoit quatre pieds Se demi de long, 
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depuis l'extrémité du mufeau jufqu'à 
l'extrémité de la queue , Se quatorze 
pouces d'épaïiTeur. L'écaillé avoit trois 
pieds de longueur , fur deux de lar- 
geur. Quelque grande que fût cette 
Tortue, elle n'approchoit point de la 
grandeur de celles dont Pline Se 
Élien parlent, qui a voient quinze 
coudées ■,.& dont chacune fuffifoit à 
couvrir une cabane capable de loger 
plufieurs perfonnes. Mais cette Tor- 
tue écoir une Tortue déferre, & cel- 
les de Pline & d'É l i e N font 
des Tortues de mer , où les animaux 
deviennent ordinairement plus grands 
que ceux de la même efpece qui vi- 
vent fur la terre, Élien dit que 
les Tortues terrefires ne font pas ordi- 
nairement plus grottes que les grofles 
mottes de terre que la charrue enlevé, 
quand la terre eft aifée à couper. Les 
plus grandes Tortues de mer, qui fe 
pèchent proche des Antilles , fuivant 
les Relations que nous en avons , ne 
font point une fois plus grandes que 
la nôtre. L'écaillé Se tout le refte de 
Panimal étoient d'une même couleur, 
fa voir d'un gris fort brun, Elle étoit à la 
partie fupérieure , compofée de plu- 
fieurs pièces de figures différentes, dont 
néanmoins la plupart étoient pentago- 
nes. Toutes ces pièces étoient pofêes & 
collées fur un os qui en manière d'un 
crâne enfermoit les entrailles de l'a- 
nimal , ayant une ouverture en de- 
vant , qui laiiToit fortir la tête , les 
épaulés Se les bras , Se une autre ou- 
verture oppofée , par où les jambes 
Se la queue fortoient. Cet os fur le- 
quel les écailles étoient appliquées , 
avoit une ligne Se demie à l'endroit 
le plus mince , & jufqu'à un pouce 
& demi en quelques endroits ; H eft 
ordinairement double , y en ayant un 
fur le dos Se un autre fous le ventre, 
qui comme deux plaftrons , ou deux 
boucliers font joints par les côtés , Se 
attachés enfemble par des ligamens 
forts 8e durs, mais qui laiffent néan- 
moins la liberté à quelque mouvement, 
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Élien dît que les Tortues terrefires 
fe dépouillent de leur écaille , au lieu 
de dire de leurs écailles, c'eft-à-dire 
de ces pièces qui font appliquées fur 
l'os fait en manière de crâne ; car il 
n'y a point d'apparence qu'une Tor- 
tue fe fépare de cet os auquel toutes 
fes parties principales font attachées ; 
Se il eft vrai que ces pièces fe déta- 
chent elles - mêmes de delTus l'os , 
lorfque l'écaillé a été long-temps gar- 
dée , Se que l'os commence à fe pour- 
rir: autrement pour les détacher , on 
met l'os fur le feu , dont la chaleur fait 
que ces parties fe féparent aifément 
l'une de l'autre. A la grande ouver- 
ture de devant , il y avoit en defïus 
un rebord relevé , pour iaiiTer plus de 
liberté au col Se à la tête de s'élever " 
en haut , Se cette inflexion du col eft 
d'un grand ufage aux Tortues ; car elle 
leur fert à fe retourner lorfqu'elles font 
fer le dos,& leur induftrie eft admirable 
pour cela. Nous avons remarqué, conti- 
nuent Meiïieurs de l'Académie Royale 
des Sciences , dans une Tortue vivante, ■ 
qu'étant renverfée fur le dos , Se ne 
pouvant fe fervir de fes pattes pour 
fe retourner , parce qu'elles ne fe peu- 
vent plier que vers le ventre, elle ne - 
fe fervoit que de fon col Se de la tête, 
qu'elle tournoit tantôt d'un côté , tan-' 
tôt d'un autre en pouffant contre ter- 
re pour fe faire balancer , comme dans' 
un berceau , afin de chercher le côté 
vers lequel l'inégalité de la terre pou- 
voït IaiiTer plus aifémentrouler fon 
écaille ; car quand elle l'eut trouvé , 
elle ne faifoit plus d'effort que vers 
ce côté-là. On verra ci-apres que les 
Tortues de mer , couchées fur le dos * 
n'ont pas cette facilité. Mais conti- 
nuons la defeription de cette grande- 
Tortue terreftre des Indes , telle qu'on 
la lit dans les Mémoires de l' Aca- 
démie Royale des Sciences. 

Les trois plus grandes pièces d'é- 
caille , difent-ils, étoient en devant fur 
le dos 5 elles avoient chacune à leur mi- 
lieu une bofie ronde élevée de trois OU 
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quatre lignes , Se large d'un pouce 
Se demi ; le de(Tous du ventre étoit 
un peu creux. Les Auteurs ont re- 
marqué que cette cavité eft particu- 
lière aux mâles. Tout ce qui fortoît 
hors de l'écaillé , fàvoir la tête , les 
épaules , les bras , la queue , les fef- 
fes Se les jambes , étoit couvert d'une 
peau lâche Se pliflee par de grandes 
rides , Se outre cela grainée comme 
du maroquin. Cette peau n'entroit 
point fous l'écaillé pour couvrir les 
parties qui y étoient enfermées; mais 
elle étoit attachée autour du bord de 
chacune des deux ouvertures, La 
peau des Tortues d'eau eft couverte 
au droit des jambes de petites écail- 
les , comme dans les poilfons, 

Albert le GiiANDdkqueles 
grandes Tortues ontame écaille fur la 
tête , en manière de bouclier. La tête 
de notre Tenue étoit feulement cou- 
verte de peau , laquelle étoit même 
plus mince que celle des autres par- 
ties. Elle avoit fept pouces de long , 
fur cinq de large , Si reftembloit en 
quelque façon à la tête d'un Serpent. 
La mâchoire inférieure étoit prelque 
aufft épailfe que la fupérieure. 11 n'y 
avoit point d'ouverture pour les oreil- 
les ; les narines étoient ouvertes au 
bout du mufeau par deux petits trous 
ronds , Se d'une manière fmguliere.Les 
yeux étoient petits Se hideux. L'œil 
n'avoit point de paupière fupérieure , 
n'étant fermé que par le moyen de 
l'inférieure , qui fe levoic julques con- 
tre le fourcil. Pline dit que cela eft 
commun à tous les animaux à quatre 
pieds qui font des oeufs. Vers les ex*- 
trémités des mâchoires, à l'endroit des 
lèvres , -la peau étoit dure , comme de 
la corne , Se tranchante comme aux 
autres Tortues ; mais ces lèvres étoient 
coupées en manière de feie , Se il ne 
laiffoit pas que d'y avoir encore en 
dedans deux rangs de véritables dents , 
quoique Pline affûte que les Tortues 
n'ont point de dents , non plus que de 
langue. U y avoit à chacune des pattes 
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de devant cinq doigts , ou plutôt cinq 
ongles ; car les doigts n'étoient point 
diftingués autrement que par les on- 
gles , ces pattes n'ayant par le bout 
qu'une maffe ronde , d'où il fortoit 
des ongles. Les pattes de derrière n'en 
avoient que quatre. Les unes Se les 
autres de ces pattes étoient fort cour- 
tes : celles de devant n'avoient que 
neuf pouces , depuis le haut de l'é- 
paule jufqu'au bout des ongles , Se 
celles de derrière a voient onze pouces, 
depuis le genou auftî jufqu'au bout 
des ongles. Les ongles étoient longs , 
ayant un pouce Se demi : ils étoient 
arrondis en deflus comme en deflous , 
leur coupe faifantune ovale; ils étoient 
émouftés Se ufés : leur couleur étoit 
mêlée de blanc Se de noir en différens 
endroits , Se fans ordre. Nous avons 
remarqué , difent encore Meilleurs de 
l'Académie Royale des Sciences , que 
les Tortues d'eau ont les ongles beau- 
coup plus pointus , parcequ'elles ne 
les ufent pas à nager , comme les Tor- 
tues de terre font à marcher. Nous en 
avons trouvé , continuent-ils , quel- 
ques-unes qui n'avoient que quatre 
ongles aux pieds de devant, de même 
qu'à ceux de derrière. Mais Albert 
le Grand dit qu'il y en a toujours 
cinq à chaque pied, 

Nous avons remarqué , ajoutent les 
mêmes Auteurs , que quoique la Tor- 
tue marche lentement , la manière de 
■marcher qui lui eft particulière doit 
ufer fes ongles autant qu'aux animaux 
qui courent ; car elle les frotte con- 
tre terre féparément , Se l'un après 
l'autre ; en forte que lorfqu'elle pofe 
une patte , elle n'appuie d'abord que 
fur l'ongle qui eft le plus en arrière m y 
enfuîte elle appuie fur celui qui le fuit, 
Se palfe ainfi fur les autres jufqu'à l'on- 
gle de devant , en faifant tourner fa 
patte qui eft ronde Se bordée d'on- 
gles, comme un charriot qui fait tour-- 
ner fes roues , Se imprime la tête des 
clous dont la circonférence eft borr- 
dée , Se les fait entrer dans la terre 

l'un 
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î'tin après l'autre. La queue étoit gref- 
fe , ayant à fon commencement fix 
pouces de diamètre. Elle avoit qua- 
torze pouces de long , & finiflbît en 
u ne pointe garnie d'un bout fembla- 
ble à une corne de Bœuf. Cardan 
l'appelle un ongle , qu'il dit être fem- 
blable à l'ergot qui eft derrière les 
pieds des Coqs , & croit que c'eft un 
cal engendré au bout des queues de 
ces Tortues qui ont autrefois été cou- 
pées ; ce qui n'a point de vraifem- 
blance , un cal ne pouvant avoir une 
figure auffi régulière & auffi bien 
arrondie qu'il l'avoit dans la queue 
de notre Tortue. Cette queue , après 
la mort de la Tortue , étoît recourbée 
à côté , & tellement inflexible que ja- 
mais on ne la put redreffer , quelque 
force qu'on y ait employée. La même 
inflexibilité s'eft trouvée aux mufcles 
des mâchoires, lefquelles n'ont pu être 
ouvertes qu'en coupant les mufcles. 
Aristote a remarqué que de tous 
les animaux la Tortue eft celui qui a 
le plus de force aux mâchoires ; car 
cette force eft telle , qu'elle coupe 
tout ce qu'elle prend , jufqu'aux cail- 
loux les plus durs. 

Nous avons encore obfervé , difent 
Meflîeurs de l'Académie Royale des 
Sciences , en une petite Tortue , que 
fa tête une demi - heure après avoir 
été coupée , faifoit claquer fes^ mâ- 
choires avec un bruit pareil à celui 
des caftagnettes. L'inflexibilité de la 
queue , pareille à celle des mâchoires, 
doit faire croire que la Tortue a beau- 
coup de force à cette partie pour en 
frapper , & que cette corne qu'elle a 
au bout peut lui tenir lieu d'arme 
offenfive. 

Après avoir fcié par les deux flancs 
l'os qui , en manière d'un crâne , fait 
la cavité dans laquelle les entrailles 
font enfermées ; après avoir auffi cou- 
pé tout autour une membrane tenant 
lieu de péritoine vers le bas , & de 
plèvre vers le haut , les parties inter- 
nes qui fe préfenterent à la vue , fu- 
Teme IV. 
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fent le ventricule , le foie, 8c la veffie 
dont la grandeur étoit telle , qu'elle 
couvroit les inteftins Se toutes les au- 
tres parties du bas-ventre. Le ventri- 
cule étoit fitué fous le foie , auquel 
il étoit attaché par le moyen de plu- 
fieurs vaiffeaux. Il avoit neuf pouces 
de long fur trois de diamètre. Ses tu- 
niques étoient fort épaifTes ; fes orifi- 
ces étroits , 8c la membrane qui fait 
le velouté , plifTée , 8c formant comme 
des feuillets étendus félon fa longueur. 
Il avoit la figure du ventricule des 
Chiens. Severinus lui donne cel- 
le du ventricule de l'homme. A la 
fortie du ventricule , l'inteftin , qu'on 
peut appeller le duodénum , avoit en 
fa furface intérieure des replis comme 
le ventricule. Leur figure étoit réticu- 
laire , ce qui pouvoit faire croire que 
c'étoit un fécond ventricule. Le refte 
des inteftins étoit compofé de membra- 
nes fort épaifTes. Les inteftins grêles 
avoient un pouce de diamètre , Se neuf 
pieds de long. L'inteftin colon avoit 
deux pouces de diamètre , & quatre 
pieds de long. La valvule du colort 
étoit formée par un rebord circulaire 
de la membrane interne de l'iléon. On 
n'a point trouvé dans l'iléon , ni dans 
le colon, difent les Auteurs ci-deflus 
cités , les feuillets que nous avons re- 
marqués dans la plupart des animaux. 

Nous n'avons point auffi trouvé de 
cœcum. Severinus attribue deux 
cœcums à la Tortue , pareils à ceux qui 
fe trouvent dans les oifeaux. Le reilum, 
à la diftance de neuf pouces de l'anus , 
avoit un retrécifTement qui faifoit com- 
me un cul de Poule , autour duquel 
il y avoit trois appendices rondes de 
différentes grandeurs , qui paroiffent 
formées par la membrane interne du 
refium , &c qui étoient recouvertes par 
des fibres charnues 8c étendues , félon 
la longueur des appendices. Le refte 
du rcBum , qui s'étendoit depuis le 
retrécifTement jufqu'à l'anus , fervoit 
comme d'étui à la verge , ainfi qu'il 
fe voit au Caftor , à la Civette , & à 
B b b 
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pluftcurs autres animaux. DatlS les 
petites Tortues d'eau que nous avons 
diiféquées , on a trouvé vers l'extré- 
mité du retîum deux veines , qui 
avoîent communication avec l'inteftïn , 
& qui s'enfloient lorfqu'il étoit enflé. 
Ces veflîes n'ont point été trouvées 
dans la grande Tortue. 

Le foie étoit d'une fubftance ferme 7 
mais de couleur fort pâle. Il avoit 
une grandeur confidérable , & il fem- 
bloit même qu'il fût double , étant 
féparé en partie droite & en partie 
gauche , qui n'étoient jointes enfem- 
ble que par un ifihme d'un pouce de 
large , Se par des membranes qui con- 
duifoient des vaiffeaux de la partie 
gauche à la droite. Chacune de ces 
parties avoit une veine-cave , fortant 
de la convexité , qui regarde le dia- 
phragme , & chacune un rameau hé- 
patique , fortant de la région cave, 
La partie gauche du foie étoit la plus 
grande , Se divifée en quatre lobes. 
La partie droite n'avoit que trois lo- 
bes , dont le troîfieme , qui étoit le 
plus petit , fortoit du milieu de la 
cavité du grand lobe , Se recouvroit la 
■véficule qui étoit attachée à cet en- 
droit , étant enfoncée dans un finus , 
qui faifoit qu'elle n'étoit point émi- 
nente hors le foie , comme elle efl: or- 
dinairement. Elle avoit un pouce Se 
demi de long , fur un demi-pouce de 
large , fa figure étant approchante de 
celle de la véficule de l'homme. Le 
canal cyftique, qui , comme en l'hom- 
me , étoit la continuation du col de la 
véficule , étoit long de fept pouces , 
& de la grofieur d'une petite plume 
sl écrire. 11 defeendort fans avoir au- 
cune communication avec l'hépatique, 
Se ?"inféroit au duodénum par une em- 
bouchure particulière. La rate étoit 
entre le duodénum Se le colon. Elle 
avoit la figure d'un rein , Se recevoit 
fes vaifTeaux par une enfonçure pa- 
reille à celle que le rein a pour rece- 
voir les fiens. Le pancréas embraflbit 
étroitement le duedenum.il étoit encore 
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attaché à la rate qu'il couvroît en partie! 
il avoit la figure d'un prifme trian- 
gulaire , & fon canal s'ouvroit dans le 
duodénum. Les reins avoient quatre 
pouces de longueur , 8c trois de lar- 
geur , étant en forme de prifme trian- 
gulaire , d'un rouge vif , recoupés en 
trois ou quatre morceaux joints en- 
femble par leurs vaifleaux , 8c enfer- 
més par la membrane extérieure, Les 
uretères fortoient de la partie fupé- 
rieure , Se le glifioient le long de tou- 
te la furface à laquelle ils étoient at- 
tachés,comme dans les oifeaux. Les tef- 
ticules étoient couchés fur les reins. Ils 
avoient deux pouces Se demi de long„ 
Se dix lignes de large, L'épididyme 
étoit d'une ftruclrure fort particulière : 
c' étoit un canal replié en tant de cir- 
convolutions , qu'étant déplié il avoit 
quatorze pouces , au-lieu qu'aupara- 
vant il n'en avoit que quatre. 

La veflie étoit d'une grandeur fort 
extraordinaire. On lui a trouvé plus 
de douze livres d'urine claire & lim- 
pide. Aristote dit que la Tortue 
marine a la veflie très -grande , Se la 
Tortue terrefire l'a très-petite. La nôtre 
néanmoins , ajoutent Meffieurs de l'A- 
cadémie Royale des Sciences , , étoit 
une Tortue terrefire , Se dans la direc- 
tion que nous avons faite de plufieurs 
Tortues d'eau , nous leur avons tou- 
jours trouvé la ve(fie beaucoup plus 
petite à proportion qu'à celles dont 
nous parlons. La figure de la veffie de 
notre Tortue n'étoit pas moins extraor- 
dinaire que fa grandeur. Elle étoit 
faite en forme d'un boyau , Se fon col 
n'étoit point à l'un des bouts , mais 
au milieu ; ce qui repréfentoit affez 
bien la membrane allantcïde du fœtus 
de la plupart des Brutes. Cette figure 
eft bien différente de la figure d'une 
châtaigne que Severinus lui donne. 
Elle avoit deux pieds de long : mais 
fa fituation étoit en travers , allant 
d'un des flancs à l'autre. Sa tunique 
extérieure étoit membraneufe ; l'inté- 
rieure étoit renforcée par une infinité 
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j e fibres charnues & relevées en bof- 
fe , qui fe croifoient & s'entrelaçoîent 
les' unes dans les autres , imitant cel- 
les qui fe voyent ait-dedans des oreil- 
les du cœur. Le col de la veiïïe avoir 
u n pouce de long , & autant de large. 
Il étoit attaché vers le milieu du rec- 
tum dans lequel l'urine fe déchargeoit 
par une petite ouverture , ou canal 
oblique , à fept ou huit pouces près 
de l'anus. La verge avoit neuf pouces 
de long , fur un pouce Se demi de 
large : elle étok compofée de deux li- 
gamens ronds » qui font d'une fubftan- 
ce fpongïeufe , & revêtus d'une mem- 
brane déliée. 

Le cœur étoit fitué tout au haut 
de la poitrine, enfermé dans un pé- 
ricarde fort épais , & attaché par en 
bas à la membrane qui couvrait le 
foie, Sa figure étoit fort différente de 
celle que le cœur a ordinairement; 
car au lieu d'être allongé de fa bafe 
à fa pointe , fa plus grande dimen- 
fion étoit d'un côté à l'autre , ayant 
trois pouces de ce fens , & un pouce 
& demi feulement de la bafe à la poin- 
te. Les deux oreilles qui fortoient 
de la bafe , en étoient fort détachées 
& comme pendantes : la droite avoit 
deux pouces Se demi de long, fur un 
pouce Se demi de large ; la gauche 
étoit plus petite : ces oreilles s'ou- 
vroient à l'ordinaire chacune dans un 
-ventricule. Outre les deux ventricu- 
les qui étoient en la partie poftérieure 
du cœur qui regardent l'épine , il y 
en avoit un troifieme en la partie an- 
térieure , tirant un peu vers le côté 
droit. Ces trois ventricules fe commu- 
niquoient par plufieurs ouvertures , 
leur fubftance n'étant pas folide Se 
contigue comme aux cœurs des au- 
tres animaux , mais fpongieufe , Se 
compofée de fibres Se de colomnes 
charnues , feulement contigues les unes 
aux autres , & entrelacées enfemble. 
Les deux ventricules poftérieurs re- 
cevaient le fang des deux troncs de là 
veine-cave avec le fang de la veine 
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du poumon , laquelle étoit double , y 
en ayant une de chaque côté; car ces 
veines fe déchargeant dans chaque axil- 
laire, mêloient le fang qu'elles avoient 
reçu du poumon avec celui de la vei- 
ne-cave pour le porter dans le ven- 
tricule droit duquel l'aorte fortoit. 
Le ventricule antérieur n'avoir point 
d'autre vaiffeau que l'artère du pou- 
mon. Cette artère, de même que l'aor- 
te , avoit trois valvules figmoïdes, dont 
l'action eft d'empêcher que le fang 
qui eft forti du cœur n'y rentre , lorf- 
que les ventricules viennent à fe di- 
later pour recevoir le fang de la veine- 
cave & de celle du poumon. L'aorte , 
au fortir du ventricule droit, fe par- 
tageoit en deux branches qui for- 
moient deux croffes. Le larynx** étok 
compofé comme aux oîfeaux , d'un 
aryténoïde 8e d'un cricoïde articulés 
enfemble. La fente de la glotte étoit 
étroite & ferrée , & cette conforma- 
tion particulière de la glotte pourroit 
être la caufe du ronflement des Tor- 
tues de mer qui , au rapport de Pline, 
s'entend de fort loin lorfqu'elles flot- 
tent endormies fur la furface de l'eau. 
Les Veaux marins qui font remarqua- 
bles auffi par leur ronflement , ont 
ainfi leur glotte Se leur épiglotte ex- 
traordinairement ferrées. L'ai'pre ar- 
tère , qui avoit fes anneaux entiers , 
fe féparoît à l'entrée de la poitrine en 
deux longues branches de fix pou- 
ces chacune. Dès l'entrée du poumon , 
ces branches perdoient leurs cartila- 
ges , Se ne produifoient que des ca- 
naux membraneux fort larges Se iné- 
gaux. Les Auteurs qui ont cru que 
la Tortue n'a point de fang dans le 
poumon , ont fondé cette opinion fur 
la blancheur Se fur la tranfparence 
des membranes dont il eft compofé , 
qui le font paraître tout-à-fait mem- 
braneux lorfqu'îl eft enflé , an-lieu 
que celui des autres animaux paroit 
charnu : mais la vérité eft qu'il n'y 
a de la différence que du plus & du 
moins; le poumon de l'homme, de 
B b b ij 
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même que celui des animaux , n'étant 
compofé d'autre chofe que de petites 
véficules amaffées les unes contre les 
autres , entre lefquelles les vaîffeaux 
fanguins font entrelacés en fi grand 
nombre, qu'ils forment une apparen- 
ce de chair en manière de petits lo- 
bes attachés aux canaux des bron- 
ches , Se c'eft de ces petits lobes que 
les grands lobes du poumon font com- 
pofés. Or il n'y a point d'apparence 
que le poumon de la Tortue ferve à 
la circulation entière ; il n'eft point 
fait auiîi pour la voix , la Tortue étant 
abfoiument muette ; Se il n'eft point 
utile au rafraîchiffernent des parties 
internes , ni à l'évacuation de leurs 
vapeurs , puifqu'il n'a point le mou- 
vement continuel 8c réglé qui fe voit 
dans les autres animaux , 5c qui eft né- 
ceffaire à ces ufages ; de forte qu'il ne 
refte que la compreifion des parties 
internes , dont les ufages fe réduifent 
à la confection 8e à la dïftribution de 
la nourriture. Mais nous cherchons 
un autre ufage plus important 8c qui 
étant plus particulier à la Tortue, & 
aux autres animaux de fon efpece , 
reponde mieux à la conformation par- 
ticulière de leur poumon • 8c nous 
avons trouvé qu'on peut attribuer à 
cette partie la faculté que la Tortue 
a de s'élever Se de fe tenir fur l'eau , 
& de defeendre au fond quand elle 
veut , en forte qu'il lui tient lieu de 
la velTie pleine d'air qui fe trouve 
dans la plupart des pohTons. Nous 
avons obfervé pendant très - long- 
temps des Tortues flottantes fur l'eau 
fans fe remuer. Les poiffons fe tien- 
nent de même long - temps en un 
même endroit entre deux eaux , tan- 
tôt près du fond de l'eau , tantôt près 
de fa furface. Aristote Se P l i- 
N E ont remarqué que lorfque les 
Tortues ont été long-temps fur l'eau 
pendant la bonace , il arrive que, leur 
écaille étant defféchée au foleil , elles 
font aifément prîfes par les Pêcheurs , 
1 caufe qu'elles ne peuvent fe plon- 



TOR 

ger dans la mer affez promptemenr, 
étant devenues trop légères. Cela fait 
voir quelle jufteffe il doit y avoir dans 
leur équilibre , puifqu'un auffi petit 
changement qu'eft celui qui peut ar- 
river par le feul defféchement de l'é- 
caille , eft capable de le rendre inu- 
tile. Quoique notre Tortue ne fût pas 
de celles qui vivent dans l'eau , elle 
ne laiffoit pas à l'égard de cette con- 
formation particulière du cœur Se du 
poumon , de l'avoir pareille à celle 
des animaux de fon efpece , ai nfi qu'on 
voit plufieurs oifeaux avoir des ailes, 
quoiqu'ils ne volent point. 

Le cerveau étoit très-petit ; car la 
grandeur de la tête , qui à proportion 
du refte du corps eft déjà fort mé* 
diocre , confiftoit principalement aux 
os du crâne & à la chair des mufcles 
crotaphites qui le couvroient Se qui 
étoient épais comme au Lion , l'os du 
fommet de la tête ayant une crête à 
la manière de tous les animaux qui 
ont une force extraordinaire aux mâ- 
choires. Le cerveau , avec le cervelet, 
avoit en tout feize lignes de long fur 
neuf de large. Les Tortues marines qui 
fe pèchent aux Antilles , l'ont trois 
fois plus petit à proportion; car , fui- 
vant les relations que nous avons de 
ces pays, les Tortues-, qui y ont la tête 
greffe comme celle d'un Veau , n'ont 
pas le cerveau plus gros qu'une Fè- 
ve. Les membranes de ces deux par- 
ties , leur fubftance , le lacis choroï- 
de , la glande pinéale , la pituitaire » 
l'entonnoir , Se la plupart des nerfs 
étoient de la même manière qu'ils fè 
voyent dans les oifeaux. Les autres 
parties avaient quelque chofe de par- 
ticulier. Les nerfs olfactoires étoient 
d'une grandeur extraordinaire , faifant 
prefque le quart de tout le cerveau; 
les nerfs optiques prenoientleur origi- 
ne des nerfs olfaéioires. La moelle 
de l'épine étoit couverte de fes mem- 
branes ordinaires , Se arrofée de plu- 
fieurs vaîffeaux qui l'accompagnoie-nt 
jufqu'à fa fin. Elle empliffoit toute la 
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cav'té des vertèbres , & eflvoyoît de 
part & d'autre plufiéurs paires de 
nerfs. Ceux qui fe diftribuoient aux 
bras , aux jambes , au col , & à la queue, 
étoient fort gros & en très grand nom- 
bre; le globe de l'œil avoit un pouce 
de diamètre. 

La paupière interne que nous avons 
■yu remuer dans les Tortues vivantes , 
difent Meilleurs de V Académie Royale 
dos Sciences , avoit les mêmes muf- 
cles que nous avons obfervés dans les 
oifeaux, La cornée étoit fort mince. 
L'humeur aqueufe avoit une confif- 
tance tellement épaifle qu'elle ne 
couloit qu'à peine. L'îrïs étoit de cou- 
leur minime. On y voyoit plufieurs 
vailîeaux entrelacés. Le cryftallin n'a- 
voit qu'une ligne de diamètre. U 
étoit plat, lenticulaire. La langue, dont 
la figure étoit pyramidale, avoit un 
pouce de long fur quatre lignes de 
large. Elle étoit mince , n'ayant pas 
plus d'une ligne , dont la fubftance 
charnue ne faifoit que la moitié. La 
tunique avoit en deffus un grand 
nombre de mammelons. La langue 
avoit , avec l'os hyoïde , dix mufcles , 
cinq de chaque côté. A l'égard des 
oreilles , à nos petites Tortues de mê- 
me qu'à la grande , il n'y avoit au- 
cune ouverture en dehors : l'os paroif- 
foit feulement enfoncé au droit des 
temples , 8c la peau qui couvroît cet- 
te enfonçure étoit plus mince & plus 
délicate qu'ailleurs , 8c paroiffoit aufiî 
quelque peu enfoncée en cet endroit. 
Après avoir levé cette peau , on dé- 
couvrait un trou rond de la grandeur 
& de la forme de celui de l'orbite de 
l'œil. H étoit fermé par une efpece 
de platine cartilagineufe fort mobile, 
qui étoit attachée , tout à l'entour , 
élu bord du trou rond par une mem- 
brane fort délicate au côté du trou , 
vers le derrière de fa tête , il y avoit 
un conduit cartilagineux , qiù def- 
eendoic dans le palais , où il avoit une 
ouverture longue , faifant une petite 
fente. au-deOous de la platine carti- 



lagineufe. On a trouvé «ne grande 
cavité de figure ovale , fort longue » 
ayant de long deux fois fa largeur. 
Cette cavité étoit percée à côté pour 
donner pafiage à un petit ftylet fort 
menu qui venoit obliquement foute- 
nir la platine par un bout ; & par 
l'autre , après avoir pafTé au travers 
d'une féconde cavité , qui étoit un 
peu en défions Se à côté de la grande , 
il bouchoit un trou , par lequel la fé- 
conde cavité s'ouvroit dans une troî- 
fieme , qui étoit anfraftueufe , 8c qui 
recevoit le nerf de l'ouie. Le bout 
du ftylet , qui bouchoit l'ouverture 
de cette troifieme cavité , alloit en 
s'élargiflant comme le bout d'une 
trompette , 8c avoit une membrane 
délicate , qui l'attachoit à la circon- 
férence du trou. Ceux qui ont fait 
la defeription des Antilles , qui font 
le lieu du Moncïe , où il y a une plus 
grande quantité de Tortues , difent 
qu'elles font fourdes. Nous avons 
lieu de douter ( vu les organes que 
nous venons de décrire ), que ces Hïf- 
toriens ayent apporté tout le foin né- 
ceflaire pour être bien inftruits de cette 
particuliarité , y ayant apparence qu'ils 
fe font contentés de la conjecture qu'on 
peut tirer pour cela du défaut d'ouver- 
ture que ces animaux ont en leurs oreil- 
les; iinon il faudroit que les oreilles 
fulTent aux Tortues ce que les yeux font 
aux Taupes, c'eft-à-dire qu'elles euf- 
fent des oreilles fans entendre , de mê- 
me que les Taupes ont des yeux avec 
lefquels elles ne voyent point. 

La remarque que nous avons faite,, 
continuent encore les mêmes Auteurs ,■ 
fur la manière dont la Tortue remue 
fon col pour, fe retourner , quand elle 
eft fur le dos , nous a donné occafion 
de chercher les mufcles qui fléchiftentj, 
& qui étendent cette partie. Nous 
avons premièrement trouvé que ce 
col a deux efpeces de mouvement , 
qui font chacun compofés de flexion 
& d'extenfion. Le premier mouve- 
ment eft celui par lequel la Torm 
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retire fon col , & fa tête en dedans » 
ou l'allonge & la fait fortir en de- 
hors. Le fécond eft celui par lequel 
le col étant fortî Se étendu fe fléchît 
de tous les côtés, Dans la première 
efpece de mouvement , le col s'allon- 
ge , lorfque les mufcles qui fervent 
aux différentes flexions du col mis en 
dehors , agifTent enfemble Se d'une 
égale force ; & il fe retire en dedans 
avec la tête par deux différentes fle- 
xions , & extenfions des vertèbres , 
dont l'une eft en deffus , 8e l'autre 
en deffous; ce qui donne au col une 
figure pareille à celle que le col du 
Cygne prend , quand cet oîfeau retire 
fa tête vers fon dos. Pour cela, outre 
les mufcles qui fléchiffent de tous 
côtés , le col mis en dehors, & qui 
font communs à tous les mouvemens 
du col, il y en a cinq particuliers de 
chaque côté, qui naiffant desapophy- 
fes des lombes , & des dernières cô- 
tes , montent le long des vertèbres du 
dos & s'infèrent en cinq différents en- 
droits des apophy fes obliques des vertè- 
bres du col , le plus long étant attaché 
proche delà tête au corps de la premiè- 
re vertèbre du col , Se ces mufcles 
s'infèrent auffi à fes vertèbres. Lorf- 
que la tête fe retire en dedans , elle 
s'enfonce dans un repli de la peau, 
qui eft fur les épaules, lequel forme 
comme un froc. Cela fe fait par le 
moyen d'un mufcle fort large , & 
fort épais , adhérant à la peau. Se qui 
étant attaché aux apophyfes épineu- 
fes des vertèbres , d'où il femble naî- 
tre , fe replie en deffous, couvrant & 
enveloppant l'afpre-artere 8el'o:fopha- 
ge. Les différentes fituations des fi- 
bres de ce mufcle qui le peuvent fai- 
re paffer pour un affcmblage de plu- 
fieurs mufcles , produifent les divers 
Teplis de cette peau , faite en forme 
de froc, lorfqu'elles agifTent différem- 
ment. Telle eft la defeription anaro- 
■ Inique de la grande Tortue de terre 
des Indes , par Meffieurs de l'Aca- 
démie Royale des Sciences, 
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Les Tortues terreftres fe nourrifTent 
de plufieurs fortes d'herbes , & de 
Bled de Turquie. Elles font auffi 
fort friandes de Vers Se de Limaçons. 
L'Auteur des Observations fur l' Hif- 
toire Naturelle , Tome I. p. 433. dit 
qu'il en a vu de privées dans lésinai- 
fons. On les nourriffoit de fon Se de 
farine. On leur donnoit auffi toutes 
fortes de fruits : elles étoîent fort fa- 
milières. Les enfans jouoient avec 
elles , Se fi-tôt qu'ils s'étoient campés 
fur leur dos , elles fe plaifoient à les 
promener dans les cours Se les jardins. 
11 rapporte auffi qu'on en a élevé 
dans les pays chauds pour détruire 
les Puces , à ce que l'on prétend : mais 
il ne peut comprendre comment un 
animal auffi matériel que la Tortue Se 
fi peu agile peut attraper ces infec- 
tes. 

S e b A parle de plufieurs efpeces de 
Tortues de terre de différens pays , dont 
voici la notice. 

La première eft une petite Tortue 
d'Amboine , de couleur rouffâtre » 
pâle , très - belle , variée fur la tête. 
Ses écailles font voûtées , marquées 
de taches blanches Se rouges, qui s'é- 
tendent en façon de flammes. Ses pieds 
font grainés de petits points rouges. Sa 
tête avance extraordinairement Elle a 
les yeux petits ; les pieds munis de cinq 
doigts, armés de petits ongles pointus. 
Cette efpece de Tortue ne devient ja- 
mais plus groffe. Le plaftron qui la 
défend par deffous n'eft pas auffi grand 
que par deffus , puifqu'il ne couvre 
pas la tête , les pieds , ni la queue. Cet 
animal retire ces parties à fa fantaîfie. 
Il a le deffous du corps d'un jaune pâle , 
qui eft ombré de rouge furie plaftron. 
Cette Tortue eft figurée chez l'Auteur, 
Thef.I. Tab. 79. «. 1. & 2. 

La féconde , dont il donne la figu- 
re , Thef. I. Tab. 80. n. 1. eft d'une 
moyenne groffeur. Elle a la carapace 
de deffus d'un rouge bai-obfcur, mar- 
qué artiftement de jaune. Toute la 
tête eft prefque rouge , de même que 
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les pïei* , qui reflemblent à ceux des 
Héritons , étant couverts de courtes 
écailles épaiffes. Les doigts , au nom- 
bre de cinq , font armés d'ongles forts. 
Cette Tortue , à laquelle on a donné 
le nom de Mydas , Te nourrit d'her- 
bes , de racines > de Serpens Se de 
Grenouilles, 

La troifieme eft une autre Tonne 
d'Amboine, fortbelle, dont l'écaillé eft 
fiffe , très- jolie , 8c d'un châtain clair, 
marquetée de quelques taches jaunâ- 
tres. La couleur de fa tête Se de fes 
pieds eft d'un châtain plus obfcur. Elle 
eft figurée , ibid. Tab. 80. n. 7. 

La quatrième eft: une Tortue de terre 
de Ceylan , belle Se de petite taille. 
L'écaillé qui couvre fon dos eft faite 
en arcade , d'un jaune pâle , joliment 
marquetée de taches larges , minces , 
d'un châtain obfcur. Il en eft de même 
des écailles qui garnifient les côtés. 
Elle eft repréfentée , Tbef, 1. Tab. 70. 

La cinquième eft une autre Tortue 
de terre de Ceylan , appellée Jitrukua , 
laquelle a le corps magnifiquement 
peint d'un roux fort clair. Elle eft fi- 
gurée, Thef.I.Tab.'èo.n.*. 

La fixieme eft une Tortue de terre 
du Bréfil , que les Portugais nomment 
Xaçado de terra. Elle eft couverte , 
dit S e b a , d'une carapace formée de 
grandes écailles rhomboïdes , en façon 
de bouclier , luifantes comme un mi- 
roir , & enchâffées avec une grande 
fymétrie. La circonférence de cette 
carapace eft d'une couleur qui tire 
fur le pourpre , Se les écailles du mi- 
lieu qui la compofent font d'un rou- 
ge fort pâle , grainé de points , com- 
me d'autant de petits yeux. La tête Se 
les pieds font d'un gris clair. On en 
voit la figure t Thef.l. Tab, 80.». 2. 

La feptieme eft une autre Tortue de 
terre du Bréfil , que les habitans nom- 
ment J abêti. Elle eft couverte d'écail- 
lés en forme de bouclier, très -artifi- 
ciellement confinâtes , hexagones , 
lelevées en boffe » Se afféz femblables 
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à des glaces de miroir de figure el- 
liptique. De leur centre, qui eft d'un 
jaune pâle & tout parfemé de petits 
yeux, partent des rayons jaunes , au 
nombre de fix ou de huit , plus ou 
moins , lefquels s'étendent jufqu'à la 
circonférence de chaque écaille , for- 
mée en voûte ; ce qui eft très-joli à 
voir. La couleur de la tête eft auffi 
d'un jaune clair , qui devient un peu 
plus foncé fous le corps. Les écailles 
des pieds font de la même couleur. La 
carapace qui couvre le deffus du corps 
eft la plus grande , Se peinte d'un bai- 
rouge obfcur. Elle eft repréfentée » 
Tbef. I. Tab. 80. n . 3. 

La huitième eft encore une Tortue 
du Bréfil , que les habitans nomment 
Jurura. Sa carapace de deffus faite en 
voûte eft par-tout jaune , & paroît 
ornée de petites figures tracées en 
rond. La couleur de la tête Se des pieds 
eft pareillement jaune , mais d'un jau- 
ne un peu plus pâle. Cette Tortue efl 
figurée , Thef. I. Tab. 80. n. 6. 

On voit à Cayenne trois efpeces de 
Tortues terrejlres , dont fait mention 
M. Bar rere, Hifl. de la France 
Êquinoxïalc , p. 60. Les voici : 

La première eft nommée par l'Au- 
teur Raparapa , en Latin Tefittdo ter- 
re frris major , put aminé echinato & 
ftttato. Elle peut être la Jpecies Tefiu- 
dînis corrigera , five trogïodytiU $ de 
Rondelet. Cette Tortue de terre , - 
dit M. Barrere , eft allez finguliere 
par fa figure. Elle a le col long , fore 
ridé , d'où pendent de petites mem-- 
branes déchiquetées, à-peu-près corn-'- 
me de la frange. La tête eftapplafie, 
triangulaire , terminée par une efpece 
de trompe , femblable à un petit tuyau 
de plume à écrire. Le deffus de i'é~ 
caille eft comme fillonné 8c garni de 
groffes pointes, On prend cette Tortue 
du côté d'Aprouaque , dans des fa- 
vannes. On en trouve auffi quelque- 
fois dans les Ifles de Remire. 

La féconde efpece eft une petite 
Tonus de terre , nommée à Cayenne 
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Inaarakak* , en Latin Teftudo terreflris 
minor. 

La troifieme eil la Tortue de terre 
vulgaire, nommée Quyamou. 

Il y a à Cayenne des Tortues de 
terre, dit M. d e la C o nd aminé, 
qui fe nomment Jabuûs au Bréfil , & 
que les habîtans du Para préfèrent aux 
autres efpeces, Toutes fe confervent 
plufieurs mois hors de l'eau fans ali- 
mens. 

Les Auteurs modernes qui ont écrit fur la 
Tortue tarcP.re , outre les anciens Naturalises 
déjà ci-deiïus cites, font Gesner, Qttad. 
Ottip.p. 107. Aldrovande, Qttad. Ovtp, 
p. 705 . J o n S t o m , de Quad. p. H4- Belon , 
de Aqnat. p. Jï. Charleton, Exercu. 
p. 30. Ray, Synop. Meik. Av. p. 143. Usl£, 
PWm.p.433. Schroderu s, p. 533- & 
les autres. 

TORTUE D'EAU DOUCE*, 

de rivière , de lac , d'étang , ou de 
marais , autrement dite Tortue de Fran- 
ce , ou Tonne commune. Cette forte de 
Tortue , difent Meffieurs les Auteurs 
de la Suite de la Matière Médicale , 
d'après Schwenckfeld, a deux 
écailles noires , offeufes , dont la fu- 
périeure eft convexe , Se l'inférieure 
large Se applatïe , compofée chacune 
de plufieurs tablettes; quatre pattes, 
deux devant Se deux derrière , dont 
les premières font armées de quatre 
ongles crochus , noirs , Se les deux 
autres de cinq , que l'animal peut à 
fon gré faire fortir ou rentrer, ainfi que 
"la tête Se la queue ; le cuir ou la peau 
ïude , ridée Se noire , qui , lorfque le 
col eft retiré en dedans , couvre la tête 
en manière de cafque ; les jambes com- 
me cuiraffées d'écaillés d'un noir lui- 
fant, parfemées de points jaunâtres; 
la tête petite Se le mufeau pointu 5 
les mâchoires fans dents , mais tran- 
chantes fur les bords , Se fermées exac- 
tement , pour dîvifer la nourriture ; 
la mâchoire inférieure ornée de cinq 
ou fix raies oblongues , jaunes; deux 
petits trous à la mâchoire -fupérieure, 

* La Tortue d'eau douce eft nommée en 
Languedocien Tartague d'Aigus; en Angloîs, 
WattsrTçrtoife > c'elH-dke Tortue d'eau en 
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qui reprëfentent les narines ; les pru- 
nelles d'un noir luifant , entourées 
d'une ins brune- rougeâtre , tachetée 
de deux à trois petits points jaunâtres; 
la langue imparfaite , non libre , mais 
attachée à la mâchoire inférieure , Se 
un peu faîllante ; deux grands pou- 
mons très -légers , fongueux , tranf- 
parens, parfemés de tuyaux fibreux, 
à-peu-près comme ces efpeces de con- 
gélations , qui dans un temps de gelée 
fe forment fur les vitres ; le ventricule 
fimple, un peu long; le cœur un peu 
large , mouife ; le foie jaunâtre , par- 
tagé en deux lobes ; la véficule du fiel 
bleuâtre, adhérante au lobe droit du 
foie ; la rate fort petite , de couleur 
rougeâtre ; la queue longue d'une 
palme Se demie, ronde , unifiante ïnfen- 
fiblement en pointe; la graîfle jaune , 
fluide comme celle des poiflons. Cette 
efpece de Tortue pouffe un firïïement 
entrecoupé Se fort petit. Elle mange 
de tout, principalement de la chair Se 
de l'herbe. Ces animaux s'accouplent 
comme les Vivipares , le mâle mon- 
tant fans peine fur la femelle. Les fe- 
melles pondent des œufs , dont la co- 
que eft un peu dure , Se qui font de 
deux couleurs , comme ceux des oi- 
feaux. Elles creufent une fofie en ter- 
re pour les y dépofer, Se puis elles les 
recouvrent. Il fe trouve de ces Tortues 
dans la rivière de Bartha en Siléfie , Se 
fouvent les Pêcheurs y en prennent 
dans leurs filets. Elles fe plaifcnt dans 
les lieux marécageux : elles vont pon- 
dre leurs œufs à fec ; maïs elles ne 
fauroient fe paffer abfolument d'eau , 
Se elles périment dans l'eau , fi elles ne 
viennent pas de temps en temps ref- 
pîrer l'air à fa furface. En Siléfie, la 
eraiffe ou l'huile de Tortue dure fou- 
vent pendant deux ans dans des ton- 
neaux , où l'on garde des layures 
d'écuelles pour les Pourceaux , dans 
la perfuafion où l'on eft que ces aiû- 

François. Beios, d'après Pline, l'appelle 
Bourbîere ou Fangeardc, à caufe qu'elle le plaît 
dans les lieux bourbeux ou fangeux. 

maux 
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«HtlX en profitent mieux , & qu'ils 
en deviennent plus gras, 
fi at obferve qu'A R t ST o T e n'a 

pas diftingtié la Tortue de marais d'avec 
celle qui vit dans l'eau douce. Elle 
habite dans les eaux marécageufes & 
limoncufes, dans les fofles qui entou- 
rent les murailles des Villes Se des 
Châteaux. Elle a le dos large , de 
même que la poitrine , Se un peu con- 
vexe. Son afpect eft défagréable. On 
l'appelle Tortue d'eau , pour la (diffé- 
rencier de la Tortue de terre , quoi- 
qu'elles fe reflemblent toutes les deux, 
fi ce n'eft que la Tortue d'eau a la 
queue plus longue , & fembU'ole à 
celle d'un Rat d'eau. Son écaille eft 
de couleur noire , compofée comme 
de pièces rapportées. Elle avance au- 
dehors fes pieds , fa queue Se fa tête^, 
puis les retire au - dedans à fon gré. 
Elle a des poumons, des reins, une 
vefùe , en un mot les mêmes parties 
internes que la Tortue de mer , dont 
je parlerai ci -après. Elle fe_ nourrit 
d'infectes aquatiques , de Limaces, 
de Limaçons, de Vers de terre, d'her- 
bes , &C. Ces animaux vivent long- 
temps privés de toute nourriture , Se 
même ayant la tête coupée : c'eft ce 
que j'ai' déjà dit d'après l'-expérience 
qu'en a' fait Redi. Élien dit que 
quand on a coupé la tête à une Tortue , 
elle voit encore les objets , clignote 
Se ferme encore les paupières , rou- 
lant les yeux dans la tête , Se que fi 
l'on approche la main de trop près , 
elle la lai fit 5c la mord très -ferré. On 
fait par expérience que la Tortue a la vie 
extrêmement dure Se de longue durée. 

Nous avons, dit le Docteur Tyson, 
des témoins dignes Je foi , qui difent 
que des Tortue/ont vécu plus de quatre- 
vingts ans , ou du moins jufques-la. 
La Tortue vit très-long-temps fans 
îvfpirer. M. M E R ï a fortement lié 
avec du fil les mâchoires de deux 
Tortues > Se il leur a fcellé le nez Se la 
gueule avec de la cire d'Efpagne , 
pour voir combien de temps elles 
Tome IV. 
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pourroîent vivre fans refpîrer. L'une 
de ces Tortues a vécu encore trente- 
un jours dans cet état, Se l'autre trente" 
deux jours. Une autre Tortue, à la- 
quelle il avoir ôté le plaftron qui lui 
tient lieu de flermtm, de forte qu'elle 
ne pouvoit plus du tout refpirer , n'a 
pas laiifé de vivre encore fept jours 
après. Des conteftations allez vives 
fe font élevées entre iM.duVernaï 
& M. M e R 1 , touchant la queftiori 
de favoir fi le fang circule dans le cœur 
du fœtus humain , comme dans celui 
de la Tortue , ou bien fi le trou ovale 
Se le canal de communication , qui fe 
rencontrent dans l'un Se l'autre , ont; 
le même ufage dans tous les deux. M. 
M e r y tient pour l'affirmative , Se M. 
duVernay pour la négative. 

La Tortue d'eau douce eft vraiment 
amphibie , quoiqu'elle foit plus volon- 
tiers dans l'eau que fur terre. Mais orl 
a vu ci-devant que Sega croit que 
toutes les trois efpeces font amphibies. 
Comme celle d'eau douce détruit les 
infectes , on la met dans les jardins , 
ayant l'attention de lui donner alTez 
d'eau , pour pouvoir nager. S'il y a 
un vivier , ou Amplement un balfin , 
on y met fur le bord une planche , à 
l'aide de laquelle la Tortue monte Se 
defeend. En hiver elle fe cache en ter- 
re , Se y refte fans manger dans un 
état d'engourdiiTcment : en été même 
elle peut demeurer plufieurs jours , 
fans prendre aucune nourriture. On 
pourroit la nourrir dans la maifon , 
avec du fon Se de la farine , ou avec 
des Efcargots , comme l'on fait quand 
on veut la tran/porter au loin. On en 
vend aux marchés pour la diététique * 
ou l'ufage des malades. 

Il y a une Tortue de la rivière des 
Amazones , nommée en Latin Teftudo 
palufiris te fia fujeâ , lineir nigris viul- 
tipartità. Les Sauvages qui habitent le 
long du fleuve des Amazones, prennent 
.ces fortes de Tortues dans des favannes, 
ou prairies "marécageufês. Ils les en- 
ferment] enfuite dans un parc clos de 
C c c 
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jieux, & ÎIs en font commerce , lors- 
qu'ils en ont une certaine quantité. 

Les Tortues de la rivière des Ama- 
zones font fort recherchées à Cayen- 
ne , dit M. d e r, a Condamine, 
cornue plus délicates que toutes les 
autres. Il y en a fur ce fleuve de di- 
verfes grandeurs & de différentes ef- 
peces , & en fi grande abondance „ 
qu'elles feules, Se leurs œufs , pour- 
roient fufïire à la nourriture des habi- 
tans de fes bords.. 

Les Auteurs qui ont écrit fur la Tortue 
d'eau douce , font Ronuelet, de Ptfc. p. iiy. 
BtLOH , de Aquat. p. 51. Gesker., de 

Quad. Ovtp. p. HO. ALDROVANDEjtif 

Qaùd. Oytp. p. 710. Chuieton, Exerc. 
p. 30. ScHW'BWCK*EtD , de Rept. Siltf. p. 1É4. 
Ray, Synop. Quart, p. 154. Joustok, de 
Q_uad. p. 146. & les autres. 

TORTUE DE MER , ou 
TORTUE MARINE*: Elle 
diffère de la Tortue terreftre , dit Ray , 
par la grandeur, en quoi elle la fur- 
paffë ; par fon écaille , en ce qu'elle 
eft moins belle & plus molle , & par 
fes pieds faits pour nager , qui font 
femblables aux nageoires des poilfons. 
Elle croît à une grandeur confidéra- 
ble. On en trouve fréquemment au 
Bréfil & aux Mes Antilles , qui font 
fi grandes que la chair d'une feule 
liiffiroitpour le dîner de quatre-vingts 
ou cent perfonnes. SotiN dit que 
dans la mer des Indes , il y a des Tor- 
tue! fi grandes , que les Indiens conf- 
truifênt leurs maifons (c'eft-à-dire les 
couvrent) , avec deux écailles de ces 
animaux, Pline, comme on l'a vu 
plus haut , dit la même chofe. Selon 
E l 1 e N , les toits des maifons dans 
l'Ifle Taprobane font faits d'écaillés 
de Tortues. Selon Diodore de Sicile , 
les Peuples voifins de l'Ethiopie, nom- 
més Chelonofhages , ou Mangeurs de 
Tortues, fe fervent de ces mêmes écailles 
en guife de barques , pour naviger près 
le continent : ces écailles leur fervent 
aulfi de tentes. Parmi les Voyageurs , 

* Cette efpece de Tortue eft nommée en 
<§iec.X«A»f», ou f«A«V«»tj en Allemand, Sée- 
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les uns avancent pour certain avo'r vit 
dans l'Océan Indien des Tortues d'une 
telle grandeur , que quatorze hommes 
pouvoient monter à la fois fur le dos 
ou l'écaillé fupérieure d'une feule; les 
autres difent qu'il y a des Tortues lon- 
gues de dix pas , Se larges de fept. 
Au rapport de Laet, les Tortues 
croiffent dans l'Ifle de Cuba au point 
de pouvoir porter cinq hommes fur le 
dos. D'autres Auteurs difent que le 
mâle Se la femelle relient accouplés 
pendant un mois philofophique , c'eft- 
à-dire lunaire. 

Au lieu de dents , elles ont un os 
continu fi dur , qu'elles coupent , à 
ce qu'on dit, de gros bâtons d'unfeul 
coup. Leur mâchoire fupérieure a un 
canal gravé pour recevoir les dents 
de la mâchoire inférieure , qui reçoit 
à fon tour la faillie dentelée de la 
mâchoire fupérieure , moyennant quoi 
elles paiffent facilement l'herbe. Pli- 
ne dit qu'étant forties fur la rerre , 
elles pondent dans l'herbe des œufs 
femblables à ceux des oifeaux , & 
jufqu'à une centaine. Ces œufs font 
blancs , ronds , & non pas de figure 
ovale , comme ceux des oifeaux. Ce 
que les Anciens rapportent touchant 
leur couvaifon eil faux : car ils font 
échauffés Se éclofent uniquement par 
la chaleur du folcil ; ce qui fe doit 
entendre des œufs des Tortues de mer , 
d'eau douce ,.& de terre. 

Faber Lïnceus affure que 
les poumons de la Tortue font fitués, 
non dans la poitrine , mais dans le 
bas-ventre fous le diaphragme. Après 
avoir coupé , dît-il , la trachée-artere , 
& l'avoir foufHée avec un tube , j'ap- 
perçus aufE - tôt les deux poumons 
dans le bas - ventre , lefquels attei- 
gnoient jufqu'au bout de l'inteftin 
rectum , Se s'élevoient vers la poitrine 
en croiffant beaucoup en largeur; ils 
étoient rougeâtres , Se d'une couleur 
très-jolie : la trachée-artere defeend 

Schild-Kroeter ; en Flamand, Zée-Schilà-Rad ; 
en Anglois , Sea Tortoife, 
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du larynx dans la poitrine , où elle fe 
partage en deux branches , qui ayant 
percé le diaphragme entrent dans les 
poumons. Ces poumons font d'une 
fubftance très-déliée , qui les faitpa- 
roître comme des vefties douces en- 
flées. Us confervent néanmoins la fub- 
ftance dos vrais poumons, Se ne font pas 
tellement adhérans à l'endroit qui re- 
garde le dos , qu'on ne puiffe après 
tout les en détacher avec les doigts 
fans fe fervîr de fcalpel. 

Dcfcription anatomiqite des principales 
parties de la Tortue de mer. 

Voici les Obfervations anatomîques 
des principales parties d'une Tortue de 
yntr , par leP.FEUiLLÉE, Minime. 
Selon lui , les mufcles qui couvrent 
l'œil du côté de l'orbite font accom- 
pagnés d'une matière glaireufe, & de 
plufieurs glandes blanches, tachetées 
de noir au milieu, Se attachées enfem- 
ble à côté du grand angle : la mem- 
brane dite conjonctive , qui eft immé - 
diatement fous ces mufcles , 5c qui 
couvre entièrement tout le globe^de 
l'œil , eft fort adhérante à la cornée ; 
elle eft couleur d'ardoife par-tout , 
excepté au-devant, où elle éflj un peu 
blanche. La cornée eft épaifle com- 
me un fol marqué ; fa capacité n'eu: 
pas tout-à-fait fphérique , mais un peu 
applatie en devant Se par derrière : elle 
eil compofée de deux pièces , de la 
poftérieure ou felérotique , & de l'an- 
térieure ou cornée : celle-ci eft enco- 
re compofée d'environ huit pièces 
jointes les unes aux autres , mais ces 
futures ne paroiffent que dans la par- 
tie concave de cette cornée. La cor- 
née eft aufïi dentelée tout à l'entour; 
elle eft tout-.i-fait noire en dedans , 
& toute tapitfée d'une membrane fort 
déliée , Se de couleur minime obfcure; 
cette membrane enveloppe une ma- 
tière glaireufe , qui eft comme dans 
une bocte , ou veffie compofée d'une 
membrane extrêmement déliée, Se plei- 
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ne d'une eau très-claire, dans laquel- 
le nage un cryftallin très-pur, très- 
tranfparent , Se enveloppé de l'arach- 
noïde. Ce cryftallin eft beaucoup plus 
convexe par devant que par derrière. 
Il y a en devant une autre membra- 
ne auffi extrêmement déliée Se percée 
comme l'uvée dans l'homme pour 
donner paffage à la lumière : cette der- 
nière membrane eft attachée au fond 
de la platine dentelée ou cornée, dont 
l'ouverture du milieu eft encore for- 
mée par une membrane fort déliée 
& tendue comme le tympan dans l'o- 
reille. 

La langue de la Tortue de mer eft 
courte , émouffée , & épaiffe : elle eft 
toute mufculeufe ,un peu dure & tou- 
te ridée par deftus , ayant dans fa 
fubftance intérieure un petit cartilage 
oblong , fait en façon d'une petite 
navette. Ce petit cartilage eft attaché 
au-deftus de la pointe d'un os carti- 
lagineux , femblablc à un plaftron de 
cuiraffe. Cet os eft accompagné aux 
deux côtés par trois os , aufli cartila- 
gineux , & difpofés de manière , qu'ils 
femblent compofer le corps d'une 
Grenouille avec un plaftron. Cet af- 
femblage d'os tient la place de l'os 
hyoïde , Se on peut l'appeller ainfi. 
La langue eft immédiatement atta- 
chée à ce plaftron , & aux offelets 
quî l'accompagnent par des mufcles 
fort épais , Se l'on voit , un peu après 
fa racine , une petite foffe un peu 
longue, au commencement de laquelle 
le larynx eft fitué. La trachée- artè- 
re eft compofée de trente anneaux ou 
environ , cartilagineux, ovales, Se joints 
l'un à l'autre bout à bout , Se fans 
s'emboè'ter , par une grotte membra- 
ne : elle fe fourche en deux groites 
branches , qui pénètrent toute la lon- 
gueur du poumon : ces anneaux en 
diftribuent d'autres en rameaux plus 
minces , mais compofés d'anneaux tout 
ondés Se dïvifés en plufîeurs pièces. 

La Tortue qui a fait le fujet des 
remarques précédentes étoît un mâle 
C c c ij 
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d'environ trois pieds de long. La lon- 
gueur des inteftins depuis leur com- 
mencement jufqu'à l'anus , étoit de 
quarante -cinq pieds : l'cefophage étoit 
fort ample , long de feize pouces , 
tout garni en dedans depuis le com- 
mencement jufques vers fon milieu 
de quantité de pointes molla(Tes , blan- 
ches Se femblables à ces petits fioccons, 
que l'on voit aux bords de quelques 
couvertures de laine ; elles étoient 
toutes inclinées vers le ventricule : 
tout le refte avoit bien quelques-unes 
des mêmes pointes, mais elles étoient 
beaucoup plus rares , & beaucoup 
plus courtes. Le ventricule avoit en- 
viron deux pieds de longueur, & près 
de dix-huit pouces de largeur; il eft 
étranglé de manière qu'il femble que 
ce foit deux ventricules joints enfem- 
ble bout à bout : tous les deux font 
plilTes en dedans ; mais les plis du 
fécond font beaucoup plus épais que 
ceux du premier. Le pylore a envi- 
ron deux pouces de longueur : il eft 
fi étroit , qu'à peine on y peut intro- 
duire le petit doigt ; il eft auffi tout 
pliffé en long par dedans. Tout le 
relie des inteftins depuis le pylore 
jufqu'à l'anus ne fauroit fe diyifer 
qu'en deux boyaux , l'un grêle Se 
l'autre gros : celui-ci eft beaucoup 
plus ample au commencement qu'en 
tout le refte. L'inteftin grêle a environ 
douze pieds de longueur depuis le py- 
lore jyfqu'au commencement du gros, 
Ses membranes ou tuniques font beau- 
coup plus épaiftes au commencement 
qu'à la fin : au dedans , à environ qua- 
tre pieds de longueur , il eft très- 
déchîqueté par une infinité de peti- 
tes ouvertures , ou de profondeurs en 
façon de mailles de réfeau. Le fond 
de chaque efpece eft encore diftin- 
gué par d'autres mailles plus petites, 
& celles-ci encore par d'autres moin- 
dres ; de forte qu'il femble qu'on 
voye trois ou quatre réfeaux , pofés 
les uns fur les autres , les mailles les 
plus enfoncées étant plus étroites Seplus 



TOR 

petites que les fupérieures.. Le refte 
des inteftins eft pliffé jufqu'à l'anus 
à la manière d'un furplis , fans qu'il 
y paroifte aucune forme de réfeau. 
Tout l'inteftin eft enduit au-ded&ns 
d'une matière graffe Se vifqueufe , Se 
le canal cholédoque y a fon entrée en- 
viron deux pieds au-deffous du pylo- 
re. Laféparation de l'inteftin grêle, & 
de l'inteftin gros , eft un gros fphinc- 
ter fort épais ; mais fort étroit à fon 
pafTage. L'inteftin gros eft fort ample 
durant l'efpace d'un pied 8e demi. Tout 
le refte jufqu'à l'anus eft d'une même 
groffeur, excepté un peu au-devant de 
l'anus , où il eft un peu plus gros 
qu'en tout le refte, à caufe que les tu- 
niques qui compofent tout l'inteftin, y 
font beaucoup plus épaiffes. Tout l'in- 
teftin , depuis l'cefophage jufqu'à l'a- 
nus, eft compofé de trois tuniques ou 
membranes , l'intérieure , la moyenne 
Se l'extérieure. L'intérieure eft fort 
menue , & toute tapîflee de quantité 
de rameaux , de veines & d'artères ; 
la moyenne eft fort épaiffe , fort blan- 
che, Se compofée principalement de fi- 
bres longitudinales , tendres Se char- 
nues ; elle eft traverfée , d'eipace en 
efpace , par plufieurs veines & par plu- 
fieurs artères , qui vont diftribuerplu- 
fieurs rameaux fur toute la membra- 
ne, intérieure : la membrane extérieu- 
re eft extrêmement déliée ; elle pro- 
vient du méfentere , lequel eft atta- 
ché au poumon Se au foie j Se il eft 
fi délicat qu'on le déchire fort aifé- 
ment pour peu d'effort qu'on fafle 
en le tirant. Il eft tout taphTé de plu- 
fieurs grands rameaux de veines com- 
pofées d'une membrane fort épaifle. 
Tous ces rameaux de veines font ac- 
compagnés d'autres rameaux d'artè- 
res , dont les membranes font beau- 
coup plus déliées que celles des vei- 
nes. On voit tout le long de ces ra- 
meaux , tant des veines que des ar- 
tères , une bande de graille fort jaune 
qui les accompagne par-tout: toutes 
les extrémités de. ces rameaux yien- 
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lient remper fur les intérims , Se dî£ 
tribuent plufieurs autres rameaux dans 
leur fubftance intérieure. 

Le cœur eft immédiatement pofé fur 
le foie , Se le foie fur les poumons. Le 
cœur de notre Tortue, dit leP. Feuil- 
lée , avoit la figure d'une greffe poire 
un peu applatie. S'a grandeur eft pro- 
portionnée à la Tortue. Ce cœur n'a 
point de péricarde ; mais il eft couvert 
d'une membrane alfez forte , qui lui 
eft extrêmement adhérante ,.& qui lui 
tient Heu de péricarde. Il a deux 
grandes oreilles d'une fubftance mem- 
braneufe allez épaille , l'une à droite 
Se l'autre à gauche : en dehors il eft 
ridé , Se en dedans il a une infinité 
de cavités , qui laiflent entr'elles une 
infinité de faifeeaux de fibres char- 
nues. Chaque oreille communique 
refpecliveme.nt avec les ventricules 
du cœur, mais d'une manière fort par- 
ticulière : car au lieu que chez l'hom- 
me le fang entre premièrement dans 
les oreilles , avant que d'entrer dans 
le ventricule , ici au contraire le fang 
eft porté par la direction de fon mou- 
vement dans la cavité des ventricu- 
les» Se les oreillettes ne femblent fai- 
tes que pour recevoir ce qui ne peut 
pas entier dans les ventricules. Les 
cavités du cœur font au nombre de 
trois ; la droite reçoit le fang de la 
veine cave, Se de l'oreillette droite; 
la cavité gauche reçoit celui de la 
veine pulmonaice Se de l'oreillette du 
même côté : le fang pafle de la ca- 
vité gauche dans la droite par une 
efpece de trou qui en fait la commu- 
nication , Se de-là tout ce fang pafle 
dans deux artères , qui naiflent de 
cette cavité droite , Se qui vont dans 
les différentes parties du corps , fi 
vous exceptez une portion de ce fang, 
qui pafle par un trou dans la troiile- 
me cavité qui eft antérieure , afin 
d'entrer^ dans l'artère du poumon , 
qui prend fon origine de cette troi- 
fieme cavité ; de forte que la cavité 
gauche reçoit uniquement le fang. de 
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la veine pulmonaire , 8c de l'oreille 
gauche : la cavité droite reçoit celui 
qui lui vient de la cavité gauche , de 
l'oreille droite Se de la veine-cave , 
8c en même temps elle fournit aux 
deux artères qui tiennent la place de 
l'aorte , Se A la troifieme petite cavité 
d'où ce fang entre dans l'artère pulmo- 
naire. 

Le foie eft fendu jufqucs vers le 
milieu de fa longueur ; ce qui forme 
comme deux lobes , un grand Se un 
petit , quoique ce n'en foit propre- 
ment qu'un. Le grand eft à droite , 
le petit à gauche. Les deux lobes du 
poumon font joints par une membra- 
ne aflez forte Se aflez épaifle : ils font 
rougeâtres , Se fpongieux. La trachée- 
artere leur fournit à chacun une bran- 
che qui les traverfe entièrement dans 
toute leur longueur , Se qui en dif- 
tribuc plufieurs moindres dans toute 
leur fubftance. Le cœur fournit auili 
à chaque poumon deux grands vaif- 
feaux , qui parlent fur les branches de 
la trachée-artere , entrent dans leur 
fubftance, Se accompagnent par-tout 
les branches. Les deux autres cou- 
lant tout le long en dehors fous la 
partie poftérieure , vont former les 
grands rameaux qui rempent par def- 
ius tout le long méfentere : mais un 
peu avant que de former les rameaux 
du méfentere , ils font joints enfem- 
ble par un autre vailfeau à la façon' 
d'un traverfier , ou de même qu'un 
échelon d'une échelle. 

Divifion des Tortues de mer , leur nour~ 
riture ; leur fonte , &c. 

Suivant Rochefort, dans fon 
Hiftoire Naturelle des Antilles , on y 
prend plufieurs fortes de Tortues de, 
terre , de mer , Se d'eau douce. Il dit 
que les Infulaires divifent les Tortues 
de mer , en Tortues franches , en cel- ' 
les qu'ils nomment Caouamies , 8e en 
Carets. Elles font prefque toutes de 
la même figure ; maïs il n'y a que ht-' 



39 c» T O R 

chair de la première efpece qui Toit 
bonne à manger , fi ce n'eft dans le 
cas de nécefïïté & faute d'autre cho- 
fe; de même qu'il n'y a que l'écaillé 
de la dernière qui foît de prix. Les 
Tortues franchit Se les Caouamies font 
le plus fouvent d'une groffeur fi dé- 
mefurée , que la feule écaille de def- 
fus a environ quatre pieds Se demi 
de longueur , Se quatre de largeur. 
Ces animaux amphioies ne viennent 
gueres à terre que pour pofer leurs 
œufs ; c'eft une fois tous les ans , un 
peu au-defliis de l'endroit ou la la- 
me, c'eft- à-dire les vagues de la mer, 
qui roulent les unes fur les autres , 
vont battre. Ils choifi'fent pour cet 
effet un fable fort doux & fort délié , 
qui foit fur le bord de la mer en un 
endroit peu fréquenté, Se où ils puif- 
fent avoir un accès facile. 

Les Tortues de mer parle foin qu'el- 
les prennent de couvrir légèrement 
leurs œufs , afin que le îoleil les 
échauffe Se fafle éclorre leurs petits, Se 
en travaillant pour leurs familles , pré- 
parent une provifion abondante aux 
hommes Se aux oifèaux : car elles vont 
pondre de quinze jours en quinze 
jours , jufqu'à trois fois , Se mettent 
bas chaque fois quatre-vingt-dix œufs 
& plus. Au bout de vingt-quatre Se 
de vingt-cinq jours , on voit fortir du 
fable de petites Tortues , qui fans le- 
vons Se fans guides , s'en vont tout 
doucement gagner l'eau. Maîsmalheu- 
reufement pour elles La lame les re- 
jette les premiers jours. Les oifeaux 
accourent , qui les enlèvent la plupart 
avant qu'elles forent affezvigoureufes 
pour tenir contre les flots , Se pour fe 
gitifer au fond : auifi de trois cens pe- 
tites Tortues, il n'en échappe pas quel- 
quefois dix , Se quelquefois point du 
tout. 

Les Infulaires, qui vont en certain 
temps de l'année aux lues du Cay- 
man , pour faire provifion de la chair 
des Tortues , qui y terrifient en nom- 
bre infini , rapportent qu'elles y abor- 
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dent de plus de cent lieues loin, pour 
y pofer leurs œufs , à caufe de la fa^ 
ciiité du rivage qui eft bas , Se par- 
tout couvert d'un fable mollet. Le 
terriffage des Tortues commence à la 
fin d'Avril, Se dure jufqu'au mois de 
Septembre , Se c'eft alors qu'on en 
peut prendre en abondance. 

A l'entrée de la nuit on met des 
hommes à terre , qui , fe tenant fans 
faire de bruit fur la rade , guettent les 
Tortues, lorfqu'elles fortent de la mer, 
pour venir pofer leurs œufs dans le 
fable; Se quand ils apperçoivent qu'el- 
les font un peu éloignées du bord de 
la mer, Se qu'avec leurs pattes elles 
font dans le fable un trou profond 
d'un pied Se demi , Se quelquefois da- 
vantage, pour y pondre , ces hommes 
les furprenant pendant qu'elles font 
occupées à ce travail , les tournent fur 
le dos. Etant en cette pofture elles ne 
peuvent plus fe retourner, Se demeu- 
rent ainfi jufqu'au lendemain , qu'on 
les va quérir dans des chaloupes pour 
les apporter au navire. Lorfqu'elles 
font de la forte renverfées fur le dos, 
on les voit pleurer , Se on leur entend 
jetter des foupirs. Les Matelots quî 
vont en ces Mes du Cayman, pour faire 
leur charge de Tortues, en peuventfacî- 
lement tourner chaque foir en moins de 
trois heures quarante ou cinquante , 
dont la moindre pefe cent cinquante 
livres, Se les ordinaires deux cents li- 
vres. Il y en a telle qui a deux grands 
feau* d'œufs dans le ventre. Tous les 
Voyageurs , comme Labat , Roche- 
fort , Se les autres , s'accordent à 
dire que ces œufs font ronds Se de la 
groffeur d'une balle de jeu de paume; 
ils ont du blanc Se du jaune , comme 
les œufs de Poule ; mais la coque 
n'en eft pas ferme : elle eft mollafie 
comme fi c'étoit du parchemin mouil- 
lé. On en fait des fricaffées Se des 
omelettes qui font affez bonnes ; mais 
qui font plus fiches que celles qu'on 
fait avec des œufs de Poule. 

La Tortue franche , ditM, Fluche „ 
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ft'a pas Pécaîlle bien belle ; mais la 
chair Se les œufs en font excellent , 
& très - recherchés par les gens de 
mer, qui n'ont rien de meilleur pour 
le rafraîchir & fe guérir dans leurs 
maladies , quand la navigation eft lon- 
gue. Au rapport du même Auteur Se 
des Voyageurs, une feule Tortue fran- 
che peut donner jufqu'à deux cents 
livres c!e chair, qu'on fale, & près de 
trois cents œufs fort gros Se qui font 
de garde. 

La Tortue paît l'herbe fous l'eau. 
Elle fait fa demeure ordinaire & trou- 
ve fa nourriture dans de certaines 
prairies, qui font au fond de la mer, 
le long de piufieurs i lies de l'Améri- 
que. 11 y a peu de brafles d'eau fur 
quelques - uns de ces fonds , Se les 
Voyageurs rapportent que quand la 
mer eft calme , Se le temps ferein, on 
voit ce beau tapis verd au fond de 
l'eau, Se les Tortues, qui s'y promè- 
nent. Apres qu'elles ont mangé , elles 
vont à l'embouchure des rivières y 
chercher l'eau douce ; étant là , elles y 
refpirent , puis elles s'en retournent 
au fond de la mer. Quand elles ne man- 
gent point , elles ont ordinairement la 
lête hors de l'eau, à moins qu'elles 
ne voyejat remuer quelque Chaffeur, 
ou quelque oifeau de proie , auquel 
cas elles s'enfoncent bien vite. 

Une Tortue a tant de chair , comme 
il a été dit plus haut , qu'elle eft ca- 
pable de nourrir foixante hommes Se 
plus par jour. Quand on les veut man- 
ger , on leur cerne l'écaillé du ventre, 
que les Infulaires appellent le piaflron 
de dejfous , lequel elt uni à celui de 
deflus par de certains cartilages qui 
font aifés à couper. Tout le jour , les 
Matelots font occupés à mettre en 
pièces Se .a faler les Tortues qu'ils ont 
prifes la nuit. 

La plupart des Navires qui vont 
en ces Ifles du Cayman , après avoir 
fait ieur chargement , c'elt - à - dire 
après fix fenaines ou deux mois de 
iéjour,, s'en retournent aux lues An- 
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tilles , où Ils vendent cette Tortue fa- 
lée , pour la nourriture du menu Peu- 
ple & des Efclaves. Mais les Tortues 
qui peuvent échapper la prife , après 
avoir pondu leurs œufs à deux ou trois 
reprifes , s'en retournent au lieu d'où 
elles étoient venues. Les œufs qu'elles 
ont couverts de fable , fur le rivape 
de la mer, viennent à éclorre au bout 
de fix femaines par l'ardeur du foleil. 
Si-tôt que les petites Tortues ont brifé 
la coque qui les tenoit envelopp ies , 
elles percent le fable, & en fortent 
pour fe rendre enfuite droit à la mer 
auprès de leurs mères par un inftinât 
particulier qu'elles ont reçu de la Na- 
ture. 

* La chaîr de cette efpece de Tortue 
eft auflï délicate que celle du meil- 
leur Veau , pourvu qu'elle foit fraî- 
che , Se qu'elle foit feulement gardée 
du jour au leademain ; elle eft entre- 
mêlée de graiffe , qui eft d'un jaune 
verdâtre étant cuite. Elle eft de facile 
digeftion , & fort faine ; d'où vient 
que , quand il y a des malades qui ne 
peuvent guérir aux autres lues , on" 
les fait paiTer aux Ifles du Cayman' 
dans les Navires qui en vont faire la 
provîfion ; Se le plus fou vent ayant 
été rafraîchis & purgés par cette vian- 
de , ils retournent en bonne fanté. La 
graiffe de cette forte de Tortue rend une 
huile qui eft jaune , Se propre à tout 
ce qu'on en veut faire , lorfqu'elle eft 
fraîche. Quand elle eft vieille, elle fert 
aux lampes. 

La Tortue , nommée Caouanne , eft 
de même figure que la précédente , à 
l'exception qu'elle a la tête un peu 
plus groffe : elle fe met en défenfe , 
lorfqu'on veut en approcher pour la 
tourner ; mais fa chair étant noire , 
filamenteufe Se de mauvais goût , n'eft 
point etlimée. L'huile qu'on en ' tire 
n'eft propre que pour entretenir les 
lampes. 

La troifieme Tortue , que les Fran- 
çois nomment Caret , diffère des au- 
tres en groffeur s eft beaucoup plus 
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petite , & ne pofe pas fes œufs dans le 
fable , maïs dans le gravier , qui eft 
mêlé de petits cailloux. La chair n'en 
eft point agréable , mais les œufs en 
font plus délicats que ceux des au- 
tres efpeces de Tortues. Elle feroit 
au Ht négligée que la Caouanue , fi ce 
n'étoit que Ton écaille précieufe la 
fait foigneufement rechercher. Cette 
écaille eft compofée de quinze feuil- 
les , tant grandes que petites , dont 
dix font plates , Se quatre un peu re- 
courbées ; Se celle qui couvre le col 
eft faite en triangle cavé , comme un 
petit bouclier. La dépouille d'un Ca- 
ret ordinaire pefe trois ou quatre 
livres ; mais on en rencontre quelque- 
fois qui ont l'écaillé fi épaifie , Se les 
feuilles fi longues Se fi larges, qu'elles 
pefent toutes enfemble environ fix 
ou fept livres. C'eft de cette écaille, 
qu'on fait à préfent tant de beaux ou- 
vrages de grand prix. Pour avoir cette 
précieufe écaille , il faut mettre un 
peu de feu fous le plaftron de deffus , 
fur lequel les feuilles font attachées ; 
car fi-tôt qu'elles fentent le chaud , 
on les enlevé fans peine avec la poin- 
te du couteau. 

M. P L u c H e , dans fon Spectacle 
de la Nature , admet quatre ou cinq 
fortes de Tortues , dont les deux plus 
efiimées font la Tortue franche Se le 
Caret. Celle-ci , dît l'Auteur , eft très- 
recherchée pour fon écaille , qu'on 
façonne , comme l'on veut , en l'amol- 
liflarrt dans l'eau chaude ; puis la met- 
tant dans un moule , dont on lui fait 
prendre exactement Se fur le champ la 
figure , à l'aide d'une bonne prefte de 
fer ; on la polit enfuite , Se l'on y 
ajoute des cizelures d'or Se d'argent , 
.ou d'autres ornemens. 

Ce que l'on vient de dire eft con- 
firmé par D a M p i e R R e , dans fon 
Voyage autour dit Monde. Ce célèbre 
Voyageur s'exprime dans les termes 
fuivans, en parlant des différentes ef- 
peces de Tortues de mer. 

Il y a , dit - il , quatre fortes de 
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Tortues de mer , fà voir les grqffès Tor- 
tues, ou Tortues à bahu , les Greffes 
Têtes , le Bec à Faucon , Se les Tortues 
vertes. Les premières font communé- 
ment plus grofles que les autres , ont 
le dos plus haut Se plus rond , Se la 
chair puante Se mal-laine. Les Greffes 
Tètes Ibnt ainfi appellées , parcequ'el- 
les ont la tète plus greffe que les au- 
tres. Leur chair eft aufli fort puante , 
Se l'on en mange rarement , hors les 
cas de nécellité. Elles fe nourriflent 
de la moufle qui vient autour des ro- 
chers. Les Becs à Faucon font les moin- 
dres de toutes. On les appelle ainfi, 
parcequ'elles ont la gueule longue Se 
petite , Se en quelque façon de la li- 
gure du bec d'un Faucon. Le dos de 
ces Tortues eft couvert d'une écaille 
dont ou fait beaucoup de cas , pour 
faire des cabinets , des peignes Se au- 
tres chofes. La plus grolfc a environ 
trois livres Se demie d'écaillé. Celles- 
ci font médiocrement bonnes à man- 
ger; mais en général elles valent mieux 
que les Grojjes Têtes : cependant les 
Becs à Faucon font mal-faines en cer- 
tains lieux. Ces Tortues purgent Se 
font exceflivemen: vomir ceux qui en 
mangent. Elles font meilleures ou pi- 
res, félon la nourriture qu'elles pren- 
nent. En certains endroits elles fe 
nourriflent d'herbes , comme font les 
vertes ; dans d'autres elles fe tiennent 
entre les rochers, 8e ne mangent que 
de la mouffe , ou de l'herbe fàuvage : 
auffi celles-ci ne font-elles pas fi bon- 
nes que celles qui mangent de l'her- 
be, ni leur écaille fi nette; car d'or- 
dinaire' elle eft couverte de taches, 
qui empêchent qu'elle ne foit tranf- 
parente. Quant à la chair , elle eft com- 
munément jaune , Se principalement: 
le gras. Il y a des Tortues à bec de Fau- 
con en divers endroits des Indes Occi- 
dentales. Elles ont des Ifles Se des 
lieux particuliers , où elles vont pon- 
dre, Se ne fe mêlent que rarement avec 
les autres. Les unes Se les autres pon- 
dent dans le fable , en Mai , Juin & 

Juillet , 
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Juillet , les unes plutôt , les autres 
plus tard. Elles pondent trois fois , 8c 
chaque fois quatre-vingts ou quatre- 
vingt-dix œufs. Leurs œufs font aufli 
gros que ceux des Poules , fort ronds 
Se couverts feulement d'une peau 
blanche & rude. 

Lorfqu'une Tortue fort de la mer 
pour pondre , elle eft du moins une 
heure à revenir ; car il faut qu'elle 
aille au-delà des lieux où la mer va 
en haute marée , Se s'il arrive que l'eau 
foit baffe , quand elle vient à terre , 
elle eft fi pefante , qu'il faut qu'elle 
fe repofe deux ou trois fois avant que 
d'arriver au lieu où elle veut pondre. 
Après qu'elle a trouvé un lieu commo- 
de , elle fait un grand trou dans le fa- 
ble avec fes nageoires. Quand elle a 
pondu.elle couvre les œufs à deux pieds 
de profondeur , du même fable qu'elle 
a tiré du trou , & puis s'en retourne. 
Elle vient quelquefois une nuit d'a- 
vance au lieu où elle veut pondre , Se 
après l'avoir vifité & fait un tour ou 
demi-cercle de marche , elle s'en re- 
tourne à la mer Se ne manque jamais 
de revenir à terre la nuit fui vante , 
pour pondre près de ce lieu-là. Toutes 
les Tortues pondent de la même ma- 
nière. Une groffe Tortue verte eft fi 
pefante & fait tant d'efforts , que deux 
hommes font affez embarraflës à la 
renverfèr. On les appelle vertes , par- 
cequ'elles ont l'écaillé plus verte que 
les autres. Elle eft fort déliée 3c fort 
tranfparente , Se les nuages en font 
plus gros que ceux de l'écaillé du Bec 
à Faucon ; mais on ne s'en fert que 
pour les pièces de rapport , parcequ'el- 
le eft extraordînairement déliée. Elles 
font en général plus greffes que les 
Becs à Faucon, Sepefent deux outrois 
cents livres chacune. Leur dos eft plus 
plat que celui des Becs à Faucon, Se 
leur tête eft ronde & petite. Elles font 
les plus délicates de toutes; mais il y 
a des degrés à obferver , & pour la 
chair Se pourla groffeur. 

J'ai entendu parler, continue Dam- 
Tome IV, 
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PIERRE , d'une Tortue verte monftrueu- 
fe, qu'on prit une fois à Port-Royal» 
dans la Baye de Campêche , qui avoif 
quatre pieds du dos au ventre, & fix 
pieds de ventre en largeur. Le fils du 
Capitaine R o c h , de l'âge d'environ 
neuf ou dix ans , entroit dans l'écaillé 
de cette Tortue , comme dans un bat- 
teau , & alloit au vaifTeau de fon pè- 
re , à environ un quart de mille au 
large. Le gras produifit huit galons 
d'huile , qui valent trente-trois pin- 
tes , mefùre de Paris. Les Tortues des 
petites Mes fituées au Midi de Cuba , 
font les unes plus groffes , les autres 
moins. Les unes ont la chair verte , les 
autres l'ont noire , Se les autres jaune. 
Il y en a toujours de cette efpece à 
Port-Royal , dans la Jamaïque , parce» 
qu'on y envoie fur des vaiffeaux des 
Pécheurs , qui les prennent avec des 
filets Se les portent à Port-Royal. Elles 
arrivent en vie à la Jamaïque, où on leur 
fait en mer des réfervoirs, pour les gar- 
der vivantes. Le Marché en eft tou- 
jours bien pourvu. C'eft la nourriture 
ordinaire de ces pays-là, Se principa- 
lement du menu Peuple, & des pau- 
vres gens. 

La Tortue verte vit d'une herbe quî 
croît en mer , à trois , quatre , cinq ou 
fix braffes d'eau. Cette herbe a la 
feuille petite , mais elle a un quart de 
pouce de large , Se fix pouces de long. 
Il y a aux Indes Occidentales deux 
efpeces de Tortues, qui font différen- 
tes de toutes les autres : car le mâle Se 
la femelle viennent à terre en plein 
jour Se fe couchent au foleil. Mais 
d'ailleurs il n'y a que la femelle qui 
aille à terre pour pondre , Se cela du- 
rant la nuit feulement. Il y a encore 
une autre forte de Tortues dans les 
mers du Sud , qui , toutes petites 
qu'elles font , ne laiifent pas d'être 
ailêz bonnes , Se qui fe trouvent à 
l'Oueft de la côte du Mexique. Il y a 
dans ces animaux une chofe très -fur- 
prenante & bien remarquable , c'eft 
que dans le temps de leur ponte, ils 
* Ddd 
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abandonnent pendant deux ou trois 
mois les lieux où ils trouvoient leur 
vie la plus grande partie de l'année , 
& vont ailleurs , feulement pour y 
pondre. On croit qu'elles ne mangent 
nen pendant ce temps-là , de forte que 
le mâle 8c la femelle deviennent ex- 
trêmement maigres ; mais fur-tout le 
mâle le devient à un point , que per- 
fonne ne veut tn manger. Les lieux 
les plus remarquables où j'aie entendu 
dire qu'elles vont pondre f . continue 
l'Auteur , font une Ifle des Indes Oc- 
cidentales , nommée Caymart , Se l'Ifle 
de l'Afcenfion fur l'Océan Septentrio- 
nal. Mais elles n'ont pas plutôt fait 
leur ponte , qu'elles fe retirent tou- 
tes. 

11 n'y a pas de doute qu'elles ne 
fanent à la nage des centaines de lieues, 
pour fe rendre à ces Ifles ; car on a 
fouvent remarqué que toutes les for- 
tes de Tortues , dont nous venons de 
parler , fe trouvent au Cayman , dans 
la faifon de la ponte, Les Ifies Méri- 
dionales de Cuba en font à plus de 
quarante lieues , qui eft l'endroit le 
plus proche d'où ces animaux puiifent 
partir, Se il eft certain que la prodi- 
gieufe quantité de Tortues , qui s'y 
rendent pour pondre , n'y fauroit fub- 
fifter. Celles qui vont pondre à l'Ifle 
de l'Afcenfion font bien plus de che- 
min ; car la terre la plus proche eft 
de trois cents lieues , & il eft certain 
que Ces animaux fe tiennent toujours 
près du rivage. 

Quoiqu'une infinité de Tortues quit- 
tent le lieu de leur demeure & de leur 
nourriture , pour aller pondre , elles 
ne s'en vont pas toutes pour cela. 
Quand elles font le trajet pour aller 
pondre , elles font accompagnées d'une 
infinité de poiffons , nommés Goulus. 
La femelle allant ainfi au lieu où elle 
doit pondre , le mâle l'y accompagne , 
8c ne l'abandonne jamais qu'ils ne foient 
de retour. Le mâle & la femelle font 
gras, lorfqu'ils commencent leur voya- 
ge 5 mais avant leur retour le roiLe 
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efl: , comme je l'ai déjà dît , fi maigre , 
qu'il n'eft pas pour-lors bon à man- 
ger , au-lieu que la femelle l'eft tou- 
jours » quoique moins graffè qu'au 
commencement de la faifon. On dit 
que ces animaux travaillent dans l'eau 
à la propagation de leur efpece , & que 
le mâle eft neuf jours fur la femelle, 
11 eft à remarquer que quand ils font 
dans cette fituation , le mâle n'aban- 
donne pas aifément la femelle. J'ai 
pris des mâles en cette pofture , ( c'eft 
toujours D a M p i e r il e qui parle ) , 
Se un fort médiocre tireur peut alors 
les tranfpercer ; car le mâle n'eft 
point du tout fauvage : mais la femel- 
le voyant un canot , quand elle s'élève 
pour fouffler , fait des efforts pour 
s'échapper : cependant le mâle la tient 
avec les deux nageoires de devant , Se 
l'empêche de fuir. Quand ils font aînli 
accoupl'-s , le meilleur eft de darder 
la femelle la première ; car alors on 
eft fur du mâle. On dit que ces ani- 
maux vivent long-temps , Se les ha- 
bitans de la Jamaïque , qui pèchent 
les Tortues , remarquent qu'elles font 
long-temps avant que d'être parve- 
nues à leur parfaite grandeur. On trou- 
ve le long des Ifles en Amérique > 
dans certains endroits , quantité de 
Tortues vertes , dont la chair eft très- 
bonne , mais qui font fi fauvages », 
qu'il n'y a pas moyen d'en appro- 
cher. Par-tout où elles font , vous les 
voyez lbrtir la tête hors de l'eau , pour 
refpirer , une fois en fept ou huit mi- 
nutes , ou tout au plus en dix ou dou- 
ze. Comme donc ces animaux font 
fauvages , on prend le parti de les 
darder à la faveur de la nuit ; car tou- 
tes les fois qu'elles viennent fur l'eau ». 
pour refpirer, elles fourflent fi fort» 
qu'on peut les entendre à trente ou 
quarante verges de diftance. Par ce 
moyen les Pêcheurs connoiffent où 
elles font, & en approchent plus ai- 
fément que de jour , pareeque la Tor- 
tue voit mieux qu'elle n'entend. Dans 
d'autres endroits on prend ces ani-* 
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tnans: avec de longs filets à longues 
mailles- Voilà tout ce que D A M- 
P x E r r E nous apprend fur les Tor- 
tues de mer. 

Suivant d'autres Voyageurs plus 
modernes , les Tortues qu'on trouve 
dans la mer du Sud pefent ordinaire- 
ment deux cents livres. On les voit 
fouvent flotter en grand nombre fur 
la furface de la mer, où elles font en- 
dormies pendant la grande chaleur du 
jour. La manière de les prendre eft la 
fuivante. Un bon Plongeur fe place 
fur l'avant de la chaloupe , & lorfqu'il 
ne le trouve plus qu'à quelques toiles 
de la Tortue qu'il veut prendre , il 
plonge , avec l'attention de remon- 
ter vers la furface de l'eau , fort près 
d'elle, Alors faîfiffant l'écaillé par la 
queue , il s'appuie fur le derrière de 
l'animal , qu'il fait enfoncer dans l'eau, 
fe qui fe réveillant , commence à fe 
débattre des pattes de derrière. Ce 
mouvement fuffit pour foutenir fur 
l'eau l'homme & la Tortue , jufqu'à 
ce que la chaloupe vienne les pêcher 
tous deux. Il eft extrêmement rare 
d'en pêcher dans la mer Baltique Se 
dans la Manche. 11 y a d'autres façons 
de pêcher lesTortues de mer : c'eft par 
où je finirai leur article. 

Tortue de mer prife au Nord 
de l'embouchure de la Loire en 1739, 

On lit dans YHiftoire de l'Académie 
des Sciences , année 1719. p. 8. la Re- 
lation d'une Tortue extraordinaire pri- 
fe dans les filets le 4 Août , vers l'en- 
droit appelle la Pierre-Percée , au Nord 
de l'embouchure de la Loire , à treize 
lieues de Nantes. Cette Relation fut 
envoyée par M. de la Font, In- 
génieur en chef à Nantes , à M. d e 
M a 1 R a n , & elle contient ce qui 
fuit. 

Dès que cette Tortue fut dans les 
filets , elle s'y entortilla en fe débat- 
tant, de façon à leur faire faire plu- 
fieurs fois le tour de foa corps , ce qui 



les fauva d'être mis en pièces par l'a- 
nimal, Se lui ôta le moyen de s'en dé- 
gager. Les Pêcheurs qui ne vouloient 
principalement que retirer & confer- 
ver leurs filets , eurent beaucoup de 
peine à les mettre à terre , fur des ro- 
chers. Ils furent effrayés de la grandeur 
de l'animal, & encore plus des horribles 
cris qu'il pouffoit, fur-tout quand ils 
eurent pris le parti de lui cafTer la tête 
avec les crochets de fer qui font au 
bout de leurs gaffes. On eût entendu 
ces hurlemens d'un demi - quart de 
lïeue , Se de plus il exhaloit de fa 
gueule toute écumante de rage une 
vapeur fi puante , que tout robuftes 
qu'ils étoient, ils penferent s'en éva- 
nouir. 

Cet animal avoit fept pieds un pou- 
ce de long , trois pieds fept pouces de 
large aux épaules , & deux pieds dans 
fa plus grande épaiffeur. Il avoit le 
port d'une Tortue. Son écaille étoit 
plutôt un cuir qu'une écaille , & c'eft 
par cette raïfon que M. de la Font 
l'a comparée à la Teftudo coriacea de 
Rondelet, qui eft la même que 
celle de Gesner. Al drovande 
&Jonston ne font mention d'au- 
cun animal qui reffemble à celui-cî. 
Cette efpece de Tortue a la tête fort 
différente de celle de Rondelet 
ou de G e s n e r , fur-tout en ce que 
fes deux mâchoires font garnies de 
dents , dont les deux du devant de cha- 
que mâchoire font plus longues que 
toutes les autres ; les deux grandes 
de la mâchoire fupérieure font plus 
longues que celles de l'inférieure qui 
leur répondent. Les petites dents for- 
ment un double rang , & fe courbent 
les unes fur les autres , comme celles 
du Requin . La Torme de Rondelet 
n'a qu'un bec , dont les bjrds font 
tranchans. Le bord fupérieur eft fen- 
du , de manière à recevoir le bord in- 
férieur. Les quatre nageoires de la 
Tortue de Rondelet font à-peu-près 
égales , compofées de parties rangées 
par étages les unes fur Ls autres , com- 
D d d ij 
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me les plumes des ailes des oifeauxï 
Elles font garnies d'ongles crochus , 
dont Rondelet juge que ces ani- 
maux fe fervent pour marcher fur 
terre. Maïs les quatre nageoires de la 
Tortue de M. D e la Font font fort 
inégales, celles de devant étant beau- 
coup plus grandes que celles de der- 
rière. Leur furface eft prefque entiè- 
rement unie , à la réferve de quelques- 
plis , qui ont très-peu de relief. C'eft 
une peau grainée à-peu-près comme 
celle du chagrin , & il n'y pas d'on- 
gles , ce qui fait croire que l'animal 
ne doit pas aller fur terre. 

La queue de la Tortue , dont parle 
le même Rondelet, n'eft que 
fur l'extrémité de fon corps , termi- 
née en pointe & couverte de l'écail- 
le ou cuir qui y eit adhérant. Celle-ci 
a une queue entièrement dégagée de 
fon corps comme celle des Quadru- 
pèdes , longue de feize pouces , & à 
laquelle le cuir ne tient point. Com- 
me cette Tortue ne fut apportée à 
Nantes que cinq ou fis jours après 
avoir été tuée , Se cela dans un temps 
fort chaud , elle devint d'une fi ex- 
cellîve puanteur, qu'il fut impolîible 
d'en entreprendre la difleélion anato- 
mique. On fe contenta de la vuider , 
& bien-tôt après on en jetta mal-à- 
propos la tête , les nageoires & la 
queue dans la Loire. Il ne refta que 
l-'écaille ou cuir Se la peau du ven- 
tre ,. encore cette peau ne put -elle, 
long-temps être fupportée , même par 
les PoifTonnîers , à caufe de fon odeur , 
Se le cuir fèul , qui fentoit aulli très- 
mauvais , mais un peu moins , eft de- 
meuré pendu à la PoifTonnerïe. 11 n'a 
rien perdu de fa figure. Il a la con- 
fittance d'une peau de Vache tannée. 
On l'a gratté en quelques endroits , 
par le deflus , pour voir la texture de 
fes fibres : elles reffemblent à des 
pointes d'engrelure , qui entrent les 
unes dans les autres , comme les fu- 
tures du crâne, 

Elufieura habitans de nos Colonies 
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d'Amérique , qui dans ce temps f e 
trouvèrent à Nantes , aflurerent alors 
que cette Tortue étoît très-différente 
de celles qu'on prend dans leurs mer? 4 
Peu de temps auparavant il étoît ar- 
rivé de la Chine à l'Orient, qui efV 
à l'embouchure de la Loire, deux vaif- 
feaux de la Compagnie des Indes. M, 
de la Font foupçonne que cette 
Tortue les avoit fuivis , pareeque la 
faifon lui aura toujours fait trouver les 
eaux affez chaudes ; car enfin il fem- 
ble qu'il faut la faire venir d'un lieu 
le plus éloigné & le moins connu qu'il 
fe pourra. 

Tortue de mer prife à Dieppe 
m l'année 1752- 

On - lit dans la Gazette de France » , 
du dernier jour d'Oéfobre 1752. qu'il 
arriva à Fontainebleau, avec le poif 
fon de mer deftiné pour les tables da 
la Reine , un Caret , efpece de Tor- 
tue qui ne fe trouve point dans lesmera 
de l'Europe. Sa tête, couverte d'une 
écaille noire , relfembloit à celle d'une 
Tortue ordinaire. Il avoit la gueule en 
forme de bec de Perroquet. Depuis 
le défaut de la tête jufqu'au corps 
étoit une diftan.ee d'un pied , qui n'é- 
toit que chair Se cartilage. L'écaillé 
du dos , noire , ainfi qui: celle de la 
tête , étoit bombée Se canelée. Par 
devant l'animal avoit deux nageoires , . 
de deux pieds 8e demi chacune. Il 
en avoit deux autres , chacune d'un 
pied , à l'extrémité du corps. Sa queue 
avoit un pied de long, Se la figure de 
celle d'un Bélier, Sous le ventre , qui 
étoit couvert d'une écaille rougeâ- 
tre Se marbrée , étoient quatre pat- 
tes , formées de façon qu'elles pou- 
voient lui fervir de nageoires II étoit 
long d'environ fix pieds., fur quatre 
de diamètre , il pefoït entre huit 8s, 
neuf cents livres. On trouve la des- 
cription de cette Tortue dans les Mé- 
moires qui ont été lus à l'Académie de 
Rouen pendant l'année 1753. Cette 
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forme fut jettée par la mer dans le 
Port de Dieppe. 

Tortue de mer prïfe à la hau- 
teur de i'Ijle de Ré en 1754- 

On pécha auflî le 24 Juillet 17J4, 
dans le Permis d'Antioche , à la hau- 
teur de l'Ifle de Ré , une Tortue de 
tntr , qui fut apportée à l'Abbaye de 
Louvaux , fituée à quatre lieues de 
Vannes en Bretagne. Elle pefoît envi- 
ron fept à huit cents livres, La tête en 
pefoit vingt-neuf , Se chacune des na- 
geoires cinquante-deux. Le foie feu! 
a fourni abondamment à dîner jufqu'à 
quatre fois à toute la Communauté 
de Louvaux. Trente perfonnes , tant 
Ouvriers que Domeftiques > ont trou- 
vé encore à faire un bon repas de la 
chair de cette Tortue; ainfi plus _ de 
cent perfonnes en ont été nourries. 
Lorfqu'on a coupé la tête , il en eft 
fort! plus de dix-huit pintes de fang. 
La longueur dé cet animal , depuis le 
mufeau jufqu'au bout de la queue , 
étoit de huit pieds Se quelques pou- 
ces. L'écaillé , que l'on conferve en- 
core à préfent dans la même Abbaye , 
avoit cinq pieds de longueur ; mais 
en féebant » elle a diminué d'environ 
deux pouces. On a tiré de la Tortue 
en la dépeçant plus de cent livres de 
graiffe , qui étant fondue , Se enfuite 
refroidie, avoit une confiftance fembla- 
ble à celle du beurre. Elle a été trou- 
vée de fort bon goût. La chair avoit 
beaucoup de rapport avec celle d'un 
jeune Bœuf, à la réferve qu'elle étoit 
d'une odeur de mufe ; ce dont ceux qui 
en mangèrent furent d'abord fort fur- 
pris. 

S e b a nous a donné les figures de 
plufieurs Tortues de mer. En voici la 
notice , Se leurs defcrigtîons. 

La première efpece, dit-il, repré- 
•fentée Tbef. I. Tab. 79. ». 4- e ft } e 
petit d'une Tortue de mer de l'Amé- 
rique , qui à peine fort de la coquille , 
fens être encore accoutumé à nager. 
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Il a cependant toutes fes articula- 
tions & fes membres parfaitement for- 
més. On voit fous fon ventre , cou- 
vert d'écaillés , une éminence , qui eft 
faite de même que le cordon ombi- 
lical. Les écailles du dos 8e des côtés 
font d'un jaune pâle , mêlé de brun. 
La tête eft couverte de belles écail- 
les, qui font de couleur Jaune. Les 
pieds font crénelés , châtains , Se en- 
tourés d'une bordure jaune. 

La féconde efpece , figurée ibid'. 
Tab, 79. ». 6. eft un autre petit d'une 
Tortue de mer , différent du premief 
par fa couleur. 11 a la tête plus petite,, 
plus courte, Se garnie de trois peti- 
tes écailles ou taches blanches. Le col 
eft revêtu d'une peau extrêmement 
lâche , qui forme des rides , Se peut 
aflez s'étendre pour y cacher la tête. 
La couleur en eft d'un jaune pâle. Les 
écailles qui couvrent cet animal font 
blanches Se rouilâtres , variées fur le 
MaflC d'un rouge mort. Les pieds font 
dentelés , Se ourlés d'une bordure blan- 

La troifieme efpece eft une Tortue 
de mer de l'Amérique , repréfentée 
Tbef L Tab. 80. 3, 9. Cette efpece , 
dit l'Auteur, groffit prodigieufemenc 
avec l'âge. Elle vient fur les bords 
de la mer pour y pondre fes œufs dans 
les fables. Elle pond beaucoup d'œufs', 
mais fuccefllvemenf. Ils éclofentpar la 
chaleur du foie il au bout de quatre 
femaines. Dès que la femelle a dépofé 
fes œufs , elle retourne à la mer , Se y 
refte jufqu'à ce qu'elle foit prête à 
faire une nouvelle ponte. 

M. Barre r e- ( Hifl. N&t: de te 
France tqiân. p. 163.) donne la no- 
tice de plufieurs efpeces de Tort ne r de 
me r , qui fe trouvent dans l'Ifle de 
Cayenne. 

La première , nommée Ouyamoiiry , 
eft la greffe Tortue de mer , appellée en 
Latin Teftudo marina major, corticata i- 
& leviter maculata. 

La féconde eft le Cap volage, ou 
Tortillon , ou autrement petite Tortue 
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de mer , nommée par l'Auteur en La- 
tin Tefiudo marina minima. 

La troifieme , nommée Kaouanne à 
Cayenne , Jurucua, au Bréfil , Se en 
Latin Tejludo marina , omnium rnaxi- 
fna , a plus de quatre pieds de lon- 
gueur. 

. Les Tortues de mer , dit M. Bar- 
re R e , font amphibies : elles vivent 
dans l'eau Se fur la terre. Elles y 
viennent principalement pour faire leur 
ponte fur le rivage. On faifit ce temps 
pour les prendre , en les renverfant 
feulement fur le dos. 

Il faut que la chair de la Tortue de 
mer , dit l'Auteur , brife les maladies 
du fang, aïnfi que les autres humeurs , 
8c les rende coulantes , pareeque les 
Nègres attaqués du Pyan , Ç c'eit la 
Vérole ) , qui vaquent à la pêche de 
la Tortue, dont ils fe nourrirent pen- 
danr quelque temps, non -feulement 
deviennent gras , mais encore font fou - 
lagés entièrement de tous les fymptô- 
mes véroliques. Nos Tortue? de mer, 
ajoute-t-il , ne feroient-elles pas le mê- 
me effet en Europe ? 

On trouve une grande quantité d'ef 
peces de Tortues , prefque par toute 
l'Amérique , principalement dans les 
Ports des Portugais , où elles acquiè- 
rent une grandeur extraordinaire en 
yieiUïlTant. S e 3 A a confervé la cara- 
pace d'une Tortue de mer , qui étoïr. 
fimple , Se qui contenoit fept ou huit 
congés de liqueur. 

Les Voyageurs rapportent que dans 
les liles de Saint Maurice , il y a des 
Tortues fi énormes, qu'elles peuvent 
porter cinq ou fix hommes aflis fur 
leur dos en marchant , & qu'elles en 
porteroïent davantage , fi la convexité 
de leur figure permettoit à un plus 
grand nombre de perfonnes de fe tenir 
delfus. 11 faut donc que ces animaux 
ayent les pieds Se les reins d'une force 
extrême , pour pouvoir marcher avec 
tin fi grand poids. On fait qu'ils mar- 
chent très-lentement - d'où vient qu'on 
dit en proverbe, en pariant d'un hom- 
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me lent & pareffeux, qu'il va à pas de 
Tortue. 

Les Tortues font fort grandes fur les 
bords de la mer Rouge , Se on les trans- 
porte dans quelques Villes de cette par- 
tie de l'ancien Monde , pour les vendre 
dans les Marchés Se dans les Places pu- 
bliques. On en trouve aufli de fort gran- 
des dans l'Ifle de Zoatara en Afrique, 
Se dans celle de Mauricie. 

Lés Tortues font en grand nombre 
près du Cap blanc , & d'une telle grof- 
feur , qu'une feule elt fufïilante pour 
raffafier trente hommes. Leur écaille 
n'a pas moins de quinze pieds dans fa 
circonférence. 

Le Cap verd en fournit aufli beau- 
coup ; Se on y en prend un li grand 
nombre que plufienrs Vaïffeaux vien- 
nent s'en charger tous les ans , Se les 
falent pour les traniporter aux Colo- 
nies de l'Amérique. 

Quoique les- pattes de la Tortue 
foient fortes , il s'en faut bien qu'el- 
les le foient aîTez pour foûtenir en l'air 
le corps de cet animal. Son ventre 
touche toujours à terre; fes pattes lux 
fervent pour fe traîner ; fes pieds de 
devant s'allongent Se élèvent le train 
de devant en égratignant , pour ainfi 
dire , le terrein , Se le pouffant en ar- 
rière : il s'aide des pieds de derrière , 
qui le pouffent aufli de la même façon , 
Se font avancer tout le corps ; mais ce 
mouvement n'eft pas fi lent qu'on fe 
l'imagine. 

Une Tortue , dit le P. L A b a t , quî 
a peur, avance affez vîte ; Se deux 
hommes peuvent fe mettre fur fon dos 
Se fe fervir de cette voiture pour fe 
faire porter à la mer en droiture , s'ils 
n'en favent pas le chemin ; car cet 
animal a un inftincï merveille ux pour 
trouver la mer par la voie la plus 
courte. Elle prend cette voie fans hé lif- 
ter, quelques tours qu'on lui ait fait 
faire pour la dérouter. 

Dans les Tortues , ainfi que dans les 
Lézards , la queue eft plus dure que 
dans les autres animaux ; elle eft cour- 
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te , Se remplie de petites plaques en- 
châfTées dans les tégumens. Leurs par- 
ties génitales font placées fous l'ori- 
gine de cette queue , de forte que 
malgré la boëte dans laquelle elles 
font enfermées , elles peuvent encore 
s'accoupler. Elles le font comme les 
Vivipares ; mais la femelle ne fe rend 
qu'après avoir été vivement excitée 
par le mâle ; apparemment que la Na- 
ture l'a privée de certains défirs; mais 
le mâle a une patlion prodigieufe pour 
s'accoupler. 

Jean OttokHelbigius far 
différentes curiofités des Indes dit que 
dans l'Ifle de Cera , qui eft une Me 
Auftrale Orientale , & dans d'autres 
lieux , aux mois de Septembre Se 
d'Octobre , les Tortues mettent bas 
leurs œufs, Se que les mères , qui atten- 
dent les petits au moment qu'ils doi- 
vent éclorre, dévorent tous ceux qu'el- 
les peuvent attraper. Tous les Voya- 
geurs s'accordent à dire , comme on 
l'a vu plus haut , que quand les Tmues 
font nouvellement nées , par uninftmct 
qui leur eft naturel , elles prennent le 
chemin de la mer: ils ajoutent que les 
oifeaux , mangeurs de poîffons , les en- 
lèvent , Se les brifent , en les laiflant 
tomber fur les rochers , de la même 
manière que les Corneilles brifènt les 
Coquillages fur les côtes mariumes 
de la Bretagne , Se s'en nourrirent ; 
mais je n'ai lu chez aucun Naturalifte 
ou Voyageur que les Tortues mères 
dévoraifent leurs petits , Se Helb £*" 
g 1 u s me paroit être le feul qui rap- 
porte ce fait- 

Tècbe de U Tortue de mer. 

Il y a plufïeurs manières de pren- 
dre les Tortues. Les Maures ne fe 
fervent que de filets , que les Fran- 
çois appellent Tulles. On leur donne 
jufqu'à cent ou C.x vingts brades de 
longueur , Se environ trois braffes de 
hauteur. Ils font faits de grofles fi- 
celles 1 les mailles ont huit ou neuf 



pouces en quarré. On attache du plomb 
ou des pierres , à celui des côtés , qui 
doit aller en bas , & du liège , ou au- 
tre bois léger au côté oppofé ; afin 
que le filet demeure étendu , Se qu'il 
tombe à plomb dans la mer, les extré- 
mités font amarrées aux pointes oppo- 
fé es de i'Anfe que l'on veut barrer, 
ou à de groffes pierres , qui tiennent 
lieu d'ancres ou de grapins. Lorfque 
la Tortue veut aller à terre Se qu'elle 
trouve ce filet dans fon chemin, elle 
pafle la tête ou une patte dans une 
maille, & comme le filet eft là lâche, 
elle s'y embarraffe de telle forte 
qu'elle ne peut plus refpirer , ni venir 
à la furface de l'eau • ce qui l' étouffa 
bientôt. 

La féconde manière dont les Mau- 
res Se les Américains prennent les Tor- 
tues eft de regarder les Anfes de fa- 
ble , où ils ont remarqué des trains 
de Tortues , afin de les prendre quand 
elles reviennent. On les iaiffe pour 
cet effet s'éloigner du bord de la 
mer , afin d'y être plutôt qu'elles » 
fi elles vouloient s'y retirer : alors 
on les prend par une patte , Se un bord 
de l'écaillé , & on les retourne fur le 
dos, ainfi que je l'ai déjà dit plufïeurs 
fois ; comme elles ont le dos plat „ 
elles ne peuvent fe retourner , Se fe 
remettre fur leurs pieds pour s'enfuir 
à la mer, de cette façon on les prend 
vivantes , Se on les peut conicrver 
plufïeurs jours, fans autre fecours que 
de leur jetter de l'eau de temps eft 
temps. Il eft vrai qu'elles maigriiïënt. 
Pour celles qu'on prend avec les fi- 
lets Se les folles on ne les retire da, 
l'eau que mortes. 

La troifieme manière de prendre 
les Tortues eft de les varrer , quand 
elles viennent fur l'eau , pour pren- 
dre l'air ou fouffler , comme on parle 
aux Mes. Lorfqu'on veut varrer ou 
prendre les Tortues à la varre , on va 
la nuit avec un canot dans les en- 
droits , où l'on a remarqué beaucoup, 
d'herbes coupées , fur la furface de 
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l'eau-* car c'eft une marque certaine 
qu'il y a des Tortues en cet endroit , 
qui coupent l'herbe en paîffant , en 
laiflTant toujours échapper quelque par- 
tie qui monte , & flotte fur l'eau. Ce- 
lui qui tient la varre eft fur le bout 
bu la proue du canot ; le mot varre 
eft Efpagnài. Il fignific une gaule ou 
pioche. Celle dont on fe fert en cette 
pêche eft de fept à huit pieds de lon- 
gueur , & d'un bon pouce de diamè- 
tre , à-peu-prcs comme la hampe d'u- 
ne hallebarde. On fait entrer dans un 
des bouts un clouquarré de fept à huit 
pouces de long, y compris la douille, 
dont il fait partie. Cette douille a une 
boucle , ou anneau de fer , ou Ample- 
ment un trou , où eft attachée une lon- 
gue corde roulée fur l'avant du canot, 
où un des bouts eft auftï attaché , & la 
hampe l'eft à une autre petite corde , 
dont le Varreur tient le bout. Il eft tout 
droit fur l'avant, du canot, la varre à 
la main droite : il examine tout autour 
de lui s'il voit paroître quelque Tor- 
tue ; ce qui eft aifé durant la nuit , 
parcequ'on voit bouillonner la furfa- 
ce de l'eau à l'endroit , ou la Tortue 
veut lever la tête pour fouffler ; ou fi 
la Tortue dort fur l'eau , ou qu'un 
mâle foit attaché avec une femelle , 
ce qu'on appelle cavaiage , l'écaillé 
qui reluit , Se qui réfléchit la lumière 
de la lune ou des étoiles , la lui fait 
appercevoir aufli-tôt; à quoi on doit 
ajouter que dans les nuits les plus 
obfcures , il refte toujours fur la fur- 
face de la terre Se des eaux un peu 
de lumière , qui eft fuffifante à ceux 
qui fe couchent fur le ventre pour 
voir à une dîftance aflez confidérable 
autour d'eux. Dès qu'il apperçoit la 
Tortue , il marque avec le bout de fa 
varre à celui qui conduit le canot, 
le lieu où il faut aller , Se quand il eft à 
portée de la Tortue , il la varre , c'eft- 
à-dire il la frappe & la perce avec 
le clou , qui eft anté dans la ham^ 
pe. Aufll-tôt que la Tortue fent 
Weflce , elle fuit de toutes fes forces, 
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Se elle entraîne avec elle le eaftôf 
avec une très - grande violence. Ce 
trou qui eft entré dans fon écaille ne 
la quitte pas , Se le Varreur , qui a 
retiré fa hampe , s'en fert pour e n fei- 
gne r à celui qui eft en arrière , où 
il doit gouverner. Après qu'elle a 
bien couru les forces lui manquent , 
fouvent même elle étouffe faute de 
venir fur l'eau pour refpirer. Quand 
le Varreur fent que la corde mollit , 
il la retire peu à peu dans le canot, 
Se s'approchant ainfi de la Tortue > 
qu'il a fait revenir fur l'eau morte , 
ou extrêmement affbiblie , il la prend 
par une patte, & fon compagnon par 
l'autre. Ils la mettent dans le canot, 
& en vont chercher une autre. 

Qualités, itfager , Copropriétés de la 
chair des Tortues, 

La chair des Tortues n'eft pas moins 
en ufage dans les Colonies de l'Amé- 
rique , que la Morue dans tous les 
pays de l'Europe. On peut dire en 
général que les Tortues font des ani- 
maux ftupides Se pefans. Elles n'ont 
ni langue, ni aucun organe pour ouir, 
dit Labat - 3 5c fi peu de cervelle , que 
dans toute leur tête , qui eft aufli 
groffe que cejle d'un Veau , il ne s'en 
trouve pas autant que peut avoir de 
grofleur une petite feve. Elles ont la 
vue très-fubtile , le foie , comme ce- 
lui d'un Veau , & de la même fubftance 
que le foie d'un homme. Leur chair , & 
fur -tout celle de la Tortue franche , 
eft compofée de grofles fibres , qui 
contiennent beaucoup de fuc ; Se une 
pièce de Tortue reflemble fi fort à une 
pièce de Bœuf , qu'on ne les peut 
diftinguerl'une d'avec l'autre , que par 
la couleur de la graifle , qui eft d'un 
jaune verdâtre. Elles ont cette graifle 
fur le ventre , aux côtés & proche 
des ailes ou nageoires. Celle de leurs 
boyaux eft jaune comme fafran Se leur 
fert de nourriture. Les Lépreux du 
Portugal vont au Cap verd manger 

de 
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3e leur chair pour recevoir guêrî- 
fon. 

H y a des Tortues franches , qui, 
étant défoffées , donnent plus d'un de- 
■gû barril de viande , fans y compren- 
dre la tête , le col , les pattes , la 
queue , les trippes & les œufs. Outre 
cela, on tire quelquefois tant dépan- 
nes , qu'on a de quoi faire , quinze ou 
vingt pots d'huile jaune comme de 
l'or , & excellente pour les fritures , 
& pour toutes fortes de faufTes , pour- 
vu qu'elle foit nouvelle. Etant vieille 
elle ne fert que pour les lampes. Le 
fang des Tortues eft toujours liquide , 
Se comme il ne fige jamais , on n'y 
fouroit remarquer ni chaleur , ni froi- 
dure; quand on le cuit il ne laide 
pas de fe congeler , comme celui de 
Porc. Tous leurs vailfeaux fontfem- 
Mables , & on ne peut dire fi ce font 
veines , ou artères. On fait feulement 
que quand on a tiré ces fortes de vei- 
nes, le cœur palpite long-temps, & 
quelquefois jufqu'à dix-huit heures. 
La chair fait la même chofe , & étant 
coupée par morceaux le foir , on la 
voit encore remuer le lendemain, tant 
elle eft remplie d'efprits vitaux. Les 
Tortues ont la vie très- dure; car les In- 
fulaires des Maldives les ayant pïi- 
fes , 8c mifes auprès du feu , par le 
moyen duquel ils en tirent l'écaillé, 
les remettent enfui te toutes vives dans 
la mer. 

La délicatefle de la chair delà Tor- 
tue ne la rend pas propre à foutenir 
la falaifon , particulièrement quand on 
fe fert de fel d'Afrique , qui eft cor- 
rofif , dit L a b A T , 8c qui tient trop 
de l'alun. Il la mange prefque entiè- 
rement , Se la defleche trop. Il eft 
vrai que de quelque fcl qu'on fe 
ferve , la chair de la Tortue perd infi- 
niment de fa bonté, pareeque fes par- 
ties font trop tendres , & trop déli- 
cates pour foutenir l'action du fel , 
fans s'altérer très - notablement. La 
chair de la Tortue eft très-nourrîflan- 
te , & avec cela d'une digeftion fi 
Tome IV. 



aîfée, que quelque quantité qu'on en 
ait mangée , il eft inouï qu'on en ait 
été incommodé. On la met à toute» 
fortes de fiiuffes; on en fait de lafou- 
pe , tout comme fi c'étoit du Bœuf, 
ou du Mouton. Il y a des endroits 
qu'on met à la broche , & qu'on a de la 
peine à diftinguer du meilleur Veaa.Onv 
l'accommode en daube , en ragoût , 8c 
en fricafTée ; tout en eft bon jufqu'aux 
inteftins 8c aux pattes : mais le meil- 
leur morceau eft fon plaftron , ( ainfi 
on appelle l'écaillé du ventre de cet 
animal ) ; on y laîfîe d'ordinaire l'épaif* 
four de trois à quatre doigts de chair 
avec toute la graifie qui s'y trouve, 
8c on le met au four tout entier , 
bien couvert de jus de citron , avec 
du fol , du piment , du poivre ordi- 
naire , 8c du gérofle battus enfemble. 
La délicateffe de cette chair deman- 
de qu'on la cuife à feu lent. Pendant 
qu'elle eft au four , on a foin de la 
percer de temps en temps avec une 
brochette de bois , afin que la faufTe 
dont elle eft couverte la pénètre de 
toutes parts. Ceux qui en ont mangé 
affurent que c'eft un mets excellent. 
Se le P. La bat marque qu'on peut 
l'en croire fur fa parole. 

On fe fert de la chair de Tortue en 
Médecine, contre la phthifie 8c l'hydro- 
pifie : mais ce font les bouillons Se 
non pas les Tortues entières qui con- 
viennent à ces fortes de maladies. 
Voici fes autres propriétés rapportées 
par différens Auteurs. Son écaille brû- 
lée eft bonne pour guérir de la fiftule. 
Marcel lus dit qu'en faifant cui- 
re les pieds d'une Tortue avec de l'hui- 
le Se du vin , ils guérîffent les ulcè- 
res , 8c la fumée qui fort de cette 
cuifTon eft bonne pour guérir des hé- 
rnorrhoïdes. Selon Pline , on employé 
le fang de Tortue pour les fluxions 
des yeux 8c éclaircir la vue. Le mé- 
lange de fon fiel avec le miel empor- 
te les taches de la prunelle. L'écaillé 
brûlée, pilée 8c mêlée avec du blanc 
<l'ceuf , eft propre à faire difparoître 
E e e 



les cancers. Si l'on ajoute foi à Crol- 
lus, dit l'Auteur des Olrfervations 
fur VHiftoire Naturelle , les écailles 
brûlées font bonnes pour faire di (fou- 
dre les hernies. Le fang de la tête de 
la Tortue defféché au foie il eft un re- 
mède contre la fièvre. Il guérit aufli 
les teigneux,. & les ulcères qui vien- 
nent à- la tête. Les œufs de Tortue 
font bons pour guérir la coqueluche 
des enfans , Se l'on s'en fert auiïi dans 
les autres rhumes. On employé l'é- 
caille pour guérir les ébullitions de 
fang. Les Mariniers n'ont prefque 
point d'autres remèdes pour le fcor- 
but , que la chair de Tortue. Les Mé- 
decins confeillent les œufs de Tortue 
aux Fébricitans ; ils procurent le fom- 
meil Se ils rafraîchirent. On les efti- 
me plus fains un peu gardés que tout 
récents. 

Enfin on emploie la Tortue , tant 
Intérieurement qu'extérieurement; on 
en fait , difent les Auteurs de la Suite 
de la Matière Médicale , des bouillons 
qui font propres pour les maladies de 
la poitrine , pour la fièvre hectique ,. 
& pour la confomption. Ces bouillons 
font en même temps reftaurans , Se 
fe donnent avec fuccès aux perfonnes 
.maigres 8c exténuées par de longues 
maladies. La chaîr de Tortue fournit 
encore un fyrop excellent Se très-re- 
commandé dans l'enrouement , dans 
laphthifîe imminente , 8c dans la toux 
invétérée. Le fuc huileux , balfami- 
que & incraflant , que contient la Tor- 
tue t eft très-propre pour adoucir les 
âcretés de la poitrine , Se pour corri- 
ger la fâlure du fang. C'eft un des meil- 
leurs remèdes que l'onpuiffe preferire 
aux heftïques , Se aux phthïfiques :1a 
dofe en eft depuis une demi-once 
jufqu'à une once Se demie. Le fang 
de la Tortue defTéché eft eftimé pour 
l'épilepfie , Se pour la fuffocation de 
la matrice. On le donne depuis douze 
grains jufqu'à deux fcrupules dans de 
Peau de fleurs de Tilleul. Le même 
tètng » nouvellement tiré s . eft bon pour 
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la galle , les dartres , Se la lèpre , 
on l'applique fur les endroits affectés. 
Le pénis de la Tortue de mer étant 
féché Se pulvérifé eft fort utile contre 
la pierre Se la gravelle. La dofe en eft 
depuis un demi -gros jufqu'à deux 
fcrupules : ce pénis , après qu'il a été 
féché , eft long d'environ un pied , & 
un pen plus gros que le pouce : il eft 
folide , de couleur grife , & dur pref- 
que comme de la corne : il renferme 
une fubftance moîilleufe 8c blanche. 
Le fiel de la Tortue eft ophthalmique p . 
Se fa graifle ou huile eft émolliente 8c 
réfolutive. On s'en fert en quelques 
pays pour brûler. La Tortue fait la baie 
du fyrop de Tortue de la Pharmacopée- 
de Paris. 

Outre les Auteurs & Voyageurs cités dans 
l'hiftoire de la Tortue de mer , les Naturaliftes 
modernes qui en ont écrit font Ronuelet, 
de Fijc. p. 443. Beion, de Aquat. p. 50» 
G esn ek , de Quad.Ovîp» p. 1 14. Aldro- 
vam DE) de Quad. Ovip. p. 711. J o n s t o n„. 
de Quad. p, 147. Schonneveld, Ichtk* 
p. 74. Chaule ton, Exercit. p. 30. R a y s 
Synop. Anim. Quad, p. 154. Schroderus, 
p. 333. M. Linnjsds, Amxrtitat. Tome I. 
£. 1 j6. & 184, & les autres. 

TORTUE VERTE: Goe- 
dard C Part. I. Exp. 43. & 44. > 
donne ce nom à une petite bête verte 
à fix pieds , qui fort d'un animal fort 
petit. 11 fe nourrit de feuilles de Char- 
don, Sa métamorphofe a duré douze 
jours , au bout defquels l'Auteur a vit 
fortir de fa Nymphe cette Tortue verte, 
Le même Naturalifte parle d'un au- 
tre petit animal différent de celui-cî, 
11 fe nourrit de feuilles, de Mélifle, 
Quand il marche , il repréfente fur le 
dos la figure d'un éventail noir , qui 
femble lui donner de la grâce en mar- 
chant. 11 dit avoir vu ce Ver com- 
mencer fa métamorphofe le 7 Juin 3 
Se dix jours après devenir une autre 
petite bête , repréfentée à la Plan- 
che XLIV. / ttere B. Se qui paroît être 
- une efpece de Scarabée. 

La Tortue verte de Goedard eft 
une forte de Scarabée connue enSuede^. 
d^ont pluGeurs efbeces. La premier© 
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eft nommée par M. Linnjeus (Fauna 
Suce, p. 138. ». 377 )' Caffidavtri- 
dis, ovata , lavis , clypeo capitt tegen- 
te intégra. Il en eft parlé dans les 
Jctcs d'Upfal , 1730". p. 17. ». ï. 
fous le nom de Cajjïdaviridù t corpore 
trigrff. Ray (I»Jl p. 107.) nomme ce 
Coléoptere, Scarab&its antennis clava- 
tis, élu vis in annula s divifî s; Se F r i s c h 
(Germ. 13. p. 3 5- »' 29. M'appelle 
CoccianelU clypeata viridis. Cet infecte 
fe trouve fur la Menthe Se fur d'autres 
Plantes. C'eft la première elpece des 
Cajfîda de M. Linnsus. 

Ce favant Naturalise Suédois nom- 
me la féconde efpece ( ». 378.)» 
Caffidanebuloja,pallida , ovalis , cly- 
peo caput tegente intégra. Ray ( p. 88. 
n. 13.) nomme cet infecte , Scarab&us 
tninor, fordidè fulvus , punchs &macx~> 
lis aliquot nigris temerè J parfis notants. 
(Jet infefte fe trouve dans les jardins. 

La troifieme efpece eft nommée par 
M. Linnjeus (n. 379. ) , Cajjida 
dira , elytris ftriis quinque , punctifque 
devant > dans les Ades d'Upfal, 1 73 ô\ 
p. 17. ». 3. Dermeftes niger 1 puni.Hi 
elevatis , collari cafio , & par Ray (Inf. 
p. 90. ». 9 . ) » Scarabxus inter cadavera 
fréquent, deprefjns , pariim canalicula- 
tUÎ , undique niger. Cet infecte s'atta- 
che aux cadavres & fe trouve dans les 
cafés de la Laponie. 

La quatrième efpece eft nommée par 
M. Linn'-'E'-'S (». 380.) Cajfida atra, 
elytris lintis tribus elevatis , antennis 
antkè teftaceis. Frisch ( Germ. 6. 
p. iz. t. $ ■) , Auteur Allemand , le 
nomme Scarabms campe/iris. Lèche , 
Auteur Anglois , a obier vé cet infecte 
à Londres. 11 eft commun à Abo , Ville 
Capitale Se Épifcopale de Finlande 
en Suéde. 

La cinquième efpece , trcs-lembla- 
ble à la précédente , mais plus petite 
& plus étroite , fe trouve iur des mon- 
ceaux de Plantes. Elle eft nommée par 
M. LiNNius C». 381.) , Cifpda 
atra , elytris ftrdf decem elevatis , 
pun'dis excavatis Jlriatis . 



La fixieme elpece fe trouve com- 
munément dans le fable 8c fur la terro 
feche. Elle eft nommée par M. L 1 N— 
NiEUS («.382. ) , Cajjida nigra , ely- 
tris ftriis quinque utrinque dentatis » 
clypeo emarginato , Se dans les Allés 
d'Upfal , 1736'. p. 17. Cajjida nigra, 
clypeo emarginato , elytris punttatis.^ 

La feptieme efpece , qui convient 
en tout à la précédente , & qui n'en 
diffère que par fes ailes , qui font po- 
lies , légères Se non dentelées , eft nom- 
mée par M. Linn£US{», 383.)» 
Cajfida nigra , elytris ftriis quints utwf 
que Uvibus , clypeo emarginato. 

La huitième efpece eft nommée par 
le même Naturaiifte ( n. 384.), Cajjida. 
nigra , antennis fetaceis , corpore te- 
reûufculo , & dans les Actes d'Upfal » 
1736", p. 17. ». 5. Dermeftes corpore 
oblongo , elytris jlriatis , capite clypea- 
ta. Ce Scarabée , dit M.Linn^us, 
fe trouve dans les maifons , où il ron- 
ge les habits. C'eft un fmgulïer petit 
animal , ajoute-t-il. Lorfqu'on le tou- 
che , il ramafle fa tête Se fes pieds , Se 
couvre fi bien fa tête de fon corfelet , 
qu'elle ne paroît plus. Il replie fi adroi- 
tement fes pteds , que fes cuiffes fsm- 
bient tronquées. Il demeure dans cet 
état fort long-temps. Ni la force , ni le 
mal qu'on îui peut faire ne font pas 
capables de le faire remuer. L'eau , 
le feu , les efprits corrofifs agiftent e* 
vain fur lui ; fes nerfs n'en font point 
irrités ; il refte immobile. Il fouffre tou- 
tes ces chofes patiemment , quoiqu'il 
en meure ; mais il ne fupporte pas fi 
aifément la force des rayons du foleil. 

La neuvième , qui habite les forêts , 
eft nommée (». 385.) , Cajftàa nigra, 
elytris lineis tribus elevatis , Uvibus , 
fpatia interjetio punïlato , clypeo anticc 
int?%ro. 

La dixième , qu'on trouve a Upial , 
eft nommée C». 386.), Cajjida nigra , 
chpeo ferrugineo , elytris lineâ elevata. 

Et l'onzicme & dernière eft nom- 
mée (n. 387.), Cajjida ferntginea , 
elytris pudtis excavatis , ftrtijque elc 
J * Eeeij 
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vatif aîternis. Voyez M. L i N N R u s 
aux endroits cités fur ce genre de 
Scarabées. 

T O S 

T O S A R , efpece de Coquillage 
bivalve , du genre des Cames , 8c le 
quatorzième de celles que M. A d a n- 
s o n a obfervées fur les côtes du Sé- 
négal. 11 fe trouve fort rarement , dit 
l'Auteur , aux Mes de la Magdelene. 
Sa Coquille reffemble à celles du mê- 
me genre par fa dureté , fon poli & fon 
épaiffeur. Elle en diffère en ce qu'elle 
eft prefque ronde ou triangulaire, lar- 
ge d'un pouce & de fort peu moins 
longue. Sa furface extérieure eft rele- 
vée de trente petites canelures tranf- 
verfales. Ses bords font ronds , liffes 
& fans dents. 

Le fommet eft fort éminent , & pla- 
cé en bas , au tiers de fa largeur. 

Elle eft ordinairement blanche 8c 
quelquefois couleur de chair, ou d'un 
gris de lin , fans aucun mélange : quel- 
quefois elle elk rougeâtre , avec quel- 
ques taches blanches, difpoféesfur dix 
ou douze rayons qui , partant d'un 
fommet , comme d'un centre , vont 

terminer à la circonférence. 

M. Adanson a fait figurer ce 
Coquillage à la Planche XVII. ». 14, 
de V Hiftoire des Coquillages du Séné- 
gal. 

Il range fous le nom de Tofar , la Tel- 
lin a Latini littoris & Lufitanici maris , 
apud Maderam , m ambitu ferrât a , 
propter figurant à c&ttris diverja , minur 
tiffïmisftrigisrugofa , & lafleo colore , de 
Bon an ni, Recréât, p. 104. clajf. 3. 
?/. 45. 5c de M. Klei N, Tent. p. 15 2. 
fp. i.».o. 

Et la Tellina parvet , ex rttfo macu- 
lata , paidulhm cava , flriis fafeiatis 
valdè exafperata , de L ister, Hïft, 
Conchyl. Tak 396. fig. 24.-$. & de M. 
Klein,. Tent. p. 147, Jp. g. 

TOT 

.T O T A N r du Latin Totanus » 
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Ce nom Latin Totanus eft donné p^r 
les Naturaliftes à différentes efpeces 
d'oifeaux. Aldrovande le donne au 
Fedoafecundus de Ra y , que les An- 
glois nomment God-ivit , ou Stone- 
Plover. C'eft une efpece de Pluvier, 
qui a le croupion blanc Se une forte 
de collier autour du col , comme le 
Pygargus , oifeau de proie. Il diffère 
de la Barge ,. nommée fedoa par G e s- 
ner , i°. par la couleur de ia queue, 
dont les plumes en dehors font blan- 
ches s & en dedans les deux du mi- 
lieu font entièrement noires ; 2 0 . par 
la couleur du dos , qui eft variée ; 3 0 . 
par fa grandeur;. 

Le Chevalier rouge , en Latin Cal- 
lidrys rubra , félon B e l o » , eft nom- 
mé Totanus par G e s n e r , Albin, 

AlDRO VANDE&M.LlNNJEUS, 

Voyez CHEVALIER ROUGE. 

G e s n e r donne encore le nom 
de Totanus à un oifeau , qu'il nomme 
auffi Gallinula erythrepus major ejufdem, 
C'eft le Red-Shank. ou Fcol-Snipe des 
Anglois. Cet oifeau , dit R A Y , elt 
plus petit que le Vanneau Se appro- 
che du Pluvier. Il a le dos d'un brun 
cendré ou verd; legofier blanc & va- 
rié de noir , Se des lignes noires tout 
le long de fes plumes. La partie infé- 
rieure du corps eft blanche. La queue 
& les plumes les plus proches de la 
queue font variées de lignes blanches 
Se noires qui traverfent. Il a le bec 
long de deux doigts , lequel eft rouge 
au commencement, Se noir vers l'ex- 
trémité. Ses pieds font d'un beau rou- 
ge , Scfes ongles noirs. On voit beau- 
coup de ces oifeaux fur les rivages de 
la mer en Angleterre , dit Raï , Synop, 
Av. p. 10 j. Voilà , félon les Natu- 
raliftes , les différentes efpeces de To- 
tanus , tous oifeaux aquatiques, Le 
Chevalier S L o A N e parle auffi d'une 
efpece de Totanus de la Jamaïque. 
C'eft , félon Ray, une efpece de 
Pluvier , qui a le dos brun , marqué 
de taches blanches. Cet oifeau, dît— il 
reffemble grefque en touj; au Tringaç 
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ma jor de nos Naturaliftes. Il n'en diffè- 
re que par la grandeur. 

TOTOMBO, Coquillage oper- 
culé des côtes du Sénégal . du genre 
tks Pourpres à canal court , échancré 
Se replié en dehors, Cette efpece Te 
trouve , mais moins fréquemment que 
le Mïga , autre efpece du même gen- 
re , au Cap Bernard » près de l'ifle de 
Gorée. 

Sa coquille n'a gueres que fix lignes 
de longueur , Se moitié moins de lar- 
geur. 

Elle eftcompofée de fëpt fpires ap- 
platies , mais diftinguées comme par 
étages 5c renflées dans leur partie in- 
férieure. Leur furface eft chagrinée 
par des canelures , qui ne différent 
de celle du Covet que par le nom- 
bre. Il y en a quinze tranfverfales fur 
la première fpïre , Se quatre feulement 
fur la féconde. 

Le fommet eft auffi large que long , 
& de moitié plus long que l'ouver- 
ture. 

Celle-ci refïemble parfaitement à 
la précédente. 

Sa lèvre droite n'a que neuf dents 
intérieurement , Se elle eft bordée au- 
dehors d'un bourrelet affez épais. 

Sa lèvre gauche eft recouverte d'une 
Jame arrondie , très-grande Se extrê- 
mement épaiffe , qui enveloppe pref- 
que toute la furface antérieure de la 
première fpire. 

La couleur de cette coquille eft 
blanche , ou fauve , ou bleuâtre , 
quelquefois fans taches , Se quelque- 
fois avec deux ou trois bandes bru- 
nes , qui font le tour des fpires. 

Lorfqu'elle eft. jeune , elle éprou- 
ve les mêmes variétés que le Miga Se 
le Covet. 

Le Totombo eft figuré à la Plan- 
che VIII. «.ii. 

M.Adanson ra nge fous ce nom , 
le Buccinum brevroftntm , columella 
cailojâ canceliatum , de Lister , Hijl. 
Comkyl. lab. 970. fig. 25: Se de M, 
Klein, p-$î-Jp- J- «• lo - 
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Le Buccinum breviroftrnm » coin- 
me lia cal lofa , itndatis firiis l éviter dif- 
tintlum, è rufo fafeiatum , du même, 
lab. 07 1. fig. -2.6. 

U Arcularia mïnor , tefià exigua , 
muerons elongato , coloris cinerei nittn- 
tis , Mal aie en fi bu s , du Mup,um de 
RuMPHius,p. 92. art, 1 2. Taù. 27. 
fig, N. Se de M. Klein, Tent. p , a 1, 
fp.i.n,$. 

Le Buccinum parvtm , fitleatum & 
canaliculatum , jubroturidum* crajj. m , 
gibbofum , utroqiielabio repando , fi?n- 
briato & croceo , ex fufco fubalbidum , 
intits candidum , de Gualtieri, 
Ind. Tab. & pag, 44. lia. L. 

Le Buccinum parvum , fulcatum & 
canaliculatum , labro interna infignitet 
repando , externe fimbriato , rugofum , 
aliqitando flriatum , mucrone coftis , 
feu rugis perpendicitlaribus elegamer 
divifo , aliûuando papillis cor-vnato ,jub- 
albidum , du même , lett. M. & N. 

TOTOQUESTAL , oifeau- 
étranger , dont parle Laet, Ind. Qccïd. 
L. VII. c.4. H eft plus petit qu'un 
Pigeon Se eft entièrement verd. Les 
plumes de fa queue font très-longues 
Se fort eftimées. 

TOTO VILLA: Olina donne 
ce nom à l'Alouette d'arbre , que les 
Anglois nomment Woodlarck.. Voyez 
ALOUETTE. 

T O U 

TOUCAN, ou PIE DU 
BRÉSIL, oifeau mis par M. Lin- 
Njeus C Syft. Nau Edit-, 6. n. 8=) dans 
l'ordre des AvesFica , Se parM. Klein 
dans le fixieme genre de la- t'roifieme 
famille de fes oifeaux , qui font Tétra- 
datlylei ,- c'eft-à-dire qui ont deux 
doigts devant, & deux derrière. Cet 1 
oifeau eft nommé par Nieremberg 
Najutus fmpliciter en Latin , Se Xochi- 
tenacatl. AldroVanDE & WiL- 
Lu G H b y l'appellent Oifeau mangent 
de Poivre-, en Latin Avis Piperivora, 
Quelques Auteurs le nomment Rham- 
pliatm 1 ou HipjpQxbynchos Se Burhyn^ 
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chas. Edward en parle , Tome IL 
p. 64. 

M, K l e 1 n dit avoir eu fix ou huit 
becs de Toucan , qui différaient tous 
par quelques variétés. Cet oifeau eft 
fingulier par fon bec jaune & ro'ige , 
qui eft monftrueux , à proportion de 
fon corps , Se par fa langue , qui ref- 
femble à une plume déliée , Se qui 
pafle pour avoir de grandes vertus en 
Médecine, Voici la defeription du Tou- 
can donnée par Albin, Tome II. 
n. î y . 

Cet oifeau , dît-il , prend prefque 
la même nourriture que celle des 
Perroquets ordinaires ; mais il aime fi 
fort les Raifîns , que fi quelqu'un lui 
en jettoit , il les attraperait adroite- 
ment dans l'air l'un après l'autre. La 
chair eft entièrement d'une couleur 
violette foncée. IL eft un peu plus 
grand que la Pie ordinaire. La tête, le 
col & le deflus du dos , ainft que les 
ailes , ont quelque chofe de blanc cen- 
dré. La poitrine éclate d'une couleur 
d'or, ou de fafran , qui eft très-luhante 
& charmante. Cette couleur eft mêlée 
d'une certaine teinte de rouge dans 
Pendroit où elle commence à fe faire 
voir. Le ventre & les cuiffes font d'un 
très -beau vermeil , ou de couleur 
d'écarlate ; le rouge s'étend prefque 
jufqu'à la moitié de la queue , Se eft 
intercepté par une bande noire Se lar- 
ge , qui finît en un beau rouge. Les 
jambes , les pieds Se les griffes font 
noirs. Le bec eft très large , eu égard 
à la grandeur de l'oifesu. 11 a fix 
pouces de longueur , Se deux pouces 
& demi de largeur à la racine , près 
de la tête. La circonférence dans ce 
même endroit en eft de cinq pouces 
Se demi. La mâchoire fiipérieure eft 
large Se un peu courbée , avec une 
cavité exactement égale à la mâchoire 
inférieure : l'ime Se l'autre font cou- 
vertes d'une peau gluante , Se elles 
©nt des dents. Les deux mâchoires 
font d'une fubftance mince Seofleufe, 
& couverte d'une écaille tirant fur la 
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Corne \ Cette écaille eft mince , & ctt 
même temps fort légère. Elle eft jau- 
nâtre , Se nuancée d'un verd brun. Le 
bout du bec eft rougeâtre. Les nari- 
nes font exactement fituées au-delfus 
de cette fubftance , fur le bec tirant 
fur la corne , tout près de la tête , la- 
quelle eft grande Se épaiife , comme il 
eLt néceifaire pour fupporter un bec 
d'une pareille longueur Se groiTeur. On 
dît que ces oifeaux font leurs nids dans 
les trous qu'ils creufènt eux-mêmes 
dans les arbres , où ils alfurent leurs 
petits contre les Singes : voici com- 
ment. Lorfque la femelle s'apperçoit 
que fes ennemis viennent , elle fe ran- 
ge tellement dans le nid , qu'elle met 
fon bec hors du trou , Scies reçoit fi 
mal qu'ils fe retirent : elle témoigne 
fa joie d'échapper ainfi. Le Toucan eft 
nommé par les Efpagnols Carpentero , 
pareequ'il fait des trous dans les ar- 
bres pour conftruire fon nid , Se les 
habitans du Bréfil l'appellent Ttica- 
taca, peut-être par rapport à la fingu- 
larité de fon cri. 

Selon Léri Se Thevet, cet oifeau 
eft gros comme un Pigeon Ramier. H 
a un bec long Se large , jaune par de- 
hors , d'un fin rouge par dedans 3 la 
poitrine blanche ; le dos d'un rouge 
parfait , & les ailes noires , ainfi que 
la queue, 11 eft agréable à voir Se a la 
chair délicate. On en voit en quantité 
au Cap de Frie. 11 y en a de deux ef- 
peces ; l'un eft de la grofteur d'un Pi- 
geon , Se l'autre eft plus petit. Tous 
les deux ont le champ de leur pluma- 
ge femblable , favoir tout noir , ex- 
cepté l'extrémité de la queue. Ils ont 
quelques plumes aufli rouges que du 
fang , entrelacées parmi les noires ; 
Se fous la poitrine ils font jaunes , l'ef- 
pace de quatre doigts en longueur Se 
largeur; Se ce jaune eft fi peint Se fi. 
éclatant , qu'il eft impoffible de trou- 
ver une couleur plus vive. Les Sauva- 
ges fe fervent de ces plumes , peur 
garnir leurs épées , leurs chapeaux Se 
leurs autres ornemens. L'on ne ren- 
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Contre pas de ces oifeaux par route 
l'Amérique. On n'en voit feulement 
que le long de la rivière de Janeiro , 
vers le Cap de Frie , & quelques-uns 
au Pérou; mais ils font beaucoup plus 
petits. Cet oifeau ne fauroït vivre 
dans les pays froids. Quant à fa figure, 
il eft monftrueux & difforme , parce- 
qu'il a le bec plus long Se plus gros 
que tout le refte du corps._ Il ne fe 
nourrir que de certains fruits , qu'il 
rencontre dans les bois où il fait fà 
réfidence. Il mange auffi de certain 
Poivre long, qui eft rouge, dont il y 
a deux efpeces ; l'un eft plus long que 
l'autre. Le plus petit eft fait comme 
une fraife, cependant un peu plus poin- 
tu. Les Sauvages l'appellent Qiisin a 
foita , &le plus grand Qiiein Boncoup. 

Il y a dans l'ïflê de Sainte Catheri- 
ne un oifeau fort particulier , qui a 
un large bec , plus beau que Pécaille 
de la Tortue , & une plume pour lan- 
gue. C'eft le Toucan, dont Frogek 
fait la defeription. 

C'eft ainfi que le Dictionnaire de 
Trévoux parle du Toucan , d'après le 
Père Feuillée, p. 428. Se F R É- 
z 1 E R ,. p. aô*. Cet oifeau perce les ar- 
bres avec fon bec , pour y faire fon 
nid. R A Y marque qu'il le faut mettre 
dans le rang des Pics & non des Pies: 
c'eft ce qu'a fait Al d r o V a n d e. Il y 
a YArac ari du B ré fil , l e même que 
le Xochitenacatl altéra d'H e r n a n- 
D e z , qui a le bec plus petit que le 
Toucan , Se qui par la couleur de fes 
plumes reffemble plus à la Pic qu'au 
Pic. Voyez ARACARI. On voit 
dans le Cabinet de la Société Royale 
de Londres une tête de Toucan. 

TOUFIE, ou TROMPE: 
Ceft le nom que Rondelet ( Part. IL 
p. tfi; Edit. Franç.) donne à dïrférens 
petits Coquillages univalves , nom- 
més Ttochï en Latin. Ils finiffent en 
poîriî: , Se font larges par le haut. Il y 
en a de ces efpeces qui font plus lon- 
gues que tes autres. Ce font des efpe- 
ces de Sabots, Voyez SABOT, 
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TOUQUE T , forte d'oîfeau , 
qui eft une efpece de Rouffette. Voyez 
ROUSSETTE. 

TOUR DE BABYLONE, 
en Latin Tunis Babylonica , efpece de 
Limaçon , Coquillage univalve , fait 
en fpirale Se d'une feule couleur. 
Voyez LIMAÇON. 

T O U R D , du Latin Turdus , 
poiffon nommé K/%?ai par Aristote 
C L. Il c. 13. L. VIII. c. 13. 15, 
3 0. ) , O p v 1 e n C L. I. p. 6, ) , Athé- 
née ( L. VIL p. 305. ). Art edi 
(Jchtb. Part. V.p. i0 2,)de ce nom a fait 
le mot Latin Cincla. Salvien confti- 
tue deux genres de ces poiffons. Ceux 
du premier font larges Si petits; ceux 
du. fécond font grands Se oblongs. 
A R t e d 1 nomme le premier Cincla 
vix palmaris , Se le fécond Cincla eu* 
bkalis y pareeque les Tourds du pre- 
mier genre ne font pas plus grands 
que la main , Se que ceux du fécond 
font longs d'une coudée. Parmi ceux 
qui font petits , minores , R A ï ( Symp. 
Meth. Pifc. p. 13CT. & 137.) compte 
d'après Salvien , i°. la Tanche de mer 
des Vénitiens , qu'il appelle Turdus 
vulgatiffimus , voyez TANCHE 
DE MER; z°. le petit Tourd verd r 
en Latin Turdus viridis minor s 3 0 . le 
Tourd noir , nommé autrement Merle 
par le même Auteur , Turdus niger, ou 
Mcrula s 4 0 . le Lepras, ou Pjorus de 
B e L o n , qui ne diffère du Turdus 
que par la variété des couleurs. 

Parmi les Tourds , qui font grands 
& longs, Turdi majores & longwres s 
Ray compte , 1 °. le Turdus perbellè 
depitlus , qui peut être le Pavo de 
Salvien; 2 0 . le Turdus major va*- 
rius, femblable au précèdent; 3 0 . le 
Turdus viridis major, corpore oblongo > 
celui-ci ne diffère gueres du Brochet; 
4 0 . le Turdus oblongus , fttfcus , macu~ 
lofus. Il ne diffère du précèdent que- 
par la couleur. 

Rondelet(X, VI. c. 6. p. 149. 
& fuiv. Edit. Franc. ) donne douze 
différentes efpeces de Tourds, qui ne 
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différent, dit-il, que par la feule cou- 
leur. Voici comme cet Ichthyologue 
parle de ce genre de poiffon. 

Il y a, continue le même Auteur , 
plufieurs efpeces de Tourds , auxquels 
Aristote a donné les noms de 

K/'p^H , lavpoç, kto'h.îaç, OU M^ctve çtitloçj 
ce dernier mot veut dire que ce poif- 
fon eft moucheté de noir : ou plutôt 
PNk&fcnfrt» c'eft-à-dire,qui eft marqué 
dediverfes couleurs; maislemotKi';^» 
eft le nom le plus commun. 

La première elpece de Tourà ref- 
femble au Camu ; ileft un peu plus pe- 
tit , plus large, Se approche de la figu- 
re de la Dorade. Ses dents font cour- 
bes , fes nageoires font placées comme 
celles des poïffons faxatiles, & il en 
a autant. Ses lèvres font groffes & ri- 
dées ; fa queue eft mouchetée de noir 
Se de rouge ; le dos noir; le ventre 
plombé ; les nageoires près des ouïes 
dorées; celles du dos , Se celies proche 
de l'anus mouchetées de noir Se de 
bleu. Ses yeux font grands , ronds , 
peints en deffous de diverfes belles 
couleurs. 11 a la chair tendre Se fria- 
ble. Il eft bon frit ou rôti fur le gril. 
Quand il eft refroidi , fa chair de- 
vient plus ferme. 

La féconde efpece , que Ronde- 
let appelle Paon , reffemble au pré- 
cédent , mais il eft plus grand. Sa cou- 
leur eft entre verd Se bleu , & aux na- 
geoires & à la queue , les couleurs 
font auffi vives que celles du Paon ; 
c'eft ce qui lui en a fait donner le 
nom. Sa chair eft molle , tendre , fria- 
ble , un peu vifqueufe. 

La troifieme efpece , nommée Min- 
chia di Re en Italien , eft marquée de 
différentes couleurs. Ce poiffon eft 
verd prefque par tout le corps , mou- 
cheté de couleur de pourpre , de per- 
fe , de bleu , & de plufieurs^ autres. 
Les nageoires proche des ouïes font 
jaunes , ou rouffes. Les autres iont en 
partie bleues, en partie vertes , en 
partie rouffes. La queue eft rouffe , 
mouchetée de bleu ; les couvertures 
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des ouïes marquées de points Se de trait* 
roux , courbés , Se également éloignés 
les uns des autres. Ses belles couleurs 
peuvent , dit Rondelet, le faire 
nommer le beau poiffon. Sa chair eft 
tendre & bonne. On en pêche proche 
Antïbes , & dans Fille de Saint Hono- 
rât de Lérins. 

La quatrième efpece eft celui que 
l'on nomme Perroquet à caufe de fes 
diverfes couleurs. Il eft noir au dos. 
La nageoire qui y eft placée tire fur 
le verd. Le ventre Se les côtés font 
jaunâtres ; depuis les ouies jufqu'à la 
queue il a quelques traits verds. 

La cinquième efpece reffemble au 
Boulerot jaune. Ce poiffon en diffère 
en ee qu'il a un trait blanc depuis les 
yeux , jufqu'à la queue. Il eft mou- 
cheté de noir , comme le Boulerot, Il 
a le ventre de même , Se la nageoire , 
qui y tient. Sa couleur eft dorée. Sa 
chair eft tendre Se femblable à celle des 
autres. 

La fixieme efpece reffemble au pré- 
cédent ; mais le trait qui va des yeux 
jufqu'à la queue, au-lieu d'être blanc „ 
eft bleu. Il a le mufeau plus long Se 
aquilin. 

La feptieme efpece eft celui qu'oit 
nomme en Provence Se à Antibes Ce- 
ro. En Languedoc , il devient grand 
d'une coudée. Le dos eft doré , mou- 
cheté de verd ; le ventre blanc , mar- 
qué de traits tortus , roux , placés ça 
& là fans ordre. Ses lèvres font ver- 
tes , le couvercle des ouïes couleur 
de pourpre. La queue Se les nageoi- 
res pour la plus grande partie font 
bleues. 

La huitième efpece eft femblable 
à la feptieme par la variété de fes 
couleurs. Il en diffère par plufieurs 
traits du ventre , qui fe croïfent. Sa 
chair eft comme celle des autres. 

La neuvième elpece , femblable au 
précédent , a un trait blanc , depuis les 
ouies jufqu'à la queue , Se plufieurs 
autres traits confus , Se de travers » 
de couleur d'or. Sa couleur eft verte 

Se 
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Se jaune. Quelques - uns l'appellent 
Gajan , d'autres Bille ; en Languedoc 
Mtnejlrier , à caufe de fes bigarrures. 

La dixième eft de couleur verte. 
(] e poiflTon a le bout des couvertures 
ciesouies , ceux des nageoires du ven- 
tre rouges , les yeux roux , le ventre 
tirant entre blanc & jaune. Sa bouche 
Se fes lèvres font petites. 

L'onzième eft nommée Auriol, en 
Languedoc , Gajan par quelques-uns , 
Durdo par d'autres. C'eft le plus 
grand de tous. Il eft , dit Ronde- 
'let, de la grandeur & de la grof- 
feur d'u« Loup. Il eft de couleur de 
terre rouge. Il a çà & là plufieurs 
radies noires & plombées , le ventre 
plombé , & les dents grandes. 

La douzième efpece.nommée Vieille, 
eft auffi de diverfes couleurs. CepoH- 
fon eft bleu fur la tête , verd par le 
dos. Il a un petit trait verd des ouïes 
jufqu'à la queue , au bout de laquel- 
le il y a une tache ronde. Le refte 
du corps eft rougeâtre. Ses nageoires 
font de diverfes couleurs , & pour la 
plus grande partie de couleur de pour- 
pre. Voyez VIEILLE. 

Ceux qui ont écriî fur ces poîfîbns Taxa- 
bles font Varron , de Re Ruft. L. IV. Pline, 
L, IX. c. iç. Ambrosin, L. K. f. i. 
p. <,%, Isidore, L. XII. c. 6. Salvien, 
}. i2,o. Ray, Synop.Meth.Fifc. p. 6o. Gesner, 
de A$uat. p. I2tî- & les autres. 

TOU RD : C'eft aufli le nom d'un 
oifeau que nous nommons Grive en 
François , Se que les Latins nomment 
Turdus. Voyez GRIVE. , 

T O U R D E L L E , du Latin 
Turdus , nom que l'on donne à des 
efpeces de Grives. J'en ai déjà parle 
au mot GRIVE, où je renvoie le Lec- 
teur. Maïs fous le nom de Tourdelle , 
voici celles dont il eft parlé dans la 
Nouvelle Hijioire des Oifeaux , gra- 
vée par Albin, Tome L n. 3 6. 
C'eft un oifeau de partage , qui s'en 
va par compagnie , vient en France , 
& en Angleterre, vers le commence- 
ment de l'automne , & y refte pen- 
dit tout l'hiver. DaûS le printemjps, 
Tom< IV. 



ces oifeaux s'en vont fans qu'on e» 
puirte trouver un , dit l'Auteur, dans 
toute l'étendue du Royaume d'An- 
gleterre , ni même un de leurs nids. 
Il n'eft pas encore décidé où ces oi- 
feaux s'en vont , ni où ils engendrent. 
Quelques-uns rapportent que c'eft e» 
Bohême , quelques autres en Suéde : 
mais on ne peut fe fier ni à l'un , nî 
à l'autre de ces rapports. Ils fe nour- 
riffent des bayes de Genièvre, de Houx 
& d'Aube-Épine , & dans un temps fe- 
rein , de Vers Se autres infecles. Ils 
réfident fréquemment dans les prés & 
dans les pâturages. C'eft un fort bon 
manger , Se on préfère les Tourdelles 
à tout autre oifeau du genre des Gri- 
ves. 

Cet oifeau a dix pouces de lon- 
gueur depuis la pointe du bec , juf- 
qu'à l'extrémité de la queue , & feize 
pouces trois quarts de largeur, les ai- 
les étendues. Son bec a trois pouces 
un quart de longueur , de couleur 
jaune , excepté à la pointe , qui eft 
noire. Sa langue eft raboteufe , de la 
nature de corne , Se canelée au mi- 
lieu. Les bords des paupières font jau- 
nes , Se forment un cercle autour de 
l'œil. Ses narines font grandes , il en 
eft de même des oreilles : dans la par- 
tie inférieure , qui les lie , il fe trou- 
ve une tache noire. 11 a les pattes Se 
les ferres de la même couleur. Le 
doigt de dehors eft lié à celui du mi- 
lieu , jufqu'à la première^ jointure. La 
tête , le col , le croupion , font de 
couleur de frêne ; dans quelques-uns de 
ces oifeaux, ces parties font d'un bleu 
foncé. Le fommet de la tête eft marque- 
té de taches noires, quoiqu'il ne s'en 
trouve point dans quelques-uns de cette 
efpecç ; le dos 8c les épaules Se les 
plumes couvertes des ailes font d'un 
châtain brun , le milieu des plumes 
étant noir. La gorge , airifi que le 
deflus de la poitrine -, eft jaune , ta- 
chetée de noir. Ces taches font au mi- 
lieu des pliunes. Le dertbus de la poi- 1 
trine Se celui du ventre font blancs : les 
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plumes couvertes des côtés , fous les 
extrémités des ailes, font blanches : de- 
puis cet endroit-là , le blanc eftféparé 
du noir par une ligne rouge ou jaune ; 
de chaque côté de la joue , il y a une 
raie noire qui s'étend du bec jusqu'aux 
yeux. Au bout du col des deux côtés, 
précifément à la jointure des ailes , 
cet oifeau a auffi une tache noire. Les 
aiies ont dix -huit grandes plumes , 
comme les Grives , dont les plus avan- 
cées en dehors font noires , bordées 
de blanc. Les intérieures ont une tein- 
te de rouge : les plumes couvertes 
du deffous des ailes lont blanches. La 
queue eft de quatre pouces Se demi 
de longueur , & compofée de douze 
plumes, qui font d'un bleu obfcur , 
ou noirâtre ; excepté que leurs poin- 
tes les plus en dehors font blanches , 
Si les bords de celles du milieu de cou- 
leur de frêne. 

Le même Auteur ( Tome IL a. jo". ) 
parle d'une autre efpece de Tourdelle , 
ou Grive, Cet oifeau , dit-il , a le col , 
Se la tête blancs , Se tachetés de noir 
dans cerrains endroits , & dans quel- 
ques autres ils font couleur de plomb. 
Il y a un tache de jaune brun fur le 
devant du col , Se fur cette tache il 
y en a plufieurs autres de noir: les 
plumes du dos font d'un brun fon- 
cé ; le croupion eft de couleur de 
frêne. Le milieu de la poitrine eft 
d'un jaune fombre entremêlé de raies 
noires qui traverfent; le bec eft jau- 
nâtre , Se les longues plumes de l'aile 
d'un brun fombre ; les bords de leurs 
textures extérieures font blancs ; les 
plumes fcapulaires ou de la naïlîance 
de l'aile font de la même couleur. 
Il y a deux ou trois plumes blanches 
fur le deflus des. ailes tout près du 
des, Le plumage du ventre Se des 
cuiifes eft blanc à l'extrémité , entre- 

* Cet oifeau eft nommé en Hébreu 7W, 
à caufe de fon ramage ou de (on chant, ou par- 
cequ'it voltigé çà ÎC là ; en Grec "Xfjymv, 
il eft appelle en Italien Tcrtora; tu Âlksagi 
Xumi-Tmbs i enArifeleis , Imlt-Dwt. 
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mêlé de croîffans , ou taches noires , 
qui traverfent. La queue eft compo- 
fée de douze plumes noires. Les jam- 
bes & les pieds font d'un brun fom- 
bre ; les griffes font noires. 

TOURLOUROUX, 

nom que les François donnent aux 
Crabes de mer , qui fe pèchent à la 
pointe de Barbarie , Se à l'embouchu- 
re du Sénégal. Voyez CRABE. 

T O U R TEAU, nom qu'on 
donne en quelques Provinces au Pa- 
ginas, féconde efpece de Cancre, par- 
cequ'on en fait des e/peces de Tour- 
tes , dit G E S N E K. Voyez C A N- 
C R E. 

TOURTERELLE*, oifeau 
du genre des Pigeons , ex Columbino- 
génère. Ce Columhinum gemts com- 
mence chez M. L i n n je u s ( Faunœ 
Suec. p. 64. ) l'ordre des Aves Paf- 
feres , Se le dix-feptieme genre de I3 
quatrième famille de fes oifeaux. Ce 
genre d'oifeaux , y compris les Pi- 
geons domeftiques Se fauvages, a les 
pieds rouges Se courts; les ailes lon- 
gues ; la voix gémi liante. Ils différent 
entr'eux par le bec. Les uns l'ont 
plus menu , les autres plus gros , les 
autres plus courts , les autres plus 
longs. Cependant les deux mâchoires 
font faîtes comme celles des oileaux 
du genre des Poules. Ceux-ci fe nour- 
riiïent, comme eux , de grains Se de 
glands Ils volent haut , Se fe tiennent 
long- temps en l'air. Ils font monoga- 
mes , c'eft-à-dire qu'ils ne s'attachent 
qu'à une feule femelle. 

La Tourterelle vulgaire eft nommée 
Tpvym par Aristotî,L.K. c. 13. 
L. IX. c. 1. & c. 7. Outre cette forte 
de Tourterelle 1 Rai parle de deux 
efpeces de Tourterelles des Indes , Se 
d'une petite Tourterelle de l'Ifle des 
Barbades , nommée Pieuipïnima au 

dit en Françoi? Teaftcrelle , & Touriourelle, 
Tcrtorelle , Turturelle , ouTurtrelle dans cer- 
taines Provinces. Tous ces diftérens noms 3 
ainfi que le nom Latin , ont été formés de fa 
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Bréfil. Il y a encore , félon l'Auteuf 

de la Nouvelle Hiftoire des Oifeaux 
gravée par Albin , une Tourterelle de 
fa Jamaïque , une autre Tourterelle de 
l'Amérique , Se une Tourterelle de mer 
de Groenland. 

Le même Auteur ( Tome IL ». 47' ) 
de la Nouvelle Hiftoire des Oifeaux 
donne à la Tourterelle dix pouces de 
longueur, en commençant depuis la 
pointe du bec jufqu'à l'extrémité de 
la queue , Se vingt -un pouces de lar- 
geur, les ailes déployées. Le bec eft 
délié , & il a près d'un pouce de lon- 
gueur , depuis la pointe jufqu'aux 
coins de la bouche : ce bec eft d'un 
bleu fombre en dehors , & rouge en 
dedans. La langue eft petite , fans être 
déchiquetée. Les yeux ont Tins qui 
tient du rouge & du jaune : ils font 
entourés d'un cercle , ou d'une peau 
chauve , comme il arrive à d'autres 
oifeaux de cette efpece. Les pattes 
font rouges & les griffes noires. Les 
doi?ts font féparés jufqu'au bout , & 
l'intérieur de la griffe du milieu de- 
vient mince jufqu'à former un taillant. 
La tête Se le milieu du dos font d'un 
bleu noir-ceudré , ou de la couleur 
d'un Pigeon ordinaire. Les épaules & 
le croupion font d'un rouge fale. La 
poitrine Se le ventre font blancs. La 
gorge eft d'une belle couleur de vm: 
chaque côté du col eft orné de 
très -belles plumes noires, dont les 
pointes font de couleur blanche. Les 
longues plumes extérieures des ailes 
font' brunes ; celles du milieu font cen- 
drées , Se les plumes intérieures ont 
leurs bords rouges : le fécond rang de 
celles des ailes eft de couleur de 
frêne ; les moindres rangs font noirs. 
La queue eft compofée de douze plu- 
mes , dont les extérieures ont leurs 
pointes Se leurs textures extérieures 
blanches : dans les plumes fuivantiS le 
blanc devient graduellement beaucoup 
moins perceptible , fi bien que celles 
du milieu n'en ont point. La queue a 
quatre pouces Se demi de longueur. 
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Cet oifeau eft à - peu - près de la 
groffeur d'un Pigeon , Se ordinaire- 
ment cendré fur le dos , avec un peu 
de mélange de couleur tirant fur la 
rouille , ou fur le gris brun. La Tour- 
terelle eft blanche aux ailes Se fous te 
ventre , mais elle a quelque peu de 
verd au col , les pieds jaunes 8c les 
ongles noirs. Il y en a qui font toutes 
blanches. Cet oifeau eft le fymbole de 
la chafteté conjugale , puifque les Tour- 
terelles vont deux à deux , & que quand 
il en meurt une des deux , celle qui 
refte , vit feule , fans en vouloir fouffrir 
aucune autre. Il y a des lieux où la 
Tourterelle eft appellée Tourtre. Elle 
aime à habiter les lieux fablonneux , 
écartés 3c montagneux. Elle fe tient fur 
le haut des arbres , où elle fait fon 
nid. Elle en defeend , pour aller cher- 
cher de quoi vivre dans les campagnes 
Se dans les jardins. La chair de la Tour- 
terelle eft moins feche que celle du 
Pigeon Ramier. Elle eft d'un meil- 
leur goût Se produit un bon fuc. Quand 
cet oifeau eft gras, tendre Se jeune, 
c'eft un manger délicieux, La lour- 
terelle , dit B E L o S (de la Nat. des 
Oif. L. VI c. 20. p. 300.) , d après 
A r 1 S T o T e , eft un oifeau de paflage. 
Quelques-uns ont cru qu'elles fe ca- 
choient pendant l'hiver Se qu elles per- 
doient leurs plumes. Mais félon Be- 
l o n, nous n'en voyons que pendant 
l'été , 8e l'hiver elles cherchent les 
lieux 'chauds , comme l'Egypte La 
Tourterelle a la voix haute , Se ne chan- 
te ou ne groule que quand elle eft en 
amour. Elle vit huit ans , dit A R 1 S- 
tote. Belon penfe qu'elle peut 
pondre deux fois par an, en Eté parmi 
nous , Se dans les pays ehau&en Hi- 
ver Le même Naturelle lui donne 
pour ennemi le Luteits de Gaza. 
C'eft ïe XX^ioï d'A a 1 S T o t £ , qui 
eft 1" Fïmart jaune , ou le Loriot , se 
le Pyralif des Anciens , en Latin 
JçrJia. Belon donne le nom de 
Pylore à la Lîtonte , efpece de Grive , 
qi'on nomme Turduspyrp en Latin, 
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il ne nous dît pas qu'elle foït ennemie 
de la Tourterelle ; ainfi nous ignorons 
ce que c'cft que ce Pyraiïs , qu'il 
traduit par Ignaria en Latin. Les 
Tourterelles fe prennent de plufieuis 
façons. Columelle.Varron & 
Palladius nous enfeignent la ma- 
nière de les engraifler. Selon Scaii- 
geh , elles s'engraifient tellement 
que la grailfe les étouffe. Aristote 
dit que le mâle ne peut que difficile- 
ment fe diftinguer de la femelle , fi 
ce n'eft par l'infpeclion des parties 
intérieures. Turnerus nous apprend 
que les Tourterelles font beaucoup plus 
fréquentes en Allemagne qu'en An- 
gleterre. En Suéde elles ne fe trou- 
vent point à la campagne. Pline appel- 
le Trimeflres , les Tourterelles , comme 
fi elles ne demeuroient chez nous que 
trois mois ; mais il auroit bien pu les 
appeller Scmeflres , attendu qu'elles 
relient ici fix mois de Tannée. 

La Tourterelle contient beaucoup de 
fel volatil & d'huiie. Cet oifeau eft 
eftimé parmi les alimens. Sa chair eft 
fort tendre : elle fournit un bon fuc 
& eft facile à digérer ; ce qui fait qu'el- 
le convient en tout temps & à toute 
forte de tempérament , pourvu qu'on 
n'en ufe point avec excès. On doit 
choifir la Tourterelle jeune , tendre , 
graffe & bien nourrie; car quand elle 
vieillit , fa chair devient maffive Se 
coriace , en forte qu'elle n'eft plus 
propre qu'à faire du bouillon. Quant 
àfesufages en Médecine, ils font les 
mêmes que ceux du Pigeon. Elle eft 
fpécifique pour arrêter leflux menftruel 
immodéré , & contre la dyfenterie. 
On en fait un extrait , dont la dofe eft 
depuis quatre jufqu'à fix grains dans 
ces maladies. D'autres , contre la dy- 
fenterie , après avoir vuidé une Tour- 
terelle , enferment dans fon ventre deux 
gros de maftic , & la font ainfi rôtir à 
là broche. Quand l' oifeau eft rôti , on 
le met dans un pot de terre bien fer- 
mé , Se on le fait deuecher jufqu'à ce 
^u'il foit réduit en poudre. La prife 
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de cette poudre eft d'un demi-gros 
à un gros tous les matins , incorporé 
avec un peu de conferve , ou de fyrop 
de Rofes feches. La graille qui tombe 
en rôtiftant eft émolliente & réfolu- 
tive. On s'en fert en Uniment , pour 
fortifier les nerfs & contre la colique 
néphrétique , la goutte Se les dou- 
leurs de rhumatifme. 

Les Naturalises qui ont écrit fur la Tour- 
terelle vulgaire , entre les Modernes , (ont 
Schh.odeb.uSjP. 314. DilE, Pkarm. 
p. 417. L i m ï r y , p. 8^7. M e a h. e T , Pin. 
p. tfft Belon, de la Nat. des Gif, p. 310. 
G e_s n e r., de Avib. p. 267. S'chwehckfeld, 
Avtar. Silef. p. 16t. Charletûk, Exercit t 
p. 85. AldrovandEj Orniik. z. p. j 0 y, 

JONSTON, de Aviù.p. 64. W l'LlUGRTiY, 

Omuh. p. 154. Kay , Synop. Meik. Av. p. 61. 
Albin, Ornhh. p. 45. M. LiuKitus, Fattna 
Suec. ». 175. & les autres. 

TOURTERELLE DES 
INDES, en Latin. Turtitr Indica. 
C'eft un oifeau*, dont la femelle, dit 
l'Auteur de la Nouvelle Hifioire des 
Oifeaux, Tome I IL », 45. eft blanche 
par tout le corps , excepté les pieds , 
qui font rouges, Se le bec qui eft noir, 
comme dans le mile. Celui - ci a la 
tête , le col , la poitrine Se les ailes , 
jufqu'aux longues pïurr.ss, de même 
que le dos, jufqu'au croupion , d'un 
brun rougeâtre. Les tuyaux , ainfi que 
le croupion & la queue entière , font 
d'un brun fombre : ils ont leurs dards 
noirs^ Se leurs bords blancs. Le bas du 
ventre , près du défaut de l'os de la 
poitrine , eft jaunâtre, Les yeux ont 
l'iris d'une belle couleur de fafran , 
ou plutôt d'une couleur d'écarlate. Le 
derriere du col eft entouré d'un cer- 
cle noir qui finit en pointe des deux 
côtés. Ces oifeaux , dit l'Auteur, font 
pafTablement doux , & les Curieux en 
Angleterre les gardent dans des ca- 
ges , Se ils y font leurs petits. Le 
Chenevi , ainfi que le Millet , fait leur 
nourriture ordinaire , mais ils préfè- 
rent le Bled à toute autre chofë. R a ï 
( Synop. Meth. Av. p. 61 . ) fie A l d r o- 
v a n d e ( Omit h. L. XV. c.y.) parlent 
de cet oifeau. 
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ïl y a une autre Tourterelle des Itt- 
■fles qu'HERNANDEZ nomme Cocotxin. 
Voyez ce mot. 

TOURTERELLE DE LA 
JAMAÏQUE: Cet pîfeau eft à- 
peu-près de la grandeur de la Tour- 
terelle vulgaire , qu'on tient ordinaire- 
ment dans une cage. Le bec eft rouge 
à la racine , & la pointe eft de couleur 
de frêne. La mâchoire Supérieure eft 
un peu crochue à la pointe : les nari- 
nes font oblongues. La tête Se le men- 
ton font d'un bleu charmant , & bor- 
dés de blanc autour. Le dettlis du col , 
le dos , le ventre Se les ailes , ainfi 
que la queue , font d'un brun jaunâ- 
tre: les bords des longues plumes, & 
les plumes couvertes des ailes , font 
d'une couleur 'plus pâle. Les jambes 
& les pieds font rouges , & les griffes 
font de couleur noire. Albin a fait 
cette defeription d'après un pareil oi- 
feau venu de la Jamaïque , qu'il fut 
voir à la maifon de campagne du Lord 
Frevoh, Se qu'il y deiïina pour y 
donner place dans fon Recueil. 

TOURTERELLE DE L'ISLE 
DES BARBADES : C'eft un petit 
oifeau de la grandeur d'une Alouette ; 
le même , dit Ray ( Synop. Mçth. Av. 
p. 62. ) , que celui nommé Cocotzin , 
ou un oifeau qui lui eft trèsTemblable. 
11 ajoute que ce même oifeau rettem- 
ble aufll beaucoup à la petite Colom- 
be fauvage du Bréfil , appellée Ticui- 
pxnima par Marc Grave; & il 
foupçonne que le CocotzÀn , la Tour- 
terelle des Barbades Se le Vieuipinima , 
ne font qu'un feul Se même oifeau. 
Quoi qu'il en foit , la petite Tourterelle 
des Barbades a cinq doigts de long Se 
huit de large. Son bec a un demi- 
pouce de long ; il eft courbé : le bout 
de ce bec eft noir ; la bafe eft jaune , 
ou de couleur d'orange. Ses yeux ont 
autour de l'iris un double cercle , 
dont l'un eft jaune , Se l'autre de cou- 
leur de fafran. Cet oifeau a le haut 
de la tête bleu ; le dos d'un brun 
clair ; les ailes 5c la queue de couleur 



obfcûre ; les ailes marquées de taches 
bleues Se pourprées ; la poitrine de 
couleur de pourpre , & l'abdomen eft 
d'un pourpre plus pâle. Ces oifeaux 
relient le plus fouvent fur terre , où 
ils cherchent leur nourriture. Quand 
on les fait lever , leur vol eft auftt 
court que celui des Perdrix. C'eft ainfi 
qu'en parie Ray, Synop. Mi th. Av. 
p. 184. «.25. 

Au même endroit cité ( n. 26. ) , il 
parle d'une Tourterelle à oreilles , ap- 
pellée en Latin Turtur aurhus , Se 
qu'OviEDo (L. XIV. c. 2. ) nomme 
Talomas Torcaras. Il penfe que ce pour- 
roit être la Tourterelle vulgaire. On la 
nomme Turtur aurhus , pareeque cet 
oifeau a une tache noire , à chaque 
côté du col , qui a la figure femblable 
à- celle d'une oreille. 

TOURTERELLE DE L'AME- 
RIQUE : Les Tourterelles de ce pays 
ne fe trouvent gueres que dans des 
endroits écartés, où elles font peu chaf- 
fées. Elles font un peu plus grattes 
que celles de France , qui font en 
échange bien plus grottes que celles 
de l'Amérique. 

Quand on va dans ces Iflotes , (les 
Voyageurs difentlflets) , qui font aux 
environs des Iftes,dans le temps que 
les Tourterelles font leurs petits , on 
en prend beaucoup de jeunes avec 
des filets ou des lacets. On les nour- 
rit dans de grandes cages , qui font' 
faites comme des volières ; elles s'y 
engralttent parfaitement bien : cepen- 
dant plufieurs connoifteurs préten- 
dent qu'elles n'ont jamais le goût fi 
fin que celles qui vivent en liberté. II 
eft prefque impottible de les apprivoi- 
fer; car quelque foin que l'on fe don- 
ne , elles font toujours fauvages. Cel- 
les qui vivent en liberté fe nourrif- 
fent en certain temps de Prunes, de 
Maubîns Se d'Oliviers fauvages, dont 
les noyaux leur demeurent un allez 
long temps dans leurs jabots ; ce quf 
a fait penfer à quelques perfonrres 
qu'elles mangeoient de petites pierres* - 
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Elles font ordinairement fort graffes» 
Se d'un très -bon goût. 

Les oifeaux à qui nos Infulaires ont 
donné le nom d'Ortolans , rie font que 
des Tourterelles d'une efpece beau- 
coup plus petite que celles ci-delïus. 
Ils font i-peu-près de la groffeur d'u- 
ne Caille. Leur plumage eft d'un grîs 
cendré. Le deflous de la gorge tire un 
peu fur le roux. Ils vont toujours par 
couple, On en trouve beaucoup dans 
les bois. Ils aiment à voir le monde 
& à fe promener dans les chemins , fans 
s'effaroucher. Quand on les prend jeu- 
nes , ils deviennent très -privés,^ Ce 
font des pelottons de grailîe , qui ont 
un goût excellent , dit le P. L a a a t. 
Les Tourterelles de la Louifiane , à ce 
que nous a rapporté M. le Page 
du P R A t z , ne font pas différentes 
de celles de France. 

C a t e s b y parle de deux efpeces 
de Tourterelles La première , die- il , a 
les yeux noirs , entourés d'une peau 
bleue ; tout le deffus du corps prefque 
brun , Se le deffous de couleur de rofe 
pâle. Au milieu du col , de chaque 
côté , eft une tache ronde , d'un pouce 
environ , de couleur d'or cramoifi & 
verte: au-deffus eft une petite tache 
noire, Les ailes font longues , Se la 
queue eft plus longue de cinq pouces. 
Le bec eft noir Se les pieds font rou- 
ges. 

La féconde eft une petite Tourterelle 
tachetée , en Latin Titrtur minimus 
guttdtits, de la groffeur d'une Alouet- 
te. Elle a le bec jaune Se noir; l'iris 
rouge ; la face & tout le devant d'une 
couleur de pourpre , avec des taches 
d'un pourpre plus foncé ; les plumes 
nommées rémiges d'un pourpre obf- 
cur , ainfi que la queue, qui eftre- 
dreffée ; les jambes d'un jaune fale , Se 
le dos varié de pourpre Se de brun. 11 
y a dans l'îfle de Tabago deux efpe- 
ces de Tourterelles. Les groffes rou- 

* Cet oifeau eft nommé en Latin Calttm- 
ha GroenLndicït , ou Vlauttts Columbarhu , & 
Çvlumbits GroenlstndUm ; & en Anglois par 
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coulent comme les nôtres , Se les pe- 
tites rendent un fon lugubre. Les unes 
& les autres font bonnes à manger. 

On voit aura à Cayenne deux efpe- 
ces de Tourterelles , l'une nommée 
Tourterelle des grands bois , appellée en 
Latin Titrtur jylvaticus , & l'autre eft 
la Tourterelle vulgaire que les habitans 
nomment Baroulotts. 

TOURTERELLE DE MER*, 
oifeau à -peu- près de la même gran- 
deur qu'un Pigeon. Le mâle eft noir 
par-tout , à la réferve d'une grande 
tache blanche , qui eft au milieu de 
chaque aile , 8c qui tire fur le jaune. 
Le bec eft noir , pointu Se un peu 
courbé à l'extrémité. On croit que cet 
oifeau , dit l'Auteur de la Nouvelle 
Hïjloire des Oifeaux , Tome I. n. 85. 
eft le même que celui que les Hol- 
landois nomment Colombe de Groen- 
land , Se le petit Plongeon des Ifles 
de Farme , qui , à ce qu'on prétend , 
eft de la grandeur d'une Colombe. 
Tout le corps de la Tourterelle de mer 
eft noir dans l'été , à la réferve d'une 
tache blanche fur les ailes ; mais cet 
oifeau devient blanc dans l'hiver. Il 
a le bec aigu Se fait fon nid dans des 
creux de rochers , où il pond fes ceufs. 
On croit encore que c'eft la Tourte- 
relle de l'îfle de Bars , proche Edim- 
bourg en Ecoffe. Ces noms s'accor- 
dent beaucoup avec les propriétés de 
l'oifeau. On lui a donné le nom de 
Colombe ou de Tourterelle , parcequ'el- 
te ne pond que deux œufs à la fois. 
Les jambes du mâle font rouges : celles 
de la femelle font d'une couleur de 
frêne qui tire fur le brun. Le doigt en 
arrière manque à l'un Se à l'autre. La 
femelle n'a point de tache fur l'aile. 
La tête , le col , le dos Se les ailes font 
d'un brun fombre , tirant furie noir, 
Se le ventre en eft blanc par-tout, Cet 
oifeau eft mis dans l'ordre des Aves 
Anjeres par M, Linnsus, Se par 

Alein , the Cock Groenland's Dvve ; par Sie- 
Ealp, the Gr ce, il and' s Dove , Or Sea-Tttrile i 
pariiuwARD , the Spotted Groenland's Dove, 
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M. Klein dans la feptieme famille de 
fes oifeaux,. qnî font tridaftyles pal- 
mipèdes , ç'eft-à-dire qui ont trois 
doigts joints enfemble par une forte 
membrane. Leur corps eft de figure 
ovale. Selon ce Naturaîlfte , la Tour- 
terelle de mer eft le même oifeau que 
la Colombe 8c le Pigeon de Groen- 
land. Le mâle eft noir. Il a le bec noir 
Si bleu , les yeux noirs » placés dans 
un cercle jaune , Se les pieds rouges. 
La femelle les a gris. On dit que ces 
oifeaux changent de couleur pendant 
l'hiver. 

TOUR T£ RELLE, poiflon 
cartilagineux, efpece de Raie, qui 
eft ,1e iyttyùï d'AïusTOTE , 8c\&T^v^m 
d'É Li£K) qu'on nomme a Rome 
Bruco ou Briuho. C'eft la première 
efpece de Raie de Rondelet, qu'il 
nomme Paflenaque , du mot Latin 
Paflinaca. Voyez aux mots RAIE 
ScPASTENAQUE. 

TOUS , nom qu'on donne au 
Bréfil à de petites bêtes , qui font les 
Chiques des Antilles. Voyez au mot 
CHIQUE. 

TOUTAVALE: Goedard 
donne ce nom à une c/pece de Che- 
nille , qui mange tout ce qu'elle trou- 
ve. L'Auteur dit en avoir nourri une 
avec des feuilles de Rofe , de Men- 
the , d'Arroche fauvage & de plu- 
fieurs autres herbes, Cette Chenille 
eft lente & parefleufe. Elle dort des 
jours entiers Se mange la nuit. Cette 
forte de Chenille eft d'un beau verd, 
Goedard en a vu fortir un Papillon 
admirablement beau par la bigarrure 
& la variété de fes couleurs. 

, TOf 

TOWACK.nom que lesGroen- 
landois donnent à la Licorne de mer. 
Voyez ce mot. 

TOZ * 

TOZCACOTLI, oifeau du 
Mexique, ditR/ï ( Synop. Meth. Av. 
p, 173.) , prefjue femblable au Çhar- 
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donneret , dont les pieds font d'un 
rouge pâle. Le bec eft court , délié 
& pointu : la partie fupérieure en eft 
noire, & l'inférieure de la même cou- 
leur que les pieds. Il a le dos en par- 
tie roux & en partie bleu ; le ventre 
de couleur rouffe; le bas des ailes de 
couleur cendrée , Se le defius d'un 
brun pâle. Une bande noire, qui com- 
mence à la naîflance du bec , fait le 
tour des yeux Se defeend jufqu'à \A 
poitrine. 

; TOZENENE, efpece de 
Perroquet du Mexique , dont parle 
H E R N a n D E z. Le plumage eft verd 
Se roux. Les yeux font rouges. Le bec 
eft blanc Se noir, & les pieds font d'un 
brun tirant fur le noir. Cet oifeau 3 
beaucoup plus de difpofition à parler 
que les autres efpeces de Perroquets. 
On en voit beaucoup en Efpagne , dit 
Ruysch, de Avïb, p. 1 5 3 . 

T R A 

TRAGELAPHE, du Latîtt 

Tragelaphus , animal du genre des 
Cerfs , nommé par M. Lihnius 
{Fauna Suec. p. i^.n, 39,) Cervus cor ni- 
bus ramofts, teretikus,jummitatïbuspal- 
matis. C'eft le Renne. Voyez ce mot. 

Il y a unautre animal , que Belon 
nomme Tragelaphus. C'eft le Boue- 
Étain. Voyez BOUC-ÉTA1N. 
Mais M. Klein diftingue le Tra- 
gelaphe , qu'il nomme Muflonjk la fe- 
melle Battingen , du Bouc-Étain. H 
dit ( Difp. Qiiad, p. 21.) que cet ani- 
mal n'eft ni Bouc, ni Cerf, mais qu'il 
tient de l'un Se de l'autre; cependant 
jl ajoute qu'à caufe de fa tête , qui eft 
la principale partie dans un animal qui 
fe cliftingue , Se à caufe de fes cornes r 
qui font fimples , il le faut plutôt met- 
tre dans la famille des Boucs , que dans 
le genre des Cerfs. M. B r 1 s s o n die 
que' le Tragelaphe de B e l o n eft le 
même animal que la Chèvre du Levant* 
Voyez ce mot. 

T R A G U S, du Grec TprVoe, 
(jiii vient du verbe Tpaj-ûv , arbores. 
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redire , en François brouter les arbres. 
Ce nom générique eft donné par M. 
Klein (Difp. Quad. p. 1 5. &fuiv. ) 
au Bouc Se à fa femelle , qui eft la 
Chèvres à l'Ibex , qui eft le Bouc 
Ëtain ; au Dore as , en Latin Rupicapra t 
en François Chamois ou Y fard $ à la 
Gazelle ou Antilope , que l'Auteur 
nomme 'Tragus ftrepfîceros ; à la Chèvre 
mufquée en Latin Opr« raofchifera , 
qu'il nomme Tragus mofehiferus ; à la 
Chèvre fauv acre d'Afrique; à l'animal 
qui porte le Bézoard , en Latin Tragus 
Bezoarticus , femblable à Ylbex ; au 
Tragelaphe , qui tient du Cerf Se du 
Bouc , comme fon nom le dénote ; â 
de petits animaux de Guinée , dont les 
uns font fans cornes, & les autres en 
ont de fimples & font fans barbes , 
nommés Traguli Guineenfes ; au Te- 
tnamacama de la Nouvelle Efpagne ; 
au Madame , autre animal du même 
pays ; à la Girafe, Se au Caméléopard , 
qu'il nomme Tragus Bifulcorum mïx- 
tits. M. Klein , dis je , donne le nom 
de Tragus à tous ces différens animaux, 
placés dans le rang des Quadrupedia 
ungulata , pareequ'ils broutent les 
pointes des branches d'arbres. Voyez 
pour leur defcriptîon chacun à Ibn 
article. 

TRAPAZOROLE, du mot 
Latin Trapazorola , nom que Gesner 
donne à une efpece de Plongeon, qui 
eft le Colymbus minor d'ALDRO vande, 
& le Podiceps minor , ou Colymbus de 
Ray , de Willughby , de Sloane , 
Se du Comte de Marsilly. On le 
nomme Fiorna en Oftrobothnie. Cet 
oifeau fréquente la mer. Il pond ordi- 
nairement quatre ou cinq œufs. M. 
LiNNJEUsle nomme Colymbus pedi- 
bus lobato divi/ts , capite rufo. Voyez 
PLONGEON. 

TRAQUET, ou GROULARD : 
B e l o N dîftingue le Tarier du Tra- 
quet, comme je F ai dit au mot T A- 
HIER. L'Auteur de la Nouvelle 
Hiftohe des Oifeaux , gravée par 
.Awin {Tome h ~n.$%.) , ne fait qu'un 
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feul Se même oifeau du Traquet ou 
Groulard Se du Tarier. Le Traquet ou 
Groulard eft le Bet-nc d' A r 1 s T o T E 
( Hïfi. Anim. L. Vlll. e. 3.) Se la 
Rubetra des Latins. Gentç veut dire Ru- 
bus en Latin , Ronce en François. 
Gaza l'a rendu par Rubetra, Comme 
il ne vit que de Vermine Se d'infec- 
tes , R a y ( Synop. Av. p. 76". n. 4. ) 
marque que c'eft VQEnantke tertia Se 
la Mujcicapa tertia d'ALDRO vande. 

11 y a un autre oifeau , auquel le 
même Auteur { Tome II. n. 50. ) de la 
Nouvelle Hifloire des Oifeaux donna 
le nom de Traquet blanc, C'eft YEm~ 
beriza alba de Gesner, oifeau du 
genre des Alouettes ; peut-être le 
même, dit Ray (Synop. Av. p. 9 3- n.i.), 
que la Calandre. C'eft , ajoute-t-ïl , le 
Cenchramus de B E L o n , p. 2.67. 
qu'il nomme Cochevis. J'ai parlé de 
cet Emberiza alba à fon article Se au 
mot AL OUETT E; cependant, 
après la defcriptîon du Traquet ou 
Groulard , on va trouver celle du 
Traquet blanc , d'après A L b t N. 

Le Traquet on Tarier Se Groulard. , 
en Latin Rubetra , eft , dit - il , une 
efpece d'oifeau fort plaintif , qui fe 
trouve ordinairement dans les bruyè- 
res. Il a cinq pouces de longueur , 
depuis la pointe du bec jufqu'à l'exr- 
trémité de la queue , Se huit pouces Se 
demi de largeur , les ailes étendues. 
Sa mâchoire fupérieure eft un peu 
plus longue que l'inférieure , Se un 
peu courbée. Sa langue eft fendue. 
L'iris eft de cou-leur de noifetier. Les 
jambes , les pieds Se les griffes font 
noirs. Le doigt de dehors va en croif- 
fant vers celui du milieu, comme dans 
les autres petits oifeaux. La tête en 
eft grande , Se celle du mâle eft pref- 
que entièrement noire , auffi-bien que 
la gorge fous le bec, La tête de la fe- 
melle eft bigarrée de noir Se d'un rou- 
ge fale. Le defïïis du col eft noir Se 
marqueté des deux côtés d'une tache 
blanche , de forte que l'oifeau paroît 
ayolr une palatine blanche .autour du 
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Col. Le milieu du dos eft noir; cepen- 
dant le dehors des plumes eft bordé 
d'un jaune luïfant. Au-defïus du crou- 
pion il y a une tache blanche. La poi- 
trine eft d'un rouge jaunâtre , ou oran- 
ge pâle. Le ventre eft de la même 
couleur , encore plus foible. Dans la 
femelle , les plumes de la tête , du col 
Se du dos font d'un rouge verdâtre : 
leur milieu eft noir. Le croupion eft 
rouge , & le menton de couleur de 
frêne pâle. Elle a une tache blanchâtre 
{les deux côtés du col. Sa poitrine eft 
d'une couleur plus foncée ; mais elle 
a le ventre de la même couleur que 
celui du mâle. Les principales plumes 
de fes ailes font au nombre de dix-huit , 
toutes de couleur fombre , excepté 
les deux qui font immédiatement près 
du corps , qui ont une tache blanche 
à leur extrémité. Elles font toutes 
bordées de rouge, auiïï-bien que tou- 
tes les plumes couvertes des ailes. 
De plus les ailes , tant du mâle" que 
de la femelle , font embellies d'une 
tache blanche fur les plumes contî- 
gues au dos. La queue a près de deux 
pouces de longueur Seconfifte en dou- 
ze plumes noires, qui ne font pas four- 
chues, La pointe & la texture exté- 
rieure de la plume qui eft la plus 
avancée en dehors , font blanches des 
deux côtés. 

Belon (L.VIL c. 18. p. 3<fo.) 
dit que cet oifeau fe tient fur le fom- 
met des branches les plus élevées des 
buiffons , où il remue toujours les ai- 
les , d'où lui eft venu le nom de Tra- 
qua , de celui du traquet d'un mou- 
lin qui eft toujours en mouvement , 
tant que la meule tourne. D'autres 
lui ont donné le nom de Thyon, Se d'au- 
tres celui de Groitlard. 11 ne vole gue- 
res en compagnie. 11 eft toujours feul, 
excepté le temps où il s'accouple avec 
fa femelle Se où il fait fes petits. H a 
l'induftrie de cacher fi bien fon nid , 
d'en fortir Se d'y entrer fi fecrettement , 
qu'on a bien de la peine à le trouver. 
11 fait beaucoup de petits 6c les nour- 
Tome IV\ 
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rît d'infeaes vïvans. Ce n'eft pas un 
oifeau paflager : on en voit en tout 
temps. Il n'approche pas des Villes Se 
des Villages. Bei.o n dit en avoir vu 
en Candie , en Grèce 8c en Italie , 
comme en France. Il marque qu'il eft 
de la groffeur d'une Linote. Le deflus 
de la tête , des ailes Se de la queue 
eft noir , ajoute-t-il. 11 ne vole pas 
haut. Il eft plus petit qu'un Pinçon. 
Il a le bec , les jambes & les pieds 
noirs , ainfi que le bout des ailes Se de 
la queue. La femelle diffère du mâle , 
en ce qu'elle a le deffous du ventre de 
couleur blanche; le dos, le deflus de 
la tête Se du col cendrés , Se une ligne 
blanche qui traverfe fur chaque aile. 
Dans le Territoire de Metz on toi 
donne le nom de Scmetro. C'eft ainfi 
que Belon parle du Traquet , ce qui 
fe rapporte à la defcrlption précéden- 
te , faite par l'Auteur de la Nouvelle 
Hifioire des Oifeaux, gravée par A L- 

B T R A Q U ET BLANC, en 
Latin Emberiz.a aiba , oifeau qui fe 
nourrit de Bled 8c d'autres grains. 11 
ramage en fe perchant fur les rejettons 
les plus élevés des arbres Se des ar- 
brifféaux. Albin( Tome IL n. 50. ) 
lui donne fept pouces de ^longueur , 
depuis la pointe du bec jufqu'à l'ex- 
trémité de la queue , Se dix pouces 
de largeur , fes ailes étendues. Cet oi- 
feau a le bec grand Se épais , ayant 
une boffe dure Se élevée fur la mâ- 
choire fupérieure , ou fur le palais , 
qu : lui fert , à ce que l'on croit , a 
concalfer le Bled , l'Avoine , & autres 
grains. Les côtés de la mâchoire in- 
férieure s'élèvent en formant un an- 
gle à droite Se à gauche , Se fe tour- 
nant l'un vers l'autre fous la petite 
tumeur du palais. La langue eft poin- 
tue , Se partagée en deux. Les griftes 
font d'un brun pâle. Le doigt de der- 
rière eft grand , Se armé d'une griffe 
qui eft plus petite Se plus courbée que 
celle d'une Alouette. Le doigt de 
devant > le plus avancé en dehors , eft 
Gg g 
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égal à l'intérieur , 8c s'attache vers le 
bout à celui qui eft au milieu , com- 
me il arrive à d'autres oifeaux. La 
couleur du corps reffemble par-tout à 
celle d'une Alouette , avec cette diffé- 
rence , qu'elle eft beaucoup plus {"om- 
bre. Les plumes qui font au milieu du 
co-ps font noirâtres ; mais le menton , 
la poitrine Se le ventre font d'un 
blanc fombre Se jaunâtre , entremêlé 
de taches fombres Se oblongues. Les 
longues plumes , auffi-bien que les 
plumes couvertes des ailes , font fom- 
bres Se ont leurs bords extérieurs cen- 
drés. La queue a plus de trois pouces 
de longueur , Se eft d'une couleur 
fombre. 

TR AQU ET : Il y a aufli un 
pohTon appellé Troquet par les Natu- 
lîftes , auquel Aristote donne le 
nom de B*xk, C'eft le même que Ron- 
delet nomme Ronce , efpece de Raie. 
Voyez RAIE. 

TRAS G OB ANE, Serpent du 

BréfU , qui eft le même que i'Amphif- 
bene. Voyez ce mot. 

T R E 

TREFLE, animal Quadrupè- 
de , qui n'eft connu que depuis environ 
vingt-cinq ans. Il fe trouve aux en- 
virons de la côte de Tempic , fituée 
entre la Nouvelle Orléans 5c le Me- 
xique. Elle eft inabordable, pareeque 
des bancs fort avancés dans la mer 
empêchent les navires d'en approcher. 
Des Efpagnols qui ont échoué pro- 
che de cette dangereufe côte , habi- 
tée par des Sauvages très cruels , & 
qui n'ont aucun commerce avec les 
autres Sauvages leurs voifins , ont rap- 
porté que le Trèfle eft un animal fort 
rare. 11 a des dents , dont les racines 
reffemblent à celles de nos dents mi- 
chelieres : par en haut elles ne font 
point féparées. Le dentier a un pied 
& demi de cercle. Chaque dent a trois 
pouces de large. La grotfeur de cet 
animal approche de celle du Rhîno- 
ceress à un huitième près, On dit qu'il 
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n'eftpas fi lourd, ni fi pefànt dans 
marche. Son col eft court , propor- 
tionné à fa taille. Il a la tête racour- 
de, à -peu-près femblable à celle d'un 
Dogue. Son mufeau eft de figure d'u- 
ne feuille de Trèfle : c'eft pour cette 
raifon qu'il en porte le nom. Ses pieds, 
fes jambes Se fon poil font comme ceux 
du Bœuf ; & il a fi fort la figure de 
cet animal , que s'il avoît des cornes , 
on le pourroit prendre pour une efpece 
de Bœuf fauvage. 

M. de Vi a l le Noble, revenu 
depuis peu de la Louifiane , oîi il a 
fait un féjour d'un an Se demi , en- 
qualité de Lieutenant dans une des 
Compagnies du Régiment de Kavrer 
Suiffe , en garnifon à la Nouvelle 
Orléans, m'a dit avoir vu la peau Se 
les dents d'un de ces animaux chez 
un nommé M. Fusilier , Lyonnois , 
Négociant qui y eft établi , Se c'eft à 
cet Officier que je dois ce que je viens 
de rapporter du Trèfle , animal qui vit 
d'herbes , comme les Bœufs. 

TREILLIS: C'eft un Coquil- 
lage univalve , ainfi nommé à caufe 
du réfeau que forment fes canelures. 
M. Adanson donne le nom de Gival 
à celui qu'il a obfervé dans l'Ifie de 
Gorée fur les côtes du Sénégal. Voyez 
G IV AL. 

TREMBLE, nom qu'on donne 
à un poiflbn de mer , nommé Torpille. 
Voyez TORPILLE. 

TREMBLEUR, efpece de 
Canard fauvage , qui eft i'Anas fera 
décima, Jeu Strepera de Schwencfeld,. 
dont parle Willughby , qui le nom- 
me en Angloîs ihe Câdwœl ,. ou Gray : 
c'eft peut-être le Canard de moyenne 
grandeur de G E S N E R , nommé en 
Latin Arias média, magmtitdinis s en. 
Allemand Schnacr-Endre , Se Schnatîer- 
Endre y ou Muter - Endre. Voyez au 
mot CANARD. 

TRETTE-TRETTE, animal 
de l'Ifle de Madagafcar , qui eft de la 
grandeur d'un Veau de deux ans. lia 
la tête ronde g Se une face d'homme.. 
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£es pieds de devant 8c de derrière 
font femblables à ceux du Singe. Il a 
le poil frifé , la- queue courte , & les 
oreilles comme celles d'un homme. Il 
reffemble , dit Flacourt, a un 
autre Quadrupède nommé Tauocht , 
Se qui eft décrit par Ambroise 
Paré. Ceft un animal fort folitaire t 
que les Infulaires évitent avec autant 
de foin , que cet animal les fuit- lui- 
même. 

TREZABARS: Ce font des 
efpeces de Maquereaux de la côte 
d'Or en Afrique , & différens des rtô- 
,tres par la forme de leur corps. Ils 
p aroiifent dans l'eau d'un verd d'éme- 
raude , mêlé d'un blanc d'argent fur 
le dos. Voyez MAQUEREAU. 

T R I 

TRICORNE, nom qu'ÛLAus 
Magnus donne au Renne de la La- 
ponie. Voyez RENNE. 

TRICOTÉE, ouCOR- 
BEILLE, efpece de Came , dont 
les ftries, coupées fur les deux fens, 
forment un ouvrage réticulé extrême- 
ment curieux. Voyez CAME. 

TRIMERES, Mouches qui ne 
vivent que trois jours , dit M. D R 
RéauMUR, & qui font de la clalTe 
des Mouches à deux ailes. Voyez 
MOUCHES. 

TRINHITUILI, Serpent de 
l'Amérique , long & large , avec des 
taches noires Se blanches. Il eft appel- 
lé ainfi , pareequ'il frappe de fa queue 
qui eft très-pointue. 

TRITON, en Latin Tritonus. 
Ceft un très-bel oifeau de la Nouvelle 
Efpaç'ne , dit Nierem.be r g (//?/?. 
Nat. Exot. L. X. c. 34- ) : il eft très ~ 
remarquable par la dî verfité de fon plu- 
mage , & la beauté de fon chant , qu'il 
fait varier de trois différentes façons , 
de manière que quand on l'entend 
former fes trois différens tons , ii fem- 
ble qu'ils fortent de trois gofiers plu- 
tôt que d'un feul. 

TRITON, efpece de poiifon , 
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qui , félon quelques Naturalises , Se 
quelques Relations , eft prefque de 
figure humaine. La Fable en fait u« 
demi-Dieu marin , & les Poètes Se les 
Peintres le dépeignent demi-Homme 
& demi-Poiffon , fe terminant par une 
queue de Dauphin. Les Tritons ne 
font autre chofe que des Hommes ma- 
rins. On trouve de ces Tritons dans la 
mer du Bréfil , Se les Sauvages les 
appellent Ypapapia. Ils en ont beau- 
coup d'horreur , leur voyant une face 
humaine , fans nulle autre différence 
que celle des yeux qui font bien plus 
profonds dans la tête. On dit que les 
femelles ont de longs cheveux & de 
beaux vifages ; ce qui les fait appro- 
cher , à ce que l'on dit , des Sirènes. 
Ces Tritons fe tiennent ordinairement 
dans l'embouchure des rivières au- 
deffous de la Lagoaripe , à fept ou 
huit lieues de la Baye de Tous les 
Saints, Se auprès de Porto-Seguro , 
où l'on prétend , félon ce que dit 
L a e T , qu'ils ont tué beaucoup de 
Sauvages. Ils les embraffent par le mi- 
lieu du corps , les ferrant fi fortement 
qu'ils les étouffent ■ après quoi on les 
entend foupirer , ce qui donne lieu de 
croire qu'ils les embraffent par affec- 
tion , fans avoir voulu leur ôter la 
vie. Lorfqu'ils les voyent morts , ils 
s'en retirent laiffant leur corps tout 
entier , à l'exception des yeux , du 
nez, & du bout des doigts , que l'on 
ne retrouve plus en quelques-uns , 
lorfque la mer les jette fur le rivage. 
On trouve auffi fréquemment dans les 
' rivières du même pays une efpece de 
Triton de la forme d'un enfant & aufft 
grand. Cet animal , que les habitans 
appellent Baepapina, ne fait aucun mal. 
Voyez ans mots HOMME MARIN 
Se SIRENE. 

TRO 

T R O C H E , du mot Latin Tro- 
chus. Les Naturaliftes modernes don- 
nent ce nom à un poïffon teftacée , 
à caufe de fa reffemblance avec une 
Gggij 
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efpece de roue dont les enfafis fê 
fervent pour jouer , Se qu'on appelle 
«n Latîn Trochus , Se en François Sa- 
bot , ou Toupie. Ces petits poiffons pa- 
roîfTent avoir deux écailles différentes : 
Celle de deflus eft moins brillante que 
celle de deflbus. Ai. drovande 
( L. III. c. 2 5. ) en parle , Se Ron- 
D E L e t en fait mention fous les noms 
de Trompe , ou de Toupie. Voyez au 
mot SABOT. 

TROMPE, efpece de Coquil- 
lage , qu'on nomme auffi Toupie , Sa- 
bot Se Trocbe. Voyez ces trois différens 
mots. 

TROMPE D'ÉLÉPHANT: 
C'eft, dit Goedard {Part. IL Exp. 
50, ) , un Ver qui mange de petites 
bêtes nommées Poux verds , qui fe 
trouvent fur les feuilles de Rofier. Ce 
Ver s'attache avec h partie la plus 
puiflante de fon corps; Se avec la plus 
mince , qui lui fert comme de trompe , 
il cherche çà Se là pour attraper de 
ces petites bêtes. Quand il en faifit , 
!1 levé fa trompe en haut , afin d'em- 
pêcher qu'elles ne lut échappent, Il 
les fuce jufqu'à la peau , Se il n'en 
refte rien que les ailes Se les pieds. 
L'Auteur a vu ce Ver à trompe com- 
mencer fa métamorphofe le 4 Juillet , 
& le 21 du même mois devenir une 
Mouche fort longue. 

TROMPETTES: Ce font 
des oifeaux r appeîlés communément 
Oifeaux Trompettes , ou Trompettes de 
Brac. On les nomme ainfi , parce- 
qu'ils ont un chant que l'on prétend, 
rendre quelques fons approchans de 
celui de la trompette. Suivant le P. 
L a b A t , dans fa Nouvelle Relation de 
V Afrique Occidentale, Tome IV. p. t6i, 
ces oifeaux font tout noirs , de la grof 
feur d'un Coq d'Inde, Se à- peu-près 
de la même figure. Ce qu'ils ont de 
particulier , c'eft un bec double , ou 
plutôt deux becs l'un fur l'autre , dont 
celui de deffus pourroit être regardé 
comme un nez creux Se raifonnant , 
qui aide à former les fous agprochans 
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de ceux de la trompette. Cet oîfèaiï ; 
qu'on nomme auffi Monoceros , a trois 
doigts devant Se un derrière. La Trom- 
pette eft un oîfeau fort commun fur la 
rivière des Amazones. Les Efpagnols 
l'appellent Trompetero dans la Provin- 
ce de Maynas. C'eft le même qu'on 
nomme Agami au Para Se à Cayenne. 
Cet oifeau eft fort familier Se n'a rien 
de particulier que le .bruit qu'il fait 
quelquefois , qui lui a fait donner le 
nom d'OiJeaiilïimpi'tte. C'eft mal-à- 
propos , dit M. de la Condamine , 
que quelques-uns ont pris ce fon pour 
un chant ou pour un ramage. Il paroît 
qu'il fe forme dans un organe tout 
différent Se précifément oppofé à celui 
de la gorge. 

TROMPETTE, en Hollan- 
dois Trompetter. C'eft un poifTon des 
Indes Orientales , bien différent , dit 
Ru ï s C H ( ColletL Pifi. Amb. p. 34. 
Tab. 17, ». 16. ), de celui dont par- 
lent les Naturaliftes & qu'ils difent 
avoir le ventre large. Il ajoute que 
c'eft un Poiffon Aiguille , en Latin 
Acus, ainfi nommé par A r 1 sto T e , 
mais plus grand que les poilFons de 
cette efpece. Willughby ( Tab. 1. 
n. 25. ) l'appelle ainfi. R u \ s c H rap- 
porte encore d'après fon Commiffion- 
naire , que ce poiffon eft raifonnant: 
c'eft ce qui lui a fait donner le nom 
de Trompette ; car la nuit, fur-tout 
quand la mer eft calme , il forme un 
fi grand bruit, qu'on peut l'entendre 
à un demi -mille du lieu où il nage. 
Sa couLeur eft jaune , variée de li- 
gnes blanches , qui en quelque façon 
communiquent leur couleur à tout le 
corps II n'a point de nageoires fur 
la partie fupérîeure du corps , à moins 
qu'on ne compte pour telles les aiguil- 
lons qu'il a fur le dos. Proche de la 
queue cependant il a deux larges 
nageoires , prefque quarrées. Pour ce 
qui regarde fon bec , car il en a un , il 
eft long Se offeux , & quand cepoiflbrv 
veut filfier , il n'en ferme pas l'extré- 
mité i mais l'avançant fur l'eau il 
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attire l'air * ee qui lui fait foffflêr des" 
fons Se des fimemens. 

TROMPETTE DE MER: 
C'eft une efpece d'Aiguille de mer , 
nommée Triphle par G e s n e a. Voyez 
AIGUILLE DE MER, 

TROMPETTE DE MER, 
Coquille faite comme un Cornet , lon- 
gue Se torfe , fur -tout vers le petit 
bout, Le Père La bat ( Voyag. aux 
Ijles de C ArrJr. p.. 3*4- 'iomeVllI. } 
dit en avoir trouvé qui avoient près 
de quinze pouces de longueur , Se 
dont l'ouverture avoït quatre pouces 
de diamètre. Le dehors eft d'ordinaire 
d'une couleur brune , avec des ondes 
de différentes teintes de la même cou- 
leur» fort vives Se fort polies. Le de- 
dans, eft argenté, comme la Nacre 
de Perle, On perce le petit bout , Se 
on s'en fert comme d'un Cor , pour 
fe faire entendre de loin. Le même 
Auteur dit que c'eft une efpece de 
Limaçon. 11 y a plus lieu de croire que 
c'eft le Buccïnum des Anciens. Voyez 
BUCCIN. 

TROMPEUS E, efpece de 
Chenille , qui fe trouve ordinaire- 
ment fur les feuilles de Grafellier.Elle 
fe nourrit de petites Vermines qui 
courent autour d'elle Se deffus fon 
corps. Elle fait les attraper Se en fucer 
toute la fubftance. Goedard {Part. I. 
Exp. 41.) a vu cette Chenille fe chan- 
ger en Chryfalide le 9 Juin , Se le 30 
du même mois devenir une Mouche. 
Cette Chenille eft nommée laTrewz- 
peufe , pareeque , pour attraper les 
^-petites bêtes qui courent autour d'elle, 
elle fe tient tranquille Se contrefait 

la morte. 

TRONC H OU : Rondelet 
(L. VIII. c. 19. p. 205 . Edit. Franf.) 
met ce poiffon de mer dans le rang 
des poiflons bleus 11 diffère, dit-il , 
d'un autre nommé Derbio > par la lar- 
geur de fon corps. Il eft plus court , 
plus plat , Se fans écailles. Son dos eft 
bleu , Se il a le ventre blanc r par les 
nageoires „ les ouïes , & le defiùs du 
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Corps" , il reffemble au Lampugo ; la 
nageoire de deffus commence .au dos. 
Se va jufqu'A la queue. Il a deux traits 
qui vont de la tête à la queue ; celui 
de deffus eft tortu , Se celui de deffous 
droit. Cette marque fait croire à Ron- 
delet que c'eft le Ssa-spTvcç d' Athé- 
née. Les parties intérieures de ce poif- 
fon font femblables à celles du Derbio. 
Sa chair eft molle , Se de fort bon 
goût. 

T R O N F I, nom que les Italiens 
donnent à une efpece de Pigeons- 
grands comme des Poules, Belon en 
parle. Voyez PIGEON. 

TROPILLOTL, nom qu'on 
donne au Mexique à un Corbeau * 
aulU nommé Aura.. Voyez ce mot. 

T R O P 1 T O T L E,nom qn'HER- 
nandez donne au Vautour du Bréfil. 
V oyez VAUTOUR. 

TROUE-CHÉNE: Goedard 
( Van. IV. Exp. 51.) a trouvé entre 
l'écorce des Chênes des Vers qui per~ 
çoîent l'arbre , quelque dur qu'en fût" 
le bois. Ces Vers , dit l'Auteur , font 
tendres Se faciles à écrafer , Se n'ont 
fur le corps aucun indice de force ; 
mais ils ont dans la bouche une poin- 
te algue , dont ils fe fervent pour per- 
cer ou trouer les Chênes. De ces Vers: 
fortent des Scarabées , qui ont pareil- 
lement la même force Se la même 
adreffe de trouer. 

Le même Auteur ( Exp. 12, ) parle 
d'une autre efpece de Ver ou Che- 
nille , qui fe trouve entre l'écorce 3c 
le bois de Chêne. Il perce les plus- 
gros Se les plus durs de ces arbres , Se 
leur caufe de grands dommages. Il fe 
nourrît de la fubftance huileufe qu'il y 
trouve. Après fa métamorphofe , il er* 
fort une. efpece de Scarabée. 

TRU 

TRUE N : Cette efpece d'oifeatï 
aquatique de l'Ifîe de Féroë eft nom- 
mé Trtten, qui fignifie Voleur, parce- 
qu'il dérobe aux autres oifeaux leur 
nourriture. Il ne fait que leur donne? 



la chafle Se les poursuivre à coups de 
bec , jufqu'à ce qu'ils laiflent échapper 
leur proie : alors il fond defïus avec 
rapidité , & l'attrape même dans l'air. 
C'eft ainfi qu'il trouve le moyen de 
fe nourrir , ne' pouvant pas lui-même 
plonger , pour attraper les poiflbns au 
fond de l'eau. Quand il a pu dérober 
à quelque oifeau fa provifion , il en 
attaque d'autres le lendemain de la 
même manière pour les voler ainfi en 
l'air. 

TRUIE, ou T R U Y E , femel- 
le du Verrat on Pourceau , qui porte 
une grande quantité de Cochons. Elle 
fait des petits deux fois l'an , & fe 
fait couvrir, quoiqu'elle foit pleine , 
contre l'ordinaire des autres bêtes. Il y 
a des Truies , dit Pline , qui ont juf- 
qu';\ vingt petits d'une feule portée. 
On rapporte qu'on en a vu en Fran- 
ce , qui en ont eu jufqu'à trente -lèpt. 
Voyez COCHON. 

TRUITE*, poiiïbn de rivière à 
nageoires molles , Tifcis malacoptery- 
gius , Se du genre des Saumons. Il y 
a les Traiter Amplement dites , & les 
Truites faumonées. Parmi les Triâtes 
Amplement dites , on compte la Trui- 
te vulgaire de rivière ; une autre cfpe- 
ce de Truite de rivière , que les Alle- 
mands nomment Huch , 8e encore une 
autre efpece nommée Tbymallus en 
Latin. U y a aufïï deux efpeces de 
Truites faumonées , favoir celle que 
nous connoiflpns en France , 8c une 
particulière au lac de Genève. 11 y a 
au (li la Truite du Bréfil , Se celles de 
Larice Se d'Amboine , dont il eft parlé 
dans Ruïsch, 

A R t e d l' f Ichth. Tan. V. p. 23. 

* Ce poîiïbn eft nommé en Latin Trutta; 
en Italien , Trotta ; en Allemand Torel , ou 
l'chrcn , & Forentien ; en Anglois , Trout ; en 
Suédois Forell , Stenbitt , Bccckro , & Rojisk. 
Les fenumens des Auteurs font partagés fur 
l'origine du mot Traita. Il y en a qui préten- 
dent que Y&Truite a été nommée par les La- 
- tins Trutta , ouTruta, à trudendo , qui veut 
dire repoiificr, parcequ'elle nage prefque tou- 
jours contre le courant de l'eau > & qu'elle 
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tj. 3. ) nomme la Truite de rivière ; 

Salmo maxïllâ infirme paulo longiore , 
maculis rubris. Celle connue en Alle- 
magne , fous le nom de Huch , eft ap- 
pelée par l'Auteur (p. 25. n. 8.), Sal- 
mo obïongus , àuabus dentium li/ieis in 
palato , maculis tantummodà nigris. 11 
nomme la Truite faumonée C p. 24. 
n. 5. ) , Salmo latus , maculis rubris nï- 
grijque , caudâ &qkali ; & celle du lac 
de Genève (p. 2 5 . n. 0. ) , Salmo cau- 
dâ bifurcâ , maculis folitm nigris , ful- 
co longitudinali in ventre. 

On trouve dans les Ailes d'Upfal , 
ï.741. p. .85. la defeription anatomi- 
que d'une eipece de Truite , donnée par 
M. Gronovius. Ce Naturalifte la 
nomme Salmo oblongus , maxiiU infé- 
rions apice introrskm refiexo. Ce poif- 
fon , félon les Obfervations de ce fa- 
\ant Auteur Hollandois , diffère de 
celui qu'ARTEDi nomme Salmo latus , 
maculis rubris nigrifque , caudâ &qua- 
H , ( c'eft U Truite faumonée ) , en ce 
qu'elle n'a jamais vingt doigts de long; 
Se de celle que le même A r t e d i 
nomme Salmo pedalis , maxillâ fupe- 
riore longiore , qui eft le Salvelin des 
Allemands , en ce que celui-ci eft 
long d'un pied; mais ilsfe reftemblent 
par le dernier rang de leurs dents , 
qui paroît quand leur bouche eft fer- 
mée. 11 diffère aum de la féconde ef- 
pece d'Ombre de Rondelet, en 
ce que fes mâchoires ne font pas mar- 
quées de beaucoup de lignes , Se que 
fon ventre n'eft pas de couleur d'or : 
mais il lui reiTemble en ce que le bout 
de la mâchoire inférieure eft courbe , 
& que la mâchoire fupérieure eft faite 
pour recevoir le bout de l'inférieure. 

repoufle les vagues avec une force incroya- 
ble. Gesner dit que le mot Trutta vient 
peut-être de l'Allemand Trutt , qui fignifie 
agréable & recherché ; au contraire , Artedi 
penle que Trutta a été formé du mot Fran- 
çois Truite , & nous nous fentons allez por- 
tés à penler comme lui , difent les Auteurs 
de la Suite de la Matière Médicale. Les autres 
dénominations lui viennent de la variété de 
les couleurs. 
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Cette efpece de Truite a le corps 
oblong , & la chair blanche. M. Gro- 
NOVius ne dit pas dans quel endroit 
Je la Hollande on la pêche. Jean 
Muralto a donné la defcriptîon 
anatomique de la grande Truhe , qu'il 
appelle Truite de marais. Mais com- 
mençons par la Truite ordinaire. 

La Truite ordinaire , difent les Au- 
teurs de la Suite de la Matière Médi- 
cale , d'après f illughiï , eft 
plutôt longue que large , femblable 
au Saumon. Elle a la tête courte , ar- 
rondie , le mufeau moufle , le corps 
épais , terminé par une queue large ; 
l'ouverture de la bouche ample , 8c 
les mâchoires garnies d'une lîmple 
rangée de dents fur leurs bords ; trois 
rangées oblongues de petites dents au 
palais , lefquelles vont aboutir en an- 
gle près de l'extrémité du bec; la 
langue armée ordinairement de dix 
dents recourbées , Se quelquefois feu- 
lement de fix ; les yeux un peu grands y 
la prunelle entourée immédiatement 
d'un petit cercle rougeâtre , Se le ref- 
te de l'iris de couleur jaune blanchâ- 
tre , ou plutôt argentée ; les nari- 
nes doubles ; le corps couvert cle 
petites écailles , & d'une peau qui fe 
ride aïfément , & qui fe détache delà 
chair , comme dit R on de let; le 
dos brun , quand le poiffon eft plus 
grand , femé de taches noires fré- 
quentes ; quelquefois auffi les taches 
rouges font entremêlées de taches 
noires , Se même les couvercles des 
ouies , le fommet de la tête & l'iris 
font tachetés. Elle a les côtés pico- 
tés de taches rouges .comme du ver- 
millon , mais jaunâtres au-deifus des 
lignes latérales qui s'étendent depuis 
les ouies jufqu'à u milieu de la queue; 
deux nageoires au dos , dont l'anté- 
rieure fituée vers le milieu de fa lon- 
gueur, Se compofée de douze à treize 
rayons , eft marquetée de fréquentes 
taches noires , Se la portérieure , fituée 
près de la queue , petit3 , graffe , dé- 
pourvue de rayons j a fon bord rouge 
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Comme du vermillon ; la queue lar- 
ge , un peu fourchue , non tachetée , 
dont les angles Se les rayons exté- 
rieurs font pour l'ordinaire rou- 
geâtres ; deux paires de nageoires à 
la partie inférieure du corps , comme 
prefque tous les autres poîifons , l'une 
près des ouies , Se l'autre au milieu 
du ventre; chaque nageoire des ouies 
compofée de treize rayons , Se celles 
du ventre compofées chacune de neuf 
rayons ; au - deffous de ces dernières 
une appendice cartilagineufe de cha- 
que côté , qui naiffant à la partie ex- 
térieure de la nageoire fe réfléchit en 
dedans , & eft dans une pofition tranf- 
verlale par rapport aux rayons des 
nageoires ; les nageoires de l'une Se 
de l'autre paire ou jaunâtres ou rou- 
geâtres;la nageoire voifine de l'anus 
iournie de dix nerfs , Se fon bord an- 
térieur blanchâtre ; le cœur triangu- 
laire , la rate noirâtre , le foie fimple 
ou fans divifion , la véficule du fiel 
ample , l'eftomac long , peu grand , 
dans lequel on a trouvé , après l'ou- 
verture , des Vers & d'autres petits 
animaux aquatiques à fix pieds ; une 
grande quantité d'apophyfesjefquelles 
vont s'attacher à l'inteftin près du py- 
lore des deux côtés , & naiiTent du' 
pylore d'un feul côté dans l'efpace 
d'un doigt ou d'un doigt Se demi,, 
d'où le chyle fe rend facilement dans 
l'inteftin , lequel , après la réflexion , 
va du pylore droit à l'anus. Dans- 
une Truite de la longueur de dix-neuf 
doigts Se demi , il y avoir huit doigts' 
8e demi de longueur depuis le bout 
du bec jufqu'au commencement de 
la nageoire antérieure du dos , quin- 
ze jufqu'à la nageoire adipeufe , ou 
graffe , quatre Se demi jufqu'aux na- 
geoires des ouies , dix jufqu'à celles 
du ventre , & douze jufqu'à la nageoi- 
re voifine de l'anus. La queue dtoi'r 
îarge de près de deux doigts à la, ra- 
cine de la nageoire , où. elle finir. 

A r T E D i décrit la Truite en pe\v 
de mots, Selon lui * ce poiffon. a foi— 
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xance vertèbres en tout , Se environ 
trente côtes de chaque côté , trois 
rangées de dents au palais, toutes 
longitudinales & prefque parallèles , 
dont celle du milieu eft la plus gran- 
de ; mais elle ne va pas tout-à-fait 
en droite ligne ; une feule rangée de 
dents aux mâchoires des deux côtés ; 
la mâchoire inférieure un peu plus 
longue que la fupérieure j la queue 
non fourchue , maïs plutôt ^ comme 
taillée en fegment de cercle à fon ex- 
trémité; des taches rouges au-deffous 
de la ligne latérale du corps , & des 
taches noires aux lames qui font au- 
deffous des yeux. 

La Truite Se le Saumon fe reffem- 
blent beaucoup pour la forme exté- 
rieure , Se même quant à l'intérieure. 
Ils ont l'un & l'autre la chair rou- 
geâtre , de petites écailles , le corps 
marqueté, le bec recourbé , de l'agilité 
pour fauter Se remonter contre ie fil 
de l'eau, la bonté & l'excellence du 
goût. La Truite fe diftingue du Sau- 
mon Se du Tacon par la largeur de 
la queue , car la queue eft grêle dans 
ceux-ci , au-lieu qu'elle eft toujours 
large dans la Truite. Dans le Saumon 
elle eft longue & fourchue , comme 
dans l'Alofe ; mais courte Se peu di- 
vïfée dans la Truite , fui vaut la remar- 
que de Rondelet. Selon M. 
Linn£us, la Truite ordinaire at- 
teint rarement un pied de longueur, 
au - lieu que la Truite faimonée eft 
communément longue de deux pieds. 
Quant à la couleur de la chair, elle 
pâlit ou blanchit plus en hiver qu'en 
été. 11 eft faux que les Truites descen- 
dent des rivières à la mer , Se qu'el- 
les s'y changent en Saumons. La Trui- 
te eft un poiffon d'eau douce , qui eft 
couvert de petites écailles marque- 
iées pour l'ordinaire de taches rou- 
ges. Les Truites noires font rares , Se 
les jaunes le font encore plus. Belon 
obferve que les Truites varient en cou- 
leur , fuivant les différentes contrées , 
|e qu'on en prend quelquefois dans 



TRU 



la même rivîere , qui font diverse- 
ment colorées , comme dans la petire 
rivière de Rîtte en Normandie , ce 
qui peut auffi s'obferver à l'égard d? 
plufieurs autres efpeces de poiffons. 

Si l'on en croit Gesnfr , on trou- 
ve dans plufieurs rivières de France 
de vieilles Truites qui égalent en gran- 
deur les Truites de lac , qu'on nomme 
autrement Saumonées , & dans l'été la 
chair en eft moins rouge. Wii.lughby 
dit que les Truites fe prennent affez 
fouvent en Angleterre , même avec 
les mains , lorfqu'elles fe logent fous 
les racines des Aulnes Se des Saules ; 
car le Pêcheur en approchant douce- 
ment leur gratte le ventre , Se tandis 
qu'elles fe plaifent à être ainfi cha- 
touillées , il les faifit par les ouies. 
Elles fe nourriffent de certaines Mou- 
ches de rivière , de Vers Se d'autres 
infectes aquatiques : on dit même qu'el- 
les s'attaquent aux petites Perches & 
à d'autres petits poiffons ; mais prin- 
cipalement aux Loches , aux Gou- 
jons Se aux Vairons. Elles font fi avi- 
des de Mouches , qu'elles fe biffent 
amorcer par des Mouches artificielles. 
Les Truites jettent leurs œufs , au mois 
de Décembre , dans les foffes qu'elles 
fe creuferit dans les lits de torrens 
pleins de gravier, ou pierreux :, con- 
tre l'ordinaire des autres poiffons : 
elles ne font pas fi eftimées , quand el- 
les font pleines , £k prêtes à mettre bas : 
mais c'eft fur-tout dans les mois de 
Juillet & d'Août qu'elles s'engraif- 
fent, Se qu'elles font plus exquîfes. 

Un lit dans le Imité des Alimens 
de M. L É m e r y , qu'il y a plufieurs 
efpeces de Truites , qui différent par 
le lieu où elles habitent , parleur cou- 
leur, Se par leur grandeur. Les unes 
fe trouvent dans les rivières profon- 
des Se rapides, les autres dans les lacs. 
Les unes ont une couleur noirâtre » 
les autres font rougeâtres , ou plutôt 
d'une couleur dorée , c'eft ce qui fait 
qu'elles font appellées en Latin Au- 
rai*. La plus grande efpece eft la Truite 

f aumône e % 
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faitmonée , aînfi nommée pafcequ'elle 
a beaucoup de reffemblance avec le 
Saumon , par la figure de fes parties 
internes 8e externes. Elle n'eft pas 
tout-à-fait fi grande que le Saumon , 
& elle eft plus eftimée pour fon goût 
exquis que les autres efpeces détrui- 
tes. J'ai dit que ces dernières ont auflt 
beaucoup de rapport avec le Saumon 
' en plufieurs chofes , mais elles n'en 
ont pas tant que la Truite Jaumonée. Ce 
poitîbn nage avec beaucoup d'agilité Se 
de vîtefiVOn prétend que.quand il en- 
tend le tonnerre , il en eft tellement 
épouvanté, qu'il demeure comme im- 
mobile. Il mange des Vers , de l'écu- 
me de rivière , des Limaçons Se d'au- 
tres infectes. Il fe nourrît auffi de pe- 
tits poîffons , Se il les pourfuit avec 
tant de force Se d'avidité du fond de 
l'eau jufqu'à la furface , qu'il fe jette 
quelquefois dans de petits bateaux , 
qu'il rencontre à fon paftage. 

Les Truites naiffent Se vivent- vo- 
lontiers dans de petites rivières gla- 
ciales , ou extrêmement froides , pier- 
reufes , 8c qui coulent rapidement ou 
tombent par cafeades entre des mon- 
tagnes efearpées : il s'en trouve d'af- 
fez grandes Se de très-belles dans de 
petits ruifleaux, qui fe précipitent du 
haut des rochers : car elles remontent 
avec une rapidité étonnante qui ap- 
proche du vol des oifeaux , contre le 
courant des eaux , Se fautent quelque- 
fois jufqu'à trois ou quatre coudées 
de haut. 

Je penfe que ce que Jean Mu- 
r A L t o dans les Éphémerides des Cu- 
rieux de la Nature , Dec IL 1682. 
Okferv. 47. Se dans le Tome III. des 
Collerions Académiques,?. 46*9. appelle 
la grande Truite ou Truite de marais , 
eft ïa Truite faumonée. Il en parle 
dans ces termes : c'eft , dit-il, un poif- 
fon commun dans le pays de Zurich. 
Il eft marqueté de taches, 8c couvert 
d'ccaîlles par tout le corps, mais dans 
le milieu du dos il a une nageoire , 
& près la queue une autre plus pe- 
Tome IV. 
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tlte & plus charnue. Elle fe drefle 
par le moyen de quatorze épines. La 
queue eft faite en forme de faulx,8c 
noirâtre. Il y a encore une autre na- 
geoire fous le ventre , foutenue de 
douze côtes cartilagineufes , 8c rou- 
ges entièrement. Au milieu du ventre 
Se fous les ouïes , on voit deux rangs 
de nageoires , qui font pofés l'un à côté 
de l'autre , & qui s'étendent directe- 
ment de part 8c d'autre , félon la lon- 
gueur du corps. La tête eft un peu 
pointue , Se au lieu d'oreilles , il y 
a deux ouïes , qui ont des appendice* 
pliées fur le bord inférieur. De cha- 
que côté font les trous des narines » 
qui s'étendent jufqu'au cerveau. Dans 
l'orbite de l'œil on voit un cartilage 
mol , au Heu de caroncule lacrymale. 
Dans la bouche on trouve quatre rangs 
de dents tres-aïgues , en haut 8c en 
bas. Les yeux font très-grands Se en- 
vironnés d'un cercle verdâtre. En dif- 
féquant ce poiiTon , nous avons trou- 
vé , fous Pinteftin rellum , un conduit 
tendant à la veffie urinaire , quî eft 
oblon^ue Se fituée fur la veffie d'air, 
qui eft très-longue , membraneufe Se 
d'une texture délicate. Du côté droit 
on trouve un uretère très - ample , 
qui fe ioint à une chair glanduleufe , 
fituée le long de l'épine du dos , Se 
couverte du péritoine. De chaque cô- 
té de l'inteftin redum , on voit des 
veines , quî rempent fur fa furface. 
Au commencement des inteftins , il 
y a plufieurs appendices borgnes 
qui s'ouvrent dans le conduit intefti- 
nal au-deffons du pylore. Des mem- 
branes remplies de graille étoient at- 
tachées aux deux côtés des inteftins : 
au fond de la bouche commence l'œ- 
fophage , long de quelques travers de 
doigt, fillonn'é intérieurement Sefem- 
blable par fa figure à la manche d'Hïp- 
pocrate. Ce canal par fes circonvo- 
lutions forme les inteftins. Dans les 
femelles on voit de côté & d'autre 
les ovaires , remplis de plufieurs mil- 
liers d'œufs. Les œufs font ronds , Se 
H hh 
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attachés les uns aux autres , comme 
le frai des Grenouilles. Le foie eft 
fort long , Se n'a qu'un feullobe ; dans 
le milieu , on voit la véficule du fiel , 
qui verfe la bile dans l'eftomac : le 
cœur eft fitué entre les ouïes , & il 
eft femblable à de la chair mufculeu- 
fe , Se enveloppé dans un péricarde , 
qui eft fort grand. Il n'a qu'une oreil- 
lette , mais divifée en deux parties. 
Depuis l'oreillette , la veine-cave s'é- 
tend jufqu'au foie, & à ce corps noi- 
râtre oblong , couché fur l'épine , d'oii 
l'uretère s'avance jufqu'à la veffie , 
comme j*ai dit ci-deffus. Il n'y a qu'un 
feul ventricule dans le cœur. Au 
commencement de l'aorte il y a trois 
valvules fémilunaires. Mais l'aorte 
s'étend au haut entre les ouies , & 
diftribue le fang à toutes leurs fibres. 
De-là fe dirigeant par en-bas , elle 
s'avance vers les chairs , Se les vif- 
ceres. Les branches des veines Se des 
artères des ouies font eonfidérables , 
& leurs rameaux s'élèvent de part Se 
d'autre au fommet des pointes cartî- 
lagineufes qui les foutiennent. 

Swammerdam dit que les 
Triâtes font plus graffes Se d'un meil- 
leur gout^ dans le temps que paroif- 
fent les Ephémères , parte qu'elles 
mangent ces infecles. Ce poifTon con- 
tient beaucoup d'huile , de fel volatil 
& de phlegme. On doit choifir la 
Truite graffe, bien nourrie , d'une chair 
rougeâtre Se ferme , Se préférer celle 
qui a été prife dans une eau claire 
Se courante, La Truite fournît un bon 
fuc , Si fe digère aifém-enr ■ mais elle 
doit être mangée prefqu'au fortir de 
l'eau , car comme elle a la chair ten- 
dre , grafle Se délicate , elle fe gâte 
Se fe corrompt très-promptement. Ce 
poilfon fe fert en été fur les meilleu- 
res tables : on a remarqué qu'il eft 
plus délicieux en cette faifon qu'en 
toute autre , Se qu'en hiver il perd 
prcfque toute fa faveur. En phifieurs 
pays on le fale .comme le Hareng, 
pour le pouvoir tran/porter ; mais il 
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perd beaucoup de fa bonté par cetfb 
préparation, Se l'on peut dire qu'il n'eft 
bien fain , qu'autant qu'il eft mançé 
frais ; mais alors c'eft le meilleur de 
tous les poiffons d'eau douce. Il con- 
vient rion-feulement à tous les tem- 
péramens , mais même aux infirmes Se 
aux convalefcens , Se l'on peut affurer 
qu'il eft peu inférieur en bonté à la 
viande même, dit M. Andry ; mais 
il le faut bien choifir. 

La Truite qui a la chair rougeâtre,. 
& qui a été prife dans une eau bien 
pure , eft la meilleure. Les Truites des 
lues font plus belles Se plus greffes , 
mais il s'en faut beaucoup qu'elles 
valent les petites Truites de rivière. 

L'efpece de Truite , nommée Ombre, 
Se en Latin Thymallus , parcequ'elle a 
une odeur de Thym,a la chair délicieu- 
fe & facile à digérer. Elle eft d'un bon 
fuc & fi falutaire , qu'on en permet 
l'ufage , même aux malades. Elle ref- 
femble allez par fa figure aux Truites 
ordinaires. Elle habite , comme elles , 
dans les eaux pures Se nettes. Elle vit 
des mêmes alimens , mais on l'eftïme 
plus que les autres Truites , à caufe de 
fon bon goût M.Lémerï dit que fa 
graiffe eft propre pour les taches de la 
petite vérole , pour la furdïté , pour 
les étourdîlTemens d'oreilles, Se pour 
les taches & les cataraftes des yeux. 

11 y a des Auteurs qui mettent la 
Truite au rang des poiffons faxatiles f 
parcequ'elle fe nourrit entre les pier- 
res Se les cailloux. 

La Truite des Indes ou d'Amboine = . 
dit Ruysch (Collecl. Pifc. Amb. p. 29. 
Tab. 10, ». ij.), a le corps en quel- 
que forte bleu , Se par deffus des ta- 
ches noires. Ses nageoires font d'un 
clair violet , comme on le voit dans 
plufïeurS de nos poiffons. Depuis les 
yeux jufqifà la mâchoire inférieure 
elle a une ligne où tiennent les aiguil- 
lons dont elle eft armée , ce qui' fait 
quelque choie de fingulier. 

LzTruite deLarice, en Latin 7>»fr^ 
Laricenfu , eft un poiiïbn excellent x 



T R U 

dît le même Auteur (ibid. p. 34. Tah, 
17. n- 1 5.)» & f° rt cher, à caufe de 
la bonté de fa chair , qui furpaffe la 
bonté des nôtres. Sa longueur eft ordi- 
nairement de quatre ou cinq pouces. 
H a à la tête , proche de la bouche , 
deux aiguillons , qui ne font pas grands. 
Il n'en a point fur le corps. Ce poiffon 
eft de couleur jaune , mais la ligne 
large qu'il a fur les côtés eft bleue. 
Sa tête eft en quelque façon de cou- 
leur violette, excepté un petit croif- 
fant , qui paraît de couleur d'or. 

Le même Auteur {ibid. p. 38.?/. 10. 
lab. 19.) parle d'une Truite de rivicre 
des Indes , qu'il dit avoir la forme des 
nôtres; maïs elle en eft bien différen- 
te par la couleur. Elle eft jaune & Jjçç 
un peu furie blanc. Les lignes qu'elle 
a au dos , aux côtés Se au ventre font 
brunes. Elle a de plus à la tête quel- 
ques taches rouges. 

Ruïsch ( ibid. n. 1 1 . } donne en- 
core le nom de Truite d'Amboîne à un 
poiilbn , dont la tête eft colorée , ainfi 
que la mâchoire inférieure. Il a des 
nageoires fur le dos Se fous le ventre. 
De plus il eft armé de cinq aiguillons , 
qui fe tiennent par une membrane , Se 
qui fe joignent aux nageoires qu'il a 
fur le dos. 

Il parle ( ibid. n. 12.) d'une autre 
Truite des Indes , large , que les In- 
diens nomment Truite f aumône e. Elle 
eft bonne à manger ; frite , elle eft 
d'un bon goût. Elle a la tête roufle , 
le corps d'un bleu clair , Se le ventre 
tirant fur le blanc. 

Enfin l'Auteur (ibid. n. 13.) donne 
la defeription d'une autre Truite pref- 
que femblable à la précédente , ex- 
cepté qu'elle rt'eft armée d'aucun ai- 
guillon fur le dos; mais elle en a deux 
fous le ventre , proche de l'anus. Elle 
3 fous les ouies de petites nageoires , 
qui ne font pas , à proprement parler , 
des nageoires. Elle a la tête de la mê- 
me couleur que la précédente. C'eft 
suffi la même couleur au dos Se aux 
côtés f Se elle eft marquée d'une ligne , 
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dans laquelle il y a du bleu , Se ce bleu 
devient prefque blanc fous le ventre. 

Il y a une autre Truite du Bréfil , 
ou du moins un poilfon de rivière , 
femblable à la Truite , qui eft de diffé- 
rentes couleurs, Se qui , félon Rat 
(Synop, Meth. Tïjc. p. 158.) pourrait 
bien être V Amore Pixuma du Bréfil > 
dont parle Marc Grave. Ce poiffott 
a environ fept doigts, de long , Se un 
d'épailfeur, proche de la tête. Le refte 
du corps va toujours en diminuant 
jufqu'à la queue. Ses nageoires font 
au nombre de fept. Il eft couvert par- 
tout de petites écailles , qui font tou- 
tes, excepté celles du ventre , en par- 
tie blanches , en partie rouffes , Se en 
partie noires. La mâchoire inférieure 
eft plus longue que lafupéiïeure. Tou- 
tes les deux font garnies de beaucoup 
de petites dents pointues , fort bien 
rangées. Ce poiffon qui fe pêche dans 
les rivières & les lacs d'eau douce , 
pane pour excellent. 

Les mâchoires Se les dents de la 
Truite font regardées en Médecine 
comme abforbantes Se diurétiques. On 
les porphyrife Se l'on en donne la pou- 
dre , depuis un gros jufqu'à deux dans 
l'eau d'Alkekenge , pour pouffer les 
fables Se les graviers, Se pour préve ■ 
nir la colique néphrétique. La graiffe 
de Truite eft adouciffante , réfolutiye , 
propre pour les hémorrhoïdes Se les 
autres maladies de l'anus ; pour les 
ulcères du fein Se pour les fiftules des 
mammelons. On s'en fert en liniment 
fur ces parties. 

On peut fur la Trime de rivière, & fur h 
Truite faitmonée , confulter Ronde ls t , 
Part. IL ch. 1. p. iz?. de: Poiffons de rivière^ 
& des Poijfons de lacs, ch. 14. ?. 117- Edit» 
Franç. G e s n e r. , de Aquat. p. 1 199. moi. 
IMj. & 1166. nir les différentes efpeces de 
Truites, qu'on pêche en Allemagne , ou en 
Suifïe , en Italie , & ailleurs , de même que 

J.O H STO N , A LD R O VA N 0 E , WlLU'CHBV, 

Ray, C u e a , M. Li»n*0Si & les au- 
tres. 

T R U M P O : C'eft le nom d'une 
efpece de Baleine. On lit dans les 
Tranfactiom Fhilofopbiques , an. i66f. 

H h h ij 
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à x (î8 3 . «. 8 . qu'il échoua fur la côte 
de la Nouvelle Angleterre une Ba- 
leine morte , de l'efpece qu'on appelle 
Trumpo. Ses dents reiTembloient à cel- 
les d'une roue de moulin. Sa gueule 
étoit affez éloignée de la trompe , & 
placée au-deflbus, La trompe avoit 
plufieurs féparatîons , femblables à 
celles qu'on voit dans la queue des 
Ecrevifles de mer. Lorfqu'on l'ouvrit, 
il en fbrtit une fubtlance huileufe & 
liquide , qui fe forma enfuite en une 
e/pece de gelée. On tïra avec une 
écope le refte , qui n'étoit qu'une 
graille fort épailTe. L'Auteur de cette 
Relation prétend que cette fubtlance 
eft le fperma Ccti s & il ajoute que 
Iorfqu'on a fait bouillir cette huile , 
on voit furnager au-deffus une fubftan- 
ce crémeufe , qui étant enlevée & 
jettée fur de la chaux blanche, y dé- 
pote un fédimcnt hétérogène , & que 
ce qui refte en haut fournit une fubftan- 
ce femblable au fperma Ceti. 

T S I 

TSIOEI: Seba donne ce nom 
à deux oifeaux. Le premier eft un oi- 
feau des Indes Orientales On l'ap- 
pelle autrement Kakppit , comme qui 
dirait le petit Roi des fleurs s car fon 
plumage varié de jaune doré, de blanc 
argenté , de verd & de plufieurs au- 
tres couleurs , jette un œil auffi écla- 
tant que fuperbe. Le milieu du corps 
& le bout des maîtreffes plumes des 
ailes font d'un jaune enfumé. Sa tète 
eft petite. Son bec eft long , gros , 
crochu Se blanchâtre. Ses pieds & fes 
petits ongles font noirs. Cet oifeau 
fe nourrit de jeunes Chenilles , qu'il 
tire des fleurs où elles nailTent. Ceux 
qui apportent en Hollande ces oifeaux 
difent qu'ils font originaires de Maca- 
nar & Je Bati, Ce volatil eft figuré 
Thef. I. Tab. 63 . ». 3 . 

Le fécond eft un oifeau d'Amboine. 
Valenttn , dans fon Hifloire d'Am- 
boine , dit qu'on appelle d'ordinaire 
cet oifeau du nom qui revîendroit en 



TSI TUA TUG 

François à celui d'Oifeau au plumage 
de j'oie. On le nomme auffi le petit Roi 
des fleurs. La charmante variété des 
couleurs de fa parure occupe mer- 
veilieufement les yeux. Ses plumes 
font rouges fur la poitrine, vertes fu- 
ie ventre, de couleur aurore fur le 
col , cendrées fur le dos , grifes fur 
le deflus de la tête , nuancées de verd 
& de jaune fur les «îles , lefquelhs 
font dorées & vertes aux bords , tan- 
dis que le haut des ailes eft d'un beau 
noir , qu'accompagne une bordure 
jaune. Toutes ces couleurs enfemble 
jettent un grand éclat. Son bec eft jau- 
ne , long & crochu. Ses pieds font 
courts. Eft-ce à caufe de leur extrême 
beauté que les Serpens en font leur 
butin ? dit S E b A , Thef. II. qui l'a fait 
figurer, Tab. 62. n.i. 

TSITSIBI, efpece d'Écureuil 
de l'Ifle de Madagafcar, II eft de cou- 
leur grife. Il fe cache dans des trous 
d'arbres, Se il eft très -difficile à ap- 
prîvoifer. 

TUA 

TUABBA-NABBA, nom 
qu'on donne au Cap de Bonne -Eipé- 
rance au Rhinocéros. Voyez ce mot. 

TUG 

TUGON, Coquillage multî val- 
ve des côtes du Sénégal , du genre de 
la Pfiolade , qui fe trouve abondam- 
ment auprès de l'embouchure du Ni- 
ger. La coquille du Tugon eft prefque 
ronde , obtufe aux deux extrémités , 
peu épaifie , mais d'une allez grande 
folidité. Sa largeur eft d'un pouce un 
quart : elle furpalfe à peine d'un tiers 
fa longueur & fa profondeur. 

La furface extérieure de chaque 
battant eft couverte de quarante ca- 
nelures longitudinales , creufées par 
autant de canelures ou de rides tranf- 
verfales extrêmement fines , qui y 
forment un réfeau très-délicat. 

Les lommets font peu fenfiblement 
recourbés en dedans. 
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La dent de la charnière eft grotte , 
ronde , affez courte , Se creufée en 
cuilleron. 

Sa couleur eft blanche , comme dans 
Ja première efpece de ce genre. Ce 
Coquillage eft figuré par M. Adan- 
SON, Planche XIX. n. 2. de YHïf- 
toire des Coquillages du Sénégal. 

T U I 

TUI: On donne ce nom au Bré- 
fil, difent R a y ( Synop. Av. p. 34.) 
&Ruïsch (de Av. p. 141. ) , d'après 
Marc Grave, à plusieurs efpeces 
de Perroquets. 

La première efpece , difent-ils , eft 
de la grandeur d'une Hirondelle. Son 
plumage eft tout verd , & fon bec eft 
noir. 

La féconde efpece , de la même 
grandeur que la première , eft nom- 
mée Tui Aputejnpa. La couleur eft la 
même , mais le verd eft plus clair. Cet 
oifeau a le ventre jaune ; les ailes d'un 
verdobfcur; la queue tris-longue j 
les yeux grands & noirs; les plumes 
du tour des yeux de couleur ronfle , 
&le bec noir & crochu. Il a fur la tête 
une grande cache de couleur d'or. 

La troïfieme efpece eft plus gran- 
de que les Perroquets de Guinée. Sa 
couleur eft comme celle du précé- 
dent. Son bec eft de couleur incarna- 
te, Se fes pieds font bleus. 

La quatrième efpece eft de la gran- 
deur d'un Étourneau , de la même 
couleur que la féconde efpece; mais 
fa queue eft plus courte, 

La cinquième efpece , nommée Jen- 
daya , eft de la grandeur d'un Merle. 
Son bec Se fes jambes font noirs. L'iris 
eft de couleur d'or. 11 a la tête , le 
col Se la poitrine d'un jaune mêlé de 
roux , Se le dos , les ailes Se ta queue 
d'un verd mêlé d'un verd de mer. 

La fixieme efpece , nommée Tuiete , 
eft de la grandeur d'une Alouette. Sa 
queue eft d'un verd clair. Le commen- 
cement de fes ailes eft d'un beau bleu. 
Sur le dos & à la naiffance de la queue, 
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îl y a une tache bleue. Son bec eft Je 
couleur incarnate Se courbé. Ses- pieds 
Se fes cuiiTes font cendrés. 

La feptieme efpece , nommée Tuipa- 
ra , eft de la grandeur d'une Alouette, 
Son plumage , comme celui du pré- 
cédent , eft d'un verd clair. Son bec eft 
aufli de couleur incarnate. Les cuîuès 
font grifes Se la queue eft courte. U en 
diffère par une tache qu'il a fur le 
front , proche du bec , en forme de 
demi-croifXant , couleur de vermillon. 
Il a la même tache au milieu de cha- 
que aile , mais elle eft de couleur 
roiuTe. Cette efpece de Perroquet fait 
fon nid dans les arbres, fur des four- 
milières abandonnées. 

Les Tui , dit II u y s c h , volent 
toujours en troupes , ou deux à deux. 
Les forêts en font pleines. Ils volent 
enfemble au nombre de quatre ou cinq 
cents , Se ils font un bruit terrible. Ils 
fe perchent fur le plus haut des arbres. 
Voyez PERROQUET. 

TUITE , oifeau d'Amérique, 
lùperbë par le mélange de fes cou- 
leurs. On envoya à S e b a de l'Amé- 
rique Efpagnole ce petit oifeau , char- 
mant par la beauté de fon plumage. 
Les grolTes plumes de fes ailes , de 
même que fa queue déployée , font 
peintes , Se comme marbrées de rouge, 
de jaune , de bleu & de blanc, avec 
une bordure blanche. Sa tête eft or- 
née d'un mélange de pourpre Se de 
couleur de rofe. Sa poitrine eft d'un 
jaune pâle , ombré d'un jaune foncé. 
Son bec eft jaune , pointu Se bien taillé. 
Ses pieds font d'un beau rouge. Il a les 
yeux brillaris Se pleins de feu. C'eft du 
fon que la voix de cet oifeau forme , 
qu'on lui a donné le nom de Tune, II 
eft figuré, TbeJ. L Tab. 110. n. 7. 

T U L 

TULIPE: Les Conchylioîogues 
donnent ce nom à une jolie Coquille, 
pointillee & mêlée de bleu. Us l'ap- 
pellent Bnmette , lorfque fes marbru- 
res fou: brunes. C'eft une efpece de 
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Rouleau. M. Adanson donne le 
nom de Loman à celle qu'il a obfervée 
dans l'Ifle de la Magdelene , fur la 
côte du Sénégal. Voyez LOMAN & 
ROULEAU. 

TU N 

T U N I M , nom qu'on donne au 
Marfouin , dit M. Anderson, Voyez 
MARSOUIN. 

TUNISIEN , ou TUNITIEN, 
Faucon de Tunis , ou de Barbarie , 
nommé en Latin Falco Pmiicus. Ceux 
de l'Ifle de Ténériffe patient pour les 
meilleurs. Voyez FAUCON. 

TUP 

TUPINAMBIS, nom que 

Marc Grave donne à un oïfeau 
du Bréfil fort approchant du Merops. 
il fe nourrit de poiflon. C'eft le même 
oifeau que le Gidra-Guainambi. Voyez 
ce mot. 

TU PINAM BI S : C'eft au m 
le nom d'un Lézard d'Amérique , qui 
eft une efpece d'Amphibie, Il efl: en- 
core nommé communément Sauve- 
garde. On raconte pour une chofe 
vraie que cet Amphibie étant au bord 
de l'eau , ( car il ne fe hafarde jamais 
en pleine mer ) , entendant ou voyant 
venir à lui un Crocodile , qui , à ce 
qu'on fait , efl: un autre Amphibie vi-^ 
vant également fur terre Se dans la 
mer , jette alors un cri terrible , qui 
eft occafionné par la crainte qu'il a 
d'être dévoré par cet animal ; ce que 
les hommes qui fe baignent autour de 
cet endroit entendant , ne manquent 
point de gagner au plutôt le rivage , 
pareeque le Crocodile fe jetteroit pa- 
reillement fur eux ; mais à caufe de la 
petitefle de fes pieds , il ne peut faci- 
lement les atteindre , ni même courir 
aulTi vîte que le Lézard , qui confer- 
vant de cette façon la vie aux hom- 
mes , mérite avec raifon le nom de 
Sauvegarde qu'on lui a donné. Cet 
animal , ainfi que les autres Lézards , 
,a quatre pieds , fendus en cinq doigts , 
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armés d'ongles pointus & crochus ; 
pour le refte du corps il reflemble en 
tout à un Serpent : mais les Lézards 
de cette efpece varient beaucoup en 
figure, en grandeur , en couleur, & 
en tacheté. Celui - ci a le deflus du 
corps revêtu de fort petites écailles , 
furfemées de taches blanchâtres , Se 
traverfées de courtes bandelettes de 
la même couleur. Son col , fes cuif- 
fes Se fes pieds , font madrés de taches 
de couleur blanche. Sa queue efl lonJ 
gue , pointue , munie de fortes écail- 
les , qui font brunes , obfcures , & 
marbrées d'un bout à l'autre de ta- 
ches , qui , placées fur un fond blanc , 
femblent être l'ouvrage de l'art. Son 
front efl: ceint de trois bandeaux blancs 
Se de deux roux , pofés fur les écail- 
les circulaires dont il efl: couvert. Le 
de [Tous du ventre eft tapiffé de petites 
écailles blanches , terminées fur les 
côtés par une large bordure blanche 
variée de brun , laquelle s'étend en 
façon de flammes. Les écailles du def- 
fiis du corps font petites , minces , 8c 
femées comme d'yeux d'un blanc ar- 
gentin. Le deflus de fa queue efl: hé- 
ritïe d'une dentelure de petites denrs 
faites en denrs de feie. Enfin ce Lézard 
efl: d'une beauté parfaite. Il efl: figuré 
chez Seba , Thef. IL lab. %6. n. 2. 

^TUPUTA, oifeau qui a des 
Vers , ou qui n'efl: que Vers , en La- 
tin Avis ver'/nïnoj'.'t. Cet oifeau eft farci 
de Vers dans tous fes membres. Il n'a 
qu'une peau Bz des Vers , qui lui tien- 
nent lieu de chair. Mais fa peau cou- 
verte de beaucoup déplumes n'efl: pas 
percée par les Vers. Il aime les lieux 
herbus Se ne fe perche pas fur les ar- 
bres élevés. Il approche du Faifan pour 
la figure. C'eft ainfi qu'HcRNAKDEZ 
parle de ce prétendu oifeau , que 
Ra y ( Synop. Av. p. 156.) Se Ruysch 
(de Av. p. 119.) regardent avec raï- 
fon comme fabuleux. 

T U R 

TURBIGHI, animai amphibie , 
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qui refTemble au Caftor, Sa ehaïr eft 
fort tendre Se d'suffi bon goût que cel- 
lè du Chevreuil. Cet animal ne fe 
trouve qu'en Tartarie. 

TURBIN É , ou TURBIN ÉE , 
nom confacré par les Conchyliolo- 
gues , pour différencier les Coquilla- 
ges univalves. Langius, Médecin 
de Lucerne , & le Pere Bonanni, 
diviient les Coquilles univalves en 
Univalves turbinées Se en Univalves non 
turbïnées. Rien ne caufe , dit M. d'A r- 
c e n vil le ( Conchyl, p. 7. > , tant de 
confufion dans la lecture des Auteurs , 
que ces mots , Turbinées , non Turbi- 
nées > ou Contournées , Se non Contour- 
nées. Ils fe confondent avec la famille 
des coquilles faites en vis : Ils de- 
viennent par cette raifon absolument 
inutiles dans la nouvelle méthode. 
Voici ce que R on delet (de Tefl. 
p. 62.) rapporte à ce fujet .* Turbinatî 
fignificati-a , nifi varie ab Aueioribus 
njurpîtretur , ac proindè Turbinatorum 
obfcurior effet divifîo , alia in anfratlum 
buoYta , ut Buccina , alia in globum 
circumatla , ut Echiriatorum gênera. 
Pour faire connoître, ajoute M. d'Ar- 
gen ville , combien le nom de Tur- 
binée eft impropre dans le fens que les 
Auteurs l'ont entendu , & que cette 
figure , commune à tous les Coquil- 
lages , ne forme point un caractère 
allez diftinctif , pour établir des claïïes 
particulières , il n'y a qu'à obferver 
la maxime fui vante. Toute Coquilte 
eft turbinée : fi ce n'eft dans un fens , 
ce fera dans un autre : fi ce n'eft en 
dehors , ce fera en dedans. L'Oreille 
de mer, par exemple , qui eft toute 
plate Se qu'aucun Auteur n'a dit êtte 
turbinée , eft néanmoins contournée 
dans fa fuperficie plate , où l'on peut 
compter les révolutions Se l'œil de 
la volute , quoiqu'ap platie. Ainfi l'O- 
reilie de mer eft turbinée dans un fens 
différent des Volutes & des Cylindres. 
LeNautille, qui neparoît point tour- 
ner en dehors , a beaucoup de con- 
tours en dedans. Il en eft de même 
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des Lépas , des Tuyaux , des Our- 
fins & des Porcelaines , qui font de 
vraies Turbinées , cachées en dedans , 
la plupart fans volute Se approchant 
de la figure d'un globe , d'une pyra- 
mide ou d'un cylindre. Lister prend 
les Ourfins pour des Turbinées , en les 
appellant Turbinatit helicem non ba~ 
bentes. Tous les Coquillages unival- 
ves font auifi des Turbinées , avec un 
adjectif, Se jufqu'aux Bélemnites. M. 
Klein les nomme Turbinait in lon- 
gum acuwen faftigiati. Ainfi parle M, 
D'A rgenville des Coquilles tur- 
binées. Le même Auteur dit, dans la 
Zoomorphofe , p. 18. que les Turbinées 
fuivent aiTez le contour Se les irrégu- 
larités de leurs couvertures. Leur 
corps devient raboteux , ftrié , cane- 
lé fur l'extrémité du contour. Il n'at~ 
teint jamais le fommet intérieur d& 
leur vis. Quand elles font âgées , cette 
partie fe remplit d'une matière pier- 
re ufe , pareille à celle qui a formé la 
coquille. Leurs mufcles leur tiennent 
lieu d'oflemens , & au lieu de fang, 
elles ont une humeur baveufe. Cela 
s'entend de tous les Coquillages en- 
général. 

TURBOT , poîflon du nombre 
de ceux qui font appellés tActtsk ert 
Grec, plani ou lati en Latin, Ils font*- 
dit Rondelet, étendus en long Se 
en large , Se fort minces par toutes 
les extrémités : leurs rayons font aux: 
côtés. Du nombre de ces poiffons plats 
les uns ont des arêtes , comme le Tur- 
bot , la Sole , la Limande , &c. Les 
autres font des poiffons cartilagineux ; 
tels font la Torpille, Se les différentes 
eipeces de Raie, 

Le Turbot r dont plufieurs erpeces*. 
eft un poilfon à nageoires molles , î'ij- 
cis laaiiicopteTygius , Se eft nommé par 
Artedi ( Ic'hth. Part. V. n. 5. p. 31.)». 
F leuronef'es oadis à fitnftris , corpore 
glabro. C'eft le PÔu.Ccç d'É L 1 E n ( L, 
XLV. c. 3. ) ; le Rhombus ci'Ovi de 
(V. 125.), de Plin eC Mifi. Nat.),. 
Se de Cuba (X. ///. c, y 6. le Rhom- 
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èw lavis de G e s n e R ( (/f Aquat. ) , 
de Sckonneveld , p. 60. de WlL- 
Lu G h b y , p. 90'. de Ray , p. 3 2. «. 7. 

d'A L D R O V A N D E ( L. IL C. 48. ) , 

de B e l o N , & des autres. Ce Tur- 
bot eft nommé par Rondelet {L. IL 
c. 2. p. 247. Edit. Franç.) , Turbot 
f ins piquant. On le nomme à Lon- 
dres the Peard ; dans la Province de 
Cornouailles , Litg - Aleaf ; à Venife 
il porte le nom de Scatto , ou celui de 
Sragia. 

L'autre efpece de Turbot, qui a des 
piquans , eft nommée par A rte Dr 
C Ichth. Part. V, p- 3 2. ». 6. ) , Pleuro- 
nesles oculis à (îniflra , lima la ter al i , 
ittrinque aculeatà. Ce poiiTon eft nom- 
mé ^îÏTTet par Aristote C Hifl. Anim. 
L. IV. c. 1 1. L. V. c. 9, L. IX. c. lj-)> 
par É l 1 e N ( L. XIV. c. 3 . ) , & par 
O i' p 1 e n ( L. I. p. 5. ) ; Paffer par 
Ovide ( V. 125. ), par Pline ( Hifl. 
Nat. L. IX. c. 20. ), par Paul Jove 
C c 25. p. 95. & 96. ) , par Wotton 
( L. VIII. c. 1 67. ) , Se par Gaza fur 
Aristote. Il eft appelié Rhombus 
aculeatus par Gesner (de Aquat.), 
de même que par Schonneveld, 
p. 60. Aldrovande, L. IL c. 48. 

p. 248. ChARLETONiJ). I49. WlL- 

lughby , p. 93. Se Ray , p. 32. On le 
nomme à Rome Rhombo. 

Outre ces deux efpeces de Turbots, 
il y en a deux autres efpeces connues 
en Angleterre. La première eft nom- 
mée par Willughbî Se Ray, 
Rhombus maximus , aj'per , mn fqua- 
mofus. La féconde eft nommée Rhom- 
bus acide a tus , jquamofus. Ronde- 
let donne encore le nom de Rhom- 
boïde à un pohTon de la figure du Tur- 
bot , qu'il a vu à Rome. 

Le Turbot fans piquans eft plus 
large que celui, qui a des piquans. Sa 
chair eft plus molle. Il lui reffemhle 
pour les parties intérieures & exté- 
rieures , 5c R A y penfe que c'eft le 
même que le Rhombus non acideatus, 
fquamojus. Artedi eft du même 
fentiment que l'Auteur Anglois ; car 



TUR 

il nomme l'un Se l'autre P leitroneEles 
oculis à finijlris , corpore glabro. 

Le Turbot à piquans , qu'on nomme 
Rertonneau en Normandie , eft un poif- 
fon de rivage, dont la partie de def- 
fus eft brune , où il y a plufieurs ai- 
guillons depuis la tête jufqu'à la queue. 
Les ailerons , ou nageoires font blan- 
ches. Sa bouche eft grande Se fans dents, 
fes mâchoires font âpres. De celle 
d'en- bas pendent deux barbillons. Le 
corps de ce poiiTon forme une figure 
de lofange. 11 a quatre ouies , deux 
de chaque côté. Son cœur eft plat; 
fon eftomac eft grand, long & replié; le 
délias tient au dos. La conjonction du 
boyau avec l'eftomac eft propre à ce 
genre de poiftons. Le fuie tire fur le 
blanc Se le rouge, & embraffe l'efto- 
mac ; à ce foie tient une bourfe pleine 
de fiel, La rate tire entre le rouge 
Se le noir , Se eft entortillée dans le 
boyau. Les œufs font rouges , & re- 
pliés , comme l'eftomac. Parceque le 
ventre eft court , prefque toutes les 
parties du dedans font repliées. Ce 
Turbot eft goulu & fe nourrit de Can- 
cres. Il fe tient fouvent à l'embouchu- 
re des rivières Se dés étangs de mer 
pour prendre les poiftons , qui y en- 
trent. On pêche de grands Turbots à 
l'embouchure du Rhône. L'Océan en 
donne de bien plus grands. Ronde- 
let marque en avoir vu de cinq cou- 
dées de long , larges de quatre, Se 
épais d'un pied. Martial&Ovi- 
de ont vanté ceux de la mer Adria- 
tique , pour leur grandeur. Ce poif- 
fon a de la fine'ïe. Il fe couvre de 
fable Se remue fes barbillons pour at- 
tirer à lui les petits poiifons , qu'il 
dévore. La chair de cette efpece de 
Turbot eft dure Se friable ; c'étoit le 
mets délicat des Anciens , Se il l'eft 
encore des friands de nos jours. 

Le Rhombus maximus ajper , non 
fquamojus de R a y , qu'on appelle 
Turbot dans la partie Méridionale d'An- 
gleterre , & Brett dans la partie Sep- 
tentrionale , eft nommé par Artedi 

( Ichth. 
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{ Ichth. Fart. V, p. 3*. n. 7. ) , Pieu- 
îonetteï oculis à finiftrà , eorpore afpe- 
f 0, C'eft le Rhombur fquamofus de 
Charleton , p. 145. Ce poiflbn elt 
Je plus grand de tous les poiiïons de 
ce genre, R A y ( Syaop, Meth. Pifc. 
P_ ji, ) en excepte 1 ; ' Hippogiojfus , 
que Rondelet nomme en Fran- 
çois Flétan, Il n'a point d'écaillés ; 
mais fa peau eft grainelée &: rude fur 
la partie fupérieure qui eft cendrée , 
Se couverte , ou marbrée de quantité 
de taches noires, Il n'a point d'aiguil- 
lons à fes nageoires ou ailerons. Il 
approche beaucoup de la figure du 
Turbot. 

Le Rhombus non aculeatus , fqua- 
fflofus du même Ray , que cet Au- 
teur croît être le Rhomboïde de Ron- 
delet , diffère des autres Rhombus 
{on corps , qui eft écailleux. Il y a 
une plus grande diftance entre fes 
yeux , qu'entre ceux des autres poïf- 
îbns de ce genre. 

Le poiflbn que Rondelet nom- 
me Rhomboïde eft un poiflbn que les 
Poiflbnniers à Rome nomment Turbot. 
Il le nomme Rhomboïde, pareeque , 
dit-il , il eft autant différent du Turbot 
que la-, figure rhomboïde eft différen- 
te de la figure nommée rhombits en 
Latin , & en François lofange. Cette 
figure a les quatre côtés égaux , Se non 
les angles droits , & la figure rhom- 
boïde n'a ni les quatre côtés égaux , 
ni les angles droits. Ce poiflbn eft 
couvert de petites écailles. Il a les 
yeux très-éloignés l'un de l'autre; 
une ligne , de la tête jufqu'à la queue , 
placée au milieu du corps. Au com- 
mencement elle eft tortue , en fuite 
droite. Ce poiflbn eft petit , court , Se 
il n'eft gueres plus grand que ^ la 
longueur de la main. Les parties in- 
térieures font les mêmes que celles du 
Turbot. Sa chair n'eft ni dure , ni mol- 
le. Il ne paroît pas que les Anciens 
ayent fait mention de ce poiflbn. Ce 
peut bien être le même que le pré- 
cédent. 

Tome IV- 
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TURBOT ÉM AILLÉ , 

poiflbn de lac & de rivière de la 
Louifiane. Il pefe environ fix livres. 
Il a deux pieds de long, ou environ; 
fa figure eft ronde, Il a le nez pointu 
& fait comme celui d'un Rat, Il eft; 
fans arêtes. Sa chair pafle celle du 
Cabéliau pour la bonté; il eft fort re- 
cherché de ce qu'il y a de gens dans 
le pays qui aiment la bonne chère. 
Les Sauvages ne le recherchent pas 
beaucoup , parcequ'il eft couvert de 
diftance en diftance de douze rangées 
d'écaillés de deux en deux. Ses écail- 
les font triangulaires , petites vers la 
tête & la queue , plus grandes au mi- 
lieu du corps. Elles font fi dures que 
les Sauvages s'en fervent pour armer 
leurs flèches. Entre les rangées d'é- 
cailles, la peau eft lifte. Ce poiflbn, 
au lieu d'arête , a au milieu du corps 
un nerf , qui prend depuis la tête 
jufqu'à la queue , & qui eft auflï dé- 
licat que fa chair. Je dois ce détail î 
M. le Noble, ci-devant Officier au 
fervice de France , aujourd'hui au 
fervice des Etats Généraux, C'eft lui 
qui m'a communiqué ce que j'ai rap- 
porté du Trèfle. 

T U R G O T : C'eft le même oi- 
feau que le Tercot. Voyez TER- 
COT. 

T U R S I O , poiflbn de mer , qui 
eft le même que le Marfouin. Voyez 
MARSOUIN. 

T U R T L E : Ce poiflbn fe trouve 
dans l'Ifle de Tabago, & eft de plufieurs 
efpeces , comme le Bec d'Épervicr , le 
V andora , le Loggerhead , 8c le Titrtle 
verd. Ce dernier eft regardé comme 
facré parmi les Américains , Se ils l'ap- 
pellent Pùijfonde Dieu , à caufe de l'ef- 
fet merveilleux qu'il fait fur le corps 
humain. Je puis attefter par moi-mê- 
me, dit l'Auteur d'une Relation en ma- 
nuferit , qui m'a été communiquée , 
que ce poiflbn eft un manger fort 
falutaire , puifqu'il m'a guéri du poifon 
que les Nègres m'avoient donné dans 
du vin de Palmier, la dernière fou 

I i t 
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que je fus en Guinée. La chaïr Je 
ce poilfon eft un remède infaillible 
contre la gonorrhée , & généralement 
contre tous les maux vénériens ; il a 
comme trois cœurs qui tiennent en- 
semble ; il eft amphibie & pond fes 
ceufs dans le fable , comme la Poule 
dont les œufs refTemblent tout-à-faic 
auxfiens. Sa chair a le goût tantôt de 
Veau & tantôt de Bœuf; fa graille eft 
verte 8c fe mange comme de la moelle. 
Ses œufs étant falés & féchés aufoleil, 
ibnt aufiî bons à manger que le meil- 
leur Buttargo. Le Vandora Turtle ap- 
proche beaucoup du Turtle verd j-mais 
fa graiffe n'elf. pas à moitié Ci douce 
8c tire pins vers le jaune. Le Bec d'Ë- 
pervier eft plus petit 8c beaucoup in- 
férieur aux deux fortes précédentes ; 
mais fon écaille eft plus ferme , Se l'on 
en fait des peignes , comme de celle 
de la Tortue : ce poilfon pond aufli 
des œufs dans le fable. Le Logger- 
keadeii un poilfon beaucoup plus gros, 
&c fe trouve en fi grande quantité 
qu'on en prend fbuvent dans une nuit 
de quoi nourrir plus de mille perfonnes 
pendant deux fois vingt-quatre heu- 
res. Le Turtle , le Bec d'Êpender , le 
Vandara , le Loggerhead , & le Turtle 
verd , font des e/peces de Tortues 
de mer de ITfle de Tabago , qui l'em- 
portent fur les nôtres en grandeur. 

T U Y 

TUYAUX DE MER, genre 
de Coquillage , dont M. d'Arg e n- 
Ville compofe la troifieme famille 
des Univalves. Il eft de figure oblon- 
gue, fe termine en pointe , quelque- 
fois un peu courbée , & quelquefois 
droite. L'Auteur en donne de cinq diffé- 
rentes efpeces. Dans la première , il 
met les Tuyaux de mer appelles Denta- 
les rayés, Si les polis : dans la féconde , 
les droits : dans la troifieme , ceux qui 
font femblables à une corne peu cour- 
bée; ceux qui font en forme de raci- 
ne ; les Tuyaux appelles Dentales en 
forme d'une racine de Biftorte j ceux 
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en forme de raie ; ceux faits commo- 
des dents de Chien ; ceux faits com- 
me des dents d'Éléphant ; ceux qui 
font de couleur blanche , 8c ceux qui 
tirent fur le verd. Il compofe la qua- 
trième elpece de ce genre de Coquil- 
lage , du Pinceau de mer , ou de V Ar- 
rofoir » venant de Plue d'Amboine; Se 
la cinquième efpece , des Tuyaux de 
mer appellés Antales , des blancs 5e 
des jaunes. 

Les Tuyaux de mer font nommés en- 
Latin Tuhuli , à tubo , feu tubulo , qui 
canalis fifiulofus dititur , pareequ'ils 
font femblables en quelque chofe à un 
chalumeau ; 8c Dentales dicuntur , quoi, 
alicui denti Canino fimiles fini , paree- 
qu'ils reifemblent à une dent de Chien, 
Il ne faut pas confondre les Vermijfeaux 
de ?wer,qui forment plufieurs tuyaux 
joints enfemble, avec les Canaux, ou 
Tuyaux de mer, qui font ordinairement, 
lolitaires ou féparés , 8c dont il eft ici 
queftion, 

h'Arrofoir , ou le Pinceau de mer, 
eft l'efpece parmi les Tuyaux la plus 
diftlnguée : on ne peut cependant le 
regarder que comme ayant un carac- 
tère fpécirlque , foit par fa forme toute 
droite , foit par la fingularité de la tête 
qui eft percée en arrofoir. Des Auteurs 
l'appellent Phallus , c'eft-à-dire , un 
Priape. Son caractère générique eft 
d'être fait en ruyau ou canal. Voyez 
la Planche III. de la Conchyliologie de 
l'Auteur , où l'on voit lettre G. le 
Tuyau de mer , appellé le Pinceau de 
mer , pareeque fa tête eft garnie d'une 
fraife , 8c d'un gland percé de petits 
trous , remplis d'une infinité de filets 
qui reflemblent affez aux poils d'un 
pinceau. Si-tôt que ce poiffon eft hors 
de Peau, tous ces filets tombent, 8c 
l'on voit alors un tuyau blanc , mince 
& creux , qui va en diminuant jufqu'à 
l'autre extrémité , formant qiielques 
replis d'efpace en efpace. Comme il eft 
percé dans le gros bout d'une infinité 
de trous , il peut fort bien s'appeller 
VArroJoir, Les lettres H. H. oifrent 
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deux Tuyaux faits en forme de cor- 
nets , appelles Dentales » & les lettres 
% K- offrent fept petits Tuyaux faits 
en croiffant. 

Rien ne donne , dit Svammer- 
p a m , en parlant de quelques Coquil- 
lages t une idée plus nette de la ftruc- 
ture des Coquillages que les Tuyaux 
de mer. Ce font des tubes ftmples , 
qui font feulement quelques finuofi- 
tés Se quelques tours de fpirale vers 
leur fommet aigu , Se quelquefois auffi 
vers leur milieu; en effet , ajoute- t-il, 
les Coquilles ne différent entr'elles , 
que par la manière dont elles font 
leurs circonvolutions , 8c par quel- 
ques variétés extérieures dans leurs 
furfaces comme les couleurs , les ren- 
flemens , les dépreffions , les anfrac- 
tuofités , les protubérances , les finuo- 
fités , les expanfions , 8cc, joint à ce 
que la cavité du noyau fe bouche 
quelquefois Se fe remplit entièrement , 
comme je l'ai vu moi-même dans des 
Coquilles d'Efcargots , dit Sf am- 
herdam, On peut donc dire que 
les Coquilles les plus variées fe 
réduifent toutes à une même forme 
primitive , qui n'eft autre qu'un tube 
conique diverfement contourné. Les 
Tuyaux de mer font les plus fimples 
de toutes les Coquilles , puifque fur 
la plus grande partie de leur longueur , 
ce font de fimples Tuyaux, & qu'ils 
ne fe contournent en fpirale que vers 
leur fommet aigu ; mais ces Tuyaux 
fe trouvent quelquefois raffemblés au 
nombre de dix , Se même de vingt , 
tellement entrelacés enfemble , que 
l'on n'y diftingue aucun arrangement , 
& qu'on ne voit que leurs fommets , 
leurs contours , Se leur petite ouver- 
ture , ou leur bouche. 

TUYAUX D'ORGUE: 
Ce font des Vers , ou Vermiffeaux de 
mer, efpece de petits Coquillages, 
Voyez VERMISSEAUX DE MER. 

T Y O 

TYON, mais mieux THYON , 
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nom que quelques-uns , dit B e l o N » 
donnent à un oifeau nommé Traqueî. 
Voyez TRAQUET. 

T Y R 



TYRAN, du mot Grec TÛp«yv«; 
petit oifeau , à qui Belon donne le 
nom de Soulcie. Voyez SOULCIE. 

C A t e s b y donne le nom de Tyran 
à un oifeau de la Caroline , qu'il 
nomme en Latin Tyrannus , ou Mufci- 
capa cororiâ rubrâ. 11 a le bec large 8c 
plat , allant en diminuant. On lui voit 
fur la tête une tache rouge fort vive . 
entourée de plumes noires. Cet oifeau 
a le dos , les ailes Se la queue bruns ; 
le col , la poitrine » le ventre , Se les 
cuiiïes blancs , Se les pieds font noirs. 
Il eft de la grandeur du Verdict, 

TZC 

TZCUINTECU A NI, petit 

Quadrupède du Mexique , nommé en 
Latin Cynodeticus. Ce petit animal , 
dont parle Ru vsch( de Quad. p. 102.), 
d'après Nieremberg (LIX. c.jj.), 
eft du genre des Blaireaux. Il en ap- 
proche par fa grandeur , ainfi que par 
fa manière de vivre , & encore par fes 
pieds , & par fon mufeau qui eft long 
& menu. Sa couleur eft blanche , mar- 
quetée de taches noires & grandes. 

T Z E 

TZÉ E-K AT-J E : Les Hollan- 
dois ont donné ce nom à un petit 
poiffon des Indes Orientales. Il eft ar- 
mé de quatre cornes pointues , dont 
deux lui fortent de deffus ta tête , Se 
deux autres de deffous la queue. A la 
figure que R u y s C h ( Tome h p. 1 7. 
Tab. 9. n. 8. ) en donne , on croirok 
qu'il eft couvert d'écaillés : mais il 
n'en a point; c'eftune peau dure, qui 
eft marbrée de petites taches. 
TZÉE-KE MPH A AUT-JE : 

C'eft le nom Hollandois que Ruysch 
(Colletl. Pifc. Amb. p. 24- Tak I2 - 
n. 20. ) donne à un poiffon des Indes 
Orientales. Il le met au nombre des 
I i i îj 
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poîflbns faxatîles. Tout fon petit corps 
eft armé d'aiguillons fur le dos , qui 
font féparés les uns des autres , mais 
cependant aflez fermes , de même que 
quelques - uns qu'il a fur les côtés. 
L'ouverture de fa bouche eft aftez 
grande. Les nageoires qu'il a fous les 
ouics , Se celles qu'il a fous le ventre 
font longues. Leur couleur eft rouge , 
Se pâle. La couleur du corps eft d'un 
clair bleu , qui blanchit de plus en plus 
autour du ventre. 

T Z É E-V A RKEN T-J E ; Les 
Hollandois ont donné ce nom à un 
poiflbn des Indes , beaucoup connu , 
& d'une finguliere efpece. On le trou- 
ve proche d'Amboine. Ruysch (ibid. 
p. 27. Tab. 14. ». 10.) ne lui donne 
que deux pieds , Se dit qu'on trouvera 
furprenant que fan Auteur le faHe 
marcher avec quatre , quand il en a 
befoin. On le voit quelquefois marcher 
à terre » mais lentement , Se quand il 
eft fatigué , il tombe aifément. Il mar- 
che beaucoup plus vîte au fond de 
l'eau , mais rarement ; car il nage le 
plus fouvent pour prendre les poiftons 
dont il lê nourrit Son dos & fa tête 
font cuira fTés , ou couverts d'une peau 
fi dure , qu'à peine peut-on la rom- 
pre : elle eft prefque auifi dure que 
î'écaille d'une Tortue. Cependant il a 
fous le ventre la peau molle , qui tire 
fur le jaune. Son dos eft tout hériffé 
d'aiguillons forts & pointus. Les na- 
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geoîres de Cette forte de ^oifTon fonfi 
tournées vers la queue. 

T Z I 

TZICATLINA, Serpent de 
l'Amérique Septentrionale. Ce mot 
fignifie en François le Serpent de Four- 
mis. Ce petit animal ne fait point de 
mal , félon Nieremeerg , Hift. Mat. 
L. XL c. 7. Les Américains lui ont 
donné le nom de Tzicatlina , parce- 
qu'il ne vit que de Fourmis. Il eft 
long de neuf pouces , gros comme 
le petit doigt , varié alternativement 
de bandes rouges Se blanches. 

TZINITZIAN, petit oifeau 
de l'Amérique , prefque femblable à 
la Colombe , dit Nuremberg, 
Hifi. Exot. L. X. c. 55. Il a le bec 
court , courbé & pâle. Ce volatil a la 
tête & le col d'une Colombe ; mais 
fa poitrine Se fon ventre font rouges. 
Les plumes les plus proches de la 
queue font d'une couleur bleue cé- 
lefte & blanche. Il a le deflus de la 
queue verd , & le defibus noir. Ses 
ailes font en partie blanches , 8c en 
partie noires Ses cuiifes Se fes pieds 
font cendrés. Cet oifeau fe trouve dans 
les pays chauds , du côté de l'Océan 
Aurtral , où il vit de fruits. On en 
élevé en cage. Les Sauvages ont une 
adrelfe merveilleufe pour faire des 
figures avec les plumes de cet oi- 
feau. 
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VACHE, bête à cornes : 
C'eft la femelle du Taureau , 
qui porte les Veaux , Se qui 
donne du laie. Cet animal , ainfi que 
le Bœuf & le Taureau , eft ruminant , 
bifulce , portant des cornes , Se du 
nombre de ceux qu'on nomme Pecora 
en Latin. M. LtNSffiUS (Syfi. Nat. 
& Fmma Suec. p. 15. n. 44.) appelle 
Bos cowibus tereùbus , fiexis , le Tau- 
reau Se la Vache. Voyez BŒUF, 

Les Vaches en Hollande font très- 
abondantes en lait ; il y en a qui en 
donnent quelquefois jufqu'à fept pin- 
tes par jour. Elles font , difent quel- 
ques Voyageurs , en grande vénéra- 
tion dans le Royaume de Narfingue. 
Quand le Roi crée les Naïres , qui 
font comme des Chevaliers , il leur 
recommande les Bramines & les Va- 
ches. Ce qui oblige les gens du pays 
à eftimer ces animaux , c'eft qu'ils 
croyent que les ames des morts paf- 
fent dans le corps des Vaches , plutôt 
que dans celui de toute autre bête. 

On lit dans le Journal Littéraire de 
l'Abbé N a z a r 1 , l'Hiftoire d'une 
Vache qui mit bas quatre Veaux d'une 
feule portée , dans un lieu voifin de 
la Ville de Rimini , le 2.3 Février 
ï6j6. tous de grandeur ordinaire , 
tous très-vifs & très-fains , Se égale- 
ment robuftes. De ces quatre Veaux 
le fécond feul mourut par le peu de 
foin qu'on en eut. 

On peut , fur les Taureaux & fur les Va- 
ches , consulter Chuhion, Onom. %. 
Aldrovande, Biïulc.p. lî.Gesheb., 
Quad. 15. & R aï , Sy,;op, Qma, p, 70. & les 
autres. 

VACHFS DE BARBA- 
RIE: M. Perrault dans la des- 
cription anatomique qu'il donne d'un 
de ces animaux , qu'il a diiïequé , dit 
«aie fon poil étoit roux , plus pâle 
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vers la pointe , que vers la racine 
au contraire de ce que le poil eft or- 
dinairement. Il étoit un peu plus court, 
qu'il n'eft à nos Vac hes , 8c prefque de 
la même groifeur vers la pointe , que 
vers la racine ; ce qui eft encore con- 
tre l'ordinaire du poil des animaux, 
qui le plus fouvent eft plus gros vers 
la racine , que vers l'autre extrémité. 
L'habitude du corps, les jambes Se l'en- 
colure faifoîent mieux reffembler cet 
animal à un Cerf,qu'à une Vache , dont 
il n'avoir que les cornes , bien différen-- 
tes de celles des Vaches en beaucoup 
de chofes. Ces cornes prenoient leur 
naillance fort proche l'une de l'autre, 
pareeque la tête eft extraordinaire- 
ment étroite en cet endroit-là , tout 
au contraire des Vaches , qui ont le 
front fort large. Elles étoient lon- 
gues d'un pied , fort g rafles , recour-- 
bées en arrière , noires , torfes com- 
me une vis , ufées en devant , & en 
deffus , en forte que les côtes élévées 3 . 
qui formoient la vis, étoient là entiè- 
rement effacées. La queue n'étoit lon- 
gue que de treize pouces en com- 
prenant un bouquet de crins longs 
de trois pouces qu'elle avoit à fort 
extrémité. Les oreilles étoient fembla- 
ble à celles de la Gazelle, ou de ¥ Al-* 
ligator , garnies en quelques endroits- 
d'un poil blanc en dedans , le refte 
pelé , & découvrant un- cuir parfai- 
tement noir & lïfïe. Les yeux étoient 
fi hauts , Se fi proches des cornes 
que la tête paroiiToit n'avoir prefque 
point de front. Les mammelons du pis- 
étoient très-menus, très-courts, & feule- 
ment au nombre de deux ; ce qui les- 
rendoit fort différens de ceux de nos' 
Vaches. Les épaules étoient fort éle- 
vées , faifant, entre l'extrémité du col 
Se le commencement du dos,.une bofle 3 . 
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qu'OppiEN a remarquée dans les Tau^ 
reaux de Phrygie, 

Les particularités de cet animal fe 
trouvent dans le Bubale , ou Bufle , 
qu'A ldrovande décrit , & dont 
la figure lui a été envoyée par H o- 
race Fontana. Voyez au mot 
BUFLE. 

M. Perrault croît que la Va- 
che de Barbarie doit être plutôt prife 
pour le Bubale des Anciens , que le 
petit Bœuf d'Afrique , que B E L o N 
décrit ; car So lin, dit-il , compare 
le Bubale au Cerf. O ppien lui 
attribue des cornes recourbées en ar- 
rière , & Pline dit qu'il tient du 
Veau 8c du Cerf. Or il ne fè trouve 
aucune de ces marques dans l'animal 
que B E l o n décrit, & elles font tou- 
tes dans la Vache de Barbarie. Mais 
îl ne faut pas s'étonner , ajoute M. 
Perrault , que B e l o n ait 
attribué au petit Bœuf d'Afrique , le 
nom de Bubale , puifque Pline té- 
moigne , que, même de fon temps , ce 
nom étoit donné à des animaux qui 
ne reffembloient point au Bubale. M. 
Perrault donne la defcription 
anatomique de la Vache de Barbarie , 
Terne III. des Mémoires de F Académie 
Royale des Sciences , Part. IL 

VACHES DE QUIVIRA, 
aux Indes Occidentales : Elles font 
de la grandeur Se de la couleur de 
nos Taureaux ; mais elles ont des cor- 
nes petites , prefque droites , & fort 
aiguës , avec une boffe entre les épau- 
les. Leur poil eft comme de la laine, 
plus long au-devant du corps , qu'il 
n'eft par derrière , crépu fur le col, Se 
fur l'épine du dos. Elles muent tous 
les ans , & le poil qui leur revient , 
eft prefque noir Se bigarré de certaines 
taches blanches. Elles ont les jambes 
courtes , & couvertes d'un long poil , 
depuis les genoux. Le front en eft aulfi 

* Les Danois & Iflandois l'appellent Rof- 
maxtis ; les Ruflïens, Morff; les HollanJoîs 
Wabros, ou Walrv.s ; les Anglois Morfe , ou 
.S.a-Hw/e, & Se&-Kw,(&\9n Ray. LesAnglo- 
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Couvert entre les cornes , & elles e» 
ont fous la gorge. Il pend fi bas , qu'on 
le prendrait pour une barbe de Bouc. 
Les mâles ont la queue longue Se ve- 
lue au bout , de forte qu'ils ont quel- 
que chofe de commun avec le Lion 
& le Chameau : ils frappent des cor- 
nes , Se quand ils font irrités, ils tuent 
même les Chevaux , qui ont peur de 
leur rencontre , tant cet animal eft 
diiforme , & d'un regard affreux Se 
cruel. Leur chair eft de fort bon goût, 
8c les Sauvages fe couvrent le corps 
de leur cuir. Us en couvrent auflî 
leurs cabannes. Il y a dans le Pérou 
des animaux reftemblans à de petites 
Vaches fans cornes , dont la peau eft 
fi dure, qu'elle fert d'une cuiraffe à 
l'épreuve. 

VACHES SAUVAGES DE 
GUINEE: UHifioire Générale des 
Voyages , Liv. VII. fait mention qu'il 
s'en trouve dans les bois Se fur les 
montagnes. Elles font ordinairement 
de couleur brune , portent de peti- 
tes cornes noires Se pointues , mul- 
tiplient prodigieufemenr. Le nombre 
en ferait infini , fi les Européens Se 
les Nègres ne leur faifoient fans cefte 
la guerre. 

VACHE MARINE *j M. 
Lé mer y & plufieurs autres, tant 
Naturaliftesque Voyageurs, ont pris 
pour la Vache marine le Manati des 
Efpagnols , que les Américains Fran- 
çois appellent Lamantin. 11 eft vraî 
que celui-ci a beaucoup de reflem- 
blance avec la Vache marine , Se qu'il 
eft de la même efpece , mais ce font 
deuxCétacées différens.La Vache ma- 
rine , en Latîn Rofmarus , qui veut di- 
re Cheval marin, reflemble affez", dit 
M. Anderson( Hifi. Nat. de 
Groenl. p. î 50. & fuiv, ) , au Chien de 
mer par fa figure , finon qu'elle eft 
plus groffe & plus pefante. Elle a 

Saxons Iui_ donnent le nom de Horf-Hit'al. 
Les François établis vers les côtes de l'Amé- 
rique l'appellent Vache marine , ou Bête a ïs 
grande dent. 
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«uaff G pattes , nommées en terme des 
Marins Hambourgeois Ulaaren > dont 
le diminutif Uleerken eft encore au- 
jourd'hui en ufage chez les Hollandois 
cour fignifier ailes à'oifeau. Ces pattes 
lont appellées en Anglo-Saxon Flae- 
jan t q 1 " veut ^re ailes. Elles ne fer- 
ment pas tant à marcher qu'à nager, 
& elles ont les doigts joints enfemble 
par la peau , quoique garnis d'ongles 
aux extrémités. La peau a près d'un 
pouce d'épaifleur , & fon poil , qui 
eft d'un brun jaunâtre , eft court Se 
roide. La tête de cet animal eft con- 
fidérablement grofle Se fort écrafée 
fur le devant. Il a dans le front deux 
ouvertures pour rejetter l'eau. Le 
mufeau eft entouré de gros poil rol- 
de , qui forme une efpece de barbe. 
L'animal a trois dents en bas Se quatre 
en haut , outre lefquelles il lui fort 
de la mâchoire fupérieure deux belles 
dents fort longues & recourbées , qui 
furpaffent en dureté Se en blancheur 
celles de l'Éléphant. Elles ne font pas 
tout-à-fait rondes , ni bien unies , mais 
plutôt applaties & légèrement cane- 
lées. La droite eft ordinairement un 
peu plus longue , & plus forte que la 
gauche. 

Ces animaux ne peuvent pas tou- 
jours vivre dans la mer. Leurs be- 
foins les appellent fouvent à terre , 
Se ils fe trouvent alors dans la nécef- 
fité de paffer des rochers efearpés, 8c 
des monceaux immenfes de glaces. 
Or comme leurs pattes latérales font 
infuffifantes pour monter des hau- 
teurs , Se pour traîner après elles un 
corps auffi lourd Se éuffi peu agile 
que celui de ces animaux , la fagefle 
du Créateur , les a pourvus de ces 
dents longues Se recourbées , dont ils 
fe fervent pour s'accrocher dans la 
glace Se dans la terre , 8c fe traîner 
enfuite. D'ailleurs ils fe nourriffent 
ordinairement d'une efpece de Coquil- 
lage enfoncé d'un pied Se davantage 
dans le limon du fond de la mer. Ils 
font alors ufage de leurs grandes 
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dents , qui comme des pioches leur 
fervent à fouiller le limon pour erï 
tirer les Coquilles. Ces dents font en- 
core leur défenfe , Se ils en donnent 
des coup terribles , quand on les atta- 
que. Leur longueur Se leur grolTeur 
eft proportionnée à celle du corps, M. 
Anderson dit en avoir trouvé 
deux dans le Cabinet de fon pere v 
dont chacune avait deux pieds Se un 
pouce de Paris. Il n'en a vu nulle part 
de fi grandes. Il en a gardé une , Bt 2 
envoyé l'autre dans le Cabinet de 
l'Empereur à caufe de la rareté. 

Le même Naturalifte marque avoir 
reçu une tête entière de cet animal , 
d'un pied dix pouces & demi , mefu- 
re de Paris de long, avec les deux 
dents bien conditionnées. Elle étoic 
confervée dans une faumure , Se elle 
avoit encore chair & fa peau. Com- 
me il auroit été difficile de la garder 
dans cet état, M. Anderson nous 
apprend qu'il la fît défoifer , pour la 
mettre dans fon cabinet. Martens 
fait un dénombrement des parties de 
cet animal, qui peuvent fe manger; 
mais M. Anderson ajoute qu'il 
a entendu dire à un Capitaine qu'ayant 
avec fon équipage mangé des roignons 
de cet animal , il s'étoient fentis gé- 
néralement frappés d'étourdifTemens 
confidérables , Se qui ne fe diffiperent 
que par le temps , Se furent fuivisde 
maux de tête terribles. 

On peut voir la Defcription des cô- 
tes de l'Amérique Septentrionale de De- 
nys, Vol. II. p. 256". Les Hollandois 
qui vont en Groenland , nomment 
cet amphibie Walros , ou Walrns. 
Quelques - uns , qui font le voyage 
des grandes Indes , l'appellent auflî 
Lion de mer > mais ils font dans l'er- 
reur. Ceux-ci ont des dents canines 
beaucoup plus petites que les Vaches 
de mer > Se font plutôt une groffie ef- 
pece de Chiens de mer, qui reiTern- 
blent en effet aux Lions terreftres par 
la tête Se par la couleur jaune du- 
corps, 
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Il eft parlé de cet amphibie dans 
la Defcription du Cap de Bonne- Efpe- 
rance , de Valent in, p. 125. de 
même que dans celle de Koi.be (p. 
lo^.Tome IIL),Se dans l'Anonyme cité 
par HASfiUS, dans la Dijfertation 
Philologique, L. VIL §. 12. M. An- 
D ers on ne donne que deux dents 
longues à la Vache marine de Groen- 
land, Se Kolbe en donne quatre à 
la Vache marine du Cap de Bonne- 
Efpérance, Elles font placées à la 
mâchoire inférieure , deux de chaque 
côté. Cela fait voir qu'il y a de la 
différence , Se même qui eft très- 
grande , entre cet amphibie de Groen- 
land , Si celui du Cap de Bonne-Efpé- 
rance. 

VACHE MARINE DU 
CAP DE BONNE-ESPÉ- 
RANCE : Cet amphibie, dit Kol- 
be , approche du Rhinocéros pour la 
grofteur ; mais il a des jambes plus 
courtes. Sa tête reflemble affez à celle 
du Cheval, ce qui lui fait donner par 
Tellez Se Thevenot le nom 
de Cheval marin ; mais elle eft plus 
large & plus courte, En s'élevant fur 
la iurface de la mer, 8c des rivières, 
elle fouffle de l'eau par fes narines , 
qui font fort larges. Ses oreilles font 
petites aulfi-bien que fes yeux , fes 
jambes courtes , rondes , Se de la mê- 
me groffeur dans toutes leurs parties. 
Ses fabors ne font pas fourchus , mais 
creulés en dcfTous par deux petits ca- 
naux , qui fe traverfent en croix. Sa 
queue n'eft pas plus longue que cel- 
le de l'Eléphant , avec moins de poil, 
quoique cefoit le feul ornement dont la 
Nature ait paré fon corps. La tettinede 
la femelle eft petite , mais placée com- 
me celle des Vaches entre les jambes 
de derrière. Kolbe vit fouvent des 
-femelles alaiter leursVeaux,qui étoient 
à-peu-près de la grandeur d'un Mou- 
ton. La peau d'une Vache marine n'a 
pas moins d'un pouce d'épaiffeur. Cet 
animal a dans la mâchoire inférieure 
quatre dents, fort remarquables, qui 
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s'avancent affez loin hors de fa gueu- 
le , deux de chaque côté , l'une droi- 
te , Se l'autre tortue. Elles font tou- 
tes quatre deja grandeur d'une cor- 
ne de Bœuf, c'eft - à - dire longues 
d'environ un pied 8c demi , extrême- 
ment blanches , Se du poids d'envi- 
ron dix livres. On les eftime plus que 
l'ivoire , pareeque leur couleur ne 
s'altère jamais. La Vache marine n'ap*. 
proche jamais du rivage, que pour y 
chercher fa nourriture. Elle a l'odo- 
rat fi fin , qu'elle découvre un hom- 
me , ou tout autre ennemi dans un 
fort grand éloignement. On aime beau- 
coup fa chair au Cap, elle s'y vend 
quelquefois douze à quinze fols la 
livre. Sa grailfe s'emploie , comme la 
beurre pour faire les fauffes , Se fe 
mange de même étant étendue fur le 
pain. 

Le Leéteur s'apperç oit aifément que 
voil.i une Vache marine toute diffé- 
rente de celle dont parle M. An- 
derson; auflî Kolbe, d'accord 
avec Ludolphe Se d'autres , prend 
la Vache marine pour le Bchemoth de 
J 0 B ; Se le Bchemoth de J-o b , félon 
le favant Bochart, eft le Cheval 
marin , autrement nommé Hippopo- 
tame de fon nom Grec. Voyez au 
mot HIPPOPOTAME, où il en 
eft plus amplement parlé , d'après les 
Naturaliftes qui en ont écrit. 

Pour la Vache marine de Groen- 
land , en en trouve une excellente 
defcription Se la figure dans le Voya- 
ge de Spitzberg , par Martens 
( Part. IV. ch. 4. n. 5. ). M. Ander- 
son nous apprend que les Anciens 
Norvégiens & Iftandois faifoient des 
manches de couteaux Se des poignées 
d'épées , des dents de cet animal; Se 
de fa peau , qui eft épailfe & très- 
forte, des fangles pour leurs bateaux. 
O c H e r u s rapporte que les 
Finlandois donnoient de Ion temps 
à leur Roi en tribut des peaux d'ani- 
maux , des plumes d'oifeaux, barbes 
de Baleines , Se fangles ou cordes de 

bateaux , 
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"bateaux , fabriquées de peaux de Cuàls, 
c'eft-à-dire de pattes de Vaches mari- 
nes i Se de Chiens de mer. 

M. Klein parle de la Vache mâ- 
tine fous le nom de Rofmarus , Se il 
pet cet animal dans la famille des 
Juomahpedes. C eft i'Odobems de M. 
Buisson 5 le Phoca dentibus exertis de 
M. Linnius f Syft. Nat. . Edit. 6. 
pn, 9. fpec. 2 . )• Y Eqinis marinas , Se 
V Hippopotamus faljo dicius de R a ï , 
Syn&p. Quad. p. 101. 

VACHE MARINE DE 
LA CHINE: On voit* la Chine 
un certain poîilon appelle Vache, qui 
vient fort fouvent à terre , Se qui 
attaque les Vaches domefiiques : dans 
ce combat ce poifïon fe tert de là 
corne pour les heurter ; mais quand 
il a demeuré un peu de temps hors 
de l'eau , il elt obligé de fe retirer à 
la mer pour faire reprendre la pre- 
mière dureté à fa corne , . qui s'eft 
amollie 3 l'air. 

VACOS, efpece de Fourmis de 
l'Ifle de Ceylan , Se qui eft en beau- 
coup plus grand nombre, que les au- 
tres eipeces, dont j'ai parié au mot 
FOURMI ^ l'I/le de Ceylan.Les Vacos 
font d'une grandeur médiocre. Elles 
ont le corps blanc, Se la tête rouge, 
1 out ce qu'elles rencontrent eft dé- 
voré. Elles mangent le drap, le bois, 
la paille qui couvre les maifons, tout 
en un mot , à l'exception du bois , & 
de la pierre. On n'ofe rien laifier 
dans une maifon qui n'eft point ha- 
bitée. Elles montent- le long desmu- 
railles , Se fe font avec de la terre une 
forte de voûte , qu'elles continuent 
dans toute l'étendue de leur chemin, 
à quelque hauteur qu'elles arrivent. 
Si cette arcade fe rompt en quelque 
endroit , elles reviennent toutes fur 
leurs pas , pour reparer leur édifice , 
& continuent leur marche après ce tra- 
vail. Les habitans s'apperçoivent ai- 
féinent de leur approche par la vue 
de ces petites voûtes , & font obligés 
». des précautions continuelles , pour 
Tome IV, 
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les détruire , ou les éloigner. Dans 
les lieux, qui font fans maifons, elles 
élèvent de petites montagnes de terre , 
hautes de quatre , cinq, ou fix pieds, 
& fi fortes qu'il n'eft pas aifé de les 
abbattre avec des pieux. Ces petites 
Huttes, qui fe nomment Homboffes , 
font compofées de voûtes, ou d'ar- 
cades-, & bâties d'une terre très-fine , 
dont le Peuple fe Tert pour fabriquer 
des Idoles. Les Vacos multiplient pro- 
digieufement, mais elles meurent auflî 
par pelotons ; car lorfque les ailes 
leur font venues, elles s'envolenten 
fi grand nombre vers l'Occident , 
qu'on: a peine à voir le Ciel; Se s'é- 
le.vaot à une . hauteur , qui les fait per- ■ 
dre de vue , elles ne cèdent de voler, 
que pour tomber mortes après s'être 
épuifées, Les oifeaux qui fe retirent 
un peu tard en. font leur proie 1 , Se 
les Foules s'en nourrifTent 'plus vo- 
lontiers que de Riz. Knox, Voya- 
geur Hollandois , dit que lès Poules ne 
s'arrêtent point à diverfes autres efpe- 
ces de Fourmis , qu'on voit dans l'Iile 
de Ceylan. Ce que l'on rapporte ici 
fur les Vacos eft tiré de YHtfioire Gé- 
nérale des Voyages , Tome VI IL p. 54.5. 

V A D 

VADRITTO, oîfea U merveil- 
leux , qui fe trouve dans les contrées 
du Royaume de Matamba , dont le 
chant confifte dans ces deux mots, va 
dritto , c'eft-à-dire va droit. Ceci eft 
fondé fur le rapport du P. CaprAni. 
Voyez l' Hiftoirc Générale des Voyages, 
Liv. XIII. p. 219. 

V A G 

V A G A L , Coquillage bivalve 
des côtes du Sénégal, qui fe trouve 
tn grande quantité fur le rivage fa- 
blonnenx de Mbao , du genre de la 
Came , & qui eft la dix-neuvieme ef- 
pece de ce genre , dont l'Auteur par- 
le , p. 232. Il eft figuré Planche XVII. 
n. ïo. de i'Htflaire des Coquillages- du 
Sénégal, 

Kk k 
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Sa coquille , dit-il , qui ne diffère 
de la Calcinelle, autre efpece de ce 
genre , que parcequ'elle eft un peu 
plus épaiffe , encore plus applatie Se 
très-dure , a jufqu'à trois pouces de 
largeur. Sa longueur eft moindre de 
moitié , Se quelquefois de plus de 
deux tiers , fur-tout dans les jeunes ; 
de forte qu'elle a des proportions dif- 
férentes dans les petites Se dans le» 
grandes ; celles-ci paroiffent arron- 
dies. Sa furface extérieure eft liflTe ; 
mais marquée fur les bords de quel- 
ques grottes rides tranfverfales. 

Les battans forment à l'extrémité 
fupérieure.yae efpece de .pli un peu 
courbé fur le côté, & qui ne joint pas 
exactement. 

Le fommet eft petit 8c comme re- 
courbé en haut du côté du ligament, 
au contraire des autres carnes qui l'ont 
tourné en bas : dans les vieilles co- 
quilles , il occupe à -peu-près le mi- 
lieu de leur l&rgeur ; dans les jeunes, 
qui font plus allongées, H eft un peu 
au-deflus. 

■ La charnière a deux petites dents 
dans le battant droit Se trois dans le 
battant gauche. 

Le ligament eft trois fois plus court 
que la largeur des battans. 11 eft 
convexe , placé au-JelTus du fommet 
& apparent autant au dehors qu'au de- 
dans de la coquille. 

Sa couleur eft un blanc qui tire fur 
l'agathe , Se traverfé de quelques ban- 
des qui font jaunâtres dans les jeunes , 
& de gris -violet dans les vieilles, 

L'Auteur range fous le nom de Va* 
gai , la Telline de Madagafcar , dont 
parle Lister, Hifi, Conchyl. Tab, 

La Tellina maxima , latïffima , fub- 
rubra, radiata, ad alterum ïa'.us ■ fmuo- 
jk, du même , %aèi 387. fig, 234. 

La Tellina fubalbida pr&cedctiti per- 
fimilis , du même Auteur , Tab. 388. 
fig- 2? y. 

La Tel liaa Uvis , albida^ rotundet , 
4e S,l o a n e , Jam. Vol. Il g. 2 04. 
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La Chanta in&quilatera , tran/verslm 
firiata ,Jèu lineata , altero latere Jtnuo- 
fo , ex candido & rofeo pallidèfajciata, 
de Gualtieri , ïnd. pag. & Tab. 8</ 
lit t. D. 

_ La Tellina circinata , agrapbos , m - 
âis , fine inferiptione , qtta Tellina maxi- 
ma f latiffrma,jubrubra, circinata, ( , m 
radiata ) , ad alterum lattis fintwfa , 
de M. Klein, Tent. p. îXy.fài. 1. 
». 12. 

Et une autre Telline du même Au- 
teur , ». 13. 8c une autre , ». 14. 

V A I 

VAIRON, efpece de Goujon, 
qu A a t e d 1 ( khth. Fart. V. W L i% 
», 20. ) nomme Cyprimts quhicunciaiu 
macidojus , maxilla [uperwre lonnore f 
cnris dwbiu ad os. C'eft un poifTon 
blanc & de rivière à nageoires molles,. 

C^O\j'}0 C N teryê V ° yeZ au mot 
V A 1 S S F, À U DE GUERRE, 
nom d'un oifeau de la Jamaïque , qu'on 
nomme encore Alhatrofl. Albin 
( Tome III, ». 81,} qui ne donne que 
la defeription de la tête 8c du bec de 
ce volatil , dit que fon bec fait voir 
que c'eft un oifeau de proie, qui le 
nourrit le plus fouvent de poifTon , 
qu'il prend à l'oifeau qu'on appelle le 
Benêt. Celui-ci eft fort adroit d pren- 
dre le poifTon volant que le Dauphin 
chafle. Dès qu'il l'a avalé , le Vaijfeau 
de guerre vient fur lui avec grande vî- 
teffe. Le Benêt regorge d'abord le 
poifTon , Se avant qu'il tombe dans 
1 eau , il eft pris par le Vaijfeau de 
guerre. Albin dit avoir vu faire fou- 
vent ce manège dans la mer des Indes. 
Cet oifeau a le crâne de quatre pou- 
ces de longueur , Se de plus de qua- 
tre de hauteur. La longueur du bec eft 
de fept pouces '; la hauteur de deux. 
&demi , Se la largeur d'un pouce Se 
demi La partie fupérieure du bec eft 
creufe , Se compofée de fix os , dont 
celui qui eft au-deflus des autres a 
quatre pouces & demi, de longueur „ ' 
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$c plus d'un demi-pouce de hauteur : 
cet os eft courbé en dehors. Ceux du 
milieu ont chacun quatre pouces de 
longueur , Se environ la huitième par- 
tie d'un pouce d'épaifleur. Celui qui eft 
arrangé plus bas que les autres a plus 
de cinq pouces de longueur , Se trois d'é- 
paifleur. Leurs bords font canelés obli- 
quement Se profondément , tant par 
devant que par derrière. Tous les cinq 
font courbés par en haut , de manière 
qu'ils refïernblcnt à une felle. Le fixie- 
me eft prodigieufèmcnt fort »& exac- 
tement courbe & creux , comme le 
hsc d'un Perroquet. 11 -a prefque trois 
pouces de longueur près de L'arçon , 
Se près d'un pouce pardeflus. Les bords 
en font tranchans Se élevés en dehors : 
ils font deux angles aigus ou pointus. 
Les narines ont trois quarts de pouce 
de longueur, & prefque deux par de- 
vant les yeux. Le defibus du bec eft 
compofé de trois os , dont les deux 
de derrière ont quatre pouces de lon- 
gueur , près d'un pouce de hauteur , Se 
font courbés , comme ceux du delTus. 
Leurs bords ont des canelures enfon- 
cées. Le troifieme os eft creux à la 
pointe du bec. 11 a plus d'un pouce de 
longueur Se prefque autant de hau- 
teur. Les bords font tranchans Se durs , 
extrêmement courbés par en bas. iiu- 
deffus de ces bords il y a une cheville , 
qui part du bec , Se qui augmente en 
ligne droite vers le crâne ; cette che- 
ville a près d'un pouce & demi de 
longueur, 

M. Klein ( Ordo Av. p. 148. 
71. I 3. ) met cet oifeau dans ht feptieme 
famille des Palmipèdes A trois doigts. 
Il le nomme Plaittus Albatrus , Se il 
nous apprend qu'A I. b 1 N confond cet 
oifeau avec un autre du Cap de Bonne- 
Efpérance , que ies Hollandois nom- 
ment ManoflFar, Se il ajoute que La 
Frégate d'AiBiN paroît être le the 
Mari of IVar d'E D \V A R D. 

Il y a , félon M. K L E 1 N, un autre 
Atbatrojf, plus grand que le précédent, 
ïl le nomme Platttut Albatrojf, /purins, 



major. Cet oifeau a le plumage noir, 
le bec jaune Se une efpcce de doigt de: 
derrière, Edward l'appelle en 
Anglois the Great Black PeterUL II y 
en a un plus petit , varié de blanc Se 
de noir , en Latin Albatrojf minot , è 
tùgro & rufo vadns , que le même 
Edward nomme en Anglois the 
Withe and Black Spotted Petcrill , and 
the Little PeterUL 

VAL 

VALORO , nom qu'on donna 
à Venife au Loup marin vulgaire , 
poiflbn de mer. Voyez au mot LOUP 
MARIN. 

: V A L V E , en Latin Valva. Cette 
fïgnification Latine , d'oii les Conchy- 
liologues ont tiré les mots François 
à'Umvalve , de Bivalve Se de Multi- 
valve , pxife , dit M, d'Argenville, 
en elle-même , exprime une porte , un 
battant , ou une couverture ; cepen- 
dant , les Auteurs entendent par ie 
mot Bivalve , Coucha duabus comporta 
tejiu , une Coquille compofée de deux 
pièces, telles que font les Moules , les 
Huîtres Se d'autres. Ain fi le mot de 
Valva eft pris pour une écaille ou pour 
une pièce ■ ce qui a fait hafarder le 
mot nouveau de Midtivalvc ' , dont on 
s'eft fervi pour exprimer les coquilles 
qui font compofées de plufieurs pièce* 
jointes enfembie. 

VAN 

V A N C O C H O , forte de Scor- 
pion de l'Ifle de Madagafcar. Ilaim 
frros ventre , rond Se noir. Celui qui 
en eft piqué , tombe en défaillance 
dans le même inftant. Il y en a même 
qui demeurent enfoiblefle deux jours 
entiers , Se qui font froids comme la 
glace. Le remède qu'on employé pour 
les guérir , eft le même qu'on em- 
ployé contre la piquûre des Scorpions. 
On met la perfonne piquée devant un 
grand feu , & on lui rend la fante , en 
lui faifant prendre tout ce qui peut 
conforter contre le venin. 

K k kij 
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VANDOISE * , petit poifTon 
de rivière, qu'ARTEDi (Ichth. Fart. V. 
p. p. n. 16. ) nomme Cyprinus novem 
digitorwm , rutilo longior & angufiior , 
pinnâ uni radio mm decem. C'eft le 
Leucifcus de Belon, de C h a r- 
L E T O N , p. 1 5 6. de Jonston ( L. III. 
c. 7. ) , de W 1 L L u G h b y , p. 2, 60. de 
Ray, p. 121, & de Rondelet, 
Pars. IL p. 138. 14. Cepoiflbn eft 
nommé par d'autres Naturalises , 
Leucifci fecunda Jpecies. Il a le corps 
large Se le mufeau pointu. 11 eft cou- 
vert d'écaillés moyennes Se de peti- 
tes lignes, Sa couleur eft entre le brun , 
le vert & le jaune. Il a l'eftomac pe- 
tit, & le foie blanc, où eft attachée la 
bourfe du fiel. Il devient fort gras. 
Sa chair eft molle Se affez agréable au 
goût. 

V A N G E R O N : C'eft un poifTon 
du lac de Laufanne , dit Rondelet 
C Part. II. p. 112. Edit. Franç. ) , allez 
fcmblabie au Muge par le mufeau , 
mais un peu plus long Se fans dents. 
Il a deux ailerons ou nageoires près 
desouies, qui font dorées; deux au- 
tres au ventre , qui font jaunes ; une 
autre proche de l'anus, & une autre 
nu milieu du dos. Sa queue eft four- 
chue, couverte d'écaillés dans le com- 
mencement. Sa chair a le même goût 
que celle de la Carpe , Se ce poiifon 
lui refXemble pour la figure. 

VANNEAU**, oifeau aquati- 
que fifTipede , qui a le bec court. Il 
voltige autour des eaux & fe nourrit 
d'infectes , dit Ray , Synop.Av. p. 1 10. 
». 1. M. LiNNtf.us {Vanna Suce. p. 54. 
». 148 O I e met dans le rang des Aves 
fcolopaces , Se il nomme Tringa crifiâ 



* Ce poiflon eft nommé en Allemand Lauk, 
Lamelc, Sipipwcn; en Anglois Duce , ou 
Dare. Il a diftérens noms dans les Provinces 
du Royaume: par exemple, on l'appelle en 
Poiipu Dard, ou Vandoife ; en Languedoc, 
S^hie ,\ X Lyon , SuijTe , dit R o ti ueiei, 

* Cet oifeau eft nommé autrement Van- 
net, ou Vannereaity dans quelques Provîntes 
de Ftaj.ee, » wûemjueabkt ; en Grec afc£, 
ou Tous a>/ ,.s ; en Latin Vandlm & Capella; 
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dépende» te , peciore nigro. Belor^ 
la Nature des Gif. p. 209. c. iy \ 
Gesner (Av. p. 764.), Aldiiovande' 
{Ornith. L. XX, c. 63. ) , Jonston 
(Ornith. 164.), Willughby (Ornith. 
26". ) , Albin C Tome I. n. 74. ) &c 
les autres parlent de cet oifeau. M, 
Klein , dans fon Nouvel Ordre des 
Oijeaux , l'apppelle Gavia vulgaris. 
H le met dans la famille féconde , com- 
poféc des oifeaux à trois doigts , q UI ' 
n'en ont point derrière , tndaclyii , 
mtllo pofiico. 

Voici comme Albin décrit le 
Vanneau. Cette efpece d'oifeau , dit-il , 
pond quatre ou cinq œufs d'un jaune 
laie, avec de grandes taches , ou des 
traits ou lignes de couleur noire. Ils 
font leurs nids tout près de terre , au 
milieu d; quelque champ , ou bruyère, 
qui eft ouvert , ou expofé à la vue s 
ayant foin de couvrir leurs œufs de 
quelques brins de paille & de joncs , 
dont ils cachent auffi le nid. Dès que 
les petits font éebs , ils quittent d'a- 
bord le nid Se fui vent leur mere , com- 
me font les petits Poulets. Les Van- 
neaux font d'une très-grande utilité 
dans les jardins pendant l'été , parce- 
qu'ils y détruifent les Vers Se les in- 
fectes , Se dans cette faifon , ils ne s'at- 
troupent pas envolant, comme dans 
1 hiver. 

Cet oifeau, dit A L b i n ( Tome I. 
n- 74- ) 1 a treize pouces Se demi de 
longueur , & deux pieds cinq pouces 
de largeur, fes ailes étendues. Lefom- 
met de la tête , au-deffiis de la hupe, 
eft d'un verd luifant. La hupe fort en 
arrière de la tête & contient environ 
vingt plumes, dont les trois ou quatre 

en Italien Vanello , ou Pavoncello : en Alle- 
mand Kmtt ; ou Feld-Pfea:, ; en Anglois 
Teu in Lapmng, & Bnftard i'iover ; eu Sué- 
dois Wtpu ; ou Koivipa. Ces ditfërentes déno- 
minations lui viennent de fon cri, ou de Ton 
plumage , ou de fa reflemblance avec le 
Paon , ou bien de fon vol ; car on l'appelle 
l anelhu, pareequ en volant il fait avec fes 
ailes , félon Sçhwencoeld, ud bruit appro- 
chant de ce] ui que feroit un van, 
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fiipéneures font plus longues que les 
autres , & de la longueur de trois pou- 
ces en certains oifeaux. Les joues 
font blanches , excepté qu'il y a une 
raie noire , tirée fous les yeux, à tra- 
vers des oreilles. La gorge en entier , 
ou le deflbus du col , depuis le bec 
jufqu'à la poitrine , eft noire. Se cette 
partie noire reuemble à un croifTant, 
dont les cornes Ce terminent à chaque 
coté du col. La poitrine & le ventre 
font blancs. Il en eft de même des plu- 
mes couvertes du deflbus des ailes, 
Les plumes fous la queue font obfcu- 
res , ayant un certain éclat. Le milieu 
du dos Se les plumes fcapulaîres ou des 
épaules , font d'un verd charmant & 
brillant, embellies chacune d'une tache 
pourprée des deux côtés. Immédiate- 
ment près des ailesjles bords extérieurs 
des pointes des longues plumes feapu- 
laires , qui font au milieu , font blan- 
châtres. Le col eft de couleur de frê- 
ne , avec un mélange de rouge Se de 
quelques lignes noires près de la crête. 
Les trois ou quatre grandes plumes 
les plus avancées en dehors dans les 
?.iles , font noires , ayant des pointes 
blanches : les autres fucceflivement 
après, jufqu'à- l'onzième , font noires, 
Se après l'onzième , elles font blan- 
ches par le bout. Les plumes en ar- 
rière font mieux arrangées que celles 
qui font en avant. Ce blanc ne paroît 
point dans le côté de deflus de l'aile, 
mais il eft caché par les plumes cou- 
vertes. Les plumes qui font tout près 
du corps , en comptant depuis la 
vingt-unième , font vertes. Les moin- 
dres plumes couvertes font embellies 
de pourpre , de bleu & de verd entre- 
mêlés. La plume la plus avancée en 
dehors des deux côtés eft blanche , ex- 
cepté qu'il y a une tache noire dans 
la texture extérieure ; les pointes de 
toutes les autres font blanches. Le bec 
eft noir , dur , prefque rond , de la 
longueur d'un pouce. La mâchoire fu- 
périeure avance un peu plus que l'au- 
tre, La langue n'eft point fendue f 
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maïs les bords relèvent 8c font uns 
caneiure ou creux au milieu. Les na- 
rines font oblongues Se fournies d'un 
tendon ofleux. Les oreilles femblent 
être placées plus bas dans cet oifeau 
que dans d'autres , 8e les yeux font 
de couleur de «oifetier. Les pattes 
font longues & rougeàtres : quelques- 
uns les ont brunes. Le petit doigt en 
arrière , de même que le doigt de 
devant, qui eft le plus avancé en de- 
hors, font unis, à leur racine, à celui du 
milieu, 

Le Vanneau , félon Belon, eft 
de la grofleur du Pluvier. Il habite les 
mêmes lieux que lui , comme les prés 
& les marécages. 11 court avec beau- 
coup de vîteiTe. Il eft d'un naturel 
chaud & ne fréquente que les lieux 
frais Se humides. Il vit de Mouches , 
de Limaçons Se de Sauterelles. Il eft 
fort bon à manger. 

Cet oifeau eft très-connu en France. 
On l'appelle Paon fauvage, Se les Ita«r 
liens 1 avoncello , ou petit Faon , félon 
Belon. On a de la peine à diftin- 
guer. le mâle de la femelle. Il y a des 
lieux où on l'appelle Dix-huit , parce- 
qu'il exprime ces mots en chantant, 
G e s N e r dit que l'es Vanneaux font 
excellens en Allemagne , Se A L d r o- 
V A n u E fait cas de ceux d'Italie. Ils 
ne font pas moins délicieux dans les 
différentes Provinces de France , que 
dans d'autres pays. 

Selon M. L é m e r y , les Vanneaux 
excitent l'appétit , nourriflent médio- 
crement Se fe digèrent aifément. On 
les trouve bons en Médecine , pour 
pouflêr par les urines , pour fortifier 
le cerveau , purifier le fang , & pour 
l'épilepfie.Leur chair eft peu nourriflan-- 
te , Se ne convient pas aux perfonnes 
accoutumées à un grand exercice du 
corps. Leurs parties contiennent beau- 
coup de fel volatil. Ces oîieaux font 
ordinairement fort tendres Se fort gras,- 
Sc on ne les vuide point , non plus que 
les Grives, les Bécaflès Se les Plu- 
viers. L'Aigle , le Héron , l'Alouette * 
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le Paon , la Hupe , le Bihorreaii , & 
le Vanneau , font les feuls oifeaux qui 
portent hupe. 

On fait la chafle du Vanneau vers la 
Toulfaint, &elle finit à la Saîrfte Ca- 
therine : pour cela on ajufte des filets 
de dix pas de long, avec une maille 
large de huit doigts , ou environ. Il 
faut avoir vingt ou vingt-cinq Van- 
neaux morts , Se deux vivans aux per- 
chantes. On leur donne à manger du 
cœur coupé en façon de Vers. Toutes 
les repréfentations des Oifeliers doi- 
vent être au-deflous du vent , la tête 
tournée deflbus le vent , Se deux au 
milieu. Pour contrefaire le fiiflet na- 
turel des Vanneaux , on prend une 
petite branche de farment , on la plie 
en deux avec une écorce de vigne 
entre deux , Se on imite avec cet inftru- 
mentle fifflment de ces oifeaux. 

On nourrit ces Vanneaux , ainfi pris , 
de cœur coupé , comme on vient de le 
dire plus haut , par petits morceaux , 
mis dans un petit pot. On peut les 
lailfer courir dans les jardins , où ils 
rencontrent de petits Vers, & autres 
petits infectes dont ils font leur nour- 
riture. 

Il y a aufli un Vanneau des Indes , 
en Latin G a via, Jeu Vanellus Indicus , 
nommé Pluvier des Indes par Edward, 
Tome I. p. 47. M. Klein dit qu'il 
diffère de notre Vanneau par fes jam- 
bes Se par fes pieds , qui font plus 
longs. Son bec , depuis le milieu , va 
toujours en diminuant , & il n'a aucune 
marque de doigt de derrière. 

On peut , fur les Vanneaux , conférer 
Beion, & les autres Ornithologues ci- 
tlellus cités au commencement de cet article , 
& le Tome 111. de la Suite de la Mature Médi- 
cale, p. 580. 

VANOCO , forte d'Araignée 
de l'Ifle de Madagafcar , qui a le ven- 
tre rond , gros Se noir , en quoi elle 
reflemble à un Scorpion de ce pays , 
ïiommi Vancocho. La Nature n'a rien 
produit de plus dangereux que cet in- 
Jefte ; car un homme qui en elr. piqué 
fombe aufil-tôt fans connoiflance. Fla- 
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Court a vu des Nègres relier deux 
jours en pâmoifon , & froids comme 
de la glace , pour une piquûre fort 
légère en apparence. Les remèdes 
dont font ufage les Infulaires font des- 
décoêtîons d'herbes , & beaucoup de 
foin à tenir les malades près d'un 
grand feu. 

V A R 

VAROZA, nom qu'on donne 
en Italie à la Marmote. Voyez MAK- 
MOTE. 

VAS 

VA-SAOULE: Goedard 
C Fart.. II. Exp. 23. ) donne ce nom à 
une Chenille qui fe nourrit de feuilles 
d'Artichaux , pareeque quand elle a 
mangé , elle fe promené encore quel- 
que temps. De cette Chenille fort un 
Papillon , dont les ailes font blanches 
comme la neige , Se dont le corps eft 
d'un beau blond. Ce Papillon vole 
avec beaucoup de vîteffe & aime ex- 
trêmement fa liberté, 

V A S S E T , Coquillage opercu- 
lé du genre du Sabot , troiiieme ef- 
pece , figuré à la Planche XII. n. 3. 
de YHiJloire des Coquillages du Sénégal» 
p. 182. 

Ce Coquillage, dit l'Auteur , que 
l'on appelle très communément le Bou- 
ton de Camifole , fe trouve abondam- 
ment dans les rochers de la pointe Mé- 
ridionale de l'Ifle de Corée. Sa co- 
quille elr médiocrement ép aille de fept 
à huit lignes ; elle eft un peu plus 
large, & applatïe dans fa partie fupé- 
rieure. 

Ses fpires font tantôt renflées , tan- 
tôt applaties , mais toujours chagri- 
nées de petits boutons ronds , égaux 
& diftribués fur plufleurs rangs , qui. 
tournent avec elles. 

Ces rangs de boutons varient de 
douze à vingt-quatre dans la premiè- 
re fpire ; de fix à huit dans la fé- 
conde , & diminuent par degrés dans 
les autres. 
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Le fommet eft une fois plus large 
que long , & de fort peu plus long 
que l'ouverture. 

Celle-ci eft légèrement ridée , ou 
jnarquée tout autour d'environ quinze 
petites canelures. On voit au centre 
des fpîres un ombilic arrondi &c très- 
profond. 

Sa couleur eft fujette à beaucoup 
de variétés. Quand elle fort de la mer , 
elle eft ordinairement d'un cendré noir , 
qui , avec le temps , paffe au gris , èc 
enfuite à une belle carnation. Cette 
dernière couleur fe fortifie & fe chan- 
ge en une couleur de rofe aiTez vive » 
fur- tout iorfque la coquille demeure 
long-temps fur le rivage. Dans ces 
dirïérens états on remarque que les 
unes font coupées longltudinalement 
par cinq ou fix bandes b/anchâtres ; 
les autres font marbrées également de 
rouge & de blanc , ou de blanc verdâ- 
tre : d'autres enfin , fur un fond cou- 
leur de rofe , font tachées de plufieurs 
points noirs ou d'un brun noir , rangés 
fur quatre ou cinq lignes , qui tour- 
nent fur la première fpire. 

L'animal diftere de celui de V'Ofilin, 
qui eft la première efpece de ce genre 
de Coquillage , en ce que les deux 
membranes du deffus du pied font bor- 
dées d'un feul rang de filets d'autant 
plus longs , qu'ils font plus proches de 
l'opercule. Les trois cornes latérales 
du pied font ornées à leur origine de 
trois filets inégaux , terminés enmaf- 
fue Se blanchâtres. 

M.Adanso n a rangé fous le nom 
de cette forte de Coquillage étranger , 
Y Ombilic de Rondelet, Edit. 
Franf. Part. Il p. 70. & Edit. Lat, 
Part. II. p. 104. deBossuET, Aquat. 
pars altéra, p. 53. de Gesner , Aquat. 
p. 287, Se d'ALDRovANDE , Exjang. 
p. 398. 

Le Trochus dentatus , ruber , nigris 

* Cet oifeau eft nommé en Hébreu Daah , 
à caufe de la force Je Ion vol ; en Grec tfà ; 
en Italien . Avofloio ; en Anglois, Grappe. Le 
mot Hébreu , dit M, Jault , eft le nom 



VAS V A U 



447 



punBuris feriatim diftinBus , de L 1 s-* 
TER, Piifl. Conchyl. Tab. 637. fig. 25. 

Le Trochus primits , five maculofus , 
de R u M p h 1 u s , Muf. p. 74. art. 1 . 
Tab. il. fig. S, 

Le Trochus fafciis verrucofif , & ru- 
bro , aibo, nigro , &c. de Petivert^» 
Gaz,oph. Vol. I. Cat. 316. Tab. 14, 
fig. 10. 

Le Trochus ore angufio & hori^.onta- 
liter comprejfo , jhiatus , rugofus & itm- 
bdicatus , de L A N G 1 u S , Meth. p. 49.. 

Le Sabot , appellé Bouton de Cami- 
Jbte , de M. D'A R G e n v i l l e , p. 2. 
& ij. Planche VIII. Edit. 1757. 

Le Trochus ore ampliore & rotimdo » 
umbilicatus , papillis nigris , albidisdiï 
rubris, per feriem dijpojitis , fignattts , 
de Gualtieri, lad. & Tab. 6l* 
fig. H. 

Et la Trocho-Cochlea intégra , rubra » 
dentaui, nigris punliuris , de M. Klein» 
Tent. p. Ai.Jp- I. ». 4- 

VAS f AN GO , ou BASTANGO» 
nom qu'on donne en Provence , dit 
Rondelet, à la Paftenaque , ef- 
pece de Raie , poiffon de mer. Voyez 
PASTEN AQUE. 

V A U 

VAUTOUR*, oifeau mis 
dans le rang des grands oifeaux de 
proie , que R a y nomme generofio- 
res , les plus remplis de courage. Il y 
en a de plufieurs efpeces , Se ils vont: 
après les Aigles. M. Kle in ( Ordo 
Av. gen. 1. ejp. 11. ) les place entre 
les Aigles & les Faucons , dans la 
quatrième famille de fes oifeaux; & 
ils compofent la féconde efpece dit 
premier genre. 11 y a félon ce Natu- 
ralifte , des Vautours , qui égalent les 
Aigles en grandeur , d'autres font plus 
petits. On diftingue les Vautours des 
Aigles , i°, pareequ'ils ont le tronc 
du corps horîfontal à la terre , 8c 

d'une forte de Vautour , ainn* appellé à cau- 
fe de fa cendreffe pour fes petits. Le verbe- 
Rahham , Signifie en François aimer tendrs- 
ment , ou chérir^ 
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droit , 8c élevé comme les AiglfS , 
qui portent le corps droir , la poitri- 
ne & le col élevés , de façon que des 
doigts dp derrière à la tête, lorfqu'elle 
eft droite , on peut prcfque tirer une li- 
gne verticale; z°. les jambes & les pieds 
des Vautours font courts &: courbés; 
3°. le Vautour cii couvert de pluheurs 
plumes , de peu de pennes , excep- 
té les ailes & la queue , qui en iont 
fournies , Se fous lefquelles il y a des 
plumes velues ou cotonneules , qui 
paroiftent , quand il y a une ou deux 
des pennes arrachées, de façon qu'un 
Vautour auquel on auroit arraché fes 
pennes , paraîtrait comme une Bre- 
bis ailée , ou palleroit pour quelque 
oifeau étranger d'une figure fingulie- 
rc ; 4 0 . le Vautour a , préférablement 
au refte du corps , la tête Se le col 
garnis de peu de plumes , qui font 
très-courtes ; quelques-uns au lieu de 
plumes & de duvet ont des efpeces 
de petits crins; 5 0 . le Vautour a un 
grand & vafte jabot , qui a la figure 
d'un fac , quand il eft plein , & qui 
£lt très-maniable , quand il eft vuide ; 
6°. quand on voit fur terre deux ou 
plufieurs oifeaux de proie enfemble , 
on peut les prendre pour des Vau- 
tours : cependant les Bulards, qui font 
des e/peces de Faucons , s'attroupent 
auifi , dit M. Klein; 7 0 . les Vau- 
tours cherchent les cadavres nouvel- 
lement jetfés à la voirie ; ils font la 
.châtie aux Poulets, Oifons, Sec. 8°. 
le Vautour, comme l'Outarde, a de 
la peine à s'élever; il eft obligé d'ef- 
fayer trois ou quatre fois fou vol , 
avant que de le prendre ; o°. le bec 
du Vautour , fort Se allongé, ne com- 
mence pas à fe courber dès fa racine, 
comme celui de l'Aigle. 11 s'allonge 
peu-à-peu dans une jufte proportion , 
jufqu'à la longueur de deux pouces 
fous la mâchoire inférieure , avant 
qu'il devienne courbé au bout; io°. 
les ongles des Vautours font moins en 
croîflant que ceux des Aigles ; c'eft 
.ce qui fait qu'ils reftenf rarement fur 
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terre. Voilà, ftSon M. Klein, Ici 
marques caractériftiques des Vautours, 
marques qui les peuvent faire diftin- 
guer de loin des autres oifeaux de 
proie. Quelques Auteurs font dériver 
le nom de Vautour , en Latin Vithur, 
de fon vol lent ou plutôt pefant, à 
tarda volatn , comme qui dirait vo~ 
inardus ; mais on peut dire la même 
chofe de l'Outarde , dont le vol eft 
pefant, Se qui eft nommée Anfer trap- 
pa , ou tarda. 

M. K l e i n, comme les autres 
Naturaliftes , donne différentes efpe- 
ces de Vautour , favoir le Vautour do- 
ré , le Vautour à Lièvre , le Vautour 
tanné , le Vautour cendré , le Vautour 
bianc , l'Aig/e Vautour, le Vautour du 
Bréjîl, qui eft le Cuntur de R a y Se 
de Sloane, & le Vautour Moine , 
nommé par Albin, Vautour des 
Indes Orientales-. Voici les deferip- 
tïons de ces différentes efpeces do 
Vautours. 

VAUTOUR ORDINAIRE : 
Cet oifeau , dit Albin ( Tome III. 
n. 1.), eft de la grandeur d'une Ai- 
gle, Son bec eft noir Se courbé à la 
pointe, de la même manière que ce- 
lui des oifeaux qui tirent fur le Vau- 
tour. Les yeux font grands. La prunel- 
le eft noire , Se l'iris de couleur de feu , 
tirant fur le jaune. Il a la tête Se le col 
chauves : l'un Se l'autre n'ont qu'un 
duvet mollet & velu au-Iieu de plu- 
mes. Au-deffous du col il a une pala- 
tine ronde de plumes d'un brun jau- 
nâtre. L'oifeau entier , excepté les 
plumes fortes des ailes & les plumes 
de la queue , eft de cette même cou- 
leur. Le Vautour eft par-tout garni 
de plumes jufqu'aux pieds , qui font 
de couleur de frêne. Les ferres font 
noires. C'eft un oifeau fier & hardi , 
donnant des coups à tout ce qui l'ap- 
proche. Albin, qui nous donne 
cette defeription , P a faite d'après un 
Vautour vivant , qu'un Particulier 
montrait aux Curieux . à la Foire de 
Tottenhamcourt en Angleterre , fous 

le 
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U nom d' Aigle du Soleil. Cet oîfeau 
fait fon aire fur des futaies, en quel- 
ques Heux efcarpés Se de difficile ac- 
cès. Il étoit fort confidéré par les an- 
ciens Augures , qui étoient perfuadés 
que toute l'efpece étoit femelle , Se 
que leur génération fe faifoit par une 
voie extraordinaire. La graifle de Vau- 
tour eft fort eftîmée contre les mala- 
dies des nerfs. Sa peau eft très - belle 
Se fort recherchée de plufieurs parti- 
culiers. 

VAUTOUR, ou AIGLE 
VAUTOUR., en Latin Aquila 
Vultttf. Cet oifeau , dit Albin 
( Tome II. », 3. ) eft aiîffi grand que 
l'Aigle ordinaire. Il a le fommet de 
la tête & le col chauves , ou couverts 
d'un duvet blanchâtre. Le bec en eft 
noir Se droit jufqu'au milieu , fléchi , 
ou courbé vers la pointe en forme 
de croc , remarquable , aïnfi, que le 
bec du Vautour ordinaire. Le menton 
& le côté de la tête autour des yeux 
font couverts d'un duvet brun ou gris 
de fer. L'iris eft jaune , Se la prunelle 
noire. Les plumes qui couvrent la poi- 
trine & le ventre font de couleur de 
crème pâle-, tachetées de marques 
oblongues 5c fombres. Les plumes du 
dos & les plumes couvertes des ailes 
font d'un brun rougeâtre. Les longues 
plumes des ailes Se la queue font noi- 
res. Les jambes Se l'es pieds en déifias 
font de couleur de plomb : le defTous 
eft d'un brun clair. Les ferres font lar- 
ges, crochues Se noires. Willughby 
met cet oifeau dans le genre des Ai- 
gles. Gesner & Aldrovandf, 
en font la defcriptîon , ibus les noms 
de Gypaètos , de Percnoptevos & d'O- 
ripelargof. 

VAUTOUR CENDRÉ: Il 
eft ainfi nommé par Aristote, 
pour le diftinguer du noir. Les Vau- 
tours blancs ont les poils , ou , pour 
mieux dire , les plumes fines com- 
me la plus fine chevelure , Se telle- 
ment blanches , que la peau d'un de 
ces oîfeaux étant corroyée Ôc bien 
Tome IV» 
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préparée , elle feroit prife par plufieurs 
perfonnes pour la peau d'une Belette 
ou Mu fiel le blanche des Alpes , ou 
pour celle d'un Renard blanc. La pean 
du Vautour cendré eft beaucoup plus 
agréable à la vue Se plus utile qua 
celle du noir. M.Klein marque avoir 
trouvé dans un nid deux petits de cet- 
te efpece. L'un étoit de couleur cen- 
drée , & l'autre de couleur châtain. 
Il y a apparence que l'un étoit mâle , 
Se l'autre femelle, 

VAUTOUR TANNÉ, on 
CHÂTAIN, en Latin Vultur Bceti- 
cus. Celui-ci eft un peu plus petit que 
l'Aigle. Les plumes du col , du dos, 
du ventre 8c généralement de tout le 
corps, font teintes d'une couleur tan- 
née , ou de châtaigne, Se c'eft par-li 
qu'il eft différent du noir. Il a les gran- 
des plumes des ailes & de la queue 
de la même couleur que celles du 
Vautour noir. Leur queue à l'un Se ï 
l'autre eft courte , à proportion de 
leur vol, qui eft très-long. Les Vau- 
tours châtains Se les blancs font rares , 
Se ne fe voyent pas fi communément 
que ceux qui font noirs. Ils ont les 
plumes du defTus de la tête très-cour- 
tes, en comparaïfon des Aigles : c'eft 
ce qui a fait croire à quelques - uns 
qu'ils étoient chauves. Ces oifeaux ont 
les jambes très-courtes Se environnées 
de plumes de tous côtés, jufques defTus 
le haut des doigts. Les plumes du col 
font extrêmement étroites , Se lon- 
gues , comme celles des Coqs domefti- 
ques , des Étourneaux Se des Chapons , 
auxquels elles tombent du col, Celles 
qui couvrent- le dos, les côtés Se les 
plis des ailes font plus larges Se cour- 
tes. Ils ont celles du dos , du ventri- 
cule , du ventre Se du commencement 
du croupion , rouffes. Le Vautour noir 
les a noires , & dans tous les deux elles 
font larges. Cet oifeau, dit M. Klein', 
eft le Milvus aruginojfus de Wu- 
L u G H b Y & de Ray, nommé par M, 
LiNNSïïSr talco cerâ Litteo-viridi , 
pedibus luttis , corpore ferrugineo , ver- 
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ticefulvo, en François Fau-Ferdrïeux, 
Voyez ce mot. 
VAUTOUR NOIR: Cet 

oifeau a été furnommé Vautour aux 
Lièvres , parcequ'il s'addonne à cette 
chafie , Se femble en cela être d'une 
race plus courageufe que les autres. 
Sa poitrine n'eft pas fi jaune que celle 
du Vautour doré, Se il eft plus petit de 
taille. Son bec eft crochu & noir par 
devant. Il a les yeux vilains, le corps 
robnfte & grand 3 les ailes larges, Se 
la queue longue Se droite , de cou- 
leur d'un rouge obfcur. Il fait fon nid 
ou plutôt fon aire fur les Chênes les 
plus élevés. Il nourrit fes petits de 
chair vive & de proie, & non de cor- 
ruption ; ce qui eft particulier à cet- 
te efpece de Vautour feulement, qui 
eft nommé en Latin Vultur Leporarius. 
Cet oifeau , dit M. K L e i n , quand il 
eft en colère, fait voir une efpece de hu- 
pefurfatête, fémblabled celle du Coq, 
U approche pour la grandeur de celle 
de VOffîfragits , en François Orfraye. 
.11 obferve du haut des arbres fa proie, 
II chaiîe , fur terre en fautant , ou en 
s'élançant dans l'air, différentes efpeces 
d'oifeaux dorneftîques des plus grands. 
Il en veutauffi au poifTon des étangs, - 
& il n'épargne pas les Lièvres dans 
leurs tanières, ni les petits Renards. 

VAUTOUR DORÉ ; Cet 
tmeau a beaucoup de qualités commu- 
nes avec le genre d'Aigle qui fe voit 
dans les Alpes. La longueur du bec 
par délais eft- d'environ quatre pouces , 
& quand il eft ouvert , il a fept doigts 
eu travers. La queue eft très-longue. 
Toute la partie de de/Tous, fa 0 ir le 
col, le bas de la poitrine , le ventre 
Scies pieds, eft d'un roux qui eft un 
peu plus clair vers la queu-.- , & plus 
rougeâtre du c<*té de la tête. 11 a les 
doigts des pieds de couleur de corne; 
les deux premières plumes d^s man- 
teaux brunes, ou noirâtres, Seprefquc 
toutes d'une couleur ; les petites du 
haut des ailes plus noires , les unes 

avec des taches romUtres , les autres 
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blanchâtres , étant diftinguées vers îe 
haut ; plus elles approchent du dos „ 
plus elles font noires , Se luifantes par 
leur grande noirceur. Les plumes du 
milieu du dos font noires Se pareille- 
ment luifantes. Leurs tuyaux font 
blancs , ainfi que ceux des plumes qui 
font au milieu du dos Se à la moitié 
du col , Se pour le refte des plumes 
du col , elles font d'un blanc roufll- 
tre. La couleur des pennes de la queue 
eft cette même couleur obfcure qui 
règne fur les manteaux. Il ne faut 
pas , dit M. Klein, confondre ce 
Vautour avec Y Aquila fulva , qui eft 
le Chryfaïtos d'AïusTOTE. Il furpaffe 
l'Aigle noire en grandeur. 

VAUTOUR BLANCHÂTRE „ 
en Latin Vultur albicans. C'eft , dit 
M. Klein, le Milvus albus de 
Willughby, en François Milan 
blanc. Cet oifeau eft très-petit Se plus 
petit que F ' Aqtâla clanga , nommée 
Aigle aux Canards- en Latin Aquila 
Anatoria. M. Klein met cet oifeau 
dans le rang des Vautours , parcequ'il 
a Je bec fait comme celui des Vautours, 
c'eft-à-dire plus de la moitié droit , Se 
courbé au bout. Son plumage a diffé- 
rentes taches couleur de terre , Se ii 
fait la guerre aux Poulets. 

VAUTOUR DES INDES,, 
en Anglois the Ware. Le même Albin 
dit que c'eft un oifeau de la grandeur 
d'une Aigle. Le fommet de fa tête Se 
le col font de couleur de chair Se dé- 
garnis de plumes. Le menton , les cô- 
tés & le derrière de la tête font d'un 
brun foncé. Le bec eft long Se crochu 
par le bout , rougeâtre , au de cou- 
leur de fafran , avec une large bar: Je de 
couleur de plomb au milieu. Des deux 
côtés de la mâchoire fupérieure il a 
deux caroncules de couleur d'orange , 
placées fur la bafe du bec. Ces caron- 
cules font larges , plates & dentelées, 
L'iris eft blanche Se entourée d'écarlate, 
Le collier eft comme compofé de plu- 
mes blanches Se cotonneufes de cou- 
leur de frêne Se rangées les. unes grès 
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3es autres. Les plumes du dos , de 
jnême que les plumes couvertes des 
ailes , font de couleur de bufle pâle. 
Les longues plumes font noires. Le 
.abot eft de couleur de chair & pelé, 
il pend par le bas fur la poitrine com- 
me un fâc. Les plumes fur la poitrine , 
fur le ventre Se fur les cuiffes, font blan- 
ches. La queue eft compofée de dou- 
ze plumes blanches , dont les pointes 
font tachetées de noir jutqu'à la moi- 
tié. Les jambes Scies pieds font de cou- 
leur de chair jaunâtre, Se les griffes 
noires. Albin a donné cette def- 
cription fur un oifeau de cette eipece, 
apporté des Indes Orientales en An- 
gleterre. Il vivoit de viande crue. 
L'Auteur dit qu'il reffembloit un peu 
a l'oifeau quefiLLUGHBY ( Ornith. 
p. 68. ) dépeint fous le nom à'Urubu , 
ou de Vautour du BréfiL M. Klein 
nomme cet oifeau Vautour Moine , en' 
Latin Vultur Mbnachtis. 

VAUTOUR DU BRESIL , 
nommé autrement Urubu. Cet oifeau 
a , félon Sloake, la figure d'une 
Poule d'Afrique. HernanDEZ le' 
nomme Tropitotl j Nieremberg, 
Aura , Se Catesby , Buteo jpecie Galio- 
Pavoms ; en Anglois the Turkey Buz.- 
tarS. Cet oifeau , dit M. Kl e i n , a 
la tête charnue , fans plumes , couver- 
te çà Se là de petits crins ; les pieds 
courts , de couleur d'une viande la- 
vée ; les doigts longs , garnis d'ongles 
qui vont un peu en croiifant; le bec 
long de trois pouces , couvert juf- 
qu'au milieu d'une membrane char- 
nue: le bout, qui efterochu, eft blanc. 
Les narines font larges Se éloignées 
des yeux. Le plumage du corps eft un 
pourpre fombre ou fanguin , mêlé de 
verd. 

Il y a encore une efpece de Vautour, 
nommé Cryps ou Grypbus. C'eft le 
Qtautr de R a ï Se de S l o a n e , & le 

* Cet anînrl eft nommé en Hébreu Regel; 
la femelle Hcgla : le mâle^n ChaUéen UagU ; 
en Syriaque hlagahoViUn^àa ; en Grec 
en Allemand , Kalb ; en Flamand, Kalf ; en 
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•Condar à' A cosTAScdeFRÉziER, 
Voyez CUNTUR. 

U B I 

U B I R R E , nom que Laet don- 
ne à un poiflbn des Indes , que N i E U- 
H o F F nomme MeraeU 

V E A 

V E A U * , animal à quatre pieds , 
le petit de la Vache. Les Anciens ont 
fait grand cas Se de grands éloges de 
la chair du Veau. AvEKKOËsla met 
au-deffus de celle de la Poule. A v i- 
CENNE dît qu'elle eft très-falutaire 
& qu'elle produit un fuc fort tempe- 
ré. Selon G a l i E n , cette chair étant 
rôtie , fe digère facilement & nourrit 
beaucoup. Elle convient en tout temps, 
à. toute forte d'âge Se de tempéra- 
ment , plus cependant aux perfonnea 
foibles 8c délicates , Se qui font tou- 
jours en repos , qu'à ceux qui font plus 
forts , ro bulles 8c accoutumés à uri 
exercice continuel , auxquels il faut 
un aliment plus foiïde , qui fe diflïpe 
moins que celui que le Veau fournit. 
On nomme Veaux de rivière, des Veaux 
extrêmement gras , qui nailfent dans 
les environs de Rouen , ou il y a de 
bons pâturages ; Se Veaux de monta- 
gne , des Veaux nourris d'un lait de' 
diverfes Vaches , & de quelques au- 
tres ingrédiens , comme ceufs & fucre. 
C'eft une façon de les nourrir , qui 
nous vient des Italiens. On lit dans' 
le Tome III. des Collections Académi- 
ques, p. 223 . une Obfervation tirée 
des tphémérides des Curieux de ik 
Nature , par Jean Se h médius, 
fur un Veau monftrueux à deux têtes, 
ou plutôt à deux fronts. Ces têtes n'é- 
toient point entièrement féparées; car 
elles étoient , au contraire , réunies à 
la partie fupérieure , Se n'a voient qu'un 
feul crâne Se un fetil cerveau. Chaque 

Efpagnol Beccero , on Terrero ; en Italien , Vi • 
tellol Lorfque qiàleVrm a plus d'un an {laite i 
on le nomme en Hébreu Par, Se la femelle 
Para, comme en Latin Juvënaii 8c Juvmca* 
L 1 1 ij 
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portion de tête avoit fes deux yeux , 
fa bouche , fa langue Se fes dents, p e 
chaque côté des mâchoires , & au 
front , on appercevoît une ligne , ou 
future , qui marquoit l'endroit de la 
réunion des deux têtes. Il n'y avoit 
qu'une oreille de chaque côté , près de 
laquelle en diftinguoit la protubéran- 
ce , d'où la corne devoit fortlr , Se 
lorfqu'on faifoit avaler du lait à ce 
Veau, par l'une des bouches, les deux 
langues croient en mouvement. Il ne 
vécut que deux jours Se deux nuits ; 
mais avec un peu d'attention , dit 
l'Obfervateur , on aurait pu le faire 
fubfifter pendant quelque temps. 

VEAU M A R I N : C'eiï un ani- 
mal couvert d'un cuir dur Se velu. 
Rondelet { àefifeib. L. XVI. ) dit 
qu'il y a deux efpeces de Veau marin, 
dont l'une fe trouve dans la mer Mé- 
diterranée, Se l'autre dans l'Océan. II 
ne met point d'autre différence entre 
l'une Se l'autre de ces efpeces que l'ha- 
bitude du corps , qu'il dit être plus 
pleine dans le Veau marin de l'Océan , 
que dans celui de la mer Méditerranée, 
qui eft plus long & moins ramaffé que 
l'autre. Le Veau marin , dont M. Per- 
rault a donné la defeription anato- 
mique , a plus de rapport avec la- fé- 
conde efpece que la première. 

Ce Veau marin avoit le col long , 8c 
la tête bien moins ferrée contre les 
épaules , qu'elle ne l'eft au Veau marin 
de l'Océan ; le refte du corps étoit auiÏÏ 
plus délié. Tout l'animal avoit vingt- 
huit pouces de longueur, à prendre de- 
puis le mufeau jufqu'au bout des pieds 
de derrière : la tête avoit fix pouces Se 
demi; les pieds de devant trois Se demi : 
ceux de derrière étoient étendus , Se 
joints l'un contre l'autre , ayant en cela 
feule ment la forme de la queue d'un 
poiffon, fuivanrla defeription d' Aris- 
tote {Hifl. Anim. L. II. g. i.), quife 
trouve contraire à la figure que donne 
Rondelet, tant de celui de l'Océan, 
que de celui de la mer Méditerranée , 
«L«'il repréfente fans pieds de derrière 5 
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Se II reprend Aristote de Ce qu'il a dit 
que cet animal a des doigts aux pieds 
de derrière , pareils à ceux de devant, 
Ain fi il femble que Rondelet, dit 
M. Perrault, ait confondu le véri- 
table Veau marin, ou Phocas des An- 
ciens , avec le Bœuf marin des Indes 
Occidentales , qui n'a point de pieds 
de derrière; mais feulement une queue 
de poiffon , mai formée , dont il fe fêrt 
pour nager ; ce qu'il fait avec une très- 
grande viteife , au rapport de C L u- 
s 1 u s (Exercit. 9. L. XVI. c. 8. ), qui 
dit en avoir vu un que les Hollandois 
avoient apporté des Indes. 

Le Veau marin , que M. Perrault 
a décrit , avoit non - feulement deux 
pieds de derrière , mais outre cela une 
queue longue d'un pouce Se demi , qui 
ne tenoit rien de la queue d'un poiifon , 
Se qui reflembloit à la queue du Cerf, 
comme l'a décrit Aristote ; mais fes 
pieds étoient mal formés , & ceux de 
devant n'avoient point de doigts , ainfi 
que le veut Aristote , qui leur don- 
ne des ongles Se des articles , que M. 
Perrault n'a point trouvés dans fou 
fu jet. Ces deux pieds , allongés Se ferrés 
l'un contre l'autre , avoient plutôt la 
forme de la queue d'un poiffon, qu'ils 
ne refTembloïent aux pieds de derrière, 
qui fe replient ordinairement fous le 
ventre aux animaux qui en ont. Ces 
pieds étoient en cela femblables à ceux 
des Plongeons , qui ne peuvent mar- 
cher , comme la plupart des autres oi- 
fèaux aquatiques, en tenant leur corps 
parallèle à la terre , Se qui font con- 
traints d'aller droit comme l'homme. 

Aristote dit que le Veau marin eft 
comme eftropié , pareequefes pieds de 
devant ne font que des mains jointes 
aux omoplates. C'eft ce dont convient 
auffi M. Perrault. Le Bœuf marin 
des Indes Occidentales , qui eft une ef- 
pece de Veau marin d'une grandeur 
prodigîeufe , y eft appelle Manaù » 
pareeque, félon la remarque d'OviEDG» 
C Hifl. Nat. des Indes , L. III. c. 10.) „ 
il a'a que les pieds de devant, qui four- 
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généralement appelles maint , par les 
Efpagnols, dans tous les animaux. 

Oppïen C de Venat, L.V.) dit que les 
Veaux marins ont aux pieds de devant 
des doigts garnis d'ongles forts Se poin- 
tus, avec lefquels ils déchirent les filets 
des Pêcheurs. Mais ces pattes , ainfi fer- 
rées Se raccourcies, n'ont point femblé 
à M. Perrault propres à tenir fes pe- 
tits embraffés , ainfi que le même Op- 
pien dit que la femelle fait, lorfqu'elle 
les mené dans la mer. Elien(^ la 
JViït. des Anim. L. IX. c. o.) a remar- 
qué que les femelles ont un grand foin 
de mener Se de ramener fouvent leurs 
petits, tantôt dans la mer, tantôt fur 
la terre , pour leur apprendre à nager 
Se à marcher par un long exercice , qui 
produit une habitude capable de fup- 
pléer aux difpofitions que la Nature leur 
a déniées, ainfi queP^iNE le remarque, 
L. IN, c. 1 3 . 

Homère ( Odyjf. L. IV.) appelle les 
Veaux marins , Ncpodes. Ce mot s'in- 
terprète diverfement par les Grammai- 
riens. Les uns veulent qu'il fignifie un 
animal qui eft fans pieds , ou qui les a 
petits ■ les autres difent qu'il fignifie 
un animal qui nage avec les pieds. La' 
première fignification , dit M. Per- 
rault, convient mieux au Veau ma- 
tin , qui a les pieds fort petits , Se beau- 
coup plus propres à marcher qu'à nager, 
c'eft-à-dire ceux de devant; car ceux 
de derrière font plus propres à nager 
qu'à marcher. 

La Nature a fait le Veau marin, pou* 
"vivre, de même que le Caftor, fur terre 
& dans les eaux , & leur a donné des 
organes pour aller avec plus ou moins 
de facilité , félon qu'elle les a deftinés 
à être plus ordinairement ou fur terre , 
ou dans les eaux. Le Veau marin nage 
mieux que le Caftor , qui n'entre dans 
l'eau que pour y prendre du poiflon , 
Se n'y fait pas fa demeure ordinaire. 
Le Veau marin, qui eft plus fouvent 
dans la mer que fur terre , ne marche 
pas avec autant de facilité que le Caf- 
tor , quoique Rondelet ( de Pij'cib. 
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L, XVI. c. 6.) dife que celui qu'il décrit 
avoit été nourri dans un Couvent , où 
il montoit les degrés pour aller aux 

chambres hautes. 

Cet Auteur & Severinus donnent 
au Veau marin de longs poils au-defïus 
des yeux. M.Perrault n'en a point 
trouvé dans le fujet qu'il a diflëqué. 
La tête n'enétoit point courte & ron- 
de , eomme Rondelet l'a décrit. 11 
avoit le mufeau aflèz long , pour le 
faire reffembier à la tête d'un Veau ;. 
raais les yeux cachés Se comme plon- 
gés dans un orbite , Se cependant gros , 
ayant quinze lignes de diamètre. La 
Veau marin a des trous au lieu d'oreil- 
les. Aristote ( Hifi. Anim. L. I. 
c. n.) a remarqué que cela eft parti- 
culier au Veau marin , au Dauphin , Se 
aux autres Cétacées. Cet Ancien ajoute- 
qu'entre tous les animaux qui engen- 
drent un animal vivant, ils font les feuls 
qui n'ont point d'oreilles externes. Ce- 
pendant (comme M. Perrault le 
remarque ) les Salamandres Se les Vi- 
pères n'ont point d'oreilles externes ,- 
quoiqu'elles engendrent des animaux 
vivans. 

La peau du Veau marin eft garnie - 
d'un poil court & fort femblable à çe-r 
lui du Veau terreftre. Il eft de couleur 
entre le gris Se le fauve , un peu plus 
déchargé fous le ventre que fur le dos , 
qui étoit , dans le fujet de M. P b K- 
r a u l t , parfemé de taches de couleur' 
rouge-brune. 

Pline ( Hifi. Nat. L. /Ir.ij.) dit 
que ce poil , long-temps après que la 
peau a été arrachée , conferve une telle 
fympathie avec la mer, qu'il fuit fes 
mouvemens , Se que tantôt il fe hérilTe , 
tantôt il s'applatit, félon que la mer s'en-- 
fie ou s'abaiife par le flux ou par le re- 
flux. Sev erinus dit avoir vu ce mira- 
cle : mais il l'exprime avec tant d'exa- 
gération, dit M. Perrault, qu'il en 
eft moins croyable. Il dit que quand le 
vent du Septentrion fbufîle , les poils 
qui s'étolent élevés au vent du Midi fe 
couchent tellement, qu'ils fèmblentdiiP 
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paroître. Cardan ( L. X. de Suhfl.) 
alfure que cette propriété , qui avoit 
paffé pour fabuleufe , a été trouvée vé- 
ritable aux Indes : mais M. Perra ult, 
qui a gardé & obfervé la peau de fon 
fujet pendant plufieurs mois , a trouvé 
que le poil y étoit de même hauteur , 
& de même fituation en toute force de 
temps. 

La peau du Veau marin elr. dure Se 
êpaifTe. Pline ( Hifl. Nat. L. IX. 
c. 13. ) dit qu'il n'eft pas aifé de tuer 
•h Veau marin , qu'en lui caflant la 
tête. Les Hîftoriens des Indes Occi- 
dentales difent que la peau du Mana- 
ti , étant corroyée , a plus d'un doigt 
d'épaifleur ; on en fait des femelles de 
fouliers. 

Les dents du VeAu marin difféqué 
par^M. Perrault, étoient longues 
& aiguës dans toutes les deux mâchoi- 
res , $c elles étoienr fort différentes de 
celles du Veau de terre; elles reflem- 
bloîent mieux aux dents du Loup ; 
c'eft ce qui fait que les Allemands Se 
les Espagnols appellent cet animal 
Loup marin , Se avec raifon , dit notre 
favant Académicien , pareeque le na- 
turel doux & .groffier du Veau ter- 
relire a encore fort peu de rapport 
avec celui du Veau marin , que les 
.Naturalises difent être adroit , 'hardi , 
entreprenant , vivant de rapine , & 
ayant l'induftrie de s'attrouper avec 
fes femblables , pour attraper les plus 
grands poi fions. 

O P P 1 E n ( de Venat. L. V. ) dit 
qu'il a même allez de force pour fe 
battre fur terre contre les Ours ; ce 
qui efl peu croyable des Veaux ma- 
rins de ia grandeur de celui qui a été 
dilTéqué par M. Perrault. Cet-habile 
Obfervateur remarque que cela ne 
peut convenir qu'à des Veaux marins 
pareils à ceux qu'HoMERE décrit au 
quatrième Livre de ÏOdyjJée , 'dont la 
peau étoit aifez grande pour couvrir 
un homme ; ou qui font de Felpece 
de ceux qui fe pèchent proche de 
r Angleterre , qui , félon Gesnïr, 
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font auûl grands que les Ours ; oupîu- 
tôt qui reffemblent à ceux dont parlent 
Gomara, Oviedo, Pedro Cieça, 
& les dernières Relations des llles 
Antilles , qui font d'une grandeur fi 
prodigieufe , qu'il s'en trouve quel- 
quefois de vingt pieds de long , fur 
fept de large. 

La langue du Veau marin eft afTez 
femblable à celle d'un Veau terreftre; 
elle eft large , plate , & fans beau- 
coup d'âpreté : elle eft fourchue Se 
fendue en deux par le bout , ainfi 
qu'A ristote f Hifl. Anim. L. IL 
c 1 7. ) , & P l 1 n e ( Hifl. Nat. L. XL 
c 37.&L.IX. ci 3.) l'ont remar- 
qué, Ce dernier Auteur rapporte qu'il 
a ; ™ des Veaux marins à Rome, quî 
répondoient à ceux gui les appel- 
aient; il ajoute que l'on avoit iaftruit 
ces animaux à faluer le Peuple dans le 
Théâtre , non-feulement par quelque 
forte de génuflexion Se d'autres geftes, 
mais encore par un fon de voix qu'ils 
faifoient entendre , fi-tôt qu'on leur 
en avoit donné l'ordre. Voilà de ces 
fables de Pu i n e que nous ne don- 
nons que pour ce qu'elles font. 

Cependant M. Perrault rapporte 
que les Naturalises ont obfervé que 
cet^ animal ne tient rien de la ftupi- 
dité des poiffons , mais qu'il égale la 
fàgacité la plus fubtile des animaux 
terreftres, Il c ft vrai que Gomara 
( Hiji. hid. e\ 3 1 . ) parle d'un Manati, 
ou Veau 7nxrin des Indes , d'une gran- 
deur prodigieufe, qui étant apprivoi- 
fé , venoit , quand on l'appelloit par 
fon nom , Se portait jufqu'à dix hom- 
mes fur fon dos , dans un lac où un 
Prince Indien le faifoit nourrir. 

S E v e R 1 n u s ( Enarrat. 1 . à nat. 
Pboca) dit en avoir vu un à qui l'on 
avoit appris à faire un certain cri , qui 
fembloit témoigner de la joie , quand 
on nommoit les Princes Chrétiens , ce 
qu'il ne faifoit point quand on nom- 
moit les Princes Alahométans. Voilà 
tout ce qui concerne l'extérieur du 
Veau marin , fuivant le Recueil des 
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Mémoires de l'Académie Royale des 
Sciencts , Tome III. Part. I. 

Le Veau marin , ou Chien marin du 
Cap de Bonne - Efpérance , félon le 
rapport de K o l b e ( Defcripî. du Cap 
de Bonne-Efpérance , Tome III. p. 146.)» 
eft fort gjras , & l'on en tire une très- 
bonne huile. Er a s m f. Francisct,. 
dans Ton Jardin des Indes Orientales & 
Occidentales, en donne une defcription 
fort exacle. Ce poîffon , dit-il , a le 
cuir dur, velu , noir Se gris. Il a com- 
me des efpeces de bras Se de mains. On 
l'appelle en Latin Vitulus marimis. 

Des Naturaliftes , comme les Voya- 
geurs , ont confondu la Vache marine ' 
le Veau marin , Se le L amen tin. Le 
Veau marin eft le Phocas des Anciens , 
que les Modernes , comme K o l b e 
Se M.Anderson, nomment Chien 
dd mer. La Vache marine eft un am- 
phibie de la même efpece que le Ma- 
nati des Efpagnols , connu aux Ifles 
Françoifes fous le nom de Lamentin. 
Ainfi , outre ce que nous venons de 
rapporter , d'après M.Perrault, 
du Veau marin , voyez, au mot PHO- 
CAS , ce que Meûîeurs Anderson 
& Klein difent de cette efpece de 
Chien de mer connu en Groenland 
comme en Amérique ; au mot VA- 
CHE MARINE , ce que M. An- 
derson nous en apprend , & au mot 
LAMENTIN , la defcription qu'en 
donne le P. Labat. 

VEAU AQUATIQUE, ef- 
pece de Ver , que les Allemands ., 
dit Gesner ( de Aquau p. 547. >, nom- 
ment Ein Waffertalb. On dit que ce 
nom lui a été donné , pareeque quand 
les Veaux en avalent en buvant , ils 
font en danger de mort. C'eft le même 
que M. Linn£IS( Fauna Suec. p. 
363. n. 12155. y met ^ ans ^ a c l a ^ e des 
feeptiles. Il le nomme Gordius palli- 
dus cauda capiteque nigris. Il en eft 
auffi parlé dans le Voyage deGothlan- 
de , p. 282. fous le nom de Gordius. 
Aldrovande (Infecl.p. 720. t. 765.) 
k nomme Sua s ou Vitulus aquaùcus, 
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JoNSTON ( Infcïl. ) lia donne le nom 
de Mcerwirm ; Se les Smolandois , chez 
lefquels il eft très-commun , le nom- 
ment Qnda Betet. C'eft un Ver qui eft 
d$ la groffeur Se de la longueur d'utv 
crin de queue de Cheval. Sa couleur 
eft pâle , excepté fa tête & la queue f 
qui font de couleur noire. Il fe trouve 
dans les Iecs & dans les fontaines. Ses 
morfures caufent une maladie nommée 
Paronychiamorbus. Les Smolandois, dit 
M. Linnjeus, la guériffent en faifant 
des incifions avec un couteau; Se fi l'on 
jette dans l'eau le Gordius , ou le Veau 
aquatique, coupé par petits morceaux » 
ils rapportent que tous ces différens 
petits morceaux croiifcnt , Se devien- 
nent autant de Gordius , ou Veaux 
aquatiques. Ce que M. Linn^us nous 
apprend de cette efpece de Ver , M» 
Tremblaï le dit des Polypes, comme 
on l'a vu au mot P O L'Y P E. 

V E G 

VECHIO MARINO , nom 

qu'on donne en Italie , dit Ronde» 
L E T au Veau marin. En Languedo- 
cien , félon le même Naturalise , oa- 
le nomme Vedel de ?nar. 

V E L 

V E L I A , du Grec itex , oifeau 
dont parle Aristote, Hifi. Anim, 
L. III. c. i5. Belon ( de la Nat, 
des Oif. L. IV. ch. zç. p. 227. ) eiv 
parle en ces termes : C'eft un petit 
oifeau de la grandeur d'une petite 
Méfange, Il eft de diverfes couleurs. 
Il fréquente les lieux marécageux Se 
fe tient dans les rofeaux. 11 s'éieve 
en Pair en chantant, & retombe fur 
le champ. Il diffère en cela de l'Alcyon, 
qui refte tranquille pour chanter , dit 
notre Ornithologue , qui n'a pu qu'ap- 
percevoir ce Velia , fans en avoir un 
en fa puiffance pour l'examiner. Ce- 
pendant il foupçônne que c'eft l'i^sce 
d' Aristote , qui eft de petite corpu- 
lence , qui chante beaucoup , Se qui fe 
tient, otdînairement; dans les rofeaux. 
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II aîme pendant l'été le vent & l'ombre, 
Se pendant l'hiver , le foleil & l'abri. 
' VELUE, nom que Goedard 
donne à une Chenile qui fe nourrit 
de feuilles de Laitue. M e M E R i A N 
en parle. Elle fait la morte , dit l'Au- 
teur, quand on fait quelque mouve- 
ment autour d'elle , ou qu'on la veut 
toucher. Alors elle fe roule , hérilTe 
fon poil , comme un Hériffon. Si on 
îa veut prendre par le poil , il refte 
à la main. Ni les Moineaux , ni les 
autres oifeaux ne veulent point man- 
ger de ces Chenilles ; cè^qui peut ve- 
nir ou de fa figure difforme , ou par- 
cequ'elle eft venimeufe. L'Auteur en a 
vu une fe changer en Chryfalide le 
30 Juin , Se devenir , le mois de Juil- 
let, un beau Se grand Papillon , na- 
turellement tacheté comme le bois de 
Bréfil. Ce Papillon jette fes ceufs , & 
il en fort au mois d'Oéfobre de peti- 
tes Chenilles , qui manquant de cha- 
leur pour croître , fe retirent dans la 
terre , ou elles demeurent tout l'hi- 
ver, comme l'a éprouvé Goedard. 

VER 

VERS : De toutes les claffes d'a- 
nimaux , il n'y en a pas de fi nombreu- 
fes que celle -ci. Les uns font rerreitres , 
& les autres aquatiques. Les uns font 
fans pieds , Se les autres en ont. M. 
Linnj. us diftribue la claffe des Vers 
en quatre ordres , favoir en Reptiles, 
en Zoophytes , en Teflacées Se en Li- 
tbophytes. IL place dans celle des In- 
fectes tous ces petits animaux , comme 
■Chenilles Se autres , qui fubitfent dif- 
férentes métamorphofes , Se auxquels 
les Nat11ralilr.es anciens & modernes 
ont indifféremment donné le nom de 
Ver , nom qui n'appartient propre- 
ment qu'à ces petits animaux rempans, 
dépourvus de pieds , ou du moins qui 
n'en ont pas de vifibles , tels que le 
Lombric ou Ver de terre ; le Tœriia ou 
Ver jolitaire i 1 e Cylindrique cucurbitaire 
Se autres , qui fe trouvent dans le corps 
des hommes Se des animaux , décrits 
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cî-deflbus , Se voilà les Vers propre- 
ment dits. Les Naturalises ont nommé 
Ver à foie la Chenille qui file la foie. 
Ils ont pareillement qualifié du nom 
de Ver toutes les autres Chenilles , 
fauffes Chenilles , Sec. qui de l'état 
de Ver, pour parler comme eux, de- 
viennent des Chryfalides , autrement 
dites Nymphes , defquelles nous voyons 
fortir cette claffe nombreufe d'infec- 
tes volans , divifée par M. Linnvfus 
en Coléoptères, ce font les Scarabées j 
en Hémiptères , ce font les Sauterel- 
les, les Cigales, Sec. en Nairopteres , 
ce font les Demoifelles , les Éphémè- 
res , Sec. en Lépidoptères , ce font les 
Papillons diurnes Se les Papillons noc- 
turnes ; en Hyménoptères , ce font les 
différentes efpeces d'Abeilles Se de 
Guêpes ; en Diptères, ce font les Mou- 
ches à deux ailes , comme la Mouche 
Afyle Se le Taon , Se en Aptères, qui 
font des infeefes qui n'ont point d'ai- 
les , tels que les Poux , l'Araignée , 
le Ciron , &c. La defcrîption de tous 
ces Vers, d'où proviennent ces infec- 
tes volans , compoferoit un immenfe 
Traité. Je renvoie à Swammerdam , 
Léewenhoeck , Redi , Mouffet, 
M. de Réaumur Seaux autres, qui 
en ont favamment écrit. 

En général , les Vers font de petits 
infecles rempans , qui n'ont ni os , ni 
vertèbres , Se qui viennent de femence, 
de même que les autres animaux. Ils 
naiffent dans les hommes , dans les 
animaux terreftres Se aquatiques , dans 
toutes fortes d'arbres , dans les fruits 
de la terre, dans les herbes, les fe- 
mences , les racines , les fentes des 
pierres , le marbre même , les métaux , 
la neige, Sec. Les livres font détruits , 
& les meubles Se les habits gâtés par 
les Vers. Parmi ceux qui s'attachent 
aux Plantes , Se que les Naturaliftes 
appellent Plantarii , il y en a qui ne 
s'attachent qu'aux arbres , d'autres aux 
fruits , d'autres aux légumes , d'autres 
au froment , Se d'autres aux herbes. 
Entre ceux qui n'en veulent qu'aux 

arbres , 
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arbres , Se qu'on nomme Arborant > 
les uns aiment le bois , les autres t'é- 
corce ; ceux-ci les feuilles , ceux-là 
les fleurs , Se quelques-uns les fruits. 
Chaque arbre a un Ver particulier , 
ainfi que f° n écorce , fa fleur , fon fruit 
Si fa feuille. Chaque légume nourrit 
aufli fon Ver particulier. Le Bled a la 
Calandre . Se les herbes potagères , 
médicinales , odoriférantes , Sec. four- 
nirent leur fuc à d'autres Vers. 

Les pierres ne font pas exemptes 
d'être rongées par des Vers. Le m'i- 
crofeope a fait découvrir que ces Vers 
font noirs , & longs d'environ deux li- 
gnes , larges de trois quarts de lignes , 
Se enfermés dans une coquille griiatre. 
Les pieds qu'ils ont de chaque côté 
reflemblent à ceux des Poux , Se font 
proche de leur tête , qui eft fort gref- 
fe. On voit dans leur gueule quatre 
efpeces de mandibules en croix, qu'ils 
ne ceflent point de remuer Se qu'ils 
ouvrent & ferment comme un com- 
pas à quatre bouches. Ils ont dix yeux , 
qui font extrêmement noirs 8c ronds. 

Le mortier eft aufli mangé par une 
infinité de petits Vers de couleur noi- 
râtre. Ils ont quatre pîeds aflez longs 
de chaque côté , & ne font pas plus 
gros que des Mûtes de fromage. 

11 s'engendre aflez ordinairement des 
Vers dans les navires, & ces infectes , 
que les Latins nomment lerçdines , 
font plus gros que les Vers àfoie.lh 
font fort tendres Se luifans d'humidi- 
té. Ils ont la tête noire & dure , Se 
rongent continuellement. Ils trouent 
les planches 3c les membres d'un vaîf- 
feau. J'en ai parlé ci- devant au' mot 
TARIERE. ; . , 

Quand en 1728. on mit fur le cote 
le vahTeau l'Hercule , on trouva tous 
fes fonds chargés d'un nombre infini 
d'animaux d'une efpece particulière. 
C'étoient, dit M. de Réaumur , des 
Vers de deux pieds Se demi à trois 

* Cet infefte eft aufli nomme Lombric, du 
Latin I umbricus ; Ackée ou Actif , qui pourroit 
peut-être venir du Grec ou St&éi%m» 

Tome IV, 
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pîeds de long , enfermés dans des gal 1 - 
nes d'une matière toute femblable à 
un cuir que l'on auroit long -temps 
laîfle tremper dans l'eau. Ils avoient 
tous une queue prefque ronde , dé- 
coupée , qui s'ouvroit Sc fe fermoit 
comme un parafol. Par cette queue 
ils tenoient au bordage d'une maniè- 
re fi forte & fi adhérente , qu'A peine 
les pouvoit-on arracher avec la main. 
Mais aufli-tôt qu'on préfenta le feu , 
comme on fait , aux carènes , ils fe 
détachèrent tous 5c tombèrent dans la 
mer. C'eft ce que manda de Breft M. 

DESL ANDESàM. DeRÉAUMURi 

le 20 Juillet 1728. Voyez les Ob- 
fervations fur cette efpece finguliere 
de Ver , extraites de cette Lettre ,. 8c 
inférées dans les Mémoires de l'Aca- 
démie Royale des Sciences de la même 
année, p. 401. ©-402. 

Plufieurs Maturalift.es font mention 
de Vers trouvés dans le cœur de l'hom- 
me , Se dans celui de différens animaux. 
On n'en trouve point , dit-on , dans 
le Cyprès , pareeque cet arbre eft 
d'un goût trop amer, Se qu'il a l'o- 
deur trop forte, ni dans le Cèdre, qui 
a une qualité de(féchante..Le Pic verd 
Se bien d'autres oifeaux font la chafle 
aux Kfj-j- qui s'engendrent dans les ar- 
bres. 

Pour donner quelque ordre à ce 
curieux article , je vais le commencer 
par les deferiptions du Ver de terre , > 
du T&nia , ou Ver folitaire , du Ver 
cylindrique , Se du Ver ombilical; voilà, 
les Vers proprement dits, parceqv.'ils 
ne fubiiîent aucune métamorphofe. Je 
parlerai enfuite du Ver à foie , du Ver, 
luijant , du Ver de la-Mouche Afyle , 
de celui du Scarabée-Monoceros , du 
Ver ajjaffin, Sec. qui quittent leur état 
de Ver, pour paner à celui de Nymphe, 
ou de Chryfalide , Se enfuite à celui 
d'Infèïte volant. <■ , 

VER DE TERRE*: C'eft le 

ver , miàus , inops , n'y ayant rien en effet âe 
plus nud qu'un Ver de terre. Le mot trançois 
Ver vient du Latin Vermh. 

M m m 
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Lumbrkui terreftris de plufietirs Na- 
turaliftes , qui ont écrit fur les in- 
festes, comme Jonston, hif. 
p. i 37. A l 0 r o va N D e , Irtf. p. 6<jJ. 
Char le ton ,p, jj.Mouffet, 
p; 378. D a le» p. 385. Ray, p. 1. 
&c. Le favant M.Linn*us{ Fauna 
Suec. n. 1271.) le nomme Lumbricus 
itvis. Le Ver de terre , difent Meffieurs 
les Auteurs de la Suite de la Matière 
Médicale , eft un infecte rempant , fans 
os , fans yeux , fans oreilles , Se fans 
pieds. Il eft long d'un doigt , & de la 
groffeur d'une plume d'Oie, 11 eil 
rond , mou , charnu , d'un rouge pâle , 
d'un goût terreux , Scfaus odeur. 

Les Naturalises nomment les Vers 
de terre , Inteftina terra. Ag rigola 
dit que les petits ne font pas tous de 
la même couleur , qu'il y en a de 
blancs Se de couleur de boue. On fait 
que le labourage les fait fortir de 
terre. Ils ravagent les femences ; ils 
fortent quand il fait chaud » Se fe nour- 
rilTent du fuc des terroirs gras , Se de 
celui des racines douces. Ces fortes de 
Vers , comme le remarque A l d r o- 
V a n d e , préfagent la pluie , quand 
ils fortent de terre, La pluie du Midi , 
8c un air nébuleux , leur en facilitent 
la fortie. Ils fervent de nourriture aux 
poîifons , Se aux oifeaux , fur - tout 
aux Grives & aux Corneilles ; les 
Poules en vivent aufli. Comme il y a 
des Vers de terre de toutes fortes de 
grandeurs , il y en a aufli de toutes 
fortes de couleurs. Pline dit quïls 
s'ont point d'yeux, ils fentent , ils 
goûtent , & au moindre bruit qu'ils 
entendent ils fe cachent. Ils n'aiment 
pas l'amertume ; ils cherchent , au 
contraire „ ce qui eft doux. Ces in- 
fectes n'ont ni génie , ni mémoire j c'eft 
pourquoi Les Naturalistes les appel- 
lent Obliviofi. Quand on les coupe en 
deux morceaux , les deux parties fépa- 
Tées vivent. L o p p t z 1 u s dit que les 
Indiens en mangent , Se qu'ils les dé- 
vorent étant tout cruds. Mais entrons 
«lans un détail plus circonûancié fur 



VER 

les Vers dé terre. Voici ce qu'on lît fut 

ces infectes dans le Tome IV, des CoL- 
leiiions Académiques , p. 107. & 597, 
Se dans la Suite de la Matière Médicale , 
Tome I. p. 01. &fuiv. d'après Redi 
Se Wi l l 1 s. 

Il y a , félon François Redi, 
Obfervateur aufli exact que judicieux , 
plufieurs fortes de Vers de terre. Les 
uns ont au dos , proche de la tête , une 
efpece de bande un peu élevée , qui 
reifemble à une felle de Cheval fans 
arçon ; les autres n'ont point cette 
bande. Parmi les premiers , il y a en- 
core des diiférences ; quelques-uns font 
longs & ronds dans toute leur lon- 
gueur ; d'autres ont la queue large , 
plate , & terminée en forme de feuille 
d'Olivier. Ces mêmes variétés s'obfer- 
vent parmi les derniers. Tous ces Lom- 
brics , ou Vers de terre , dit l'Obferva- 
teur, font fort agiles Se très-remuans.. 
Mais il y en a une cinquième efpece. 
plus engourdie , très-groffe , qui n'a 
point de bande au dos , ni la queue en. 
forme de feuille d'Olivier. Quand les 
Vers de cette efpece s'étendent , ils ont 
la longueur d'une aune , mais ils n'ont' 
jamais la queue aufli déliée que l'efb 
celle de tous les autres Vers. Il y en a 
qui font toujours tris-petits : d'autres 
qui crohTent , & qui parviennent à la 
grofleur du petit doigt, Quant à la cou- 
leur extérieure de leur peau , elle varie 
fuivant la diverfité des terres où ils vi- 
vent , Se dont ils fe nourriflënt. 

Le célèbre f uns, dans fort- 
Traité jur l'Ame des betes , remarque 
avec raifon que le Ver de terre , quel- 
que vil Se méprifable qu'il paroifle ». 
ne laifTe pas que d'être pourvu de 
tous les organes dont -ont befoin les 
plus gros animaux, Ses articulations Se 
les vifeeres font formés avec un art 
admirable. Tout fon corps n'eft qu'ut* 
tilfu ou un enchaînement de mufcles. 
annulaires dont les fibres circulaires „ 
en fe contractant, rendent chaque an- 
neau , auparavant ample Se dilaté ». 
plus étroit Se plus long. Son raouve- 
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«ienf . lorfqu'il rempe , efl femblable à 
celui qu'on voit faire à un fil , quand 
après l'avoir étendu , on en lâche un 
des bouts , le bout lâché eft attiré par 
celui que l'on tient : il en eft à-peu- 
près de même du Ver de terre. Cet 
infecte s'étend Se s'accroche par les 
inégalités de fa partie antérieure , com- 
me par autant de petites pattes , du 
Je petits crochets ; Se fa partie posté- 
rieure ayant lâché prife , le Ver fe ra- 
courcit, Se fon bout poftérieur s'ap- 
proche de l'autre. Chaque anneau eft 
armé de petits poîls roîdes Se poin- 
tus , comme d'une efpece de barbe , 
oh de piquans , qu'il peut ouvrir pour 
prendre & faifir quelque chofe , ou 
pour fe refferrer contre le corps. Ou- 
tre cela , il y a au-deffous de la peau 
une humeur gluante , qu'il laide for- 
tir dans l'occafion par de certaines 
ouvertures qui fe trouvent entre les 
anneaux. Cette humeur fert à lui hu- 
mecter le corps , à le rendre glitTant , 
& à faciliter ainfi fon paffage dans la 
terre. Par tous ces fecours il peut fe 
pouffer Se s'avancer au travers ée la 
terre , avec une grande facilité & 
promptitude , & d'une manière fûre ; 
ce que ces infectes n'auroient pu faire, 
fi leur corps avoit été couvert de poils, 
de plumes , d'écaillés , ou de ce qui 
couvre quelque autre animal. 

Pour ce qui regarde la ftruehire 
interne du Fer, on trouve le canal des 
alimens formé de deux différentes fa- 
çons ; Se d'abord ces Lombrics^ , qui 
font plus gros & plus engourdis que 
les autres , femblent , au premier af- 
pect , avoir trois eftomacs ; mais ces 
trois eftomacs ne font réellement que 
trois tuniques ou bandes faillantes , lon- 
gues & rondes , qui entourant l'cefopha- 
gele fortifient extérieurement; qui, par 
des expanfions tendineufes , s'attachent 
autour de ta poitrine Se du dos , Se qui 
peuvent dilater Se comprimer l'cefopha- 
ge même , félon le befoin Se au gré de 
Vi nirral. Dans toutes les autres efpe- 
cea de Vers fe préfente d'abord un long 



VER 45? 

oefophage » qui fe termine en une mem- 
brane concave, qui eft l'eftomac mê- 
me en forme de cœur , mais dont le» 
parois font beaucoup plus épaîffes Se 
plus dures que les tuniques de l'œfb- 
phage Se de l'înteftin. Cet inteftin , 
en partant de l'eftomac , va en ligne 
droite , attaché de toutes parts par des 
mufcles circulaires qui le ferrent , de 
façon qu'il paroît goudronné Se diftin- 
gué en cellules, jufqu'à ce qu'enfin 
il fe termine vers la plus fine pointe 
de la queue; ce qui ne fe rencontre 
pas dans les Vers des animaux : car 
l'inteftin de ceux-ci finit hors du ven- 
tre , un peu avant que d'être parve- 
nu à la dernière extrémité de la queue. 
Mais l'înteftin de tous les Vers de terre 
fe trouve toujours tout rempli d'une 
terre très-menue Se comme impalpa- 
ble , qui fait la feule nourriture de 
ces animaux ; car ils ne goûtent ja- 
mais des racines , des herbes , ni des 
autres fruits de la terre. Si l'on ouvre 
l'inteftin depuis l'anus jufqu'à l'efto- 
mac , en le nettoyant bien de la terre 
dont il eft plein , on apperçoit dans 
fa cavité un autre canal affez épais , 
qui en parcourt prefque toute la lon- 
gueur , comme ûn inteftin enfermé 
dans un autre inteftin , lequel fe ter- 
mine à environ quatre travers de doigt 
en deçà de l'ouverture de l'anus , en 
perçant la tunique du premier inteftin , 
Se rempant entre cette tunique Se le 
dos de l'animal vers l'anus. Pour l'ex- 
trémité fupérieure , lorfqu'elle eft par- 
venue à l'eftomac , elle perce fa tu- 
nique , & fort diminuée de calibre , elle 
va droit à la tête. Au refte tous les 
Vers n'ont pas l'inteftin formé de la 
même façon ; car l'inteftin des Lom- 
brics , dont la queue finit en forme 
de feuille d'Olivier , a dans toute fa 
cavité une épaiffeur à-peu- près fem- 
blable , Se depuis l'eftomac jufqu'à 
fon milieu , il parott être compofé ex- 
térieurement de parois liffes , le refte 
étant plein de rides rranfverfales très- 
déliées. Au contraire dans ceux dont 
M m m ij 
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la queue eft ronde , Se qui n'ont point 
de bande fur le dos , l'inteftin eft très- 
épais, près de l'eftomac, Se jusqu'au 
milieu tout canelé» fui vant fa longueur: 
mais enfuîte fon diamètre diminue de 
beaucoup , & toutes les canelures dif- 
paroî fient. 

Dans les Vers qui ont ces corps blan- 
châtres Se globuleux , que W i L L i s 
a obfervés autour du cœur , on en 
peur compter quatorze , feptà chaque 
rangée, difpofés en droite ligne le long 
de la poitrine , remplis d'une liqueur 
laiteufe , & en outre huit autres glo- 
bules ou fachets plus voifins du cœur , 
plus gros que des grains de vefee Se 
tout pleins d'une matière laiteufe très- 
blanche , dans laquelle on découvre 
plufieurs petits œufs ronds. Il arrive 
quelquefois qu'aucun de ces fachets ne 
contient des œufs , mais feulement 
une matière laiteufe ; quelquefois tous 
les œufs fe trouvent dans un feul , ou 
dans deux uniquement , Se quelque- 
fois auffi les huit fachets font telle- 
ment remplis d'œufs, notamment vers 
la fin de Mars , pendant tout le mois 
d'Avril Se au commnncement de Mai , 
qu'on trouve dans chaque feîze, dix- 
huit , vingt à vingt-cinq œufs. Ces 
œufs fortent du corps de l'animal par 
des trous ouverts aux bords de l'anus. 
R edi aflure avoir fouvent compté 
jufqu'à deux cents œufs répandus dans 
la cavité même du ventre, fur- tout 
vers la queue , autour de l'inteftin , 
de forte qu'il n'en reftoit pas un feul 
dans tous les fachets , qui font alors 
remplis d'une certaine liqueur blan- 
chârre , qui reftembie à du blanc d'œuf 
battu , ou a du favon délayé dans l'eau, 
Mais on ne trouve pas dans toutes les 
efpeces de Vers de pareils fachets : 
du moins l'Auteur que nous venons 
de citer dit n'en avoir apperçu de cet- 
te forte que dans ceux qui ont la queue 
formée comme- une feuille d'Olivier. 
Dans tous les autres Lombrics, il n'a 
trouvé ni les quatorze globules blan- 
oivkresjni les huitfachets pieînsd'œufs ; 
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mais autour de l'œfophage & du cœur 
fe préfentent certains corps blanchâ- 
tres en petit nombre , qui font pleins 
d'une efpece de matière laiteufe , où 
l'on nefauroit appercevoir aucun œuf, 
fur-tout dans ces gros Vers engourdis , 
dont toute la queue eft intérieure- 
ment partagée en plufieurs petits ca- 
naux tranfparens , Se remplis d'une 
eau très -limpide. A l'égard des fa- 
chets pleins d'œufs , ils font diverfe- 
ment entortillés par un gros canal rem- 
pli de fang, qui, au premier afpect t 
paroît en quelque façon variqueux, 
étant parfemé de taches fréquentes , 
8c qui parcourt toute la longueur de 
l'inteftin , auquel il eft adhérant juf- 
qu'à la queue. 

Avant R e d i , donnions venons de 
citer une partie des Obfervations , 
W i l l i s avoit parlé favamment de 
l'anatomie du Ver de terre , qu'il met 
au rang des animaux fanguins froids* 
Voici ce qu'il en dit. 

heVer de terre a au-defiùs de l'ou- 
verture de la bouche une trompe , 
avec laquelle il perce & élevé la terre. 
Son cerveau paroît fort petit & blan- 
châtre , comme une bulle d'air. Un 
peu plus bas eft fitué l'œfophage avec 
fes mufcles , lequel va tout droit au 
ventricule , Se près de l'œfophage eft 
le cœur palpitant, qui a fes mouve- 
mens de fyftole & de diaftole , comme 
dans les animaux les plus parfaits. Aux 
deux côtés du cœur font placés deux 
corps blanchâtres Se un peu plus glo- 
buleux, diftingués comme en trois Po- 
bes , dont les deux fupérieurs font 
plus blancs , mais plus petits , & l'in- 
térieur plus grand du double , Se oblong 
en forme de cervelas. Entre ces corps 
blanchâtres & plus en arrière , on ap- 
percoît d'autres petits globules , com- 
me des caroncules jaunâtres , difpo- 
fés en deux rangées , tantôt quatre 
de chaque côté , tantôt cinq ou davan- 
tage. Il pafie au milieu de ces corps 
deux vaifieaux fanguins remarquables', 
où l'on voit une gulfation diftincte-, 
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comme dans le voifinage du cœur. J'aï 
long-temps douté , dit l'Auteur , de 
l'ufage de ces parties , n'y pouvant 
découvrir aucune cavité; mais quel- 
ques-uns de ces globules ouverts & 
prefles tranffudoient une humeur laî- 
îeufe ; ce qui me fit fur le champ foup- 
cdnner que c'étoient les vaifleaux fper- 
manques , d'autant plus que ces mê- 
mes parties ne font pas conformées 
de la même façon dans tous les Vers. 
Or il eft affez notoire que les Vers en 
s'accouplant ne fe joignent point di- 
rectement vers 1 la queue , comme font 
la plupart des autres animaux , mais 
proche de la tête. Enfin après beau- 
coup de recherches , la chofe me pa- 
rut hors de doute ; car difïéquant par 
hazard un Ver plein , je trouvai les 
corps blanchâtres remplis d'un grand 
nombre d'oeufs , vis-à-vis deux mam- 
melons de la même couleur, percés 
de petits trous , qui fembleroient être 
les parties naturelles du Ver. Plus bas 
fe préfente le ventricule , qui eft affez 
ample Se divifé en trois régions : de 
la dernière part l'inteftin , lequel fe 
porte en droite ligne julqu'à la queue , 
Se eft comprimé dans tout le trajet par 
les interftices des mufcles annulaires , 
de forte qu'il paroît partagé comme 
en plufieurs cellules , ainfi que le co- 
lon dans les animaux parfaits. Quand 
on a ouvert l'inteftin en long, que l'on 
a ôté les excrémens,cn trouve dans fon 
fond un vaiffeau de couleur jaunâtre , 
qui s'étend depuis la queue jufqu'au 
ventricule , où il fe plonge , en rem- 
pant depuis les parois de l'eftomac juf- 
qu'à la tête. Ce vaiiieau eft effective- 
ment un tuyau , qui étant foulrlé , 
montre une grande cavité ; Se comme 
il paroît analogue aux vaiffeaux que 
Malpighi a remarqué s'étendre fur 
le ventricule Se fur les inteftins des 
infectes , j'ai lieu de foupeonner , con'- 
tinue "W i ll i s , qu'il fait l'office du 
foie Se dumélèntere. Quelquefois j'ai 
trouvé dans certains Vers , des deux 
côtés de l'inteftin , vers la, queue , plu* 
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fieurs œufs prêts à éclorre , qui pa- 
roïffant y être defeendus des parties 
génitales , fortent hors du corps par 
des conduits qui s'ouvrent dans l'anus. 
Tout ceci fe voit dans l'intérieur du 
Ver de terre couché fur le dos & ou- 
vert. Maintenant, fi on le tient couché 
fur le ventre, on apperçoit lur le dos P 
le long des bords de chaque anneau „ 
de petits trous depuis la tête jufqu 7 à 
la queue , & fi vous les foufflez , les 
parties qui font au-defibus fe gonfle- 
ront incontinent , les excrémens de 
l'inteftin étant pouffes çà Se là , haut 
Se bas. Preffez ces trous , Se il en dif- 
tillera une humeur blanche, vifqueu- 
fe , quelquefois laiteufe , qui femble 
être une mucofité deftinée à humecter 
ces cavités &: à les défendre contre 
l'inclémence de l'air. Sans doute que 
ces petits trous font autant de tra- 
chées , qui , comme dans les infectes 
dépourvus de fang , tiennent lieu des 
poumons , étant difperfées en grand 
nombre par tout le corps pour refpirer 
c'eft-à-dire pour l'infpiration Se l'ex- 
piration; Dit objecte néanmoins que îa 
moindre refpiration fuffit aux Vers , Se 
en effet ils peuvent refter cachés Se 
vivre quelquefois plus de trois mois 
dans le icin de la terre. Bien plus , fi. 
l'on frotte d'huile les trous des tra- 
chées , ils ne meurent pas fur le champ, 
comme les infeCles qui n'ont point de 
fang; mais même plongés dans l'hui- 
le , ils nagent encore pleins de vie 8c 
y fubfiftent long-temps : Se cependant 
fi vous leur donnez une chaleur , mê- 
me modérée , ils périifent dans le mo- 
ment. Nous obfervons à-peu-près la 
même choie dans les poifibns , Se far-- 
tout dans les Teftacées Se les Crufta- 
cées , qui fupportent mieux le défaut 
d'air Se d'eau , que la préfence du feu 
Se de la chaleur. 

Tel eft le précis des Obfervatîons : 
particulières de deux favans Natura— 
liftes touchant la ftrufture , tant inter- 
ne qu'externe , des Vers de terre , lef 1 - 
quel-les nous ont paru aftez- mtéreflarjh 
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tes pour mériter l'attention des Cu- 
rieux , qui daigneront fe donner la 
peine de les examiner Se de les com- 
parer entr' elles , peut-être même de 
les répéter. 

Les Vers de terre font hermaphrodi- 
tes, M.Linnsus a remarqué qu'ils 
s'accouplent fur la terre par le collier ; 
de-là vient que ces animaux en for- 
tant de terre pour s'accoupler , la creu- 
fent en mille endroits , Se produifent de 
petites buttes , ou éminences , qui font 
tort aux allées des jardins & aux pro- 
menades. Il ajoute que les Taupes le 
nourrilïent de Vers , Se que c'eft la 
peur qu'ils en ont , qui les fait fortir 
déterre , pour peu qu'on trépigne, ou 
qu'on foule la terre avec les pieds. 
Les Pêcheurs le favent bien , & ils en 
profitent pour avoir de quoi amorcer le 
poillbn. 

Aldrovande avoit déjà ob- 
fervé l'accouplement des Vers de terre, 
& l'expérience nous apprend qu'alors 
ils fe touchent environ par la moitié 
du corps qui fe gonfle , Se qu'ils demeu- 
rent fi fortement attachés l'un à l'au- 
tre , qu'ils fe laiifent écrafer plutôt que 
de fe quitter. 

Les Vers de terf i fe tiennent cachés 
dans la terre pendant l'hiver; mais au 
printemps , en été , de même qu'en au- 
tomne , ils en fortent en foule , fur-tout 
quand il pleut, & la nuitlorfqu'il tom- 
be beaucoup de rofée ; car ils fe plai- 
fent uniquement dans les lieux gras & 
humides , fuyant les chemins battus Se 
les terres arides. Pour les faire fortir 
de leur demeure ordinaire , on verie 
fur la furface de la terre une forte dé- 
eoétion de feuilles de Chanvre , ou 
d'écorces vertes de Noix, La leffive & 
les eaux ameres les tuent. Ces infectes 
font la proie des poiffons , des oifeaux , 
des Lézards , de la Salamandre , Se de 
jplufieurs autres animaux. 

M. Anderson, dans fonHifioire 
Naturelle d'iflande , nous apprend que 
quelquefois on y voit la campagne 
jprefque couverte de Vers de terre, <jui 
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fortent de leur terrein aride , pour 
faire arrofer par l'eau du Ciel , & qi ie 
les habiîans du pays croyent qu'ils 
tombent des nues avec la pluie. 

Les Vers de terre fortent de leurs 
œufs tout formés, Se n'ont plus aucun 
changement à fubir , dit S wa mmer- 
dam; aufli deviennent-ils plutôt ca- 
pables d'engendrer , & leurs femelles 
ont-elles des œufs très-apparens. Ce 
que dit ici S va m m e r d a m fait voir 
qu'il ne croit pas que les Vers de terre 
foienr hermaphrodites. Le même Natu- 
ralise afmre que ces infectes ont un 
grand nombre de pieds , mais formés 
d'une manière différente des pieds or- 
dinaires, On a déjà dit plus haut , 
d'après Willis, que ces pieds font 
des efpeces de petits crochets. 

Finitions l'hiitoire du Ver de terre 
par fes différentes propriétés en Méde- 
cine. Ils donnent, difent les Auteurs 
de la Suite de la Matière Médicale dé|à 
cités , par l'analyfe chymique , beau- 
coup d'huile & de fel volatil. On les 
regarde en Médecine , pris intérieure- 
ment , comme apéritifs , diurétiques & 
fudorifiques. On en preferit la poudre 
à la dofe d'un fcrupule , Se à un demi- 
gros dans les bouillons Se les bols apé- 
ritifs , contre les obstruerions & la jau- 
niife. On choîfit , pour cela , les Vers 
les plus gros , les plus vifs Se les mieux 
nourris. On les met dans un vaiifeau de 
terre pour les laiffer dégorger , après 
quoi on les lave dans l'eau , puis on 
les met dégorger de nouveau ; ce qui 
fe répète jufqù'à ce qu'ils ne rendent 
plus de terre. Alors on les laiffe ma- 
cérer pendant douze heures dans une 
fuffifante quantité de vin blanc , & on 
les fakenfuite fécher doucement , foït 
au foleil , foit dans un four extrême- 
ment chaud , Se on les réduit en pou- 
dre pour l'ufage. Quelques perfonnes 
recommandent , contre les affeilions 
verminemes , la poudre Jes Lombrics , 
ou Vers de terre, lefquels les malades 
rendent fouvent mêlés avec leurs dé- 
jeitions ; ils la donnent à la dofe d'un 
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demi-gros pour les enfans dans un 
petit bouillon au lait» ou bien dans 
leur bouillie ; mais quoiqu'il y ait des 
expériences qui paradent prouver que 
cette poudre fait de bons effets , il 
nous femble cependant qu'il vaut 
mieux donner la préférence aux autres 
remèdes reconnus propres contre cette 
maladie. 

On a fait plufieurs Obfervations , 
qui ont fait connoitre que la poudre 
de Vers de terre , confervée pendant 
quelques mois , produit de nouveaux 
Vers ; & même l'on trouve dans les 
Éphémérides d' 'Allemagne , Dec. II. 
ann. 8. une Obfervation du Dofteur 

SlGlSMOND GflATZIUS, qui 

rapporte qu'ayant mis dans une cucur- 
bite des Vers de terre , pour en tirer 
par la macération à une chaleur modé- 
rée , une liqueur dont il a voit befoin , 
il avoit laiflé , fon opération faite , les 
fèces des Vers dans un coin de fou 
laboratoire; mais qu'au bout de quel- 
que temps , il avoit été très-furpris de 
voir dans le fond de la cucurbite une 
quantité prodigïeufe de petits Vers ré- 
générés. Ces expériences , difent les 
Auteurs que je copie , rendent donc 
ce remède fort douteux , & à moins 
de mélanger cette poudre avec des 
purgatifs , qui entraînent en même 
temps toute la faburre vermîneufe , 
nous ne croyons pas qu'il foit fur de 
s'en fervir , parcequ'étant donnée feu- 
le , & s'attachant aux plis des inteftins , 
elle peut y Séjourner , & par la cha- 
leur uu lieu faire éclorre de nouveaux 
Vers , qui augmenteront ou entretien- 
dront la maladie au lieu de la gué- 
rir. 

Red i , qui a fait des expériences 
très-Curieufes fur les Vers de terre » & 
qu'il croit pouvoir appliquer par ana- 
logie aux Lombrics des inteftins , à 
caufe de leur r^flemblance , prétend 
prouver que la plupart des remèdes 
qu'on emploie contre les Vers doivent 
être évités ou comme dangereux, ou 
comme inutiles. Le fentiment commun 
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eft de croire que PAloè's , la Coral- 
line , laThériaque , & plufieurs autres 
médicamens défagréables font excel- 
lens contre les Vers s que le fucre au 
contraire , le miel & les fruits font 
pernicieux dans cette maladie ; mais 
R e D i foutient qu'on fe trompe en 
cela , & qu'il n'y a rien que les Vers 
fuyent davantage que le fucre, le miel 
& les fruits. Pour le prouver , il rap- 
porte plufieurs expériences qu'il a fai- 
tes lur les Vers de terre , ne doutant 
point que ce qui eft contraire à ceux- 
ci , ne le foit également à ceux du 
corps. Mais nous penfons , difent le» 
Auteurs delà Suite de la Matière Mé- 
dicale , qu'il fe trompe > & que la con- 
séquence qu'il en tire n'eft pas tout- 
à-fait juile ; car indépendamment de la- 
différence que l'anatomiefait apperce- 
voir entre ces efpeces de Vers , & qui 
peut faire changer l'effet des remèdes 
fur ceux des Inteftins , il peut fort bien 
arriver que certaines chofes dans les- 
quelles on aura jetté des Vers, fans 
qu'ils y meurent , ou qu'ils en Soient 
incommodés , tuent ou incommodent 
néanmoins les Vers, lorfqu'elles feront 
entrées dans le corps , parcequ'alors 
étant mêlées avec les fucs de l'elto- 
mac , ou des inteftins , elles peuvent 
par le moyen de ces fucs qu'elles ren- 
contrent acquérir une qualité contraire 
aux Vers. Le vin mêlé avec du lait, 
ou avec du bouillon , eft à plufieurs 
de ceux qui aiment l'un & l'autre fé- 
parément , un breuvage înfupportable,- 
L'eau de Pourpier , & de même der 
plufieurs autres Plantes ,, dans laquelle- 
nous voyons vivre fi long-temps des 
Vers que nous y avons jettés , peuc 
être contraire à ces animaux , lorf- 
qu'elle eft mêlée avec les différentes li- 
queurs , qui fe rencontrent dans Pefto- 
mac & dans les inteftins. De plus , par' 
le mélange de certains fucs , qui feub 
ne feront point contraires aux Vers, il 
fe peut faire des fermentations capa- 
bles de les chaffer , ou de les tuer. 
Jettez de l'huile fur la chaux-vive *i 



4 <?4 VER 

cela ne eaufe nulle ébullîtion ; jettez-y 
de l'eau , il s'excite alors une fermen- 
tation violente. J'ajoute à cela qu'à 
l'occafion de certaines chofes avalées , 
qui entrent dans les inteftins , ces in- 
teftins font capables de plufieurs mou- 
vemens, qu'ils n'auroient peut-être 
pas fans cela. Or de ces mou vemens , 
il peut y en avoir quelques-uns qui 
détachent les Vers adhérans aux mem- 
branes des inteftins , Se les chafTent 
plus infailliblement que ne fait l'irri- 
tation de certains purgatifs , qui , des 
corps mêmes les plus remplis de Vers, 
Ee chalïcnt fouvent aucun Ver , & qui 
ne purgent que les humeurs Se les ex- 
crémens : d'ailleurs les diffolvans de 
l'eftomac , en agilfant fur les médica- 
ttiens que nous avalons , en tirent des 
iubftances qui fouvent ont une qua- 
lité toute autre que celle des médica- 
nens d'où ils les tirent. Si l'on met , 
par exemple , dans une dillb'ution 
d'Aloës des Vers de terre , ils vivent 
long-temps; mais fi on les jette dans 
un verre d'eau , où l'on mette feule- 
ment une goutte d'huile d'Aloës , on 
les voit fur le champ faire des confor- 
tons incroyables , fe battre les flancs 
avec les deux extrémités de leur corps, 
puis tomber morts tout à coup au fond 
du verre. L'expérience eft confiante , 
& M. Andrï, dans fbn Traité de la 
génération des Vers , d'où ceci eft tiré , 
afliire l'avoir répétée plufieurs fois. 
Cela pofé , il n'eft pas étonnant qu'une 
dofe d'Aloës , qui étant dilToute dans 
un peu d'eau, ne fe trouvepasfuffifante 
pour tuer, ni peut-être même incom- 
moder des Vers qu'on y jettera, puiife 
néanmoins , étant avalée , tuer ou 
chaffer les Vers qui feront dans le 
corps. 11 n'y a qu'à fuppofer , pour le 
bien comprendre , une chofe très-vrai- 
femblable , qui eft que cette huile , 
ou autre fubftance équivalente , vien- 
ne à fe féparer de l'Aloës , par l'opé- 
ration des diffolvans de l'eftomac, la- 
quelle furpafTe en vertu toutes les 
Afférentes opérations de la Chymie. 
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Quant au miel , & à l'eau fucrée , ott 
les Vers meurent en peu de temps , 
îl y a tout lieu de croire que ces in- 
fectes n'y périffent , que pareequ'ils 
s'en enyvrent. Or quand on avale du 
miel , ou autre cholè femblable , dont 
les Vers s'accommodent, on n'en avale 
pas ordinairement alfez pour que ces 
Vers puiffënt s'en enyvrer , Se y être 
fubmergés : ils s'en nourriffent feule- 
ment. On dira peut-être qu'il n'y a 
qu'à avaler tant de miel que les Vers 
s'en enyvrent, Se s'y noyent. L'expé- 
dient feroit bon , s'il ne s'agiffoit Am- 
plement que de tuer ou chaffer les 
Vers s niais il eft aifé de voir qu'on 
ne pourroit , -fans nuire à la fanté , 
avaler la quantité de miel qui feroit 
néceffaire pour que les Vers s'ynoyaf- 
fent dans notre corps. Voilà ce que 
nous avions à remarquer fur les expé- 
riences de Redi, dilent les Auteurs 
de la Suite de La Matière Médicale ci- 
deffus cités : au refte , continuent-ils, 
comme il aifure que le Mercure crud» 
l'A bfy nthe , & le Semen contra V errnes » 
font des remèdes très-efficaces contre 
les Vers , Se que nous fommes là-deffus 
de fon fentiment , on peut en faire 
ufage par préférence dans cette mala- 
die. Revenons préfentement aux pro- 
priétés des Vers de terre , dont cette 
digreiîion nous a écartés. 

On tire par la diftiliation un efprit 
& un fel volatil , comme il a été déjà 
dit , des Vers de terre , qui font très- 
recommandés en liniment , contre la 
goutte , les rhumatifmes , Se les autres 
affections des nerfs. L'huile qu'on tire 
des Vers eft encore un des remèdes des 
plus exceliens que nous ayons en Mé- 
decine, On choifit , pour la faire , une 
livre de gros Vers de terre qu'on lave 
dans l'eau , Se qu'on met infufer dans 
une livre de bonne huile d'Olive , 
ajoutant fur le tout un verre de vin 
blanc. Cette infufion eft excellente Se 
admirable pour fortifier les nerfs Se les 
jointures : elle eft en ufage contre le 
rhachitis , la paralyfie , la goutte , Se 

toutes 
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toutes les affections nerveufès, qui pro- 
viennent de débilité Se de relâchement. 
On fe fert auffi contre le panaris d'un 
Ver de terre , qu'on lie avec du fil par 
les deux bouts , Se qu'on tourne au- 
tour du doi^t malade. 

VER SOLITAIRE, nom que 
l'on donne à un Ver , qui s'engendre 
dans le corps humain. M. A n d r ï a 
fait un Traité de la génération des 
Ytrsàans le corps de l'homme. Il pré- 
tend qu'ils fe produifent dans la pour- 
ritura Se à l'occafion de la pourriture , 
mais par le moyen des germes formés 
dès la création du Monde , Se enfuite 
introduits fucceffivement dans les œufs 
par le moyen de la génération ; que 
lesceufs des Vers peuvent entrer dans 
notre corps , Si avec les alimens que 
nous prenons , Se avec l'air que nous 
refpîrons ; que les Vers mêmes qui fe 
produifent dans les corps morts des 
animaux , y étoient déjà en œufs dès 
le vivant de l'animal ; que des infec- 
tes qui fe produifent dans les animaux , 
quelques - uns peuvent y être entrés 
avec l'humeur fpermatique qui a fer- 
vî à la génération de ces animaux. 

L.esVers, dit le même Auteur, qui 
le produifent en nous , nailfent ou dans 
Ils inteftins , ou hors des inteftins. 11 
y en a d'ordinaires, & un extraordi- 
naire, nommé T&nïa. Ceux qui naïf- 
fent hors des inteftins ont différens 
noms , félon les lieux où ils s'engen- 
drent, Les Encéphales naifTent dans la 
tête; les Pulmonaires , dans le pou- 
mon ; les Hépatiques , dans le foie ; 
les Spléniaues , dans la rate; les Cor- 
diaires , dans le cœur; les Féricardie- 
res , dans le péricarde; les Sanguins, 
dans le fang , Se les Véitculaires , dans 
la veflle. Les Helcophages fe nourrif- 
fent dans les plaies Se dans les ulcères ; 
les Cutanés , fous la peau ; les Umbi- 
licaux , dans le nombril ; les Rénaires, 
dans le nez : les Auriculaires viennent 
dans les oreilles , Se les Dentaires vien- 
nent aux dents. Les Vers des inteftins 
font de trois fortes , .les ronds Se longs , 
Tome IV. 



VER 46$ 

les ronds Se courts, & les plats. Les 
ronds Se longs , autrement appellés 
Stroglés, du mot Grec qui fignifte long 
&rond, s'engendrent dans les inteftins 
grêles , Se pour l'ordinaire dans le 
duodénum. Les longs 8c courts fe pro- 
duifent dans le reblum , Se s'appellent 
A fc arides , du terme Grec, qui figni- 
fie agile 5c remuant , pareeque ces 
petits Vers font dans un mouvement 
continuel. Le Ver plat fe nourrît dans 
le pylore de l J eftomac , & fe nomme 
T&nia ou Ruban. 

Le favant SpiGELiusena fait un 
Traité. M. A N D r y , dans fon Traité 
de la génération des Vers dans le corps 
humain, chap. z, & 3. parle fort exac- 
tement de ce Ver. Il l'appelle auffi Ver 
filitaire , pareequ'il eft le feul de fon 
efpece dans le corps où il fe trouve. 
Ce Ver eft blanc , fort long , quelque- 
fois de plufieurs aulnes , & il a le corps 
articulé. M. A N d r y qui a confervé 
dans de l'eau de vie un grand nombre 
de ces Vers , qu'il a fait lbrtir du corps 
de divers malades , dît que comme on 
ne voit nulle part , foit dans la terre , 
foit dans l'eau, des Vers fi longs , pour 
croire que les germes en puiifent être 
étrangers à l'homme , il y a lieu da 
conjecturer que ces germes ont été 
créés dans ceux del'homme avec l'hom- 
me même , ainfi que l'on peut penfer 
des germes des Poux:, qui ne fe trou- 
vent qu'en l'homme , Se dont l'efpe- 
ce feroit bientôt détruite , fi celle de 
l'homme venoit à manquer; en forte 
que ce Ver ne fe produit peut-être en 
nous , que pareequ'il y a déjà fon ger- 
me tout créé dans la matière même 
qui produit l'homme , femblable à ces 
Plantes qui croiifent fur d'autres de dif- 
férente nature , Se qu'on ne voit jamais 
venir ailleurs , comme le Gui , par 
exemple ; car il y a bien de l'apparen- 
ce qu'elles ont leur femence renfer- 
mée dans celle des arbres mêmes , 
où elles s'engendrent. Lors donc que 
cet infefte trouve dans le fœtus unre 
nourriture convenable , il parvient en 
N n n 
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ïeu de temps à une étendue extraor- 
dinaire: auifi voit-ondes enfans nou- 
veaux nés en rendre d'extrêmement 
*° ngs. Or iln'y a pas d'apparence qu'un 
in fecle d'une belle grandeur puiffe 
cro ître en aufli peu de temps qu'il le 
faut , pour Sortir fi long du corps d'un 
enfant nouveau né , s'il n'y avoït été 
introduit dès le ventre de la mère. C'eft 
le raisonnement d'H iepocrate, 
dans le quatrième Livre des maladies , 
où il parle au long de ce Ver , Se ce 
raifonnement paroît conforme à la rai- 
îbn. On a vu des enfans très-jeunes 
en rendre qui avoîent plus de quatre 
aulnes ; Se Wolpius, dans fes 
Obfervations > cite l'exemple d'une 
petite fille à la mammelle , qui en 
rendit un de cette longueur. M. An- 
dry dit qu'il n'eft pas difficile de com- 
prendre que ce Ver puiffe s'engendrer 
dans le foetus , fi l'on fait réflexion à 
l'abondante nourriture que l'enfant re- 
çoit au ventre de la mère > puiJqu'il 
s'y nourrit par le cordon ombilical, 
par la bouche Se par les pores de la 
peau , en forte qu'il eft difficile qu'u- 
ne nourriture fi abondante ne foit Su- 
jette à fe corrompre , pour peu que 
le fœtus manque des conditions né- 
cefiaires pour la digérer. Il eft vrai, 
ajoute-t-il , que l'enfant croiffant dix 
mille fois plus vite au ventre de la 
mère, qu'après qu'il eft né, il ne lui 
faut pas moins que cette quantité de 
nourriture , pour fournir à un accroiS- 
fement fi prompt ; mais auflî il faut 
que l'enfant la puiife digérer parfaite- 
ment, fans quoi le fuperflu de ce Suc 
nourricier fe tournant en corruption , 
peut donner lieu à la génération du 
Ver dont il s'agit , Se Suffira enfuite 
pour le nourrir , quelque long qu'il 
devienne. Quand une fois ce Ver eft 
Sorti du corps , il ne s'y en entendre 
plus de Semblable : c'eft ce qm a été 
remarqué par le Savant Spigelius, 
dans Son Traité du Ver plat » Se par tous 
les Médecins qui ont examiné avec 
foin, la aature.de cçt inSecle. 11 a paru 
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en l'année 1749. chez M. le Mer- 
ci 1 e r , Libraire à Paris , une Differ- 
tatîon Sur le Ténia ou Ver plat. L'Au- 
teur , ( M. D 1 o N 1 s ) , gendre du 
fameux M. Andrï, fait voir qu'il 
y a trois efpeces de Ténia ou Ver plat, 
HippoCrate n'en a reconnu qu'une 
eSpece , & M. A n d r y deux. Outre 
ce Traité des Vers par M. And ht,. 
Edouard Tyson, Médecin 
de Londres , Se Membre de la Société 
Royale , a fait une defeription des Vers 
plats & larges , qui Séjournent danc 
le corps de l'homme Se des animaux. 
Elle Se trouve dans les Tranjaftions 
Fbilofophiqites du mois d'Avril i <J8 3 , 
Se dans le Journal de Léipfick, > 1 684, 
p. 149. 

M. Linnius ( Amœnit. Tome L 
p. 73.) dit qu'on distingue aiSément 
le Ténia ou Ver Jb lit aire ce tous les au- 
tres Vers , par Son caractère efTentîel, 
qui confifte à avoir un corps très- 
Simple articulé ; ce qui le diftingue 
des autres Vers , qui Sont non -Seule- 
ment Sans membres , mais Sans articu- 
lations. Le Savant Naturaliste Suédois 
admet deux efpeces de genre de Vers, 
qui différent entre eux par une infinité 
de variétés , tant en longueur Se en 
g rofieur , que par leurs articles plus 
ou moins longs , ou plus ou moins 
courts. Il dit en avoir vu quatre , tout 
différens les uns des autres. 

Il nomme la première eSpece Tenta 
ofeulis marginalibits foliîariis. C'eft 
le Ténia articulata , ter es , de fa Sauna. 
Suec. n. 1267. le Lumbricus latus de 
Tyson, dont il eft parlé dans les 
Tranfatlions Fhilofophiques , an. iû'83. 
n. 1^6, le Soliura ou Ver folitaire de M. 
A N D r y ; le Lumbricus latus de 
Coulet,& le Vermij cucurbitinm 
de quelques autres. Ce Ver droit com- 
me une ligne , Serré , articulé ,. Strié , 
de couleur blanche , a un corps , qui 
diminue peu-à-peu de grofleur , •& 
finit en pointe. L'Auteur a trouvé 
douze individus de cette eSpece de Vers 
dans le corps d'un Chkn^ tout diffère^ 
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les lins des autres , qui étoîent pref- 
que tous ronds Se cylindriques. M. 
Linn^us dit que cette groffeur ou 
rondeur n'eft pas eflëntielle à cette 
efpece de Versi qu'il en a vu plufieurs 
fortisdu corps de l'homme, qui étoîent 
tout-à-fait plats Se trcs-femblablcs à 
une bande ou ruban. Il nous apprend 
auffi que les Vers cucurbitaires ne font 
autre chofe que des articles de cette 
efpece de Vers , qui fe féparent aifé- 
ment vers l'extrémité épaiiTe de ce 
Reptile ; ainfi ce Tanin fe multiplie 
par la féparation de ces articles les plus 
épais en Vers cucurbitaires , & de ces 
Vers cucurbitaires ^îaiflenc par la fuite 
des Tanin de cette même efpece. Les 
Médecins appellent les parties fépa- 
rées de ce T&nia , Vers cucurbitaires , 
pareeque ces Vers ont quelque reffem- 
blance avec la femence de Calebaffe , 
Se on a obfervé que quand les Vers 
cucurbitaires fortent du bas - ventre 
avec les excrémens , c'eft qu'il y a 
dans le boyau inteltinal des Vers de 
cette efpece de T&nia , qui engendrent 
ces Vers cucurbitaires , ce que ne font 
pas les autres efpeces de Tœtiia. 

La féconde efpece eft nommée par 
notre favant Naturalise Suédois , T.e- 
nia ofeulis lateralibus gtminis. C'eft le 
Tarda aniculnta , plana , de fa tanna 
Suec. n. 12.66. le Tanin vulgaris de 
M. A N D R y , Se le Lumbricus lattis 
de plufieurs autres Naturaliftes. Cette 
efpece de Ver a le corps blanc , plat, 
droit comme une ligne, prefque mem- 
braneux, & à -peu-près de la largeur 
d'un pouce. Ce Ver folitaire , connu 
par les Naturaliftes fous le nom de 
Lumbricus latus , a la forme d'une ban- 
de , Se eft le plus fouvent de la lon- 
gueur de quatre aulnes. C'eft ce Ver 
folitaire , qui incommode tant les hom- 
mes. Ses articles font ordinairement 
plus larges que longs; mais quand il 
vit Se qu'il rempe , ils font plus longs 
que larges. Quand on. examine ce Ver 
à la lumière & au grand jour , on lui 
Voit au travers de fa peau luifante des 



ïnteftîns oncluieux, tortueux, que l'on 
diftingue aifément entre chaque arti- 
cle , & un grand trou rond , qui eft 
proprement fa bouche , de laquelle il 
fait fortir un bec cylindrique , qui lui 
fert à remper Se â fe nourrir. Ce Ver 
croît à la manière des autres de ce gen- 
re. C'eft dans le corps de l'homme qu'il 
prend naiffance Se qu'il s'y nourrit , Se 
on en trouve des corpufcules dans fes 
excrémens. 

La troifieme efpece eft nommée par 
le même Auteur, T&nia ofeulis late- 
ralibus folitariis. Sa forme eft plate. 
Ce Ver a le corps membraneux , droit 
comme une ligne , tronqué par en 
haut, Se allant toujours en diminuant 
jufqu'au bout. Il eft de la longueur Se 
de la forme du premier. Les Chien» 
en font tourmentés , Se il fe trouva 
rarement chez les hommes, C'eft le 
plus large de toutes les efpeces de 
Ttma. Cependant quand il eft vivant 
8c qu'il s'allonge & va d'un lieu à un 
autre , il a la figure d'un fil , Se on ne 
peut bien déterminer fa largeur qu'a- 
près fa mort. 

La quatrième efpece eft nommée 
Ta-tia ofeulis marginaiibus oppofitis. La 
groileur furpafftTà peine celle du fil 
leplus menu.Ordinairement les Chiens 
en font incommodés , Se auffi afïez 
fouvent les hommes. M.-Linn/eus 
marque qu'il ne l'a pas encore afiez 
obfervé, pour pouvoir dire fi c'eft une 
nouvelle efpece , ou une variété ou 
production d'une des trois premières. 
CeFereftluifant; ce qui le diftingue 
des autres. Ses articles droits comme 
une ligne ont prefque la longueur du 
pouce. Ils ont vingt fois plus de lon- 
gueur que de largeur , Se la partie de 
devant n'eft point bordée , comme 
dans les autres efpeces. 

Des Auteurs ont voulu que le Ver 
folitaire , autrement nommé Lombric 
larve , en Latin Lumbricus latus , fut 
acéphale. Sans parler de R h o d i u s , 
Fehrius, Lusitanus, Rondelet, 
Forestus, Tvlpius; Tyson Se M. 

N n 11 ij 
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A n D R y donnent une tête au T&nia'. 
Rhodius { Obf. Med, Cent, I . Obf. 5 a. ) 
dir avoir trouvé dans les ïnteftins d'un 
Chien , mort d'épilepfie , un Lombric 
large , ou T&nia à deux têtes. Fehr 
ouFehrius ( Hierapiera p. 125.} 
décrit un Lombric large , qui avoit 
une petite tête noire , chargée de ver- 
rues , & qui avoit la forme de trois 

f raines de Pavot jointes er.femble. 
.usitanus ( Cent. 6. Carat. 74. > 
parle d'un Ténia qui avoit la tête char- 
gée de verrues & blanche , de laquel- 
le fortoir un corps large , qui plus il 
s'approchoit de la queue , plus il al- 
loit en diminuant. Rondelet (Dignof. 
Morb. c. 17. ) affigne au T&nia une 
tête longue , allez petite , dépourvue 
cfyeux. Tyson place la tête du T&nia 
à l'extrémité de la queue. Malgré la 
célébrité de cet Obfervateur, on ne 
le peut pas croire ; car , fuivant la 
remarque de M. L 1 n n m v s , comme 
il augmente continuellemsnt de nou- 
veaux articles , il s'enfuivroit que ce 
Vers feroit allez heureux que d'acqué- 
rir tous les jours de nouvelles têtes Se 
de nouveaux cerveaux. M. An dry 
donne auffi une nouvelle tête à ce Ver à 
l'extrémité la plus déliée defon corps, 
Se fournie de quatre yeux. M, Merï 
qui a vu ce Ver mort, prend ces yeux 
pour des narines. Mais il faut ren- 
voyer à la claflfedes non-êtres ces for- 
tes de têtes. C'eft ce que fait le fa- 
vant Naturalifte Suédois , qui rappor- 
te les Obfervations de ces différens 
Auteurs , auxquelles les fiennes ne 
font pas conformes fur ce point. 

Plufieurs Médecins foutiennent avec 
Spigelius , qu'il ne fe peut trouver 
dans le canal inteftinal qu'un feul Ver , 
qu'on nomme Ver folitaire. Spigelius 
a donné un Livre entier , qui contient 
dix Chapitres fur ce Lumbricus latin s 
& dans fa Démonftration fur ce T&nia 
ou Ver folitaire , qui fe trouve dans 
l'homme , il dit que d'un feul T&nia 
U n'en peut pas naître deux , & qu'il 
Me naît pas deux fois dans le corps de 
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l'homme , Vîmes feilicet nno non nafcï; 
nec in homme bis nafei. Mais M. L 1 n- 
njeus dit que ce fentiment eft ap- 
puyé fur un fondement frivole • qua 
fes Obfervations confiantes & répé- 
tées lui en ont fait appercevoir fou- 
vent plufieurs , & rarement un; que 
Tyson donne pour confiant avoir 
eu du corps d'un même Chien deux 
T&nia bien diftinéïs , Se que lui-même , 
(M. Linnïus), il en a eu d'un 
Chien quatorze vivans , & que d'un 
autre il en a vu forrir trois. Cela n'eft 
pas étonnant , ajoute-t-il. Le corps 
de ces Vers eft très-court. Ce font de 
ces Vers qu'on appelle Gucurbitakes , 
qui , rejettons du T&nia , fortent fou- 
vent avec les excrémens ; mais s'il 
arrive qu'ils n'évacuent pas le cana! 
inteftinal , ils deviennent des Tania 
auffi longs que celui dont ils ont été 
féparés, 

Hippocrate (deMorbis, L. IV.y 
penfe que les T&nia naiffent dans les 
embrionsSe LWr#/ des mères. Il y a des 
enfans accoutumés à une nourriture- 
folide r qui en font tourmentés. Mais 
ceux qui croyent que les T&nia , les 
Lombrics & les Afcarides proviennent 
des ceufsdes infectes ou des Mouches,, 
dépofés dans du lait , ou toute autre 
nourriture, font dans l'erreur, Quoique 
les œufs d'infectes deviennent d'abord' 
des Larves 5e ayent la figure de Ver s , 
ils ne font pas pour cela de la clafie des 
Vers: ils fubiffent une métamorphofe ; 
ce que ne font pas les premiers. Mais 
il n'eftpas douteux qu'il fe peut trou- 
ver des Vers dans le canal inteftinal 
de l'homme , & ils y entrent avec les 
alimens & l'eau qu'on avale ; tels font 
les Afcarides , les Lombrics , &c. mais 
rarement voit- on des T&nia hors du 
corps de l'homme ; cependant en l'an- 
née 1744. M. Linnïus dit qu'on 
a trouvé un petit T&nia de la pre- 
mière efpece en Dalécarlie , l'une des 
Provinces de Suéde , proche une fon- 
taine , dans un petit marais qui l'ea>- 
vironne, 
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Suivant ce Naturalifte , il eft cer- 
tain que les T&nia le multiplient par 
apposition Se par article, de la même 
manière que les Plantes fe multiplient 
par le moyen des bulbes. Il convient 
auffi qu'ils perpétuent leur efpece par 
l'incubation , en donnant des œufs , 
ainfi qae bien d'autres animaux , Se les 
Polypes mêmes, qui donnent des pe- 
tits vivans , Se des œufs en même 
temps. 

Plufieurs Naturaliftes ont été dans 
le fentiment de croire que les T&nia- 
provenoient des AJb arides , ou des 
Vers cucurbitaires, Se celui de M. LiN- 
nevs eft que les Vers cucurbitaires 
naiffent des Tœnia , 8c non les Tœnia 
des Vers cucurbitaires , Se que ceux-ci 
font tout différens des Afcarides. 

Outre ce que l'on trouve de plu- 
fieurs Curieux dans le Tome II. des 
Amœnitates du favant Naturalifte Sué- 
dois , fur les différentes efpeces de 
Tarda , les Auteurs qu'on peut encore 
confulter font Spigelius , qui , com- 
me je l'ai dit, a écrit fur le Litmbricus 
latus s le DoÊleur Tyson dont les 
Obfervations fe trouvent dans les 
Tranfattions Fbilofophiques, ann. 1 68 3 . 
p. 146. M. Andry , qui a écrit fur la 
génération des Lombrics qui fe trou- 
vent dans le corps de l'homme. Voyez 

aufll V A L I S N I E R I , LE CLERC, 
& Coulet, dans fon Hiftohe des 
Afcarides » qui a parlé du T&nia. qu'il 
nomme Lumbricus latus. 

Après cette notice des différentes 
efpeces de T&nia , je ne dois pas paf- 
fer fous fllence l'Extrait d'une Lettre 
écrite de Lyon , par M, Panthot f 
Dofteur en Médecine , Se Aggrégé au 
Collège de Lyon , fur un Ver monf- 
trueux rendu par un homme , qui fe 
lit dans le Journal des Savans du 2 
Décembre 1 6 80. Cet homme , ( c'étoit 
un Religieux Obfervantïn) , é toit atta- 
qué depuis quelque temps de violen- 
tes douleurs d'eftomac, accompagnées 
de maux de cœur 8c de ventre, & 
d'une faim prefque infatiable. Ces 
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fymptômes étoient les avant-coureurs 
de la fortie d'un Ver , dont la forme 
approchoit beaucoup de celle d'un Ser- 
pent , Se qui avoit au moins fept aunes 
de long. 11 rendoit tous les fix mois 
des Vers de cette efpece. Par les re- 
mèdes que le Docteur Panthot 
ordonna , Se qui furent réitérés pen- 
dant trois jours , il rendit la tête du 
monftre : elle étoic noire Se faite en 
forme de. croiffant. Le corps de ce Ver 
avoit plus de fept aunes de long. Il 
étoit large , comme la pointe du petit 
doigt, Se de l'épaiffeur d'un écu blanc. 
Tout le corps étoit velu , écaillé com- 
me un Serpent, Se de couleur grifâtre. 
Plufieurs Auteurs ont écrit fur cette 
efpece de Vers , Se l'ont nommé Faf - 
cia lata , à caufe de fa figure. Lorfqu'il 
eft divifé par l'effet des remèdes , il 
ne laiffe pas que de vivre , 8c pour peu 
qu'il en refte il renaît , Se caufe une 
faim proportionnée à fa grandeur. 

On Ht dans le même Journal des 
Savans du mois de Mai 1666. qu'une 
jeune femme accouchée depuis trois 
femaines , Se qui nourriffoit fon enfant , 
étoit obligée , à caufe de l'abondance 
de fon lait , de fe faire tirer par fort 
mari. Cet homme ayant un jour fenti 
dans fa bouche quelque choie de folî- 
de , quitta le fein de fa femme ; il vit 
alors un Ver qui en fortoit à moitié , 
Se qu'il tira avec la main. Cet animal 
avoït quelque chofe du Serpent. Il 
étoit long d'environ quatre pouces , Se 
de la groffeur d'un Ver à Joie médio- 
cre. La couleur en étoit minime. Il 
avoit un double rang de pieds fous le 
ventre. Le corps paroiflbit compofé de 
petits anneaux continus depuis la tête 
jufqu'à la queue , qu'il portoit relevée 
Se fourchue par l'extrémité. Il avoit 
fur la tête deux cornes auffi fourchues, 
Se faites comme les petites pattes 
d'une EcrevhTe. Il s'agitoit extrême- 
ment, quand on le touchoit, & quoi- 
qu'il eût un grand nombre de pieds» 
il ne marchoit qu'en ferp entant. Cette 
femme , avant que l'animal fût forti de 
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fa mammelle , fentoit des picotemens , 
qu'elle attribuoit à la trop grande 
abondance de fon lait. 

On a vu à Paris , dans le Cabinet 
d'un Curieux , un Ver jetté par la bou- 
che d'une pcrfonne , 5c qui avoir onze 
aunes Se long. 

VER CYLINDRIQUE, ou 
VER DES EN FAN S: On lit 
dans les Tranfaciions Fhilqfbpbiques , 
ann. 1678. ». 147. art. 1. & dans le 
Tome II. des Colleilions Académiques , 
p. 500. une defeription du Ver cylin- 
drique, par le Docteur Edward Ty- 
son. Hippocrate , dit cet Obfer- 
vateur , nomme Stroggulos, le Ver rond , 
qui fe forme "ordinairement dans le 
corps des enfans. Celse l'appelle 
Lumbricus teres , en François Ver rond , 
Ver cylindrique. Ce Ver pour l'ordi- 
naire a un pied de longueur ; mais 
en général le mâle etï. plus petit que 
la femelle , de forte que par la grof- 
feur de leur corps , j'ai toujours pu , 
dit l'Obfervateur, confidérer leur fexe 
avant de les dinequer : ces Vers font 
blancs , & gros à-peu-près , comme 
une paille de Froment, ou comme une 
plume d'Oie; je n'ai point obfèrvé 
fur les anneaux de ce Ver ces pieds 
eu ces afpérités , que l'on remarque 
dans le Ver de terre. Les deux extré- 
mités du Ver cylindrique fe terminent 
en pointe; il a , de même que la fang- 
fuë , trois dents cartilagineufès placées 
en triangle , Se c'eft par le moyen de 
ces dents , qu'il perce la peau en la 
fuçant ; l'anus eft une fente tranfver- 
fale placée à une petite diftance de 
l'extrémité de la queue du Ver. 

J'ai remarqué, continue le Docteur 
Tyson, qu'en ouvrant ces Vers 
•je coupois un large mufcle placé fous 
la, peau. Ce mufcle eft dirigé en fpi- 
rale dans le Ver de terre , dont le mou- 
vement eft auffi en fpirale , pour pou- 
voir par ce moyen le pratiquer plus 
facilement un partage dans la terre : 
on peut auffi expliquer le mouve- 
ment par lequel il rempe , par la 
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comparaîfon d'un fil de métal , tor- 
tillé autour d'un cylindre : fi vous 
étendez une de fes extrémités, & qu'en 
la ferrant fortement vous tiriez le fil , 
l'autre extrémité fe rapprochera de 
celle que vous tenez ; de même le 
Ver de terre , ayant étendu fon corps 
en fe tortillant , s'accroche par le 
moyen de fes petits pieds , Se ainfi 
rapproche, en le contractant, la partie 
poftérieure de fon corps : j'ai auffi ob- 
fèrvé qu'en ouvrant cette partie, il 
en fortoit une grande quantité de li- 
queur , qui découle de plufieurs po- 
res , ou de petites ouvertures , qui fe 
trouvent dans la peau du Ver; cette 
liqueur eft necefiaire au Ver de terre 
qui s'en fert pour rendre la furface 
de fon corps plus glilfante & pour fe 
couler par ce moyen plus facilement 
dans la terre. A l'égard des Vers 
qui s'engendrent dans les inteftins , 
cette humeur forme comme aux Sang- 
fues un enduit fur leur corps. Cet 
enduit fe détache fouvent , & alors 
il paroît femblable a de la mucofité , 
dans les excrémens des perfonnes qui 
en font incommodées. 

Je n'ai point remarqué , ajoute le 
même Docteur Tyson, dans les 
Vers cylindriques , qui fe forment dans 
les entrailles, ces diaphragmes tranf- 
verfaux , que l'on trouve en fi grand 
nombre dans les Vers de terre , oc qui 
font deftinés à entrecouper où plutôt 
à comprimer fortement l'inteftin de 
l'animal. La cavité de la bouche eft 
un peu étroite ;& cette cavité eft bien 
diftinguée du canal qui fuit. Ce ca- 
nal eft un inteftin droit , qui s'étend 
jufqu'à l'extrémité du corps , fans que 
j'aie pu y obferver aucun repli , ni 
aucune diftin&ion d'eftomac. J'ai ob- 
fèrvé dans le mâle une verge , une 
véficule féminale , & un tefticule : 
dans la femelle l'ouverture du vagin , 
le vagin , les cornes de la matrice, & 
les vaifleaiix fpermatiques. 

Dans le Kcrmâle,la verge eft pla- 
cée à la queue j il paroît qu'elle peut 



VER 

fortir de la longueur d'un grain d'Or- 
ge , ou proportionnellement à la pro- 
fondeur du vagîn de la femelle. A la 
racine du génis eft inféré le cal de la 
yéfrcûië fémïnale , qui augmente par 
dégrés en groflTeur , à mefure qu'elle 
s'étend dans le corps , dont elle oc- 
cupe ordinairement la moitié ; cette 
véficule eft gonflée & remplie d'une 
liqueur laite ufe , qui y entre par un- 
petit vaiffeau de la même couleur, in- 
séré dans la véficule ; ce vaiffeau, après 
s'être réplié fur lui-même , fe tortille 
en differens fens , 5c par les circonvo- 
lutions , forme le corps que j'appelle 
le tefticule & quoique le tiffu de cet- 
te partie foit fi peu ferré , qu'on dif- 
tingue aifémeat même à l'œil Ma 
que c'eftmn vaiffeau continu , & qu'on 
puiife tirer ce vaiffeau dans toute fa 
longueur , qui eft de plus d'une ver- 
ge , fuivant les mefures que j'en ai 
pris moi-même , je n'ai cependant pas 
héfité de lui donner le nom de tefti- 
cule , puifque l'on fait affez à pré- 
fent que les teltieules ne font qu'un 
amas de vaiffeaux dans les animaux 
les mieux conformés , & il n'y a qu'un 
Rat & cè Ver, où j'ai trouvé que le 
tefticule fût un tiffu aufïï lâche , 8c qui 
peut être auffi. aifément développé. 

J'ai obfervé , continue le Docteur 
Tyson , dans le Ver de la femelle , 
l'ouverture du vagin placée environ 
au milieu du corps , mais plus^avan- 
cée cependant du côté de la tête. La 
matrice fe divife au[fi-tôt en deux 
cornes larges' & remarquables : car 
ces cornes formant quelques replis 
en defcendant vers la queue retour- 
nent fur elles-mêmes , & fe terminent 
en deux petits vaiffeaux blancs de la 
même couleur que les cornes , mais 
d'un volume beaucoup plus petit ; 
ces petits vaiffeaux forment aulïi fur 
eux-mêmes plufieurs plis 8c replis. Je 
genfe que ce font les vaiffeaux fper- 
matiques ; je les ai tirés' du corps du 
Ver avec les cornes de la matrice & 
le vagin , & les ayant mis fécher fur 
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du papier , j'ai compté quatre pieds 
de longueur depuis la racine de cha- 
que corne, jufqu'à l'extrémité des vaif- 
feaux fpermatiques , que je conferve ; 
j'ai ouvert les cornes de la matrice. 
Se je les ai trouvées remplies d'une 
liqueur laiteufe ; ayant mis une gout- , 
te de cette liqueur fur le porte-objet 
d'un petit microfeope , je vis diftinc- 
tement que ce qui paroiffoit à l'œil 
nud un corps fluide , n'éîoit autre cho- 
ie qu'un nombre infini de petits œuf». 
Ces œufs encore frais paroiffoient cou- 
verts d'une infinité de petites pointes • 
mais des qu'ils furent fecs , leur fur- 
face parut liffe & unie; en comparant 
cette goutte de liqueur, ou j'avois ob- 
fervé un fi grand nombre de petits 
œufs , avec la fubfbnce entière con- 
tenue dans les deux cornes , je con- 
jecturai que chaque Ver femelle ne 
pouvoit en contenir moins de dis 
mille. 

Il me fuffit, dit toujours le Docteur 
Tyson, de renvoyer aux figures Se 
aux démonftrations du Docfeur Wiî>- 
lis , pour faire voir combien ces par- 
ties mettent de différence entre ce Ver' 
Se les Vers de terre ordinaire. J'ignore 
cependant encore fi de tous les Vers 
qui fe forment hors du corps.il s'en 
trouve quelqu'un, duquel les organes 
foient fembiables à ceux que je viens 
de décrire , Se il réfulte que la ma- 
nière dont ces Vers fe multiplient eft 
évidente , puifque les fexes font ft bien 
diftingués , que les perfonnes qui ont 
prétendu que les Vers n'engendroient 
point , fe font trompées. Je croîs aufll 
que ceux qui les ont crus vivipares p 
ont été dans l'erreur , & que ce font 
les parties de la génération de ce Ver» 
qui ont occafionné cette erreur ; car 
n'ayant pas fait leur examen avec afïës 
de foin, ils ont pu penfer que la liqueuf 
contenue dans les cornes de la matri- 
ce n'étoit qu'une infinité de petits 
Vers > 8c ils, fe font trompés ; car cea 
animaux ne font point en effet vivi- 
pares, mais ovipares , comme je pi 
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obfervé. Le grand nombre d'oeufs que 
j'ai déjà dit avoir remarqués dans les 
cornes de la matrice , eft une raifon 
fuffifante de la multiplication prodi- 
gieufe des Vers que l'on remarque 
quelquefois dans les corps des ani- 
maux; Se fi nous ne rendions pas or- 
dinairement par la voie des excrémens 
la plus grande partie de ces Vers, nous 
ne pourrions pas nous en délivrer; 
mais nous ferions dévorés par cet en- 
nemi fécond , que nous nourririons 
dans nos entrailles ; c'eft pourquoi je 
penfe que la précaution de Henm 
de Keers eft rrcs-nécefiaire , c'eft 
d'éviter à un malade ces Vers en pon- 
dre pour chaffer les autres, car nous 
ne pourrons pas nous guérir par ce 
remède , Se en le prenant nous lemons 
dans notre corps une infinité de ger- 
mes capables d'en produire d'autres 
encore en plus grand nombre. Aînfî 
parle le Docteur Tyson fur les Vers 
cylindriques. 

Les enfans font extrêmement fu- 
jets aux Vers , dont la génération fe 
fait dans les inteftins , principalement 
dans les grêles, ils doivent leur ori- 
gine à la trop grande abondance de 
lait, Se des autres aiimens , qui étant 
avalés en trop grande quantité ne peu- 
vent être bien digérés; ce qui les fait 
dégénérer en pourriture, fpéci'alement 
la bouillie de farine j qui devient fa- 
cilement vermineufe. Quand ces cho- 
fes fe corrompent dans les inteftins, 
elles fe changent en Vers, avec d'au- 
tant plus de promptitude , que les en- 
fants font forts , Se qu'ils mangent des 
fruits d'automne avec leur bouillie ; 
car ces fruits fermentent facilement, 
corrompent promptement le lait Se la 
bouillie , Se les font dégénérer en Vers. 
Chacun fait combien le corps Se les 
humeurs tombent aifément en pour- 
riture , 8e combien en particulier le 
chyle eft: fujet aux Vers , à caufe des 
animaux Se des végétaux qu'on man- 
ge, Se qui font eux-mêmes fujets à la 
.corruption , 8e remplis de femencçde 
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vermine. La Nature y a remédié e« 
fourniffant au chyle , Se i tout le corps , 
par le moyen du chyle , un remède 
préiervatif , favoir la bile , qui , tant in- * 
térieurement qu'extérieurement , eft 
très-ennemie des Vers, Ainfi tant qu'u- 
ne bile , bien conftituée , coule dans les 
inteftins , il ne peut s'y engendrer de 
Vers; mais fi-tôt que fon conduit eft 
bouché , ils y fourmillent. 

VEli. OMBILICAL: On ap- 
pelle Ver ombilical , dans les enfans , 
une forte de maladie rare , dans la- 
quelle , quoiqu'ils ayent une bonne 
nourriture , Se qu'ils tettent bien , ils 
deviennent maigres , inquiets Se fe 
tourmentent comme s'ils avoient des 
tranchées. On ne fauroit connoître ce 
Ver par aucun incident, ni fi évidem- 
ment qu'en appliquant , lorfqu'on le 
foupçonne , un Goujon furie nombril 
de l'enfant. Le lendemain on trouve 
ce poilfon à demi rongé par le Ver j 
ce qui en fait remettre un fécond , 8e 
un troîfieme pour n'avoir pas à dou- 
ter de la prélence de ce Ver ombili- 
cal. Quand on en eft certain , on rem- 
plit la coquille d'une Noix de poudre 
de cryftal de Venife pilé , avec un 
peu de fabine pulvérifée , enveloppant 
le tout dans du miel. On applique la 
coquille le fbir fur le nombril de l'en- 
fant , Se le lendemain l'on regarde 
s'il n'y a rien de rongé. Le Ver, attiré 
par la douceur du miel , ne manque 
pas d'en manger , Se la fabine , Se le 
verre le font mourir : lorfqu'on s'ap- 
perçoît qu'il ne mjmge plus , on fait 
prendre intérieurement des déterfifs à 
l'enfant, afin de faire évacuer par où 
l'on peut le Ver ombilical mort. De 
tous les Auteurs, le fèul S e m ne 
dans le Chapitre des maladies de l'ab- 
domen parle de ce Ver. 

Il y a quelquefois des Vers dans 
les dents qu'il eft néceflaire de tirer ; 
la fabine cuite dans du vin , & rete- 
nue dans la bouche eft excellente 
pour cela , 8e tire les Vers en grande 
abondance. La fumée de la Jufquiame, 

refpirée 
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fefpirée par un entonnoir , a aurtî la 
verru de les charter. Le parfum ou la 
fumée de grains d'Akengi pilés Se mê- 
lés avec de la cire en forme de pâte , 
& jettés fur une lame de fer rougie 
au feu , fait fortir avec les crachats 
des Vers en foule. Quand on reçoit 
cette fumée dans la bouche, elle appaife 
les plus cruelles douleurs. Il n'y a rien 
auifi de meilleur contre les Vers des 
dents que le fuif de Cerf. 

La faim canine eft quelquefois cau- 
fée par des Vers. S k e r k i u s écrit 
qu'une femme , qui avoit un appétit 
infatiable , fut guérie par l'nfage de 
l'Hiere , médicament préparé avec 
PAloës , qui lui fit jetter un Ver d'une 
longueur extraordinaire , après quoi 
elle fe trouva délivrée de la faim ca- 
nine. 

Plufieurs croyent que la malignité 
des fièvres confiée dans la vermine; 
ce qu'ils appellent putréfatlion ani- 
mée. Us prétendent que c'eft cette 
putréfaction Se le nombre des petits 
Vers qui en naiffent , qui produifent 
les divers fymptômes des fièvres ma- 
lignes. Des Médecins , par le moyen 
de la loupe ont obfervé de petits Vers 
dans les pullules de la petite vérole, 
& Pierre de Castro a vu dans 
la pefte de Naples des bubons , qui 
en fourmilloient. 

VER A S O I E * : Il eft aînfi 
nommé , pareeque de toutes les Che- 
nilles connues , c'en: celle qui donne 
la plus belle foie. Pausanias en 
parlant des Vers à j'oie que les Seres, 
Nation de la Scythie antique , nour- 
rirtbîenc pour faire la foie , dit qu'il 
vient en leur pays un Ver » appelle 

*Les Latins l'ont nommé Bombyx, du mot 
Grec Bs'/*j6u? ; ils l'ont appelle Ser, ou Seres, 
parcequ'îl nous _ eft venu du pays des Seres , 
Peuple qui habitoit autrefois celui qu'occu- 
pent aujourd'hui les Chinois , les Siamois , 
& les Tartares. En Languedoc, diferu les Au- 
teurs de la Suite de In Matière Médicale, on 
appelle les Vert a {oie , des Mapnaux ,- en 
Provence, & dans leComtat d'Avignon, 
des hkgnam. On pourroitpeut-étre s'imaginer 
Tome IV. 



Sar par les Grecs , deux fois auflï 
grand que le grand Scarabée , Se iem- 
blable à l'Araignée en tout le refte, 
& c'en eft une efpece. Ils prennent très- 
grand foin de le nourrir , 8c de lui 
faire de petites loges , tant pour l'hi- 
ver que pour l'été. Il bâtit fa toile 8c 
file des pieds. 11 en a huit comme 
l'Araignée. On le nourrit de Panis » 
environ l'efpace de quatre ans , Se dans 
la cinquième année , on lui donne à 
manger d'un Rofeau verd , dont il eft 
friand : il s'en remplit , Se crevé de 
graiffe , Sç lorfqu'il eft mort on tire 
une grande quantité de fllaffe de fes 
entrailles. 

Les Vers à foie ont été long-temps 
inconnus aux Grecs & aux Romains : 
ce n'eft auifi que bien tard qu'ils ont 
été connus en France , Se que leur dé- 
pouille y a été filée pour être em- 
ployée dans nos Manufactures. Méze- 
ray en attribue l'invention aux Peu- 
ples d'Orient, Se particulièrement aux 
Perfes , cette Nation molle Se magni- 
fique. Il dit que les Romains la mé- 
priferent Se qu'elle ne parta dansl'A- 
fie mineure , Se même dans la Grèce » 
qui étoiettt pour-lors devenues Pro- 
vinces de leur Empire , que vers le 
temps deJusxiNiEN; que ce ne fut 
que fous le règne d'un R o G E R de 
Sicile , environ l'an 1130. qu'on vit 
dans cette Ifle Se dans la Calabre des 
Ouvriers en foie, qui furent une par- 
tie du butin que le Prince remporta 
d'Athènes , de Corinthe Se de The- 
bes , dont il fit la conquête dans fon 
expédition de la Terre -Sainte. Enfin 
M É z E R a y ajoute que le refte de 
l'Italie, Se l'Efpagne , ayant appris des 

qu'ils feroient ainfi nommés, comme qui diroît 
grands Se magnifiques , n'y ayant rien de plus 
magnifique, ni de plus fuperbe, que la foie 
qu'on en tire , pour habiller les ilois , les 
Princes, les Nobles, & les Riches. Mais il 
nous a ferabié , a,outent les mêmes Auteurs, 
qu'il efl bien plus naturel de péri fer que ces 
noms font dérivés de l'Italien Mignano , ou 
Mignatto , qui lignifie en cette langue un Ver. 
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Siciliens Se des Calabrais , à nourrir les 
Vers qui font la foie , à la filer Se à 
la mettre en œuvre , nos François 
par droit de voifinage , Se particuliè- 
rement ceux des Provinces les plus 
Méridionales , s'aviferent de les imi- 
ter peu d'années avant le règne de 
François I. qui établit des Manu- 
factures en Touraine , Se il remar- 
que que les ouvrages de foie étoient 
encore fi rares , même à la Cour , que 
Henri II. fut le premier qui porta 
des bas de foie aux noces de fa Cour. 

Cependant , comme le difent les 
Auteurs de la Suite de la Matière Mé- 
dicale, Mézera Y femble fe tromper ici, 
du moins pour ce qui regarde les Ma- 
nufactures des Soieries de Tours, qu'il 
dit que François I. y établit. 
Louis XI, bien avant lui les y 
avoît introduites en 1470. Les pre- 
miers Ouvriers qui y travaillèrent , y 
furent appelles de Gênes , de Venife » 
Se de Florence , 8c même de la Grèce ; 
& en 1480. au mois d'Octobre, ceRoi 
également habile dans l'art de diffimu- 
1er Se dans celui de régner , leur donna 
desLettres-Patentes, qui contiennent de 
grands privilèges , dont une partie leur 
eft encore confervée. Henri IV. vou- 
lant par une attention royale pourvoir 
au bonheur de fes Sujets , encouragea 
ces Manufactures ; Se L o u 1 s XIV. 
de glorieufe mémoire les porta au 
plus haut degré de perfection , par 
plufieurs Ordonnances , qui ont rendu 
très-floriffantes nos Fabriques de Lyon 
& de Tours, Les Rois Se les Princes 
d'Allemagne , auffi-bien que ceux du 
Nord , ont marché fur fes traces, 

Autrefois les étoffes de foie étoient 
fi précieufes Se fi chères , qu'elles fe 
vendoient au poids de l'or , Se qu'il 
n'y avoit que les Empereurs qui en 
portoient. Aujourd'hui les chofes ont 
bien changé' de face : ces étoifes font 
devenues fi communes , que tout le 
monde en porte. Les foieries font une 
branche de commerce des plus con- 
fidérables. On. ne réfléchit point alfez 
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à la recoilnoiffance qui en eft due a 
une Providence bienfaifante. Un hom- 
me vêtu de foie ne fonge pas com- 
bien de milliers de Vers ont été oc- 
cupés à filer pour lui. Si les animaux 
tiroient gloire des avantages qu'ils 
nous procurent , les Vers à foie pour- 
raient difputer aux plus grands ani- 
maux le premier degré de cette'efpc- 
ce de gloire. On peut avec raifon dé- 
clamer contre les ufages que le luxe 
fait de la foie , mais notre amour pour 
les fuperfluités étant devenu tel qu'il 
eft, li la foie nous manquoit , s'il fal- 
loit faire en laine tout ce qu'on fait 
en foie , où trouverait- on aifez de 
laine pour y fuffire?Les malheureux 
ne pourraient plus s'en vêtir. D'ail- 
leurs la foie a des beautés particu- 
lières , Se des avantages réels fur la 
laine pour des ouvrages de plufieurs 
genres. 

Telles Ibnt les réflexions fur la foie 
de Meifieurs les Auteurs de la Suite 
de la Matière Médicale. Mais reve- 
nons à Pbiftoire des Vers à foie , fui- 
vaut ce que ces Auteurs en ont dit,, 
d'après Malpighi , qui nous a donné 
une Difiertation Latine fur les Vers à. 
foie , imprimée à Londres en ïô"5o.. 

Hiftoire Naturelle du Ver à foie , ou de 
la Chenille filant la foie , tirée des 
Auteurs de la Suite de la Matière 
Médicale , -Tome I. p. 268. & fuiv. 

Le Ver à foie eft un infecte ,. dont 
le corps , comme celui des autres Che- 
nilles , a beaucoup plus de longueur 
que de diamètre. -Il eft compofé de 
douze anneaux prefque circulaires ou 
ovales en y comprenant la partie qui 
le termine , Se où eft l'anus recouvert 
d'un petit chaperon charnu. Ces an- 
neaux font tous membraneux. La tête 
tient ou femble tenir au premier an- 
neau , car entre la tête Se cet anneau 
il y a un col, mais fi court Se fi re- 
plié , qu'il n'eft pas vifible ; elle eft 
principalement compofée de deux affea 
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grandes pièces écallleufes , égales & 
Semblables; de manière que l'ouver- 
ture qui refte entre deux eft la cavi- 
té où fe trouve la bouche du Ver 
munie de deux lèvres , dont chacune 
n'eft armée que d'une dent ; mais 
d'une dent fi large Se fi épaifle , que 
vu la petiteûe de l'infecte , elle équi- 
vaut à toutes les dents dont font ar- 
mées les mâchoires des grands ani- 
maux. C'eft par le mouvement alter- 
natif des dents, qui toutes deux s'é- 
cartent l'une de l'autre , & qui tou- 
tes deux viennent enfuite fe rencon- 
trer , que le Ver à foie hache par 
petits morceaux les feuilles qui lui 
doivent fervir de nourriture ; ce 
qu'il fait avec une avidité & une 
adrefïe que l'on ne peut gueres s'em- 
pêcher d'admirer. Les mouvemens de 
la lèvre fupéneure , Se fur-tout ceux 
de la lèvre inférieure ,, aident à faire 
entrer dans la bouche 8c à poufier 
plus avant le morceau que les dents 
viennent de couper : autfi le célèbre 
M .a lpighi a-t-il penfé que la lè- 
vre fupéneure du Ver à J'oie pouvoît 
être regardée comme la langue ; fa 
principale fonitîon eft pourtant celle 
de retenir les feuilles conjointement 
avec les premières jambes , & fi la 
nom de langue convenait à une des 
deux lèvres , ce feroit plutôt à l'in- 
férieure qu'il faudroit le donner. Cette 
dernière a une de fes parties extrê- 
mement remarquable, qui eft la filiè- 
re où fe moule la liqueur foyeufe , 
laquelle eft percée dans un petit mam- 
melon charnu de figure pyramidale. 
On apperçoît auflî fix petits grains 
noirs , prefque arrangés fur la circon- 
férence d'un cercle pofé fur le de- 
vant, & un peu fur le côté de la tête , 
dont trois font plus gros que les au- 
tres , convexes, hémifphériques & tranf- 
parens; ce qui les a fait regarder com- 
me de véritables yeux. Sur neuf des 
anneaux, c'eft-à-dire fur chaque an- 
neau , excepté le fécond , le troifieme 
& le dernier , on peut appercevoir 
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deux taches ovales , une de chaque 
côté, placées plus proche du ventre, 
que du dos , imprimées en creux dans 
la peau du Ver , Se bordées d'un pe- 
tit cordon noir. Malp i g h i les a 
nommées des ftigmates : il en a dé- 
veloppé les ufages importans , Se a 
prouvé que ce font autant d'ouver- 
tures , par où l'air eft introduit dans 
les poumons du Ver à joie, Au-lieu 
que nous n'avons qu'une ouverture 
qui donne paflage à l'air qui entre 
dans les nôtres , ils en ont dix - huit 
qui le conduifent dans des leurs ; auflî. 
ont-ils neuf poumons de chaque cô- 
té , un poumon compofé de neuf dif- 
férens paquets de trachées , qui règne 
tout du long de leur corps. Le fpec- 
tacle que fournifient toutes ces tra- 
chées, leurs ramifications, leurs entre- 
iacemens , poulies plus loin qu'on ne 
le fauroït dire , eft fi admirable , qu'on 
ne s'en lafTe point. Mais s'il eft bien 
prouvé par les expériences deM-AL- 
PiGHi que les ftigmates donnent parta- 
ge à l'air, il ne femble pas moins bien 
prouvé par les obfervations de M. 
de Réaumur que ce n'eft pas ppr 
les ftigmates que l'air eft charte du 
corps des Vers à foie- Ils lui donnent 
bien l'entrée , mais ils ne lui donnent 
pas la fortie ; ils paroirtent même la 
lui refufer. Nous fommes donc con- 
duits par les expériences à reconnoî- 
tre que la refpiratïon complette , c'eft - 
à-dire l'infpiration Se l'expiration, fe 
fait dans nos Vers d'une manière fm- 
gulïere , & tout - à -fait différente de 
celle dont elle fe fait dans les grands 
animaux. Les dix-huit ftigmates font 
dix-huit bouches qui donnent entrée 
à l'air dans les principaux canaux , dans 
les plus gros troncs des trachées , d'où 
il eft conduit dans leurs différentes 
ramifications : il enfile des canaux de 
plus étroits en plus étroits , & c'eft 
par les dernières extrémités de ces 
canaux qu'il s'échappe ; elles ont des 
ouvertures qui lui permettent la for- 
tie. 

O 0 0 i] 
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Le corps du Ver à foie eft appuyé 
de plufieurs petites jambes différen- 
tes entr'elles ; car on lui trouve fix 
jambes écailleufes , trois de chaque 
côté , qui fortent des trois premiers 
anneaux , ainfi nommées parcequ'el- 
les font recouvertes d'une forte de 
cartilage luifant ; on peut auffi les 
nommer les antérieures , ou les pre- 
mières jambes ; & huit autres jambes , 
qui naiffent, vers le milieu du corps, des 
fixieme,feptieme, huitième Seneuvieme 
anneaux , dites membraneules , parce- 
qu'une peau molle les enveloppe ; ces 
dernières s'allongent, fe racourciffent, 
fe gonflent , Se s'applatiflent au gré 
de l'infecte : au contraire les premiè- 
res , quoiqu'elles puiffent fe recour- 
ber plus ou moins , font incapables 
d'allongemens, ou de racourciffemens 
fenfibles. Il y a encore deux jambes 
attachées au dernier anneau , qu'on 
peut nommer les jambes poftérieures 
ou les dernières jambes , tandis qu'on 
appelle celles du milieu les jambes 
intermédiaires ; ce qui fait feize jam- 
bes en tout : chaque jambe eft termi- 
née par un pied armé d'une grande 
quantité d'ongles ou de crochets. Se- 
lon M a l v i G h i la fubftance de ces 
ongles crochus eft folide , olfeufe, jau- 
nâtre , & il s'en trouve ordinairement 
jufqu'à quarante à chaque pied. 

Le Ver à foie eft du nombre des 
Chenilles rafes , dont j'ai parlé au 
mot CHENILLE , d'après M. de 
Réaumur, Se quelques autres Na- 
ruraliftes; c'eft-à-dire , que fa peau 
n'eft point couverte par des poils, ou 
par des corps analogues aux poils , 
du moins fenfibles à la vue fimple ; 
mais qu'il eft lui-même diftingué des 
autres Chenilles rafes par une efpece 
de corne,laquelle il porte fur l'onzième 
anneau , fi pourtant on peut donner 
ce nom à une partie qui n'a de com- 
mun avec les autres cornes , que fa 
figure Se fa pofition ; car elle eft de 
fubftance charnue & affez molle pour 
empêcher même de foupçonner qu'elle 
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lui punîe fervîr d'arme ofFenfive Se 
défenfive. 

Jufqu'ici les trachées qui fervent à 
la refpiration font les feules parties 
intérieures dont nous ayons fa't men- 
tion. Il s'agit maintenant de donner 
quelque idée des autres qui fe font 
le plus remarquer , foit par leur figu- 
re , foit par leurs ufages. Le canal qui 
reçoit les alimens & où ils fe digèrent , 
c'eft-à-dire ce canal continu , où fe 
trouvent les différentes capacités ana- 
logues à l'œfophage , à l'eftomac Se 
aux inteftins , va en ligne droite de la 
bouche à l'anus. Selon Malpighi, 
il eft , dans toute fa longueur, com- 
pofé de deux efpeees de facs mis l'un 
dans l'autre , qui ne femblent qu'ap- 
pliqués l'un contre l'autre. Le fac in- 
térieur eft fait d'une membrane mince 
Se fi tranfparente , qu'on ne voit point 
l'arrangement de fes fibres : dans quel- 
ques circonftances on la prendroit pour 
une efpece de gelée.Le lac extérieur eft 
d'une fubftance beaucoup plus ferme , 
bien charnue. On y diftingué très-bien 
des fibres longitudinales , déliées & 
rondes , qui ont leur direction de l'œ- 
fophage vers l'anus : on y en diftin- 
gué d'autres tranfverfales , qui , com- 
me des ceintures ou des cerceaux , 
embraffent Se ferrent le ventricule. 
Lorfqu'on ouvre un Ver à foie , on ap- 
perçoit d'abord un corps blanc , qui 
occupe la plus grande partie de la 
capacité du bas-ventre, Se qu'on peut 
nommer le corps parejjeux. L'eftomac 
& les înteftins paroiffent verds, parce- 
qu'on voit au travers de leurs parois 
la couleur des matières qu'ils renfer- 
ment. A une affez petite diftance de 
la bouche , où l'on peut mettre la fia 
de l'œfophage , le canal s'élargit con- 
fidérablement : il conferve cette gran- 
de capacité dans près de la longueur 
du corps , après quoi il fe rétrécit fu- 
biteroent Se considérablement : il fe 
renfle enfuite un peu , Se ce renfle- 
ment eft fuivi d'un fécond étrangle- 
ment , après lequel vient un renfle- 
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penfymquelfuecedeun troifîeme étran- 
glement : enfin le même canal s'élar- 
git encore un peu, pour former le rec- 
tum, Se aller fe terminer à l'anus. L'ou- 
verture de l'anus eft comme compofée 
de fix parues charnues , qui font com- 
me fix filions féparés par des canelu- 
res : auffi les excrémens du Ver à J'oie 
font-ils de petits prifmes à fix faces 
canelées. 

De toutes les actions da ce Ver, la 
plus utile pour nous eft celle de filer. 
On doit être curieux de connoîrre les 
vaiffeaux dans lefquels fe prépare la li - 
queur qui devient cette foie , qui four- 
nit tant à nos befoins Se à notre luxe , 
îorfqu'clle eft fortie de cette filière,, 
dont nous avons ci-deffus déterminé 
la pofition Se décrit la figure. Ces vaif- 
feaux font très-fenfibles. Us occupent 
une bonne partie de la capacité du 
ventre : ils ont même plus de volume 
que l'eftomac Se les inteftins enfemble. 
11 y a deux vaiffeaux parfaitement 
fembiables , deftinés à contenir la li- 
queur à foie : tous deux vont fe ter- 
miner à la filière ; mais avant que d'y 
arriver , ils deviennent fi déliés , que 
ce ne font que deux filets parallèles 
•l'un à l'autre. Une précaution bien 
néceffaire , pour les fuîvre dans leur 
route , c'eft de faire périr l'animal dans 
de l'efprkde vin , Se de l'y laiffer pen- 
dant deux ou trois jours. Il y a appa- 
rence que M A L P i G H i ne l'a pas pri- 
fe; car il fe plaint avec raifon de la 
difficulté qu'il y a à fuivre dans tou- 
tes leurs inflexions des vaiifeaux auffi 
tnoux que le font ceux-ci. La difficul- 
té eft levée , lorfque le Ver à foie a 
trempé quelque temps dans l'efprit de 
vin. Les vaiffeaux à foie y deviennent 
très-fermes , Se la liqueur qu'ils con- 
tiennent s'y durcit au point d'être 
confiante : il eft alors aîfé d'ôter fain 
& entier & tout d'une pièce chaque 
vaiffeau à foie , qui , après plufieurs 
contours , fe termine en une efpece de 
cœcum. Chacun de ces vaiffeaux eft 
rempli d'une liqueur épaiffe & gluan- 
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te , qui eft de différentes couleurs , 
félon celle de la foie que les Vers filent. 
Dans les uns elle eft d'un jaune d'or; 
dans les atitres elle eft d'un jaune plus 
pâle , & dans les autres elle eft pref- 
que blanche. Le même vaiffeau con- 
tient quelquefois dans une defes moi- 
tiés une liqueur différemment colorée 
de celle qui eft dans fon autre moitié, 
La qualité des feuilles dont fe nourrit 
un Ver , Se la difpofition intérieure où 
il eft lui-même , font apparemment 
caufe des différentes couleurs que prend 
la liqueur à foie. 

Dans tous les pays la foie des Vers 
n'eft pas d'une égale beauté. Celle de 
la Chine eft renommée par fa fineffe. 
Il y a des pays où la foie eft très- 
groffiere , ce qui dépend fans doute 
de la différente qualité des alimens , 
que différons pays fourniffent aux 
Vers. On fait combien la qualité des 
pâturages influe fur celle des beurres. 
On a remarqué que dans un même 
endroit les Vers qui font nourris de 
feuilles de Mûrier blanc , filent une 
foie plus fine que celle des Vers qui 
font nourris de feuilles de Mûrier 
noir. 

Inutilement chercheroît - on dans le 
cœur du Ver à foie , un cœur de la 
figure de tous ceux que nous connoif- 
fons , c'eft-à-dire une maffe charnue 
Se pyramidale , d'où partent les vaif- 
feaux qui vont diftribuer le fang à tou- 
tes les parties , Se où il eft enfuite re- 
porté par d'autres vaiffeaux. Le fang 
de notre Ver eft d'une liqueur tranf- 
parente , fans couleur , ou au plus 
d'une couleur un peu jaunâtre. La cir- 
culation de ce fang n'eft pas moins 
néeeffaire pour entretenir la vie , que 
ne l'eft la circulation du nôtre. Mais 
le cœur qui le fait circuler eft d'une 
forme très-différente de celle des cceurs 
ordinaires , Se placé bien différemment. 
Un long vaiffeau , appliqué tcJut le 
long du dos , depuis la tête jufqu'au 
derrière , eft la feule partie à laquelle 
Malpichi ait cru qu'on ait pu donner 
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ce nom , & elle eft auffi la feule qui 
enparoifTe faire les fondions. Ses mou- 
vemens alternatifs «de contra&ion Se de 
dilatation , autrement de fyftole & de 
diaftole , font aifés à voir , à caufe delà 
peau rafe Se tranfparente du Ver à joie. 
Non - feulement Malpighi a cru 
qu'on devoit regarder ce vaïiTeau com- 
me un cœur , il l'a regardé mê«fc 
comme une fuite de coeurs , dont il a 
foupconnné le nombre égal à celui des 
anneaux. Il lui a paru que la forme de 
ces vailTeaux étoit femblable à celle 
de ces chapelets à grains ovales , c'eft- 
à-dire que d'anneau en anneau ce vaif- 
feau avoit des étranglemens , & que 
chaque portion comprife entre ces deux 
étranglemens , chaque efpece de grain 
creux étoit un cœur. Le corps graïf- 
feux , c'eft-à-dire ce corps qui occupe 
une fi grande partie de la capacité du 
ventre , fuit de chaque côté ce long 
cœur, auquel il eft attaché. Les mou- 
vemens de contraction & de dilatation 
du cœur font fouvent plus fenfibles 
par ceux qu'ils produifent dans le corps 
graitTeux , que par eux - mêmes ,^ le 
corps graifleux étant opaque , au-lieu 
que les membranes du cœur font trans- 
parentes. Nous avons tout lieu de croi- 
re , continuent les mêmes Auteurs , 
avec M. de Réaumur, que c'eft 
ce même corps gràifleux qui fait pren- 
dre à M A i. P i G H i l'idée qu'il nous a 
donnée de la forme de ce cœur , ou 
qui le lui a fait regarder comme une 
fuite de cœurs , 8c cela parccqu'il y a 
des endroits où le corps graifleux re- 
couvre un peu plus le vaifleau que 
dans d'autres. Il femble que ce vaif- 
feau ou ce cœur a dans cet endroit 
une efpece d'étranglement. Mais nous 
devons dire que ce cœur , cette fuite 
de cœurs ne nous a paru qu'une ef- 
pece d'artere, qu'un vaifleau à-peu- 
près d'égale diamètre dans tout fon 
cours , auquel pourtant nous ne pen- 
fons pas qu'on doive refufer le nom 
de cœur , pareeque cette artère eft 
deftinée à en faire les fonctions. 
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Parmi les faits que les Chenillet 
font voir dans le cours de leur vie, 
il n'en eft gueres qui méritent plus 
d'être bien examinés que leurs chan- 
gemens de peau. Malpighi a obfer- 
vé que le Ver à foie fe défait quatre fois 
de la fienne. 11 s'eft paflë dix ou onze 
jours , félon la faifon , la première fois 
qu'il quitte une peau. Il en quitte une 
féconde environ au bout de cinq jours 
Se demi , ou de fix autres jours. Il fe 
défait enfuïte d'une troifieme peau au 
bout d'environ cinq jours & demi. 
Enfin fix jours &demi, ou fept jours 
après , il fe dépouille pour la quatriè- 
me fois. Ce n'eft pas affez de dire que 
le Ver à foie change de peau : les dé- 
pouilles qu'il laiiTe font fi complettes, 
qu'on les prend quelquefois pour des 
Vers. Elles ont tout ce que fait voir 
l'extérieur de l'infeéte , même les par- 
ties dures Se folides qui enveloppent 
la tête; en un mot , pour parler com- 
me Malpighi, le crâne & les dents 
s'y trouvent attachés. C'eft par la diè- 
te , Se par divers m ouvemens, que les 
Vers fe préparent à quitter leur dé- 
pouille. Lorfque la peau s'eft defie- 
chée jufqu'à un certain point , le mo- 
ment critique arrive , où elle commen- 
ce àfe fendre. C'eft au-deflùs du dos-, 
fur le fécond ou le troifieme anneau, 
que la fente s'ouvre. Elle laiffe entre- 
voir une petite portion de la nouvelle 
peau , très-reconnoiflable par la fraî- 
cheur & la vivacité de fes couleurs. 
Dès que la fente eft commencée , il 
eft facile à l'infeéîe de l'étendre. II 
continue de gonfler la partie de fon 
corps , qui eft vis-à-vis la fente , & 
bien-tôt cette partie s'élève au-deflus 
des bords de la fente. Elle fait l'office 
d'un coin, qui l'oblige à s'allonger: 
aufli la fente parvient - elle dans un 
inftant à s'étendre , depuis la fin ou 
le commencement du premier anneau j 
jufques par-delà la fin du quatrième. 
La portion fupérieure du corps , qui 
répond à ces quatre anneaux , eft alors 
à découvert , Se le Ver a une ouver-. 
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ture fuffifante, pour fe tirer entière- 
ment de fon ancien fourreau. Lerefte 
s'exécute par des efforts fucceffifs. 
Toute laborieufe qu'eft cette opéra- 
tion , elle eft finie en moins d'une mir- 
ante. 

Une obfervation qui ne doit pas être 
oubliée fur Pétat d'un Ver qui vient de 
fe dépouiller , c'eft qu'il femble s'y 
être fait un accroiffement bien confi- 
dérable & bienfubit, Se cela après 
la cîrconftance finguliere d'une affez 
longue diète. Malpighi affure que 
le vieux crâne que le Ver à foie a laiffé , 
n'eft quelquefois que le tiers ou le 
quart de fon nouveau crâne. Le même 
Auteur ayant ouvert un Ver à foie 
prêt à muer, a trouvé fon nouveau 
crâne vers le premier anneau , c'eft- 
à-dire allez éloigné de l'ancien. La 
raifon eft que le nouveau crâne qui ne 
pou voit pas être contenu en entier fous 
l'ancien , qui lui formoit une boè'te 
trop étroite , s'eft allongé , quand il 
a pris une figure oblongue , Se qu'il 
s'eft étendu au-deffous du premier an- 
neau de la vieille peau. Nos Vers con- 
tinuent de faire encore diète pendant 
environ un jour entier après avoir 
mué : leurs parties nouvellement ex-' 
pofées à l'air ont befoin de quelque 
repos pour s'affermir , Se leurs dents 
feroient encore trop molles , dans les 
premières heures qui fui vent la mue, 
pour hacher des feuilles. 

Quand le Ver à foie eft repu de 
feuilles de Mûrier Se que le temps 
de fa métamorphofe ou transformation 
eft arrivé, fon corps devient luifantSc 
comme tranfparent. D'abord il fe pur- 
ge par la diète ; il devient flafque & 
mollatTe , puis il cherche un endroit , 
où il puilfe travailler à la ftruâure de 
fa coque , fans être interrompu. On 
lui préfente quelques menus brins de 
balaî , ou un cornet de papier. 11 s'y 
retire 8e commence à porter fa tête 
à droite Se à gauche, pour attacher 
fon fil de tous côtés. Tout ce premier 
travail garoît informe j mais il n J eft 
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pas fans deffein, Le Ver ne donne à 
fes fils aucun arrangement ; il ne les 
ferre point l'un fur l'autre , Se fè con- 
tente de répandre au loin une efpece 
de cotton ou de bourre , qu'on appelle 
['araignée ou la bourette , pour écarter 
la pluie; caria Nature l'ayant deftiné 
à travailler fur les arbres en plein air , 
il ne change pas de méthode , lorfqu'il 
fe trouve à couvert. Cette foie grofise- 
re fait comme la bafe de fa coque r 
dite ordinairement coccon ou coucon. 
Le Ver continue de filer plus fin, ti- 
rant la tête en bas , puis la portant en 
haut , croïfant enfuite vers les côtés Se 
en tout fens, il forme ainfi plufieurs zig- 
zags. 11 fajt alors fes mouvemens dans 
des efpaces bien plus courts, & il fe 
trouve peu-à-peu entièrement envi- 
ronné de foie , qui fe dérobe à la vue. 
H finit fa loge en tirant du fond de fon 
fac une gomme , dont il forme un fil 
moins beau , & qu'il épaillit avec une 
forte glu , qui fert à lier Se à coller 
tous les derniers rangs de ce fil les uns 
fur les autres. Voilà donc trois enve- 
loppes toutes différentes , qui le ga- 
rantiffent par degrés. La bourre con- 
tient les gouttes de pluie : la belle Se 
fine foie forme un tiffu qui empêche 
le paffage de l'air , Se la foie collée , 
qui forme cette coque épaiffe qui tou- 
che le Ver , non-feulement arrête l'air 
Se l'eau , mais rend l'intérieur de cette 
maîfon inacceffible au froid. Le coucon 
eft ovale , Se gros à-peu-près comme 
un œuf de Poule. Il eft de diverfes 
couleurs , tantôt blanc , tantôt d'un 
jaune citron , Se tantôt d'un jaune oran- 
gé. Le Ver ne met gueres que deux 
ou trois jours à le perfectionner. 

Nous avons dit plus haut , conti- 
nuent les mêmes Auteurs cï-deflus 
cités , que le Ver à foie a deux refer- 
voirs de matière foyeufe , femblables 
Se égaux , qui tous deux vont aboutir 
par un filet délié à la filière. Tous- 
deux contribuent pour l'ordinaire à la 
formation de chaque fil de foie. Le 
microfeepe , ou la loupe , nous fait 
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découvrir que ce fil eft en quelque 
forte plat, qu'il a au moins plus de lar- 
geur que d'épaiffeur , Se que le milieu 
de chaque fil eft comme creufé en 
gouttière ; c'eft-à-dire , qu'il paroît 
formépar deux cylindres applatis, col- 
lés l'un contre l'autre ; d'où il eft na- 
turel de eonclurre que le fil eft com- 
pofé de deux brins , dont chacun eft 
fourni par un des réfervoirs ou vaif- 
feaux à foie. Il y a même des fils de 
foie où l'on voit la féparation des deux 
brins qui les compofent. Il eft heu- 
reux pour nous que les différens fils 
tournés 5c retournés , dont eft faite 
ia coque d'un Ver à J'oie , quoique re- 
tenus les uns contre les autres par de 
la colle , foient pourtant fi peu adhé- 
rans entr'eux. Si leur union étoit plus 
parfaite , il ne feroit pas impofiïble 
de dévider ce fil , qui fe dévide com- 
me celui d'un peloton , fur tout fi l'on 
a la précaution de tenir la coque dans 
l'eau chaude. 

M a i, p i G H i prétend qu'on diftin- 
gue fix couches différentes à la coque 
du Ver à foie. Il a eu la curiofité de 
mefurer la longueur du fil qui fe 
peut dévider de deffus une coque , Se 
il la trouvée de neuf cents trente pieds 
de Bologne. Boyle fait mention d'une 
Dame , qui ayant pris la peine de dévi- 
der la coque d'un Ver à foie, trouva, 
fuivant le calcul que l'on en fit , que 
îe fil en étoit long de plus de trois 
cents lieues d'Angleterre ; mais il y a 
certainement de l'erreur. J'ai fou vent 
mefuré , dit M Lïonnet, le fil 
d'une coque de Ver à foie , & je ne 
lui ai trouvé ordinairement qu'entre 
les fept Scies neuf cents pieds de lon- 
gueur. 

Après que le KerVeft épuifé à four- 
nir la matière Se le travail de les trois 
couvertures, il perd la forme de Ver , 
en fe dépouilant de fa quatrième peau. 
Il fe change en Féve , qu'on appelle 
aufiî quelquefois Cbryfaiide , Nymphe, 
Amélie, ou Nécydale. Cette Féve a 
ia. partie poftérieure de figure coni- 
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que. Sous cette forme l'infecte n'a 
ni ailes ni jambes diftincls. Il ne peut 
marcher , ni fe traîner. 11 femble à 
peine avoir vie , & paroît réduit à 
être une maffe organifée. Il ne prend 
aucune nourriture Se n'a point d'or- 
ganes pour en prendre. Sa partie pof- 
térieure eft la feule qui paroiffe ani- 
mée. Elle fe peut donner quelques 
mouvemens , quelques inflexions fur 
les jointures des anneaux qui la com- 
pofent. Sa peau ou fbn enveloppe ex- 
térieure femble cartilagineufe : elle eft 
rafe Se même liffe. Un y diftlngue deux 
côtés oppofés : l'un eft le côté du dos 
de l'infecte, Se l'autre celui du ven- 
tre. Sur la partie antérieure de ce 
dernier, on apperçoir divers petits re- 
liefs formés , Se difpofés comme les 
bandelettes des têtes de Mumies. Le 
côté du dos eft uni Se arrondi. Sa cou- 
leur eft brune. Dès qu'on veut bien 
confidérer une Chryfalide avec quel- 
que attention , on reconnoît qu'elle 
eft un véritable Papillon, mais qui eft 
en quelque façon emrnaillotté. La 
Chryfalide qui vient de fortir de la 
dépouille de la Chenille eft tendre Se 
molle; parla fuite fon enveloppe ex- 
térieure s'endurcit , jufqu'a devenir 
friable. Il eft bien certain que toutes 
les parties du Papillon font cachées 
fous le fourreau de la Chenille ; mais 
elles y font d'autant plus ailées à trou- 
ver , que la transformation eft plus 
proche. Malpighi a vu les ceufs du 
Papillon dans une Chryfalide de Ver 
à J'oie , qui n'étoit Chryfalide que de- 
puis deux ou trois jours.. M. de Réau- 
mur a cherché les ceufs du Papillon 
dans la Chenille même & les y a trou- 
vés bien ronds , bien formés , bien 
rangés les uns à la file des autres , 
comme le font les grains d'un chape- 
let. Il eft affùrément fingulier que la 
circulation de l'air fe falfe fi différem- 
ment dans le même infecte , félon qu'il 
eft fous la forme de Chenille , ou fous 
celle de Chryfalide , comme M. de 
Réaumur. s'en eft affuré par des expé- 
riences 
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r'erices réitérées; maîsîîpafoîtf'â peut-" 
ctre encore plus fingulier que dans ces 
deux états la circulation du fang fe faffe 
en des fens directement contraires. La 
grande artère , qui eft ce gros vaiffeau 
que MalpiGHI a regardé comme le 
cœur de la Chenille , ou comme une 
fuite de cœurs , Se qui règne tout du 
long de fon dos , pouffe dans la Che- 
nille la liqueur du derrière vers la tête : 
ce même vaiifeau, au contraire, pouf- 
fe dans la Chryfàlide la liqueur de la 
tête vers la queue, C'eft ce que l'on 
peut obferver dans les Chryfalides qui 
font encore traniparentes , parcequ'el- 
les fe font nouvellement dépouillées. 
La direction du cours de cette liqueur, 
qui tient lieu de fang , eft la même 
dans le Papillon forti de la Chryfà- 
lide , c'eft-à-dire que le fang continue 
de circuler dans un fens contraire à 
celui où il circuloit dans la Che- 
nille. 

Lorfque les parties du Papillon ont 
pris de ia confiftancê Se de la (blidité , 
il n'a pas de grands efforts à faire 
pour obliger la membrane mince Se 
friable , qui les enferme , à fe fendre , 
& à lui procurer une ouverture capa- 
ble de le laifler fortir. La coque du 
Ver à foie eft des plus épaiffes Se met 
parfaitement à l'abri de tout le Papillon 
qui y eft enfermé fous la forme de 
Chryfàlide. ïl en fort pourtant au bout 
de vingt jours. Pour en fortir , il com- 
mence par fe délivrer du fuperflu de 
l'humeur qui avoit fervi à le former 
dans fa Nymphe , Se à fortifier fes 
membres : enîùite il avance fesanten- 
nes , fa tête & fes pattes vers la poin- 
te du coucon, lequel n'étant pas ferré en 
cet endroit cède peu-à-peu, 8e obéit 
à fes efforts : à force de pouffer , il 
élargit l'ouverture, & fort enfin. On 
retrouve au fond du coucon les débris 
de fon premier état, favoir la tête , Se 
toute la peau du Vtr, femblables à un 
paquet de linge faft^ avec fa dépouille 
de Chryfàlide. 

Le Papillon qui vient de paroître 
Tome LV. 



au jour eft tout mouillé , Se il a les 
aîles fi petites , qu'il femble être un 
Papillon manqué ; mais au bout d'un 
quart- d'heure , ou d'une demi-heure 
au plus , elles paroiffent développées 
dans toute leur étendue. Leurs fibres, 
d'abord auffi flexibles que celles des 
membranes Se des mufcles , deviennent 
roides Se fi fortes . que Malpighi les 
a regardées comme oifeufes. 

Papillo n dit Ver à fuie. 

Ce Papillon eft dans la claffe des 
Papillons notlurnes , eu des Phalènes , 
qui ont des antennes à barbes de plu- 
mes ; mais qui n'ont point de trompe 
fenfible , & ne mangent point, On y 
remarque , comme dans tous les autres 
Papillons ; i°. la partie antérieure ou la 
tête ; 2°, la partie moyenne ou le cor- 
felet; 3 0 . la partie poftérieure , où le 
corps eft compofé d'anneaux , dont 
la partie fupérieure eft vifiblement 
écailleufe ou cartilagineufe. Le cor- 
felet porte les quatre ailes , Se les fix 
jambes du Papillon II a à foutenïr 
tous leurs mouvemens : auffi fa char- 
pente eft-elle forte ; elle eft compo- 
fée de pièces écaiileufes , épaiffes Se 
fr bien liées enfemble , qu'elles n'ont 
aucun jeu. La tête nous offre deux 
parties formées en portion ce Iphere, 
qui fortent des deux côtés en diamé- 
trale oppofition. Leur portion , leur 
forme , le luifant Se la «mfiftance de 
leur enveloppe leur donnent une ref- 
femblance avec les yeux des grands 
animaux , qui détermine fur le champ 
à les prendre pour de pareils orga- 
nes. Lorfqu'on les obferve au microf- 
cope , toute leur furface paroît un 
refeau à mailles régulièrement fymé- 
trifées; de forte que la cornée en- 
tière , ou l'extérieur de l'œil , peut 
être regardée comme un affemblage 
d'un nombre étonnant de cryftallins , 
ou de lentilles. Sur le deffus de la 
tête font implantées deux efpecesde 
cornes mobiles fur leur bafe Se corn- 
P PP 
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pofées départies articulées les unes au 
bout des autres , qu'on nomme des 
antennes : chacune de ces antennes eft 
compofée d'une tige qui, depuis fon ori- 
gine jufqu'à fon extrémité , va en dimi- 
nuant de groffeur;& des deux côtés 
oppofés de cette tige, elles portent 
des filets difpofés > comme les barbes 
déplumes; mais moins preffés les uns 
auprès des autres : aufli M. de Reau- 
MUR leur a-l-il donné le nom an- 
tennes en plumes. Notre Papillon, tant 
mâle que femelle , eft blanc ; les taches 
qui paroîflent fur les ailes font d'un 
blanc fale ou jaunâtre. Il paffe fa vie 
fans voler : il femble pourtant qu'il vou- 
drait faire ufage de fes ailesjle mâle fur- 
tout les agite, fouvent avecvîtefle, 
même pendant qu'il marche. Mais l'a- 
gitation de fes ailes lui eft peut-être 
nécefTaire pour la fin que la Nature 
paraît toujours avoir en vue , c'eft- 
à-dire pour la confervation de l'ef- 
pece. Dès que le Papillon mâle de 
notre Ver à foie paraît au jour , il ne 
femble, comme les autres, fonger qu'à 
s'accoupler : à peine eft-il fec qu'il 
marche en agitant fes ailes de temps 
en temps , Se tenant le bout de fon 
derrière recourbé en haut , il cherche 
en cette attitude une femelle. Dès 
qu'il l'a rencontrée , il fe tourne de 
façon qu'il puifle appliquer le bout 
de fon derrière contre le fien : alors 
l'accouplement eft bien-tôt parfait. 
Dans cet accouplement , le corps du 
mâle 3c de la femelle font fur une mê- 
me ligne, & ils ont les deux têtes tour- 
nées vers des côtés diamétralement 
oppofés. Ce que le Papillon mâle of- 
fre de remarquable dans l'accouple- 
ment , c'eft qu'il agite fes ailes avec 
vîtcflfe i différentes reprifes. Ma t p i- 
GHi a pris plaifirà compter le nom- 
bre des agitations d'ailes, & il a re- 
marqué que le plus fouvent il les 
abbaiffe & les élevé cent trente fois 
de, fuite : ces mouvemens fe fucce- 
dentlesuns aux autres avec une très- 
grande vlteflTe^ après quoi ilrefte com- 
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me mort pendant un quart-d'heure ï 
Se quelquefois il fe fépare de la fe- 
melle. Au bout de ce quart-d'heure , 
s'il s'étoit féparé de fa femelle , il fe 
raccouple ; ou s'il étoît refté uni à la 
femelle, il paroît avoir repris vigueur • 
il recommence à mouvoir fes ailes 
avec vîtefle ; mais cette féconde fois 
il ne les abbaifte & ne les élevé 
qu'environ trente - fix fois de fuite. 
11 paroît pourtant vif& gai; 11 tient 
fes ailes droites , au-lieu que la fe- 
melle a les fiennes pendantes. Enfin 
vient un nouveau temps de repos », 
après lequel le Papillon mâle ne don- 
ne que peu de mouvement de fuite à 
fes ailes , l'accouplement dure quatre 
jours, félon les remarques de Mal- 
pighi ; mais les Intervalles de re- 
pos deviennent toujours de plus longs 
en plus longs. Pendant ce temps-là , 
les poils du bout du derrière du mâle 
couvrent entièrement le bout du der- 
rière de la femelle. 

Structure des parties de la génération 
du Papillon mâle & du Papillon 
femelle' dit Ver à foie. 

Malfighi en a donné les figu- 
res Se les deferiptions dans fa Dijjèr- 
tation fur les Vers à foie , dédiée à la 
Société Royale d'Angleterre, Pourvoir 
les parties de la génération dans le 
mâle , on lui prefTera le corps entre 
deux doigts , ajïèz près de fes der- 
niers anneaux. Une prefficm mefurée 
force lè bout de la partie poftérieure 
à s'allonger Se même à s'ouvrir. On 
y remarquera d'abord dans l'aligne- 
ment du milieu du dos un petit cro- 
chet écailleux , qui fe recourbe vers 
le ventre , avec lequel le mâle cram- 
ponne le derrière de la femelle pour 
s'accoupler avec elle. On appercevra 
enfuite de chaque côté une lame pa- 
reillement écailleufe en* forme de cuil- 
leron. Lorfque ces deux lames font 
appliquées l'une contre l'autre , elles 
compofçnî une efpece de botte, dont 



VER 

la Egare relîemble à celle quï potlr- 
roit être faite en ajuftant l'un fur l'au- 
tre deux coillerons de cuilliers à 
foupe ; leur furface intérieure , ou la 
concave eft lïfle & polie; l'extérieure 
ou la convexe eft toute couverte de 
poils , ou d'écaillés. C'eft de l'inté- 
rieur ou du milieu à-peu-près de la 
bafe de cette efpece de boète , que 
part la partie du mâle , ou le four- 
reau charnu d'où elle fort. Cette boë- 
te fert auffi à mettre l'anus à couvert. 
Dans les temps ordinaires les deux la- 
mes Se le crochet font prefqu'entïe- 
rement retirés dans le corps fous le 
pénultième anneau ; mais dans le temps 
où le Papillon cherche à s'accoupler , 
il fait fortir ces mêmes parties. 

Si l'on prefle le ventre de la femel- 
le, comme l'on a preffé celui du mâ- 
le , on lui trouvera deux ouvertures 
au derrière ; l'une qui doit- être re- 
gardée comme l'anus , quoiqu'elle 
foit principalement deftinée à laifler 
fortir les œufs , & qu'elle laùTe for- 
tir très-peu d'excrémens ; elle eft la 
fupérieure : l'autre, qui eft l'inférieu- 
re , eft deftinée à recevoir la partie du 
mâle, Ma lpighi a obfervé que 
cette féconde ouverture a la figure 
d'un croiffant. En général , le ventre 
de la femelle eft gros , ferme 8e dif- 
tendu. Quand on l'ouvre , il paroît 
fi rempli d'œufs fenfibles par leur 
forme 8c leur groffeur , qu'il femble 
qu'ils ne laiiïènt pas de place à d'au- 
tres parties : auffi celle qu'ils leur bif- 
fent , eft-elle bien petite en compa- 
raifon de celle qu'ils occupent. Ils 
y paroiflënt très-preffés les uns contre 
les autres , & comme empilés. De-là 
vient que la femelle eft communé- 
ment très-pefante ; elle femble fur- 
chargée du poids de fes œufs ; elle eft 
parefleufe à marcher. Si on l'ouvre , 
foit tout le long du dos , foit tout le 
long du ventre , avec affez de pré- 
caution pour ne rien déplacer dans 
l'intérieur , on apperçoit , même au 
premier coup d'œil , - une forte d'ar- 
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rangement dans cette prodigîeufe quan- 
tité d'œufs ; on en voit qui font placés 
les uns à la file des autres , 8c fi l'on 
veut fuivre davantage ces files d'œufs, 
on en démêle le nombre Se l'arran- 
gement. Imaginons ce Papillon femel- 
le divifé en deux parties égales 8c 
femblables, par un plan qui pafie tout 
du long de fon dos 8c de fon ventre; 
il y a de chaque côté de ce plan qua- 
tre rangées d'œufs , qui font comme 
quatre colliers de perles.ou comme qua- 
tre de ces chapelets nommés chape- 
lets à la cavalière. Les huit vaifieaux 
extrêmement minces 8c tranfparens , 
qui renferment les œufs, font tantôt 
appellés par M a l p i g h i les trom- 
pes , tantôt les rameaux , tantôt les 
branches de l'ovaire. C'eft dans ce* 
vaiffeaux que les œufs font formés , 
ou qu'ils croilTent: chaque vaîflèau ou 
trompe en foutient plus de foixante- 
quatre. Auffi tel Papillon du Ver à 
foie en pond plus de cinq cents qua- 
torze , ou cinq cents feize , lorfqu'il 
pond tous ceux qu'il a dans le corps. 
Quand la femelle a commencé fa ponte, 
elle fait fortir de temps en temps de 
œufs par fon anus ; d'autres avancent 
dans l'ovaire pour occuper la place 
qu'ils ont laiffée. A mefure que ces 
œufs font route dans l'ovaire, la li- 
queur qui étoxt en réferve dans la 
matrice , Se qui fe rend apparemment 
peu - à - peu Se continuellement dans 
l'ovaire parle canal de communica- 
tion , féconde les œufs. Ainfi un temps 
extrêmement court , un inftant pref- 
que fùffit pour faire changer l'état de 
ces œufs, Se les rendre de ftériles 
■ féconds ; car un Papillon qui eft en 
pleine ponte , a bientôt fait fortir le* 
œufs que fon ovaire peut contenir. 

Les Obfervations de Ma lpighi 
nous apprennent qu'on peut diftin- 
guer les œufs du Papillon du Ver à 
j'oie, qui ont été fécondés, de ceux qui 
ne l'ont pas été , long - temps avant 
que le temps foit arrivé où une pe- 
tite Chenille doit fortir de chacun des 
Fppïj 
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premiers. Les œufs ont d'abord une 
couleur d'un jaune qui tire fur ce- 
lui du loufre : ils font arrondis ; ceux 
dans lefquels des embryons de Che- 
nilles ne croiffent point , ceux qui 
n'ont point été fécondés , confervent 
leur premier jaune ; mais ils perdent 
partie de leur rondeur ; il s'y fait d'un 
côté un petit creux , un petit enfon- 
cement: au contraire les œufs fécon- 
dés, confervent leur rondeur, & leur 
couleur jaune ne dure gueres : à cette 
couleur il en fuccede une qui tire fur 
le violet. Lorfque les œufs fortent , 
ils font humides , &: fe collent con- 
tre les corps fur iefquels ils ont été 
dépofés ; de manière qu'il faut em- 
ployer aflez de force pour les en dé- 
tacher. Les enveloppes ou coques 
des œufs de nos Papillons font fermes 
& folides : elles ne font pourtant pas 
compofées, comme celles des oifeaux, 
d'une matière analogue à celle des 
Coquilles. M a l p i G h i regarde la 
leur analogue à la corne; elle eft fer- 
me fàns être friable ; on la coupe 
avec des cifeaux. On pourroit em- 
pêcher pendant des temps très-longs 
des œufs des Vers à foie d'éclorre , 
fans les faire périr. Nous ne commen- 
çons , dît M, de Réaumur , dans 
un autre endroit à compter la vie des 
animaux que du temps où ils ont com- 
mencé à vivre pour nous : mais tous 
lesPhyficîens favent que le petit ani- 
mal exifte au moins dans l'œuf , dès 
que cet œuf eft fécondé. Des expé- 
riences connues & communes ont ap- 
pris que ce petit animai peut y être 
retenu plus ou moins de temps , fé- 
lon que l'œuf eft plutôt ou plus tard 
fomenté par une chaleur convenable. 
Dans les pays où l'on élevé des Vers à 
foie , des femmes accélèrent l'accroif- 
fement des petits Vers renfermés dans 
les œufs , en portant ces œufs dans 
leur feîn : en quelques femaînes elles 
mettent en état de percer leur coque 
& d'en fortir , des Vers qui n'en fe- 
roient fortls qu'au bout de, dcçj à ùx 
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mois , s'ils avoient été expofés à î'atr 
libre. En tenant les mêmes œufs dans 
des lieux frais , on les conferve une 
année, 8c des années , fans que les petits 
éclofent. 

Le Papillon mâle dû Ver à foie meurt 
incontinent après s'être féparé de la- 
femelle , laquelle meurt auffi après 
avoir fini fa ponte. Les œufs qu'elle 
a pondus, s'ils ont été fécondés, éclo- 
fent au printemps fuivant, & c'eft ainft 
que fe perpétuent ces précieufes Che- 
nilles. Cependant , fi l'on en croît Al- 
drovande t d'après Jérôme Vida , 
il y a un moyen d'avoir des Vers a 
foie fans graine , c'eft - à - dire fans 
œufs. Tout le fecret confifte à nour- 
rir uniquement de feuilles de Mû- 
rier pendant huit jours au moins une 
Vache prête à faire fon Veau ; en 
faifant auffi manger au Veau nou- 
vellement né , aînfi qu'à la mere , de 
ces mêmes feuilles pour toute nour- 
riture pendant quelques jours ; enfuî- 
te on tue le Veau , 8c on le coupe 
par morceaux , que l'on met dans un 
lieu bien expofé , jufju'à ce que le 
tout fe pourrilfe • 8c de cette pour- 
riture on verra naître des Vers à foie 
plus forts que ceux de graine , Ief- 
quels dureront dix ans Vans dégé- 
nérer. 

Ce prétendu fecret eft une imita- 
tion de la fable inventée par les An- 
ciens pour avoir des Abeilles , & em- 
bellie par Virgile; l'un eft auflj 
abfurde que l'autre. M. de Réau- 
mur a plus que ftïffifamment dé- 
montré , contre l'opinion des Pères 

KlRKER&Bo NANNI, JéfuitCî, 

qu'il eft également impoilible & in- 
concevable que des infectes fi bien orga- 
nifés & compofés de parties de ftruc- 
ture fi admirable , naiflènt de chairs 
pourries, ou de toute autre matière 
corrompue. Qu'on life , continuent 
les Auteurs de la Suite de la Matière 
Médicale , les Ouvrages des Natura- 
listes exafts , tels que Redi,Swam- 
M £ R E A Jil ; M. ALS i Q H I 3 L.É.3- 
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M. LinNjîos, Se fur- tout M. de 
R é a u m u 11 à qui PHiftoIre Na- 
turelle a des obligations infimes , Se 
l'on y verra qu'entre toutes les ef- 
peces d'infeétes qu'il leur a été per- 
mis d'obferver , il n'en eft aucune 
qu'ils n'ayent trouvée ovipare : en 
un mot on fera pleinement convaincu 
que le hafard n'a pas plus de part a. 
la naîffance des infectes de tout gen- 
re , Se de toute elpece , qu'il n'en a 
à celle des grands animaux , à celle 
de l'homme même. 

Nourriture des Vers à foie , & manière 
de les élever. 

Il y a deux manières de les éle - 
ver. On les peut lailfer croître Se 
courir en liberté fur les arbres mê- 
mes , dont ils tirent leur nourriture , 
ou les tenir au logis dans une place 
uniquement deftinée à cet ufage en 
leur donnant tous les jours des feuil- 
les nouvelles. Quelques curieux ont 
fait eifai de la première- méthode, Se 
elle leur a réuffi ; c'eft la pratique 
qu'on fuit à la Chine , notamment 
dans la Province de Quanton , où les 
arbres font toujours verds , & le prin- 
temps prefque perpétuel, au Tun- 
quin , & dans d'autres pays chauds. 
Les Papillons provenus des Vers à foie 
choifilTent fur le Mûrier un endroit 
propre pour pofer leurs œufs t Se ils 
les y attachent avec cette glu, dont 
la plupart des infectes font pourvus 
pour différens befoins. Ces œufs paf- 
fent ainfi l'automne & l'hiver fans 
danger ; & la manière dont ils font 
placés Se collés les met à couvert 
d'une grêle qui quelquefois n'épar- 
gne pas le Mûrier même. Le petit 
confié aux foins d'une Providence 
tendre Se affectionnée , ne fort point 
de fon œuf , qu'il n'ait été pourvu à 
fa fubfiftance , & que les feuilles ne 
commencent à fortir de leurs boutons. 
Les feuilles venues » les Vermiifeaux 



tm petites Chenilles percent leurs 
coques Se fe répandent fur la verdu- 
re , grouillent peu -à - peu, & pofent 
au bout de quelques mois fur le mê- 
me arbre de petits paquets de fil de 
foïe , qui paroilfent comme des pom- 
mes d'or , au milieu d'un beau verd 
qui les relevé. Cette façon de les 
nourrir eft la plus fure pour leur fan- 
té , Se celle qui coûte le moins de pei- 
ne. Mais l'air inégal Se inconftant de 
nos climats rend cette méthode fu- 
jette à bien des inconvéniens qui font 
fans remède. Il eft vrai qu'avec des 
filets ou autrement , on peut préfer- 
ver les Vers des infultes des oifeaux : 
mais les grands froids qui furviennent 
fouvent tout d'un coup, après les pre- 
mières chaleurs , les pluies , les grands 
vents , les orages enlèvent Se perdent 
tout. Il faut donc prendre le parti de 
le3 élever dans les maifons. 

On choifit pour cela une chambre 
expofée en bon air , où le foleil don- 
ne , qui foït garantie des vents du 
Nord Se du Midi par des fenêtres bierï 
vîtrées , ou par des chaffis couverts de 
fortes toiles. On a foin que les murs 
en foient bien enduits , les planchers 
bien fermés ; en un mot toutes les ave- 
nues interdites aux Chats , aux Rats , 
aux Souris, aux' Lézards, à la Volail- 
le , & généralement à tous- infecces Se 
oifeaux qui les dévoreraient. Au mi- 
lieu de la place , on élevé quatre co- 
lomnes , ou quatre pièces de bois , qui 
forment enfemble un aifez grand quar- 
ré. On étend d'une colomne à l'au- 
tre , par différens étages , différentes 
claies d'Ofier , 8e fous chaque claie 
une planche avec un rebord. Ces claies 
Se ces planches font pofées fur des 
couliffes , Se fe placent ou fe déplacent 
à volonté de façon néanmoins que 
les ordures de l'une ne tombent pas 
fur l'autre. Quand les Vermiifeaux font 
éclos , on pofe quelques tendres feuil- 
les de Mûrier fur le linge , ou fur le 
papier de la boëte 011 ils font nés ; ce 
gui fuffit alors , fans prendre aucu&e 
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autre précaution. Dès qu'ils ont acquis 
quelque force , on a foin de les diftri- 
buer fur des lits de feuilles dans les 
différons étages du quarré , qui eft au 
milieu de la chambre, Se autour duquel 
on peut aller 8e venir en liberté. Ils 
s'attachent aux feuilles , puis aux ba- 
guettes des claies , quand les feuilles 
font rangées. Ils ont dès-lors un fil fur 
lequel ils fe fufpendent au befoin , 
comme font les Araignées, en évitant 
de tomber rudement. Tous les jours, 
le matin , on leur apporte de nouvelles 
feuilles , qu'on leur jette légèrement , 
Se d'une manière égale. Les Vers à foie 
quittent auffi-tôt les reftes de la vieil- 
le provifion , qu'on prend foin d'ôter, 
en obfervant de ne pas emporter ces 
mêmes Vers avec les feuilles. Il faut , 
pour cet effet , une perfonne labo- 
n'eufe Se intelligente , qui s'applique 
fur-tout à faire à propos la provifion , 
Se à bien nettoyer les claies ; car rien 
ne nuit plus à ces animaux que l'hu- 
midité & la mal-propreté. Si l'on veut 
les garantir des maladies auxquelles 
ils font fujets , la première attention 
fera de cueillir les feuilles dans un 
temps fec , de les conferver dans un 
lieu fec , Se de prévenir prudemment 
la pluie , pour n'être pas obligé de 
faire fécher les feuilles , Se de laiiTer 
quelquefois jeûner les Vers ; ce qui 
peut leur faire bien du tort en très -peu 
de temps ; car ces petits animaux 
n'ayant que peu à vivre , mettent le 
temps à profit , S; mangent prefque 
continuellement jufqu'à leur dernière 
mue , après laquelle ils demeurent en- 
core en vie quelque temps làns man- 
ger. 

M a i. p i G h i a obfervé qu'un Ver 
a foie mange fouvent dans une jour- 
née au fil pcfantde feuilles de Mûrier, 
qu'il pefe lui-même. 11 y a pourtant des 
Chenilles qui font encore plus vora- 
çes ; car il s'en trouve parmi elles aux- 
quelles il faut par jour en aliment plus 
du double de leur poids, Lorfqu'il ar- 
rive qu'on manque pour les Vers à foie 
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de feuilles de Mûrier , on peut en 
attendant leur donner quelques feuil- 
les de Laitue , ou de Chou ; mais 
cette nourriture rt'eft que fort médio- 
crement de leur goût : la néceflité 
feule les contraint pourtant à en man- 
ger , & la foie qu'ils donneront fe fen- 
dra de l'interruption de leur fourni- 
ture ordinaire , car elle péchera en 
qualité. Le même Obfervateur , pour 
efiayer différentes nourritures , leur a 
donné plufieurs feuilles tendres de 
Laurier franc , ainfi que des feuilles de 
Vigne , d'Orme Se de petit Houx j 
mais au bout de deux jours les Vers 
font morts en convulfion. 

Malpighi obferve que de tout 
temps le Mûrier a été l'aliment du 
Ver à foie ; que cet arbre étoit autre- 
fois étranger en Italie , puïfqu'il n'en 
eft rien dit dans les Auteurs Latins ; 
que les feuilles du Mûrier noir font 
d'une fubftance folide , Se celles du 
Mûrier blanc plus tendres Se plus dé- 
licates ; qu'à Bologne 8e aux environs 
on emploie le Mûrier blanc pour la 
nourriture des- P^rr à foie , Se qu'on ne 
leur donne des feuilles de Mûrier noir 
que dans une extrême difette , Se feu- 
lement quand ils font déjà grands , vu 
que les feuilles du premier produifent 
une foie plus belle , plus fine Se plus 
luftrée ; qu'au contraire , en Sicile , Se 
dans certaines montagnes d'Italie , on 
fait nfage du Mûrier noir , d'où l'on 
tire un fil plus folide. Alûrovande 
prétend que le Mûrier noir eft à pré- 
férer au Mûrier blanc, non-feulement 
pareequ'il donne une foie plus folide, 
mais encore pareeque , fi après avoir 
nourri d'abord les Vers à foie avec des 
feuilles de Mûrier noir, on leur pré- 
fente des feuilles de Mûrier blanc , ils 
en meurent tous. Mais ces raifons ne 
valent rien ; car outre qu'en fait de 
foie la beauté eft préférable à la foli- 
dité , les Vers à foie ne périffent alors 
que pareequ'ils trouvent la feuille de 
Mûrier blanc plus à leur goût , Se 
qu'ils s'engorgent jufqu'à en crever. 
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Totlt le monde convient aujourd'hui 
que le Mûrier blanc eft la vraie nour- 
riture des Vers à foie : il croît plus 
vîte que le Mûrier noir , & ce qui eft 
encore plus heureux pour nous , il 
vîent prefque par-tout fans craindre 
la gelée ; aufïi en fait-on tous les jours 
de nouvelles plantations, même dans 
les pays du Nord. 

Propriétés des Vers à foie , & de la foie 
en Médecine. 

Les Vers à foie , difcnt Meffieurs les 
Auteurs de la Suite de la Matière Mé- 
dicale, contiennent beaucoup d'huile 
Se de phlegme , mais peu de fel vo- 
latil. Leur ufage eft très-bon en Mé- 
decine. On les eftime feulement pro- 
pres contre les vertiges : pour cela on 
les fait fécher , Se après les avoir pul- 
vérifés , on les applique fur la tête 
après l'avoir rafée. Mais fi par eux- 
mêmes ils ne font pas d'une grande uti- 
lité , il n'en eft pas ainfi de leur tra- 
vail , qui , outre la foie dont ces Vers 
nous enrichiffent , fournit encore à la 
Médecine quelques remèdes des plus 
efficaces ; nous voulous dire, conti- 
nuent les mêmes Auteurs , la foie 
crue , dont on tire un efprit volatil r 
qui a fait autrefois tant de bruit fous 
le nom de Gouttes d'Angleterre ; mais 
qui commence aujourd'hui à palier un 
peu de mode , comme font prefque 
tous les remèdes , quelque bons qu'ils 
foient. Ce remède eft de l'invention 
du Docteur Goddar, qui reçut , 
pour l'avoir trouvé » une grande ré- 
compenfe de Charles II. Roi d'An- 
gleterre. Les Chymiftes tâchèrent de 
l'imiter par divers procédés ; mais on 
en ignora la véritable compofition , 
jufqù'à ce que le Roi d'Angleterre 
eût acheté le fecret de l'Auteur. Ce 
fut Mylord Portland qui décou- 
vrit ce fecret à M. de Tourne- 
for t , qui l'a rendu public dans les 
Mémoires de l'Académie Royale des 
Sciences de l'année 1700. 
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Ces gouttes , aînfi que le fel vola- 
til de la foie rectifié , Se parfumé avec 
quelque huile eflentielle , font très- 
propres contre les affections foporen- 
fes Se les vapeurs , de même que con- 
tre les fièvres malignes , 8c autres ma- 
ladies provenantes de l'épaiflilTement 
du fang , & du relâchement des folides. 
On les fait refpirer par le nez , Se on 
les donne à la dofe de dix , de quinze 
& de vingt gouttes dans des eaux cé- 
phaliques , ou anri-hyftériques ; oit 
bien on les mêle dans les portions Se 
juleps convenables contre ces fortes de 
maladies. Quoique ces gouttes foient 
un très- bon remède, elles demandent 
cependant des précautions dans leur 
ufage. 

La foie crue , teinte en cramoifi r 
eft encore fort eftimée pour modérer 
les règles trop abondantes des fem- 
mes, pour calmer les pertes utérines r 
Se pour empêcher l'avortement. On 
en prend matin Se foir , à la dolè de 
quinze à vingt grains , coupée par très- 
petits morceaux , dans un œuf mollet , 
ou dans un petit verre de vin mêlé 
d'eau , ou dans un gobelet de ptifanne 
aftringente , Se l'on continue ce remè- 
de pendant quelques jours. 

Enfin la foie crue entre dans la 
Confection d'Hyacinthe de la Pharma- 
copée de Paris. L'efprit Se le fel vola- 
til entrent dans les gouttes d'Angle- 
terre , 8c l'on s'en fert dans la même 
Pharmacopée. 

Les Naturaliftes qui ont écrit furies Vers à 
foie , outre ceux qui font cités dans cet arti- 
cle , font Goedard, Lister, Jons- 
ton, Aldrovande, Schroderus, 
M ouïï'et, Dali, Albin, Bradele y, 
Charleton, S wa mmerdam,M.de 
Réaumur, M. L 1 n n je u s , & les autres. 

VER LUISANT: Les Grecs 
& les Latins ont donné différens noms 
à cet infecte. Les derniers l'appellent 
Cicindela , Nocliluca , Nocluvigila 
Lucio , Lucula, Sec. toutes dénomi- 
nations prifes de la lumière qu'il ré- 
pand pendant la nuit. On ne voit point 
de Vers luifans pendant l'hiver. Dans 
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les mois d'Avril, de Mai &dejuît!,' 
& dans l'automne , ils paroiifent le 
foir dans les prés Se au pied des buif- 
foiis. ; c'eft ce qui fait que Pline dit 

Jiu'on les voit avant que les herbages 
oient en maturité Se après qu'ils font 
coupés. 

Les Naturalises , dit Ruïsch, 
ne font pas d'accord fur l'origine des 
Vers luifans. Baptiste Porta penfe 
qu'ils proviennent de la rofée, Cardan 
veut qu'ils viennent des Frelons. S c A- 
iicer a le premier obfervé que le 
mâle s'accouple avec la femelle; qu'a- 
près cet accouplement il ne vit pas plus 
d'un jour , Se que des ce moment juf- 
qu'au foir la femelle rend plufieurs 
œufs , qui , dans l'efpace de vingt 
heures , font tous animés. Bruer, 
au rapport dcMouf fet, a fait la 
même obfervation. RuïSÇ H dit que 
les obfervations de ScAttGER ne 
font pasjuftes. Merula, quifavorife 
le fentiment d'A ristote , a vu 
que les Vers luifans relient accouplés 
long- temps , Se que , quand le mâle eft 
détaché de la femelle , elle produit 
auili-tôt. Les fentimens font auffi par- 
tagés au fujet de la lumière qu'ils ren- 
dent. 

S C A 1. 1 g e r dir que dans l'Efpagne 
Tarragonoïfe les mâles ne donnent pas 
de clarté , mais les femelles ; qu'en 
Italie , Se dans la campagne de Heï- 
delberg , ce font au contraire les mâ- 
les qui en donnent. Cet éclat , ajoute- 
t-il , fort de leur côté Se de leurs 
cuilTes. En rabattant Se en ferrant leurs 
ailes , on voit une clarté femblable au 
feu , Se cette clarté fe fait voir toute 
la nuit , dit P l i n e. Le Ver luifant 
commence à briller fur la fin du jour. 
Quand il eft mort , il ne jette plus de 
lumière, 

11 y a deux fortes de Vers luifans : 
les uns ont des ailes , les autres n'en 
ont point. Mouffet les diftingue en 
mâles & en femelles. Le mâle , dit-il , 
dans ConThéatrt des Injectes , a le corps 
Jpng Se un peu large; la tête large Se 
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brime , garnie au milieu du front de 
deux petites cornes , Se deux taches 
proche de la queue , pareilles au croif- 
fant de la lune , d'où fort la lumière 
qu'il jette : elle al'odeur du foufre brû- 
lé Se lance des étincelles brillantes, 
gui voient dans l'air. 11 ne paroît point 
de ces Vers luifans en Angleterre, 
ou , s'il y en a , ils n'ont pas tant d'é- 
clat. Les femelles des Vers luifans » 
ajoute le même Auteur , celles fur- 
tout qu'on voit en Europe, marchent 
lentement , n'ont point d'ailes Se font 
longues , Se la plupart de l'épaiiTeur de 
deux doigts. On en voit cependant en 
Efpagne de beaucoup plus grandes Se 
de beaucoup plus longues , dit Sca- 
l i g e r , que dans plufieurs autres en- 
droits. Elles font de la grandeur d'u- 
ne Chenille médiocre Se lui reffem- 
blent prefque entièrement. Mouffet 
C InJ. c. i 5. ) donne ladefcription de cet 
infecte. 

Son dos , dit Jean Muralto, 
dans les Ephémértdes des Curieux de la 
Nature, Dec. II. an. 1. 1 682. Obf.Cj, 
Se dans le Tome III. des Collections 
Académiques , p. 400'. eft compoië 
de onze boucliers noueux , luifans » 
marqués d'une ligne au milieu , Se en- 
virounés d'une frange pâle, Le pre- 
mierbouclier eften forme de croifîànt, 
Se couvre la tête exactement. Le fé- 
cond bouclier eft comme un collier, Se 
le troifieme eft plus large, Les autres , 
jufqu'au dernier, font égaux, Se in- 
fenfiblementils deviennent plus étroits. 
Le dernier eft plus pâle Se finit en une 
double apophyfe en forme de queue. 
Aufommetdela tête, de chaque côté, 
il y a deux cornes, qui ont dix nœuds 
velus Se mobiles. Sous ces cornes font 
placés les yeux , qui font luifans Se 
anguleux; enfuite on voit la bouche , 
qui eft dentelée , Se la mâchoire infé- 
rieure , qui eft velue Se triangulaire. La 
chair du col Se de la poitrine eft rouge 
comme du cinnabre. De la poitrine 
forcent , de chaque côté , trois pieds , 
qui font mobiles par le moyen de trois 

articulations ,■ 
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articulations , & armés de deux ca- 
chets. Près du premier & du fécond 
rang dos pieds on voit un triangle , dont 
la bafe regarde le premier rang des 
pieds , & l'angle regarde le fécond 
rang. Entre le fécond Se le troifieme 
rang des pieds s'élève une chair rou- 
geâtre, marquée de points , Scimmam- 
melon charnu entre les pieds du troi- 
fieme rang. Il fort de la poitrine qua- 
tre fourreaux ou boucliers bruns , fil— 
lonnés au milieu , Se femblables à cet- 
te peau de poiîfon , que nous appel- 
ions chagrin tsn France. Les trois der- 
niers boucliers font blancs comme de 
l'ivoire Se jettent dans l'obfcurité une 
lumière , dont l'air environnant eit 
éclairé pendant la nuit. M uialto 
dit avoir tiré du corps d'un Ver iuifant 
fix petits œufs verdâtres , & il a re- 
marqué deux petites veines , qui rem- 
poiertt fur le ventre; mais la matière 
hiifante étoît feche Se paroitloit fibreu- 
fe Se gluante. 

On lit dans les Tranf itlions Phito- 
fophique.r , année 1671. n. 72. art. 5. 
des Obfervations fur les Vers Luïfans , 
par Je an T e m p l e r. Voici ce qu'il 
en dit. Il en mit un qu'il trouva dans 
line petite boëte , femblable à celles 
dans lefquellas on envoyé des pilules. 
Le 27 Mai , entre onze heures 5c mi- 
nuit , il le vit briller au travers de la 
boè'te , qui étoît fermée : l'ayant mis 
dans ua cornet de papier , qu'il en- 
ferma dans la boëce , fa lumière pé- 
nétra l'un Se l'autre. Le 28 , vers les 
huit heures du matin, il parut mort, 
&: il ne rendit qu'une très-foible lu- 
mière dans un endroit obfcur , oùl'Ob- 
fervateur le porta, & encore ne luifoit- 
îl que lorfqu'il fè tournoit lur le dos , 
& par conséquent qu'il s'agitoit ; ce 
que l'obfcurité du lieu empêchoit de 
voir. Le même jour, après le coucher 
du foleil , ïl fe promena dans la boëte , 
jettant une lumière auilî vive que cel- 
le de la nuit précédente , quoiqu'il y 
eût aflez de jour pour pouvoir lire fans 
lumière. Le 15 , ajoute T £ m hïr , 
Toms IV. 
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H parut encore mort le matin , & fe 
rétablit dans la nuit , Iuifant comme 
auparavant au travers de la boëte. 
L'Auteur l'ouvrit Se approcha une 
chandelle , dont la lumière ne dimi- 
nua pas beaucoup celle du Ver. Le 
30, à dix heures du matin, il mit le 
V er avec fa boëte dans une fenêtre de 
fà chambre à coucher, à quatre pas de 
fon lit , où il le vit luire pendant près 
d'une heure au travers de fa boëte. A 
fon réveil il le retrouva auflï brillant 
que la veille , Se il continua à luire 
pendant une demi-heure,, quoiqu'il fît 
grand jour ; mais au bout de ce temps , 
il ceffa tout-à-fait de luire. Le 3 1 il 
jetta une lumière fort vive dans fa 
cuifine. T em p l e r marque qu'il ne 
l'a jamais vu luire fans un mouvement 
feniible de fon corps ou de fes jambes , 
& que lorfqu'il eft le plus Iuifant, ion 
corps lui a paru d'un tiers plus étendu ; 
&dans le temps qu'il écrivait ces Ob- 
fervations à un de fes amis , il dit que 
le Ver ne luifoit prefque plus , s'étant 
retiré en forme d'arc ; que la lumière 
n'excédoit gueres en étendue la tête 
d'une groiTe épingle. En le touchant, 
il le faifoit étendre : il fe promenoir 
dans fa boëte Se luifoit comme aupara- 
vant. 

Le même Auteur , ayant fait au mo's 
de Juin de la même année 1671. de 
nouvelles Obfervations fur les Vers 
luifans , dit qu'M trouva quelquefois 
que fon Ver ne luifoit pas , quoiqu'il fut 
en mouvement; mais qu'il n'a pu jamais 
le voir luire , fans qu'il fût en mouve- 
ment dans quelques-unes de fes parties 
ordinaires. Après quelques jours d'ab- 
fence , il le mit dans un bocal de ver- 
re blanc. L'infecte s'y étendit au-deli 
de fa longueur ordinaire ; cependant 
fa lumière n'étoit pas aufli brillante 
que lorfqu'il étoit dans fa boëte ou- 
verte. Ayant mis le bocal dans l'eau 
environ une demi -heure, il répandit 
une lumière agréable. Lorfque cette 
lumière parut entièrement éteinte , 
quoique 1$ Ver fût en mouvement , il 
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enfonça le bocal dans l'eau, jufqu'au 
fond du baffin. Templer en regardant 
par l'ouverture du bocal , dit avoir 
vu une très -belle lumière, mais en 
retirant le vaîlTeau de l'eau, il lui pa- 
rut très-peu iuifant. Ayant alors mis ce 
Fa dans fa boé'te , il augmenta ert peu 
de minutes fa lumière , de façon qu'elle 
étoit dix fois plus grande que la pre- 
mière fois. 
Herman -Nicolas Grimm , dans 

les Épbémérides des Curieux de la Na- 
ture, dît que dans la plupart des liles 
de la Côte de Coromandel , à Cey- 
lan , à Java Se dans plufieurs autres 
lieux, on volt des Vers lui/ans de cou- 
leur écarlate , roulés Se entaffés les 
uns fur les autres , qui n'ont ni pieds 
m ailes, L'Auteur en a renfermé dans 
une phiole de verre , Se ils rendirent 
pendant un mois entier tant de clarté, 
qu'à la faveur de cette lumière feule, 
il pouvoit lire Se écrire. Ils mouru- 
rent au bout d'un mois , Se la lumière 
difparut. Le même Auteur ajoute qu'on 
remarque quelque chofe de femblable 
dans les Scorpions de rifle de Ceylan ; 
car fi on les comprime légèrement , 
néanmoins jufqu'à leur faire rendre 
quelque chofè de liquide, ce liquide 
devient éclatant Se lumineux ; ce qui 
prouve l'aftivité de leur poifon. Mais 
fi la lumière que rendent les Scorpions 
de Ceylan eft, comme le dit Grimm, 
le figne de l'aclivité de leur venin , 
on doit donc , ( c'eft la remarque des 
Auteurs des Collerions Académiques ) , 
regarder comme venimeux les Vers 
lui/ans dont il s'agit ici. 

On dit qu'il y a une forte de Vers 
lui/ans dans les Huîtres, ils font rou- 
ges ou blanchâtres , longs de cinq ou 
fix lignes , Se gros comme Un petit 
fer d'aiguillette , avec vingt-cinq pieds 
de chaque côté. Ils ont le dos comme 
une Anguille écorchée. 11 y en a de 
plufieurs efpeces. 

Le Cttcuju des Indes eft un infecle 
volant Se luttant. Voyez et mot. Vital 
&Çasidan avancent que l'on peut 
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faire une liqueur de ces Vers luifans, 
avec du bois pourri , du fiel de Chien 
& du blanc d'œuf brûlés enfemble s 
& que cette liqueur éclaire la nuit. 
ScaliGEr moque de ce fecret : 
en effet les Vers luifans d'Europe Se 
des Indes ne donnent plus de clarté 
dès qu'ils font morts. 

Les Auteurs qui ont écrit fur le ^Vtr lut- 
fant , outre les Naturalises ci-defius cites ,. 
font Cicer on, Pline, Agricola, 

V Af. 10 N , I E 5T V S , Pl A II TE , SCAtl" 

g e r , Mouïfet, & les autres. 

VER ASSASSIN, en La- 
tin Verrais feariur , infecle qui vit 
dans l'eau. Ce Ver aquatique eft com- 
pofé de treize anneaux , y compris la 
tête Se la queue. La tête de ce Ver eft 
grande. Il a fix pieds velus , outre 
deux appendices.auûi hériffées de poils, 
qui terminent fa queue , Se dont il fe 
fert , comme d'un gouvernail , pour 
diriger fes mouvemens en nageant. Il 
fe fufpend auffî à la fur-face de l'eau 
par le moyen de ces appendices ; car. 
quand îl drelfe fa queue au-deffus de 
l'eau , on voit ce fluide en découler 
de tous côtés , & l'animal refte fuf- 
pendu à la fuperficie. Dans fa tête fe 
trouvent deux dents ou mâchoires , 
grandes , aiguës , recourbées Se tres- 
fortes. C'eft fans doute i'infertion de 
leurs mulcles , qui rend leur tête fi gran- 
de. Ce Ver a fix yeux de chaque côté 5 
mais on n'en voit que huit en tout 
dans la ligure. Enfin il a fix foies ou 
barbes articulées , dont quatre font 
placées entre les dents 8c au-deffous: 
les deux autres , qu'on peut regarder 
comme des antennes , font des deux 
côtés de la partie inférieure de la tête 
de cet infecle aquatique. 

Cet animal eft cruftacée & reffem- 
ble fort aux Squilles. Il a de chaque 
côté du corps fix ftigmates qui font pla- 
cés dans les anneaux de l'abdomen , Se 
deux autres au-deffous près des pieds 
antérieurs. On en voit la figure parmi 
les Miniatures de George Hoff- 
NAGEL. Mouffet l'a aufli décrit 
Se en a donné à-peu-près la figure* 
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Ce Ver ne fe nourrît que d'înfeftes 
aquatiques , tels que les Griottes ou 
Agrouelles , les Limas Se plufieurs 
autres. Il faifit fa proie avec fes deux 
dents ou mâchoires & il la perce avec 
deux pointes recourbées , dont font 
armées ces mêmes dents , qui font 
creufes , Se dont la cavité aboutit dans 
la bouche. Comme elles ont un peu 
de tranfparence , de même que le corps 
du Ver , on voit le fang qu'il fuce mon- 
ter dans fa bouche par la cavité des 
dents , Se defeendre de la bouche vers 
l'eftomac , fur-tout lorfque ce fang eft 
rouge ; Se c'eft une chofe affez curieufe 
de lui voir fucer tranquillement le farrg 
d'un Ver de terre , fans lâcher prife, quoi- 
que le Ver s'agite , fe contracte Se fe 
■contourne en diverfes manières. Swam- 
mekdam a donné à un de ces Vers un 
petit morceau d'un Ver du Monoceros 
qu'il diiTéquoit , Se il vit monter dans 
la cavité de fes dents de petites bulles 
d'air avec le fang qu'il fuçoït. Ce V :r 
voit très-bien dans l'eau , moyennant 
douze yeux noirs , un peu diftans les 
uns des autres , immobiles Se fitués tout 
différemment de ceux des Crabes, des 
Ecreviffes Se des Squilles , lefquels 
font mobiles. Dès qu'il apperçoit fa 
proie , il nage du côté cil elle eft , Se 
s'en faifit. Ce Ver diffère des infectes 
terreftres à l'intérieur , en ce que la 
trachée - artère a moins de ramifica- 
tions : mais auffi elles font un peu plus 
amples & plus ouvertes. Leur ftruèïu- 
re eft plus membraneufe Se moins fer- 
me , Se leur couleur eft un peu plus 
chargée. Le cœur eft fitud dans le dos. 
La moelle épiniere , qui fe trouve dans 
l'abdomen, aft compofée de ganglions , 
comme celle du Ver à foie , ou plutôt 
comme celle du Ver du Monoceros ; 
car ces ganglions font fort près les uns 
des autres. Dans les endroits où les 
nerfs naiffent de ces ganglions , la 
moelle épiniere reffemble affez à ces 
colliers de Corail, dont chaque grain 
eft traverfé par un double fit 

Les autres parties internes font l'cf- 
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tomac èe les inteftins , dont la cou- 
leur eft mêlée de blanc Se de gris fon- 
cé. Cette couleur eft produite par les. 
matières qui fe prennent en aliment. 
Les vaiffeaux qui par Malpighi font 
appelles, jaunes Se variqueux dans d'au- 
tres infectes, font dans celui-ci d'une 
couleur pourprée. Quelques-uns de 
ces vaiffeaux fqnt blancs vers le bas , 
Se femés de points couleur de pour- 
pre. 

En examinant au microfeope la dent 
de ce Ver , on voit que fon fommet fe 
termine par une pûînte aiguë 8e un 
peu recourbée. Je l'avois coupée , dit 
l'Auteur , dans fon milieu , & fa cou- 
pe qui étoit perpendiculaire à l'axe , 
préfentoit une artère faillante , qui 
fe rabattoit en forme de toit fur les 
deux côtés, La face fupérieure |i ex- 
térieure de cette dent étoit convexe. 
Près Û» l'extrémité antérieure eft une 
longue fente , entourée de poils fins 
Se noirâtres. C'eft par où l'animal fuce 
l'humeur dont il fe nourrit. 

Il eft probable que ceVer fe change 
en grand Scarabée aquatique, Se vient 
fe transformer fur la terre feche , après 
s'être nourri dans l'eau Se y avoir pris 
tout fon accroiiTement : mais ceci n'eft 
qu'une conjecture. Ainfi parle Swam- 
Merdam du Ver affajfîn. Voyez les Col- 
lerions Académiques , Tome V. p. 20p. 
d'où ceci a été tiré. 

VER DE CHAMPIGNON: 
Les Champignons qui végètent &' qui 
font attachés par leurs racines à la 
terre & aux arbres , dit M a T h 1 a s 
Tilingtus , dans les Èpbemcrides 
des Curieux de la Nature, an. 1683. 
Olfcrv. 73. produifent des Km fort 
différens de ceux qui donnent naiifance 
aux Mouches ordinaires. Les Vers de 
Champignon ne fe traînent pas d'une 
manière languiffante, en rempant fur la 
terre Se fur les herbes ; mais ils ont des_ 
pieds , & leur mouvement progreffif 
reffemble à celui des Vers à foie. Les 
Vers q«i produifent des Mouches de 
l'efpece la plus commune, Se même 
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■des Moucherons , ont une trompe lon- 
gue Se pointue : celle de nos Vers , au 
contraire , eft fort courte , Se paroît 
entourée d'une petite bande noire. 
Dès qu'ils ont pris l'accroiffement 
néceffaire dans le Champignon qui 
leur a donné naiffance , ils en fortent 
Se n'y rentr. nt plus, Chaque Ver s'en- 
ferme enfnite dans un petit cocon 
de foie , dans lequel il relie pendant 
un certain nombre de jours déterminé, 
Se pafîé ce temps , il fort du cocon un 
infecte ailé , qui eft tantôt une petite 
Mouche à longues pattes , tantôt une 
Mouche de la même grofféur, mais 
qui eft noire , qui a quatre ailes , Se 
dont quelquefois l'extrémité du ven- 
tre eft allongée , Se fe termine en poin- 
te , comme la queue d'un Serpent. 

VER DU CHARDON COM- 
MUN , ou VER DU CHARDON 
HÉMORRHOÏDAL: Surles feuil- 
les du Chardon commun , il fe forme 
une groffe tubérofité d'une fubftance 
à -peu-près femblable au calice des 
IMoifertes, Se qui devient peu-à-peu 
d'une nature ligneufe. C'eft au milieu 
de cette tubérofité qu'on trouve quel- 
ques petits Vers blancs , qui fe chan- 
gent en Nymphes , & en fuite en Mou- 
ches. Ce font de jolies Mouches à deux 
ailes , nommées par M. L i n n m u s 
iFauna Suec, n. ioc^. ), Mujca alts 
al bis >linca geminatà , titterâS. fujeâ, 
oculis viriâibus. Mais on en voit auffi 
fortir quelquefois de petites Mouches 
à quatre ailes , 8c il paroît que celle 
dont parle Swam merdam, eft de 
ces dernières. C'eft vers le milieu de 
l'été que ces Mouches dépofent leurs 
œufs fur les feuilles du Chardon com- 
mun , ou du Chardon hémorrhoïdal. 

VER DE CANTHARIDE: 
C'eft , dit S c h w e n k F e l D , un Ver 
blanchâtre , un peu velu , allongé , de 
la groffeur du petit doigt , & compo'fé 
de plufieurs anneaux, "il habite fous 
terre, Se c'eft fous cette forme de Ver 
que la Cantharide pénètre dans les 
fourmillieres*. 
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Le Ver de la Mouche t phJmere , dit 
S W a m m e r D a m,, eft divifé en qua- 
torze anneaux , dont le premier for- 
me la tête , & les trois fuivans le 
corfelet; mais dans quelques-uns de ces 
Vers , le corfelet n'eft compolé que 
de deux anneaux , fuivant la remar- 
que de M. de Ré a u m u r : les dix 
autres le ventre Se la queue. Dans 
la tête on voit les yeux , qui font re- 
vêtus d'une tunique lifte , & unifor- 
me dans tous fes points , Se qui font 
environnés des deux côtés par des 
poils ou foies déliées. Quand le Ver eft 
prêt à quitter fa dépouille , on voit 
cette tunique lifte fe détacher peu-à- 
peu- de l'œil , qui eft à refeau dans 
l'Ephémère , comme dans les Mou- 
ches. Un peu plus bas,& fous les yeux, 
font des antennes pointues, qui font en- 
femble un angle de convergence allez 
aigu ; au-deffous paroiffent les dents, 
ou plutôt les mâchoires , qui confti- 
tuent la bouche , & à la racine def- 
quelles fe trouvent des efpeces de 
barbes femblables , à certains égards , 
à celles qu'on voit dans les Écrevif- 
fes Se dans les fquilles. Les deux pieds 
antérieurs font attachés au premier 
anneau du corfelet. Ils font construits 
comme ceux des autres animaux 
qui creufent la terre , de forte que 
leur mouvement, qui eft très-fort, fe 
dirige en dehors , & que l'infeéïe fe 
fert de ces pieds pour divifër Se écar- 
ter la terre, comme, font les Taupes. 
Chacun de ces pieds eft compofé de 
quatre articulations , 8c d'un ongle. 
La première articula-ion ou phalange 
ell attachée au corfelet : la féconde 
qui tient à celle - ci eft' un peu ar- 
quée , de même que la troifieme qui 
eft d'une fubftance plus dure que les 
autres , Se qui a des pointes ou dents 
d'un rouge brun, environnées des 
deux côtés d'un poil affez touffu : la, 
quatrième phalange eft fort petite,, 
Se armée d'un ongle. On voit très-dit- 
Unctement l'infertion des mufclçs 3 qui 
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font mouvoir toutes ces phalanges 
écailleufes. 

Le fécond anneau du corfelet, qui 
fait le troifîeme anneau du corps , for- 
me proprement les lombes : cet an- 
neau eft couvert au-defTus Se au-def- 
fous d'une pièce écailleulè qui a la 
forme d'un bouclier. Les pieds de la 
féconde paire font attachés à ce même 
anneau- ces pieds ont cinq articulations 
Se un ongle , & ils font hérifles de 
poils. Un peu plus en arrière & de 
chaque côté paroiffent les fourreaux 
de la première paire d'ailes : les four- 
reaux font parfémés de trachées , qui 
paroiffent fur leur furface comme de 
petites veines ou de petites nervures. 
Lorfque le Ver eft prêt à quitter fa 
dépouille , on voit les ailes Se leurs 
plis à travers le tiffu des fourreaux 
qui les enferment. 

Au troifieme anneau du corfelet , 
qui eft le quatrième du corps, font at- 
tachées les ailes de la féconde paire. 
Ces ailes font beaucoup plus petites 
que les premières , qui les recouvrent 
en entier ; la première paire d'ailes 
couvre auifi en partie les pieds de 
derrière , qui , comme les précedens, 
font velus, compofés de cinq articula- 
tions, & terminés par un ongle. 

Le premier anneau de l'abdomen, 
qui eft le cinquième du corps, eft iilfe 
Se aucun membre n'y eft attaché. Les 
fix anneaux fuivans portent de cha- 
que côté fix ouies, qui ont un mouve- 
ment cominuel de trépidation, & de 
palpitation ; ce qui les a fait prendre 
à Clusius pour des nageoires; mais 
mal-à -propos , car ce font certaine- 
ment des ouies. Ces parties ont à peu- 
près la même ftrueture Se la même 
pofition dans les ÉcrevifleS de mer Se 
rivière , comme auflî dans les Sèches ; 
tous animaux qui reffemblent aux in- 
fectes à beaucoup d'égards. 

Les huitième & neuvième anneaux 
du ventre , lefquels font le douziè- 
me & le treizième du corps , font enco- 
re uniformes Se Mes. Enfin le der- 
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nier de tous eft terminé par trois filets 
hériffés de poils durs; il a deux ap- 
pendices recourbées peu vifibles dans 
les femelles ; mais qui dans les mâles 
font encore accompagnées de quelques 
autres appendices. 

Quant à la couleur de ces Vtts * 
les plus petits font d'un bleuâtre pâ- 
le , & tirant fur le verd ; mais c'eft 
moins la couleur propre de l'animal, 
que celle de fes vifeeres, qui paroif- 
fent à travers la peau. Dans tous ces : 
Vers les yeux font d'un brun noirâtre,- 
8c le dos a des taches d'un brun pâle , 
qui à la longue approchent de plus 
en plus du noir. La bouche eft pâle , 
Se ks dents font d'un rouge brun , de 
même que les pinces ou crochets fi- 
tués au-deffous des dents de la bou-- 
che ; les crochets font auffi armés de 
deux dents , Se font partie de la bou- 
che. Enfin les parties écailleufes Se 
tous les ongles des pieds font de la 
même couleur que les dents & les 
mâchoires. 

S \v a m mer dam dit n'avoir pas 
fait beaucoup d'obfervations furl'inf 
tinft & les mœurs de cet animal ; maïs 
il remarque que de tous les infeftes 
qu'il a obfervés , c'eft le plus doux 
Se le moins maffaîiant : de quelque 
façon qu'on le manie , il paraît tou- 
jours fort tranquille, Se dès qu'on le' 
faine libre, il le remet à travaillera 
fon trou. 

Il paroit difficile de déterminer fis 
temps pendant lequel doit fe nourrir,- 
Se croître un Fer, qui vit caché dans la 1 
terre, Se fous les eaux. On en peut cepen- 
dant juger , dit l'Obfervateur ci-deffus 
cité , par les différentes tailles des in- 
dividus d'une même efpece : car corn- 
me il n'y a qu'un temps dans l'an- 
née pour la ponte de ces infectes , les 
différences de leurs âges ne peuvent 
aller à moins d'un an ; & puifqu'au 
temps où les plus grands de ces Vers fe 
transforment , les plus petits, qui font 
ëclos depuis un an , n'ont encore que 
trois quarts de pouce de longueur 
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que les Vers de taille moyenne ont 
un pouce & demi , il s'enfuit qu'il 
faut trois ans de nourriture à ce Ver 
pour arriver à fa transformation, temps 
auquel la taille eft de deux pouces Se 
demi. Ces Vers , arrivés à leur dernier 
degré d'accroiflement , pafTent de leur 
loge d'argille dans l'eau , r Se enluite 
dans l'air Voyez au mot ÉPHÉMÈ- 
RE , où je rapporte ce qu'en a écrit 
M. de Réaumur, 8c le Tome V. 
des Collections Àcààêrrtïques , traduc- 
tion du Biblïa Naturt de Stam- 

MERDAH. 

VER DE FROMAGE , en La- 
tin Acarus. Ce Ver, vu aumiferofeo- 
pe, dit Swammerdam , paroît 
compofé de douze anneaux. Le pre- 
mier de tous forme proprement la 
tête du Ver. La peau dont tout fon 
corps eft couvert, eft ferme comme 
du parchemin , Se elle ne fe rompt , ni 
ne fe bletfe pas facilement , quelque 
grands fauts qu'il falTe , ou quelque 
rudement qu'on le manie. Le devant 
de la tête eft comme partagé en deux 
manières de tubercules , d'où partent 
deux antennes fort courtes, Entre ces 
deux tubercules de la tête , on voit 
toujours paroître une particule noi- 
râtre, qui eft pareillement fendue en 
deux; cette particule contient toutes 
les pièces écailleufes , qui forment la 
bouche , Se avec lefquelles s'articu- 
lent antérieurement deux petits cro- 
chets noirs , qui fervent tout à la fois 
de jambes , d'ongles Se de dents à ce 
Ver, Au refte on voit rrès-diftinctement 
au travers de la peau , que l 'infecte peut 
mouvoir fes crochets , & en même 
temps les pièces écailleufes de fa bou- 
che , de dedans en dehors Se de dehors 
en dedans , de la même manière que le 
Limaçon déploie ou retire à fon gré fa 
ïête Se fes cornes. 

Ce qu'il y a à remarquer fur le fé- 
cond anneau , c'ell qu'il eft prefque le 
feul , où l'on trouve des ftigmates ; à 
l'exception du dernier anneau , qui en 
e aufli une paire. Ces ftigmates qui 
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ne font autre chofe que les extrémi- 
tés ou plutôt les orifices extérieurs 
des trachées pulmonaires , font conf- 
truits ici d'une manière remarquable: 
leur partie antérieure , qui s'élève au- 
deftùs de la peau en forme de tube , 
eft extrêmement fine Se déliée, d'une 
fubftance membraneufe , & d'une cou- 
leur qui tire fur le blanc ; mais un 
peu plus bas ils forment une efpece 
de renflement , Se ils paroifient en cet 
endroit d'une couleur jaunâtre , qui 
approche beaucoup de l'éclat de l'or: 
enfin ils fe rétréciflent de nouveau vers 
le commencement du troifieme anneau, 
où on les voit , à travers lapeau , fe join- 
dre avec les ramifications des trachées 
auxquelles ils fervent, pour ainfi dire, de 
larynx. Ils paroifient en cet endroit 
d'un blanc argenté, ou plutôt ils ont le 
brillant de la nacre de perle; l'avan- 
tage qui ré fuite de cette pofitîon des 
ftigmates antérieurs , c'eft que dans 
le temps que le Ver retire fa tête & 
fes jambes de dehors en dedans , & 
fait avancer fon corps dans le fro- 
mage mou , les efpeces de larynx ou 
de ftigmates ,que je viens de décrire , 
fe trouvent alors cachés fous le pli 
que forme la peau en cet endroit , 
de manière qu'il ne peut entrer au- 
cune faleté dans leur ouverture. 

Sur le troifieme anneau on apper- 
çoit très - diftinttement , à travers la 
peau, les deux plus groffes trachées , 
lefquelles communiquent l'une avec 
l'autre vers le commencement du qua- 
trième anneau par une anaftomofe très- 
fenfible. Tous les autres anneaux , de- 
puis le cinquième jufqu'à l'onzième , 
ont la même ftructure les uns que 
les autres , Se les ramifications de tra- 
chées , qui paroiifent à travers leur 
peau , ont toutes â-peu-près la même 
figure. A l'égard du douzième an- 
neau , fa ftrufture eft différente de cel- 
le de tous les autres ; car c'eft - là 
que finiffent les deux grottes trachées, 
qui viennent s'ouvrir à l'extérieur de 
la peau par deux ftigmates de la mê- 
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jne couleur que les deux antérieurs , 
mais d'une conftruétion un peu dif- 
férente. Ce dernier anneau eft inégal, 
raboteux Se tout couvert de tubercu- 
les , ou de petites papilles proémi- 
nentes , Se de petits enfoncemens ou 
mgofités. 

Ce Ver a beaucoup de force 8e a 
la vie très-dure, Lorfqu'il veut fai- 
re un faut , il commence par fe dref- 
feriur fon derrière : les tubercules qui 
s'élèvent fur fon dernier anneau lui 
fervent beaucoup pour cet effet , par- 
cequ'en les allongeant Se les retirant 
fiicceliïvement Se à propos , il peutfe 
tenir en équilibre;enfuite il courbe tout 
fon corps en forme de cercle , & ra- 
menant fa tête vers fa queue , il fait 
fortir fes deux crochets noirs Se re- 
courbés , ce qu'il fait avec une célérité 
admirable , entré les deux papilles 
poftérieures de fon corps , précifément 
dans deux petites follettes , qui font 
creufées en cet endroit. Tout ceci 
étant fait en un clin d'ccil , le corps 
4e ce Ver fe contracte avec tan: de 
force , qu'au lieu de la forme circu- 
laire qu'il avoit , il devient d'une for- 
me oblongue ; enfuite il s'étend en li- 
gne droite avec un tel eiforr , qu'on 
entend craquer les crochets de fa bou- 
che, dans le moment qu'il les décro- 
che de la peau de fon dernier anneau : 
de cette manière, ce Fer appuyant fon 
petit corps plié en double contre du 
bois , ou de la terre , ou du fromage 
& le redreffant fubitement afin de le 
ramener en ligne droite , s'élève &. 
fait un faut , qui ne laiife pas d'être 
confidérable, relativement à la petiteife 
de cet animal. 

On lit dans le Tome V. des Collec- 
tions Académiques, p. 475. & jiày. 
La defeription anatomique des parties 
internes de ce Ver de fromage par 
Swammerdam ;la manière dont 
ces Vers ou Mittes naiflent dans le 
fromage, avecplufieurs autres obfer- 
vations ; celle dont ces Vers fe mettent 
sa Nymphe? - y Se comme la Nymphe 
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fort de fes enveloppes fous îa forma 
de Mouche. On trouve dans le même 
ouvrage les organes de la génération 
de ces Mouches de Ver à fromage , 
comment elles s'accouplent ; Se com- 
ment elles dépofent leurs œufs. M. 
Linn«ds( Faim. Suec. n. 1 top. 
nomme cette Mouche, Mufca atra, 
glabra , oculis ferrugineis,femorum bafi 
palltdâ. Le nom de Ver de fromage en 
Hollandois'eft Kaafvjurm. On l'a tra- 
duit en Latin par Acarus : mais Aca.- 
rus eft un autre genre d'infectes, 

VERS HEXAPODES : Ce font 
des Vers très - vivana Se très - actifs fl 
qui dévorent la peau des oifeaux. 
Lister dit avoir donné à plufieurs 
de ces Vers la tête d'un Atricapilla 
luifatit , qu'ils mangèrent dans l'ef- 
pace de cinq femaines , os , plumes , 
entièrement tout, à la réferve de l'ex- 
trémité des plumes Se du bec. 11 eft 
parlé dans les Tranj actions I'hiicjophi- 
ques d'un enfant qui a vomi trois de 
ces Vers Hexapodes ; Se d'un autre 
enfant qui vomit deux Vers extraor- 
dinaires : c'étoient de vraies Chenil- 
les , qui avoient quatorze jambes ; 
dont fix étoient pointues , les deux 
du milieu étoient courtes Se tronquées, 
Se les deux dernières en forme de 
crochets. Ces Chenilles avoient im : 
peu plus d'un pouce de long , & elles 
étoient de la grofteur d'une plume de 
Canard , légèrement velues , ou, pour 
mieux dire , elles ne l'étoient point ; 
elles avoient des anneaux bruns, Se la 
tête noire : en un mot , elles étoient, 
quant à l'efpece, les mêmes que Lis- 
ter dit avoir vues fur les plantes. Le 
mêmeNaturalifte marque avoir vu des 
Vers hexapodes, ou à fix pieds , éten- 
dus fur la neige , gelés Se devenus une 
maiïe de glace. Ces Vers expofés fous 
une glace à la chaleur du feu , fe ra- 
nimèrent , Se reprirent leur vigueur 
accoutumée : la raifon en eft, à ce que 
croit Lister, que la liqueur vitale 
des veines de ces infectes n'avoitpobî 
été endommagée par le froid. 
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VER DE MAI: Il habite fous 
terre. On lui donne le nom de Ver 
de Mai , parcequ'il paroît ordinaire- 
ment au mois de Mai. Alors, fous la 
forme de Scarabée , il ronge les feuil- 
les & les fleurs des arbres , & fe re- 
tirant fous terre à l'approche de l'hi- 
ver, il pond fes œufs , d'où fortent 
des Vers , qui rongent la racine du 
Froment, Goedaed a vu cet in- 
fecte caché dans la terre fous la for- 
me d'un Ver. Mais JeanBauhin, 
& Mlchel-Frédéric Lochnek, 
difent l'avoir vu fous la figure de 
Scarabée. On le met au nombre des 
efpeces d'Efcarbots , dont on le dis- 
tingue par l'épithete d'onclueux , par- 
çeque, iorfqu'on le touche, il répand 
line liqueur onctueufe , acrimonieufe, 
& d'une odeur forte. Voyez SCA- 
RABÉE ONCTUEUX. 

VER DE LA MOUCHE 
A S Y L E : Ce Ver, vu à l'œil nud , 
dit Swajjmerdam , paroît com- 
pofé de douze anneaux ; en y com- 
prenant la tête. 11 n'eft pas facile de 
distinguer le corfelet d'avec l'abdo- 
men , pareeque l'eftomac Se les intef- 
tins font placés dans l'intérieur de fun 
& de l'autre , comme dans les Che- 
nilles : ce n'eft qu'après que l'infeéte 
a pris la forme de Nymphe , qu'on 
peut reconnoître distinctement la fé- 
paration du ventre & de la poitrine, 
De toutes les parties de cet infecte, 
qu'on peut obferver fans le fecours 
des verres , c'en: la queue Se le bec 
qui méritent le plus d'attention ; la 
queue fe termine par une touffe de 
poils dïfpofés à-peu-près circulaire- 
ment : c'eft au moyen de cette toulfe 
de poils que le Ver flotte fur l'eau , 
Se fe dent à la furface , tandis que fon 
corps demeure fufpendu la tête en 
bas , le plus fouvent fans faire aucun 
mouvement ; le bec paroît dïvifé en 
trois parties : celle du milieu eft im- 
mobile, les deux autres ont un mouve- 
ment fmgulier , Se tel à-peu-près que 
celui qu'on obferve dans la langue 



d'un Serpent ou d'un Lézard : c'eft 
de ces deux parties latérales du bec 
que dépend la plus grande force du 
Ver s car il s'en fert pour avancer fon 
corps , Se pour fe traîner, lorfqu'il eft 
hors de l'eau ; de forte qu'on diroit 
qu'il marche avec la bouche. Les Perro- 
quets, qui ont les deux mâchoires éga- 
lement mobiles , fe fervent utilement 
de leur bec pour grimper: notre Ver fe 
cramponne de la même manière , avec 
les deux petites parties de fon bec , des- 
quelles je viens de parler,lorfqu'il veut 
porter fon corps en avant 5 mais ces or- 
ganes, quoique fitués en cet endroit,ne 
forment pas cependant fa vraie bouche. 

Lorfque ce Ver veut aller au fond 
de l'eau , il ne fait que courber les 
poils de l'extrémité de fa queue , de 
manière qu'ils s'inclinent l'un vers 
l'autre : comme cette inclination eft 
moindre vers le milieu des poils qu'à 
leur extrémité, Se qu'ils ne fe cour- 
bent point à leur origine, on conçoit 
fort aifément qu'ils laifïènt entr'eux , 
en fe courbant ainfi, une petite cavité 
dans laquelle fe trouve enfermée une 
bulle d'air , qui pour l'ordinaire ref- 
femble afïèz bien en apparence à une 
petite Perle, Cette petite bulle fert 
à faire remonter le Ver à la furface 
de l'eau , pour peu qu'il s'aide en 
même temps d'un léger mouvement. 
La même chofe s'obferve auilî dans 
les Vers Se dans les Nymphes , qut 
donnent naiifance aux Confins. Si la 
bulle d'air venoit à s'échapper de fa 
cavité , le Ver eft le maître de la rem- 
placer par une autre , qu'il fait fortir, 
quand il veut , des trachées qui abou- 
tîffent à cette cavité. 11 arrive même 
quelquefois de faire fortir fucceflive- 
ment de fa queue plufieurs bulles 
d'air , qui s'élèvent à la furface de 
l'eau , Se vont fe réunir avec l'air de 
l'athmofphere, La preflîon de l'eau 
oblige ces parties d'air , qui font fpécî- 
fiquement plus légères , à fe porter en 
haut , où il y a moins de réfiftance : 
pour voir ces phénomènes bien à fou 

aife , 
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aîfe , îl faut mettre ce Ver dans itn 
gobelet de cryftal plein d'eau fur une 
"table ; on verra avec une forte de 
ylaifir cetre bulle d'air tranfparente , 
enfermée, comme je l'ai déjà dit plus 
haut, dans la petite boule creufe for- 
mée par les poils de la queue. 

Si l'on confidere au microfcope le 
Ver dont îl s'agit ici , on verra que fa 
partie antérieure , celle où la bouche 
eft fituée , eft un peu pointue ; que 
celle qu'on peut prendre pour la poi- 
trine , eft un peu plus large, Se que 
l'infecle redevient enfmte plus menu 
dans la région du ventre, afin que fon 
corps fe termine par une queue poin- 
tue , ornée de poils , qui partant de 
fon extrémité , comme d'un centre , 
forment autour une efpece d'étoile. 

Le corps entier , en y comprenant 
la tête Se la queue , eft compofé de 
douze anneaux. La peau tient plus 
de la nature des tégumens des animaux 
teftacées , que des Vers ou des Che- 
nilles rafes. Elle eft médiocrement 
dure Se chagrinée à grains fins, Ces 
petits grains , qui paroiiTent difpofés 
avec une forte de fymétrie , font pla- 
cés fi près les uns des autres , qu'ils 
ne biffent point de vuide entr'eux : 
au refte ils font beaucoup plus petits 
dans les endroits où les anneaux du 
ventre fe joignent l'un avec l'autre , 
que dans le milieu de ces anneaux ; 
ce qui fait que la peau de ce Ver eft 
plus fouple dans la jonction des an- 
neaux , Se par conféquent q$e f:s 
mouvemens font plus libres plus 
faciles. Mais Swammerdam fait re- 
marquer qu'il faut obferver ces grains 
avec les verres qui groflïffent le plus, 
pour connoître leur ftruchu-e véritable. 
Je fuis perfuadé , dit-il , que les Ebé- 
niftes Se les Tourneurs pourroknt 
fe fervir de la peau de ce Ver , auffi - 
bîen que du chagrin , pour polir l'i- 
voire , ou les bois durs & compactes , 
comme le Buis Se l'Ebcne. 

On apperçoit neuf ftigmates de 
chaque AOti du corps de notre Ver : 
Tome IV. 
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ils font de Couleur noirâtre. Au-deffous 
de ces ftigmates , on remarque enco- 
re plufteurs points noirs de beaucoup 
plus petits : Us paroiflent ne fervir que 
de fimples ornemens : ils changent de 
peau , auffi - bien que les ftigmates , 
& on les retrouve encore quand le 
Ver eft devenu Nymphe. 

La peau eft marquée de trois cou- 
leurs. Il y a des raies oblongues, noi- 
res , avec des taches un peu plus clai- 
res Se des anneaux orbkulaires , du 
milieu deiquels il s'élève un poil. On 
voit auffi en différens endroits quel- 
ques poils plus grands . femés parmi 
les autres , qui font en bien plus grand 
nombre. La bigarrure de la peau vient 
de ce que les petits grains, décrits plus 
haut , font d'un brun plus foncé en 
quelques endroits , Se plus clairs dar.s 
d'autres, quoiqu'au refte ils différent 
peu les uns des autres par la gran- 
deur : ainfi les raies Se les anneaux 
paroiflent d'une couleur plus foncée , 
ou plus pâle , fuivant qu'il y a plus 
ou moins de ces petits grains , Se que 
la couleur de ces grains eft plus noire 
ou plus claire, i 

La tête de ce Ver eft comme parta- 
gée en trois parties. La peau en eft 
moins grenue que fur le refte du corps. 
Les yeux font placés antérieurement 
auprès du bec , où ils font une petite 
faillie : on voit auffi deux petites an- 
tennes , qui s'avancent un peu au-delà 
de la partie antérieure de la tête. Le 
bec forme d'abord une petite cour- 
bure , Se finit en une pointe très- 
aigue ; mais ce qu'il y a de plus re- 
marquable Se de plus fingulier dans 
cet animal , c'eft la fituation de fes 
jambes. Elles font placées tout auprès 
du bec , entre les deux enfoncemens 
où les yeux font logées , de façon qu'au 
premier coup d'œil , j'ai cru , dit 
S W A M i e r d a m , que ce Ver s'ac- 
crocfioit avec fon bec , comme les 
Perroquets , à tout ce qu'il rencon- 
tre. , pour faire avancer fon corps ; 
niais après avoir confidéré la chofe 
R r r 
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avec plus d'attention , j'aî reconnu , 
ajoute-t-il , que les véritables jambes 
de cet infecte étoîent dans cet endroit ; 
ce qui eft auffi fingulier que fi l'hom- 
me avoit deux petites mains au-dedans 
de la bouche, une de chaque côté de 
la mâchoire. 

Ces jambes ont chacune trois arti - 
culations : celle qui eft la plus anté- 
rieure eft garnie de poils rudes comme 
.des foies, La féconde articulation laiiTe 
fbrtir une pièce écailleufe noirâtre > 
qui femble faire l'office de pouce : à 
l'égard de cette articulation elle-même, 
elle eft auffi d'une matière noire , qui 
tient beaucoup de la nature de l'écail- 
le. La troîfieme , celle qui paroît la 
plus en arrière , paroît auffi de la mê- 
me couleur & de la même fubftance. 
Tout ceci ne fe voit pas cependant 
bien diftinctement en dehors. Il faut 
avoir foin auparavant de diiféquer avec 
un fcalpel extrêmement fin les parties 
qui forment les parois fupérieures de 
la bouche , & d'enlever les yeux : 
alors on verra infenfiblement à l'aide 
d'un bon mîcrofcope , que la jambe 
de notre Ver eft articulée , au moyen 
de quelques ligamens particuliers, avec 
ïe côté de fa bouche , qui répond à 
ia mâchoire dans l'homme. On décou- 
vre même les mufcles qui fervent à 
mouvoir cette partie , 8c qui ramènent 
de dehors en dedans la jambe toute 
entière, au - dedans d'une cavité for- 
mée entre le bec & les parties de la 
bouche auprès defquelles font placées 
antérieurement les antennes. 

A l'égard du bec, il eft formé d'une 
écaille noire. 11 faut , pour le mieux 
examiner , renverfer l'infecte : alors 
en voit fa pointe , qui eft courbée , 
derrière laquelle s'ouvre le gofier: c'eft 
au-dedans de cette ouverture qu'eft 
p'acépoftérieurementFœfophageî.avec 
toutes les autres parties qui appartien- 
ne"! à h bouche. On obferve dans ce 
bec trois divifions mernbraneufes , 
dont deux font placées tranfverfale- 
aïcnr, à droite & à gauche , & l'autre 
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s'étend le long du bec, qu'elle partage 
par le milieu. Ces divifions fervent „ 
conjointement avec les mufcles quî 
font placés intérieurement , à dilater 
8c à rétrécir le bec ; mais la partie 
poftérieure du bec eft entièrement for- 
mée d'une matière écailleufe , noi- 
râtre & arrondie , tandis que l'extré- 
mité antérieure fe courbe Se finit en 
pointe. 

La ftrufhire de l'a queue n'eft pas 
moins remarquable. Son extrémité efl 
bordée tout autour de trente poils, qui 
font eux-mêmes garnis d'autres poils 
plus petits de chaque côté de leur tige, 
11 y en a même quelques-uns par de- 
dans, qui fe partagent, à quelque diftan- 
ce de leur origine, en deux branches. 
Tous ces poils s'implantent dans la 
peau qui couvre Te xt ré mi té de la 
queue. Cette peau eft auffi grenue 
qu'en tout autre endroit du corps. Pour 
s'en afiurer , il faut couper la queue 
de ce Ver , la faire bien lécher 8c l'e- 
xaminer enfuite vis-à-vis la lumière, 
fur un morceau de verre mince. Cette 
manœuvre m'a appris auflî, continue 
toujours Swammerdam , que les 
poils dont je viens de parler font gre- 
nus jufqu'à leur pointe ; ce que je 
n'aurois pas obfervé au meilleur mî- 
crofcope. Dans le milieu de la queue 
il y a une petite ouverture , au milieu 
de laquelle s'ouvrent deux ftigmates, 
par où l'infecte refpire, 11 eft rare que 
les poils foient épanouis avec régula- 
rité fur la furface de l'eau , fi ce n'eft 
lorfque le Ver flotte fimplement dans 
l'eau , 8c que fa queue eft un tant foit 
peu enfoncée. Si alors il vient à l'en- 
foncer davantage, ces poils forment , 
en fe rapprochant , une petite coupe 
évafée par le haut. Il eft donc évident 
que ce Ver fe ferr de fa queue , pour 
nrger & pour refpirer : c'eft par les 
ftigmates qui s'y ouvrent que l'air 
entre & fort alternativement. Les poils 
qui ta bordent font de nature à ne fe 
jamais mouiller. Quand ils auroient été 
fubmergés dix mille fois , l'eau s'en 
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Écoule fur le champ , dès qu'ils font 

à la furface. Ces poils fervent encore 
à tenir le Ver fufpendu tranquillement 
au milieu de l'eau, quand il ne peut 
plus nager. 

Une des chofes les plus curieufes 
qu'il y ait à obferver dans ce Ver aqua- 
tique t dont Swammerdam donne 
l'hiftoire , c'eft , dit -il, la manière 
dont il nage , Se fur-tout les différens 
mouvemens qu'il exécute , principale- 
ment lorfque tout fon corps flotte fur 
la furface de l'eau , & que fa queue 
eft gonflée d'air. Dans cette attitude , 
s'il veut nager , il commence par re- 
plier fon corps à droite ou à gauche ; 
enfutte , par une féconde conu action , 
il lui fait prendre la figure d'une S. Ro- 
maine : enfin il l'étend en ligne droi- 
te , toujours couché fur le ventre. 
C'eft en faifant faire ainfi à fon corps 
des replis alternatifs , que ce Ver bat 
l'eau, Se qu'il eft en état d'avancer où 
il veut : il peut même continuer ces 
mouvemens aflez long-temps , parce- 
qu'ils font très-lents. 

On a beau manier ces Vers , même 
dans l'eau » ils ne fe donnent aucun 
mouvement qui témoigne qu'ils ayent 
peur. C'eft la tranquillité naturelle 
de ces petits animaux qui a procuré 
àSwAMMERDAM l'avantage de les 
obferver & de les defliner à fon aife 
au microfeope. Dans le temps que ces 
Vers nagent fur la furface de l'eau , 
Se que leur corps eft comme flottant , 
on auroit beau les enfoncer , on ne 
viendroit point à bout de les faire ref- 
îer aufond: ils reviendroient toujours 
fur l'eau , jufqu'à ce qu'ils enflent 
perdu par les ftigmates de leur queue 
l'air dont leur corps étoit gonflé , Se 
qui s'oppofoit à leur immerfion : alors 
quand ils font fortir tout ce volume 
d'air , qui les foutenoit .fur l'eau , ils 
s'enfoncent d'eux-mêmes , & il ne leur 
çft plus poffible de fe tenir à la furfa- 
ce , à moins qu'ils ne remontent, pour 
rouvrir le godet formé par les poils 
4e leur queue , oc pour recevoir du 



nouvel air par les ftigmates. Quand ils 
font hors de l'eau , tout le mouve- 
ment dont Us font alors capables 
s'exécute du côté de la tête , parce- 
qu'ils ne peuvent alors s'aider que 
de leurs jambes , pour faire avancer 
leur corps ; & comme leurs jambes 
font placées dans la bouche , ils ne 
peuvent s'en fervir , fans que la tête 
fafle beaucoup de mouvement : c'eft 
pour cela qu'on croiroit, lorfqu'on n'y 
regarde pas de près , que ces Vers 
marchent avec leur bouche , quoique 
dans le vrai ils ne fe fervent que de 
leurs jambes pour cela. 

On trouve ces Vers dans des eaux 
foit douces , foit falées , vers le com- 
mencement de Juin , quelquefois plu- 
tôt , quelquefois plus tard , fuivant 
que l'été eft plus ou moins chaud. 11 
y a des temps où on en voit en quan- 
tité: d'autrefois on a beaucoup de pei- 
ne à en trouver. Ils habitent commu- 
nément les fofles qui bordent les prai- 
ries , mais fur-tout les endroits de ces 
foliés où la furface de l'eau eft couver- 
te de Plantes aquatiques. Ils fe plaî- 
fentà remper Se à fe traîner de côté & 
d'autre par deflus ces petites herbes 
vertes. On les trouve aulli fouvent 
fur les bords des foffés , la queue en 
haut Se la tête en bas. Ils font occupés 
dans cette attitude à fouiller dans la 
boue & dans la vafe avec leur bec Se 
leurs jambes , pour chercher leur nour- 
riture. 11 eft probable qu'ils ne fe nour- 
riflent que d'une matière gluante , 
qu'ils trouvent dans des marres d'eau 
$c fur les bords des fofles , ou peut- 
être d'autres petits infectes qu'ils ren- 
contrent dans cette vafe , & que nos 
yeux n'apperçoivent pas. Auffi ne voit- 
on jamais de ces Vers dans des pièces 
d'eau un peu larges Se profondes. 
Quand les foflfés font trop pleins d'eau , 
ils font obligés d'aller chercher leur 
nourriture au fond , Se même quelque- 
fois ils viennent remper fur la terre : 
ce qu'il y a de plus fingulïer , quand 
ils font enfoncés fous l'eau , c'eft de 
R r r ij 
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voir les bulles d'air qu'ils font fortîr 
fucceffivement de leur queue ; il en 
reparoît toujours une nouvelle dans 
la bourfe que forment les poils de 
la queue. On prendroit cette bulle 
d'air , au premier coup d'oeil , pour 
une Perle qui fe meut dans l'eau : au 
moyen de cet air , la queue de l'in- 
fecte fe tient toujours élevée en haut , 
& cette attitude lui eft favorable pour 
chercher fa nourriture, 

Goedard ( Part. I. Exp. 70. ) 
a décrit & repréfenté ce Ver dans fes 
différentes métamorphofes. Ha obfer- 
vé qu'il peut vivre neuf mois fans 
manger 5 c'eft pour cette raifon qu'il 
lui a donné le nom de Caméléon , dans 
la faillie idée qu'il avoit , ainfî que 
bien d'autres Obfervateurs , que cet 
animal vit feulement d'air. Aldi; o- 
V a n d e a auffi décrit cette forte de 
Ver , fous le nom de Ver aquatique , 
l'Vpellé en Latin Imeftimtm aquœ. Il en 
a même donné la figure ; mais il a 
ignoré , comme Goedard, qu'il 
en vient une Mouche. S v a m m e r- 
D a m donne aulfi la defcription des 
parties internes de ce Ver d'où fort 
la Mouche Afyle , Se on la lit dans le 
Tome V. des Colletlions Académiques , 
p. 447. & fuit), d'où j'ai tiré le pré- 
fent extrait, 

VERS qui fe métamorphofent en 
Mouches fait à deux ailes , foit à quatre 
ailes. Tous les infe&es qui par la fuite 
des temps doivent paroître fous la for- 
me de Mouches , font appelles Vers. 
Ce nom leur eft commun avec des in- 
fectes qui doivent devenir des Scara- 
bées , des Sauterelles, des Punaifes , 
ou avec des infecles qui ont à fubir 
d'autres métamorphofes , Se avec d'au- 
tres qui confervent leur première forme 
pendant toute leur vie , comme font 
les Vers de terre. 

Les Vers qui fe métamorphofent en 
Mouches foit à deux ailes , foit à qua- 
tre ailes , ontplufieurs diiTérences entre 
eux. La plus remarquable 5e la plus 
propre à nous frapper t _ dit M. de 
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R é a u m u r , eft celle des conforma- 
tions de leurs têtes. Il y en a qui ont 
des têtes qu'on a peine à reconnoîtra 
pour ce qu'elles font ; elles n'offrent 
rien de ce que les têtes ordinaires 
nous montrent. On trouve à quantité 
d'efpeces de Vers qui deviennent des 
Mouches , des têtes dont la figure eft 
tres-étonnamment variable. Il y a des 
têtes qui font tantôt plus Se tantôt 
moins longues , tantôt plus & tantôt 
moins applaties , tantôt plus Se tantôt 
moins raccourcies , Se qui font con- 
tournées tantôt dans un fens Se tantôt 
dans un fens oppofé. Ces têtes font 
charnues , Se font faites de chairs très- 
flexibles ; mais fi parmi les Vers qui 
doivent devenir des Mouches , il y en 
a beaucoup d'efpeces, dont lés têtes 
molles Se flexibles peuvent changer 
de figures au gré de l'infecte , comme 
diverfes parties de fon corps en chan- 
gent , il y en a aufli un grand nombre 
d'efpeces , dont les têtes , d'une con- 
fiitance plus folide , confervent très- 
conftamment la même figure. Çe qui 
nous fournit , continue M. de Réau- 
mur , la première Se la plus générale 
divifion des Vers qui fe transforment 
en Mouches, en deux dattes; favoir» 
en celle des Vers à têtes de figure va- 
riable , Se en celle des Vers à têtes de 
figure confiante. 

La diipofition , la nature Se la ftruc- 
ture des différentes parties des Vers 
de ces deux claffes générales, four- 
niffent des fous-divifions en plufieurs 
autres claffes , qui font fubordonnées 
aux premières , Se qui ne laiilent pas 
que d'être étendues. On trouve des 
Vers y qui n'ont point du tout de jam- 
bes ; d'autres qui en ont , mais qui 
les ont toutes fimplement membraneu- 
fes ; d'autres qui n'en ont que d'écail- 
leufes ; d'autres qui , comme les Che- 
nilles , font pourvus de jambes écail- 
leufes Se de jambes membrane ufes 
mais qui ont plus de ces dernières jam- 
bes que les Chenilles. Les formes de 
corps dans ces Vas font aiui fort, 
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différentes. Certains de ces mêmes Vers 
font maîtres de faire changer à leur 
gré la forme du leur ; quand ils veu- 
lent , ils l'allongent , ils le raccour- 
ciffent , ils en renflent certaines par- 
ties , Se ils en contractent ou appla- 
ti lient d'autres. Le corps de quelques 
autres eft prefque incapable d'être 
allongé ou raccourci , d'être enflé ou 
applati: il n'eft capable que de réfle- 
xions en- des fens difrérens. L'enve- 
loppe des uns ell une membrane très- 
délicate ; celle des autres eft écaillcu- 
fe , ou cruftscée. Enfin les différentes 
efpeces de Vers offrent des variétés 
fîngulieres dans la pofition , le nom- 
bre Se la figure des organes. Voici les 
clafles particulières que M. de Réau- 
muh. a établies de ces Vers, tirées des 
deux clafles générales. 

Ceux de la première claffe des Vers 
à têtes de figure variable ont fur leur 
derrière les principaux organes de la 
refpiration , les ftigmates les plus fen- 
fibles , & point de jambes écailleufes, 
ni même de membraneufes bien for- 
mées. Us ont au plus , fous le ventre, 
quelques mammelons charnus , dont 
chacun ne femble être qu'une portion 
d'un anneau qui fe gonfle en certains 
temps. Ces caractères font communs 
à un très-grand nombre de genres Se 
d'efpeces de Vers , qui fe transfor- 
ment tous en des Mouches à deux 
ailes. Ce n'eft pas à dire pour cela 
que toutes les Mouches- à deux ailes 
ayent été des Vers de cette efpece. 
Les Vers de viandes , qui nailTent 
d'eeufs dépofés par de groffes Mou- 
ches bleues , font de cette claffe. Tous 
les Vers de cette première claffe n'ont 
pas leurs ftigmates poftérieurs difpo- 
fés Se faits comme ceux de cette ef- 
pece de Vers , dont M. dkRéau- 
m u R nous donne la defcnption. Les 
variétés qu'offrent les ftigmates met- 
tent en état de diftinguer divers genres 
de ces Vers à têtes de figure variable. 
Pour voir des exemples de ces varié- 
tés > on peut coafulter le Mémoire XL 
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du Tome III p. 307. & le Mémoire IV. 
du Tome IV. p. 173. Les différences 
de grandeur & de couleur fervent 
encore à faire diftinguer les efpeces de 
Vers de cette première claffe , qui font 
aufû caraétériïées par les qualités de 
la peau. Celle des uns eft mince Se 
tranfparente ; celle des autres eft plus 
cpaifle & plus opaque. Quelques-uns 
l'ont liffe Se luifante ; d'autres l'ont 
chagrinée. Il y en a qui l'ont plus ou 
moins fillonnée.On voit dans la même 
claffe des Vers à corps très-court & 
hcrijfé de piquans ; Se on' en trouve de 
chargés de poils longs Se durs. C'eft 
cette clafle qui fournit le plus d'efpe- 
ces de Mouches à deux ailes. Les 
Mouches qu'on trouve par-tout , 8c 
les feules prefque qui foient connues 
de ceux qui n'ont' pas étudié ces in- 
fectes ailés ont été des Vers de la pre- 
mière claffe. 

Les Vers de la féconde claffe à têtes 
de figure variable & membraneufe, com- 
me tout le refte de leur corps , diffé- 
rent des autres Vers , pareequ'ils font 
pourvus de jambes, Les leurs font 
charnues , Se quelques-unes au moins 
font armées de crochets analogues à 
ceux des jambes des Chenilles, La 
tête de ces Vers eft aifée X reconnoî- 
tre , pareeque la bouche Se les accom- 
pagnemens font vifibles. Entre les Vers 
de cette claffe , ceux dont on trouve 
plus d'efpeces font très - aifés à ca- 
raélérifer 5c à défigner par une queue 
charnue , qu'ils peuvent rendre plui 
ou moins longue. M. de Réaumur.' 
appelle cette forte de Vers-, des Vers- 
à queue d-e Rat. Les Mouches dans lef 
quelles ils fe changent font des Mou- 
ches à deux ailes. 

Cet Obfervateur met dans la troî- 
fieme claffe les Vers qui ont une tête 
de figure confiante , mais qui n'ont 
point de ferres. Les têtes de la plu- 
part de ces Vers font oblongues : elles 
fë terminent en pointe , ou par une 
pointe coupée. Aucun des Vers de 
cette ciaffe n'a- des jambes écailleufes^ 



Cette chATe eft fort étendue ; elle 
comprend beaucoup de genres , tant 
de Vers terrefires que de Vers aquati- 
ques , qui tous donnent des Mouches 
à deux ailes. 

La quatrième claffe des Vers de 
Mouches eft la première qui donne des 
Mouches à quatre ailes. Ce font des 
Vers dont la tête a une figure confian- 
te , Se qui ont deux dents mobiles ou 
mâchoires, qui font toujours à dé- 
couvert , & qui le rencontrent l'une Se 
l'autre vers le milieu de l'ouverture 
de la bouche. Cette claflè renferme 
encore des Vers qui font dépourvus 
au moins de jambes écailleufes. 

Dans la cinquième claffe des Vers 
font ceux qui ont une tête de figure 
confiante, armée de dents , qui jouent 
l'une contre l'autre, 8c ces Vers ont fix 
jambes écailleufes. Le nombre des gen- 
res de ces fortes de Vers eft très- 
grand. Entre ces Hexapodes , il y en 
3. qui fe transforment en des infectes 
de bien des clartés différentes , com- 
me en Scarabées , en Punaifes , en 
Sauterelles , &c Les Faux Pucerons 
viennent au (fi de ces Vers Héxadopes. 
"Diverfes efpeces de Vers aquatiques 
donnent beaucoup de différentes efpe- 
ces de Demoifelles. Diverfes efpeces 
particulières de Vers Hexapodes aqua- 
tiques font aifées à dîftinguer des au- 
tres , parcequ'elles ont de chaque côté 
une fuite d'une forte de nageoires , 
qui règne preique tout du long du 
corps. Ces Mouches , que la courte 
durée de leur vie a fait nommer des 
éphémères , ont été femblablement de 
pareils Vers Hexapodes. 

M. de Réaumur met dans la 
ftxieme claffe les Vers à fix jambes 
qui donnent quelques efpeces de 
Demoifelles. Il dit qu'il n'en connoît 
encore que peu de genres qui puifient 
lui appartenir ; mais on n? faurok bif- 
fer confondus avec les autres efpeces 
des Vers qui » quoiqu'ils ayent une 
tête de figure confiante 8e des jambes 
écailleufes , différent de ceux ayee lef 
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quels cela leur eft commfln, en ce qu'il» 
nefemblentpas a voirde bouche; cepen- 
dant , ajoute-t-il , au lieu d'une bou- 
che , ils en ont deux , mais bienfîngu- 
lierement placées. Les infectes dont 
cet Obfervateur entend parler , font le 
Formica- Léo , Se les Lions-Pucerons , 
qui méritent d'être mis dans une claffe 
particulière, 

Les Vers de la feptîeme claffe n'ont 
rien d'àuffi. frappant que ceux de la 
fixîeme. Ils ont un corps allongé com- 
me celui des Chenilles , & fix jambes 
écailleufes. Ce qui leur eft propre , ce 
font deux efpeces de courtes jambes , 
ou plus exactementdeux efpeces de cro- 
chets placés à leur bout poffcérîeur : ces 
crochets font deux parties, dont le bout 
au moins eft écailleux , & qui leur fer- 
vent plus à fe fixer Se à fe cramponner 
qu'à fe pouffer en avant. On trouve 
ces deux parties à plufieurs efpeces de 
ces Teignes aquatiques , qui fe font 
des fourreaux finguliers de diverfes 
matières , & qui fe métamorphofent en 
Mouches papillonnacées. On les trou- 
ve auffi à d'autres infectes ras » qui 
vivent en fociété fur les arbres , & 
dont le corps a aflêz bien la forme de 
celui des Chenilles ; qui , comme plu- 
fieurs de ces dernières , courbent les 
feuilles qu'ils veulent manger , au 
moyen des fils dans lefqueis Us fe tien- 
nent. 

Le favant Académicien Se Obfer- 
vateur a réfervé pour la huitième Se 
dernière claife ces Vers auxquels il a 
donné le nom de fait/Jes Chenilles » 
pareeque la forme de leur corps les 
peut faire prendre pour des Chenilles. 
Les faujjès Chenilles ont , comme les 
Chenilles, fix jambes écailleufes, mais 
elles ont plus de jambes membraneu- 
fes que les Chenilles ; elles en ont 
toujours plus de dix , & quelquefois 
même elles en ont jufqu'à quatorze. 
Toutes les faujfes Chenilles fe transfor- 
ment en Mouches à quatre ailes , dont 
les femelles ont au derrière une feie. 
J'ai déjà parlé de cesfai-jjes Chenilles 
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X la fuite du mot CHENILLE , 
Tonte L p. 581. & fuiv. de ee Diction- 
naire ntifo, > né & univerfel des Anï- 
m&6X * 3à&& que des Mouches de fstifi" 
j e s Chirniks au mot MOUCHES, 
dans le Tome III. p. 153. & Jttiv. du 
délite Ouvrage , où je renvoie le Lec- 
teur. 

De préfenter la defeription de cha- 
que efpece de Ver, qui donne cha- 
que efpece de Mouche , le détail en 
feroit immenfe , Se ne pourroit avoir 
de place ici , eu égard aux bornes que 
je nie fuis preferkes. En conféquence» 
il mj fuffit d'avoir donné les claffes 
dans lefquelles M. de Réau m u r 
les a mis , Se de renvoyer aux favans 
& curieux Mémoires des fix Volumes 
de YHifioire des fnjecles de cet _ Aca- 
démicien , où l'on trouvera l'hiftoire 
particulière de chaque efpece de Ver, 
fui vie de celle de la Mouche qui e.n 
provient, 

VERS fans jambes » ennemis des 
Pucerons. Il n'eit pas concevable , dît 
M. de Réaumur, à quel point 
les Pucerons fe multiplieroient , s'il 
ïi'avoit pas été établi qu'ils fèrviroient 
de pâturage à un grand nombre d'au- 
tres efpeces d'infectes extrêmement 
voraces. Léewenhoeck & K a r- 
soëker ont mal connu les ennemis 
des Pucerons , quand ils ont cru que 
e'eft aux Fourmis que nous fommes 
redevables des feuilles faines que nos 
arbres confervent. Bien au contraire 
les Fourmis paroiflent carefler les Pu- 
cerons ; mais leurs carefles font inté- 
reiïees. Elles a: ment le fucre Se tout 
ce qui eft fucré , Se les feuilles con- 
trefaites où font les Pucerons ont des 
cavités , Se dans ces cavités , les Four- 
mis trouvent des gouttes d'une eau 
<rrafTe , médiocrement coulante Se fu- 
crée , qui fort du corps des Pucerons , 
Se dont elles fe nourriuent ; car oîi 
îl y a des Pucerons on eft prefque fur 
detrouverdes Fourmis, 

Mais les infectes à la nourriture def- 
^uels les-Pucetons font deftiiiés >-peu- 
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Vent, dît M. de Réaumur ( Mém. X. 
Tome III. ) , être divifés en deux claf- 
fes, en Vers fans jambes , 8c en Vers 
on Infeiîes qui ont des jambes. Ceux 
de la première clafle , que ce Savant 
a obfervés , fe métamorphofent en 
des Mouches qui n'ont que deux ai- 
les , Se entre ceux de la féconde clafle , 
les uns- deviennent des Mouches à 
quatre ailes , Se les autres des Scara- 
bées. 

LesVers de la première clafle n'ont 
pas échappé â Goedard, II a futvî 
ces Vers jufqu'à leur transformation 
en Mouches. Mais M. de Réaumur 
ne trouve pas fes Obfervations aflèz 
exactes. Il y a des Mouches que Pinf- 
tinct porte à venir dépofer leurs œufs 
fur des tiges , ou fur des feuilles ou- 
ïes Pucerons fe font établis. Les Vers 
qui fortent de ces œufs font avides de- 
proie dès leur naiflance. Us naiifent 
au milieu d'un petit Peuple pacifique ». 
qui n'a été pourvu ni d'armes offen- 
fives , ni d'armes défenfîves , Se qui 
attend patfiblement Se fans défenfe les 
coups mortels qu'on veut lui porter. 
11 ne femble pas même connoître fes- 
ennemis. Quand ces Vers font arrivés 
au dernier terme de leur accroïfle- 
ment, il n'eft pas aifé de déterminer 
leurs dimensions , ni de décrire leur 
figure. 

Ces Vers , dit M. deRéaumwr s 
s'allongent Se fe raccourciflent à leur 
gré , Se félon leurs diffère ns allonge- 
mens ou raceourciflemens , la forme 
de leur corps change. Dans leur état 
le plus ordinaire , la partie poftérieu- 
re de leur corps eft considérablement 
plus groffe que le refte , qui diminue 
infenfiblement de grofleur jusqu'au 
bout antérieur : celui-ci a quelquefois 
à peine celle d'un fil ordinaire. La par- 
tie poftérieure efi fouvent une bafe 
fixe , fur laquelle la partie antérieure 
fe donne divers mouvemens à droite 
Se à gauche, en haut, en bas, Se cela 
tantôt étendue en ligne droite , tantôr 
en prenant diverfes fïnuofités. Les. an.^- 



neaux charnus Se flexibles dont le 
corps eft compofé , rendent ailés tous 
ces changemens de figure. Dans cer- 
tains temps ces Vers fe raccourcirent , 
de fa ^on que leur bout antérieur eft 
prefque aufii gros que le poftérieur : 
alors le contour de leur corps eft pref- 
que ovale. 

11 y a de ces Vers de différentes cou- 
leurs Se auffi d'efpeces différentes. Ceux 
qu'on trouve ordinairement parmi les 
Pucerons de Sureau Se de Chèvrefeuille 
font tout verds , excepté au-deffus du 
dos.où ils ont une raie blanche ou jaune, 
qui commence au derrière & finir près 
de la tête. Parmi les Pucerons de Pru- 
niers , 8c parmi ceux de Grofeiilers, 
on trouve des Vers , dont la couleur 
dominante eft une forte de blancheur, 
fur laquelle des raies ondées & jau- 
nâtres font diitribuées. Ces raies font 
compofées de taches de différentes 
nuances de brun & de jaune. On en 
trouve d'autres , qui font d'un jaune 
couleur d'ambre : d'autres font cou- 
leur de citron Se ont tout le long du 
dos deux raies couleur de marron, qui 
renferment une raie noire. Ces derniers 
font allez communs fur les Pruniers. 
On en trouve d'extrêmement blancs. 
Ces variétés de couleur parent fort le 
tleffus du corps de quelques-uns de 
ces Vert. Ils paroiflent auffi bien vê- 
J lis que le font les Chenilles rafes de 
plufieurs efpeces , Se offrent un fpecla- 
<le agréable aux yeux. 

Quelques Auteurs , avec Goedard, 
ont placé ces Vers avec ies Chenilles , 
■quoiqu'ils n'en ayent aucun des ca- 
ractères , Se qu'ils foient dépourvus 
de jambes de toute eipece. Ces Vers, 
quoique mieux colorés que ceu;: qui 
naiû.nt des œufs dépoiés fur ia vian- 
de par des Mouches , for.: de leur 
claffe. 

Pour attaquer les Pucerons , ils font 
armés d'un data! brun -, dè n:.*'.irc de 
corne ou d'écaiile, qui,àfabafe, i'. m 
autres pointes plus courtes, avec les- 
quelles il forme une efpece de fleur 
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de lys. Il n'eft point dans la Nature , 
dit M. de Réaumur, d'animal de 
proie qui chaffe autant à fon aife que 
le fait ce Ver. Couché fur une feuille , 
ou fur une tige , il eft environné de 
toutes parts des infeeftes dont il fe 
nourrit. 11 peut bien en prendre une 
centaine , fans changer de place. Ce 
n'eft qu'après avoir mangé ceux qui 
l'environnent , qu'il a befoin de fe 
tranfporter dans un autre endroit auffi 
peuplé que l'étoit celui où il a fait de 
fi cruels ravages. Quand ce Ver a pom- 
pé le Puceron pendant quelque temps , 
il le jette , Se alors le Puceron eft fec. 
Le Ver ne perd point de temps : fur le 
champ il e n cherche un autre , il s'en 
empare & il le fuce. 

il n'eft point d'endroits où les Pu- 
cerons s'établiffent , où l'on ne trouve 
quelques Ver s; Se il y en a où l'on en 
trouve un grand nombre. Ils pénè- 
trent jufques dans ies veffies des feuil- 
les de Peupliers. M. Geoffroy a 
obfervé dans des veffies d'Ormes un 
Ver à trompe , couché fur Un lit du 
duvet de ces petits animaux. Ces Vers 
devenus grands ont une force bien fu- 
périeure à celle des Pucerons ; mais 
un Ver naiflant ou nouvellement né a 
befoin que le courage fupplée à ce qui 
lui manque de force. Quand ces V^ers 
ont acquis leur accroiffement Se que le 
temps où ùWoi vent prendre leur pre- 
mière forme approche, ils n'ont plus 
befoin de manger. L'endr»it où doit 
s'accomplir cette métamorphof; eft 
une feuille , ou une tige , ou quelque 
autre endroit. Il y rend une liqueur 
gluante , pour y tenir fon corps bien 
aflujetti. Le Verainti collé change pru- 
à-peu de figure. L'infefte fe°trot!ve 
en'jrmé dans une coque formée de 
f« propre peau, qw fe defféche C< fe 
durcit. Ce Ver devenu Nymphe dans 
Cetre cc^-.ie au bout de feize â dix- 
fept jours fort de la coque , & eft une 
he -i deux aile?. Voyez au mot 
■ : JuCLi Ejbrtie de j 'dm jambes, 
defofiiteuf des Vuctrons. 

Les 
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Les autres ennemis des Pucerons » 
qui font des Vers à fix jambes , font les 
Lions-Pucerons. 'Voyez LIONS- 
PUCE RO N S. Il y a d'autres Vers 
à fix jambes, qui font un autre genre 
.d'ennemis des Pucerons. Ces Vers , 
qui fe transforment en petits Scara- 
bées , nommés Hcmifph'riqiies , ne 
reffemblent à rien moins qu'à une por- 
tion de fphere. Leur corps eft plat , 
c'eft - à - dire qu'il a plus de largeur 
que d'épaiffeur. Sa partie poftérieure 
fe termine prefque en pointe , Se de là 
jufqu'affez près de la tête , il va en 
s'élargiffant. Son delfus eft tout pilon- 
né & raboteux. La tête eft armée de 
deux dents ou crochets. Les attaches des 
fix jambes font affez proche de la tête. 
Ces jambes font écailletifes , Se elles ont 
une petite particularité propre à fe 
faire diilinguer de celles de beaucoup 
d'autres Vers afiez femblables. Cha - 
cime de ces jambes eft recourbée en 
arc , dont le plan fe trouve dans celui 
d'un anneau, 8c dont la convexité eft 
en dehors du corps. Entre ces Vers qui 
doivent donner des Scarabées de diffé- 
rentes efpeces , il y en a auffi de diffé- 
rentes couleurs , de blanchâtres , de 
noirs, de bruns Si de gris-bruns Parmi 
les gris, on en voit communément qui 
ont quatre ou cinq tnch.es jaunâtres: 
c'eft de la plupart de ces derniers que 
viennent les Scarabées hémifphériques, 
dont les. fourreaux des ailes font d'un 
rouge un peu brun , fur chacun def- 
quels il y a quelques taches noires. 

Ces Vers marchent fur les plantes 
& fur les arbres , jufqu'a ce qu'ils trou- 
vent quelque endroit habité par c!;s 
Pucerons. Ils ne tuent que ceux qu'ils 
mangent. Quand ils ont acquis toute 
leur grandeur , ils fe collent par le 
derrière contre quelque feuille; ils fe 
dépouillent & fe transforment en une 
Nymphe , dont la figure eft déjà plus 
raccourcie que celle du Ver. La partie 
poftéri eure , le bout de derrière de 
cette Nymphe , refte ordinairement 
engagé dans la dépouille. Enfin k 
Tome IV. 
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Nymphe fe transforme au bout de qua- 
torze ou quinze jours en un petit Sca- 
rabée hémifphérique , Se qui eft d'une 
figure bien différente de la forme oblon- 
gueque l'infecte a voit étant Ver. Voyez 
SCARABEE HÉMISPHÉRIQUE. 
M. de Ré au Mur nomme Hêrifon 
blanc, ou Barbet blanc un autre Ver à 
fix )ambes , qui eft encore l'ennemi 
des Pucerons. Voyez HÉRISSON 
BLANC. 

VER ROUGE; C'eft un Ver 
au moins auffi gros , qu'un Ver d'A- 
beille Maçonne , prêt à fe transformer. 
Tout fou corps eft d'un fort beau rou- 
ge , d'une nuance plus forte que la 
couleur de rofe. Il eft ras: quelques 
poils feulement y font fémés par-ci , 
par-là, Sa tête eft noire , écailleufë, 8c 
armée de bonnes dents , capables , 
comme les Abeilles Maçonnes , d'agir 
avec fiiccès contre le mortier des nids. 
Il a fix jambes écailleufes : fon anus 
peut lui tenir lieu d'une feptieme jam- 
be. Il eft membraneux. Prcs du derriè- 
re , il porte deux petits crochets ccail- 
leux. La concavité de l'un eft tournée 
vers celle de l'autre. Ce Ver n'a pas 
été inconnu à S \v a m m e r d a m. Il 
en trouva dans des nids de Mouches 
Maçonnes, où il fe nourrit des Vers, 
Se des Nymphes de ces Mouches Ma- 
çonnes , car il en eft le deftructeur. 
Il fc transforme par la fuite dans un 
fort joli Scarabée , oblong , comme la 
Cantharide ordinaire , 5c il n'eft pas 
moins grand. Sa tête Se fon corfclet, 
font d'un très-beau bleu. Le fond de 
la couleur des fourreaux de fes ailes 
eft rouge : mais cette couleur rte pa- 
roît que dans les intervalles que bif- 
fent trois larges bandes d'un vio'et 
foncé , dirigées obliquement , de ma- 
nière que celle d'un des fourreaux 
forme avec la correfpondante de l'au- 
tre fourreau un angle tourné vers la 
tête. Le deffous de la tête , celui du 
corfelet , Se celui du corps font en- 
tièrement velus. Ce n'eft qu'au tra- 
vers de longs poils blanchâtres , qu'on 
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apperçoît que le ventre eft d'un beau 
bleu. 

Ce Scarabée fait qu'il y a des Mou- 
ches Maçonnes, Se il lait que le Ver, 
qui fortira de l'œuf qu'il eft prêt à 
pondre , pour devenir par la fuite un 
Scarabée, demande à être logé dans une 
cellule conftruîte par une des Mou- 
ches Maçonnes , Se que par confis- 
quent fon œuf demande a y être dé- 
pofé : il fait enfin qu'il faut épier le 
moment où la Mouche Maçonne eft 
allée fe charger de matériaux , ou fai- 
re des provisions ; Se qu'il doit pro- 
fiter de ce moment pour laiffer fon 
œuf dans la cellule. Lorfque ce Ver 
ronge fe difpofe à fe métamorphofer » 
il fait un retranchement dans la cel- 
lule où il fe trouve , au moyen d'u- 
ne toile plate , bien tendue , qui a 
l'épailTeur Se la confiftance d'un par- 
chemin , Se dont la couleur eft d'un 
brun plus clair que le Cafté. Il ta- 
pi (Te de l'oie de même couleur les pa- 
rois du logement auquel il s'eft ref- 
treint. M, DE Réaumur a été ex- 
trêmement furpris du temps qu'un de 
ces Vers palTa chez lui avant que de 
fubïr fa dernière métamorphofe. Cens 
fut à-peu-près qu'au bout de trois 
ans , qu'il parut fous la forme de Sca- 
rabée. Il n'en conclut cependant pas 
que la métamorphofe complette de 
ces Vers ne doive toujours fe faire , 
qu'après un temps de telle longu tir. 
Il nous apprend que S V A M m e r- 
d a m en a eu , qui fe font transfor- 
més bien plutôt. Les moyens qu'il 
rapporte dans fon Tome IL Mém. I. 
d'accourcîr & de prolonger la vie des 
infectes , nous font connoître que le Ver 
rouge , dont il fait mention , eft un de 
ceux dont la vie peut être prolongée, 
puifqu'il en a tenu un dans une cham- 
bre fans feu. Cette defeription fur le 
Ver rouge , deftrucleur des Vers Se des 
Nymphes des Abeilles Maçonnes , eft 
tiré du Mém. III. Tome VI. p. 81. & 
fuiv. de M., de Réaumur. 

VERS qiie Von trouva, dans les 
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Galles àe l'Crtie grteihe. Ces Vers vus 
au microfeope paroillent un tant foit 
peu plus larges vers le milieu du corps, 
que vers les extrémités. La partie 
antérieure fe termine par un petit rnu- 
lèau pointu , Se la partie poftérieure , 
qui eft blanchâtre , laiffe appercevoir 
à travers la peau une petite ligne jau- 
ne , qui n'eft autre chofe que la ma- 
tière contenue dans les. inteftins. De 
ces Vers proviennent des Mouches,, 
qui ont deux petites antennes lon- 
guettes , de couleur noire : leur tête 
eft d'un brun foncé tirant fur le verd: 
les yeux font rouges ; elles ont qua- 
tre ailes membraneufes , qui font at- 
tachées à la partie fupérieure du cor- 
felet : les jambes font d'une couleur 
blanchâtre , qui tire un peu furie rou- 
ge. Les mâles ont une petite queue 
noire qui fe divife en deux filets , de 
forte que ces Mouches femblent être 
du genre de celles qu'on appelle Mou- 
chss à deux queues. Le corfelet Se le 
ventre de ces infectes font d'un verd 
foncé , Se liiîfant comme dans les Can- 
tharides; ce qui les fait paroître fort 
jolies au microfeope. 

VER qui vu dans Pépaijfeur des 
feuilles de Saule , & qui Je change en 
Scarabée. Il n'a point du tout de jam- 
bes , dit S w a m m e R D a M, Son corps 
eft compofé de quatorze anneaux , eu 
y comprenant la tête Se la queue : on 
diftingue deux dents à la partie an- 
térieure de fa tête : fon corps eft 
d'une largeur confidérable à l'endroit 
de la poitrine : on remarque fur le 
premier anneau , après la tête , deux: 
taches de couleur de fer , tirant fur 
le brun : la tête paroît aulfi de la même 
couleur , mais cependant plus pâle,. 
On voit paroître dans la poitrine , à 
travers la peau , plufieurs ramifica- 
tions de trachées : le refte du corps- 
ne diffère point de la poitrine par fa 
ftruchire ; les anneaux tant de la poi- 
trine que du ventre , ont deux petits 
poils de chaque côté :lcs derniers ag- 
neaux ont aufil de petites taches noi= 
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res ; au refte le fond de la couleur de 
ce Ver eft Unfant , tirant peu fur la 
couleur verte. Il fe traîne allez len- 
tement , en fronçant Se allongeant al- 
ternativement fes anneaux ; mais il pa- 
roilToit exécuter ces mouvemens beau- 
coup plus à fôn aife entre les deux 
membranes de la feuille , que lorf- 
ôû'îl éteit dehors. Ses dents font les 
înftrumens qu'il emploie pour miner 
la feuille. Les chemins qu'il s'ouvre 
dans Ton épaiûeur font tout-à-fait ir- 
régulicrs; l'excavation qu'il fait, forme 
plufieurs angles Se dentelures ; il aug- 
mente ainfi peu-à-peu fon logement , 
tantôt en rondeur , tantôt en longueur ■ 
quelquefois même il ronge la fubftan- 
ce de la feuille en zigzag ; mais ce 
qu'il y a de remarquable , c'eft qu'il 
ne fait pas le moindre trou aux mem- 
branes de la feuille : il fait les ména- 
ger toutes deux également , Se les 
féparer l'une & l'autre avec tant d'art, 
que la manière dont cela fe fait fera 
difficile à comprendre pour tous ceux 
qui n'auront pas obfervé la fi ne (Te 
extraordinaire des inftruments qui lui 
fervent à ronger la fubftartce paren- 
chymateufe de cette feuille , ainfi que 
la petiteffe du trou par où l'œuf de 
ce Ver a été introduit dans la fubftan- 
ce de la feuille à travers la mem- 
brane inférieure , fous laquelle rîn- 
feéte doit éclorre , fe nourrir , fe lo- 
ger , croître & fubir fes transforma- 
tions. 

VER que Von trouve dans les feuil- 
les notantes de Saule , & qui fe trans- 
forme en Mouche. SwammerdAM, 
dit en avoir trouvé une vingtaine , 
qui étoient cachés dans un feu! paquet 
de feuilles flétries , où ils vivaient en 
fociété. Ils étoient d'une forme un 
peu allongée , plus larges cependant 
dans le milieu de leur corps : leur 
couleur étoit d'un orangé vif, tirant 
fur l'écarlate; quelques-uns de ces 
Vers avoient déjà commencé leur toi- 
le : d'autres fc vuidoient de leurs ex- 
crémens. Ces Vtrs ïotS. leur nourriture 
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des fiiCS qui découlent des feuilles qu'ils 
habitent. Ils fe tiennent toujours ca- 
chés dans les plis Se les interftîces des. 
feuilles , Se ne font que paner de l'un 
dans l'autre. Ils continuent de vivre 
de cette manière , jufqu'à ce 'qu'ils 
ayent pris leur accroifiement. Lorf- 
qu'enfîn ces feuilles dont les Vers ont 
confommé la nourriture , commencent 
à fe deffécher , le temps de la tranf- 
formatïon de ces infeétes eft arrivé : 
ils fe filent une coque entre ces mê- 
mes feuilles , Se ils s'y enferment. La 
plus grande épaiffeur de cette coque eft 
du côté de la tête Se de la poitrine , qui 
font les parties où doivent fe faire les 
changemensles plus confidérables , Se 
les principaux développemens. Au refte 
ces Vers font tous leur coque dans le 
même endroit ,8e l'un à côté de l'au- 
tre , continuant toujours de vivre en 
fociété. 

VER que Von trouve dans les fom- 
mitéj du Saule , enfermé dans des Gal- 
les qui ont la forme de rofe. C'eft , dit 
S w a M M E r D A m un petit Ver , dont 
la pofition eft affez fmguliere , Se fem- 
ble indiquer qu'il n'a point du tout , 
ou qu'il n'a que tres-peu la faculté de 
fc mouvoir ; car outre qu'il eft fort 
à l'étroit dans fa petite toile , & au 
milieu d'un tas de feuilles qui l'en- 
vironnent & qui le ferrent , il eft en- 
core placé de façon que fa tête eft 
en bas Se fa queue en haut. Ce Ver 
diffère de tous les autres habîtans du 
Saule , Se il en diffère bien fenfible- 
ment du moins par la manière dont 
il y eft logé. L'Auteur dit l'avoir ti- 
ré de cette efpece de cachot pour 
l'examiner. Il l'a trouvé formé, com- 
me lss autres , de plufieurs anneaux : 
la partie antérieure du corps eft un 
peu plus grotte que la partie poflé- 
rieure. Il eft d'une couleur roulïe af- 
fez vive. 

Ce Ver fe nourrit de la féve , qui 
monte jufqu'aux extrémités des bran- 
ches où il eft logé dans une attitude 
commode pour puifer ce fuc nour- 
S f fij 
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rider. On ne trouve point d'excrémens 
autour de lui. 

VER DE SCARABÉE : Il y a 
un petit Ver, ou plutôt une Mitte,qui 
commence d'abord à ronger peu-à- 
peu , fuivant fes forces & fuivant Ton 
befoin , qui croît peu-à-peu , Se qui 
creufè ainfi de larges & profondes ca- 
vités dans la fubftance de l'arbre : il 
quitte fa dépouille tous les deux mois 
environ , principalement l'été , 8c con- 
tinuant toujours de ronger, il prend 
de l'accroiflemcnt pendant un , deux, 
Se trois ans ; car C E s T o N i en a 
confervé de vivans pendant tout ce 
tems-Li. Au refte on juge ordinaire- 
ment du temps plus ou moins long, que 
l'animal doit conferver fa forme de 
Ver , par la dureté plus ou moins 
grande du bois duquel il fe nourrit. 
Lovfqu'il a pris fon entier accroifle- 
ment , il fe change en Chryfalide , & 
après être relié immobile , fous cette 
forme environ vingt jours , il fe dé- 
pouille de nouveau, Se reparoît fous 
la forme d'un infecte ailé. C'eft un 
grand Scarabée fort noir, nommé Pc- 
rajuoli, dit Redi, parles payfans de 
Livourne, pareequ'il aime les Poires : 
il ronge aufii les Poiriers Se les autres 
arbres de ce genre. Il a fur le fommet 
de la tête deux longues cornes ou an- 
tennes , compolées de plufieurs nœuds. 
Lorfque les œufs de ce Scarabée fe- 
melle ont été fécondés par le mâle, elle 
va les dépofer non - feulement dans 
les fentes , Se dans les crevaffcs des 
arbres déjà coupés Se qui commen- 
cent à fe gâter en quelques endroits , 
mais encore dans les fentes du bois 
mort , Se même dans les fentes de l'é- 
corce de ces mêmes arbres , lorfqu'ils 
font en pleine végétation : au bout de 
trois ou quatre jours , il fort de chacun 
de ces œufs ce petit Ver dont on vient 
de parler , Se qui eft un Ver Tarière , 
autrement nommé Mitte. Voyez T A- 
RIERE. 

Il fe trouve beaucoup d'autres e{- 
geces. de Vers , ou de Mittes t; dans les 
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arbres ,. dans les racines , Se dans plu- 
fleurs autres matieresfemblables. Tous' 
fe changent en leur temps en Scara- 
bées volans , tels font le Scarabée pi- 
lulaire Se le Scarabée £h rcoraire. Ce- 
lui-ci fabrique certaines pilules , dans 
lefquelles il dépofe fes œufs ; d'où 
naiffent enfuite des Scarabées bien 
formés , qui ont fix jambes , Se aux- 
quels manquent feulement les ailes ,.. 
qui leur pouffent;, quand ils font de- 
venus grands. Ils quittent alors leur 
dépouille Se en fortent avec des ailes. 
11 y a des Vers rouges Se velus, qui 
fe transforment en Scarabées ailés au 
bout d'un an. Voyez la Génération des 
Injectes par Redi, dans les Collctlions 
Académiques,Tome IV. p. 41 ï. & fuiv, 
VER DU SCARABEE- 
M O N O C E R O S : H a été- décrit 
par MouFFET,Se d'autres Auteurs » 
fous le nom de Cojfus. Selon Swam- 
merdam , il a environ un pouce d'é- 
pailTeur , Se quatre de longueur , lorf- 
qu'il eft arrivé à fon dernier degré 
d'accroilTement : fon corps eft blanc 
Se fillonné par des rides , ou des ca- 
nelures difpofées régulièrement. Il eft 
compofé de quatorze divifions ou la- 
mes annulaires, que les Auteurs ont 
fou vent nommées anneaux, mais im- 
proprement , à mon avis, dit notre Gb- 
fervateur Hollandois; car ces anneaux 
ne font pas d'une fubftance écailleufe , 
comme dans beaucoup d'autres infec- 
tes. Sur chaque côté du corps de ce 
Ver , on voit neuf pouces ou ftigma- 
tes , d'un brun rougeâtre , qui ne font 
pas exactement ronds , mais un peu 
allongés en forme de Féve : ce font 
les orifices des trachées par où le 
Ver refpire ; c'eft pourquoi je les ap- 
pelle les orifices de la refpiratîon. La 
première divifion annulaire , qui for- 
me la tête , n'a point ces ftigmates. 
Les deux premiers font placés fur les 
deux côtés de la féconde divifion , & 
au-deflus de chacun on voit une tache 
de même couleur. Il n'y a point non 
plus de ces ftigmates ou orifices de 
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la refpiration fur les troîfîeme Se qua- 
trième divifions ; c'eft-là que doivent 
pouffer Se croître avec le temps les 
fourreaux écailleux des ailes , Se les 
ailes même du" Scarabée. Sur la cin- 
quième divifïon Se les fuivantes , juf- 
qu'à la douzième înclufivement , font 
placées les huit autres paires de ftig- 
mates, La tête qui eft brune Se urt 
peu raboteufe ou ridée , a plufieurs 
parties diftincles , comme les yeux, 
les antennes, les dents , la lèvre fen- 
due , qui fè voit entre les dents , 8c 
encore quelques autres antennes ou 
barbes aiguës Se articulées , qui font 
cachées , pour aïnfi parler, fous le men- 
ton , 8c dont le Ver fait ufage quand 
il mange. 

Le Ver du Monoceros a fîx petites 
jambes , trois de chaque côté ; elles 
font d'un jaune rongeâtre , velues , 
armées d'ongles Se divifées chacune 
par cinq articulations ; elles fe trou- 
vent attachées aux féconde , troifieme 
& quatrième divifions du corps, c'eft- 
à-dire , tout auprès de la tête. Les 
autres lames annulaires du corps , pof- 
térieures .1 celles-ci , font luifantes 
comme des miroirs ; car la peau en 
eft tendue 8c polie : de forte que fa 
fuperficîe bleuâtre Se tranfparcnte laif- 
fe appercevoîr quelques trachées , qui 
fe trouvent defibus , 8c qui font d'un 
blanc argenté , ou plutôt qui ont la 
couleur 8e le îuftre de la Nacre de 
Perle. Tout le refte de la peau , juf- 
qu'à l'anus , eft hériffe de poils fins 
Se flexibles. Les mouvemens de ce Ver 
font lents ou pefans. Sa principale 
force réf.de dans fa tête , fa poitrine 
Se fes jambes ; à l'aide de ces parties , 
il creufe dans la terre , ou dans le tan , 
un nouveau trou , auffi-tôt qu'on l'a 
tiré du fien ; quand il en eft dehors , 
il fe recourbe , Se forme comme un 
demi-cercle , dont fon ventre fait le 
côté concave. 

11 arrive fou vent que le tan Se le 
bois , où vivent ces Vers > s'échauffent 
& fermentent comme le bois mouillé ; 
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cela ne les incommode nullement ; au 
contraire , ils font d'autant plus vifs , 
plus agiles & plus vigoureux , qu'ils 
éprouvent une plus grande chaleur : 
ils mordent alors avec plus de force , 
fi on les manie trop rudement; mais, 
au refte , ils ne font pas d'un naturel 
mal faifant. 

A mefure que ce Ver croît , il chan- 
ge plufieurs fois de peau , comme le 
Ver à Joie ; mais S w a m m erdam 
marque n'avoir pas obfervé le nombre 
de fes mues. Avant que de quitter fa 
dépouille , il fe décharge , comme le 
Ver à foie de tous fes excrémens , & 
faifant un effort de tout fon corps , il 
fe creufe dans la terre une cavité ifo— 
lée , pour s'y dépouiller à fon aife. 
La mue de ce Ver , Se de tous les au- 
tres, m'a paru , ajoute l'Obfervateur 
très-digne d'attention. Leur dépouille 
n'eft pas Amplement une peau exté- 
rieure , comme celle que quittent les 
Serpens ; car l'cefophage , une petite 
partie de l'eftomac , & toute la fur- 
face interne de l'inteftin reelum fe dé- 
pouillent aulïi ; les trachées même, 
qui font par centaines dans le corps 
du Ver , quittent des pellicules déliées, 
Se ces pellicules fe réunifient , s'en-- 
tortillent enfemble , Se forment dix- 
huit cordons , neuf de chaque côté- 
de la dépouille , lefqueis fortent len- 
tement du corps par les- dix-huit ori- 
fices de la refpiration , en dirigeant 
leur extrémité du côté de la tête du: 
Ver. H y a deux autres ramifications^ 
plus petites de trachées , qui fe dé- 
pouillent auiïi d'une peau , mais qui. 
n'ont point de ftigmates apparens. Les 
dix-huit orifices de la refpiration fe 
dilatent dans ce même temps; mais fi 
l'on divife avec une épingle fine les 
faifeeaux des dépouilles de trachées ,. 
qui fortent par ces orifices , on en diftin- 
gue les différentes ramifications , & 
l'on reconnoît qu'elles font compofées 
d'anneaux contigus. Le crâne fe divife 
en trois parties- ; celle du milieu fait" 
voir des. dents que quitte le Ver, entre; 



lefquelles paroît aufù la dépouille de la 
lèvre , 3c les antennes font aux deux 
côtés. Derrière la lèvre de cet infecte, 
on voit la partie moyenne du crâne , 
qui forme une cfpece de triangle, dont 
Pangle du fommet feroit aigu , & à 
côté duquel paroiffent les deux autres 
portions du crâne. Les antennes poin- 
tues & articulées fe dépouillent auiïi. 
Enfin il tombe même des yeux une 
membrane tranfparente ; ce qui arrive 
aufft aux Serpens quand ils changent 
de peau. On voit encore fur la dé- 
pouille fix ouvertures aux endroits 
où étoient attachées les jambes du Ver , 
Si toutes les divifions , les rides Se les 
inégalités ^e la peau y font impri- 
mées. En effet, à la partie poftérieure 
de la dépouille , qui eft roulée Se re- 
pliée, on difiingue la dépouille de l'in- 
tôftin reîlum , lorfqu'on l'examine at- 
tentivement, îl faut remarquer que le 
crâne refte adhérant à la peau que 
quitte ce Ver , au-lieu que dans les 
mues du Ver à foie le crâne fe fépare 
du relie de la dépouille , excepté la 
dernière fois qu'il change de peau , 
c'elt-à-dire , qu'il devient Chryfalide 
ou Nymphe. 

La tête 5c les dents de ce Ver font 
d'une fubthnce molle & blanche , 
quand elles viennent de muer , au-l;eu 
que dans les autres temps , elles font 
écailleufes ; de forte que ce Ver mord 
le fer même, quand on l'irrite. 

S V a M m e r d a m , en continuant 
fes diverfes Obfervations , s'eft iervi 
de plufieurs moyens pour difféquer le 
Ver du Scarabée-Monoceros , félon les 
différentes vues qu'il s'étoit proposes. 
Ordinairement il le faifoit mourir dans 
de l'efprit de vin , ou dans de l'eau de 
pluie un peu plus que tiede , d'où il 
le retiroit au bout de quelques heu- 
res & de cette manière , non- feulement 
le Ver perdoit tout mouvement , mais 
encore les fibres motrices de fes muf- 
cles ne fe contracioient plus ; ce qui 
étoit fort incommode dans la diffec- 
ppn. 
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La peau ayant été fendue fur le dos, 
où le cœur étoit fitué , on en voyou 
fortir le fang , qui n'étoit qu'une hu- 
meur aqueufe , Se loriqu'il étoit écou- 
lé , les fibres motrices des anneaux fe 
.maniteltoient. 11 eftprefque impollïble 
de décrire Se de repréfenter exacte- 
ment fes fibres ; elles étoient de diffé- 
rentes longueurs Se de différentes orof 

O 

fèurs , & elles alloient d'un anneau 
du corps à l'autre, portées les unes fur 
les autres , Se dirigées , en tout fens , 
longitudinalcment, traniverfalement , 
obliquement , Se en fe croilant. 

S WA M M E R D A M donne ainfi l'ana- 
tomie de ce Ver du Scarabée-Mono- 
ceros , qui fe trouve dans le Tome V. 
des Coliectiùfis ■ Académiques '$ p. 107. 
C7" fuiv. 

VERS DE NOISETTES: 
Les Vers qui fe trouvent dans les Noi- 
fettes qui font encore fur l'arbre , ou 
qui étant cueillies nouvellement font 
toujours dans leur écorce membra- 
neufe , fe changent en Scarabées. Redi 
parle des Vers qui fe trouvent dans 
les Noifettes fraîches Se renfermées 
dans leur écorce membraneufe. Ceux 
qui naiffent dans les Noifettes feches Se 
tirées de leur écorce , dans les Aman- 
des, les Pignons, lesfemences de Me- 
lon , de Concombre , de Citrouille , 
Se autres graines oléagineufes , Jbnt 
de l'efpece des Chenilles & des Vers 
à foie : car certains petits Papillons 
dépofent leurs oeufs lur cesfemences, 
Se de ces œufs il fort des Chenilles , 
lefquelles , après un temps fixe , s'é- 
chappent , ou , fi elles ne peuvent 
s'enfuir , font leurs petites coques de 
foie dans le lieu même où elles font 
nées. Lorfqu'elles trouvent moyen de 
s'échapper , elles vont fe cacher où 
l'ïnftinct les conduit , & elles font leur 
coque , d'où elles fortent, au bout de 
deux Se quelquefois de trois femai- 
nes , fous la forme de petits Papillons, 
pour aller à leur tour dépofer leurs 
œufs fur ces mêmes fruits oléagineux. 
Les générations fe renouvellent ainfi 
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deux Se trois fois l'annéé , félon les 
faifons , Se c'eft la vraie caufe pour 
laquelle les fruits oléagineux font gâ- 
tés Se vermoulus , le temps feul ne 
fuffifant pas pour produire cet effet, 
comme, on le croit communément : car 
j'ai confervé , dit R e d i , de ces fruits 
bien fains > pendant plufieurs années , 
dans des vafes de verre & de terre bien 
fermés , fans qu'ils foient jamais de- 
venus vermoulus , loi fquo je les y al 
renfermés aufli-tôt qu'ils ont été tirés 
de leurs gouifes. M. Cestoni l'a 
éprouvé de même : il a de plus con- 
fervé le Jalap pendant dix & douze 
ans fain & fans vermoulure , en le 
gardant bien clos , & il a confervé ainfi 
plufieurs autres drogues , qui s'em- 
ploient dans la Pharmacie , & qui font 
fujettes à la vermoulure. Ces y ers des 
drogues ne font pas de même efpece 
que ceux qui gâtent les fruits oléagi- 
neux. Ils viennent de Scarabées qui 
différent des premiers, tant par la gran- 
deur que par la figure. 

Swammerdam parle d'un Ver 
[Apode , qu'on trouve dans les Noi- 
fettes. Son corps eft blanc , mollet Se 
velu : la tête eft rouge. Il a deux dents 
pointues , dont il fait ufage , pour 
perce ries Noifettes, quand ils veulent 
en fortîr ; ce qui arrive en automne. 
On les trouve quelquefois par cen- 
taines au fond des panniers ou des ton- 
neaux , dans lefquels on a gardé des 
NoHettes. Swammerdam penfe 
que ce Ver eft engendré d'un, œuf, 
qui a été dépofé par une Mouche dans 
le germe de la Noifette. 11 a confervé 
de ces Vers dans du fable humide pen- 
dant tout l'hiver, Les uns s'enfon- 
çoient plus dans le fable , les autres 
moins : il y en avoit à la profondeur 
d'un quart de pied. Il a paru hors de 
doute à notre Obfervateur que ces 
Vers , lorfqu'ils font fortis de leurs 
Noifettes , defeendent du Noîferier , 
s'enfoncent en terre , pour fe changer 
en Nymphes , Se cju'enfuite au prin- 
temps ces Nymphes deviennent des 
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înfecTres ailés , qui dépofent leurs œufs 
dans les Noifettes , iorfqu'elles font 
encore tendres Se qu'elles ne viennent 
que de pouffer. 

VER A TUYAU: C'eft un 
Ver de mer , que les Mariniers appel- 
lent Brume, dit Redi, Il eft toujours 
fous l'eau ; il ronge & perce les plan- 
ches des vaiffeaux. Le Naturalifte que 
je cite lui donne un cœur, ainfi qu'aux 
Efcargots Se aux Coquillages qui ha- 
bitent dans l'eau douce Se dans l'eau 
falée. Les animaux dont le fang n'eft 
pas rouge, les Vers de terre , les Pria- 
pes de iner , les Glands de mer, les 
Zoophytes mêmes enracinés dans les 
rochers , font auflî pourvus d'un cœur 
vifible à l'œil fimple. Cette partie fé 
trouve aufli dans un autre petit anî"- 
mal , le plus fingulier de tous ceux qui 
habitent le fond de la mer , Se donc 
Redi donne la defengtien. J'en vaÏ9 
parler ici par occafion. L'Auteur le 
nomme Microcofme. 

Cet animal , dit-il, ne paroît à la 
vue Si au toucher qu'un morceau de 
rocher trè3 - dur , compofé de détri- 
mens de pierres de Corail & d'autres 
congélations Se concrétions marines» 
Toutes ces matières s'élèvent en mon- 
tagnes Se en collines de différentes hau- 
teurs , forment dirférens vallons dans' 
le fond de la mer. Ces montagnes , ces 
collines Se ces vallées font couvertes- 
d'herbes Se d'arbriffeaux , lefquels y 
font enracinés, y végètent Se repré- 
fentent parfaitement les petites Plan- 
tes qui croiifent fur la furface da l'a- 
nimal dont il s'agit. Sa figure eft Ion- 1 - 
gue Se fe divife en deux branches , 
ayant toutes deux à leur extrémité un- 
petit trou rond , ouvert dans une mem- 
brane, laquelle eft cachée fous l'écor- 
ce pierreufe. L'animal ouvre & ferme 
ces trous à fon gré , Se c'eft par-là 
qu'il prend l'eau Se qu'il la rejette. 
Lorfqu'on le manie , il la lance fore 
loin , de la même manière que les.; 
Glands de mer ou (Sufs de mer , nom- 
més Çarmmi par R s. d i „ & lesPriapea? 



de mer , tant ceux qui font enracinés 
dans les rochers , que ceux qui errent 
au fond de la mer. Toute la cavité 
intérieure de cette enveloppe eft ta- 
phTée par des expanfions membraneu- 
fes Se molles , qui fervent de peau à 
l'animal , Se qui enveloppent le canal 
des alimens , les vaiffeaux des fluides , 
le foie & le cœur. Cet animal fingu- 
lier, ajoute Redi , diffère des Glands 
& des Priapes de mer , non-feulement 
par fes parties , mais encore par fa 
conformation tant intérieure qu'exté- 
rieure, & par la fubftance de fa chair , 
qui eft fort tendre Se d'un goût fem- 
blable à celui des Huîtres Se des Pa- 
lourdes , qui ont de même un cœur. 
Mais qûël eft l'animal qui en foirpri- 
vé , quelque vil 8e quelque imper- 
ceptible qu'il foit , dit Redi? Un 
grand nombre d'infectes en ont même 
jplutîcurs. Il marque en avoir compté 
jufqu'A vingt dans les Scolopendres 
rerreftres, Se en avoir trouvé un affez 
bon nombre dans un Ourfîn de mer. 

VER DE BLED , ou VER 
DE HANNETON, ou VER 
DE MEUNIER: C'en- un Reptile 
connu des Jardiniers Se des Payfans. 
Il nuit extrêmement aux fruits de ia 
terre, en ravageant les racines. Onle 
trouve dans les jardins Se à la campa- 
gne. Il eft blanc Se a quatre pieds. 
G o E D A R D dit en avoir pris un le 
22 Août 1 65 9. 11 l'a confervé pen- 
dant un an dans une bouteille de verre , 
au fond de laquelle il avoit mis un peu 
de terre Se jetté un peu de graine de 
Morfus Gallim à fleur blanche. Il re- 
marqua à la chandelle que ce Ver , 
quittant le fond de la bouteille , venoit 
manger l'herbe, après quoi il rentrait 
dans fa motte , fans le faire voir le 
long du jour. Ce Ver ne mange pas 
feulement les feuilles , mais âtiflfi les 
jacines. Quand il eft parvenu à fa 
iùfte grandeur , il fe retire vers les 
lieux élevés Se fecs , qu'on ne rouit 
guéres, comme dans les vergers, ou fur 
les bords des terres labourables , pour 
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fe mettre en état d'y prendre une nou- 
velle forme. Ces Vers , dit Goedard, 
font produits de la femence des Han- 
netons , qu'on nomme aufli des Meu- 
niers , pareequ'ils favent moudre , pour 
ainfi dire , tous les jeunes œilletons 
des Cérifiers , <4es- Abricotiers Se de 
plufieurs autres arbres , Se les rédui- 
fent , pour ainfi dire , en farine. On 
voit ces petites "bêtes fur les arbres, 
pendant le mois de Mai , lorfque les 
feuilles commencent à pouffer , Se que 
les arbres leur fourniflent de la nour- 
riture. Elles ne font gueres plus de 
deux mois fur terre , comme depuis 
la fin d'Avril jufqu'au commencement 
de Juillet. Apres ce temps-là, cesVcrs 
fe retirent en terre , où ils font pen- 
dant neuf mois , fans prendre de nour- 
riture. Ils refirent fans remuer : on 
les croiroit morts , fi on ne les voyoit 
pas donner des marques de vie , auffi- 
tôt qu'on les touche de la main. Goe- 
dard dit les avoir toujours trouvés 
feuls dans une place , Se qu'ils font 
quatre ans à prendre la figure de Han- 
netons. Voyez HANNETON. 

VER DE FROMAGE: Cet 
infecte faute comme une Sauterelle , 
Se s'élance d'une grande vîtefTe , en 
ferrant le corps. Il fe métamorphofe 
en Mouche. Goedard (Pâttrft 
Exp. 73.) a vu commencer la méta- 
morphofe d'un de ces Vers le 8 No- 
vembre , Se le 10 Mai de l'année fui- 
vante il eft devenu une Mouche. 

VER DE GRUAU : C'eft un 
Ver qui s'engendre dans la farine de 
Gruau , Se qui fe métamorphofe en 
une Mouche longue Se menue , ainfi 
qu'on peut le voir à la lettre A. de la 
Planche XL1I. des Infectes de Goe- 
dard, Part. I. 

VER DE COQ:Lc même 
Goedard {Fart. I. Exp. 53.) nomme 
ainfi un Ver qu'il a remarqué s'engen- 
drer de la corruption Se pourriture d'un 
Coq mort, Se qui a commencé fa mé- 
tamorphofe en Mai, Se eft devenu en 
Juin une Mouche affez grande. 

VER 
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VER DE P I E : Le même Auteur 

a trouvé un Ver dans le corps d'une Pie 
morte Se pourrie , Se ïl l'a vu com- 
mencer fa métamorphofe le ï 2 Juin , 
& le 27 devenir une belle Mouche. 

VER PERDANT : Goedard 
dit l'avoir trouvé dans le cerveau d'u- 
ne BécafTe pourrie. Il le nomme per- 
çant , pareequ'ayatn percé toutes les 
boètes dans lefquelles il l'avoit mis , 
ïl fut obligé de l'enrermer dans une 
bouteille de verre, où le 12 Août il 
fe difpofà à la métamorphofe , Se le 
%6 du même mois il devint une petite 
Mouche. 

VER D'U R I N E : Cet infefle 
s'engendre dans l'urine de l'homme , 
& félon l'obfervation de Goedard 
{Fart- I. Exp. 51. ) , il devient une 
Mouche , dont la tête eft rouge , le 
corps noir , Se le derrière jaune. 

VER DE PORC : Le même 
Goedard donne ce nom à un Ver 
qui fe trouve ordinairement dans les 
égoûts , ou les aifances. La figure de 
ce Ver eft à la Planche II. des In- 
fectes de Goedard. Cet infecte a 
la queue un peu longue ; ce qui l'em- 
pêche de rouler. Sa forme eft ronde. 
Il n'a point de pieds , maïs il fe re- 
tient avec fa queue. Quand il eft prêt 
à muer, il court ça & là dans les 
trous 8c dans les fentes des vieilles 
murailles. Il eft dis - fept jours en 
Nymphe , dont il fort une Mouche à 
deux ailes , qui fe nourrit du miel 
qu'elle va cueillir parmi les fleurs du 
Chardon fauvage. L'Auteur a obfervé 
que ces efpeces de Mouches à miel 
peuvent refterpendant vingt jours fans 
prendre de nourriture, 

VER DE SAUTERELLE: 
Goedard ( Part. Il, Exp. 40. ) dit 
qu'il y a dans les Tilleuls des Vers 
d'où proviennent les Sauterelles. Il a 
trouvé , dit-il , de ces Vers dans le 
cœur, ou dans la moelle de l'arbre. 

VER DE TREFLE: Ce Ver 
eft de couleur de terre. Il eft appellé 
par les Payfans Ver de terre. H eft per- 
Tome IV. 
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nîcieux aux prairies , pareequ'il mange 
la racine de l'herbe. Il fe change ail 
mois de Mai dans une petite Nym- 
phe, qui devient un infecte volant. Il 
eft repréfenté à la Planche CXXXIV. 
de YHifioïre Générale des Infeties de 
F Europe par M = M e r i a n. Selon le 
témoignage des Laboureurs , il met 
trois ans à fa métamorphofe. 

VER DE GUINÉE : Les Na- 
turels du pays , dit Frédéric 
Lachmund , font fujers à une 
forte de Ver , qui paroît , tantôt aux 
pieds , tantôt aux mains , Se quelque- 
fois au ferotum , Se qui a jufqu'à quatre 
ou cinq aunes de longueur. Ils fe fer- 
vent de petites bûchettes pour le ti- 
rer , a l'encour defquelles ils le rou- 
lent. Il ne caufe pas de grandes dou- 
leurs , à moins qu'il ne veuille fe fai- 
re jour à travers la peau pour fortîr. 
Alors la partie , où le Ver eft ren- 
fermé , devient froide Se rouge , com- 
me s'il y avoît une éréfipele. Il s'é- 
coule quelque peu d'eau par la petite 
ouverture que le Ver a faite , & en- 
fuite on apperçoit comme deux cornes 
aufh fines que des cheveux , qui font 
de la longueur d'un travers de doigt. 
La tête du Ver , qui eft applatie , ne 
tarde pas à paroître , & le corps enfui- 
te , qui eft mince, rond , & feulement 
de la grofleur de la quatrième corde 
d'une forte d'infiniment , qu'on nom- 
me l'andore ou Difcordante. Ceft alors 
qu'on tire ce Ver peu-à-peu , & qu'en 
le roule autour d'un petit bâton , maïs 
feulement de la longueur du doigt à. 
chaque fois , & cela fe fait trois fois 
par jour , prenant garde fur-tout de Je 
rompre , en le tirant un peu trop fort; 
car il fe feroit un écoulement d'une 
humeur fi acre , qu'elle formeroit un 
ulcère très-douloureux, & il foudroie 
avoir recours aux incifions pour faire 
fortir les reftes du Ver rompu ; ce qui 
produirait une fi grande inflammation 
dans la plaîe , qu'il faudroit ufer de 
grandes précautions pour garantir la 
partie de la gangrenne. L'Auteur rap- 
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porte que quand les Soldats Hollan- 
dois ont paiTé deux ou trois ans dans 
certaines garnifons de la Guinée , ils 
font attaqués de cette maladie , comme 
les Naturels du pays, 

VERS DE L'iSLE DE MADA- 
GASCAR : On y en voit de diverfes 
fortes. ïl y en a qui ont la tête faite 
comme la mèche d'une tarriere , & 
ilè percent le bois le plus dur en le 
rongeant. Ces Vers font un trou ou- 
l'on peut mettre le doigt , Se de la 
groiTeur de leur corps : d'autres ron- 
gent le bordage des Navires , Se ont 
la tête de la même forme que les 
autres ; mais ils font couverts d'écail- 
les. Ils ne percent qu'obliquement la 
planche , ou le bois où ils font leur 
demeure , fans en fortir jamais; ce que 
Flacourt regarde comme une grâce 
de Dieu, pareequ'autrement , dit-il „ 
il n'y auroit point de Navires qu'ils ne 
furent cotder à fond. 

VER AQUATIQUE, ou 
VERDEMERDU BRÉSIL, 
e/pece de Cloporte. Ce Ver long Se 
délié , dit Seba, reffemble parfaite- 
ment à la Cloporte. Il porte au-devant 
de la tête deux petites cornes poin- 
tues. Tous fes pieds , hériffés de poils 
& de petites épines , jettent un bel 
éclat de diverfes couleurs, Se fembla- 
ble à celui qui paroît fur fon corps , 
quand on le divife en fes jointures. Il 
eft repréfenté chez Seba, TheJ'. I. 
lab. 73. n. 4. 

VERA ÉCAILLES: C'eft 
une efpece finguliere de Ver à* Afri- 
que > qui eft de la figure d'un Serpent, 
On trouve un grand nombre de ces 
fortes de Vers au Cap de Bonne- 
Efpérance , favoir vers la Baye de la 
Table dans la rivière & entre les ro- 
chers. Les Grecs autrefois leur don- 
noient le nom d']\uoi , pareeque ces 
Vers vivent principalement dans les 
eaux troubles Se bo.irbeufes. Ils tien- 
nent du Serpent , de l'Anguille & du 
Ver, En effet , celui-ci a les écailles 
& la. tête d'un Serpent Se les ailerons 
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font comme ceux d'une Anguille, If 
cft d'une petite taille ; mais il traîne 
une grande queue à la manière des 
Lézards, Il porte deux petites nageoi- 
res attachées à la tête , Se deux autres 
près de l'anus, qui lui fervent de ra- 
mes pour nager. Il y en a qui pren- 
nent ces fortes de Vers pour des Ser- 
pens qui ont des pieds. Leurs écailles 
font longues , Se s'étendent fur le des' 
Se fur la queue en* ligne très- droite. 
Sa queue eft flexible , ainfi que celle 
des Serpens , excepté nu bout , dont 
les oflelets font fi étroitement ferrés , 
qu'on ne fauroit ni les plier, ni les fé- 
parer. La couleur de fon dos eft d'un 
cendré jaune-brun , Se bleuâtre le long 
des côtés du ventre. 

Seba, dans la figure qu'il en don- 
ne , repréfenté le même Ver couché 
fur le dos , pour faire voir que fes 
écailles , fous le ventre , qui font d'un 
cendré tirant fur le jaune , ne courent 
point tranfverlalement , comme dans la 
plupart des Serpens , mais tendent di- 
rectement de haut en bas , en s'em- 
bratfant les unes les autres. Thef. IL 
Tab. 58. ». 7. & 3. 

VER DE PALMISTE: C'eft 
un infecle qui fe produit dans le cceur 
de cet arbre, quand.il eftabbattu. Ces 
Vers font de la groffeur du doigt , Se 
d'environ deux pouces de longueur. 
Je ne puis mieux les comparer , dit 
le PereLABAT ÇTomel. p. 434.), qu'à 
un peloton de graille de Chapon , en- 
veloppé dans une pellicule fort ten- 
dre Se fort tranfparente. On ne re- 
marque dans le corps de l'animal au- 
cune partie noble , ni entrailles , ni 
inteftins , du moins à la vue ; car on. 
voit autre chofe avec une loupe de 
cryftal , quand on a fendu l'animal en. 
deux parties. La tête eft noire Se atta- 
chée au corps, fans aucune dirtmctîon 
de col. 

Le Père La bat dit avoir mangé, 
de ces Vers, Se que c'eft un mets trts- 
déiicat. 

Quand on expofe ces Vers quelqué. 
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temps au foleil , ils rendent une huile i 

qui eft admirable pour les douleurs 
froides , & fur-tout pour les hémor- 
rhoïdes. Il faut en oindre la partie ma- 
lade Se appliquer deffus un linge chaud , 
obfervant de ne jamais chauffer l'hui- 
le , parceque le feu diflipe fes efprits 
Se les fait évaporer. M c M e r i a n a 
repréfenté de ces infeefes à la Plan- 
che XLVIII. de fon Hifloire des Infecïes 
de Surinam. 

VER DE MER DU CAP DE 
BONNE-ESPÉRANCE : Kolbe 
(De/cripi. du Cap de Bonne- Efpcrance , 
Tome III. p. 02.) en a vu de plufieurs 
efpeces, Se dit qu'on en trouve très- 
Jouvent une forte fur le fable , au bord 
de la mer. Ceux-là font longs d'une 
verge , ou d'une verge & demie , Se 
reffemblent beaucoup à ceux qui s'en- 
gendrent dans le corps desenfans. Lorf 
que la mer eft calme , ils y vont en 
grande foule pour y chercher de la 
nourriture , Si y relent jufqu'à ce qu'il 
s'élève quelque tempête ; alors ils 
montent au-delïus de l'eau , Se font 
portés au bord par les vagues. Dès 
qu'ils font arrivés fur le fable , ils fe 
cachent dans des creux qu'ils y font. 
Divers autres Vers de mer ne quittent 
jamais cet élément. Une efpece entre 
autres mérite d'être obfervée. Ces 
Vers font épais au milieu , Se minces 
aux deux extrémités. Kolbe dit qu'il 
n'a jamais pu découvrir en eux ni bou- 
che ni yeux , queiqu' attention qu'il 
ait apportée à les examiner. Aux deux 
côtés ils font couverts de poils verds. 
Sur le dos on voit diverfes petites 
excroiiTances , qui rtifemblent bien à de 
petites verrues. Lorfque cet infecte eft 
touché par quelque corps , il s'arron- 
dit 6c s'enfle comme le Souffleur. 

La troifieme efpece de Ver de mer 
mérite d'être particularifée. On pour- 
rait donner à cet infeote le nom de 
Cheval marin , puifqu'il relfernble 
exactement au Cheval ordinaire , à 
l'égard de la tête , de la bouche , du 
col & du poitrail. La partie de Jer- 
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rïefâ finît en pointe Se eft crochue. U 
n'a pas plus de fix pouces de longueur, 
& à l'endroit le plus gros de fon corps , 
il a environ un pouce. Le tronc du 
corps , au- deffus de ce qu'on appelle 
le col , eft un peu applati , Se paroît 
avoir des côtes. Il a le dos noir Scie 
ventre blanchâtre. Kolbe dit qu'il 
n'en a jamais pu voir en vie , Se qu'il 
en a trouvé une infinité de morts fur 
le fable , lefquels avoient été jettes par 
les flots. 

Une autre efpece de Ver de mer ne 
fe trouve que fur les rochers qui bor- 
dent la mer, Cet infecte eft rouge , Se 
a quelque chofe qui approche de la 
Chenille velue qui eft fort commune 
dans les jardins potagers ; mats il eft 
plus gros Se plus long. Lorfqu'on le 
manie , il pique comme une Ortie ; 
Se fi l'on crache deffus , il crevé Se fent 
fort mauvais. 

VERS DE MER, ou VER- 
MI S S E A U X DE MER, comme 
les appelle M. D'A RG EN VILLE, en 
Latin Vermes tubulati , que M. D e 
R é a u M u r nomm e Vers à tuyaux, 
On les divîfe en deux efpeces princi- 
pales. Les tuyaux dans lefquels font 
logés ceux de la première efpece , ne 
font faits que de divers grains de la- 
bié Se de petits fragmens de coquilles , 
collés enfemble. Les tuyaux des au- 
tres font d'une matière femblable à 
celle des coquilles. Il y a encore des 
Vers , dont les tuyaux font d'une fub- 
ftance molle. Les Vers^dont les tuyaux 
font des coquilles, font tantôt collés 
fur le fable , tantôt fur les pierres , Se 
tantôt fur les coquilles de divers au- 
tres Coquillages. Leurs tuyaux font 
ronds Se d'une figure approchante de 
la conique , c'eft-à-dire que vers leur 
origine ils font moins gros qu'à leur 
extrémité. Pour le refte , leur figure 
eft différente dans prefque chaque Ver 
différent. Ces tuyaux prennent la cour- 
bure de la furface du corps fur lequel 
ils font collés ; mais ils forment enco- 
re diverfes S, ou diverfes courbures f 

T ttïj 
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suffi différentes les unes des autres , 
que le font les différentes figures que 
prend fuccefljvement un Ver de terre 
en mouvement. Voyez dans les Mé- 
moires de L' Académie Royale des Scien- 
ces , 171 1. p. 129. & Juiv. comment 
ces tuyaux de coquilles fe collent fi 
exactement fur la furface du corps où 
ils font attachés. 

Les Vers à tuyaux de l'autre efpece , 
c'efi: - à-dire ceux qui ne font point 
couverts de coquilles , paffent, com- 
me les autres , leur vie dans un même 
trou, Ils demeurent dans le fable , 
comme nos Vers de terre demeurent 
dans la terre. Le fuc qui s'échappe 
de leur corps n'eftpas enaffez grande 
quantité , ou n'a pas affez de confiftan- 
ce pour leur former une coquille; mais 
il eft alTez vifqueux , pour coller en- 
femble les divers grains de fable Se les 
fragmens de coquilles qui les entou- 
rent. Il fait la fonction d'une efpece 
de mortier ou de ciment, qui lie en- 
femble , comme autant de petites pier- 
res , les grains de fable Se les petits 
morceaux de coquilles. 

L'animal qui habite ces tuyaux n'a 
gue-res qu'un pouce de longueur , Se 
quelques lignes de diamètre. L'extré- 
mité de fa tête eft plate & ronde , 5c 
a plus de diamètre qu'aucun autre en- 
droit du corps de l'animal. Au-deflbus 
de la tête il a trois nageoires différen- 
tes de deux côtés différens. Son corps 
approche de la figure d'un cône : il fe 
termine par une longue queue. D'ef- 
pace en efpace on voit fur fon corps 
de petites parties charnues , faites en 
crochets recourbés vers la queue. Ces 
efpeces de crochets font difpofés fur 
trois rangs différens , qui vont de la 
tête à la queue. Peut-être, dit M. de 
Réaumur , que ces crochets lui tien- 
nent lieu de jambes ou de mains , 
lorsqu'il veut s'élever jufqu'.i l'ou- 
verture fupérieure de fon tuyau , ou 
lorfqu'il veut s'enfoncer dedans. Le 
même Auteur a encore donné des Ob- 
fervadonsfur une petite efpece de Vas 
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aquatiques , affez finguliere. Voyez les' 
Mémoires de l'Académie Royale des 
Sciences, ann. 17 14. p. 203. 

Il ne faut pas confondre les petits 
Vers ou Vermijfeaux de mer avec les 
Tuyaux de mer , appellés Dentales 
& Antales qui font de la claffe des 
Univalves , & dont l'ai parlé au mot 
TUYAUX DE MER. 

B o n a k n 1 ( Reer-eàt, nantit. ocul. 
p. 1. ) compare ces fortes de petits 
Vers, ou Vermijfeaux de mer , a des 
Serpens marins , lefquels font entre- 
lacés confufément. Ils s'attaehent aux 
rochers Se à la carene des vaiffeaux. 
Ils y font fi intimement joints enfem- 
ble , qu'ils ne paroiilent qu'une matTe 
confufe. M. d'Argenville les place 
parmi les Univalves, 

J'ai dit , d'après M", de Réaumur , 
qu'on compte de deux fortes de petits 
Vers 1 ou Vermijfeaux de mer , favoir 
ceux qui refirent dans le fable , fans 
coquilles ni tuyaux , tels que font ceux 
qui habitent ordinairement les bancs de 
fable , Se dont le travail eft fi fingulier. 
Chaque Ver a fon trou , qui eft une 
efpece de tuyau , fay: de grains de me- 
nu fable & de fragmens de Coquilla- 
ges, liés avec fa glu. Le nombre de ces 
Verseft furprenant, Sccaufe unefurpri- 
fe agréable aux yeux. Les autres petits 
Vers ou Vermijfeaux font ceux qui s'at- 
tachent enferable à tous les corps, & 
qui ne cherchent qu'un point d'appui. 
Le même fuc gluant , qui forme leurs 
coquilles , fert à leur adhéfîon. Il fe 
forme de leurs différens replis des fi- 
gures Se des monceaux , tels qu'en 
feroient plufieurs Vers de terre entre- 
lacés. 

M. d'Argenville, qui définit 
les Vermiffeaux de mer , des Coquilles, 
fait connottre trois efpeces de Vermif~ 
Jèaux. 

De la première font les Vermijfeaux 
difpofés en ligne droite ; l'Orgue cou- 
leur de pourpre ; ceux de couleur ti- 
rant fur le roux ; ceux imitant les 
tuyaux d'Orgue j ceux unis & gleirss 
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de ftrles , & ceux à ftriés Se à cane- 
Jures. 

De la féconde efpece font les Vcr- 
wiffiaux difpofés en plufieurs arcs ; 
ceux imitant l'affemblage des boyaux ; 
ceux ondes de différentes manières ; 
ceux fini liant par une belle vis tortil- 
lée , Se enfin ceux ridés Se de couleur 
brune. 

De la troifieme cfpece font les Ver- 
mffeaux difpofés en plufieurs ronds ; 
ceux qui font formés comme des Vers ; 
ceux qui font des tuyaux à cloïfons , 
avec un fîphon ; ceux adhérans aux 
rochers, Se qui font dans le limon ; ceux 
qui font attachés aux Huîtres , aux 
Moules , aux Buccins ; ceux qui font 
faits en réfeau Se tirant fur le roux ; 
ceux qui font fauves & tortillés , Se 
ceux qui font blancs Se de couleur de 
rofe. 

On peut voir à la Planche IV. delà 
Conchyliologie de cet Auteur , Edit. 
1 7 j 7. la figure de plufieurs Vermiffeaux 
de mer. Le plus remarquable e(l l'Or- 
gue , qu'on nomme autrement Tuyau 
d'Orgue , en Latin Tahularium purptt- 
rewtTJ. 

Le même Auteur , dans la féconde 
Partie de fa Conchyliologie , qui eft fa 
Zoomorphofe , dit, p. 24. que les Ver- 
miffeaux fe tiennent ordinairement en 
fociété. Leur entortillement les avoit 
fait croire Multïvalves ; mais n'étant 
joints que par leur glu , on doit les 
regarder comme féparés l'un de l'au- 
tre ; aînfi il les a fait rentrer dans la 
claffe des Univalves. 

Rien , ajoute-t-il , n'eft moins atta- 
ché, que les Vermiffeaux à leur coquille. 
Ils ont des pieds des deux côtés de 
leur partie antérieure , avec des trous 
placés à leurs extrémités, par lefquels 
ils puifent l'eau , 8c ne paroîfTent at- 
tachés à leur coquille que vers le mi- 
lieu. Leur tête s'élargit, Scieurs yeux 
font placés à l'extrémité de leurs cor- 
nes , au milieu defquelles eft la bouche. 
Si la Nature les a privés d'un opercu- 
le pour fceller leur maifon , elle a fu 
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fabriquer leur demeure, de façon qu'ils 
font par leurs replis tortueux parfai- 
tement à couvert. Ces Vermiffeaux tor- 
tueux , ftriés légèrement & d'un dia- 
mètre égal , font différens des Tuyaux 
de mer , qui font folitaires , prcfque 
droits , ftriés profondément Se d'un 
diamètre égal. 

L'Auteur à la Planche I. de la fé- 
conde Partie, lettre M. donne la figu- 
re d'un Vcrmijjeau fait comme un Ver 
ordinaire. Il eft chargé d'un bout à. 
l'autre d'anneaux détachés les uns des 
autres. La tête repréfente le bouton 
d'un gland de Chêne , à la pointe de la- 
quelle eft un petit trou imperceptible, 
qui forme la bouche entourée de poils 
fervant à tâter le terrein. Quand il 
veut fe retirer , la tête fe concentre j 
les poils s'appliquent fur l'orifice ; 
l'animal fe vuide , & par ce moyen 
rentre dans fon tuyau. Un autre Vcr- 
mijjeau , figuré à la même Planche , 
lettre N. refTemble peu , dit l'Auteur , 
à celui-ci. On le prendroit pour une 
vraie Scolopendre , à l'exception que 
ce Ver n'eft revêtu de pattes que le tiers 
de fa longueur , à commencer vers 
la tête. On compte quinze grands r.n- 
neaux , coupés par autant de petits , 
furie côté defquels eft attaché un pa- 
reil nombre de pattes. L'animal reinpe 
Se marche fur fes pattes pour fortïrde 
fa coquille 4 jui'qu'à l'endroit de fbn 
corps qui en eft dépourvu. Sa tête , 
fous la figure d'un croiffant allongé , 
fe voit à l'extrémité du premier an- 
neau : elle eft fort petite Se fe trouve 
coupée dans la furface inférieure par 
une ligne perpendiculaire , qui forme 
la bouche garnie de plufieurs rangs de 
dents faites en crochets. Cette tête 
eft entourée de quatre cornes , qui 
s'écartent & fe repprochent : les deux 
plus courtes font les plus proches , Se 
les deux autres , en fe collant fur les 
premières, cachent Se enveloppent fous 
leur couverture cette partie délicate. 
Les deux tiers du corps, qui n'ont pas 
paru à l'Obfervateur fortir de leur 
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tuyau , font lîfTes Se unis , & les an- 
neaux qui les compofent font fi fins , 
qu'ils paroiflent n'avoir aucune faillie. 
Cette partie pleine d'anneaux eft d'un 
blanc foncé fur les bords ; le relie eft 
d'un rouge pâle , qui fe trouve tra- 
verfé dans toute la longueur par un 
gros vaifleau fanguin , dont la couleur 
fine Se tranchante perce Se domine la 
fuperficie. Il eft à préfumer que ces 
Vermijeaux fortent aifément de leurs 
tuyaux pour aller chercher leur nour- 
riture ; car on ne voit rien dans leur 
.conftruftion qui puifle les en empê- 
cher. 

M. Au Ans o N , dans fon Hifloire 
des Coquillages du Saurai, p. 160. met 
ce Coquillage , duquel il fait un genre, 
& qu'il nomme V/rmet , dans le rang 
des Operculés. Il a obfervé fix efpeces 
,de Vcrmctr ou Venni/feaux fur la côte 
du Sénégal. Il nomme la première ef- 
pece Vermet ; la féconde , Lifpe s la 
troitîeme Dofan ; la quatrième, Datin ; 
Ja cinquième , Majjer , Se la fixieme, 
Jelin. Voyez ces mots. 

VERD1ER, petit oifeau , mis 
.par M. LiNNtf.us ( Fauna Suec. p. j6. 
n. 202.) dans le rang des AvesPaJfe- 
res , 8c il eft nommé en Anglois the 
Gréera Finch ; en Suédois Stvêtitka. Le 
favant Naturalise Suédois l'appelle 
Fringilla remigibus pr'vnioribus anticè 
luteis , redricibus tribus lateralibus 
bafi luteis- Ç'éft le Chloris de G E S n E R 
(Av. 259.) . de Willughby (Omith. 
p. 129. ) , de R A Y ( Synop. Av. p. 85. 
». 4. ) Se d'A le in, Tome I. ». 5 8. 
Ray le met dans le rang des petits oi- 
féaux A gros bec. Cet oifeau , félon l'or- 
dre méthodique de M. Klf.in( Orào 
Av. ) , appartient au dixième genre 
des oifeaux qui ont le bec gros , com- 
pris dans la quatrième famille qui eft 
compofée d'oifeaux qui ont quatre 
doigts fimples , trois devant Se un der- 
rière , tetradadylus , digitis fimplici- 
bus , unopoftico. Il y a un autre oifeau , 
qui eft le Chloris ou le Lntea d'A- 
.ristcte : maïs celui-ci e&l'Emberiz.a. 
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fiava de G e s n e r ; Vffo-nulanus de 
B e l o N ; le Littea altermn genus 
d'A LDROVANDEjen François 
Ortolan. Voyez ce mot. 

Pour le Verdier , Belon ( de la 
Nat. des Oif. L. VII. c. 22.) en donne 
de deux efpeces , l'un qu'il appelle 
fimplement Verdier, Se l'autre Verdier 
de haie. Le premier, dit ce Naturalifte, 
eft le CWori-r d'AriiSTOTE , Hifi. Anim. 
L. VIII. c. 3. & L. IX. c. 13. Il eft 
nommé Verdier , non pas pareeque fa 
couleur eft verte , mais pareeque fa 
couleur verte tire fur le jaune. Chloris 
en Grec veut dire jaune - verdoyant. 
Son nom Latin eft Luteola. Il y a plu- 
fieurs autres oifeaux, qui font pareil- 
lement jaunes , comme le Bruant , le 
Serin , le Tarin , Se le Loriot. Aias- 
T o T e nomme ce dernier Chloros holos, 
c'eft-à-dire tout verdoyant Se obfcur. 
Pline ne fait point mention de cet 
oifeau. Le Verdier eft de la grandeur 
d'une Alouette. Il pond quatre ou cinq 
œufs. Son nid eft garni en dedans de 
bourre & de laine , Se l'on dit que le 
Coucou y vient pondre. Il ne faut pas 
confondre le Chloreits avec le Chloris ; 
car le Chloreus d'A ristote, félon 
Belon, eft le Pimart jaune , com- 
me le Chloros , ou Chlorjon , eft le Lo- 
riot , Se le Chloris le Verdier. Celui-ci" , 
dit notre Ornithologue François , eft 
nommé Serrant dans le Maine ; ce qui 
répond, ajpute-t-il , au nom d'Afa- 
randos , qu'on lui donne dans l'Ifle de 
Candie. Cet oifeau a la gorge jaune ; 
l'eftomac Se le ventre pâles ; la queue 
longue ; les deux plumes des bords 
blanches ; le devant de la tête jaune ; 
une ligne noire à chaque côté , qui 
commence au bec, montant par def- 
fus les yeux, Se finit derrière la tête. 
Il a le bec court , reffemblant en quel- 
que forte à celui duProyer, échancré 
par les deux côtés , Se eft de couleur 
plombée. Le plumage du dos eft de 
la couleur de celui de la Linote. Le 
croupion eft couvert de plumes fau- 
ves. Les ailes font comme celles du 
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Cochevîs. Les jambes & les pieds de 
ce volatil font de couleur blanche. Il 
eft de la grandeur du Bruant. 

L'autre efpece de Verdict , que 
Belon nomme Verdier de haie, tient 
le milieu entre le Verdier Se le Pin- 
çon. Son dos eft coloré comme celui 
du Moineau , Se fes ailes comme cel- 
les du Moineau montain. Il eft plus 
verd fur la tête , Se deflbus la poitrine , 
que le Verdier précédent 3 mais il eft 
stuffi moins jaune , excepté fous le ven- 
tre. 11 a suffi à chaque côté de la 
queue deux plumes à demi-blanches. 
Ses jambes & fes pieds font blanchâ- 
tres. Son bec eft fait comme celui du 
Proyer. Il a une butte au palais , & la 
partie de deflbus eft plus grande que 
celle de deflus, comme dans l'autre Ver- 
dier. Son vol, fa manière de vivre,. 
& celle de chanter Se de faire fon nid , 
font la même chofe que dans le Verdier 
de la première efpece. C'eft ainfi que 
Belon parle de ces deux efpeces de 
V erdiers. 

Albin donne auffi trois efpeces 
de Verdters. Voici la defeription que 
l'Auteur Anglois donne de ces diiîe- 
rens oifeaux. 

Le premier eft un oifeau, nommé 
en Latin lutea Avis , five Emùeriza 
fiava.W eft de la grandeur du Char- 
donneret , ou un peu plus grand. Il 
eft long de fix pouces Se demi, de- 
guis la pointe du bec jufqu'à l'extré- 
mité de la queue , Se large de dix 
pouces Se un quart, les ailes étendues. 
Il a le bec d'un brun fombre , d'un 
demi-pouce de longueur , avec une 
bofle dure dans la mâchoire fiupérieu- 
re pour brifer les grains du Bled. Les 
côtés de la mâchoire inférieure font 
tournés en dedans , Se courbés enfem- 
blé/ comme ceux du Traquet. La lan- 
gue en eft plus courte qu'on ne la 
trouve ordinairement dans les autres 
oifeaux , 8c ne s'étend pas plus loin 
que la boffe. La pointe en eft de la 
nature de corne , aiguë , fendue en fi- 
lets. Les yeux font de couleur de noi- 
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fetier ; les pattes de la couleur de cor- 
ne , Se les griffes noires : le doigt le 
plus avancé en dehors , Se celui du 
milieu font liés enfemble , comme on 
les trouve dans d'autres oifeaux. La 
gorge Sz le ventre font jaunes , Se la 
poitrine eft de même , avec un mé- 
lange de muge ; ce mélange s'étend 
aulli fur les côtés fous les" ailes. La 
tête eft d'un jaune verdâtre tacheté 
de brun, Se au-defTus des épaules,, 
dans la partie inférieure du col , il 
y a une couleur qui tient du verd Se 
de la couleur cendrée , ou bien un 
mélange de l'un Se de l'autre. Le mi- 
lieu des plumes couvertes du dos Se 
des épaules eft noir : les bords font de 
couleur changeante du verd au rou- 
ge , Se le croupion eft rougeâtre. La 
femelle eft plus pâle partout , Se a 
moins de jaune fur la tête , moins de 
rouge fur la poitrine , Se fous les ai- 
les. Les grandes plumes des ailes font 
fombres ; les bords extérieurs tirent 
du verd fur un blanc fale. La queue a 
trois pouces de longueur. Elle eft com- 
pofée de douze plumes un peu four- 
chues & brunes : les deux du milieu ont 
leurs bords verds des deux côtés : les 
autres font verres feulement aux bords- 
extérieurs. Les deux plumes qui font, 
les plus avancées en dehors font mar- 
quetées fur l'intérieur des dards, près 
de la pointe, d'une tache blanche , qui 
traverfe chaque plume obliquement; 
Cet oifeau fait font nid par terre , le 
long des haies. C'cft V Emberi^a fiava. 
de G e s n e R ; le Lutea alterum gemu 

d'ALDROVANDKjIe CbloUS , OVL- 

Lutea d'An istote, fuivant Tuk- 
ne R u s ; Se c'eft le Verdier en Fran- 
çois , auquel Albin donne le nom de 
Loriot. 

Le fécond , nommé Verdier par Al- 
bin ,-eft long de fix pouces & demi, 
depuis la pointe du bec jufqu'à l'extré- 
mité de la queue , & large de dix pou- 
ces Se demi , les ailes étendues. Son bec 
reflemble à celui du Gros-Bec ; mais il 
eftpluspetit, n'ayant qu'un demi-pouce 
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de longueur. Il eft pointu Se non couf- 
bé , la mâchoire de deflus eft fombre , 
& celle de défions blanchâtre. La lan- 
gue eft aîsue, &, pour ainfidîre, cou- 
pée , aboutilTant en filets. 11 a les yeux 
fournis de membranes qui les lient; 
les narines rondes placées , ou hxees 
dans la partie fupérieure du bec, tout 
près de la tête ; les jambes Se les pat- 
tes couleur de chair , Se les griffes 
fombres. Le doigt extérieur tient par la 
racine à celui du milieu. La tête eft 
verte : le dos de la même couleur; 
les bords des plumes font gris : le 
milieu du dos eft un peu mélangé ue 
châtain: le croupion eft d'un jaune fyaf 
cé , le ventre blanc , la poitrine d'un 
verd jaunâtre , & la gorge de la mê- 
me couleur que le col. Les plumes 
qui font proche du bec , font d'un 
verd foncé tirant fur le jaune ; les 
bords des grandes plumes extérieu- 
res de l'aile, jaunes: ceux des plumes 
du milieu, verds , Se ceux des plu- 
mes intérieures , gris; les plumes in- 
térieures du fécond rang, grîfes , & 
les extérieures, vertes : toutes les au- 
tres plumes couvertes font de Cette 
dernière couleur. Les plumes , qui 
font tout le long du fommet de l'ai- 
le , font d'un jaune charmant; il en 
eft de même des plumes couvertes 
du defibus des ailes. Laqueue a deux 
pouces & un quart de longueur , com- 
pofée de douze plumes , dont les 
deux du milieu font entièrement noi- 
res : celles qui font immédiatement 
après , ont leurs bords extérieurs jau- 
nes , & les quatre qui retient , font 
noires des deux côtés depuis le mi- 
lieu vers le dehors; mais toutes leurs 
textures intérieures , depuis la pointe 
jufqu'au bout , font jaunes. Les Ver- 
dun font leurs nids dans les haies; 
la partie la plus en dehors de ces 
nids eft faite de foin , d'herbe fau- 
chée , ou de chaume , le milieu étant 
ccnftruit de moufle: la partie intérieu- 
re où font pofés les œufs eft garnie 
de plumes , de lame , ou de poil, La 
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femelle pond cinq ou fix œufs d'un 
verd pâle , mouchet ;s de taches cou- 
leur de fàng,furtout à l'extrémité la 
moins pointue. Les couleurs de la fe- 
melle l'ont plus foibles. Elle a fur la 
poitrine Se fur le dos des taches fom- 
bres & oblongues. 

Le troifîeme Verdier eft nommé par 
le même Auteur ( Tome III. h.jô.) 
Aberduvine ; en Anglois the Abadit- 
vine. Cet oifeau reffemble , dit-il , 
beaucoup en grandeur & en couleur 
au Serin des Canaries , avec cette dif- 
férence que le mâle a une tache noire; 
fur la tête , Se un peu de noirau-del- 
fous de la gorge. La femelle tire plus 
fur le gris. Elle a la poitrine , 8c le 
ventre tachetés. Ce font des oifeaux 
vifs &gais; leur ramage eft très-joli. 
On les garde très - fou vent dans des 
cages. Ces oifeaux, dit A L B i n , chan- 
gent de pays , félon la nature des 
faifons. On les voit en Angleterre pen- 
dant l'hiver , & ils en fortent au prin- 
temps. Ils fe nourriflenr comme les 
Linotes & les Chardonnerets. Ce font 
des oifeaux doux , peu rufés , Se on 
les attrape aïfément , de quelque ma- 
nière que l'on s'y prenne, Wu- 
I.UGHBÏ les appelle Sisk.<»s , & il 
dit qu'on les nourrit dans des cages 
par rapport à leur chant. On en trou- 
ve en Allemagne, Se en Autriche , où 
on les appelle Seij'el, nom qui ne dif- 
fère pas beaucoup du Siskpt des An- 
glois. A l b i n dit encore que cet 
oifeau eft connu eft Angleterre fous 
le nom de Barhy-Sird ; ce qui ligni- 
fie oifeau d'Orge , pareequ'il fe trans- 
porte en Angleterre dans la faifon 
qui eft propre à femer cette efpece de 
grain. 

Koi.be ( Defcript. du Cap de Bonne- 
Efpérance , Tome III. c. 19. p. i83. ) 
parle aufli d'un oifeau du Cap de 
Bonne-Efpérance , qu'il nomme Ver- 
dier , ou Loriot. C'ell un oifeau plus 
commun au Cap qu'en Europe. Il eft 
de la groflèur d'un Rofiîgnol. Son 
bec eft gros, Les plunies du dos Se du 

ventre 
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venfre font de la couleur d'an verd 
d'herbes ; mais la plupart de celles des 
ailes font noires , & prefque toutes 
celles de la queue , vertes. Il chante 
fort agréablement. 

VÊRDON, en Latin Curiuca : 
C'eft un oîfeau qui elt environ de la 
grandeur de la Rouge - Gorge. Son 
bec eû long, délié, Se d'une couleur 
tirant fur le noir. Le dos , les ailes Se 
îa queue , font d'un brun foncé , mé- 
langé d'une couleur rougeâtre. La tê- 
te eft brune , Se a une teinte bleuâ- 
tre. La poitrine eft de couleur de 
plomb bleuâtre. Celle du ventre eft 
d'une couleur plus tendre. Les jam- 
bes font d'un brun fombre. Cet oifeau , 
dît Albin ( Tome III, n. 50,), eft 
commun en Angleterre, On en trou- 
ve dans chaque buifton : il ajoute qu'il 
n'eft pas beaucoup eftîmé & qu'on 
en devroit faire plus de cas , à caufe 
de fon chant agréable , Se de la va- 
riété de fes jolis tons. Il a connu des 
curieux , qui le gardoient dans des 
cages , Se qui l'eftimoient fort à caufe 
defon chant qui eft très-mélodieux.On 
en met d'autres , dit- il , dans des ca- 
ges , qui n'en approchent point , Se 
que l'on regarde comme de bons oi- 
feaux. Leur grand nombre eft eaule 
qu'on en fait peu de cas. La femelle 
eft diftinguée du mâle par la pâleur 
de fa poitrine , Se pareeque le dos eft 
d'une couleur plus brillante. Ils font 
leurs nids d'une belle moufte verte , 
d'un peu de laine Se de paille. Leur 
ponte eft ordinairement de cinq œufs 
d'un bleu pâle. La femelle a des petits 
au commencement d'Avril, ou au com- 
mencement de Mai. On peut, quand ils 
ont l'âge de dix jours, les nourrir de 
pain Se de viande hachés menu , Se 
mêlés enfemble , en humectant l'un Se 
l'autre , comme on le fait pour d'au- 
tres oifeaux. Le nom Latin Curiuca, 
qu'A Lbin donne à cet oifeau , ne fe 

* Ce poiffon eft nommé en Grec ^o'^ïos ; 
fn Latin Phcxinus. On l'appelle en Anglois 
ïink , ou Mhiin , & Miaow. En langue Ira- 
Tome IV, 
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trouve chez aucun Naturalîfte. Le 
Curuca de Ray , dont les œufs font 
d'un beau bleu, eft une efpece de Fau- 
vette. 

VERD ONE , poifTon à na- 
geoires épineufes , qui eft du genre 
de ceux qu'on nomme Labrus , parce- 
qu'ilsont les lèvres grandes, élevées 
Se épaifles. Le Verdone des Italiens 
eft le Labrus viridis, lineâ «trinque 
cœruleâ , Se le Turdus viridis minor , 
Se le turdus viridis , feu decimus de 
Rondelet, p. 1 70. Se de W 1 L- 
lughbï ,p. 320. Ileftprefque partout 
de couleur verte, Se ne diffère de la 
Grive , ou Merle noir de S'alvien 
que par la couleur. Le Lepas ou Pfo- 
ths de B e l o n pourroît être aufli 
de la même efpece. Il a feize aiguil- 
lons à la nageoire du dos : l'autre en 
a dix-huit. Sa queue Se les nageoires 
de la poitrine au rapport de Beloh 
font rondes. Voyez TOURD. 

VEROLE: Les Curieux en Co- 
quillages donnent le nom de petite 
Vérole à une efpece de Porcelaine , 
dont la coquille eft de couleur blan- 
che , avec des grains affez élevés- Elle 
n'eft pas commune. Voyez P O R- 
CELAINE. 

V E R O N , ou VAIRON 
petit poilfon de rivière qui a le dos 
de couleur d'or , le ventre couleur 
d'argent. Les côtés un peu rouges. Il 
eft couvert d'une peau unie , tachetée 
de noir , Se fa queue finit en aile large 
Se dorée. On l'appelle en Latin Va- 
rius , pareequ'il eft de différentes cou- 
leurs , & peut-être faudrait-il écrire 
Vairon , dit le Diclionnaire des Scien- 
ces & des Ans. A rte d i ( Ichth. 
Fart. V.p. 1 2. «. 23. ) le met dans la 
claffe des poiifons à nageoires mol- 
les , Pijccs malacopterygii. Ii le nom- 
me Cyptinus tridacîylus , varias , oblon- 
gus , tcretiafcidas , pinna ani offiadorum 
oclo. Aiustote ( Hifi. Anim. L. VI. 

lienne , on lui donne ordinairemen- le nom 
de Sangninerola , & à Rome ii porte celui de 
Morelk. 

V u u 
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c. 13. & 14, ) en parle fous le iTom 
de 4>oÇ(7£;f- WotionCL VI IL c. 
190.) , & Aldrovande (L.V. 
c. 10. p. 582. ) fous celui de Phoxi- 
nus. R a y ( Synop. Pifc. p. 1 2 J . ». 3 <f. 
^"37.) donne deux efpeces de Phoxi- 
nus. Il nomme le premier , Phoxinus 
fquammofus major. On le nomme dans 
ie Canton de Zurich Bambele , 8c ce 
peut être , félon le même Naturalif- 
te , celui que l'on nomme Riemling 
du côté de Strasbourg, Ce poifTon n'a 
pas plus de fix doigts de long. Sa 
tête, eu égard à fa grandeur, eftgroffe 
& noire. L'iris Se le commencement 
de fes nageoires font de couleur de fa- 
fran.L'artîcle des nageoires.prochedes 
ouies, a comme une efpece de caron- 
cule qui eft de couleur de fafran , un 
peu plus dans les uns que dans les au- 
tres, & dans quelques-uns rouge, félon 
Ray, (fi je m'enfouviens bien ), dit-il, 
fuivant l'âge 8c la différence de fexe. 
Peut-être que ces différences de cou- 
leur proviennent ou du pays , ou des 
eaux que cespoiffons habitent. Ils ont 
les écailles blanches, & une ligne brune 
obliquement conduite depuis la tête juf 
qu'à la queue. Le commencement de la 
queue eft marqué d'une tache noire, & 
les nageoires de chaque côté ont à leur 
commencement une pareille tache ; 
mais elles font plus petites. On ne 
trouve ces poiffons , dit Gesner, 
que dans les eaux coulantes. C'eft 
ainfi que Raï parle de cette efpece 
de Veron écailieux. Ce poiflon peut 
être celui que Rondelet nomme 
Ro/îere.. Voyez ce mot, 

L'autre qu'il nomme Varias , feu 
Phoxinus Uvis , eft le Veron , dont 
j'ai parlé d'abord. Il eft du double 
plus petit que le Goujon de rivière. 
Il a ie corps plus rond , long de trois 
dbigts.couvert de petites écailles bril- 
lantes ; à chaque côté une ligne do- 
rée , qui va de la tête à la queue. 
Au-deffous de cette ligne, fa couleur 
eft variée. A quelques-uns le ventre 
eft tout couleur de fafran, à d'autres 
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blancs , à d'autres d'un bleu luîfartC 
D'autres enfin ont les côtés variés de 
trois lignes. Le haut & le bas eft de 
couleur d'or , & le milieu bleu. Ce 
poiffon fréquente les lieux pierreux 
& fangeux ou fablonneux , Se où les 
eaux font plus rapides , dit R A y. 

VERRAT; C'eft le mâle de la 
Truie. Voyez PORC. 

VET 

VETAN: C'eft un Coquillage 
bivalve de la côte du Sénégal , qui 
fe trouve fixé çar fon battant infé- 
rieur , fur les rochers des Ifles de la 
Magdelene , & fur toutes fortes de 
pierres immobiles. Il eft du genre des 
Huîtres. Sa coquille, dit M. Adanson 
f Hifi. des Coquillages du Sénégal , p. 
201.), a la forme allongée comme ia 
première efpece de ce genre de Co- 
quillage , nommée Gaj'ar ; maïs elle 
eft beaucoup plus renflée , ou moins 
applatie , d'une épaiffeur Se d'une du- 
reté confidérables. Elle a trois pouces 
& demi de longueur, 8c un tiers moins 
de largeur & de profondeur. Ses deux 
extrémités qui font également larges , 
& fes quatre côtés un peu applatis , 
lui donnent la forme d'un cube allon- 
gé , ou d'un parallelipipede irrégu- 
lier. Sa furface extérieure eft fort iné- 
gale , & relevée ert deflus 8c en def- 
fous , vers Pextrémité oppofée à la 
charnière , d'une dixaine de grofTes 
canelures triangulaires , ondées & com- 
me tuilées. 

Le battant fupérieur , au lieu d'ê- 
tre applati comme dans la première 
efpece , eft afiez creux fans cepen- 
dant faire la poche auprès du talon. 
Quoique beaucoup moins épais que 
le battant inférieur, il n'eft gueres 
moins renflé que lui. Ses bords , vers 
l'extrémité fupérieure , font marqués 
de dix groffes dents triangulaires ou 
pliées en zigzags, lefquelles s'emboë- 
tent exactement dans un pareif nom- 
bre de crénelures creufées dans les 
bords du battant inférieur. Ces dis 
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•sîeMS font l'alternative avec les dix 
^anelures dont j'ai parlé plus haut. 

La couleur de cette coquille eft 
incarnate au - dehors , 8c d'un blanc 
îiacré au-dedans , qui laiffe voir une 
petite bande rouge vers les bords. 
L'endroit où étoïent attachés les deux 
ïimfcles, montre une très-grande tache 
jaunâtre ou livide, qui occupe le milieu 
de la longueur Se de la largeur de la 
coquille. Ce Coquillage eft figuré chez 
l'Auteur , Planche XIV. ». J. 

V E U 

VEUVE, petit oifeau des Indes., 
de la grodeur d'un Moineau, décoré 
d'une belle queue noire , qui lui tom- 
be tous les fix mois. On en voit un 
vivant à Verfailles chez Madame la 
Marquife DE Pompadour, M. DE 
Ré au mur en avoit aulîi un defféché 
parmi fa ColleHion des Oifeaux. 

VEUVE: C'eft une efpece de 
Sabot, Coquillage operculé chez M. 
Adanson. Le fond de fa couleur 
eft noir, marbré Se comme larmoyé 
d'un grand nombre de taches blan- 
ches obliques qui lui font donner quel- 
quefois le nom de Veuve , ou celui 
de Pie. Cet Auteur donne le nom de 
Livon à l'efpece qu'il a obfervée fur la 
côte du Sénégal, aux Ifies de la Mngde- 
lene. Voyez LIVON Se SABOT. 

V I E 

VIE DES ANIMAUX. -Voici 
fur ce fujet une courte obfervation 
faite par l'Auteur de la Lettre fur le 
Rhinocéros , p. 8. Une faut tenir aucun 
compte de ce que l'on débite ordi- 
nairement de la longue vie des ani- 
maux. Si nous en jugeons , dit-il , par 
les connoiitances certaines que nous en 
avons & par l'analogie de la Nature , il 
n'y a aucun animal terreftre qui vive 
auffi long-temps que l'homme. Tout 
animal eft un certain temps à parvenir 
à fa grandeur naturelle : il y demeure 
tin certain temps , enfutte il vieillit. Ces 
trois points de fa jeunefle , de fa virilité 
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& de fâ vieilleïïe font proportionnés ; 
car il eft confiant que plus un animât 
eftiong-temps à croître Se à parvenir 
à fon état parfait , plus long-temps 
auffi il eft à décroître. Le Cheval , par 
exemple , qui eft plus long-temps que 
le Boeuf à parvenir à fa grandeur na- 
turelle , vit auffi plus long-temps que 
le Bœuf ; car celui - ci ne vit au plus 
que vingt ans , au-lieu que le Cheval 
en vit trente. Le Mouton n'eft pas tî 
long-temps que le Bœuf à parvenir à 
fon état parfait ; auffi vît-il moins , 8c 
ainfi des autres. 

Il en eft de même des plantes & des 
arbres. Un printemps voit naître Se pé- 
rir les fleurs ; mais le Chêne tardif » 
dont les parties dures Se ferrées croïf- 
fent avec tant de lenteur , furvït à plu- 
fieurs générations de Saules Se d'ar- 
briffeaux. Telle eft l'analogie contran- 
te de la Nature. Ce qui croît vite , 
meurt vîte. Puis donc que l'homme , 
félon les connoiffances certaines que 
nous en avons , eft de tous les ani- 
maux connus celui qui eft le plus long- 
temps à" parvenir à fa grandeur natu- 
relle , n'étant dans fon état parfait qu'à 
vingt-cinq ans , n'eft-il pas évident 
qu'il eft auffi de tous les animaux ce- 
lui qui vit le plus long- temps? Ce 
qu'on raconte de l'Aigle & du Cor- 
beau eft une fable. Il y a des preuves 
qu'ils ne vivent pas fi iong-temps que 
le Perroquet , Se que celui-ci ne vit 
pas fi long-temps que l'homme. Si les 
Corbeaux vivoient cent ans, comme 
ils font un grand nombre de petits , 8c 
qu'on n'en tue pas beaucoup, tout l'air 
en feroit rempli Ce qu'on dit du Cerf 
eft encore plus fabuleux ; car il ne vit 
environ que vingt ans. 11 n'y a aucune 
preuve certaine qu'on en ait jamais vu 
de plus vieux Cependant beaucoup 
d'Hiftoriens Se de Naturaliftes ont rap- 
porté des faits tout-A-fait contraires au 
featitottSMÉ de M. l'Abbé Ladvocat , 
&■ donnent une longue vie au Cerf Se 
à bien d'autres animaux. 
VIEIL LE , nom qu'on donne. , 
V u u îj 
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dit Rondelet , à la douzième efpeee 
de Tourd , poiffon faxatile. Voyez au 
mot TOUR D, 

VIEILLE , en Latin Afellus r 
C'efl , dît M. Barrere» un poiffon 
de l'ifle de Cayenne , qui pefe ordi- 
nairement deux cents livres , quelque- 
fois jufqu'a quatre cents. On le prend 
à la ligne , à la flèche Se au filet. On 
le fale , & il a un goût femblable à 
celui de la Morue verte. On donne 
aufli le nom de Vieille à un poiflbn 
fort commun dans l'Afrique Occi- 
dentale : c'eft le même que celui de 
l'ifle de Cayenne. 

li y a de ces fortes de poiffons , qui 
font d'une grandeur furprenante : il 
eft ordinaire d'en prendre qui pefent 
jufqu'à deux quintaux , Se quelquefois 
plus. Les Anglois les appellent Vieil- 
lis femmes. Les Hollandois les nom- 
ment greffes Mornes , ou Diekjcrt Stoc- 
fu. Les François les connoiflent Am- 
plement fous le nom de Vieilles. 

Ce poifïbn , dit le P. Labat ( Relat. 
del'Afr. Occid. J reffemble fi fort à la 
Morue , que je crois que les Hollan- 
dois ont rencontré plus jufte que les 
autres , quand ils l'ont appelle greffe 
Morue : en effet 31 en a la forme , la 
peau , la chair , 8c il mord avec la mê- 
me avidité d l'hameçon. Sa grandeur 
extraordinaire ne doit point changer 
fbn efpeee , mais feulement la faire 
regarder comme une Morue de la 
grande efpeee, Sa chair eft blanche , 
graffe , tendre , ferme , & fe levé par 
écailles. Sa peau eftgrife , couverte de 
très-petites écailles : elle eft épaiffe & 
graffe, Ce poiffon eft fi goulu , qu'il 
fe jette fur l'hameçon auffi-tôt qu'il le 
voit paroître. Il ne marchande point ; 
tout lui eft propre , Se il avale avec 
grande avidité. Mais quand il fe fent 
arrêté par la ligne , Se que l'hameçon 
lui pique les entrailles , c'eft alors 
qu'il fait des efforts extraordinaires , 
pourfe débarrafler: cela va fi loin , qu'il 
& renverfe tout l'eftomac , pour tâ- 
cher de rendre ce qu'il a pristrop vî- 
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te ; maïs ce mouvement ne fërt qu*3 
l'étouffer plutôt 8c à l'empêcher de 
donner plus d'exercice au Pêcheur 
qu'il ne lui en donneroir; car ce poiffon 
eft extrêmement fort , Se fe débattroit 
d'une étrange manière, s'il demeuroit 
long-temps en vie fufpendu à la ligne. 

Ceux qui ont fou vent mangé de ce 
poiffon difent qu'il eft bon étant man- 
gé frais ; mais ils conviennent qu'il 
eft plus délicat , quand il a été couvert 
de gros-fel pendant cinq ou fix heures. 
La tête eft admirable, pour faire de la 
foupe : le refte du corps fe peut met- 
tre à toutes fortes de fauffes, Se il eft 
également bon, de telle manière qu'on 
l'accommode. Quoique cette chair fott 
fort nourriffante , elle eft d'une di- 
geftion aifée, Il eft rare qu'on s'en dé- 
goûte , 8c encore plus extraordinaire 
qu'elle ait jamais caufé d'incommodi- 
té , quand elle eft cuite fuffifamment: 
car quand la cuiffon lui a manqué , 
elle a caufé fouvent des défordres dar?s 
l'eftomac de ceux qui en avoîenr man- 
gé , & on a fur cela des expériences 
qu'on ne peut révoquer en doute. 

On fale \a Vieille, comme la Morue 
de Terre-Neuve ; mais- comme elle 
eft plus groffe , il y faut apporter plus 
de foin , la faler deux fois , la bien 
preffer Se la faire fécher , ou mettre en 
barriques avec précaution : . m oye lig- 
nant cela, elle pourra fe conferver long- 
temps, fe tranfporter par-tout, Se peut 
être le fonds d'un très-bon commerce: 
auffi les Hollandois avoient-ils toit- 
jours un grand "nombre de batteaux 
occupés à cette pèche , tant pour la 
fu bfiltance de leur garnifon d'Arguin., 
que pour trafiquer aux Mes Canaries , 
aux Açores & à la côte de Guinée. 
Voilà ce que rapporte le P. Labat 
de ce poiffon. 

VIEILLE RIDÉE , nom 
qu'on donne à une efpeee de Came , 
parcequ'elle a furfes coquilles de gran- 
des rides , dont les extrémités fe ter- 
minent en pointe fur les lèvres de fà 
bouche. Celle que M. d'Argen yills 
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a fait figurer eft blanche , bariolée de 
brun. Voyez CAME. 

VIELLEUR: Dans la Planche 
où M c M e ii i a m a rcpréfenté des 
Portes-Lanternes , elle donne la figu- 
re d'une autre Mouche , que les in- 
diens appellent des Vielleurs , à caufe 
que le bruit qu'elles font imite le fon 
d'une vielle. Elle a auffi donné la fi- 
gure de la Nymphe du Vielleur , qui 
eft une Mouche qui doit encore ap- 
partenir, dit M. de Réaumur {Mém. 
IV. Tome V. p. r 94. ) , au genre des 
Procigales. M c ' M e r i a n marque que 
les Indiens ont voulu lui perfuader 
que les Vielleurs lé métamorphofeient 
en Portes - Lanternes , Se il femble , 
félon M. de Réaumur, qu'elle 
en airété convaincue , pui/qu'elle nous 
donne une des figures de fa Planche , 
pour celle d'un Vielleur , dont la tête 
s'eft allongée pour devenir, une lan- 
terne. C'eft une métamorphofe , dit 
M. de Réaumur, qui demanderok 
à être mieux fiûvie. En cas qu'elle foit 
véritable , elle pourroit être compa- 
rée au changement qui arrive aux Mou- 
ches Ephémères, lefquelles, après avoir 
volé , ont encore à fe défaire d'une 
dépouille. Les Hollandais appellent 
cette Mouche Lierman , qui' veut dire 
Vielleur. M e Merian {Inf.de Suri», 
p. 40. > rapporte que cette Mouche 
provient d'un Efcarbot , Se qu'elle en 
conferve les pattes & les yeux. Voyez 
l'hiiloire de ces Efcarbots aux mots 
ESCARBOT DE SURINAM Se 
PORTE-LANTERNE. 

V I G 

V I G N E R O N E , ou VI- 
GNERON, nom qu'on donne 
au Limaçon des jardins, qui eft le Po- 
matia. Voyez LIMAÇON. 

VIGNOT, ou BIOUR- 
NE AU, Coquillage qui fe trouve 
dans la mer Océane , du genre de la 
Toupie , & dans lequel M. Bernard 
de JussiEU a diftingué les deuxfexes. 
M. Adansoh dit que cette efpece 
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de Coquillage a un rapport très-pro- 
chain avec le Marnât , qu'il a obfervé 
au .Sénégal. Voyez MARNAT. 

Le Vignot , nommé Guignettc à la 
Rochelle , dit M. d'A rgenville 
{Fart. IL p. ? i.>, e ft renfermé dans 
fa mauon de la même manière que le 
font ceux qui portent un opercule. Ce 
Limaçon , dans fa marche , porte avec 
lui fa maifon , & rempe fur une efpece 
de baie charnue qu'il fait fortir de fa 
coquille : alors fa tête paroît fortie de 
fes deux cornes , plus grolfes , Se plus 
courtes que ne le font ordinairement 
celles des Teftacées ; elles font ron- 
çfes , camufes dans fon extrémité , 8c 
chargées, aïnfi que tout le refte du 
corps, de petites rides ou filets, qui 
les font paroître velues , fur un fond 
blanc -fale. Les yeux , marqués par 
deux petits peints noirs, font placés à 
leur naiifance furies deux côtés de la 
tête , Se l'entre-deux des cornes forme 
ïine efpece de mufeau , que le gonfle- 
ment fe la contraction font changer 
fouvent de figure. La bouche qui , 
dans fa plus grande extenfion , n'a pas 
plus d'une demi-ligne de diamètre , 
eft attachée par fon extrémité dans la 
partie intérieure ce qui la dérobe à 
la vue : on peut croire cependant qu'el- 
le eft garnie des d'eux côtés de plu- 
ficurs dents. Ses contours font moins 
ridés que ceux des Limaçons de terre, 
par la raifon que ceux-ci n'avaient 
que de l'eau Se du limon. Cet animal 
fe nourrit à la façon des autres par 
cette bouche ou canal , & prend les 
alimens qui lui font convenables par 
un tuyau très-long , qui les porte dans 
les vifeeres difpofés à les recevoir , & 
par la matière qu'ils contiennent , ils 
font très-faciies à appercevoir. Cette 
tête fe réunit Se fe joint à un long col 
un peu rond , dont la largeur Se la 
capacité augmentent quelque peu en 
remontant- vers l'intérieur de la co- 
quille. On diftingue facilement fur un 
des côtés un amas de petites glande3 , 
terminées par une efpece de bourfes 
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longitudinales , qui font reçues dans le 
fond d'une membrane allez épaifle , 
laquelle repréfente une cavité en for- 
me de capuchon. Cette membrane ta- 
pîffe dans une certaine étendue l'inté- 
rieur de la coquille , & fert à fournir 
un double refuge à l'animal , lorfqu'il 
retire fa tête dans fon étui. La bafe 
charnue n'y entre point ; elle ne fait 
que remplir l'ouverture de la coquille, 
& pour fa fureté , elle fe : trouve cou- 
verte d'un opercule qui la fuit , & 
qui la dérobe à tout ce qui pourrait 
lui nuire. Cet opercule , attaché au pied 
de l'animal , ferme fi exactement que 
Peau de la mer ne peut y pénétrer. 
L'animal ouvre cet opercule , lorfqu'il 
prend de la nourriture , Se il le retire a 
lui , quand il en a pris fuffifamment. Sa 
coquille eft fort fimple , d'un verd 
noirâtre , coupé par de petits filets 
jaunes ; mais fi-tôt qu'il eft découvert, 
il préfente une nouvelle Nacre , qui 
(i'eft pas de la belle efpece. On fait 
que le Limaçon augmente fa coquille 
à mefure qu'il croît , en portant fou 
humeur baveufe à l'extrémité du pre- 
mier tour de fpirale , Si il l'augmen- 
te par deflus l'épahTeur des autres fpi- 
rales : ce qu'il a un» fois formé ne 
s'augmente plus , mais il s'épaiffit ; 
c*eft ce que l'on remarque dans la co- 
quille d'un jeune Limaçon , qui eft 
beaucoup moins épaifle que celle d'un 
Limaçon plus âgé. M. d'Argenville 
parle alnfi , dans fa Zoomorphofe , du 
Vignot i dont il donne la figure Plan- 
che III. lettre A- 

VIGOGNE, ouVICOGNE, 
efpece de Mouton du Pérou , félon 
quelques Voyageurs , ou efpece de 
Chèvre de l'Amérique , félon d'au- 
tres, qui porte une laine fert eftimée, 
dont on fait de fort bons chapeaux , 
qu'on appelle auffi Vigognes- Ces for- 
tes d'animaux font beaucoup plus hauts 
qu'une Chèvre , de couleur fauve , 8c 
fi légers à la courfe qu'il n'y a point 
de Lévriers qui les puiflent atteindre. 
O- les tue à coups de flèches, 5c on 
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les prend dans les enceintes. II s'en- 
gendre dans le corps de la Vigogne un 
Bézoard, Les Relations marquent que 
cette pierre fe forme p r l'ufage d'une 
certaine herbe qui croît fur les mon- 
tagnes du Pérou. Velschius dit 
que ces pelottes fe trouvent dans les 
Chamois en des pays où il ne croît 
pas d'Oranic , Se il afïure qu'elle ne 
s'engendre que dans le premier ou 
fécond ventricule. Camerarius 
remarque que c'eft vers le mois de 
Novembre que ces pierres fè forment 
dans le corps de cet animal. Ruïsch 
(de Quad. p. 57.) en parle. On le 
met dans le genre du Chameau. M. 
B R l s s o N, p. 57. le nomme Camelus 
pilis prolixis toto corpore veftitus. Voyez 
PACOS. 

V I L 

VILAIN: Dans quelques Pro- 
vinces de France on a donné , dit 
Ruïsch , ce nom à un poiffon que 
les Latins nomment Capito. Il y en a 
de plufieurs efpeces. Le premier dont 
je vais parler, eft appelle Capito par 
les Italiens. Chaque N ation , ou cha- 
que Naturalîfte lui a donné un nom 
particulier. Il n'eft pas facile de dire 
ce que c'eft que ce poiffon , que les 
Anciens nommoient auffi Capito. Be- 
L o n a cru que c'eft le Thedo d'A u- 
s o n e , qui n'a aucune arête pointue 
qui puifle nuire. Rondelet eft du 
même fentiment. Salvien veut que 
ce foit YAiburnuî d'A u s o N e , que 
nous nommons Able ou Ablette. G a- 
l 1 e N l'appelle henceftus , 8c Aldro- 
vande , Sqttalus , nom qu'on lui don- 
ne à Rome, Ce Capito des Anciens eft 
un poiffon de mer , fembiable pour la 
figure au Muge ou au Mulet, il n'a , 
dit Ruysch ( de Pijiib. p. 90. J, qu'une 
nageoire fur le dos Selon Salvien, 
il n'en a point. Selon G e s n e r , il a 
une ligne , mais qui paroît A peine. 
Rondelet marque au 'contraire que 
cette ligne eft épaîffè & grande. Il 
veut qu'il n'ait point de dents. G es» 
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K e R quï , comme Albert, luî en 
donne , dit qu'elles font placées dans 
le fond de la bouche, haut 8c bas. Ce 
poiflon a les lèvres aflfez épaifles ; les 
yeux noirs , dont le tour eft de cou- 
leur d'or ; les temples jaunes ; la bou- 
che rubiconde ; quatre ouïes , deux 
de chaque côté , dont deux font de cou- 
leur d'argent ; les écailles luifantes , 
blanches , anguleufes Se larges. 11 fré- 
quente les rivages Se fe plaît dans les 
rofeaux , comme le rapporte Ausone , 
qui dit que ce poiflon a une chair rem- 
plie de beaucoup de petits filets ou 
barbes. Cependant Gesner allure 
n'en avoir point trouvé dans un de ces 
poiffons , qui fut péché dans le mois 
d'Oftobre , Se qu'on trouva rempli 
d'eeufs 8c fort gras ; ce qui feroit croi- 
re qu'il y a un temps où ils en ont, 
& un autre pendant lequel ils n'en ont 
point. On en trouve dans les rivières 
Se dans les lacs - mais en petite quan- 
tité dans les derniers. Le Capito fe pê- 
che dans le lac de Côme en Italie , Se 
non dans celui de Confiance en Suîflfe. 
Belon le met au nombre des poiffons 
du fleuve Strymon , qui partage la Ma- 
cédoine d'avec la Thrace. Ce poiflon , 
enfermé dans de l'eau douce , augmen- 
te , engraifle & produit de fon efpece : 
c'eft ce que dit Varron. Il fe nourrit 
de boue Se d'ordure ; ce qui fait que 
dans quelques endroits de la France 
on l'appelle un Vtlain.W vit auiïî de 
Scarabées Se d'animalcules , qu'il prend 
fur la furface des eaux » de Grillons Se 
de toutes fortes de Mouches : c'eft 
pour cela que les SuîfTes lui donnent 
le nom à' Alttmuggen, 

Les Pêcheurs le prennent en met- 
tant à leur hameçon de la cervelle de 
Bœuf ; ce qu'il aime beaucoup. Sur la 
fin du printemps, ou au commence- 
ment de l'été , il commence à frayer. 
Sa chair n'en: pas bonne : elle eft blan- 
che , infipide , molle & flafque , dès 
qu'elle eft hors de l'eau. On n'eftime 
pas beaucoup les Capito qui vivent 
dans les lacs St les rivières bourbeufes 5 
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8e à Rome on ne fait pas de cas de ceux 
qu'on pêche dans le Tybre & dans les 
lacs voifns de cette Capitale : mais 
on recherche beaucoup ceux qui fe 
trouvent dans les rivières Se dans les 
eaux claires , Se dans les fleuves qui 
coulent rapidement 5c qui font cail- 
louteux. Quand ce poiflon eft grand , 
il eft ferme , Se félon Ausone, les 
vieux font à préférer aux jeunes. On 
en fait cas en Hollande au printemps , 
quand les femelles font pleines d'eeufs. 
D'autres difent qu'on en peut man- 
ger tout Phi ver,Sc au printemps même, 
jufqu'au commencement du mois de 
Mai. Gesner recommande aux Al- 
lemands d'en manger au mois de Dé- 
cembre y Se ajoute qu'ils commencent 
à être bons au mois d'Oétobre , temps » 
comme je l'ai dit , où il en a trouvé 
un qui étoit plein d'œufs. 

Le même Auteur parle d'un autre 
Capito de rivière , que les Allemands 
appellent Ein Hafie : il a encore d'au- 
tres noms Allemands. On en pêche 
dans un lac proche de Zug en Suifie, 
Les Italiens l'appellent Strettœ , à cau- 
fe de la longueur de fon corps, quï 
eft étroit. Proche le lac de Côme Se 
le lac Majeur, dans le Milanois , on 
le nomme Gravetta : cependant , fur 
le rapport d'un Pêcheur du lac de Cô- 
me , R u y s c H dit qu'aux environs 
du lac Majeur on l'appelle Letta ou 
Ahtra. Il croit que c'eft le même 
qu'on nomme à Pavie Cabaceilo, Celui 
qu'on nomme en Allemand Hajle » 
parolt fignifier unpetit Lièvre , parce- 
qu'il a pour nager la même célérité 8c 
agilité que le Lièvre a à courir. Ce 
poiflon commence à frayer au mois 
d'Avril , ou un peu plus tard , & dans 
ce temps , principalement en Avril Se 
en Mai , & enfuîte dans Juin Se Juil- 
let , la chair en eft très-bonne. L'bi-- 
ver il eft maigre Se de mauvais goût. 
Au commencement du mois de No- 
vembre ou environ, on trouve ce poil- 
fon plein d'œufs , ainfi que je l'ai déjà 
dit » d'après Gesnerj.Sc ces œufs 
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font préférés au poiffon même ; en effet 
ils font un mets excellent. 

Il y a un Capito de rivière , bleu 
de couleur, auquel les Allemands don- 
nent différcns noms. Les Saxons l'ap- 
pellent Jcfen. Quelques-uns le pren- 
nent pour l'Alofe , Se ils fe trompent. 
Ce poiffon ne vient point de la mer 
dans les rivières. On le pêche dans 
PElbe & dans le Danube , & les habi- 
tans des environs de ces deux fleuves 
le nomment Jentling. Il reffumble pref- 
que au Capito de rivière des Italiens. 
11 n'en diffère que par une couleur 
bleue , qu'il a au dos 8c à quelques 
parties de la tête. Il eft meilleur gril- 
lé que bouilli. Dans quelques cantons 
de l'Allemagne , on l'appelle Jefitz. ; 
dans d'autres endroits , Jefe ; Se dans 
quelques lieux de ce pays , Bradfifïh. 
Les Polqnois le nomment Jajfez. , Se 
il eft: appelle Zompo par les Hongrois. 
On ne fait point de cas de ce poiffon. 
Il n'eft pas même fain , pareequ'il eft 
trop gras , Se qu'il n'eft pas friable > 
comme le font les poillbns faxatiles. Il 
eft cependant affez agréable au goût. 
Cette forte de Capito ne paffe pas une 
coudée en longueur. Il eft: large de 
trois ou quatre doigts, Se on le pêche 
après Pâques. 

Il y a encore une autre efpece de 
C.ipito , qui eft un poiffon de rivière 
tres-vorace. On le nomme du côté 
de Naples Rappe , c'eft-à-dire Cor- 
beau , pareeque fcmblable à cet oi- 
fèau , ce poiffon vit de rapines : c'eft 
ce qui fait que Gesner l'a furnommé 
Rapax. Ce poiiTon , dit Kentmakn., 
eft blanc , aufli éclatant que de l'ar- 
gent , cependant brun Se bleu fur le 
dos. Il eft couvert d'écaîlles fort lar- 
ges , 'minces Se brillantes , fur lefquel- 
les eft étendue une fine pellicule clai- 
re comme de l'argent ; ce qui fait bril- 
ler les écailles Se paroître tout le poif- 
fon comme couvert d'argent ; Se cela 
arrive à tous les autres poiffons blancs. 
Ce poiffon eft long , épais Se charnu. 
5a chair eft pleine de fines arêtes. Il eft 
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cinq fois plus long qu'il n'eft: large; 
Il n'a point de dents au-devant de la 
bouche , mais proche du gofier , com- 
me tous les poiffons de ce genre. Elles 
font un peu longues: il y en a fept de 
chaque côté , qui fortent des mâchoi- 
res. Le ventricule Se les inteftins de 
ce poiffon joints enfemble n'égalent 
pas fa longueur. Les plus grands de 
ces poiffons fe prennent dans le Royau- 
me de Naples. Il y en a qui pefent juf- 
qu'à fix ou fept livres. Gesner dit 
qu'il a appris que les ouies en font 
molles , comme celles du Saumon ; 
que fes nageoires font d'un brun pour- 
pré, 8c qu'il tient fon nom de fa ra- 
pacité ; car il fait autant de ravage 
dans les rivières que le Brochet Se le 
Siiurus , poiffon du Nil , ou le Glanis , 
Se même" davantage. Il eft pernicieux 
aux poiffons qu'il pourfuit : il les chât- 
ie jufques fur les rivages , Se fouvent 
même , du faut qu'il fait, il fe trouve 
à fec. Ce poiffon ne fe pêche que dans 
l'Elbe. On le pêche pendant toute 
l'année ; mais on en prend peu Se ra- 
rement. Il va toujours en augmentant 
Se engraiffe à proportion. Il fraye aux 
environs de l'Annonciation de la Vier- 
ge. C'eft dans ce temps que les grands 
Se les petits nagent en troupes, Se fi rien 
n'en empêche , on en peut prendre 
alors d'un feul coup de filet foixante 
Se plus : mais dans tout autre temps ce 
poiffon nage féparément;c'eft ce qui fait 
qu'il eft alors difficile à prendre , à 
moins que ce ne foit quand les eaux font 
agitées par les vents , ou troublées. 
Quelquefois il fe retire dans les bancs 
de fable, où les filets ne peuvent l'en- 
vironner. Hors le temps où il fraye , 
•on le prend à l'hameçon , en y atta- 
chant un petit poiffon , que l'on fait 
voltiger dans l'eau cà Se là , dans les 
endroits où l'on croit qu'il y en a : alors, 
comme il eft vorace , appercevant î'ap- 
pas , il ne tarde pas à fe jetter deOus , 
Se il eft pris. On fait cas de ce poiffon , 
foit grillé , foit bouilli , à caufe de 
fon bon goût. Plufîeurs cependant ne 

l'eftiment 
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I'eftîment pas, ditRuYSCH.pafee- 
qu'its ne favent pas la manière de l'ap- 
prêter; car s'il n'eft pas cuit à propos , 
ajoute-t-ïl, foit grillé, foit bouilli, il 
fe rompt & devient en morceaux. Pour 
le conferver en entier , il ne le faut 
pas jetter dans l'eau chaude , comme 
on fait les autres poillbns ; mais on 
le jette dans l'eau froide , qu'on fait 
chauiïèr peu-à-peu avec tous les af- 
faifonnemens , jufqu'à ce qu'il foit cuit. 
Pour le faire griller, on le Iaiffe deux 
heures danslefel : on le fait cuire en- 
fuite , Se il eft d'un bon Se d'un agréa- 
ble goût, 

Voilà en abrégé tout ce qui concerne 
les poîffbns auxquels les Naturaliftes 
anciens Se modernes ont donné le nom 
de Capitg. Artbdi ( Ichth. Fart, V. 
p, 7. & 8. ) met ces poiflbns dans le 
rang de ceux qui ont les nageoires 
molles , Pifces malacoptcrygii , Se il 
les met dans le genre des Carpes , ex 
génère Cyprinorum. 

Ceux qui ont écrit dit premier Capico , ou 
Vilain, font Galien, Aumône, Albert^le 
Grand, S*lvten, Alorovande , de Tifc. 
h. V, c. 17. BiaoN, de Aquat. L. I. Ron- 
delet, des Voïjfons , d'après Gesnfr , & 
Kentmann , L. V. c. 17. qui a aulïi écïit du 
fécond, L. V. c, 16. du tro;lieme, L. V. c. 10. 
& L. V. c. zo. du quatrième & dernier, que 
Gesner appelle Rapax. 

V I N 

VINNErSWAMMERDAMdît 
qu'on donne ce nom à une efpece de 
Pinne marine , peut-être parcequ'elle 
vît de rapine , & qu'elle faiftt Se tue 
avec fes pinces les petits animaux 
dont elle fait fa nourriture. Vinnigheid 
en Hollandois fignifie avec violence ; 
c'eft pour cette raifon qu'on l'a nom- 

* Cet animal efc nommé en Hébreu Ephke; 
enChaldécn, Aphha; en Syriaque h Vipère 
porte Se même nom qu'en Chaldéen ; on l'ap- 
pelle ainfi du mot aphak , qui fignifie fijfler, à 
caufe de fon fîfïlement. C'efi le fentiment de 
M. Bernard, Interprète en langue Hébraï- 
que. Mais Heu M. Jault, homme très-favant 
dans les diverfeslangues Orientales, Cenfeur 
lloyal , & Profefïéur en langue Syriaque , dit 
qu'il ne cortnoît point ce yerbe, & qu'il aime 
Tome IV, 
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triée Vinnt , ou bien pareeque fà co- 
quille eft mince comme les nageoires 
des poiffons , Se tranfparente comme 
leurs écailles dépouillées de la pelli- 
cule qui les recouvre. Le fommet da 
cette coquille fe termine en pointe. 
Quelques perfonnes appellent Mouler 
à coquilles pointues , en Latin Mituli 
aeuleati , ces efpeces de Pinnes mari- 
nes, Voyez au mot PINNE MA- 
R I N E. 

V I N U L A : C'eft une très-belle 
Chenille de couleur de vin , d'où elle 
tire fon nom , qui fê trouve fur les 
Saules , les Chênes , Se les Peupliers. 
M o u F F E T ( Edit. Franc, p. 185.), 
Aldkovande ( Inf. p. 20*8.), 
M e M e r 1 a N f Hifl. des Inf. de l' Eu- 
rope , p. 140. ), Goedard (Part. III.), 
Lister fur Goedard(p. 59.)» 
A l b 1 N ( Inf. d'ylngl. ) , M. F R I s C H 
( Germ. 6. p. 1 8. ) , R a y ( Inf. p. 1 5 3 , ) 
&M. de Rkaumur ( Tome II. ) , 
donnent tous à cette Chenille le nom 
de Vimila. R a y la nomme Erttca. bi- 
caud.t, e!egantiffima,Vinida di£ia.G'e(k 
une Chenille qui a la queue fourchue. 
M. Linn^usC Fauna Suce. p. 252. 
n. 8 19. ) dit qu'elle eft marquée d'une 
croix fur le dos , in dorfo cruce notata. 
Ce Naturalise nomme le Papillon 
nocturne qui en provient , Phalx.no. 
peî'inicornis , elmguis, alis defexis, albi- 
dis, diapbauis , va fis obfcums ; Se Ray, 
PhaUna major pulcherrima , ails am- 
plis , exterioribus cinereis maculis & ii- 
neis nigrïs eleganter depiUis, 

V I P 

VIPERE*, forte de Sapent 
terreftre Se venimeux , qui a une queue 

mieux dériver le mot Ephke , du vrrbe apluk; 
qui eft auifi Syriaque , 6c lignifie en Lr.tin 
genuit, t xclujli. tés' Syrien* rie fe fervent pas 
néanmoins du mot Epké , ou Epha mais ils 
difent Okedno & Hokidna , du Grec àx.'^ 1 *- 
Du mot Ephé a été p?ut-être fait le Grec 
ofiî, Serpent par excellence , nom que les 
Grecs donnent à la Vipère; mais plus com- 
munément Echis pour le maie , & Echtdna 
pour la femelle. Elle s'àppel'e en Latin , corn- 
X x x 
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qui va toujours en diminuant. Les An- lieu que les femelles des autres Ser- 

ciens , qui ont écrit fur la Vipère, ont pens font des œufs qu'elles couvent, 

dit que dans le coït le mâle intro- Se font éclorre ou au foleil , ou dans 

duifoît fa tête dans la gueule de la leurs retraites. 

femelle , Se qu'il y verfoit fa femen- La Vipère pafle dans l'efpnt de plu- 

ce, qui tomboitde-là dans fa matrice, fieurs perfonnes pour une image de 

0:1 elle formoit premièrement des malice 8c de cruauté : elle n'eft rien 

«u's , & enfuite des Vipereaux ; que moins que cela, à l'exception qu'on ne 

la femelle fe fentant chatouillée par lui falTe du mal, & qu'on ne l'irrite; car 

cette émiffion de femence coupoitavec encecaselledevientfurieufe.&faitdes 

les dents la tête àfon mâle Se le fai- morfures fort dangereufts : mais elle 

foit mourir , & que les Vipereaux étant n'attaque jamais ni les hommes , ni les 

prêts à naître, perçoientla matrice Se bêtes, fionne bien donne aucun fujet; 

les flancs de leur mere , pour fe faire & s'il arrive par fols qu'elle morde 

palfage ; de forte qu'en lui donnant la quelque perfonne endormie à la cam- 

mort , ils vengoient en quelque forte pagne , il faut néoeflairement que cette 

celle de leur père. perfonne l'ait foulée aux pieds , 8c 

Cette hiftoire , ou pour mieux dire prelTée fans y penfer ; car fans cela il 

cette fable , n'étant appuyée ni fur la eft certain qu'elle ne l'auroit jamais 

raîfon , ni fur l'expérience , n'eft pas mordue. Cela porte Ett mu l le r à. 

reçue des Modernes. Dans la def- croire que le poifbn qui fe reçoit par 

cription anatomique , que M. C h a- la morfure de la Vipère ne confifte en 

ras, Membre de l'Académie Royale rien de matériel , puifqu'îl enrefteroit 

des Sciences, nous donne de la Vipère, après fa mort, mais feulement dans 

il dit que c'eft une efpece de Serpent quelque chofe d'intentionel & de fpiri- 

qui rempe , engendré par la copula- tuel, animé par la colère Se par la fureur, 

tion du mâle avec la femelle • mais La Vipère même, pourfuit - il , étant 

cela fe fait par le moyen des parties- vivante , n'eft point venimeufe , Se fa 

naturelles deft'mées à la génération , malignité ne fe trouve nulle part , à 

dont il fait la description , Se que cet moins qu'elle ne la faife paroitre en 

animal a communes avec tous les au- fe mettant en colère. Ainfi la Vipère 

très , Se en plus grand nombre même doit être confidérée en deux différens 

que la plupart des animaux. états : l'un , où aucune paillon ne 

La Vipère eft différente des autres l'agitant , elle eft traitable Se ne cher- 
Serpens , non-feulement en ce qu'elle che point à nuire , . ou du moins lorf- 
rempe plus lentement , Se qu'elle ne qu'elle s'enfuit étant furprife de crain- 
bondit point Se ne faute jamais , mais te ; l'autre , où quelque offenfe ex- 
encore principalement en ce que fes terne la met en fureur , Se l'oblige à 
petits reçoivent leur entière perfection tirer fes dents aiguës pour fe venger : 
dans fa matrice, Se qu'ils en fortent dans le premier état ,- elle eft fans ma- 
vîvans en la manière ordinaire , au- ligniré , Se ne bîeffe point 5 dans le 



me en Italien , Vipera ; en Efpagnol, Vkora; 
en Allemand ,.Natttr-Oter , ou Brandi , & 
Sdilange ; rn Flamand , Addir- Slarge ; en An- 
glois, Viper , ou Adder ; en Suédois, Htt^g- 
Orm. Or la Vipère , dirent les Auteurs de la 
Suite de la Matière Médicale, a été ainfî nom- 
mée , pareequ'au rapport des Anciens , elle 
conçoit & fait (es petits par force, & avec 
peine oa , fe' on d'autres,. Vjptra , quafi 
Vivipara , & par contraction Vipartt , or. Vi~ 
pfta , parcequ'elk fait fes petits vivans; mais 



elle n'eft pas la feule qui les fafïè de la forte; 
car , fans parler des antres Serpens , le Cé- 
rafîe , qui eft un Serpent à deux cornes , com- 
mun en Lybie & en Arabie, & l'efpece dite 
en Latin Çacitià , en François Orvet , ou An- 
voye, ou Ar.oot , font auffi vivipares. B h lo n 
obérée que les habitais de la Touraine Se 
du Maine appellent Âfpic la Vipère. Quant 
aux petits ae la Vipère, on les nomme en 
quelques Provinces de l-tznte Vipereaux, 00 
Viitrillonst. 
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fécond , elle eft furieufe , 8c fie Fait 
point de morfures , qui ne foient mali- 
gnes & quelquefois mortelles. On 
verra plus bas les fentimens de Reui , 
& de M. C h a r a s , fur le fiége du 
venin de la Vipère. 

La Vipère néanmoins attaque Se tue 
les animaux qu'elle veut dévorer pour 
fa nourriture ., comme les Canthari- 
des, les Scorpions, les Grenouilles, 
les Souris , les Taupes , les Lézards , 
Se d'autres animaux femblables, qu'elle 
avale tout entiers , après les avoir tués 
avec fes grofles dents : elle met les 
plus petits dans fon eftomac , & fourre 
les plus gros en partie dans fon efto- 
mac , Se en partie dans fon œfophage. 

Les Vipères peuvent vivre plufieurs 
mois fans aucune nourriture , Se elles 
ne mangent plus , dès qu'on les a pri- 
fes , ne fe nourrLIant que de l'air 
qu'elles refpircnt. Elles ne font point 
de trou dans la terre pour s'y cacher, 
comme font les autres Serpens , mais 
elles fe cachent d'ordinaire fous des 
pierres , ou fous de vieilles mafures , 
où on les trouve aflez fouvent entaf- 
fées , Se entortillées en grand nom- 
bre : quand il fait beau elles fe cachent 
auflt fous des buiffons , Se fous des 
herbes touffues. Elles s'accouplent 
d'ordinaire deux fois l'année ; elles 
commencent au mois de Mars , Se por- 
tent quatre ou cinq mois leurs Vipe- 
reaux, lefquels, étant parvenus à leur 
perfection , fortent les uns après les 
autres par l'ouverture ordinaire de la 
matrice , & en aifez grand nombre , 
c'eft-à-dire jufqu'à vingt ou vingt-cinq. 
Ils entraînent avec eux en fortant une 
■petite enveloppe , qui dépend de leur 
nombril , Se qui ell , comme leur 
arrlere-falx , que la mere fépare peu- 
à-peu avec fa langue à mefure qu'ils 
font nés. 

Les Vipères quittent une peau tous 
les ans au printemps , Se même par 
fois en automne ; ce qui fait que l'on 
a cru avec raifon qu'elles poffedent 
une vertu , qui eft propre à renouvel- 



ler Se à conferver les forces de ceux 
qui s'en fervent pour préferyatif , ou 
pour remède. 

On lit dans le Tome IV, des Col- 
lerions Académiques , p. 370. la def- 
crlptîon anatomîque d'une Vipère fe- 
melle par Olivier Jacobsus. 
Weghl Se Mentzelius en ont 
au 11! écrit. Mais M, Charas Se Redi , 
ainfi que M. James, en ont beaucoup 
plus amplement écrit que les autref 
Naturalistes. Rapportons ce que ces 
Savans en difent. 

Dffcription anatomique de la Vipère » 
félon M. Charas , & fin fentiment 
far le fiége du venin de la Vipère » 
différent de celui de Redi. 

Les Vipères mâles Se femelles que 
nous avons en France , dit M. Cha- 
ras, font par le milieu du corps de 
la groffeur d'un bon pouce , quand 
elles ont pris leur croiffance ; mais 
celui des femelles eft plus gros , lorf- 
que leurs Vipereaux font prêts à voie 
le jour. Elles ont pour l'ordinaire 
deux bons pieds de long; il s'en trou- 
ve même qui ont quelque chofe de 
plus. Leur tête , qui eft plate , a com- 
me un rebord à l'entour des extrémi- 
tés de fa. partie fùpérieure , & elle 
diffère en cela des Couleuvres , qui 
ont tout ce tour émouifé Se rabattu , 
Se la tête plus pointue Se plus étroite , 
à proportion de leur corps. La tête 
de la Vipère a en tout un pouce de 
long , Se vers fon fommet , elle eft de 
fept à huit lignes de large, puis dimi- 
nuant peu-à-peu , fa largeur n'eft 
plus que de quatre à cinq lignes à 
l'endroit des yeux , Se deux lignes 
feulement vers le bout du mule au. 
Elle a deux lignes & demie de hau- 
teur, ou d'épaiifeur. Son col , confidéré 
dans fon commencement , eft environ 
de la grofleur du petit doigt. Celui 
des mâles eft tant foit peu plus gros 
que n'eft celui des femelles : il s'en 
trouve néanmoins quelques-unes qui 
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étant pleines paroiiTent avoir le col 
plus gros même que n'eft celui des 
mâles, La queue de ceux-ci eft tou - 
jours plus longue Se plus groffe que 
celle des femelles , à caufe qu'elle 
contient les deux membres qui fer- 
vent à la génération , Se que dans leur 
tntre-deux il y a auffi deux petites 
velues longuettes , qui leur fervent de 
réfervoir de femence , Se quiaugmem 
tent la grofleur de leur queue : elle a 
environ quatre travers de doigt de 
longueur ■ mais celle des femelles n'en 
a gueres que trois. Le haut de la 
queue des mâles eft dans fon commen- 
cement afTez conforme en groffeur à 
leur col , & finit en pointe , de même 
que la queue des femelles. Ni l'une , 
ni l'autre ne pique , Se elles n'ont aufli 
aucun venin. 

On ne voit point de Vipère , qui 
n'ait la peau marquetée : mais le fond 
de la couleur y eft allez différent ; il 
eft tantôt blanchâtre , tantôt rougeâ- 
tre , tantôt gris , tantôt jaune , Se tan- 
tôt tanné. Ce fond eft toujours femé 
de taches noîres , ou du moins beau- 
coup plus obfcures que le refte ; elles 
paroilîent comme des chiffres , ou des 
caractères différens , arrangés par des 
efpaces affez égaux Se relatifs les uns 
aux autre , fur-tout deilus Se aux 
côtés du corps. 11 y en a auflï fur la 
tète, 8c entre les autres , deux enfer- 
me de corne , qui prennent leur naif- 
fance entre les deux yeux , Se qui 
s'ouvrent Se s'étendent vers les deux 
côtés du fommet de la tête , Se qui par 
fois ont chacune quatre ou cinq lignes 
de long , & une demi-ligne de large. 
A l'oppofite du milieu de ces deux 
cornés fe préfente une tache de la 
grandeur d'une petite Lentille , ayant 
la figure d'un fer de pique ; c'eft 
celle-là qui eft comme la première & 
la principale de toutes ces taches , Se 
qui femble les guider, tout du long de 
l'épine du dos. 

La peau eft entièrement couverte 
d' écailles , dont les plus grandes, les 
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plus fortes Se les plus conflaéraMcs 
font celles du deffous de tout le corps , 
& quelques - unes fous une partie de 
la tête. Leur grandeur Se leur force 
leur eft néceffaire , pour qu'elles for- 
tifient la Vipère dans l'endroit le plus 
foible & le moins capable de défenfes; 
Se d'ailleurs elles la foutîennent Se lui 
fervent comme de pieds , pour remper 
Se pour porter fon corps çà Se là. Ces 
grandes écailles font toujours de cou- 
leur d'acier d'un bout à l'autre , & 
diffèrent de celles des Couleuvres, qui 
font d'ordinaire marquetées de couleur 
jaune. Elles s'ouvrent Se s'accrochent, 
lorfque l'animal veut reculer ou s'ar- 
rêter. L'extrémité de ces grandes écail? 
les eft comme coufue au bas d'autres 
petites écailles , qui couvrent tout le 
corps. Celles du deffous de la tête s'é- 
tendent en largeur vers les deux mâ- 
choires : elles font plus petites, plus 
étroites Se plus molles que celles 
du deffous du ventre , Se aboutirent 
à d'autres petites écailles, qui achè- 
vent de couvrir tout le deffous de la 
tête , Se qui commencent leurs rangs 
vers les bouts du devant , les conti- 
nuent aux côtés de celles-là, jufques 
vers le fond des mâchoires. 

Depuis le commencement du col , 
jafqu'au commencement de la queue , 
il y a autant; de grandes, écailles qu'il 
y a de vertèbres ; Se comme chaque 
vertèbre a de chaque côté une côte , 
chaque écaille rencontre par fes deux 
bouts la pointe de toutes les deux , 
Se leur fert comme de défenfe Se de 
foutien : elle aboutît auffi de chaque 
côté à la fin d'un rang de petites écail- 
les , dont tout le refte du corps eft 
couvert , Se il femble qu'elle y foït 
placée pour les recevoir. Ces petites 
écailles font merveilleufement bien 
arrangées. On les voit couchées les 
unes fur les autres , Se elles représen- 
tent chacune comme un demi-rond», 
vers leur extrémité. Leurs rangs pa- 
roîffent toujours en biais , tant en les 
regardant du côté droit au côté gau-v 
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tn? ! que du coté gauche au côté 
droit , à-peu-prcs comme les rangs des 
petites ardoifes , qui font taillées en 
demi-rond , Se qu'on voit fur les toits 
en quelques endroits. Ces écailles font 
plus ou moins grandes , félon que la 
partie du corps qu'elles couvrent fe 
trouve plus ou moins grande. La fy- 
métrie y eft toujours fort jufte Se fort 
égale , & fe rapporte aux grandes 
écailles , qui s'unifient à leurs rangs 
par le bas. On remarque aiiflî au- 
delTus de ces écailles , Se tout le long 
du dos , plufieurs lignes diftinctes Se 
déliées, qui vont de droit-fil, depuis 
le derrière de la tête jufqu'au bout de 
la queue. 

Les écailles qui font au-deflbus de 
la queue , depuis fon commencement 
jiifqu'à fa fin, font dïvifées , 8e néan- 
moins elles paroïffent unies Se arran- 
gées dans le milieu par un comparti- 
ment fort régulier 8c fort agréable , 8e 
leur grandeur va en diminuant , de 
même que la queue. 

La peau de la tête eft pareillement 
couverte de petites écailles , Se eft re- 
trouflee fur le bout du mufeau , Se 
même enfui te tout autour jufques vers 
l'es yeux , en forme de grouin de Co- 
chon. 

On ne remarque que fi y ouvertures 
dans la peau de la Vipère. La plus 
grande eft celle de la gueule les 
autres font celles de„s deux narines & 
Celles des deux yeux ; la dernière eft 
celle qui eft au bas du ventre , joignant 
le commencement de la queue , la- 
quelle renferme non-feulement le trou 
de l'inteftïn deftiné pour vuider les 
excrémens , mais aufli ceux des par- 
ties de la génération , tant des mâles 
que des femelles. Cette ouverture eft 
bouchée par la dernière des grandes 
écailles , qui eft avancée en forme de 
demi- rond , Se qui s'ouvre en s'abbaif- 
fant au temps du coït, de même que 
lorfque les Vipereaux naiflent , comme 
suffi lorfque les Vipères vuident leurs 
excrémens. La gueule s'ouvre Se fe 
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ferme au gré de l'animal ; les narines 
demeurent toujours ouvertes , 8c les 
yeux ont des paupières pour les cou- 
vrir au befoin, Il n'y a point d'ouver- 
ture dans la peau , pour donner le pa£ 
fage à l'ouie , la Nature emploie à 
cela les ouvertures des narines. 

Les Vipères quittent pour l'ordinaire 
deux fois l'année cette peau écâil- 
leufe , fous laquelle elles fe trouvent 
revêtues d'une autre peau , qui eft tou- 
te formée , 8c qui paroît d'abord bien 
plus belle, Se d'une couleur beaucoup 
plus éclatante que celle qu'elles ont 
quittée. Il s'en forme encore infenfible- 
ment une nouvelle , qui fe prépare 
auffi pour fèrvîr à fon tour , lorfque 
celle qui la couvre fe féparera ; en- 
forte que la Vipère a en tout temps une 
double peau , Se toutes ces peaux , 
quoique garnies d'écaillés , font néan- 
moins tranfparentes , quand on les re- 
garde à travers le jour. 

Les yeux de la Vipère font fort vifs , 
8c leur regard eft fort fixe Se fort har- 
di. Ils ont leurs nerfs , leurs mufcles , 
leurs veines , leurs artères , leur pru- 
nelle , leur cryftallin , leur uvée , leur 
cornée, leurs paupières , Se leurs au- 
tres parties affez conformes à celles 
des yeux des autres animaux. La mâ- 
choire fupérieure de la Vipère eft fé- 
parée en deux fur le devant, par l'os 
cartilagineux du mufeau , où fes deux 
bouts font articulés de chaque côté , 
Se les grottes dents , fituées de chaque 
côté hors de leur rang, leur fervent de 
défenfe. La mâchoire inférieure eftaufii 
dîvifée en deux. Les deux mâchoires 
font attachées par-devant l'une à l'au- 
tre , au moyen d'un mufcle qui les 
ouvre ou refferre au gré de l'animai. 
Les opinions des Anciens ont été fort 
partagées touchant le nombre des 
grofies dents de la Vipère, La plupart 
ont voulu que la pluralité de ces grof- 
fes dents fût une des principales mar- 
ques, par lefquelles on devait diftinguer 
la femelle d'avec le mal e: mais on trou- 
ve tantôt plus , tantôt moins de dents.- 
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à l'un & l'autre fexe. Quoiqu'on ait 
quelquefois rencontré par hafard de 
chaque côte deux graflès dents fixes, 
fituées près-à-pres attffi bien aux mâ- 
les qu'aux femelles , on ne rencontre 
ordinairement dans tes deux fexes , 
qu'une grotte dent fixe de chaque 
côté, environnée jufques vers les deux 
tiers de fâ hauteur d'une tunique , ou 
véficule attez épaiffe , remplie d'un 
fuc jaunâtre, tranfparcnt Se médiocre- 
ment liquide , 8c dans cette véficule , 
au milieu du fuc en queftion , fous la 
grotte dent , un nombre diin.r nt de 
dents mal plantées , les unes plus lon- 
gues que les autres , toutes crochues , 
dont on compte depuis deux jufqu'à 
cinq , fix ou fept d'un même côté. 
Ces grottes dents font feulement en 
la partie fupéricure , fituées latérale- 
ment hors des mâchoires , où elles 
font comme des boulevards ; elles ont 
.environ deux lignes de long ; elles 
font crochues , blanches Se creufes , 
diaphanes par-tout jufques près de 
leur pointe , qui efttrcs-fubtile & très- 
perçante. Elles ont plusieurs petits 
creux vers leur racine , dans lefquels 
les autres dents font plantées. Ces 
dents demeurent d'ordinaire couchées 
le long de la mâchoire ,8e leur pointe 
ne paroît qu'au moment que la ipe- 
re veut mordre ; car alors elle les 
redrefie Se les avance conjointement 
avec la mâchoire fupérîeure , tirée par 
l'os qui d'un bout cil articulé par îbn 
milieu, Se de l'autre àla racine de la grof 
fe dent. \à fuc jaune contenu dans la 
véficule fert, nonfeulement à humeéter 
lesligamens.Sc à les rendre propres au 
fléchittement des dents , mais autïï à 
les nourrir Se à faire croître celles qui 
y font , comme en une pépinière , 8c , 
s'il faut ainfi dire, comme des dents 
d'attente pour fervir en la place de j 
principales , foit qu'elles manquent 
par eilbrt , foit qu'elles tombent d'el- 
les-mêmes. Toutes les mâchoires de 
deffus Se de dettbus ibnt munies de 
4ents crochues creufes, diaphanes Se 
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fubtiles , de même que les grottes 
dents canines : mais elles font beau- 
coup plus petites. Leur nombre eff: 
attez incertain , foit que la Nature en 
forme tantôt plus , tantôt moins , foit 
que leur fubtiiité les rende cattantes, Iï 
n'yagueres de différence,pour le nom- 
bre , de celles de dettus à celles de def- 
fous. On compte ordinairement huit 
dents à chaque mâchoire , mais on y ets 
trouve quelquefois neuf, dix ou onze. 
Les plus avancées font un tant foit peu 
plus grandes , que les plus profondes. 
11 y a une grande différence des dents 
Se des mâchoires de la Vipère , à cel- 
les de la Couleuvre ; car celle - cî 
n'a point de dents canines; mais elle; 
fui-patte la Vipère pour le nombre des 
mâchoires Se des dents , vu qu'elle a 
quatre mâchoires fupérieures , 8e deux 
inférieures , avec treize dents à cha- 
que mâchoire fupérîeure externe , au- 
tant à chacune des inférieures & vingt 
à chaque mâchoire fupérîeure interne, 
en forte qu'on peut compter jufqu'à 
quatre-vingt-douze dents en une feu- 
le Couleuvre ; & toutes ces dents font 
crochues , fubtiles , creufes, blanches 
Se diaphanes , de même que celles des 
Vipères. 

Mentzelius dît dans les Éphe- 
mc'rides des Curieux de la Nature « 
Dec. II. ann. z, i6%x. Obferv. 7. que 
les dents des Vipères ont la forme d'u- 
ne feie , & font un peu couchées du 
côté de la gorge , pour que les ani- 
maux , dont elles fe nourriffent puif- 
fent y entrer facilement Se ne puittenf 
plus en fortir. Elles ont quatre dents 
au-devant des mâchoires , deux à la 
mâchoire fupérîeure , Se deux à l'in- 
férieure , qui font beaucoup plus lon- 
gues que les autres ; Se ces dents font 
fi pointues Se d'une fi grande finette 
à leur extrémité qu'en les touchant 
légèrement du doigt , même avec beau- 
coup de précaution , on rifque cepen- 
dant d'en être blettë ; de forte , ajoute 
M entzei, ius, qu'il n'eft pas fa- 
cile de décider fi les fymptômes fu- 
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naftes , dont les bleflures que font les 
Vipères- font ordinairement fuîvies » 
font occafionnés par une liqueur vé- 
nimeuie qu'elles injectent dans la plaie, 
dans l'inftant de la morfure , ou par 
la fineffe extrême de ces dents , qui 
eft telle , que ne faifant dans les chairs 
qu'une très-petite ouverture, le fang 
extravafé ne peut plus s'écouler , ou 
par l'une ou l'autre de ces circons- 
tances. Maïs continuons de fuivre M. 
C h a r a s dans la description de la 
Vipère. 

L'opinion des Anciens que le fiége 
du venin de la Vipère étoit au fiel , & 
que de-Lt il montoit aux gencives par 
des vaufeaux affez mal imaginés, ayant 
été démontrée faillie par les démonf- 
trations curieufes de R e D i , je n'ai 
point du tout appréhendé , dit tou- 
jours M. Charas, de goûter plu- 
fieurs fois du fiel de la Vipère , de mê- 
me que du fuc jaune contenu dans 
les véficules des gencives ,Se j'ai trou- 
vé en l'un Se en l'autre la vérité de 
tout ce qu'il y a remarqué ; favoir une 
grande amertume, Se une grande acri- 
monie au fiel , Se un goût de falîve 
aflez fade , Se allez approchant du goût 
de l'huile d'Amandes douces, au fuc 
jaune des gencives. Enfin après bien 
des recherches , j'ai découvert des 
glandes falivaïres propres à former ce 
fuc , 8c à l'envoyer aux gencives. Ces 
glandes qui fe trouvent dans toutes 
les têtes des Vipenr mâles Se femelles , 
font fituées aux deux côtés du crâne 
en la partie poftérieure de chaque or- 
bite. Chaque glande a fon petit vailfeau 
lymphatique , lequel va fe dégorger 
dans un vaifleau plus grand qui vient 
fe rendre dans la vsficuie de la gen- 
cive. La Vipère n'eft pas la feule en- 
tre les Serpens qui ait des glandes fa- 
Kvaires : car j'en ai a uffi trouvé dans 
la tête des Couleuvres. 

Le grand nombre d'os , qui reftent 
au corps de la Vipère, après ceux de 
là tête , ne confifte qu'en vertèbres 

fie, en côtes. Les vertèbres commen- 
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cent à la partie poftérieure du crâne , 
à laquelle la première cft articulée : 
les autres font arrangées de fuite, for- 
tement articulées l'une à l'autre, 8c con- 
tinuent jufqu'à l'extrémité de la queue. 
Chaque Vipère, tant mâle que femelle, 
a cent quarante-cinq vertèbres, depuis 
la fin de la tête jufqu'au commence- 
ment de la queue Se deux cents qua- 
tre-vingt-dix côtes, qui eft le nombre 
double des vertèbres , à chacune def- 
quelles il y a deux côtes articulées, 
une de chaque côté. Outre cela il y 
a vingt-cinq vertèbres depuis le haut 
de la queue jufqu'à fon extrémité, Se 
ces vertèbres n'ont plus de côtes ; 
mais elles ont en leur place de pe- 
tites apophyfes qui diminuent en gran- 
deur , de même que les vertèbres ,■ en 
tendant vers le bout de la queue. Les 
vertèbres font creufes dans leur mi- 
lieu , Se reçoivent le corps de lamoël-- 
le , qui part du derrière de la tête , 
qui fournit autant de paires de nerfs 
qu'il y a de vertèbres , Se qui con- 
tinue jufqu'à l'extrémité de la queue. 
Il y a quatre grands mufcles qui pren- 
nent leur origine du derrière de la 
tête , Se qui defeendent , deux de cha- 
que côté , des apophyfes épineufes » 
l'un joignant l'épine, & l'autre un peu 
au-deftbus du premier, qu'il accom- 
pagne jufqu'au bout de la queue ; 
deux autres grands mufcles de pareille 
longueur , qui font attachés à la par- 
tie intérieure des vertèbres , Se qui 
les accompagnent d'un bout à l'autre 
de même que lesfupérieurs ; nous re- 
marquons auflï de chaque côté autant 
de mufcles întercoftaux , qu'il y a de 
vertèbres , fervant aux mêmes ufages ■" 
que ceux des autres animaux , qui fé- 
parentles côtes depuis leur racine, juf- 
qu'à leur pointe : tous ces mufcles font 
accompagnés de veines Se d'artères » 
ainfi que les plus grands. 

Quant aux parties internes de la 
Vipère , la langue qu'elle lance en ■ 
dehors , Se qu'elle retire fouvent Se 
fort vite , fe préfente la première. Elle 
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eft fi tuée entre les deux mâchoires 
inférieures, & compofée de deux corps 
charnus ronds & longs , qui fîniffent 
en pointes fort fubtîles. Ces deux 
corps contigus adhérent l'un à l'autre , 
depuis leur racine jufques vers les 
deux tiers de leur longueur. La moi- 
tié interne de ces corps eft de cou- 
leur de chair ; mais l'autre moitié , 
celle qui eft fouvent pouiïée hors la 
gueule , eft de couleur noirâtre. La 
langue peut avoir en tout un pouce 
& demi de long. Il y a des Vipères 
dont la langue a tantôt trois , tantôt 
quatre pouces. Ces pointes, quoique 
fou vent dardées , ne piquent point 
& ne font mal à perfonne. Elles pour- 
roient néanmoins donner la terreur 
à ceux qui ne le fauroient point. Elles 
-fervent principalement aux Vipères 
pour attrapper de petits animaux , 
qu'elles veulent dévorer. La langue 
eft enveloppée d'une efpece de gaîne 
d'un bout à l'autre. 

La trachée-artere a fon commen- 
cement à l'entrée de la gueule , où 
elle préfente un trou ovale , relevé 
t;n haut, & qui a comme un petit bec 
en la partie inférieure. Elle eft d'abord 
compofée de plufieurs anneaux carti- 
lagineux joints les uns aux autres, qui 
continuent environ la longueur d'un 
bon pouce , Se fe jettent dans le côté 
droit de la Vipère , où ils rencontrent 
le ..poumon. La trachée - artère a en 
tout huit ou neuf pouces de long. 
Le poumon eft fait en forme de rets ; 
il n'a aucun lobe ; il eft d'une cou- 
leur rouge fort vive Se fort claire , 
d'une fubftance aflbz mince, allez tranf- 
parente , Se un peu ridée ; il y a fept 
ou huit pouces de long, Se un petit 
travers de doigt de large : il eft tout 
parfemé de veines & d'artères. 

Le cœur 5; le foie font aulfi finies 
au côté droit de la Vipère Se au-def- 
fous du poumon. Le cœur eft de la 
groflfeur d'une Féverolle , longuet , 
charnu , environné de fon péricarde , 
•qui sft compofé d'une tunique aflez 
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épaîfîe ; il y a deux ventricules , l'un 
du côté droit , 8e l'autre du côté gau- 
che. Le fang qui vient de la veine- 
cave entre dans le ventricule droit 
Se fe jettant dans le gauche , il fort 
par l'artere-aorte , qui fe dïvife d'a- 
bord en deux gros rameaux , dont 
l'un monte vers les parties fupérieu- 
res , & l'autre palfant au-deffous de 
l'œfophage, fe divife dans la fuite en 
plufieurs rameaux, qui font portés à 
toutes les parties jufqu'au bout de là 
queue. Le foie eft un corps charnu» 
de couleur rouge brune, fitué un peu 
au-deflous du cœur. Sa longueur Se 
fa groffeur font aflez inégales ; mais 
les plus grands foïes ont jufqu'à cinq 
ou fix pouces de long , & un demi- 
pouce de large. Le foie en eft com- 
pofë de deux grands lobes , dont le 
droit defcen.d un bon pouce plus bas 
que le gauche, 

La Vipère eft pourvue de diaphrag- 
me, La véficule du fiel eft fituée un 
travers de doigt au-deftus du foie: 
elle eft prefque de la forme Se de la 
grofleur d'une petite Féve couchée 
fur fon plat. Le fiel *ft d'une cou- 
leur fort verte ; fon goût eft très-amer 
Se trts-âcre ; fa confiftance approche 
de celle d'un fyrop peu cuit. Cefuc a 
une qualité balfàmique & eft exempt 
de toute forte de venin. Le psneréas 
que tous les Auteurs ont nommé ra- 
te , eft fitué tant foit peu au-deifous 
du fiel Se au côté droit de la Vipère. 
11 eft de la grofleur d'un bon Pois , 
d'une fubftance charnue en apparence, 
mais en effet glanduleufe. 

L'çefophage prend fon commence- 
ment au fond du gofier; fa fituation eft 
du côté gauche , Se fon chemin eft tout 
droit au côté du poumon Se du foie 
julqu'à fon union avec l'orifice de 
i'eftomac. Jl eft compofé d'une feule 
membrane fort molle, qui s'étend fort 
aifément. C'eft lui qui reçoit le pre- 
mier tous les animaux que la Vipère 
a tués avec fes greffes dents Se qu'elle; 
a avalés tout entiers , étant propre à 

cela , 
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îeïa » tant par fa large capacité ^US 
par fa longueur qui eft d'un bon pied, 
ï/eûomac qui le fuît , beaucoup plus 
épais , eft compofé de deux fortes tu- 
niques adhérantes l'une à l'autre. Il 
a trois à quatre pouces de longueur; 
fon orifice eft affez large de même que 
fon milieu ; mais fon fond va en ré- 
rréciflant , & ne s'ouvre que pour re- 
jetter fes excrémens dans les inteftins. 
Ces inteftins ont à leurs côtés les tef- 
ticules , les deux corps de la matrice, 
Se les reins avec leurs vaiffeaux. Les 
reins font compofés de plufieurs corps 
glanduleux 8c contigus : ils font de cou- 
leur rouge-pâle. Le droit eft toujours 
fitué plus haut que le gauche en l'un 
Se l'autre fexe. Tous les tefticules , 
les inteftins & les reins font couverts 
d'une graiffe fort blanche Se fort mol- 
le, laquelle étant fondue demeure en 
forme d'huile. 

Le mâle a deux tefticules de forme 
longue Se arrondie de couleur blan- 
che Se de fubftance glanduleufe. Leur 
longueur eft inégale ; le droit a plus 
d'un pouce de long , le gauche eft 
plus court Se un peu moins gros. Le 
mâle a auffi deux parties naturelles 
toutes pareilles , fituées fous la queue 
l'une près de l'autre , compofées cha- 
cune de deux corps longs Se caver- 
neux , qui fe joignent vers leur fom- 
inité , remplies en dedans de plufieurs 
aiguillons fort blancs , durs , pointus 
Se piquans qui y font plantés , Se qui 
ont leurs pointes affez diverfement 
tournées. 

La femelle a deux tefticules , com- 
me le mâle , & de la même forme ; mais 
plus longs Se plus gros , fitués aux cô- 
tés Se vers le fond des deux corps de 
la matrice , lefqutls ont leur épidi — 
dyme Se leurs vaifteaux fpermatiques 
bien plus courts que ceux du mâle. 
La matrice commence par un corps 
affez épais, compofé de deux fortes 
tuniques , fitué au-deffus de l'intef- 
tin , ayant au même lieu fon orifice 
qui eft large, & qui fe dilate aifément 
Tome IV, 
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pour* fêfievoîr tout à la fois les deux 
parties naturelles du mâle dans le coït. 
Ce corps fe divîfe fort près de fon 
commencement en deux petites po- 
ches , ouvertes au fond , dont la tuni- 
que intérieure eft dure Se pleine de 
rugofités. La matrice commence par 
deux petites poches à fe divîfer en 
deux corps qui montent chacun de 
leur côté le long des reins , jufques 
vers le fond de l'eftomac, Ces deux 
corps font compofés de deux tuni- 
ques molles , minces Se tranfparentes : 
ils fe dilatent fort aifément pour con- 
tenir grand nombre de Vipereaux juf- 
qu'à leur perfection. La Vipère n'eft 
pas la feule , entre les Serpens , quî 
ait la matrice divifée en deux corps 
femblables fitués de chaque côté le 
long des inteftins qui les féparent ; 
car on remarque la même chofe dans 
les Couleuvres. Ainfi les œufs font 
d'abord formés dans les deux corps de 
la matrice , étant couverts chacun da 
leur petite tunique ; en forte que tous 
ceux du même corps font enveloppés 
enfemble par une membrane commu- 
ne, qu'on peut appeller leur ovaires 
qu'ils y prennent leur accroiffement ; 
que les Vipereaux s'y forment Se s'y 
perfectionnent ; qu'ils en fortent les 
uns après les autres par la même voie 
par où la femence du mâle eft en- 
trée , Se qu'ils naiffent vivans, de mê- 
me que plufieurs autres animaux , fans 
qu'il y ait aucune néceffité que la 
mort de la mere intervienne. On a 
feulement remarqué que le corps droit 
de la matrice eft ordinairement bien 
plus rempli d'œufs Se de Vipereaux 
que le gauche ; que le nombre des 
œufs eft affez inégal ; qu'il y en a 
quelquefois vingt ou vingt-cinq , Se 
quelquefois la moitié moins ; que les 
Vipereaux prennent leur forme Se leur 
perfection dans l'œuf, où ils font di- 
verfement fitués Se entortillés ; qu'ils 
ont chacun dans leur œuf une efpece 
d'arriere-faix , qui pend à leur nom- 
bril , Se par lequel ils tirent leur nour- 
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riture ; qu'en naiflant ils l'entraînent 
avec eux ; qu'ils en font en partie en- 
veloppés ; qu'enfin leur mere les en 
délivre , Se les nettoie en les léchant 
lorfqu'ils font nés, 

La Vipère rempe lentement , com- 
me on l'a déjà dit ; elle ne bondit , ni 
ne faute jamais. Quand on lui fait du 
mal, & qu'on l'irrite , elle devient fu- 
rieilfe , Se elle fait des morfures très- 
dangereufès ; mais elle n'attaque jamais 
ni les hommes , ni les bêtes , fi on ne 
lui en donne fujet. Cependant il eft 
très-certain qu'elle attaque Se tue les 
animaux qu'elle veut dévorer pour fa 
nourriture ; c'eft ce que j'ai rapporté 
au commencement de cet article : 
mais à peine ie peut-il faire aucune 
digeftion parfaite dans l'eftomac de 
cet animal, ajoute M. Charas , tant 
pareeque la chaleur n'y eft pas aflfez 
forte , à caufe de la grande ouverture 
qu'il y a à l'embouchure où aboutit 
l'oefophage , que parcequ'elle n'a pas 
allez d'humidité pour aider à la fer- 
mentation & à la cuifibn des alimens. 
Cela n'empêche pourtant pas que le 
fuc , Se la plus fubtile partie des ali- 
mens , ne foïent portés à toutes les 
parties de fon corps pour les nourrir 5 
ce qui ne fe fait que dans l'efpace de 
plufieurs jours , pendant lefquels les 
excrémens font envoyés aux inteftîns, 
Se les parties les plus groflieres re- 
jettées par la giieule, La fub [lance 
vifqueufe Se compacte ne fi* diflipe 
qu'avec peine, Leur peau écaîlleufe , 
qui les défend des injures de l'air, 
fait que les eiprits s'unifient fi forte- 
ment avec le corps qu'ils ne l'aban- 
donnent que très-difficilement ; Se l'on 
voit qu'ils demeurent encore plufieurs 
heures dans la tête , & dans toutes les 
parties du tronc , après qu'il a été 
écorché , vuidé de toutes fes entrail- 
les , Se coupé de plufieurs morceaux. 
C'eft ce qui fait que le mouvement y 
continue fort long-temps ; que la tête 
eft en état de mordre , Se que fa mor- 
fure eft aufli dangereufe que quand la 
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Vipère était toute entière , Se que fe 
cœur même arraché du corps confer- 
ve fon battement pendant quelques 
heures. La Vipère ne rend pas beau- 
coup d'excrémens , Se même ils ne font 
pas puans » au - lieu que ceux de la 
Couleuvre le font beaucoup. 

Nous avons , continue M. Charas , 
trouvé fort véritable ce que R e d i a 
dit des effets de Peflence du Tabac 
fur la Vipère , favoir que perçant la 
peau avec une aiguille enfilée d'un 
fil trempé dans cette eflence , & lai fiant 
ce fil dans la peau , la Vipère meurt en 
moins d'un quart-d'heure, & qu'elle 
devient dure comme bronze 5 mais 
bientôt après elle devient fouple Se 
pliante , comme s'il y avoit deux jours 
qu'elle fût morte. Nous avons aufli 
éprouvé qu'un brin de Tabac en cor-* 
de , mis Se tenu dans la gueule de la 
Vipère , 8e que la fumée de Tabac 
poufiée dans fa gueule , produïfent 
un pareil effet , mais plus lentement; 
que l'un Se l'autre caufent des con- 
vulfions Se des rétractions extraordi- 
naires à la Vipère , fuivies de la mort; 
Se que quand toutes les autres parties 
du corps font privées de mouvement , 
le cœur bat encore environ douze mi- 
nutes après : enfin que le même Tabac 
ou fon eflence fait mourir les Cou- 
leuvres , ainfi que les Vipères. La Vi- 
père plongée dans de l'efprit de vin 
y réfifte une bonne heure avant que 
d'y être étouffée, La falive de l'hom- 
me , même à jeun , ne lui fait point 
de mal. Plufieurs Auteurs ont écrit 
que la Vipère avoit une grande anti- 
pathie contre le Frêne , Se que fi l'on 
mettoit une Vipère vivante dans un 
rond, dont une moitié fût de feuilles 
de Frêne , Se l'autre moitié de char- 
bons allumés , la Vipère aimerait mieux 
s'expofer à être brûlée , que d'appro- 
cher des feuilles de Frêne ; mais nous 
avons reconnu le contraire ; car ayant 
fait un rond entier de feuilles de Frê- 
ne , qui avoit environ trois pieds de 
diamètre 1 nous polîmes au milieu une 
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Vipère , qui d'abord s'alla cacher fous 
ces feuilles, 

Tous les Naturalîftes & les autres 
Savans, qui ont écrit fur cette forte 
d'animal , font inftruits de la fameufe 
queftion fi débattue entre M. Char/iS 
& Red i , touchant le fiége du venin 
de la Vipère. Redi prétend que le fuc 
jaune contenu dans les véficules des 
gencives de la Vipère eft le feul Se vé- 
ritable fiége de fon venin; que ce fuc 
n'eft pas venimeux , étant pris par la 
bouche , mais qu'il l'eft dans les mor- 
fures que la Vipère fait , pendant qu'el- 
le eft en vie , Se même dans celles qu'on 
lui fait faire plufieurs jours après qu'el- 
le eft morte , pourvu que le fuc jau- 
ne y intervienne ; que le même fuc , 
tiré d'une Vipère vivante , auffi.bien que 
celui d'une Vipère morte , eft toujours 
venimeux , s'il eft introduit dans les 
plaies & mêlé avec le fang de l'ani- 
mal bleffé , foit qu'on s'en ferve étant 
liquide , ou après l'avoir defféché Se 
mis en poudre ; enfin qu'il fait mou- 
rir généralement toutes fortes d'ani- 
maux , dans les plaies defquels on l'au- 
ra introduit. 

M. Char A s n'avoue de tous ces 
articles que celui qui concerne l'inno- 
cence du fuc jaune pris par la bouche , 
5c s'oppofant à tous les autres , il dit 
que le venin de la Vipère n'eft que dans 
les efprits irrités ; que le fuc jaune , 
tant de la Vipère vivante Se même très- 
îrritée , que de celle qui eft morte , 
ou nouvellement , ou depuis plufieurs 
jours j n'a aucun venin en foi , ni dans 
la morfure , ni pris intérieurement , 
ni introduit dans les plaies , ni mêlé 
avec le fang , ni enfin de quelque ma- 
nière qu'on puifle l'employer ; qu'il 
ne tue Se n'infecte aucune forte d'ani- 
maux , Se qu'il n'eft qu'une pure Se 
très-innocente lâlive : aînfi , feion M, 
C H a r A s , le venin de la Vipère n'eft 
ni groflîer , ni matériel , mais invîfible 
& tout fpiritueux. Voyez les Expé- 
riences de Redi Se les Obfervations 
«le M, G h a il a s dans le Tome M. des 
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Collections Académiques , p. 87. &Juiv. 
où il en eft amplement parlé. 

Autres Obfervations fur la Vipère pat 
M. James , Auteur du Dittionnuire 
de Médecine. 

M. James , d'après le Traité det 
Venins de M. M É a D , parle ainfi de 
la Vipère. Elle a , dit-il , deux fortes de 
dents , dans lefquelles le venin réfide , 
de grandes Se de petites. Les première* 
font attachées i l'os de la mâchoire 
fupérieure : elles font crochues 8c cour- 
bées , comme les dents canines de la 
plupart des animaux carnafliers. Elles 
font vifiblement creufès , jufques près 
de leur pointe, laquelleeft très-dure 8c 
très-perçante, afin qu'elles pénètrent 
mieux dans la peau. Leur cavité eft 
aifée à appercevoir , pour peu que l'on 
cafTe les dents par le milieu. Cette ca- 
vité fe termine à la partie convexe de la 
dent par une petite fente vifible, exac- 
tement femblable à celle d'une plume 
à écrire , Se qui donne paflage au ve- 
nin. G a L 1 e N décrit afiez bien cette 
ftruéïure , lorfqu'il dit que les Char- 
latans fe laiflent mordre par les Vi- 
pères , après avoir eu foïn de boucher 
auparavant avec de la pâte les ouver- 
tures de leurs dents , qui donnent paf- 
fage au venin , afin de faire croire 
par-là aux Spectateurs qu'ils fe ga- 
rantiflent de lès mauvais effets par le 
moyen de leur antidote. La Nature 
n'a donné une figure crochue à ces 
dents , qu'afin que leur pointe , lorf- 
que la Vipère veut mordre , fe trouve 
perpendiculaire à la partie j car cet 
animal étant obligé de lever la tête 
pour cet effet, fi la dent qui eft atta- 
chée à la mâchoire étoit droite , elle 
nepourroit, à caufe de fa difpofition 
oblique , pénétrer avec afiez de force , 
ni allez avant dans la chair. 

J'ai découvert, continue M. James , 
outre ces dents venimeufes , qui font 
pour l'ordinaire attachées perpendi- 
culairement , au nombre d'utu , de 
Y y y ij 
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deux ou de trois de chaque côté , au 
premier os de la mâchoire fupérieure, 
qtceiques autres dents plus petites , qui 
tiennent au même os. Leurs pointes 
font extrêmement dures 8c fendues , 
de même que celles des autres ; mais 
leurs racines font molles & mucila- 
gineufes , comme les racines des dents 
des enfans , & elles font toujours cou- 
chées le long de la mâchoire. Ces dents 
fe détachent de l'os, pour peu qu'on les 
touche j ce qui a fait croire à quelques 
Anatomift.es qu'elles tiennent aux muf- 
cles Se aux tendons , puifque fans cela 
elles euffent été tout - à - fait inutiles. 
Elles font faites pour remplacer les 
grottes dents qui viennent à tomber par 
quelque accident : aufll fe durci iTent & 
croillent- elles infenftblement au point 
de devenir à la fin perpendiculaires à 
l'os. Une preuve qu'elles ne croiifent 
pas toutes en même temps , c'eft qu'il 
y en a qui n'ont aucune dureté; d'au- 
tres commencent à fe durcir à leur 
pointe , & ainfi de fuite , jufqu'à ce 
qu'elles ayent acquis toute leur grof- 
feur. Leur nombre n'eft pas fixe ; car 
il s'en trouve quelquefois jufqu'à fix 
ou fept à chaque côté de la mâchoire , 
& quelquefois moins ; c'eft fans dou- 
te ce qui a partagé les opinions des 
Anciens touchant le nombre des dents 
de la Vipère. Les dents venimeufes ont 
dans la partie interne de leurs raci- 
nes de petites ouvertures » qui don- 
nent paflage aux vaifleaux qui leur 
apportent la nourriture dont elles ont 
befoin, Il eft bon de remarquer que la 
Nature a donné aux Vipères , des dents 
dontla force eft ïndépendantede l'âge, 
pour qu'elles puiifent tuerleur proie dès 
le moment qu'elles viennent au mon- 
de. Les petites dents , qui font celles 
de la féconde efpece , font crochues 
Se recourbées comme les premières , 
à la réferve qu'elles n'ont ni fente ni 
.ouverture. Elles forment quatre rangs , 
deux à chaque côté de la gueule : elles 
tiennent au troifieme os de la mâchoi- 
re fupérieure & au fécond de l'infé- 



V I F 

rîeure. Elles fervent à la Vipe rc à s'af- 
furer de fa proie dans le temps qu'elle 
mord , de peur que fe débattant pour 
s'échapper , elle n'arrache les grottes 
dents. 

Après avoir décrit , ( c'eft toujours 
M. J ames qui parle } , les inftrumens 
qui dardent le venin , je vais examiner 
ceux qui fervent à le préparer & à le 
contenir. Cette liqueur eft féparée du 
fang par une glande fituée, de chaque 
côté de la tête , dans la partie antérieu- 
re Se latérale du fyncîput , directement 
derrière l'orbite de l'œil. Elle eft im- 
médiatement placée fous le mufcle qui 
fert à abailTer la mâchoire fupérieure 
de façon que celui - ci ne peut agir 
qu'il ne la prefle ; ce qui facilite la 
iécrétion de la liqueur qu'elle con- 
tient. Cette glande eft conglomérée , 
ou compofée de plufieurs autres glan- 
des plus petites , enfermées dans une 
membrane commune , dont chacune 
renvoyé un vaiffeau excrétoire , qui 
fe dégorge dans un vaifieau plus grand , 
lequel va fe vuider dans la véficule 
des gencives. Cette véficule tient à 
la bafe du premier os de la mâchoire 
fupérieure , aulîi-bien qu'à l'extrémi- 
té du fécond , & couvre la racine des 
grofles dents. Elle en a une autre à 
fon fommet , dont la partie antérieure 
donne paflage. aux dents qui verfent 
le venin. Elle eft compofée de plu - 
fieurs fibres longitudinales & circulai- 
res , à l'aide desquelles elle fe reflerre 
dans le temps que les dents fe lèvent, 
& c'eft par le moyen de cette con- 
traction , que le venin s'infinue dans 
l'ouverture qui eft pratiquée à la ra- 
cine de la dent , & vient fortir par 
celle qui eft vers fa pointe. On ne dou- 
tera point de la vérité de ce que j'a- 
vance, lorfqu'on faura que , pour m'en 
convaincre,j'ai coupé la tête à plufieurs 
Vipères vivantes , & que leur ayant 
fait ouvrir la gueule en leur preflani 
le col , j'en ai vu jaillir le venin , com- 
me d'une feringue. Lorfque la Viperç 
refte tranquille avec la gueule fermée; 
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les dents demeurent couchées & cou- 
vertes de la véhcule extérieure ; mais 
lorfqu'elle veut mordre , elle ouvre 
considérablement la gueule , 8c en mê- 
me temps l'extrémité inférieure du fé- 
cond des os communs s'avance à l'ai- 
de des mufcles qui lui font propres , 
Se tournant comme fur un centre , 
poulfe en avant les deux mâchoires , 
qui fe tiennent par leurs extrémités ; 
moyennant quoi la partie inférieure 
du premier os de la mâchoire fupé- 
rieure s'avance , l'autre extrémité tour- 
nant dans la cavité de fon articula- 
tion , où elle eft attachée par des liga- 
mens. Les dents fe trouvant redreffées 
à l'aide de ce méchanifme , les véficu- 
ies , dont elles étoient couvertes , font 
pouffées en arrière par la contraction 
de leurs fibres longitudinales , en mê- 
me temps que les circulaires compri- 
ment la poche interne , & obligent le 
venin de s'infinuer dans la dent. Au 
refte , la Vipère ne mord jamais qu'elle 
n'er.fonce fes dents jufqu'à la racine , 
& par-là les véficules fouffrent une 
compreffion qui facilite encore mieux 
lafortie du venin. On remarquera que 
la Vipère peut remuer l'un des côtés 
de la mâchoire , fans que l'autre re- 
mue , à caufe qu'elles ne font point 
articulées par leurs extrémités, com- 
me dans les autres animaux ; ce qui 
lui eft extrêmement avantageux dans 
la déglutition ; car tandis que les dents 
d'un côté reftent immobiles , & en- 
foncées dans la proie , pour empêcher 
qu'elle n'échappe , celles de l'autre 
côté s'avancent à leur tour : elles 
agiffent aînfi fucceffivement Se pouffent 
l'animal entier , ( car la Vipère n'a ni 
dents incifives , ni molaires pour le 
broyer ) , dans l'œfophage , dont les 
fibres mufculaires font trop foibles 
pour pouvoir agir. 

11 ne fera pas inutile avant d'exami- 
ner la nature de ce venin , auffi-bïen 
que la manière dont il agit , de faire 
obferver au Lefteur que la Nature 
n'a point eu deflein , en le produisant i 
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de nuire aû genre humain , 8c que fon 
unique but , quoique des Auteurs ne 
Payent pas connu , a été de veiller à 
la confervation de l'individu , qui ne 
fauroit abfolument s'en paffer; caries 
Vipères , comme on Ta déjà dit , fe 
nourriffent principalement de Lézards , 
de Grenouilles , de Crapauds , de Sou- 
ris , de Taupes , Se d'autres animaux 
femblables , qu'elles avalent tout en- 
tiers fans les mâcher , Se qu'elles lo- 
gent dans leur eftomac ; ou , fuppofé 
que ce dernier ne foit pas affez grand 
pour les contenir , en partie dans l' efto- 
mac , & en partie dans l'œfophage , qui 
eft membraneux & capable d'une gran- 
de diftenfion , jufqu'à ce qu'ils ayentt 
été diftraits par les fucs falivaires de 
ces parties , fécondés de l'aétion des 
fibres du ventricule , & de la contrac- 
tion des mufcles du bas-ventre , en une 
fubftance fluide propre à leur fervir 
de nourriture ; ce qui demande beau- 
coup de temps. C'eft ce qui fait que 
ces animaux peuvent vivre trois ou 
quatre mois fans prendre aucune nour- 
riture ; à quoi l'on peut ajouter que 
leur fang étant plus groffier & plus vif- 
queux que celui de la plupart des au- 
tres animaux , il s'en diffipe fort peu 
par la tranfpiration ; de forte qu'il n'a 
pas befoin d'être renouvelle fi fou- 
vent ni fi fréquemment. La raifon eft 
ici d'accord avec les découvertes qui 
ont été faites par le fecours du microf 
cope ; car les mufcles de l'eftomac 
n'ayant point aifez de force pour broyer 
les alimens & les convertir en chyle , il 
faut néceffairement que le fang ait une 
confiftance épaiffe & vifqueufe ; d'ail- 
leurs le cœur de la Vipère n'a propre- 
ment qu'un ventricule , Se le fang y 
circule de la même manière que dans 
la Grenouille Se dans la Tortue, dans 
lefquelles il ne pafle pas plus d'un 
tiers de ce fluide par les poumons ; ce 
qui fait qu'il eft beaucoup moins atté- 
nué par l'air que dans les autres ani- 
maux. Au refte , une pareille façon de 
fè nourrir exige née efîaire ment que I3 



proîe périfle auiïi-tôt qu'elle eft prife ; 
pour qu'elle puiife defcendre dans 
l'eftomac : car on ne doit point croire 
que la force de ce vifcere fût feule 
luffifante pour la faire mourir , la fub- 
tïlité de l'animal vivant , jointe à la 
foibleife des fibres, étant plus que fuffi- 
fante pour leur éviter ce fort , comme 
en eltèt on trouve tous les jours des 
animaux vïvans dans l'eftomac de ceux 
qui les ont dévorés. Ceft à quoi font 
deftinés les dents Se le venin qu'elles 
renferment , & l'on ne doit pas être 
furpris que la Vipère fe ferve quel- 
quefois pour nuire aux hommes des 
moyens que la Nature lui a fournis 
pour tuer fa proie , fur-tout lorfqu'elle 
devient enragée , ou qu'on l'excite à 
mordre de quelque manière que ce 
foit. Ce fuc venimeux eft en fi petite 
quantité que ce n'eft tout au plus 
qu'une goutte qui caufe la mort , &c 
de-là vient que les Auteurs fe iont 
contentés d'éprouver les effets de cette 
morfure fur divers animaux fans exa- 
miner la contexture de la liqueur mê- 
me. J'ai donc jugé à propos , conti- 
nue M. James, pour pouvoir con- 
naître fa nature de faifir plufieurs fois 
des Vipères , de manière à ne pouvoir 
être mordu , & de les agacer au point 
de leur faire mordre quelque chofe 
de dur & de leur faire jetter leur 
venin , & l'ayant mis fur une plaque 
de verre , j'ai examiné auffi exacte- 
ment que j'ai pu les parties qui le 
compofent avec le microfeope. 

Je n'ai d'abord découvert , ajoute le 
même Obferyateur, que quelques peti- 
tes parties falines , qui flottoient avec 
beaucoup de rapidité dans la liqueur , 
mais qui au bout de quelque temps 
fe font converties en des cryitaux ex- 
trêmement pointus , & tenus avec des 
efpeces de nœuds çà Se là , d'où ils 
paroiflent fortir , de forte que le tout 
paroifToit comme une toile d'Araignée, 
mais infiniment plus défiée; Se cepen- 
dant ces piquans tranfparens ont une 
frelle dureté , qu'ils ont relié plufieurs 
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mois fur le verre , fans recevoir au- 
cune altération. J'ai fait plufieurs ef- 
fais avec cette liqueur , à defleîn de 
connoître à quelle clafïè de fels ces 
cryftaux appartiennent 5 & ce n'eft 
pas fans difficulté , vu la petite quan- 
tité de liqueur , & les rifques dont ces 
fortes d'expériences font accompa- 
gnées , que je fuis venu à bout de dé- 
couvrir qu'ils rougiifent la teinture 
de Tournefol , de même que les aci- 
des. Je n'ai pas fi bien réufli dans le 
mélange que j'ai fait de cette liqueur 
aveclefyrop violât, Il m'a femblé ce- 
pendant qu'elle lui a donné une cou- 
leur rougeâtre : mais je fuis pleine- 
ment convaincu qu'elle ne l'a point 
teint en verd , comme elle auroit dû 
faire , pour peu qu'elle eût été alca- 
line. Ceci doit fuffire , pour faire fen- 
tir la faufieté du lentiment de ceux: 
qui , fans le fecours d'aucune expé- 
rience , & feulement pour appuyer 
une fiypothefe qu'ils ont follement 
embraflee , ont avancé que le venin 
de la Vipère eft un alcali , & qu'on 
doit y remédier par les acides : mais 
il eft beaucoup plus aifé de foutenir 
une fauffe idée par des raifonnemens 
captieux , que de faire des expérien- 
ces ridelles , 8c d'en déduire des con- 
férences juftes Se néceffaires. 

Cette découverte s'accorde parfai- 
tement avec une Relation qui a été 
communiquée au Dofteur Tyson 
par un homme d'efprit , laquelle eft 
fi propre à éclaircîr cette matière , 
que je vais la tranferire ici dans les 
mêmes termes qu'elle a été inférée 
dans les Trunfaïiiom Fbilojophiqu.es. II 
dit donc qu'étant aux Indes , un In- 
dien vint fe préfenter à lui avec diffé- 
rent -s fortes de Serpens , s'offrant de 
lui montrer quelques expériences tou- 
chant la force de leur venin. L'Indien 
en tira d'abord un fort gros , qu'il 
aflura ne faire aucun mal; & en effet 
ayant fait une ligature à Ion bras , pa- 
ri Ifle à celle dont on fe fert pour la 
iaignée, il le préfenta à nud au Ser- 
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f>ent, après l'avoir irrité pour fe faire 
mordre. Il ramaffa le fang qui cou- 
loït de fa pïaie avec fon doigt & le mit 
fur fâ cuiffe , jufqu'à ce qu'il en eût 
une cuillerée. 11 prit enfuite un autre 
Serpent , nommé Cobra de Capèlio , 
qui étoitplus petit & qu'il affura être 
infiniment plus venimeux. Pour prou- 
ver ce qu'il avancoit , il faifit l'ani- 
mal par le col , Se ayant fait fortir 
environ un demi -grain de la liqueur 
contenue dans la véficule des genci- 
ves, il la mit fur le fang qui s'étoit 
figé fur fa cuiffe. Ce dernier entra auffi- 
tôt dans une fermentation violente , 
de même que fi l'on avoît verfé deffus 
du levain de bière , & devint d'une 
couleur jaunâtre. 

Cette expérience , comme j'ai dit , 
s'accorde affez bien avec ce que j'ai 
avancé touchant la nature de cette li- 
queur ; car Bo île a prouvé il y a 
long -temps que le fang humain n'a 
aucune acidité, Se Pitcarn a dé- 
montré que les fubftances acides des 
végétaux étant reçues dans l'effomac , 
acquièrent par l'aclion de cette partie , 
auffî-bien que par celle du cœur Se 
des poumons , après avoir pane dans 
les vaîffeaux fanguins , une qualité 
alcaline ; de manière que le fluide ar- 
tériel doit être néceflairement regar- 
dé comme tenant de l'alcali , Se qui 
étant mêlé avec une liqueur de même 
nature que la fanie de la Vipère , doit , 
fuivant les principes de la Chymie , 
produire un phénomène femblable à 
celui qu'on vient de rapporter. 

Sans nous engager plus avant , con- 
tinue toujours M. James , dans ces 
fortes de controverses , voyons fi nous 
ne pourrions point tirer des Obfer- 
vations précédentes quelque éclair- 
ciflement fur la nature Se la caufe des 
fymptômes qui accompagnent la mor- 
fure de la Vipère. Je remarque d'abord 
que les fels pîquans de ce venin étant 
poufles avec force dans la plaie , peu- 
vent , comme autant d'aiguillons , 
ïson, - feulement irriter Se déchirer les 



membranes fenfibles , & y attirer par 
conféquent une plus grande quantité 
de fucs animaux qu'à l'ordinaire , com- 
me il paraît par la doélrine de Bel- 
lini , de fiimulis , au moyen de quoi 
il faut néceflairement que la partie 
léfée s'enfle , s'enflamme Se devienne 
livide ; mais encore défunir tellement 
les parties du fang avec lequel ils fe mê- 
lent , que fa confiftance foit tout-à-fait 
altérée , Se qu'il réfulte des différentes 
cohéfions de fes globules des degrés 
de fluidité Se d'impulfion vers les par- 
ties , fi dîfFérens de ceux que la liqueur 
avoit auparavant , qu'il change entiè- 
rement de nature. Voilà ce que dit 
M.James, d'après M.Méad. 

On lit dans les Mémoires de l'aca- 
démie des Sciences que quoique les 
Vipères foient affez communes , on ne 
fait pas bien encore en quoi confifte 
leur venin , Se il ne faut pas s'en éton- 
ner , difent les Auteurs de la Suite de 
la Matière Médicale ; car lorfqu'ort 
veut manier ces animaux pour exa- 
miner leurs dents & leurs gencives , 
on court toujours rifque de payer cher 
la curiofiré , & plufieurs exemples 
font voir que l'on inflruit ordinaire- 
ment les autres à fesdépens. Ameroise 
Paré , premier Chirurgien de deux de 
nos Rois , Charles IX. Se Henri IIL 
raconte au vingt-unième Livre de fes 
Œuvres , qu'étant à Montpellier , à 
la fuite du Roi Charles IX, comme 
il vouloit confidérer les dents d'une 
Vipère Se les membranes de fa mâchoi- 
re fupérieure , qu'on prétend être le 
réfervoir du venin , la Vipère le mordit 
à un doigt , entre l'ongle & la chair, 
Le même accident arriva en l'année 
16*58. à un jeune Gentilhomme Al- 
lemand , qui affiftoît aux expériences 
que M. C H A R a s faifoit du venin des 
Vipères , Se il s'en fallut peu que fa 
curiofité ne lui coûtât la vie. Un au- 
tre Curieux , qui voulut voir les ex- 
périences que M. C h a r A S recom- 
mença deux ans après , fut encore 
mordu d'une Vipère au doigt , Se M, 



Char AS lui-même en faifant de feirî- 
biables expériences dans l'Affemblée 
de l'Académie Royale des Sciences , 
ne put éviter d'être mordu d'une Vi- 
père , quelque adreffe qu'il eût à ma- 
nier ces animaux. 

Les Vipères les plus noires paiTent 
pour les plus venhneufes. On a pré- 
tendu que la Vipère ne pouvoit pas fe 
replier fur elle - même , comme les 
autres Serpens; mais nous avons éprou- 
vé le contraire ; car nous avons trou- 
vé plufieurs fois des Vipères- qui fe 
chauffaient au foleil , roulées fur elles- 
mêmes , la tête au centre des circon- 
volutions ; entr'autres une qui , quoi- 
que de grandeur médiocre , contenolt » 
partie dans fon œfophage Se partie dans 
ion eftomac , un gros Lézard verd , 
dont elle n'avoit encore digéré que la 
tête. En général les Serpens ont un 
mouvement libre de toutes parts , en 
forte qu'ils peuvent tourner leur corps 
du côté qu'il leur plaît, Selon d'H e r- 
r a m , les apophyfes des vertèbres de 
la Vipère font plus courtes , fur-tout 
vers la tête : c'en: pour cela que ce 
Serpent renverfe facilement la tête & 
la tourne de côté. Elles font couvertes 
d'un grand nombre de petits mufcles , 
dont les mêmes tendons tirent les apo- 
phyfes épineufes, les féparent les unes 
des autres , Se fur-tout fléchifïent les 
vertèbres vers différens côtés. Par-là 
le corps des Vipères acquiert cette agi- 
lité admirable , non-feulement , com- 
me le dit Ar i s t o te , pareeque la 
Nature , comme une bonne 8c foi- 
gneufe mere , a rendu les vertèbres 
flexibles , en les garnifTant de produc- 
tions cartilagineufes , mais aufliparce- 
qu'elle a formé des mufcles , qui font 
autant d'inftrumens deftinés à procurer 
le mouvement local. 

Il eft pourtant certain que la Vipère, 
malgré toute l'agilité qu'on lui attri- 
bue ici , rempe plus lentement que la 
plupart des autres Serpens. Cordus 
attelle n'avoir jamais vu de Vipères en 
Allemagne ; mais M» L i N N K. v s dit 
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que Cet animal fe trouve fréquemment 

en Suéde. Il y a des Vipères prefque 
par-tout , à Malthe , en Grèce , en 
Egypte , en Afie , en Italie , en Ef- 
pagne, en Angleterre , dans plufieurs 
Provinces de France , mais fur- tout 
dans le Dauphîné , dans le Lyonnoïs 
Se dans le Poitou. Elles fréquentent 
volontiers les lieux montagneux , fecs , 
pierreux ; mais elles ne fe trouvent 
point dans les lieux maritimes. On a 
vu des Vipères à deux queues & des 
Vipères à deux têtes. Galien nous 
apprend que les Marfes , anciens Peu- 
ples d'Italie , qui vivoient de fon 
temps , n'avoient aucune faculté pro- 
pre pour fe garantir du venin des Ser- 
pens 5 mais qu'ils ufoient de fraude, 
pour fe rendre recommandables auprès 
des gens du commun. Ils fe difoient 
defeendus de- Marsus & deCiRCÉ, 
Se ils faifoient à croire que leur falive 
a voit la vertu de guérir les morfures 
des bêtes venimeufes. Ces Marfes , 
aïnfi que les Pfylles, autres Peuples 
d'Italie , faifoient profeffion de gué- 
rir les morfures des Serpens , Se de 
plufieurs autres bêtes venimeufes , en 
fuçant les plaies. 

M a t h i o l e rapporte la même 
chofe de ces fortes de Charlatans , 
qui fe difoient être de la famille de 
Saint Paul , Se employoient , dit-il , 
mille artifices pour tromper le Vul- 
gaire ignorant , & pour exciter l'ad- 
miration des Spectateurs. Iln'yapeut- 
être point d'animaux fur lefquels on 
ait débité tant de fables que fur la 
Vipère Se fur les Serpens , comme R fui 
l'a fait remarquer dans les Obferva- 
tions , qu'on lit dans les Êpke'mérides 
des Curieux de la Nature , Se dans le 
Tome III. des Culletlions Académiques , 
p. 24. & fit'tv. Telle eft l'antipathie 
que Pline , Mercurial , Mathio- 
le , Se plufieurs autres Naturaliftes 
anciens Se modernes , attribuent aux 
Serpens Se aux Vipères pour le Frêne 
Se pour fon ombre. Le feul contact 
d'une branche de Hêtre peut rendre 

une 
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une Vipère immobile ; Se l'odeur forte 
du Conyfè peut mettre ce Reptile en 
fuite. Les amours de la Vipère Se de 
la Lamproie , chantés de fi bonne foi 
en vers Grecs par Manuel Files , 
dans ion Livre de la propriété des Ani- 
maux t dédié à l'Empereur Michel 
Paléologue , & mieux encore, Se 
plus au long, par Oppien, dans fou 
'Xraitê de la Pèche , dédié à l'Empe- 
reur Antonin Caracalla » font de 
vaines imaginations , aînfi que l'Hiftoi- 
re de Porta , qui prétend que le fon 
d'un inftrument , dont les cordes font 
faites d'inteitins de Vipères , procure 
de faunes couches aux femmes en- 
ceintes , Se fait mourir leur fruit. La 
Vipère fiffle , quand elle eft en colère , 
ou qu'on l'irrite. 

Chrétien Mentzelius 
dit que dans la montagne d'Enga , Se 
dans les montagnes voifines , on ob- 
iërve que , lorfque les Vipères fortent 
de leurs trous au commencement du 
printemps , & qu'elles - viennent de 
quitter leur peau , elles font ii foibles 
qu'elles peuvent â peine fe traîner. 
Les gens de la campagne les prennent 
alors facilement : ils les enferment 
dans des cruches de terre & les por- 
tent vendre aux Apothicaires , par 
toute l'Italie , pour en compofer les 
trochifmes qui portent leur nom , & 
la Thériaque. Avant de fortir de leurs 
retraites , elles ont pafle tout l'hiver 
fans prendre aucune nourriture , de 
forte qu'étant certainement affamées , 
elles fe jettent d'abord fur les Gre- 
nouilles , fur les Crapauds , & fur les 
autres infeétes qui peuvent leur con- 
venir , qu'elles dévorent & avalent à 
la manière des grands Serpens des In- 
des. Mentzelius dit qu'il s'eft 
aiTuré par des expériences réitérées , 
que les Vipères , après s'être bien rem- 
plies , peuvent paifer enfuîte une an- 
née entière fans prendre aucune nour- 
riture, 

Galikn voulant donner des mar- 
ques pour connaître les Vipères nuk-s 
Tome IV. 
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d'avec les femelles , dit que les fe- 
melles font roufiatres Se fort agiles ; 
qu'elles ont le col élevé , le regard 
hideux , les yeux rougeàtres , 8c la 
tête plus rouge que celle du mâle. 
Elles font plus grandes de corps , 8c 
elles ont leur nombril plus près de la 
queue. 

On lit dans les AB.es d'Upfal , ann. 
1750. p. 24. une defcrïptlon de laFï- 
pere d'Egypte. C'eft la Vipère des Apo- 
thicaires , dont parle M. Hassel- 
quist. Cet Obfer valeur la nomme 
Cohtber feutis abdominalibus CXVllL 
Jquamis caudalibus XL- Elle a, dit-il , 
le haut de la tête un peu enfoncé , 3c 
beaucoup plus entre les yeux j le bout 
des mâchoires , obtus Se très-court ; 
la mâchoire fupérieure échancrée, l'in- 
férieure entière • les narines placées 
entre les yeux ; les yeux au haut de 
la tête ; les paupières étroites , noires , 
en pointe comme une lance ; l'iris 
d'un gris jaune; des dents au-devant 
de chaque mâchoire , dont plufieurs 
petites ; la langue fourchue ;-le col 
cylindrique , plus étroit que le corps ; 
le corps jufqu'i l'abdomen de figure 
A-peu-près quadrangulaire , gros , cy- 
lindrique vers la queue , diminuant 
toujours peu-à-peu j l'abdomen plat, 
la queue de figure conique , menue , 
courte, terminée par un aiguillon un 
peu courbé; les anneaux de l'abdo- 
men , qui font au nombre de cent 
quatre-vingts, faits en forme de tuile 
creufe , oblongs , ronds , divifés en 
lames , fillonnés au milieu. Le pre- 
mier Se le dernier font plus petits Se 
faits en demi -cercle. Les écailles de 
l'anus , jufqu'â la queue , font fuborbi- 
culaires Se creufes. Il y en a vingt d'é- 
gale grandeur. Celles qui couvrent la 
tête Se le corps font de figure ovale. 
La couleur du dos , du col Se de la tête 
eft d'un blanc ferrugineux, avec des ta- 
ches d'un ferrugineux foncé. Cet ani- 
mal a l'abdomen blanc: il eft long de 
neuf pouces , gros au-deifus de l'ab- 
domen de deux pouces Se deux lignes ; 
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au milieu du col, d'un pouce Se demi. 
Il a la queue de la grofleur d'une plu- 
me à écrire ; fes grandes dents font lon- 
gues de trois lignes. 

On trouve ces Vipères en Egypte 
dans les lieux montagneux , fur les 
confins de la Lybie d'un côté , & de 
l'Arabie de l'autre. On les prend dans 
ïes mois d'été , quelque temps avant ou 
après l'inondation du Nil. Les Italiens 
& les Marfeillois vont en acheter tous 
les ans, pour l'ufage de la Pharmacie. 
Le fel de la Vipère fe fait en Egypte. 
Ou tranfporte fa chair dans des barils. 
Cette chair entre dans la Thériaque 
de Venife. On dit que les Payfans 
Egyptiens ont le fecret d'endormir , 
de dompter & de mettre les Serpens 
hors d'état de faire aucun mal. Le venin 
delà Vipère eft très-pénétrant. Sa piquû- 
re fait mourir fur le champ un Pigeon 
Se un Poulet. Les Egyptiens attribuent 
à la falive de l'homme , la vertu d'en- 
dormir, ou de faire languir la Vipère , 
& de guérir les plaies récentes qu'elle a 
faites. Mais entrons dans un plus long 
détail fur la morfure de la Vipère , les 
propriétés de fa chair en Médecine , 
Se fon ufage dans la Pharmacie. 

Propriétés de la Vipère en Médecine. 

La Vipère, félon le Dictionnaire de 
Médecine , 8c les Auteurs de la Suite 
de la Matière Médicale, contient beau- 
coup de fel volatil & d'huile, & médio- 
crement de phlegme. Elle fournit d'ex- 
cellens remèdes à la Médecine. On 
s'en fert pour réfifter au venin , pour 
purifier le fang, pour la lèpre, la gal- 
le , les écrouelles , les dartres rebel- 
les , 8c dans les fièvres malignes , Se 
peftilentielles. Il paroît que la prin- 
cipale vertu de la Vipère eft d'accé- 
lérer la circulation du fang , d'en fa- 
ciliter le mélange , de fondre les con- 
crétions lymphatiques , & de débarraf- 
fer par ce moyen les glandes de ces 
humeurs groflleres 8c obftruantes , qui 
venant à y féjourner & à s'y aigrir, 
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OCCalîonnent une infinité de maladies 
cutanées , auxquelles on donne le nom 
de fcrophuleufes & de lépreufes. On 
eft redevable de ces bons effets au 
fela£Hf & très-pénétrant dont les Vipè- 
res abondent , Se qui vient des Lézards 
& des Taupes dont elles fe nourrif 
fent ; car on fait que ces animaux 
étant dïflous dans l'eftomac fijumilfent 
une grande quantité de particules vo- 
latiles ; 8c c'eft en cela que confifte 
la différence de la chair de Vipère , 
d'avec celle des autres Serpens , qui „ 
ne vivant que d'herbes & de gazons, 
font fort éloignés de pofféder les pro- 
priétés qui nous rendent la Vipère fi 
utile en Médecine. 

Les préparations les plus fimples de 
la Vipère , Se en même temps les meil- 
leures, font les bouillons , la gelée , les 
fyrops,& le vin de Vipère. On trouve 
chez les Apothicaires deux autres pré- 
parations de Vipère qu'on peut fubfti- 
tuer à celles dont on a parlé ci-deffus 3 
fàvoîr la poudre & les trochifmes de 
Vipère. 

Les anciens Médecins faifoient man- 
ger pendant long-temps des Vipères 
en guife de poiffon , rôties fur le gril , 
ou ils ordonnoïent un long ufage 
des vins de Vipère , & ils guériffoîenl 
par ce moyen les maladies les plus 
terribles Se les plus opiniâtres. Pline 
nous apprend qu'ANToNius Musa, 
Médecin d'AucusTE, avoit trou- 
vé le fecret de guérir fûrement par 
des décoctions de Vipères , des ulcè- 
res qui paffoient pour incurables , 8c 
Helidée de Padouë rapporte dans 
fes Obfervations l'hiftoire d'une fem- 
me ftérile & lépreufe qui fut guérie 
de fa lèpre par les bouillons de Vi- 
père , Se eut enfuite plufieurs enfans 
bien fains. 

On fait fécher au foleil le cœur Se 
le foie de la Vipère; on les pulvéri- 
se enfemble, Se l'on appelle cette pou« 
dre Bé^oard- Animal. Elle a les mêmes 
vertus que le corps de la Vipère , Se 
fe donne dans du bouillon ? ou dam 
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quelque liqueur convenable, La Chy- 
mie fournit plufieurs autres prépara- 
tions , qui fous une forme différente 
ont les mêmes propriétés : tels font 
l'eau diftillée , Pefprit , le fel volatil , 
Se l'huile de Vipère. L'eau diftillée ne 
manque gueres de faire fuer. L'efprit 
& le fel volatil font les remèdes le 
plus en ufage que fourniue la diftil- 
lation de la Vipère. Ils poffedent eux 
feuls les vertus les plus effentiels de 
l'animal. On s'en fert dans les fièvres 
malignes , dans la petite vérole , dans 
l'apoplexie , dans l'épîlepfie , dans la 
paralyfie , dans les maladies hyftéri- 
ques , Se contre la piquûre de toutes les 
bêtes venimeufes. 

Quant à l'ufage extérieur de la Vi- 
père, fa graiffe eft un remède admirable 
dans lesaffections des parties ner veufes, 
ipécialement des articulations , prove- 
nantes de quelques caufes externes , 
comme contufions , plaies , piquûres Se 
autres accidens femblables. La même 
graiiTe convient aux puftules , plaies 
& ulcères des yeux , & même à l'oph- 
thalmie, comme l'on en a plufieurs ob- 
fervations : on en enduit doucement 
l'œil malade avec un petit pinceau,Se ce 
liniment tient lieu des collyres les plus 
vantés contre les affections des yeux. 
Il y a, dit'WoLFANG Wedel , deux 
manières de fe fervir de la graiffe de Vi- 
père. Lorfqu'il ne s'agit que de fortifier 
la vue Se de diffiper la trop grande 
abondance d'humeurs qui affluent dans 
l'œil , Se qui l'incommodent , on fe 
contente d'oindre les paupières avec 
ce liniment: mais lorfqu'il eftqueftion 
de remédier à des maladies plus pref- 
iântes » il faut alors en faire diftiller 
line goutte ou deux dans l'œil. G'eft 
un excellent linîtif , un déterfif, un 
confolidant. Par ce réfolutif , conti- 
nue f f.del, j'ai fouvent diffipé en 
très-peu de temps des rougeurs , des 
tubercules , des onglets , Se j'ai guéri 
plufieurs autres maladies de cet orga- 
ne. Ce remède eft d'un grand fecours 
dans les bleffures des yeux* c'eft un 
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fpêcifique pour les taches ou taies. 
Se les excroiffances membraneufes que 
laine fouvent la petite vérole. Cette 
graiffe a cela de particulier que, quoi- 
qu'elle foït auffi liquide que de l'huile, 
lorfqu'elle a féjourné quelque temps 
dans l'œil , elle en fort épaiffe 8e en 
forme de beurre blanc , parcequ'elle 
a apparemment la propriété d'abfor- 
ber les humeurs acres Se falines , d'où, 
il réfulte une efpece de favon ; ou 
qu'étant déterfive fans être mordîcan- 
te , elle s'unit à toutes les impure- 
tés qui s'y trouvent. L'Auteur la re- 
garde enfin comme un excellent re- 
mède pour toutes les plaies Se les 
ulcères des yeux, même pour la ca- 
taracte ; Se il ne borne pas fes effets 
falutaires aux maladies des yeux: il 
dit en avoir fait prendre intérieurement 
Se avecfuccèsà des Phthifiques. Cette 
graiffe eft encore propre, fuivant Ett- 
muller à effacer les rides du vifage , 
Se à embellir le teint.Onï'applique feu- 
le , ou bien on la mêle avec le baume 
du Pérou. L'huile de Vipère eft fort 
eftimée contre les morfures des Ser- 
pens Se des autres bêtes venimeufes. 
On s'en fert auffi en liniment pour 
guérir les dartres , la gratelle Se les 
autres vices de la peau. On fait des 
colliers avec les têtes de Viptre , les- 
quels font fort eilimés dans ia fauffe 
fquinancie. 

Perfonne n'ignore , difent les Au- 
teurs de la Suite de la Matière Mé- 
dicale , combien la morfure de la Vi- 
père eft dangereufe , Se qu'elle peut 
même être fuivie de la mort , fi l'on n'y 
remédie promptement , Se qu'on laine 
le temps au venin de s'infinuer dans 
les vaiffeaux , Se d'y coaguler le fang. 
Les fymptômes qui fui vent cette mor- 
fure , font d'abord une douleur aiguë 
dans ia partie bleffée , avec une en- 
flure rouge Se enfuite livide , qui ga- 
gne peu - à - peu les parties voifines. 
Ces accidens font fuivis de fyncopes 
coniidérables , d'un pouls fréquent , 
profond , Se quelquefois intercadent , 
Z z z ij 
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de fbulevemens d'eftomaC, de vomîf"- 
femens bilieux & convulfifs , de Tueurs 
froides , & quelquefois de douleurs 
dans la région ombilicale , Se lorfqu'on 
diffère d'y apporter quelque remède , 
de la mort même , comme on vient de 
le dire , à moins que la Nature n'ait 
afTez de force pour furmonter ces acci- 
dens ; Se dans ce cas-là même l'en- 
flure continue encore quelque temps 
avec l'inflammation : il y a cependant 
des cas où elle eft plus forte dans le 
déclin des fymptômes qu'au commen- 
cement, La plaie rend fouvent une li- 
queur fanieufe , & il s'élève quelques 
petites pullules tout autour : toute la 
peau devient jaune , de même que fi 
le malade avoit la jauniffe. Ces fortes 
de fymptômes font plus ou moins 
violens , félon la différence des cli- 
mats , la chaleur plus ou moins gran- 
de de la faifon , 3a colère plus ou 
moins forte <àe la Vipère, fon plus ou 
moins de groffeur , la quantité plus ou 
moins grande du venin qu'elle cil en 
état de communiquer , 8c autres cir- 
conllances femblables : mais ils fe ma- 
nifeftent ordinairement tous de la 
même manière dans tous les fujets , à 
moins que la morfure n'ait point été 
fuivie de l'epanchement du venin qui 
eft la caufe des fymptômes dont on 
vient de parler. 

Le traitement , félon le rapport des 
Auteurs ci-deffus cités , qui convient 
à la morfure de la Vipère , confille à 
détruire le venin qui s'eft Infirmé dans 
la plaie. On emploie , pour cela , des 
remèdes extérieurs Se intérieurs. Les 
remèdes extérieurs font de lier très— 
prornptement , fi l'on peut , la partie 
au-deffus de la morfure , obfervant de 
bien ferrer la ligature afin d'empêcher 
le venin de pénétrer : mais fi la partie 
mordue ne peut pas être liée , il faut à 
l'inftant appliquer deffus la tête de la 
Vipère qui a fait le mal après l'avoir 
bien écrafée , ou à fon défaut celle 
d'une autre Vipère ; ou bien on fera 
lougir au. feu un couteau „ ou un au- 
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tre morceau de fer plat , 8c on l'ap- 
prochera bien près de la plaie pour 
en faire foufïrir la chaleur le plus qu'il 
fera poffible ; ou bien on fera brûler 
fur la plaîe un peu de poudre à ca- 
non ; ou enfin on fearifiera la plaie , 
& l'on appliquera deffus de la Thé- 
riaque ou de l'Ail , Se du fel armo- 
niac pîlés enfemble. 

M. J A mes, dans fon Dictionnaire 
de Médecine , propofe l'Axonge de 
Vipère, dont il faut frotter la plaie 
d'abord qu'en a été mordu. 11 afïùre 
que ce remède fuffit; qu'il l'a éprou- 
vé plufieurs fois , Se que les preneurs 
de Vipères en Angleterre ne s'en fer- 
vent pas d'autre. Comme cette Axon- 
ge eft compofée de parties gluantes Se 
tenaces , plus pénétrantes Se plus acti- 
ves que celles de la plupart des au- 
tres fubftances huileufes , il y a tout 
lieu de penfer qu'elle enveloppe les 
fels volatils du venin , & qu'elle en. 
empêche le développement. Cette mé- 
thode eft plus fïmple que la précé- 
dente , Se moins pénible au malade , 
d'autant plus qu'il eft inutile de le 
fatiguer par beaucoup de Thériaque 
Se d'antidotes pris intérieurement , & 
qu'il fuffit de lui donner quelques do- 
fes de fel volatil de Vipère , réitérées 
fuivant le befoin , pour pouvoir faire 
ftrer le malade prornptement. On peut 
fubftituer au fel volatil de Vipère celui* 
de corne de Cerf, ou celui d'urine, 
ou de crâne humain ; ou bien de la 
Thériaque , pourvu qu'elle foit vieille , 
pareeque VOpium qui y entre , Se qui 
dans la nouvelle n'a pas encore été 
affez raréfié par la fermentation , eft 
plus capable d'arrêter le venin , $c 
d'épaiffir les humeurs , que de les ra- 
réfier, & d'évacuer la caufe morbifique 
par les fueurs. 

On a encore propofé en Angleter- 
re , depuis quelques années , l'huile 
d'Olive feule , dont il faut Amplement 
oindre la partie mordue; Se fi la blef- 
ftue a été profonde , on enveloppe 
tout le membre dans un cerat de plomb 
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blanc , avec de la même huile : maïs 
ce remède qui a été vérifié par M ef- 
fleure Geoffroy ScHunauld, 
dont on trouve les expériences dans 
les Mémoires de L' Académie Royale 
des Sciences, minée Ï737. n'a pas été 
trouvé aufli admirable Se au Mi fpéci- 
fique qu'on le prétendoit: ainfi il faut 
s'en tenir aux différens remèdes ci- 
deffus rapportés. Au refte , ajoutent 
Meilleurs les Auteurs de la Suite de 
la Madère Médicale , quelque métho- 
de qu'on employé pour l'extérieur , 
il ne faut pas négliger les remèdes 
internes : car le venin de la Vipère étant 
fort fubtil , il en pafTe toujours dans 
le fang , quelque précaution qu'on 
apporte pour l'en empêcher & pour 
l'attirer, au -dehors. Il faut donc faire 
prendre au malade des remèdes qui 
puiffent dïffoudre le fang coagulé par 
le venin , exciter la circulation , 8c 
pouffer par la tranfpiration Se par les 
urines ce qui peut en être refté dans 
la maffe des humeurs. Les fels vola- 
tils des animaux fatisfont à toutes ces 
indications , pareequ'ils font alcalis , 
fort volatils , raréfians , fudorifiques 
Se apéritifs : tels font , comme nous 
l'avons déjà dit , les fels de Vipère, 
de corne de Cerf, d'urine & de crâne 
humain ; la vieille Thérïaque & autres 
antidotes , dont les fels volatils font 
la principale vertu. Moyennant quel- 
ques-uns de ces remèdes pris intérieu- 
rement Se réitérés , fuivant le befoin , 
©n eft fûr de détruire le venin de la 
Vipère , Se de le pouffer au-dehors par 
les fueurs Se une abondante tranfpî- 
ration. 

Pour finir tout ce qui peut regar- 
der la Vipère , voici une hiftoire , 
telle qu'on la lit dans la Suite de la 
Matière Médicale , Se extraite des Mé- 
moires de l'Académie Royale des Scien- 
ces , année 1747. Je vais la rapporter 
dans fon entier. Le 23 Juillet 1747. 
M. Bernardde Jussieu étant 
à herborifer fur les buttes ou fur les 
kauteurs des environs de Montmo- 
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rend avec fes Élevés , on d'eux fàifit 
avec la main un Serpent , qu'il prenoit 
pour une Couleuvre , & qui réelle- 
ment étoit une Vipère. L'animal irrité 
le mordit en trois endroits , favoir au 
pouce , au doigt index de la main droi- 
te & au pouce de la gauche. Il fentit 
prefque auffi-tôt un engourdiffement 
dans les doigts Se ils s'enflèrent. L'en- 
flure gagna les mains & devint fi con- 
fidérable , qu'il ne pouvoit plus flé- 
chir les doigts. Ce fut dans cet étaî 
qu'on le mena à M. deJussieu, qui 
étoit éloigné de quelques centaines de 
pas. L'infpecrion de l'animal le fie 
auffi - tôt reconnoître pour une Vipère 
très-forte Se très-vive , Se le malade 
qui avoit été effrayé , fut raffuré par 
l'efpérance d'une prompte Se fûre gué- 
rifon. En effet , M. de Jussieu s'étoit 
affuré , tant par le raïfonnément que 
par un grand nombre d'expériences 
faites fur ces animaux , que l'alcali 
volatil étoit dans ces occasions un re>- 
mede affuré , pourvu qu'il fût admi- 
nistré promptement. Il avoit heureu- 
fement fur lui un flacon rempli d'eau 
de Luffe, qui, comme l'on fait, n'efl: 
qu'une préparation de l'alcali volatil 
uni à l'huile de Succin. Il en fit pren- 
dre au malade fix gouttes dans un verre 
d'eau Se en verfa fur chaque bleffure 
affez pour fervir à les baffiner 8e à les 
frotter. Il étoit alors une heure après 
midi, Se il faifoit fort chaud : furies 
deux heures le malade fe plaignit de 
maux de cœur , Se tomba en défaillan- 
ce. On voulut faire une ligature au 
bras droit, qui étoit très-enflé, mais 
M. deJussieu la fit défaire , & une 
féconde dofe du même remède prife 
dans du vîn , fit dilparoître la défail- 
lance. Alors le malade demanda à 
être conduit au lieu où il devoit paffer 
la nuit : il y fut mené par deux Etu- 
dians en Médecine , qui fe chargèrent 
d'en avoir foin Se de lui faire prendre 
le même remède , s'il lui furvenoic 
quelque foibleffe. Il en eut effective- 
ment deux dans la route. Étant au lis 
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il fe trouva très - mal , donna même 
quelques marques de délire Se vomit 
tour ion dîner ; maïs tous ces accidens 
cédèrent à quelques nouvelles dofes 
d'alcali volatil. Après fon vomiffe- 
ment, il refta tranquille 8c dormit afiez 
paillblement. M. d e J u s s i e u , qui 
arriva fur les huit heures, le trouva 
beaucoup mieux , Se feulement incom- 
modé de l'abondante transpiration que 
le remède lui avoit caufée. La nuit fut 
très-bonne. Le lendemain , les mains 
n'étant pas défenflées , on fit une em- 
brocation avec l'huile d'olive , dans 
laquelle on mêla un peu d'alcali vo- 
latil. L'effet de ce remède fut prompt : 
Une demi-heure après le malade pou- 
rvoit fléchir librement les doigts. 11 
s'habilla 8c revint à Paris , après avoir 
déjeûné de très - bon appétit. Depuis 
il a été de mieux en mieux , Se s'eft 
trouvé entièrement guéri au bout de 
huit jours. L'enflure , l'engourdiffe- 
ment des mains 8c une jaunifie qui s'é- 
toit montrée dès le troiileme jour fur 
les deux avant-bras , ont été diflîpés 
par le même remède , dont il prenoit 
trois fois par jour deux gouttes dans 
un verre de boiffbn. 

La poudre de Vipère entre dans l'Or- 
viétan commun & dans la Thériaque 
célefte, & la poudre &le fel volatil dans 
l'Orviétan fin de la Pharmacopée de 
Paris. La gelée de Vipère entre dans la 
poudre des pattes d'Écrevilfes , Se les 
trochifmes , dans la Thériaque ordi- 
naire de la Pharmacopée. 

VIPERE CORNUE: Elle fe 
trouve en Égypte & en Arabie. Elle 
eft nommée par M. Ha sselquist, 
dans les Ailes d'Upfal , 1750. p. 27. 
Coluber [cutis abdominalibus CL. J'qua- 
mis caudalibus L. aculeis in vertice 
àuobus , dentkidis in palato. Cette Vi- 
père a la tête , le corps , les mâchoires, 
les yeux Se la langue comme la Vi- 
père d'Egypte de3 Apothicaires ci- 
den.us décrite cPaprès le même Auteur. 
Elle n'a point de dents à la mâchoire 
fupérieure. Il y a deux oflèlets dans 
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le palais » longs , parallèles , garnis 
chacun de dix dents pointues , un peu 
arquées , recourbées vers le gofier „ 
égales Se courtes. La mâchoire infé- 
rieure eft garnie de trois ou quatre 
petites dents de chaque côté. II n'y 
en a nï à la bafe ni au bout. Au haut 
de la tête de chaque côté cet animal 
porte deux aiguillons en forme de cor- 
ne , placés aux bords de l'orbite fupé- 
rïeur des yeux , élevés , ronds , poin- 
tus au bout , prefque arqués , un peu 
canelés , durs, couverts d'une peau, 
garnis à leur bafe d'un rang de petites 
écailles , Se ces deux aiguillons font 
de la moitié de la longueur de l'orbite 
des yeux. La queue au- deffous de l'a- 
nus eft cylindrique , va peu-à-peu en 
diminuant jufqu'au bout , où elle eft 
très-menue , Se armée d'un aiguillon. 
Cette Couleuvre ou Vipère cornue eft du 
double plus longue que la Vipère d'É- 
gypte. Les écailles de la queue font 
au nombre de cinquante, il y en a 
vingt-cinq qui font d'égale grandeur. 
La tête , le dos , les côtés, le defïus de la 
queue font marqués de taches de cou- 
leur de rouille luifante,& de taches bru- 
nes , amples Se irrégulièrement mélan- 
gées. L'abdomen , le bas du gofier &; le 
deffous de la queue font blancs. Sa 
queue a deux pouces Se demi de long,8e 
eft de la groffeur d'une plume à écrire, 
La groffeur au-deffus de l'abdomen 
eft d'un bon doigt. On trouve cette 
Vipère en Egypte , maïs elle eft beau- 
coup plus rare que l'autre Les Égyp- 
tiens la regardent comme venimeufe, 
quoiqu'elle n'ait pas de grandes dents. 

Le Pere Labat, dans fa Nouvel- 
le Relation de l'Afrique Occidentale » 
p. 3 1 8. dit qu'à Taubo il fe trouve des 
Vipères qui ont près de neuf pieds de 
longueur, & quatre pouces ou environ 
de diamètre , Se que ces animaux ha- 
bitent avec les Singes rouges fur les 
arbres. Les Nègres les craignent Se les 
haïffent autant qu'ils font les Singes; 
mais ilsn'ofent leur faire de mal , par 
une forte de fuperftition , qui leur fait 
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croire que s'ils en avoient tué line, fine 
autre Vipère ne fouffriroit pas fa mort , 
fans en tirer vengeance, & qu'elle vien- 
dront mordre le Meurtrier, ou quelque 
autre de fa maifon. 

On trouve dans Seba les figures 
de différentes efpeces de Vipères- , dont 
voici la notice. 

La première , figurée Thef.I. Tab. 
54. ». 2. lui fut envoyée de l'ifle de 
Madère , fituée dans la mer Atlan- 
tique. Il la repréfente entortillée dans 
un faifceau de poils. C'eft la fituation 
où font les Vipères , lorfqu'elles s'af- 
foupiffent , la tête étendue , expofée 
à l'ardeur des rayons du foleil. La tête 
de ces Vipères eil ordinairement lon- 
gue & plate. Les mâchoires font fort 
écartées en arrière. Elles ont le deffus 
du corps de couleur de plomb , revêtu 
d'écaillés rhomboïdes, tachetées de jau- 
ne, Se faites en chaînons; les écailles 
du ventre font d'un cendré tirant fur le 
jaune , ombrées çà Se là de noir, à la 
façon du marbre. 

La féconde eft une Vipère des Indes 
de l'ifle de Java , ou une Couleuvre 
de Jararaka. Elle eft par tout le corps 
d'un brun rouffâtre , varié de blanc. 
Ses écailles font blanchâtres , affez 
grandes , entremêlées d'autres écail- 
les plus petites d'un bai rouge, difpo- 
rfées furie dos en façon de chaîne. Elle 
a la tête groffe Se enflée. Ses yeux 
étîneelans lui donnent un air hideux 
Se féroce. Elle fert dans la Médecine. 
Cette forte de Vipère fe cache ordi- 
nairement fous les rejetions d'un ar- 
bre qu'on appelle Acacia cornu. Elle 
eft figurée, Thef.I. Tab. 70. n. 12. 

La troîfieme eft une Vipère mâle des 
Indes Orientales. Dans la figure que 
Seba en donne , la lettre^, repré- 
fente fes tefticules pendans extérieu- 
rement hors du corps, armés de poin- 
tes , & femblables pour leur forme à 
deux Pois chiches blancs. Il fort de fa 
gueule deux défenfes ou grandes dents, 
d'une médiocre gro fleur, plantées dans 
la mâchoire fupérieure , Se qu'elle peut 
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darder affez loin,quand elle veut.Outre 
ces deux dents , la gueule efl encore 
garnie d'autres petites denrs par toute 
l'étendue de l'une Se de l'autre mâ- 
choire. Son corps eft fingulierement 
tacheté : il eft couvert d'écaillés bru- 
nâtres , difpofées dans un bel ordre , 
Se marquetées de taches , dont les plus 
grandes s'étendent de l'une à l'autre , 
fe joignent enfemble Se vont en fer- 
pentant jufqu'au bout de la queue. On 
en voit la figure , Thef. II, Tab. 8. ». 4. 

La quatrième eft une Vipère de Su- 
rinam , toute écailleufe , dont la peau 
eft entièrement Se uniquement couver- 
te de petites écailles roufles. Elle eft 
figurée , ibid. n. 5. 

La cinquième eft une Vipère de l'A- 
mérique d'un beau tacheté. Cette ef- 
pece finguliere de Vipère , en repliant 
Se en tortillant fon corps de la maniè- 
re dont S e b a le dépeint , préfente for» 
dos coloré d'un mélange de noir , de 
blanc 8c de rouge pâle. Son ventre eft 
d'un cendré clair. Ses yeux font vifs. 
Sa tête eft affez large , mais compri- 
mée. Le chignon de fon col eft marbré 
de taches, ou blanches, ou tirant fur 
le rouge. Son front eft muni de gran- 
des écailles griiatres. Sa queue n'eft 
pas auffi pointue que celle des autres 
Vipères, Elle eft repréfentée , Thef. IL 
Tab. 3 y. n. 1. 

La fixieme eft une Vipère mâle de 
l'Amérique , peinte avec éclat. Un 
ami de Seba lui a envoyé de l'ifle 
Saint Euftache cette Vipère , avec dî- 
verfes efpeces de Serpens Se de Lé- 
zards. Sa couleur eft rouflatre. Sur 
toute fa longueur s'étend une chaîne 
faite de chaînons à quatre pointes , 
Se marquetés au milieu d'une tache 
ovale. Sa gueule , comme dans toutes 
les Vipères, eft garnie de petites dents, 
à proportion de la grandeur du corps, 
Ses tefticules paroiffent n'en former 
qu'un , qui eft pendant hors du corps , 
Se armé de piquans. Thef. II. Tab. 3 6, 
». 1. 

La feptieme eft une Vipère femelle 
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de Tille de Saint Euftache , d'une au- 
tre efpece néanmoins que la précéden- 
te ; car ellej&'en diffère pas feulement 
par la couleur Se par la madrure , mais 
elle a de plus la tête faite comme celle 
d'un Veau , fort large par derrière ; 
la gueule plus grande Se le col plus 
délié : cependant le partage étroit de 
fon gofier ne l'empêche pas d'avaler 
d'affez gros morceaux , comme des 
Grenouilles , des Crapauds , des Lé- 
zards. Sur tout le defliis de fon corps 
couvert d'écaillés rouffâtres , s'étend 
une chaîne bai-brune. Sa tête eft pein- 
te & madrée joliment. Tbef. IL Tab. 
3 6. n. 2 . 

La huitième eft une autre Vipère fe- 
melle de l'Ifle de Saint Euftache. Elle a 
auffi la gueule Se la tête affez large , 
avec une couleur jaune autour du col , 
& fur la nuque deux taches noires. Son 
corps eft couvert de grandes écailles 
rouilatres, au travers defquelles brille 
fur le dos un verd gai fatiné. Son ven- 
tre eft d'un jaune pâle , ombré de ta- 
ches noirâtres , qui s'étendent en fa- 
çon de petites flammes. Tbef. IL Tab. 

La neuvième eft encore une autre 
Vipère femelle de l'Ifle de Saint Eufta- 
che , qui ne le cède point en beauté aux 
«eux autres de ce pays. Ses écailles 
fur le defliis du corps font d'un bleu 
■vif: chacune d'elles eft mouchetée d'u- 
ne tache blanchâtre ; mais fon ventre 
& les écailles qui le traverfent font 
de couleur de feuille morte, Cette 
Vipère a la tête faite de même que la 
précédente, excepté feulement qu'elle 
eft couverte de grandes écailles bleues. 
Jhef.lL Tab. ^6. n. 4. 

La dixième eft une Vipère femelle 
de l'Ifle de Ceylan, qui a le nez large , 
applati, & le regard a rit eux. Son habil- 
lement eft fuperbe, nuancé de blanc, de 
châtain & de rouflatre fi admirable- 
ment diverfifiés , qu'on prendroit cette 
parure pour être ouvragée au métier. 
Sn tête eft grotte. Sa gueule eft large. 
£eue Vipère forme un fon étrange Se 
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fînguh'er, qui imite la voix d'une per- 
fonne qui chante. Elle porte aufli deux 
fonnettes , ou , pour mieux dire, deux 
callaigncttes au bout de la queue , 
qu'elle fait raifonner au milieu de fes 
fredons , comme pour avertir les paf- 
fans de s'éloigner. Elle fe tient cachée 
dans les plants d'arbres 8c les forêts 
claires. Thef IL Tab. 45 . «.4- C'eft 
le Serpent a fonnettes. Voyez au mot 
BOICININGA. 

L'onzième eft une autre Vipère de 
l'Ifle de Ceylan d'une jolie figure. 
Cette petite Vipère eft charmante , 
couverte, depuis la tête jufqu'à l'ex- 
trémité de la queue pointue, de pe-' 
tites écailles jaunes , rouifes , ondées 
par-tout de taches d'un brun obfcur. 
Sa tête dorée eft munie de vaftes écail- 
les , eu égard à celles du corps. Thef 
11. Tab. 48. n. 2. 

La douzième eft une belle Vipère 
d'Anticyre. Son dos eft marqué de ta- 
ches annulaires , qui font feméestranf- 
verfalement , & pour ainfi dire ifolées. 
Leur couleur eft d'un jaune paillé , 
avec une bordure bai - brune , qui rè- 
gne tout autour. Sur les côtés du ven- 
tre s'étendent d'autres taches noires , 
ou de couleur de châtaigne , entrecou- 
pées de raies jaunâtres, faites en croif- 
fant. Son front , de figure oblongue, eft 
couvert de petites écailles , minces , fa- 
franées , roufles fur les bords , & parta- 
gées fur le milieu du front par une raie 
châtaîgne,qui s'étend jufques fur le nez. 
Les mâchoires Se le col font d'un jau- 
ne clair. Les autres écailles du corps 
font d'un cendré brun, mêlé de jaune. 
Les écailles du ventre font d'un blanc 
de neige. Thef. IL Tab. 54. n. 3. 

La treizième eft une Vipère du Japon, 
portant comme des empreintes de ca- 
ractères ; effectivement les taches im- 
primées qu'elle a fur le corps ne reffem- 
blent pas mal à des caractères Hébraï- 
ques. Ces taches font d'un jaune pâle, 
avec une bordure d'un beau châtain : 
elles régnent, depuis le derrière du co! 
jufqu'au bout de la queue , fur tout le 

deftus 
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delïus du corps , qui eft couvert d'é- 

cailles roufTâtres, Sa tête eft revêtue 
de jolies petites écailles un peu bi- 
garrées. Celles qui traverfent fous le 
ventre font cendrées -jaunes , verge- 
tées fur les côtés de taches rouffâtres. 
Tbej.lL Tab, 54. «.4. 

La quatorzième eft une Vipère cornue 
d'Efclavonie , prïfe fur les bords du 
Golfe de Venife , efpece de Cérafte. 
Cette Vipère eft artificieufement ta- 
chetée. Elle a la tête d'un Mâtin ; les 
mâchoires groffes Se larges , de même 
que la gueule, qui eft toute garnie 
de dents acérées. Ses narines font fort 
ouvertes. Son front eft allez petit , 
portant comme l'empreinte d'une croix 
de pierreries , marquetée au milieu 
d'une tache ronde. Les anciens Écri- 
vains ont pris mal-à-propos cette croix 
pour une corae , puifque bien -loin 
d'être relevée en boffe , elle eft au 
contraire gravép fur une grande écail- 
le plate & blanchâtre. Tout le deflus 
du corps de cette Vipère eft chargé 
d'aflez grandes écailles oblongues , 
cendrées - jaunes , tachetées d'un jau- 
ne roux , avec une bordure bai-brune. 
Ces larges taches font entrecoupées 
çà Se là par un mélange d'autres pe- 
tites taches de couleur de châtaigne ; 
ce qui produit un merveilleux orne- 
ment. Les écailles du ventre font de 
couleur plombée, bigarrée de mou- 
chetures. Thef. LI. Tab. 55. «. 3. 

La quinzième eft une Vipère de la 
Virginie , mouchetée de taches pour- 
prées. Elle a le long du dos une tache 
purpurine , accompagnée de grandes 
Se de petites taches de la même cou- 
leur. Les écailles du corps font d'un 
cendré clair , & celles du ventre d'un 
jaune blafard. Thef. IL Tab. 7 1. ». 3 . 

La feizieme eft une Vipère du Para- 
gay, d'une grande beauté.Elle porte un 
habillement fi riche , qu'on peut à pei- 
ne le bien décrire. Sur route l'étendue 
de fon dos règne un mélange fingulier 
de grandes & de petites taches bai- 
brunes , de couleur de châtaigne , 
Tome IV. 



nuancées de pourpre clair , cendrées- 
blanches, lesquelles vont par nuages, 
& qui font en forme de chaînons liés 
enfemble bout à bout. Sa tête eft char- 
gée de minces & de petites écail- 
les de diverfes couleurs , arrangées 8c 
comparées avec un art admirable. Ses 
yeux font petits. Son nez eft marqué 
d'une tache blanche. Ses mâchoires 
font larges , Se fon col eft mince , 
rondelet Se gras. Son corps eft fort 
long. Sa peau eft luttante , Se fes écail- 
les tranfverfales font magnifiquement 
variées. Thef. IL Tab. 74. n. 1. 

Le Jaracua de Java , le Nepa d'A- 
frique , le Cayata du Bréfil , le Cobra. 
Se le Cencoalt de l'Amérique , le Ja- 
kama , le Tamachia , l'Echu de l'ifle 
de Saint Laurent , le MagonUa de 
l'Ifle de Ceylan , le MarajJ'iis de l'A- 
rabie , le Paraguajana de l'Amérique 
Méridionale , le Tetz.amoalt de la 
Nouvelle Efpagne , le Prince A [modes 
du Japon , le Zeboa des Hébreux & 
bien d'autres , font des efpeces de Vi- 
pères. 

II n'y a prefque point de Naturalises , tant 
anciens que modernes, ni de Voyageurs, qui 
n ayent écrit fur les Vipères. Sans parler ici 
d Aristote & de Plim. , les plus connus , 
entre les Modernes, font Meilleurs Ch/hus, 
Rriii , James , Hasselçuist , J/cob.*us , 
MEaTZELius , Wei>tL, Ettmuller, & c . des 
obferyations deiquels j'ai fait ufage. On' les 
trouve répandues les unes dans le Diction- 
naire de Médecine , & dans les Colleèfdni 
Académiques , & les autres dans la Suite de la 
Matière Médicale. 

On peut encore confulter fur les différen- 
tes efpeces de Vipères , tant de France , que 
des pays étrangers , Belon , dans fes Obfer- 
vattens , Gtswtii, de Serpent, p. 7. Charle- 
ton, Exercie. p. 31. Aldrovande, Serpent, 
p. 108. Jonston , de Serpent, p. 7. Schrode- 
Ros, p. 309. Se Dale , Fharm. p. 450. ninfi 

que S C H VV F N C K F E L D , Rcpt. Silef. p. 1 66. 

M er r et, Pis. p. 108. Ray , de Sirpent. 
p. iSf. Petivert, Muf. 17. », (oî.les Met 
d'Upfal , 17 j 6. p. 1 1. K. 4, & les Amphibies 
de Gyhemborg. Il en eft parlé dans les Amseni- 
tates de M V L mn^os, dans la Faima Sue- 
cica du même Auteur, «. itfo. & enfin dans 
l'HiJlotre de la France Amartlipte de M. Bar- 
rire, &c. 

VIPERE MARINE: Je crois 

quec'eftl'oV/î 6ct?iSîTT(oç d'AîlISTOTE , 

A a a a 
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& le Serpe») marin us des autres Natu- 
raliftes , qu'AnTEDi nomme Murœna 
exatlè teres , caudâ acutâ , apterygià. 
Le péritoine de la Vipère marine eft 
double , dit R E D i , & forme comme 
un grand fac , dont l'ouverture , qui 
eftfort large, eft tournée vers la queue. 
La cavité de ce fac eft divifée par une 
cloifon membraneufe , qui le partage 
en deux dans toute fa longueur. La 
rate qui eft cachée au fond de l'un des 
deux facs formés par cette cloifon , a 
quatre travers de doigt de longueur , 
& elle eft un peu plus greffe qu'une 
groffe plume à écrire ; du moins , 
ajoute Redi, je l'ai vue telle dans une 
Vipère marine , du poids de trente- 
quatre onces , Se de la longueur de 
deux braffes & un tiers. Sur cette rate 
s'éleYoient quelques petites véficules f 
dont chacune çontenoit un très-petit 
Ver roulé en fpîrale. Tout le péritoi- 
ne étoit parfemé de ces mêmes véfi- 
cules i fur - tout à l'endroit où les 
deux membranes s'attachent à chaque 
côté de l'eftomac. L'Obfervateur dit 
n'avoir jamais pu retrouver de ces 
Vers du péritoine , ou de la rate , dans 
le grand nombre de Vipères marines 
qu'il a difTéquées pendant le cours de 
plufieurs années. Il a fouvent trouvé 
dans les mois de Janvier , de Février 
8c de Mars , les inteftins de ce poif 
£on remplis d'une efpece de bouillie 
blanchâtre , & tirant fur la couleur 
jaune , épaifle , Se de la confiftance du 
lait qui commence à fe cailler. Cette 
matière fe condenfe en cuifànt dans 
Peau , de la même manière que les 
glaires d'œufs. On y voit iouvenc de 
petits Vermiffeaux très-déliés , un peu 
longs, & tranfparens comme un cryftal 
très-pur , excepté dans un fèul en- 
droit de leur corps , où l'on apper- 
çoit un lacis de fib.mens blancs Se 
très-fins , entortillés les uns dans les 
antres. Telles font les obfervations de 
Redi fur les différentes parties inter- 
nes de la Vipère marine , qu'on lit dans 
ta Tome IV. des Collerions Académi- 
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ques , p. 5 24. d'où ce que je vient 
de rapporter a été tiré. 

V I R 

VIRGADELLE, nom qu'on 
donne à Narbonne , dit Ruysch (de 
Pifc. p. 48. ) , à la petite Salpe , ou 
Saupe , poiflbn qui fe trouve dans les- 
étangs marins , Se qui ne diffère de la 
grande Salpe , félon Rondelet, 
que par l'âge. Voyez SALPE. 

V I S 

V I S , en Latin Turbo , ou Strom- 
bus , Coquillage univalye , dont M. 
d'Argenville compofe fa neuvième 
famille. Sa bouche eft tantôt longue 9 
large , applatîe , ronde , dentée , 8c 
tantôt fans dents , diminuant vers fa 
bafe ; quelquefois à oreilles , & fe ter- 
minant toujours en une longue pointe 
très-aigue. Cette famille eft compo- 
fée par l'Auteur de neuf efpeces de 
Vis. 

Dans la première , il y a la Vis à 
bouche longue & fans dents, dont le 
fût eft rayé ; la Vis , nommée le Clou 
marqué de taches bleues ; celle qui 
eft appellée l'Alêne , chargée de peti- 
tes lignes jaunes 8c droites ; celle nom- 
mée le Poinçon entouré de points ; 
l'Aiguille tachetée & cerclée • le Fer- 
foir entouré de lignes Se de points; la 
Blanche à réfeau 5c grainue ; la Ver- 
getée, entourée de cordelettes. 

11 y a dans la féconde efpece la Vis 
à bouche dentée , dont le fût eft rayé ; 
la Vis fafciée Se étage e , & V Enfant 
en maillot. 

Dans la troifieme efpece font la 
Vis faite en pyramide; le Télefcope ri- 
dé de filions en travers ; la Blanche , 
entourée de lignes jaunes ; la Pyra- 
mide , ou VObélifque Chinois s la Ride'e,, 
remarquable par des cercles élevés Se 
garnis de pointes ; la petite Tour » en- 
tourée de lignes Se grainue. 

Le même M. d'A kgenville 
met dans la quatrième efpece de ce 
genre de Coquillage , la Vis à boucha 
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qui s'étend en long ; la Tanière aîlée ï 
la Tanière blanchâtre ; la Bariolée } la 
Vis entourée de lignes fauves. 

Dans la cinquième efpece , l'Au- 
teur metlat^î/àboucheapplatie Scfort 
étendue ; la Chenille étagée , à bec , à 
ïubercules , marquée de taches brunes 
Se bleues ; la Blanche à bec, entou- 
rée de cercles & de tubercules. 

Dans la fixîeme efpece , il range la 
Vis à bouche large 5c ovale ; le Rnban 
bariolé de veines noires , jaunes , & 
rouges ; la Vis de couleur d'agathe à 
fommet bariolé ; la Blanche à fommet 
coloré. 

Dans la feptieme efpece , il met la 
Vis à bouche ronde ; la Vis de prejfoir 
ereufée profondément ; celle de cou- 
leur d'os , à vingt tours tournés diffé- 
remment ; la Vis , dont les tours épais 
font blancs Se fauves ; la Vis qui a 
dîx-fept tours canelés ; la Vis entou- 
rée de vingt tours épais ■ la Brune à 
quatorze tours rayés. 

Dans la huitième efpece , il place 
YEfcalier de Rumphius entouré 
de filets blancs. 

Dans la neuvième Se dernière efpe- 
ce , l'Auteur met la Vis à oreilles de 
Rondelet. 

A cette diftribution des efpeces de 
Vis , joignons les remarques de notre 
Conchyliologue François fur ce genre 
deCoquillage. Aldrovande prétend, 
dit-il, qu'A RiSTOTEne fait aucune 
diftînclion des Vis , nommées Turbines , 
d'avec les Turbinées >* mais elles font 
cependant très - différentes. Les Vis ont 
une bouche longue , large &; dente- 
lée , qui diminue vers la bafe 5 elles 
fe terminent de plus en une pointe 
fort aîgue. Les Coquilles, au con- 
traire , appellées Turbinées , ou Con- 
tournées , ne font pas fi pointues ; elles 
ont le corps gros , la bouche large , 
Se fou vent très-allongée comme celle 
des Buccins. Rien n'eft plus aifé que 
de confondre la Vis avec le Buccin. 
Rondelet & Aldrovande 
les ont confondus , & y ont joint l'épi- 
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thete de Muricatus ; ce qui mêle trois 
familles enfemble , dit notre Conchy- 
liologue. 

Le vrai cara&ere de la Vis eft d'a- 
voir la figure extrêmement longue Se 
menue , avec une pointe très-aïgue , 
des fpires qui coulent imperceptible- 
ment , fans aucune grande cavité , la 
bafe plate 8c petite , de même que 
l'ouverture de la bouche. Une figure 
qui imite le foret, où l'alêne déter- 
mine fon caractère générique. Lister, 
qui veut que toutes les Coquilles lon- 
gues foient des Buccins , appelle une 
Vis , dont les intervalles de la fpirale 
font très - profonds , Buccinum intor- 
tum , tefltt aperturà plana , feu ore pla- 
m > figwà produtliore. Fabius C o- 
L u M n a ( Aquat. & terre/}, p. 59,) 
confoni le Sabot , appellé Trochus , 
avec la Vis ; de forte que le Turbo , 
Stromlnts , Rhombus Se Trochus , font 
les mêmes Coquillages , félon lui : 
cependant la vraie lignification du mot 
Rhombus eft une lofange , ou figure à, 
quatre côtés égaux & à angles obli- 
ques. Les noms Turbo Se Strombus qui 
viennent du Grec çp/paa , fignîfient une 
aiguille très-menue & très-longue , 
dont la bouche & ta bafe font petites, 
Se de peu d'étendue, Le Trochus a aufft 
la bouche petite ; mais il a la bafe 
très -large Se prefque plate ; ce qui le 
diftingue des deux premiers. Sa figure 
conique eft encore une des principales 
marques de fon genre. 

Les caractères fpécifiques les plus 
fmguliers font la Vis appellée Scalare 
par Rumphius , en François YEfca- 
lier , dont la ftruclure des fpirales , 
féparées par un petit jour , eft remar- 
quable. La rareté de cette efpece n'eft 
que dans la grandeur , & on la trou- 
ve facilement en petit dans le Golfe 
Adriatique , dit Bonanni , Rr créât, 
ment. & ocul. p. 126. L' Enfant en 
maillot eft encore particulier par /à 
bouche , qui approche de celle de la 
précédente. Le Ruban , par la groffeur 
de fa bafe , mérite d'être remarqué. 

A a a a î j 
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Il y a des Vis d'eau douce » com- 
me des Kwde mer, qui n'ont point d'au- 
tre caracfere que leur figure même 
qui eft faite en alêne. 

Les noms Latins de Turbo » Tro- 
chus & Buccinmn font donnés à diffé- 
rentes efpeces de Coquillages » que 
M. de Kéaumur comprend dans 
un feul article , & qu'il dit être revê- 
tues d'une coquille d'une feule pièce 
tournée en fpîrale , comme celle de 
nos Limaçons terreftres, quoique plus 
ou moins allongée. Auffi peut-on les 
appeller avec raifon , dit-il , des efpe- 
ces de Limaçons de mer. Leur mou- 
vement progreffif s'exécute , comme 
celui des Limaçons , par le moyeu 
d'une groffe partie mufculeufè , à la- 
quelle on donne le nom à' empattement 
dans les Limaçons. Voyez les Mé- 
moires de l' Académie Royale des Scien- 
ces t an. tyio. p. 4.63. 

Il y a aufli des Vis terreftres , & M. 
d'Argenville dît en avoir trouvé 
avec les Buccins. Il n'y a de différen- 
ce que leur forme & leur bouche. Les 
animaux qui font dans ces fortes de 
Coquillages , aînfi que dans les Buc- 
cins , ont le corps contourné comme 
leur coquille. Ils en fortent & mar- 
chent de la même manière. On. voit à 
la Planche XI. de la Conchyliologie du 
même Auteur différentes efpeces de 
Vis ; Se dans la féconde Partie , qui 
eft la Zoemorphofe , Flanche IV. let- 
tres E. & F. il en a fait figurer deux 
efpeces , avec les animaux logés dans 
leurs coquilles, 

La première figure ( lettre E. ) eft 
une Vis d'une longueur médiocre , ter- 
minée par une pointe très -fine, Son 
corps , médiocrement épais , eft char- 
gé de dix fpires un peu renflées , qui 
compofènt la clavicule , & diminuent 
de gro fleur jufqu'au fommet. La tête , 
qui eft femblable à celle d'un Lima- 
çon, n'a rien de particulier; elle eft 
plus évafée que celle de la Vis fui- 
vante. On y voit un opercule au bout 
de fa plaque , lequel eft peu capable 



V I S 

de boucher l'ouverture de fa coquille.' 
On compare l'animal de cette Vis à 
un Vermiffeau folitaire , fe contour- 
nant de même que fa coquille , qu'il 
parcourt , lorfqu'il eft jeune , jufqu'à 
la plus petite extrémité. Sa tête a la 
forme d'un croilïànr, au fommet du- 
quel fortent deux cornes fort poin- 
tues , avec deux points noirs , qui font 
fes yeux, placés fur leur côté exté- 
rieur , & dans leur renflement. Une. 
fente qu'on lui voit fur le haut de la 
tête lui fertde bouche . entourée d'un 
bourrelet, Se qui a une petite frange 
au pourtour. Son pied ou plaque ordi^ 
nairement n'eft pas grand. 

La féconde figure ( lettre F. ) repré- 
fente une Vis très-longue , ayant dix- 
feptfpiralesfaillantes & très-détachées» 
qui portent chacune plufieurs ftries- 
alfez profondes. Cette Vis rempe fur 
une bafe charnue , à la manière des 
autres Teftacées , qui fe traînent fur 
lin pied ; mais ce pied , au-lïeu d'être 
rond , eft découpé dans fon pourtour , 
8c la partie antérieure qui porte un 
bourrelet eft tranfverfalement coupée 
de petites rides, qui ne paroiffent qu'au- 
tant que l'animal jouit de toute fon 
étendue. Son col eft très -long , & la 
tête eft accompagnée de deux cornes 
affez greffes dans leur naiffance Se 
très-menues dans leurs extrémités. On 
voit les yeux placés à l'ordinaire , Se 
affez gros dans leur bafe : le mufeau 
en dehors eft bordé d'une petite fran- 
ge brune , dont les filets ont un mou-; 
vement alternatif qui couvre la bou- 
che , & la garantit de tout accident, 
L'opercule eft extrêmement rond , de 
couleur brune , & nacrée : il fe montre 
for le côté tenant à fà bafe. 

M. Adanson place la Vis parmi 
les Limaçons univalves , de la famille 
de ceux qui ont deux cornes., & les 
yeux placés à leur racine, Se fur leur 
côté externe , ou par derrière. C'eftla 
neuvième genre de fes Coquillages 
univalves. Il lui donne le nom de Terç- 
bta. en Latin. 
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Quoique parmi les Coquillages qui 
portent le nom de Vis , il s'en trouve, 
dit-il, plufieurs efpeces dont la co- 
quille s'éloigne de la forme de la Vis , 
étant beaucoup moins allongée , nous 
leur conferverons néanmoins ce nom , 
à caule de la parfaite refTemblance des 
animaux que renferment les unes 8c 
les autres. Les efpeces qu'il a obfer- 
vées fur les côtes du Sénégal font au 
nombre de cinq , & il leur a donné les 
noms de Mira» , Kapel , Nifat 1 , Ar- 
van Se l'aval. Voyez ces mots. 
, ViSCACH A , ou ViZCACHA , 
efpece de Lapin du Pérou, Il a la queue 
auffi longue que celle d'un Chat. Ces 
animaux font petits Se doux , de cou- 
leur de gris blanc , ou cendré , & s'en- 
gendrent dans les déferts pleins de 
neige. Sous l'Empire des Yncas, Se mê- 
me depuis , les habitans du pays en 
filoient le poil , dont ils faifoient de 
riches étoffes pour la beauté. 

VISIBLE DE LOIN, en Latin 
procul Speciabilis, Goedard (Part.I.) 
donne ce nom à une efpece de Che- 
nille , qui fe nourrit de feuilles de 
Saule , & qui ravage tous les ans le 
Peuplier blanc. Lé Phalène dans le- 
quel elle fe métamorphofe eft nommé 
par M. Linnius ( Fauna Suee. 
p. 353. «,822.) , Phal&na peciùricornis , 
elinguis , alis defiexis , albis , pedibus , 
amennij'que nigris. Un le nomme dans 
les Actes d'Upfal , 1736. p. 114. Pa~ 
pilio alis deprejfix , nïveis ,an tennis pen- 
natis ,- pedibus annulis nigris. 

VISON:. C'eft une efpece de 
Belette de Canada que M.. Brisson , 
p. 24.5. nomme Mufiela pilis coloris 
faturate cafianei in toto corpore veflita. 
Cet animal a depuis le bout du mu- 
feau jufqu'à l'origine de la queue en- 
viron quinze pouces de long. Sa queue 
eft longue de fept pouces. Ses oreilles 
font très- courtes , larges & arrondies. 
Tout fon corps eft couvert de poils 
d'un marron foncé. On trouve cet ani- 

* Ce poiiïbn eft nomme _en Suédois Se en 
Danois Fawlitig , & Fhejling, O. 1 » l'appelle 



VIT V I V 



557 



mal au Canada , d'où il a été envoyé 
à M. l'Abbé A u b r y , Vicaire de 
Saint Eu Gâche à Paris , qui le confer- 
ve dans fon cabinet. 

V I T 

VIT I>E MER, VERGE 
MARINE, ou MENTULE, 

efpece d e> Zoophyte , ou Plante ani- 
male marine , dont deux efpeces , fé- 
lon Rondelet f Part. II. p . 89. ) , 
qui reffemblent à l'a partie naturelle 
de l'homme. La première efpece eft 
couverte d'un cuir dur , qui s'enfle & 
Se qui devient plus grand & plus eros 
quand il eft vivant. Dès qu'il eft prive 
de vie , il devient tout flétri. Il a deux 
trous , un à chaque bout , pour tirer 
l'eau & la jetter. Les parties intérieu- 
res font confufes. 

Lafeconde efpece eft couverte d'une 
peau cartilagineufe , épaiffe, tranfpa- 
rente Se remplie de rides. Elle a deux 

trousféparésl'undel'autre.parlefqiiels 
l'eau jaillit , quand on les preffe. 

V I V 

VIVE , ou DRAGON DE 
M E R * , poifton à nageoires épineu- 
fes , Pifcis acantbopterygius , nommé 
par Art-edi ( Içbtb. Pan. V. p. 70; 
n.i.) Tracbinus maxillâ inferiore lon- 
giore , cirris difiinlla. C'eft le ù. p àxai 
d'A kistote ( Hijk Anim. L. VHP. 
c. 13.), d'E lien { L. IL c. 50. J & 
d'O p p 1 e n , L. I. p. 7. er L. II, p. 4 <îi 
E 1. 1 e n C L. IL c. 4t. L. XIV. c. 1 2, 
p. 816'.) lui donne dans un autre en- 
droit le nom de BuXalnoy. Isidore 
(L. XII. c. 6.) , Be lon, Wotton 

( L. VIII. C. IjS.f. 158.) &SALVIEN 

lui donnent , d'après Pline ( Hifl. 
Nat. L. IX. c.2j.) } le nom de Draco 
mœrimis , ainfi qu'A Cdeovandê 
(L.II. C. 50. p. 255.), JONSTON 

(L. I.imy.c. jO&Charieton,. 

p. 146. ScKONNEVELD , p. l é.CvBA 

(L.III. c 3 . fol. 71,) & plufieurs au- 

en Anglois Werver ; en Italien , il porce fe 
nom de Pefce ragno* \ 
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très Naturalises le nomment Aranens. 
Il paroît , félon Gesner (deAquat.), 
qu'il y en a de deux efpeces , favoir 
le Draco major Se le Draco minor. 
Rondelet ( L. X. c, 10. p. 238. 
Edïc Franç. ) en parle fous le nom 
A'Araigne de mer. 

La Vive dont j'aî déjà parlé au mot 
DRAGON DE MER, fuivant 
ce que Rondelet, notre Ichthyo- 
logue François en a écrit , eft un poif- 
fon de mer , à-peu-près de la taille Se 
de la figure d'un Maquereau ; mais 
elle a hf peau plus unie , la chair plus 
ferme Se les arêtes plus piquantes. 
C'eft un des poifTons les plus fains Se 
les plus exquis que l'on ferve fur les ta- 
bles. La chair en eft tendre , blanche , 
ferme , courte , friable , peu chargée 
de fucs greffiers Se d'un très -bon goût. 
Elle fe digère facilement , charge peu 
l'eftomac & nourrit beaucoup. Elle ne 
produit aucun mauvais effet , à moins 
qu'on n'en ufe avec excès. Elle con- 
vient en tout temps , à toute forte 
•d'âge Se de tempérament. 

Ce ponTon eft armé au haut du dos 
de petits aiguillons , ou de petits os 
tranchans , qui lui fervent de défenfes 
contre les Pécheurs. S'ils en font pi- 
qués , la partie s'enfle , Se la tumeur 
eft accompagnée ordinairement d'in- 
flammation , de douleur Se de fièvre. 
Ces aiguillons n'ont pas même perdu 
tout leur venin, quand l'animal eft 
mort ; Se quand par hafard les Cui- 
finiers en font piqués , il leur arrive 
çrefque les mêmes accidens que fi 
l'animal eût été vivant : c'eft pourquoi 
■il eft ordonné par les Réglemens de 
Police aux Pêcheurs & aux Marchands 
de poilfons de les couper. 

On peut fe fervir pour remède , 
dit M. Lémerï, de matières acres , 
volatiles , fulphureufes , comme d'ef- 
iprit de vin , d'un mélange d'oignons 
Se de fel , ou bien de la chair même 
de la Vive. Toutes ces matières étant 
appliquées fur la plaie , ouvrent les 
pores de la peau , Se elles donnent une 
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îffue plus libre aux parties venîmeu- 
fës qui s'y étoient introduites. Quel- 
ques-uns ordonnent en cette occafiort 
de réduire en cendres le cerveau de 
la Vive Se d'en prendre intérieurement 
la poudre. Cependant par cette cal- 
cînation on prive le cerveau de ce 
poiffon de fes fels volatils , qui font 
les plus efficaces pour détruire le ve- 
nin , Se on réduit ce cerveau en forme 
de matière alcaline , propre feulement 
à abforber quelques pointes acides. 
Ainfi ce même Auteur confeille le cer- 
veau de la Viveûns lui faire fubir l'o- 
pération dont nous avons parlé. 

M. A N D R y dit que , quand on eft 
piqué d'une Vive , il n'y a qu'à pren- 
dre fon foie , Se après l'avoir écrafé , 
l'appliquer fur la blefiure , Si que c'eft- 
là le remède le plus prompt Se le plus 
lûr. 

VIVELLE: Rondelet donne 
ce nom à un poiffon cétacée des Indes , 
dont la chair eft mauvaife. Son mufeau 
eft fort long , armé d'aiguillons de 
côté Se d'autre. Ils font longs Se forts , 
de couleur cendrée. Ce mufeau a la 
figure d'un marteau , ou plutôt d'une 
feie. C'eft le npipif des Grecs , dont 
Pi ] ne Se Gaza ont fait le nom 
Latin Prifîes , qui vient de rîp/w » qui 
veut dire couper Se feier. Ce Cétacée 
a, dit Rondelet, deux cents cou- 
dées de long dans les mers des Indes. 
C'eft le poilTon que les Voyageurs 
Se les Naturaliftes nomment aujour- 
d'hui Scie. Voyez SCIE, 8c au mot 
BALEINE , pareeque M. Anderson 
le met parmi les Cétacées au rang des 
Baleines. 

VIVIPARE Se OVIPARE: 
Par le premier de ces mots , les Natu- 
raliftes entendent les animaux dont les 
petits fortent tout formés du ventre de 
leur mere * par le fécond, ceux donc 
les petits proviennent de l'œuf par le 
moyen de l'incubation , on éclofentpar 
la chaleur du foleiLcomme les petits des 
Tortues, des Crocodiles , Se antres. Les 
animavï vivipares tiennent > fans con- 
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fredit , le premier rang dans l'ordre 
du Règne Animal ; Se V Homme , fi , 
avec M. Linnsus , on le veut mettre 
à la tête des Quadrupèdes , accompa- 
gné des Singes Se des Bradypes , au- 
îrement dits Parejfeux , à caufe de la 
lenteur de leur marche , eft le premier 
de tous , & ïl commande aux animaux » 
tant vivipares qu'ovipares , nés pour 
jfrm ufage , fon utilité Se fes plaifirs. 

Le nombre des animaux vivipares 
n'égale pas celui des ovipares. Du 
nombre de ces derniers , on compte 
toute la claffe des Oifeaux , ces habi- 
tans des airs , qui font l'ornement de 
nos bois Se de nos campagnes : celle 
des Poiffons proprement dits ; car je 
ne parle pas de l'Anguille que quel- 
ques Auteurs font vivipare : celle des 
Reptiles , dont la Vipère feule eft vi- 
vipare : celle des Infelles , parmi lef- 
quels on ne trouve que quelques efpe- 
ces de Mouches vivipares $ Se celle 
des Vers , entre lefquels aufti quelques 
Naturalises difent en avoir découvert 
de vivipares, Ainfî tous les vivipares fe 
réduifent à tous nos Quadrupèdes ter- 
reftres ; aux Pointons Cétacées , qui 
font les différentes efpeces de Balei- 
nes , Sec. à la Vipère feule parmi les 
Reptiles » Se à quelques efpeces de 
Mouches parmi les Infectes ; Se parmi 
les Vers à quelques-uns , qui peut-être 
îie font que fe reproduire , quand on 
détache , ou que l'on coupe ces Vers 
en différentes parties , lefquelles de- 
viennent autant de Vers ; tels font les 
Polypes de mer de M. Tremblay , 
Se le V itulus aquaticus , ou Gordius de 
M. Linnsus, Sec. Voyez l'hiftoire 
abrégée de tous ces animaux , tant 
vivipares qu'ovipares > aux mots géné- 
riques de QUADRUPEDES, 
OISEAUX, REPTILE S, 
AMPHIBIES .CÉTACÉES, 
POISSONS, COQUILLA- 
GES, CRUSTACÉES, IN- 
SECTES, VERS Se ZOO- 
PHYTES; Se pour leur defeription 
particulière aux noms qu'ils ont. 
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U M B U A , nom qu'on donnes 
dans le Royaume de Congo à une 
efpece d'animal , nommé Tamandua- 
Guacu. Voyez ce mot. 

U N A 

U N A U , animal monftrueux , 
qui fe trouve dans l'Ifle de Marignan. 
U a la tête longue , prefque faite com- 
me celle d'un homme; le poil d'un 
Chien; quatre pieds , trois ongles 
longs Se trois orteils , avec lefquels 
il s'accroche aux arbres où il veut 
monter. 11 n'en defeend qu'après qu'il 
en a mangé tous les fruits Se toutes les 
feuilles. H eft fort lent à fe remuer r 
Sc fi pareueux , que les Efpagnols , 
à caufe de la manière lente dont il fe 
remue Se fe traîne , lui ont donné le 
nom de PareJJhtx. Lescluse, qui a 
vu un de ces animaux qu'on avoit 
tué , dit que depuis le col jufqu'au 
bout du dos , il avoît un peu plus 
d'un pied de long , Se que fa groifeur 
étoit d'environ autant. Son col était 
long d'un demi-pied Se gros de quatre 
pouces, en y comprenant le poil. Les- 
jambes de devant , jufqu'à la jointure 
de fes pieds, qui étoient plats comme 
ceux d'un Ours, a voient plus de fept 
pouces ; mais celles de derrière en 
a voient feuleme nt fïx Se demi , de fo rte 
qu'il s'en falloit prefque un bon pouce 
qu'elles n'euifent la même longueur 
que les jambes de devant. Ses pieds.tant 
ceux de devant que ceux de derrière, 
avoient trois pouces de long depuis 
leurs jointures jufqu'aux ongles ; mais, 
ils étoient fort étroits, Se c'eft ce qui* 
fait que cet animal a tant de peine à 
marcher. Chaque pied avoit trois on- 
gles l'un proche de l'autre , longs de 
deux pouces 8e demi , blancs Se fort 
aigus Le deiTus étoit courbé comme 
un arc, 8c le deffous étoit creux. Tout 
fon corps , depuis le fommet de la- 
tête jufqu'aux ongles , étoit couvert 
d'un poil long Se épais , en partie 
noir , en partie cendré , comme celui 
d'ua Blaireau , plus mot toutefois j- Se" 
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depuis le col , le long du dos , pres- 
que jufqu'aux jambes de derrière , il 
étoit marqué d'une ligne de poils noirs. 
Des crins noirs qui pendoient des deux 
côtés couvroieut tout fon col , depuis 
la tête jufqu'aux jambes de devant.Cet- 
te tête étoit petite & couverte d'un poil 
court, rouflître, aînfi que la mâchoire 
d'en bas , & une partie de la gorge. 
Son mufeau reiTembloit en quelque 
forte à celui d'un Singe , dont il avoit 
les narines : il étoit plat, court & fans 
poils , garni de dents courtes & aflez 
larges. Cet animal n'a pas la gueule 
fort grande. C'en: le même que l'Ai 
ou leParefleux. Celui-ci, dont parle 
Lescluse eft de la grande efpece. 
Voyez A I. 

U N I 

UNICORNE, ou LICORNE 
DE MER , poiiïbn Cétacée. C'eft le 
Narhwal des Hlandoïs. Voyez au mot 
NARHWAL. 

UNIQUE , nom donné à une 
efpece de Coquille du genre des Mu- 
rex , Se de la clafTe des Uni valves, à 
caufe de fa bouche , qui eft tournée 
contre l'ordinaire de droite à gauche , 
avec une clavicule au fil applatie. Sa 
queue eft pointue. Ce Murex n'eft 
pas commun. M. d'A k G e n V i l l e 
en parle dans fa Conchyliologie » p. 29 z. 
Ediu i;747a 

V N I VALVES : C'eft le nom 
François que nous donnons à des Co- 
quilles d'une feule pièce , appellées en 
Grec Mavcôupa , &c en Latin Univalvia. 
Les Univalves font la première clafTe 
des Coquillages. L'Auteur de la Con- 
chyliologie fait quinze familles à' Uni- 
valves. Une Coquille univalve , qui 
n'a aucun contour Se qui forme un périt 
cône pointu , eft de la première famil- 
le : ce font les Lépas ou Patelles , 
Coquillages fort connus. Lorfqu'une 
Coquille a la figure extrêmement pla- 
te & relTemblante à l'oreille de l'hom- 
me , elle eft de la féconde famille ; 
telles font les Oreilles de mer , appellées 
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Tlan&. Si* une Coquille forme un tuyau 
ou canal , elle eft de la troifieme fa- 
mille : ce font les Coquilles faites en 
tuyaux ou Vermijfeaux de mer , Se les 
Tuyaux de mer , Canch& canales , feu 
Tubuli & Vermiculi marini. Les Nau- 
tiles qui imitent la figure d'un vaifleau , 
en Latin NavicuU , font de la quatriè- 
me famille. La Coquille qui a la bou- 
che exactement ronde , comme un or- 
dre de Limaçons que les Latins nom- 
ment Cocble& lunarts , eft de la cin- 
quiemefamille. Si fa bouche eft à demi- 
ronde, c'eft la fixieme famille , corn- 
pofée d'un autre ordre de Limaçons 
à bouche demi -ronde , nommés femi- 
lunares. Cette famille comprend les 
Nérites, qui en font un genre. La Co- 
quille qui approche de la figure co- 
nique , & qui s'élargit dans fa bafe , 
avec une bouche applatie ou ovale, 
à qui l'on a donné le nom de Cochlea. 
ère d.eprejjô , appartient à la feptieme 
famille , qui eft le troifieme ordre des 
Limaçons. Quand une Coquille a la 
forme extérieure d'une trompe ou 
trompette , avec une grande queue , 
elle entre dans la huitième famille ; 
ce font les Trompes ou Buccins, ap- 
pellés en Latîn Buccina. Il y a des 
Buccins qui n'ont point de longues 
queues : c'eft alors qu'on a recours 
à leur bouche, qui eft plus large que 
celle des Murex ou Rochers , moins 
allongée , Se dont le bas eft fait en 
bec recourbé ; ce font-li les caractè- 
res eflentiels qui diftînguent cette fa- 
mille , qui fe trouve fort embrouillée 
chez les Auteurs , dit M. d'Argen- 
ville. La Coquille dont la bafe eft 
menue , & qui diminue également juf- 
qu'à l'autre extrémité qui eft pointue, 
formant une figure allongée , compofe 
la neuvième famille de ce genre de 
Coquillages , Se ce font les Vis , nom- 
mées en Lat'h Turbines, feu Strombi. 

Le même Auteur met dans la dixiè- 
me famille de fes Univalves , la Co- 
quille qui forme un cône ou cornet ; 
telles font les Cornets ou Volutes, nom- 
més 
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tnès en Latin Voluu , feu Cuculli. La 
Coquille dont une des extrémités eft 
xnoins pointue , Se qui approche de 
la largeur de ion extrémité oppofée , 
remplit l'onzième famille ; ce font les 
Rouleaux , Cylindres , ou Olive j , ap- 
pelles en Latîn Rho-mbi , Cylindri , Jeu 
Oleœ. La Coquille en rouleau , dont 
la bafe eft pointue , fouvent garnie de 
-boutons ou de pointes, avec le milieu 
du corps très-gros, armé pareillement 
de pointes ou de tubercules , dont la 
tête allongée a plufieurs étages , la 
bouche oblongue , garnie de dents , 
& quelquefois une excroifTance de ma- 
tière qui couvre cette même bouche ; 
cette Coquille fait la douzième fa- 
mille : c'eft le Murex , qui eft rendu 
en François par le mot Rocher. Les 
Tour près , en Latin Purpura , font dans 
la treizième famille des Univalves de 
M. d'Argenville : c'eft un Coquil- 
lage en rouleau , qui , an-fien d'avoir 
des bofles , ou des pointes , fe trouve 
découpé depuis le haut jufqu'en bas , 
telle que feroit une feuille de Chou , 
ou de Chicorée. Il a le corps plus 
compact , Se plus détaché des autres 
parties , avec une petite bouche ron- 
de , 8c fouvent une grande queue re- 
courbée , garnie de longues pointes , 
& canelée en dedans , en forme d'un pe- 
tit tuyau, La Coquille qui a la forme 
ronde , eft rapportée à la quatorzième 
famille de celles de forme fphérique , 
appellées Coucha globof& en Latin , & 
en François Tonne s , ou Conques fphé- 
riques. Cependant toutes les Coquilles 
qui paroiiîent rondes ne doivent pas, 
dit notre Concliyliologue François, 
fans quelque attention", être placées 
dans cette quatorzième famille. Le 
Cafque , par exemple , qui paroît rond, 
quoiqu'un peu triangulaire , n'en eft 
pas : c'eft un Rocher de la douzième 
famille. Le fommet de la tête, & les 
petites tubérofités , déterminent , en 
cette occafïon , le caractère efTentiel ; 
car ies Coquilles de cette quatorzième 
famille , pour être véritablement fphé- 
Tome IV. 
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rîques, doivent erre de forme ronde, en- 
flée dans leur milieu , & avoir la tête 
peu garnie de tubercules , avec une 
bouche très-évafée , qui ne ibit point 
garnie de dents. Dans la quinzième Se 
dernière famille des Univalves , font 
les Porcelaines , en Latin Porcellana , 
ou Ventre* , Coquilles imiverfelte- 
ment connues. Quelquefois à leur fom- 
met îl s'élève une petite fpirale ; quel- 
quefois leur ouverture, ou leur fente , 
ne fe trouve pas aifément dans le mi- 
lieu. On en trouve de légères ; d'au- 
tres, d'une confiftance plus dure : c'eft. 
cependant toujours le même genre de 
Coquilles univalves, déterminé par la 
bouche. 

Dans les Coquillages fluvtatiles, ce 
font les mêmes familles & les mêmes 
genres , à la vérité en moindre nom- 
bre , puifqu'on ne connoît parmi les 
Univalves d'eau douce que fept famil- 
les ; favoir , le Lépas , le Limaçon, la 
Nérite , le Sabot , la Vis , le Buccin Se 
la Conque fphérique , auxquelles on a 
ajouté la famille des Cornes d'Artimon , 
qui fe trouve rarement dans les Coquil- 
lages de mer. 

La même méthode eft obfervêe pour 
les Coquillages de terre. S'ils font vi- 
vans , ils fe réduifent en tout à fix fa- 
milles , dont les Lépas , les Limaçons , 
les Buccins , les Vis , Se les Conques 
Jphériques , fe rapportent aux mêmes 
genres marins. Les Limaces , fi faciles 
à diftinguer , compofent la fixieme fa- 
mille. Parmi les Coquillages terreflres 
qui font morts , autremenrTdits Pojjiles , 
on trouve auffi des Univalves , qui fe 
renferment dans les quatorze famille.) 
qui fuivent , & dont voici les noms ; 
favoir, le Lépas , les Tuyaux de mer, 
le Nautillc , le Limaçon , la Nérite , le 
Sabot , le Buccin , la Vis , le Cornet , 
le Rouleau , le Rocher , la Pourpre , la 
Conque fphérique , Se la Porcelaine : il 
n'y manque que l'Oreille de mer. On 
parle de chacun de tous ces Coquillages 
univalves , ibit de mer , foît de riviè- 
re , ou terreftres vivans , à leurs artï- 
Bbbb 



des , où je renvoie le Leéleur, Pour 
les Coquillages f affiles , voyez aux mots 
COQUILLAGES MORTS & 
FOSSILES. 

M. Adanson, qui a donné l'Hif- 
toire Naturelle des Coquillages du Séné- 
gal , la divife en Coquillages unival- 
ves , operculés , bivalves Se multival- 
ves. Les Coquillages univalves Se oper- 
culés compofent'la première famille , 
Se les Coquillages bivalves Se mulii- 
vahes la féconde, La feéHon des Co- 
quillages univalves , auxquels on donne 
le nom de Limaçons univalves , pour les 
diitinguer des Limaçons operculés, ren- 
ferme les douze genres fui vans , dont 
le premier eft la Gondole , en Latin 
Cymbitm s le fécond , le Bulin , Buli- 
nus s le troîfieme , le Coret , Cornus; 
le quatrième , le Piétin , Fedipes ; le 
cinquième » le Limaçon , nommé en 
Latin Cochlea j le fixieme , le Lépas , 
appellé aufli Lepas en Latin ; le feptie- 
me , l'Ormier , Haliotis ; le huitième, 
l'Yet, en Latin Yetus ; le neuvième , 
la Vis , Tertbra ; le dixième , la Por- 
celaine , en Latin Porcellana s l'on- 
zième , le Pucelage , Cyprœœ , & le 
douzième , le Mantelet , nommé Peri- 
bolus en langue Latine. 

Parmi ces Limaçons univalves , ( car 
l'Auteur donne le nom de Limaçons à 
rous les Coquillages univalves comme 
aux operculés), il y a de ces Coquil- 
lages qui n'ont ni yeux , ni cornes ; 
tel eft le genre de la Gondole. Les 
genres du Bulin , du Coret Se du Pié- 
tin , ont deux cornes , Se les yeux pla- 
cés à leur racine & fur leur côté in- 
terne. Ceux du Limaçon Se de VOr- 
mier ont quatre cornes , dont les deux 
extérieures portent les yeux fur leur 
fommet. Les genres du Lépas , de 
l'Yet Se de la Vis ont deux cornes , Se 
les yeux placés à leur racine , Se fur 
leur côté externe Se par derrière ; & 
enfin les genres de Porcelaine , de 
Pucelage Se de Mantelet ont deux cor- 
nes , Se les yeux pofés un peu au- 
defîus de leur racine & fur leur côté 
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externe. Je renvoie aux remarques que 
l'Auteur a faites fur les Limaçons uni- 
valves , p. 80. de POuvrage cï-deflua 
cité. 

V O J 

VOJET, nom que M. Adanson» 
p. 118. donne à un Coquillage oper- 
culé du genre des Pourpres à canaî 
court , échancré & replié en dehors, 
qu'il a obfervé dans l'anfe de l'ïfle de 
la Magdelene , fur les côtes du Séné- 
gal, où il en a trouvé beaucoup. 11 l'a 
repréfenté à la Planche VIII. ». 13. 
& voici la defeription que l'Auteur en 
odnne. 

La coquille du Vojet eft grande „, 
épaifle , pefante , ovoïde, & pointue 
aux extrémités. Elle a llx à huit pou- 
ces de longueur , Se une fois moins 
de largeur. Ce qui frappe le plus dans 
fa furface extérieure , c'eft le périofte 
épais Se membraneux qui la recouvre. 
Il laifie échapper par intervalles plu- 
fieurs membranes , femblables à au- 
tant de crêtes , qui s'étendent fur tou- 
te fa longueur. Ces membranes ont 
environ trois lignes de longueur. Le 
frottement qu'elles éprouvent fous les 
eaux ufe leurs bords 8c les coupe en 
plufteurs filets , qui rendent cette co- 
quille velue. 

Ses fpires font au nombre de dix: 
bien diftinguées , arrondies & renflées 
confidérablement dans leur milieu.Leur 
furface extérieure eft- relevée de plu- 
sieurs groffes canelures ridées en long s 
& fort écartées , qui tournent avec el- 
les au nombre de fept fur la première 
fpire , Se de deux feulement fur les au- 
tres. Ces canelures font croifées à an- 
gles droits par d'autres canelures plus 
petites , lefquelles laiiTent un bouton 
ou tubercule aflez gros dans l'endroit 
où elles viennent à fe rencontrer, II 
n'y a que deux rangs de ces tuber- 
cules dans chacune des fpires du fom- 
met , Se l'on en voit quelquefois trois 
dans la première. On remarque encore 
fur la féconde fpire un bourrelet coq- 
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fidërable au-deffbus de l'ouverture à 
gauche. 

Le fommet eft pointu , auffi long 
que large , & égal à la longueur de 
l'ouverture fans fon canal. 

L'ouverture eft elliptique , une fois 
plus longue que large , 8c terminée 
en haut par un canal cylindrique , ar- 
rondi , non échancré à l'extrémité , 
une fois plus long que large , une fois 
plus court que l'ouverture , 8c un peu 
recourbé en arrière. La fente de ce 
canal égale la quatrième partie de fon 
contour , Se Ces deux bords font tran- 
chans. L'extrémité inférieure de l'ou- 
verture a auffi une eipece de canal 
arrondi , fort évafé , Se fans échan- 
crure. 

La lèvre droite efl: relevée au-debors 
d'un gros bourrelet arrondi , Se qui efl: 
médiocrement creux en dedans , auffi- 
bien que les fept canelures du dehors 
de la coquille. Celles-ci forment fur 
les bords intérieurs de la même lèvre 
fept ondes ou crénelures confidérables 
Si arrondies , avec lefquelles fept pai- 
Tes de rides ou de dents font l'alterna- 
tive. 

La lèvre gauche eft ridée en travers 
du haut en bas par vingt à trente plis, 
qui femblent être autant de canelures 
ïrrégulieres » dont les deux plus baffes 
foin/ un peu plus groffès que les au- 
tres. 

La couleur du période eft rouffë. 
Celle de la coquille qu'il recouvre eft 
blanche dans quelques-unes , fans mé- 
lange, ou avec des marbrures brunes. 
Dans d'autres elle eft fauve , avec un 
bordé de brun autour de l'ouverture , 
êc fepf grandes taches pourprées ou 
violettes fur chacun des bourrelets. 

Il y a de ces Coquilles qui , comme 
dit l'Auteur , ont huit pouces de lon- 
gueur , quand elles font parvenues à 
leur jufte grandeur. Il y en a d'autres 
qui n'ont que trois à quatre pouces ; 
d'autres un pouce & demi ; d'autres 
enfin qui ne paffènt gueres un pouce. 
Elles prennent toutes deux bourrelets , 



V O J 55j 

eonftamment éloignés l'un de l'autre 
d'un tour de fpirale , & q*u fe forment 
dans deux temps différens. Dans les 
Coquilles qui n'ont jamais plus d'un 
pouce ds longueur , le premier bour- 
relet commence quand elles ont atteint 
neuf lignes. Il paroît à un pouce dans 
celles d'un pouce Se demi , à deux ou 
deux pouces Se demi dans celles de 
trois à quatre pouces , Se à quatre ou 
cinq pouces dans celles de fix à huit. 
De-là les nombreufes variétés que l'on 
obferve dans cette Coquille. Les peti- 
tes font proportionnellement plus cour- 
tes que les grandes , Se beaucoup moins 
renflées dans les mâles que dans les 
femelles. 

Lorfque cette Coquille eft arrivée 
à fon dernier période d'accroitlement , 
elle perd entièrement fon périofte , Se 
par conféquent fon velouté ou fes poils. 
Il femble qu'à cet âge la Nature ré- 
ferve les fucs nourriciers pour le fou- 
tien de l'animal : elle ne fournit plus 
à l'accroiffement ni à l'entretien de 
la coquille. Four-lors elle s'ufe , dé- 
périt peu -à-peu, & devient fujetre aux 
Vers Se aux Scolopendres qui la pi- 
quent, fur-tout vers la pointe du fom- 
met, 

L'animal reflembîe à celui de la pre- 
mière eipece , qui eft le Sakem. Son 
opercule eft elliptique, affez épais. 

Sa couleur eft un jaune pâle , mar- 
qué d'un grand nombre de taches très- 
inégales Se d'un noir tirant fur le vio- 
let. Sa chair eft tendre 8e blanche. 
L'animal rend beaucoup de cette cou- 
leur qu'on appelle pourpre, 

M. A d A N s o N range fous le nom 
de Vojct un bon nombre d'efpeces de 
Coquillages , dont ont parlé les Au- 
teurs ; favoir, 

Le Buccinum, dont parle Ronde- 
let, Pifc. Part. IL p. 8 1 . YOperculum 
Bticcini du même, ilnd. p. 86. Le pre- 
mier eft nommé en François Cor de 
mer , Se le fécond , Couvercle de mer. 
Bossuet, Aqttat. pars altéra, p. 3 9. 
Gesner, Aqitat. P- ^.-Aldrovande, 
B b b b ij 
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F.xfang. p. 3 2 5. & 346". Jonston , 
Exfang. p. 3 3 . Tab. 1 o. Jïg. 8. font auûï 
mention de ces deux Coquillages, 

Le Buccinum villofttm Neapolitanum 
deConiMNA, Aquat. p. 12. & 14. 
le Buccinum alabafirite hirfuttm » err 

Grec ÂiiTTop u^x o{ . ' ^ u in ^ me > P- 53- 

C7-57- 

Le Murex Indu Orient alis , fafeiatus 
fajciis in aqualia fajcia dijlributis , 
quinque orbiitm J'piris comprehenjus , 
labro oris altero leviter crifpato , altsro 
valvitlis & firigis in adversâ facie , 
infini tuberculonm , tumefeentibus dé- 
ganter exornato , de Bonanni , Recréât, 
p, 1 54. claff. 3 . n. 289. Si du Mkf&tm 
de KiRKER , p. 468. s, 290. 

Le Turbo lapidés cofiis munit us , la- 
bro oris altero tefiœ incumbente , altéra 
leviter crifpato , colore ut plttrimttm ci- 
nereo , terreo , conchyliato , dïluto > ve l 
caltheo, du même, ibid.p. 12 6. n. 105. 
& de Kirker , p. 45 5. «,105, 

Le Buccinum rojlratum , labro fim- 
plici , altè Jlriatum ad intervalta , de 
Lister , Hift. Conchyl. Tab. 932. 

Le Buccinum rofiratum, ventricopus , 
magnis flriis intervalle doitatum , du 
même, Tab. 936. fig. 31. 

Le Buccinum rofiratum , labro du- 
plicata , fuperiori fimile , ore angufl'me, 
finis eminsntibus & nodofis , du même, 
Tab. 037. fig. 32. & de Ru mp h 1 u s, 
Muf. p. 161. Tab. 49. fig. J. 

Le Buccinum majus , canaliculatttm , 
rofiratum , ore labiofo ,fimbriatum,firia- 
tum firiii papillofis cancellatis , cofiulâ 
in itnàquaque fpirh eminente, colligattim, 
ex albido fubcinereitm , de Gualtieri, 
Jnd. Tab. &pœg.$o. lut. A. 

VOILIER, nom que quelques- 
uns donnent au Nautille , Coquillage 
univalve. Voyez NAUTILLE; 

VOL 

VOLUTE, ou CORNET, 
en Latin Valut a , jeu Citadins. Ce 
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genre de Coquillage univalve , dont 
j*ai déjà dît quelque chofe au mot 
CORNET, forme une des plus* 
riches familles que nous ayons dans 
l'Hiftoîre des Coquilles. Rumphius. 
les appelle Volute eximia. Ce genre 
de Coquillage a pris fon nom de fa. 
propre figure. Sa bouche eft toujours 1 
allongée , le fommet élevé , fouvent 
applati , S: quelquefois couronné. M. 
D'A R GE NVltLjE en fait là dixième 
famille defès Uni valves , Se dans cette 
famille il en fait connoître de trois cf- 
peces différentes. 

Il y a dans la première efpece le 
Cornet dont le fommet eft élevé; le 
grand Amiral ; le Vice- Amiral ; l'A- 
miral d'Orange s le Faux-Amiral , our 
le Navet s les Spectres ; le Cornet qui' 
eft entouré de lignes fauves ou bru- 
nes ; l'a Flamboyante ; le Grenu , ou 
la Peau de chagrin ; la Guinée , ou la 
Spéculation j le Cornet fafcié à ftries , 
8c rougeâtre; celui entouré de points 5. 
Y Hébraïque s le Brun , entouré de 
deux fafeies blanches ; l'Ifabelle ; le 
Drapeau j le Cornet bariolé de deux 
zones à réfeau ; la Chauve-Souris ; le 
Blanc , bariolé de points Se de taches' 
jaunes. 

Dans la féconde efpece , il y a le 
Cornet dont le fommet eft applati ; le 
Léopard noir; le jaune; le rouge ; le 
Damier ; celui à points bleus ; le Cor- 
net fafcié de points jaunes Se blancs ; 
la Tinne de beurre ; le Cornet tacheté de. 
petites lignes de couleur d'agathe ; le 
Cornet jaune , entouré d'une fafcié, 
blanche ; le Cierge brut , ou l'Onyx ; 
le Découvert, nommé auffi autrement: 
l'Onyx , ou le Cygne ; l'Aile de Pa- 
pillon s le Verdàtre , entouré de points 
avec deux fafeies bariolées; 

Dans la troifieme efpece , il y a la 
Volute dont le fommet eft contourné; 
la Couronne Impériale; h Volute mçins- 
falciée ; la Volute bariolée de brun ; la 
Volute marbrée de noir, Se celle nom- 
mée Moire. 

Cette famille , dit l'Auteur dans fè$s 
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Remarques , fe confond aîfément avec 
la famille des Cylindres. En exami- 
nant ces Coquillages dans leur figure 
extérieure , on obfervera que les Cor* 
nets , ou Volutes , font faits en cônes , 
dont une des extrémités eft de forme 
pyramidale , & l'autre fe coupe à vives 
arêtes , pour former une clavicule 
applatîe , ou une couronne dentelée. 
Le Cylindre , au contraire, eftprefquc 
égal dans fes deux extrémités. Il ne 
faut pas s'arrêter à la bouche de la 
Volute , pour fixer fon caractère géné- 
rique, Sa figure qui s'allonge en poin- 
te par le bas eft tout ce qui le déter- 
mine , ainfi que fa tête applatîe , Se fé- 
parée du corps par une vive arête. 

Les Volutes , ou Cornets , font appel- 
lés iibombi par plufieurs Conchyliolo- 
gues : la vraie lignification de ce mot eft 
une lofange. On leur a donné le nom 
de Volute , pareeque dans l'Archi- 
tecture les volutes d'un chapiteau vont 
en diminuant , jusqu'au point appellé 
Y(Eil de la Volute. Le caractère fpé- 
cifique , qui fe distingue le plus dans 
cette famille , eft dans la clavicule , 
dont il y en a de fort élevées, comme 
celle de la Flamboyante ; d'autres de 
très-plates , telle qu* eft la clavicule de 
la Moire. La Couronne Impériale a auflî 
fa fingularité; c'eft dans la couronne 
dentelée qui orne fa tête. Rien n'eft 
au-deflus des beaux comparrimens de 
l'Amiral Se du Vice- Amiral > l'éclat 
de leurs couleurs, l'émail de leur blan- 
cheur , Se leur belle forme , les rendent 
encore plus recommandables que leur 
rareté. Les Hollandois font fi paflîon- 
nérrrent curieux de ces fortes de Co - 
quilles, qu'il s'en eft trouvé parmi eux 
qui les ont achetées jufqu'à cinq cents 
florins. Lesfafcics, ou les bandes, qui 
coupent leur robe en différens endroits, 
femblables en quelque forte aux ban- 
delettes , & aux flammes des Navi- 
res , paroîffent leur avoir fait don- 
ner les noms d'Amiral Se de Vice- 
Amiral. Quelques-uns veulent que 
lesHollaadois'diftinguent une efpece 
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particulière à' Amiral en l'appellant 
Extr' Amiral , (ce qui veut dire au- 
deflus de l'Amiral ) , quand les bandes 
ne fe détachent point, & forment un 
compartiment continu. Cette Coquille, 
qui paroît alors moins belle Se moins 
finguliere , fait douter à M. d'Ar- 
genville de cette remarque. Mais 
M. Adanson, dans fon Hifioire des 
Coquillages du Sénégal , a mis les Vo- 
lutes y ou Corntts , dans le c;enre des 
Rouleaux. Voyez ROULEAU. 

V O M 

VOMBARE, Papillon que l'on 
voit dans l'Ifle de Madagafcar , Se 
qui eft bigarré de différentes couleurs. 
Il y en a qui font mêlés de couleur 
d'ar, d'argent Se d'autres.. 

VON 

VQND-SIRA, petit animal de' 
la même Ifle, femblable à la Belette, 
d'une couleur rouge-brune, qui aime 
beaucoup le miel , 8c qui jette une 
forte odeur de mufe. 

V O R 

VOROUCH1TSI, oifeau 
blanc de la même Ifle , qui fuit tou- 
jours les Bœufs , Se qui vit de Mou- 
ches. Les François établis dans l'Ifle 
de Madagafcar l'ont nommé Aigrette 
de Bœuf, pareequ'il a quelque reffem- 
blance avec l'Aigrette , qui eft une 
autre efpece d'oifeau du même pays ; 
mais fes plumes n'ont pas la même 
beauté. 

VOROUDOL, efpece d'Or- 
fraie de la même Ifle , qui fent de loin 
un homme moribond , ou atténué de 
maladie, Si qui vient faire des cris aux 
environs ou au-deffus de la cafe. 

VORUPATRA, efpece d'Au- 
truche de la même Ifle , qui fe retire 
dans les lieux déferts, & qui fait fes 
œufs d'une finguliere grofleur. 

VOS 

V O S A C Y-Y , nom que les ha- 
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bi'tans de Sîerra-Leona & de Rîo- 
feftos , en Afrique, donnent à des Per- 
roquets bleus à queue rouge. Voyez 
PERROQUET. 

VOS SE, animal qui fe trouve 
dans l'ifle de Madagafcar , Se qui eft 
femblable au Blaireau, Il en veut aux 
Poulets , 8c il les mange. Sa chair n'a 
pas de mauvais goût , principalement 
celle des petits & des femelles. 

VOT 

VOTARO U-A MBA, oîfeau 
nocturne de la même lue , qui a le cri 
d'un petit Chien , & qui imite auffi les 
plaintes d'un petit enfant nouveau né. 

VOV 

VOV AN , nom que M.Ada n- 
s o n ( fit/}, des Coquillages du Séné- 
gal, p. 253 donne à un Coquillage 
bivalve » du genre de la Came , qu'il 
a fait figurer à la Planche XVIli. 
n. 10. Si cette efpece ne fe range pas 
naturellement avec la Mufole , le Ja- 
bet , l'Anadara , le Robet Se le Fagan , 
cinq autres efpeces du même genre, 
qu'il nomme ainfi , du moins on ne 
peut nier qu'elle en approche beau- 
coup. Sa coquille eft exactement ron- 
de , tres-épaiffe , du diamètre de deux 
à trois pouces , & une fois moins pro- 
fonde. Extérieurement elle eft luifante 
§c polie , quoique canelée longitudina- 
le m eut 5c tranfverfalement en un treil- 
lis fort régulier ., mais qui n'eft fenfi- 
ble qu'en faifans ufage de la loupe de 
trois lignes de foyer. 

Intérieurement les bords de fes bat- 
tans font marqués chacun de quarante 
à quarante- cinq petites dents fort cour- 
tes & arrondies, quife prolongent par 
derrière en deux petites canelures aulfi 
fort courtes, Us joignent parfaitement 
par- tout. 

Les deux bords desfommetsfe tou- 
chent l'un l'autre & font placés au 
milieu de leur largeur. Ils font arron- 
dis , peu éminens , courbés légèrement 
pn bas , Se ne laiflent entr'eux qu'un 
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petit elpace applati & comme creu- 
fé , fur lequel eft appliqué extérieure- 
ment un ligament arrondi , aiTez épais , 
Se trois fois plus court que la coquille. 
Sa charnière n'eft pas tout-à-fait recti- 
ligne , comme dans les cinq premières 
efpeces , mais courbée légèrement en 
arc , Se ornée dans chaque battant de 
dix-huit à vingt petites dents arron- 
dies , un peu élevées, à -peu -près 
égales , Se di/pofées fur une même 
ligne. 

Le fond de fa couleur varie beau- 
coup extérieurement : tantôt il eft blanc, 
& tantôt couleur de chair , ou fauve. 
J'aî de ces Coquilles , dit l'Auteur , 
dont le fommet eft blanc , fait en for- 
me d'étoile , comme la variété dont 
parle Bonanni , pendant que le refte 
de leur furface eft traverfé par trois 
ou quatre larges bandes d'un fauve 
très-foncé. Les fonds blancs ou incar- 
nats font traverlés par un grand nom- 
bre de petites lignes rougeâtres , pliées 
en zigs-zags d'une manière bifàrre , 
mais fort agréable. Sa furface intérieu- 
re eft blanche , quelquefois tachetée 
de fauve vers le milieu Se autour des 
attaches des mufcles. 

L'Auteur a trouvé fréquemment ce 
Coquillage dans les fables de l'ifle de 
Corée & du Cap verd. 11 range fous 
le nom de Vovan beaucoup de Co- 
quillages, qui font: 

La Charria nïgra , qu& forte Anti- 
quorum Glycimeris , de Belon , Aqitat. 
p. 408. 

La Coucha nigra de Rondelet, 
Tefi.L.l. cap. 32. p. 31. en François 
Coquille noire , dont il parle , Edit. 
Franc, chap.zy.p. 22. & 2$. ainfi que 
B o s s u e T, Aqitat.pars ait. p. 24. 
Gesner » Aquat. p. 344. & A ld r o- 
V a n d e , Exfang. p. 4<5 1 . & 47 1 . 

La Concha dentiailata , marmoreâ 
fubjlantiâ intits candidâ , foris macu- 
lis fulvis ferpentibuf mirificè exornata , 
Utyjfiponenfîs , de Bonanni , Recréât, 
p. 107. clafj'. 2. n, 60. Se du Mufium 
de K 1 a k e r , p. 444, ». 50. 
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La Concha pariter dentatd , colore 
candido , quem lineœ fubfiavœ , undas 
maris refer entes , belle difiinguitnt , 
JJlyfiiponenfis , du même BoNANNi, 
ibid. n. 61. & de K i R k e r , p. 445. 
». 60. 

La Concha Ulyjfiponenfis lit torts , 
nunquam aliundè ad me allata , aurei 
coloris pr&fiantijfrmi, cire à cardinem can- 
didis notis ità difpo/ïtis fignata , ut fi 
bina valv& conjungantur , formttur qnafi 
Jlclla fex radiot habens , de Bonanni , 
». 61. Se de K 1 R k e R , n. 61. 

Le Pctlunculus magnus , veluti at- 
tendis quibitjdam rufis eleganter exa- 
rat us , de Lister, Hïfi. Conchyl. 
Tab. 246. fig. 80. 

La Chama Glycimeris de Belon, 
quœ, Pe'dunculus ingens , varïegatus ex 
nifo , de l'Ifle de Gernefey, du même , 
Tab. 247. fig. 82. 

La Chama li itérât a , rottinda , de 
Rumphius , Muf. p. r/39. art. 7. 
Tab. 43. fig. C. 

La Concha trajfa , lavis , de Lan- 
Cius ) Meth. p. 61. 

L.3. Concha crajfa, lavis, fubalbida,. 
luteis maculïs radiât a , fignata , faf- 
ciata drvirgulata, in tus macula fufcâ 
obfcurata , de Gualtieri , Ind. 
Tab. & pàg. 72.. lit t. G. 

La Concha crajja , ponderofa , hir- 
futa , drjbrico villojo indumento fuli- 
Stnofi coloris vefiita , du même , Tab. 
O" pag. 7 3 . litt. A. 

La Concha valvis tqttalibus , inn- 
quilatera , notabiliter umbonata & reEtà 
incurvât a ,fubrotitnda > vulgaris , gra- 
datln? firiata , & albido & fufco faf- 
ciatirn colorata , du même Auteur , 
Tab. & pag. 82. litt. C. litt. D. & 
litt. E. 

Ulfocordia firiata , qiu fie lia , ïntùs 
pèr limbum denticulata , fort s circinata , 
in limbo firiata , circà cardinem confient 
ver tic es colore albo fiellam magnam ofi- 
iendunt , de M.Klein, Tent. p. 139. 
fp. 1. «. 3 . litt. L. 

Ulfocordia Uvis , Bucardia , quœ. 
Concha marmot ata , fulvis ferpentibus 
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crajfia , candida , intits denticulata , du 
même, p. 140. fp. 2. n. 1. litt. F. 

La Chamelea circinata , five con- 
centriez: fulcata , quet Chama litterata, 
rotunda , umbone cardinum protenfo , 
œqualiter expanfia , plana , tennis , fu- 
prà circinos nigris undis inferipta , du 
même , p. 1 5 1. fp, 1 . n . 2. 

La Chamelea circinata , five concen- 
tricè fulcata , qua Chama Glycimeris 
Bellonii , ingens , variegata ex rufo „ 
du même , p. 152. fip, t. n. 13. 

Et enfin la Chamelea Uvis , five cir- 
cinis umbratilibus , taclu leviffimis , 
fiammea , intus dentata, candida, li- 
neis undofis , fubfiavis belle inferipta » 
du mime, p. i$-$,fp.$. n . 9. 

URE 

U R EB E C , petit animal qui ronge 
les bourgeons des arbres. 11 ed ap- 
pelle ILirbec ou Coupe -bourgeons. Son 
nom dérive du verbe urere , brûler , 
pareequ'i! brûle les bourgeons qu'il 
touche de fon bec. 

U R O 

U R O W-F I S C H , nom que 
l'on donne à llatifbonne , difent W 1 L- 
i.ughby 8c Ray, à un poilTon un 
peu plus long que VCrfus. Il a le dos 
brun , le ventre jaune ; les nageoires 
du ventre & celles de l'anus un peu 
rouges, &les autres brunes ; les écail- 
les grandes & couleur d'argent. Au 
bas de l'iris e£l une tache fanguine, 
A R T E D 1 le met dans le rang des 
poiflons à nageoires molles , Se du 
genre des Carpes , ex génère Çyprino- 
rum. Il le nomme Cyprimts Uro xv-Fifch, 
Voyez Willughby , p. 253. &Ray, 
Synop, Pifc. p. 1 18. n- 15. 

U R U 

URUB1TINGA, très - bel 
oïfeau du Bréfil, que Ray, p. 8. met 
dans le rang des Aigles. Ruysch 
( de Avib. p. 145. .) dit qu'il en a la 
refTembiance , & qu'il eft delà gran- 
deur d'une Oie de fix mois, U-differa 
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del'Urutaurauna , autre efpece d'AÎ- 
gle du Bréfil , i°. par fa couleur brune 
Se noire ; ^ 0 . par fes yeux d'Aigle ; 
3 0 . par fes jambes nuancées de couleur 
jaune; 4°. par fa queue de deux cou- 
leurs , dont le deflous eft blanc jus- 
qu'aux troifiemes ailes , & le refte noir ; 
&e 5 0 . parcequ'il n'a point de hupe. 

URUBU, Vautour du Bréfil , 
ou du Mexique , dit R a y , p. i o. ainfi 
nommé par Marc Grave; Tzopiloth 
par Ximf.nès , Se Aura par N 1ER E M- 
b erg. Il eft de la grandeur du Cor- 
beau. Sa queue eft longue , Se fes ailes 
le font encore plus. Ses pennes font 
noires, &il a la tête petite. 

U 11 U S , ou U R E , du Grec ô>? , 
qui lignifie montagne , pareeque cet 
animal fréquente les montagnes. M. 
BniSSOM le nomme Aurochs, d'après 
les Allemands, j'en ai donné fous ce 
nom la notice. Voici ce que j'ai re- 
cueilli depuis fur VUnts dans différens 
Auteurs. Il eft du genre des Quadru- 
pèdes ongulés , & de la famille de 
ceux que M. Klein ( Dijp. Quad. 
p. p. ) nomme fjicbelons , en Latin 
Wtftilea, M. Linn^us ( Syft. Nat.) 
l'appelle Bos cornïbus terettbus ftexis. 
Suivant Masecovius (DiJJèrt.I. IL), 
cet animal eft particulier à la Prufle 
& à la Lithuanie. Aldrova n -d e 
marque qu'on a de la peine à favoir 
des anciens Auteurs ce que c'eftque 
l'Unis , à moins qu'on n'y fafle at- 
tention ; car plufieurs le confondent 
avec le Bifon , ou avec le Bonafus , 
èe quelques autres avec le Buffle. Cr o- 
Merus (Lib.L) dit que le Bifon eft 
le même que VUrus, La Ruffie blan- 
ehe , ou la Mofcovie , à laquelle joint 
une partie de la Lithuanie , nourrit 
des lires. On en trouve fur-tout dans 
cette partie de la forêt Hercinie , qui 
joint la Pruflfe. Les Ures font des ani- 
maux grands Se féroces , que quel- 
ques-uns appellent Bifons. A la Dif- 
fertation que Masecovius a donnée 
del 'Unis , il a joint la figure d'un Bi- 
&n , qu'un Baron d'Herbeftein con- 
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ferve. Il paroît que ce Bifon eft un 
Unis. Voici l'infeription qu'on lui a 
donnée. Je fuis Unis ; lesPolonois m'ap- 
pellent Tur ; les Allemands , Aurochs , 
& les ignorans m'ont donné le nom de 
Bifon. 

Le 28 Février de l'an 1595.JEAN- 

SlGISMOND DE Bll ANDEBOURG , DlIC 

de PruiTe , tua un Urus , dontHEN- 

NEBERGERUS( Hifl. GtOCn. />■ * J 1 )t 

Auteur Allemand , a donné la delcrip- 
tion. Il en parle ainfi. La force de VU- 
rus eft grande Se terrible. Ses cornes 
font courtes Se ont beaucoup de force ; 
mais fa plus grande vigueur réfide dans 
fes épaules 8c dans le col , qui eft court. 
Ses yeux font remplis de feu. Il a la 
langue fort rude. Les uns ont la bar- 
be longue , les autres l'ont courre. 
Le poil de la tête Se des épaules varie. 
Les poils crépus du front ont une ef- 
pece d'odeur de mufe. Son cuir eft 
dur Se épais. La plupart des femelles 
font plus grandes que les Taureaux ■: 
cependant elles ont des mammelles fi 
petites , qu'à peine les apperçoit-on. 
Voilà ce que M. K l e i n rapporte de 
l'Urus. 

César ( L. VI. de Bel GalL ) , 
S o l 1 n ( L. XXXII. ) & Pline 
( Hifl, Nat. ) parlent de cet animal, 
•^a jeuneffe Gauloife s'exerçoit à la 
c-haflè de VU ru s , dit César. Ils rap- 
portoient les cornes de ces animaux , 
pour marque de leur victoire , Se ceux 
qui en tuoient le plus acquéroient beau- 
coup de gloire. On attribue à des cein- 
tures de cuir d'Urus la vertu d'aider 
les femmes en travail d'enfant , & leurs 
cornes fervent auffi à garnir les lan- 
ternes & à faire des vafes propres à 
boire. 

Outre les Naturalises ci-deiïïis cites, qui 
ont écrit iur VUrjus , on peut encore conful- 
tèr le Dictionnaire de Trévoux , 011 il y [n un 
morceau allez étendu fur cet animal, tiré en 
partie des Commentaires de César, de 
Pline, de Solim , de Scaliger, §c 
de quelques autres. 

U RU TAU R AN A: C'eftle 
nom d'une efpece d'Aigle du Bréfil , 

feloa 
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felon MarcGrave. Sa hupe eft 
compafée de quatre plumes noires ; 
les deux du milieu font hautes de 
deux doigts; celles des côtés font plus 
petites, Le bec de cet oifeau eft noir, 
Se fes pieds font jaunes. Sa tête , les 
grandes plumes des ailes , & prefque 
tout le defTus du corps , font de cou- 
leur brune. Il a la poitrine, le ventre , 
les cuiffes Se les jambes de couleur 
blanche ; le tout eft varié de plumes 
noires , rangées en forme d'écaillés. 
Ray en parle , Synop. Me th. Av. p. 8. 

U S Q 

US QUI EPATLI, animal de 
la Province de Guatimala dans les 
Indes Orientales , qui reiïemble en- 
tièrement au Renard pour la finefle. 
Il eft long de deux palmes. Il a la 
gueule petite , de petites oreilles , les 
ongles courbés , la peau noire Se ve- 
lue. La queue , qu'il a fort longue , 
eft mêlée de blanc & de noir. Il vit 
dans les cavernes entre les rochers , 
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& fe nourrit d'Efcarbots, de Vers de 
terre , de Poules , & autres oifeaux , 
dont il mange la chair , quand il peut 
en attraper. Son urine & fa fiente font 
d'une puanteur înfupportable , Se gâ- 
tent tout ce qu'elles touchent ; même 
le vent que cet animal lâche en fuyant 
a la même puanteur , Se ce font les 
armes , dont il fe défend contre les 
Chafleurs. Voilà un animal qui refTem- 
ble bien à celui dont j'ai parlé fous la 
nom de Blaireau puant. Voyez BLAI- 
REAU PUANT. 

U Z A 

U Z A S , poiflbn teftacée du gen- 
re des Cancres , qui eft l'ordinaire Se 
la plus commune nourriture , non- 
feulement des habitans du Bréfil , mais 
aulîi des Nègres. II eft de bonne fa- 
veur , Se fain , fi l'on boit de Peau 
fraîche , après qu'on en a mangé. Ce 
Teftacée fe trouve dans la boue au- 
près du rivage , & en très - grande 
quantité, 
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W: C'eft un Phalène , ou 
Papillon noclurne, auquel, 
dit M. LiNN^us ( Fauna 
Suecp. i€i.n. 845. ), on donne or- 
dinairement le nom de La lettre dou- 
ble W. 11 le nomme FhaUna peîlini- 
cornis , fpirilinguis , alis patentibus al- 
bis , lineolis quatuor nigris, tranfverfis, 
marginalibus . Il en eft parlé dans les 
Acles d'Upfal , 1736. p. 23. »■ 44- 
où il eft nommé Papille alts plants , 
albidis ,fafciïs linearibus , nigricanti- 
bus. Goedard {Part, l.y, & Lister 
fur Goedard, p. 38.1e nomment Som- 
nolentus. C'eft encore le même que 
celui que Ray ( Inf p. 179.) nomme 
fhaUna minor , alis amplis è cinereo 
albicantibus , interditm fufco-cinereis , 
quatuor in exteriorum margine maculis 
linearibus, è rufo nigricantibus. La Che- 
nille de laquelle fort ce Phalène , eft 
d'un jaune verd , avec des taches noi- 
res. M. Frisch ( Germ. 3. p. 15. 
t. 3./. 1. ) la nomme Eruca Spitha- 
metra, vindi-lutea, maculis nigris. Elle 
fè trouve fur le Grofeiiler épineux. 
Ce Papillon noâurne , félon les ofa- 
fervatîons de M. Linn^us, a des 
antennes blanches , Se peu garnies de 
plumes ; les ailes font plates , blan- 
ches 8c cendrées par défîus ; les gran- 
des ont par dehors les bords garnis 
de quatre petites lignes blanches qui 
traverfent : la féconde eft plus lon- 
gue que les autres , Se la quatrième 
plus large : les ailes par deffous font 
grifes. Le mâle a les antennes dente- 
lées ; la femelle les a foyeufes , Se 
feulement faites en forme de feie , dit 
le favant Naturaliste Suédois , après 
l'avoir bien Se fuffifamment examinée. 
M e Merian , dans fon Hiftoirc Géné- 
rale des Infettes de l'Europe , Plan- 
che XX. parle de ce Phalène , ou Pa- 



pillon noclu me , Se de la Chenille d'ofc 
il eft fortï. 

W A L 

W ALRU S , animal amphibie & 
fort monftrueux , qui eft une efpece 
de Phoque ou Phocas , qu'on trouve 
en grand nombre dans les petites Mes 
éparfes vers le golfe de Saint Laurent, 
Quand il eft parvenu à fa grandeur 
ordinaire , il furpaiïe quelquefois nos 
Bœufs en grofleur. Il a la peau com- 
me celle d'un Chien marin , Se la 
gueule d'une V ache ; ce qui l'a fait 
appeller par quelques-uns Vache ma- 
rine. 11 a deux dents qui fortent en 
dehors , recourbées en bas , longues 
quelquefois d'une coudée. On les em- 
ployé aux mêmes ufages que l'ivoire, 
Se on les eltime davantage , parcequ'el- 
les font de la dernière blancheur. C'eft 
un animal, robufte Se fort fauvage ; ce 
qui le rend extrêmement difficile à 
attraper, On le prend à terre ,& ra- 
rement fur l'eau , Se il n'a jamais qu'un 
ou deux petits. L a e t dit qu'on en 
vit un en Hollande en 141 2. C'était 
un Faon de dix femaines , comme l'af- 
furoîent ceux qui l'avoient apporté de 
la Nouvelle Zemble : ainfi if n'avoit 
pas encore les cornes & les dents de 
ceux qui font plus vieux ; mais les bof- 
fes qu'on lui voyoit dans la mâchoire 
fupérîeure faifoient connoître qu'elles 
fortiroient bientôt. Il étoit grand com- 
me un Veau , ou comme un gros Do- 
gue d'Angleterre , ayant la tête ron- 
de , les yeux de Bœuf , les narines 
plates 8c ouvertes , qu'il fermoir Se 
qu'il ouvroit quelquefois. Au lieu 
d'oreilles , il avoit un trou de chaque 
côté; l'ouverture de la gueule ronde 
Se aflez petite , & à la mâchoire fupé- 
rieure une mouftache d'un poil carti- 
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lagîneux , gros & rude. La mâchoire 
d'en bas étoit en forme de triangle. 
Il avoir, la langue épaiffe & courte , 
& le dedans de la gueule muni de dents 
plates de chaque côté. Ses pieds étoient 
larges , divifés en cinq doigts , joints 
par une membrane épaiffe. Il avoit 
ceux de devant tournés en devant 8c 
fans ongles, & ceux de derrière tour- 
nés en arrière , & munis d'ongles. 
Le derrière de fon corps reffembloït 
tout- à-fait à celui d'un Phocas , 8c il 
n'avoit point de queue. Sa peau étoit 
épaifTe , coriace , & couverte d'un poil 
court & délié de couleur cendrée. La 
partie de derrière rempoit plutôt qu'el- 
le ne marchoit. Cet animal grondoit 
comme un Sanglier , & quelquefois il 
crioit d'une voix grofTe 8c forte. Il 
fembloit , quand on le touchoit, que 
ce fût un animal robuile & furieux. 
La refpîration fe faifoit par les nari- 
nes Se étoit très-forte. On le nour- 
riffoit de bouillie , d'Avoine , ou de 
Mil , Se il fuçoit lentement , bien plus 
qu'il ne mangeoit. Quand fon Maître 
lui préfentoît à manger , il approchoit 
•de lui avec de grands efforts Se en gron- 
dant , Se tous les jours on le mettoît 
dans un tonneau rempli d'eau , l'efpa- 
c'e d'une heure , pour s'y jouer. On 
montrait en même temps les têtes de 
deux grands P^alrus , qui avoient cha- 
cun deux dents j lefquelles fortoîent 
en dehors , comme dans les Eléphans : 
elles étoient longues, greffes & blan- 
ches , recourbées en bas vers la poi- 
trine. Les Anglois qui les avoient ap- 
portées , difoient que ces animaux fe 
îérvoient de ces dents pour monter 
fur des rochers, 8c qu'ils venoîent par 
troupes fur terre pour y dormir. Ils 
difoient auffi que leur pâture étoit de 
longues Se grandes feuilles d'une cer- 
taine herbe qui croiffoit au fond de la 
mer; qu'ils ne mangeoient ni chair, 
ni poiffon , & que leurs cuirs pefoient 
quatre ou cinq cents livres. Les Da- 
nois & les autres Peuples du Nord 
vont à "la pêche AwWalrus, Cet animal 
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paroît être la Vache marine. Voyez 
VACHE MARINE. 

WALUHORA , nom que les 
habitans de Tille de Ceylan donnent 
à une efpece d'Oifeau de Paradis , ou 
Manucodiata , dont la queue eft. très- 
longue. 

\V A L V O G E L S , ou OISEAU 
DE DÉGOÛT , nom que les Hol- 
landois donnent à des oifeaux de l'Me 
de Saint Maurice , nommée aujour- 
d'hui Ifle de France. Ils font de la 
grandeur d'un Cygne, Ils ont la tête 
groffe , munie par deffus d'une peau 
en forme de capuchon. Trois ou qua- 
tre plumes noires leur tiennent lieu 
d'ailes. Leur queue n'eft compofée 
que de quatre ou cinq plumes grifà- 
tres. Leur chair eft dure Se coriace. 
On mange plus facilement de celle de 
l'eftomac. C'eft ce qui les a fait ap- 
peller Walvagels par les Hollandois , 
ce qui lignifie en François Oifeaux de 
dégoût. 

VAR 

WARAKU-PEMPE, nom que 
les Nègres du Cap de Bonne-Efpérance 
donnent à une efpece de Dauphin. Les 
Portugais le nomment Dorado. Voyez 
DAUPHIN. 

W E I 

W E I D F I S C H : Les Alle- 
mands , dit Gesner {de Acjitut. Parai, 
p. Ï2QI. ) , donnent ce nom à des 
poiffons qui courent l'hiver dans des 
rivières, beaucoup meilleurs que les 
Barbeaux , 8c qu'ils nomment auffi Lae- 
gerbUrben , pareequ'ils fe retirent dans 
des trous. Il y a de ces poiffons qui 
font ûériies. 

f H A 

f HAN G-Y A N G , nom que 
les Chinois donnent à des Chèvres 
rouffes , fort communes dans les plai- 
nes de Tartarie. Voyez CHEVRE 
DE TARTARIE. 

f HANG-ïU , poiffon de la. 
C c c c ïj 
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Chine , qui pefe plus de deux cents 
livres, & qui étanobeaucoup plus gros 
que le Thon , ne laifle pas que d'avoir 
la chair très-ferme. La rivière qui cou- 
le devant Fuchern étant fort profon- 
de, on y fait une grande pêcherie de 
ces poifTons , qui eft ménagée par des 
méthodes fort ingénieufes. On y voit 
des filets étendus fur quatre pieux 
courbés , qui s'abbaiiTent Se fe relèvent 
par le moyen d'un pilier attaché à 
terre. An centre eft un grand puits , 
d'où le poifTon ne peut fortir , quand 
une fois il y eft entré. On prend en- 
core ces poifTons avec une autre efpe- 
ce de filet. 

W I M 

WIMBA : Les Suédois donnent 
ce nom à une efpece de poifTon blanc, 
du genre des Carpes , ex génère Cypri- 
norum , & à nageoires molles , Pifcis 
malacopterygius. A r t e d i ( lebth. 
Fart.V. n. 32.) le nomme Cyprinus 
rofiro na/îformi , dorfo acumïnato , pimtâ 
anï officuloTum v'tginti quatuor. 

W I N 

WINDOVER, nom que les 
Anglois donnent à un oifeau , qui eft 
le Cenchris d'A ldrovande, que 
nous rendons en François par le mor 
Cercerelle, ou Qiiercereile.V oyez CER- 
CERELLE. 

W I T 

WITE-MOUVEN.nom , dit 

Dapper , que les Hollandois donnent 
à des oifeaux de mer du côté d'Afri- 
que , qui /ont des efpeces de Mouettes. 
Voyez MOUETTE. 

WJTTFISCH : C'eft , dit M. 
Anderson ( Hift. Nat. de Groml, 
■p. 148.) , la dernière efpece de Ba- 
leine, qui n'a des dents que par en bas. 
Les Groenlandois la nomment WeiJ- 
ficb » en Latîn , félon Ray , albus Fifcis 
cetaceur , qu'on pourroit aufli appeller , 
dit M. Anderson, BaUna minor 
alba , in inferiore maxillâ tmtiim den- 
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tata , fub pinnà in dorfo. On prend ce 
poifTon dans le Détroit de Davis , Se 
principalement dans la Baye Méridio- 
nale , appellée Sud-Bucht. Il reflem- 
ble afTez à la véritable Baleine , fi non 
qu'il a la tête beaucoup plus pointue. 
Il porte fa boffe fur la tête , comme la 
Baleine. Il n'a point de nageoire au 
dos ; mais il en a une de chaque côté , 
qui eft pafTablcment longue. Sa queue 
a aufli beaucoup de refTemblance avec 
celle de la Baleine, On prétend qu'il 
n'a qu'une feule ouverture pour re- 
jetter l'eau. Il eft vrai , dit M, A n- 
derson , que je trouve manifefte- 
ment deux trous dans le crâne d'un 
de ces poifTons , que je conferve; mais" 
il fe peut qu'ils fe réunifient dans un 
feul tuyau charnu , & que par confé- 
quent ils ne forment qu'un feul jet 
d'eau. Ce poifTon eft d'un blanc jau- 
nâtre. Il a deux ou trois fois la lon- 
gueur d'un homme ; mais il ne don- 
ne gueres qu'un ou deux tonneaux de 
graifTe , qui eft , outre cela , fi molle * 
que le harpon n'y tient prefque point,. 
& quitte aifément ; ce qui eft caufe 
qu'on ne prend gueres la peine de lut 
donner la chaiïe : mais on eft bien aife 
toutes les fois qu'on en rencontre ». 
pareequ'on regarde fon arrivée com- 
me un bon préfage d'une pêche abon- 
dante de Baleines. La mâchoire in- 
férieure de ce poifibn eft garnie de 
chaque côté de huit petites dents un 
peu recourbées , applaties & arron- 
dies par en haut , qui font comme cou- 
chées fur le dos dans la gencive. Mar- 
TENS , dans fon Voyage de Spit^berg , 
Part. IV. chap. 6. «.5. parle de cette 
Baleine, 

Sibbald donne aufli la defcriptiotl 
d'une Baleine de cette efpece • mais 
elle eft , dit M. Anderson, toute 
différente de celle-ci, La fienne a la 
tête ronde & des narines, au-lieu que 
celle-ci l'a pointue , avec une feule 
ouverture pour rejetter fon eau. Pour 
en marquer la diftincUon , M. An-;- 
debson a ajouté le mot alàa t . 
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WITTLING, nom qu'on donne 
dans le Nord à une efpece de Merlan , 
ainfi nommé de la couleur blanchâtre 
de fon dos. C'eft , dit M. Anderson 
C Hifi Nat. del'Ijl. p. 1 8tf. ) , V Afelliu 
mollis major , jïvc albits de w i L- 
X.U ghb ï , p. 179, le TViuing des Hol- 
landoîs , Se le Whlting des Anglois. 
Les Pécheurs de Hilgeland l'appel- 
lent Gaatjens. Ce poiffon rcffemble 
plus au Scheljifch ou Ëglefin , qu'au 
Cabéliau. Il a le corps allongé Se les 
dents extrêmement pointues. Sa chair 
eft fort délicate , mais elle reffemble 
à celle du Schelfifcb , en ce que l'une 
Se l'autre ne font pas propres pour fai- 
re du bon Flacfijch Se Hengpfth , Se 
qu'elles font de peu de débit, quand 
les autres ne manquent pas. 

M. Anderson croit que le Witt- 
ling eft la véritable Morue , quoi- 
qu'on donne communément à Paris ce 
nom à la Morue qu'on pêche fur les 
bancs de Terre-Neuve , Se que Ron- 
delet même confonde l'une avec 
Pautre. La Morue , Molue , ou Mer- 
luche , en Latin Merlucuis , quafî ma- 
ris Lucius s en Anglois Cod , ou White- 
fifeb s en Hollandois Backfiliœuw , eft 
plutôt , dit-il , une efpece de Cabé- 
liau. Cependant , ( ce font les termes 
de M, Anderson), je n'ai pu con- 
noître jufqu'à préfent les marques ca- 
raélériftiques par lefqu elles ce poiffon 
fè diftîngue de notre Cabéliau. Les 
Naturalistes ne fréquentent gueres ces 
endroits , & il eft difficile de tirer des 
Pêcheurs quelque chofè d'exact & de 
fuïvi fur la nature des poiuons. Ce poif- 
fon infâtiable a reçu de la Nature un 
avantage fmgulier , que bien des gour- 
mands fouhaiteroient pouvoir partager 
avec lui ; c'eft que toutes les fois que 



fon avidité lui a fait avaler un mor- 
ceau de bois , ou quelque autre chofe 
d'indigefte , il vemit fon eftomac , 
comme il a été déjà dit ailleurs , le 
retourne devant fa bouche, Se apr'cs 
l'avoir vuidé , & bien rincé dans l'eau 
de la mer , il le retire à fa place , Se 
fe remet fur le champ à manger. Cela 
eft avéré entr'autres par Denis , dans 
fa Defcription des côtes de F Amérique 
Septentrionale , Vol. IL p. 281. où il 
décrit fort exactement toute la pêche 
Se la préparation des poillons, comme 
elle fe fait fur les côtes de Terre- 
Neuve, en remarquant en même temps 
que la Morue verte ou blanche, &la 
Morue feche , ou Merluche , fe font 
du même poiffon , Se que la différence 
de la dénomination ne vient que de la 
façon différente de le préparer. Il faut 
obferver , après tout , que la Morue 
verte , que l'on embarque auftî-tôt que 
le poiffon eft coupé , & que fans l'en- 
tonner on range par couches avec du 
fel dans le vaiffeau , n'eft autre chofe 
que le Cabéliaufalé , Se connu fous le 
nom de Labberdam. La Morue feche 
reffemble beaucoup au poiffon nommé 
Klippfifch. Celle-ci eft plus petite que 
la Morue verte. Avant que de l'em- 
barquer on la fàle fur le bord de la 
mer. On la lave enfuite dans la mer 
même , Se après avoir laiffé dégoutter- 
l'eau fur des claies , on la fange une a 
une fur des bancs de pierre , & après 
cela en tas pour la biffer bien ficher. 
On l'entaffe enfin dans le vaiffeau fur 
des fagots , & on la tranfporte ainfi en 
France. Voyez aux mots MERLAN 
& MERLUCHE, ce que j'ai déjà dit' 
de cette forte de poiffon , d'après 
Rondelet , Se les autres Naturaiiftes 
qui en ont écrit. 
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•ALCUANI, oiTeau du 
Mexique , qui avale du fa- 
ble , & qui eft un peu plus 
petit que le Canard. Il a le deffus dû 
bec de couleur livide ; le bas du bec 
noir , médiocrement large ; les jambes 
blanches ; le deffus du corps Se des 
ailes eft de couleur verte , blanche , 
noire Se brune ; le deffous eft blanc. 
Il a une bande verte , depuis l'occiput 
jufqu'aux yeux. La poitrine eft fauve , 
avec des lignes blanches qui traver- 
fent. Ray ( Synop. Meth. Av. p. ij6-), 
d'après Hernandez, parle de cet 
oifeau. 

X A M 

XAMPANTOTOTL, oi- 
feau du même pays , félon Rat ( thïd. 
p. 173.), prefque égal au Chardon- 
neret pour la grandeur. Ses couleurs 
font blanches , pourprées , jaunes Se 
brunes. 

X AN 

XANDARUS , du mot Grec 
Ea'vtTapoj. C'eft le nom d'un animal fem- 
blable au Bœuf, qui fe trouve proche 
de la mer Atlantique , difent Hesï- 
chius & Vaiunus. Gesner 
(de Qitad. L. I. p. 142. ) dit que c'eft 
le même Quadrupède que le Taran- 
dtts , dont on a déjà parlé. Quelqu'un 
voudra peut-être que ce ne foit pas 
le même animal , pareeque le Xanda- 
rus ne fe trouve que du côté de la 
mer Atlantique , Se le Tandarus dans 
la Scythie ; mais ce Naturalifte ré- 
pond que la Scythie tient aux fron- 
tières maritimes de l'Afie Se de l'Eu- 
rope , Se que ces parties du Monde , 
avec la mer Atlantique , étoient com- 
prifes dans l'Océan par les Anciens. 
Voy TA RANDUS. 



* X A N T I A S : C'eft un nom 
que Diphilus donne à une forte de 
paillon. Rondelet dit qu'il n'a trou- 
vé nulle part ce nom, Se qu'il faut lire 
Xiphias. Voyez ce mot. 

X A X 

X A X A B E S , nom d'un petit 
Perroquet de la Jamaïque , félon le 
rapport d'O VIEDO Se de S LOANE» 
qui parle très-diftinctement. Cet oi- 
feau a le col rouge , le refte du corps 
verd , Se une queue courte Se large. 
Voyez PERROQUET. 

XAXALHUA, Serpent de la 
Nouvelle-Eipagne , dit Seba, qui en 
donne la figure , Thef. II. lab. 63. 
n. 2. Il a le front muni de grandes 
écailles , qui font d'un jaune pâle , Se 
toutes picotées de points noirâtres. Sa 
gueule eft étroite , Se amenuifée. Ce 
Reptile a le deffus du corps rayé Ion- 
gitudînalement de lignes noires , blan- 
ches , Se de couleur de châtaigne. 

XAXATHUA, Couleuvre du 
Mexique. Le mâle eft d'une admira- 
ble variété ; car fes écailles , tantôt 
blanchâtres Se tantôt d'un brun obfcur , 
font mélangées fur le dos d'une mar- 
brure de larges taches , dont la cou- 
leur eft d'un alezan clair. Sa tête eft 
aftez large , très- belle , marquée de 
deux taches oblongues de couleur de 
châtaigne , qui paroiffent comme fa- 
çonnées au tour en forme de corni- 
chons , r d'où il eft arrivé que les an- 
ciens Ecrivains l'ont appellé Serpent 
cornu , quoiqu'il foit vifible qu'il ne 
porte point de cornes. Sa gueule eft 
large Se ronde. A la hauteur des yeux, 
il règne en travers un double cordon 
fur le nez. On croiroit d'abord que 
cette Couleuvre n'a point de dents, 
parcequ'elles font fort petites Se très- 



X E 

profondément enfoncées dans leurs al- 
véoles Les deux tefticules oblongs, 
repréfentés diftinftement dans la figure 
que Seba en donne par la lettre B. indi- 
quent fon fèxe. 1hef.ll. Tab, 77. n. 5. 

La femelle eft encore parée plus ma- 
gnifiquement que fon mâle. Son front 
eft couvert de grandes écailles blanches, 
chagrinées de petits points noirs, Son 
nez eft traverfé de deux raies noires. 
Sa peau eft par-tout décorée d'enjoli- 
vemens ftnguliers. En effet les écailles 
qui la défendent font blanches ; dans 
de certains endroits d'un brun fombre , 
& ailleurs d'un roux clair : toutes font 
larges, & jointes les unes aux autres 
en manière de chaînons ; celles du def- 
fous du ventre font variées de roux 
& de jaune. Quelques Auteurs ont 
prétendu que les femelles de Serpens 
avoient la tête plus grande que le 
mâle ; cependant l'expérience enfei- 
gne au contraire que les mâles ont la 
tête non-feulement plus grande , mais 
plus groffe , Se le regard plus féroce. 
Seba, Thef. II. Tab. 77. n, 5. 

X E 

X É DES CHINOIS, ou 
ANIMAL MUSQUÉ, dont j'ai 
déjà parlé , en Latin Animal mofehi- 
Jeruin ; en Anglois Titskf , comme qui 
diroit Fore. On en trouve la figure dans 
VHifi. Gêner, des Voyages , Tome IX. 
in-tf.-p. 544. Ray (Syr.op. Anim.Qiiad. 
p. 127. ) ne fait fi on doit mettre cet 
animal au rang des Chèvres , ou des 
Cerfs ; car il no porte point de cor- 
nes. M. L 1 M N m. u s ( Syfi. Nat. ) 
l'avoit d'abord mis dans l'ordre des 
Fecora , & dans le genre des Cerfs j 
depuis il en a fait un ordre particulier. 
Il ie nomme Ccrvits cornibits nullis , 
dentibits fuperîorwus caninis exert'u ; 
en François, Cerf qui n'a point de cor- 
nes, dont les dents fupérieures canines 
font découvertes. On en conferve un 
dans le Cabinet curieux de la Société 
Royale de Londres. Voici la deferig- 
tîon qu'en donne M. Gkev, 
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Depuis le haut de la tête jufqu'à la 
queue , il eft long de trois pieds quel- 
ques pouces. Sa tête a un demi-pied 
de long. Son col eft long du quart d'u- 
ne aune , & fon front a trois pouces 
de large. Il a le mufeau pointu , com- 
me une aipece de Chien de chafle , 
que les Anglois nomment Grey-I/oitnd. 
Ses oreilles font femblables à celles 
des Lapins : elles ont trois pouces dû 
long , & elles font droites. 11 a les* 
pieds très - fendus , garnis de deux 
ongles d'un pouce Se un quart de long , 
Se larges d'un quart de pouce. Ceux 
des pieds de derrière fonc de la même 
grandeur & très - vifibles. Le poil de 
la tête Se des jambes eft long d'uri 
demi-pouce , ainfi que celui du def-, 
fous du ventre , 8e il n'eft pas épais. 
Sur le dos & aux fefies il a trois pou- 
ces de long , & il eft blanc Se brun ; 
cependant le poil de la téte & des cuif- 
fes eft brun , Se celui du ventre Se de 
la queue eft blanc , comme crépu , 
fur-tout celui du dos Se du ventre. A 
chaque côté de la mâchoire inférieure 
il y a une touffe de poils gros, courts 
& rudes , égaux , longs de près d'un 
pouce. Le poil de la vefiïe où eft en- 
fermé le mufe , eft long de trois pou- 
ces, large de deux, lia vingt -fix dents , 
feize à la mâchoire inférieure , huitr 
devant , qui font petites , & quatre mo- 
laires de chaque côté ; à la mâchoire 
fupérieure , un égal nombre de dents 
molaires ; à chaque mâchoire une dent 
canine , longue de plus de deux pou- 
ces , faite en forme de faulx. 

La molleffe Se la texture du poil de 
cet animal , flnguliercment arrangé , 
fufft pour lui conferver fa chaleur & 
le mettre à l'abri du froid. C'eft pour 
cela qu'il a les poils très-longs fur le 
dos. Ses dents canines lui fervent Se 
Se pour paître Se pour fe défendre con- 
tre fes ennemis. Par le moyen de fes 
dents , il arrache les racines de la ter- 
re , coupe Se déchire les branches 
d'arbres , S, les dépouille de leur écor- 
ce. Ses oreilles longues ,. comme ile& 
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un anima 1 timide, lui fervent à enten- 
dre de loin fon ennemi , afin de pou- 
voir s'enfuir Se de n'être pasfurpns, 
quand on approche de lui. Comme 
dans chacun de ces animaux , 8 n'y a 
qu'une feule veflie qui renferme l e 
mufe , il faut nécelTairement , félon l a 
remarque de R a y , qu'on en tue to u s 
les ans un grand nombre , pour four- 
nir tant de mufe à l'Europe , à l'Afie 
& à toutes les autres Parties du Mon- 
de ; mais il y a toute appparence que 
l'on a trouvé le fecret de faire du 
mufe qui imite celui de ces animaux , 
& qu'on fait paifer pour en être. Cet 
animal eft le Xè des Chinois, dont ils 
mangent la chair, Se le Capra mofche 
de Charleton Se des autres Na- 
turalises. 

Ces animaux fe trouvent à la Chine 
dans les Provinces ds Keniî Se de Sa- 
chuen. Ils font de la grandeur du 
Chevreuil. Des Auteurs leur donnent 
quatre dents plus longues que les au- 
tres. On en tire de bon mufe , non pas 
de leur fang , comme quelques - uns 
t'ont dit , mais d'une tumeur qui leur 
vient fous le ventre , quand la lune eft 
pleine, Ce mufe eft le plus parfait Se 
le plus odoriférant de tous. 

X E Q 

X E Q U I PT L E S , Serpent d'A- 
mérique à longues bandes. 11 retoit 
ion nom d'une montagne de la Pro- 
vince de Guatïmala , où l'on en trou- 
ve quantité de cette efpece , de même 
que de plufieurs autres. Ses couleurs 
font très-jolies. Depuis la tête jufqu'A 
l'extrémité de la queue , qui eft poin- 
tue , règne fur le milieu du dos une 
bande un peu rouge , qu'accompagnent 
de chaque côté d'autres bandes d'un 
jaune pâle , ornées d'écaillés rhom- 
boïdes , Se d'une fine raie de couleur 
de châtaigne. Le refte des écailles eft 
d'un roux clair; mais celles du ven- 
tre font de couleur de plomb , dit 
Seba , qui en donne la figure , Tbef.II. 
r lab. i. n, o. 
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X I PHI AS , poifTon de mer , dont 
parle Elien, du mot Grec £#f « , qui 
fignifie épée , parcequ'il a le mufeau 
aigu , fait en forme d'épée. G e s n e r 
f de Aquat. p. 204. ) le nomme Gla- 
diits Pijcis , & dit qu'il a quelque cho- 
fe de commun avec les Chiens de mer 
nommés Galet , Se avec ceux nommés 
Mufieli. C'eft l'Épée , ou YEfpadon. 
Voyez ces mots. 

X I Q 

X I Q U E , forte de Vermine , qui 
eft la même chofe que la Chique. 
Voyez au mot C H I Q V E , où il 
en eft amplement parlé , d'après les 
Naturaliftes qui en ont écrit. 

XIQU 1PILTO TOT L, très- 
petit oifeau du Mexique , dont le bec 
& le col font marqués d'une tache noi- 
re : le refte eft bleu & cendré. Cet 
oifeau chante , dit R a y , p. 173. 

X O C 

XOCHILTOTOLT, oifeau 
du même pays , de la grandeur & de 
la figure du Moineau , dont la cou- 
leur eft variée , en partie pâle , en par- 
tie noire , en partie blanche Se en par- 
tie fauve. Son nid eft pendu aux bran- 
ches d'arbres. Ray, p. 170. met cet 
oifeau au rang des Étourneaux. 

XOCHITECANALT.au- 
tre oifeau du Mexique , dit R a y , 
p. 178. qui eft de marais , qui a une 
palme & demie de long , le bec excep- 
té , qui a prefque huit pouces de long, 
Se trois de large : il eft dentelé , cou- 
leur d'écarlate vers le bout; aux autres 
parties il eft d'un bleu d'azur , avec 
un blanc pâle. Hernandes dit 
qu'il change de couleur prefqu'à tous 
les momens ; ce qui n'eft pas croya- 
ble , comme le remarque Ray, quî 
ajoute qu'H ernandez pourroit 
bien parler ici du Toucan - Pie du 
Bréfil , quoiqu'il en parle ailleurs com- 
me d'un oifeau qu'il dit n'avoir pas 
encore vu. 

XOCHITOTOTL, oifeau 

du 
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du Mexique. Hernandez donne Ce 
nom à deux efpeces d'oifeaux. Le pre- 
mier aie ventre, la poitrine Se la queue 
en partie de couleur de fafran, avec 
un mélange de noir. Le deffous des 
ailes eft cendré , Se le deffus eft noir 
Se mêlé de blanc. Le refte du corps , 
avec la tête, eft noir. Hernandez 
(c. 28. ) , dit Ray ( Synop. p. 16 7.)» 
appelle cet oifeau Cotz.tototl ou Oifeau 
jaune , 8c lui donne la grandeur du Se- 
rin de Canarie ; car celui qu'il avoît 
étoit jeune. Il paroît auffi décrire le 
même dans un autre tndroit , p. 140. 
& celui dont il parle dans un autre 
chapitre , p. 143. eft tout jaune , mar- 
qué d'une tache noire fur la tête. Il 
a la queue Se les ailes noires Se pâles , 
& R a y penfe que c'eft le même oi- 
feau que l'Etourneau. 

L'autre Xochitototl eft un oifeau du 
même pays , de la grandeur Se de la 
figure du Moineau , mais il en diffère 
pour la couleur. Ses plumes font en 
partie pâles , en partie noires , en par- 
tie blanches , Se en partie brunes , ou 
mélangées de ces diverfes couleurs. Il 
fu fp end Se fait fon nid aux branches 
des arbres , comme un autre oifeau 
nommé Xocbiltotolt , Se qui eft prefque 
fembiable à celui-ci. Voyez plus haut 
XOCHILTOTOLT. 

X O L 

XOLOITZEVINTLT, ef- 

pece de Chien des Indes. Voyez au 
mot CHIEN. 

XOLOTLAPECH, oîfeaudu 
Mexique , de la grandeur d'un Moi- 
neau , jaune en deflous , Se brun en def- 
fus , dît R A t ( Synop. Av. p. 174, ) , 
d'après Hernandez. 

X O M 

X O M O L T , efpece de Canard 
du Mexique , dont le dos Se le deffus 
des ailes font noirs. La poitrine eft 
brune. Quand cet oifeau eft en colère, 
les plumes du deffus de fa tête for- 
ment une hupe. Les Indiens garnif- 
Tome IV. 
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fent leurs vêtemens de fes plumes , dit 
Ray, ibid. p. 177. 

S E b a en donne la figure , Thef.IL 
Tab. 65. », 5. Se dit que cet oifeau a 
la tête d'un rouge agréable , Se ornée 
d'une belle hupe. Il a le bec jaune , 
terminé en une pointe très-aigue , Se 
marqué par deffous d'une tache noi- 
râtre , fembiable à celles qui régnent 
au coin de fes yeux. Son dos Se fa poi- 
trine font d'un rouge pâle. Le haut des 
ailes eft d'un jaune clair , & le bas d'un 
rouge incarnat. On remarque ici qua- 
tre principales couleurs , qui fortent 
des petites plumes des ailes. Sa queue 
déployée en éventail eft nuancée de 
couleurs d'un rouge éclatant , Se d'un 
beau jaune à l'extrémité. 

XOT 

XOTLAPECH, oîfeau du Me- 
xique , félon Ray, ibid. p. 169. plus 
petit que l'Étourneau. Il a le deffus du 
corps brun , Se le bas d'un bleu azur ; 
une hupe fur la tête de couleur brune , 
mais tombante , dont l'extrémité def- 
cend fur le bec. 

XOX 

XOXOUKQUÎHOATLI, 
petit Héron cendré Se bupé du Me- 
xique , dont la bupe eft compofée de 
fept plumes couleur de pourpre. Son 
nom lui vient du mot bobo, qu'il pro- 
nonce. Il a le bec noir Se dentelé , dit 
Hernandez , c. 6. & c. 126, Son plu- 
mage , félon S E B a , eft d'un pour- 
pre foncé. Il a la tête d'un rouge bai- 
clair , Se marquée de noir depuis le 
milieu du fommet jufqu'au col ; le bec 
d'une longueur ordinaire; la poitrine, 
le ventre Se la queue nuancés de plu- 
mes d'une couleur plus lavée ; les pieds 
gros Se courts à proportion des doigts , 
Se les groffes plumes des ailes d'un 
rouge bai - foncé. S e b a en donne la 
figure, Tbef. I. Tab. 6~4. », 2. 

X R O 

XRO MIS, ou X R E MUS, 

D dd d 
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&XREMIS: Gesner (deJquat. 
p. 264. ) donne ces trois noms à un mê- 
me poiffcn. Rondelet doute qu'ils 
conviennent au même. Athénée en 
fait deux poiflbns différens. Gesner 
croit que c'eft celui qu'on pêche du 
côté d'Antibe & de l'Ifle de Saint 
Honorât ou de Lérins, & qu'on nomme 
en Ligurie Caftagno , à caufe de fa cou- 
leur de châtaigne. On en prend beau- 
coup dans l'été , & les Pêcheurs n'en 
font point de cas. Belon confond le 
Chromïs avec le Glaucus. Le Glaucus a 
des lignes qui s'évanouiflent en croif- 
fant. 11 nomme le Chromis ScleGlaucus, 
Ombrine , à caufè de leur reuemblan- 
ce avec l'Ombre de mer. Rondelet 
dit que le Xromis eft l'Ombre , à la- 
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quelle il ne donne point de dents , 8c 
Belon lui en donne. Pour Gesner , 
il diftingue , d'après les Anciens , le 
Xremis , d'avec le Xromis. Il fait du 
premier une efpece de Morue , Se du 
fécond un autre potflTon. Arte di 
(Ichtb. Part, V. p. 65. ». 1.) marque 
que le Xromis eft l'Ombre de mer, 
Voyez OMBRE. 

X U T 

X U TA S , forte d'oifeau des In- 
des Occidentales , que les Sauvages 
de la Province de Quito nourrirent 
dans leurs habitations. Ces oifeaux , 
félon le rapport des Voyageurs , font 
fort femblables aux Oies , Se aflez faci- 
les à apprivoifer. 
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: Albin donne ce nom à 
un Papillon forti d'une Che- 
nille qui fe nourrit de feuil- 
les — Jë Menthe. Selon le Docteur 
d'H e r r a m , le Papillon , auquel on 
a donné le nom d'Y Grec , peut bien 
être le même que celui que Petivert 
appelle Lambda. Voyez LAMBDA 
Se CHENILLE qui fe nourrit de 
feuilles de Menthe. 

Y A C 

YACA-CINTLI, oîfeau 
aquatique & fiïïïpede du Mexique, qui 
a le bec très- long , les jambes vertes , 
la tête & le ventre d'un bleu d'azur , 
mais tirant fur le pourpre , les ailes 
mêlées de brun & de noir , les yeux 
jaunes , ainfi que le bec qui tire fur le 
pourpre à fa nailfance. Cet oifeau eft 
long de prefque trois doigts. Il a le 
devant de la tête fait comme celui des 
Foulques Se des Poules d'eau , dont 
il eft une efpece , dit Ray, Synop. 
Me th. Av. p. 178. 

YACAPATLAHOAC, 
Canard du Mexique à large bec , un 
peu plus petit que le Canard domefti- 
que. Cet oifeau a les pieds , & le bec , 
à fa partie inférieure , d'un rouge pâle. 
A l'extrémité le bec eft d'un brun noir. 
Tout fon corps eft couvert de plumes 
qui font le demi -cercle : elles font 
brunes , noires Se blanches , Se entière- 
ment de' couleur fauve au ventre. Le 
deffus des ailes eft en partie blanc Se 
verd, §£ la plus grande partie eft brune 5 
le deffous eft blanc. 

YACAPITZAHOAC, 
autre Canard du Mexique , qui a le 
bec fait en forme de poignard , Se que 
Ray ( ibid. p. 177. ) croit être le même 
que le petit Colymbe qu'on voit en 
Angleterre. 



YACATEXOTLI, Canard 
fauvage du Mexique , qui habite les 
marais. Il eft de- la grandeur du Ca- 
nard domeftïque. Le deffus du bec de 
cet oifeau eft d'un bleu d'azur ; la 
partie fupérieure du corps eft en partie 
fauve , Se en partie d'autre couleur ; 
le deffous eft d'un blanc argenté 8c noir. 
Le deffous des ailes eft cendré , Se le 
deffus noir , dit R A Y ( ibid. p. 175. J , 
d'après Hernandez. 

YACATLIL, autre oifeau du 
même pays , qui a le bec noir. Ce bec 
eft long d'un travers de doigt : à fa 
naîflance il eft un peu gros , Se il finit 
en pointe , d'où lui eft venu le nom 
d'Yacaclil , félon le rapport de Raï, 
ibid. p. 1 6"o. 

YACATOPIL, Pigeon du 
Mexique , de la grandeur du Pigeon 
fauvage, ou Pigeon Bamier. Il a*le 
bec de quatre doigts de long , menu , 
pâle , mais en plus grande partie noir , 
& les pieds rouges. Cet oifeau paroît 
être une efpece de Gelinotte , ou de 
petite Poule. 11 a tout le corps , les ai- 
les Se la queue mêlés de blanc , de 
cendré , de noir Se de brun ; mais le 
bas du corps , avec le delTous de la 
queue , a du blanc. C'eft un oifeau , dit 
Ray ( ibid. p. 175O > qui voltige au- 
tour des eaux. 

YACUNDA, poiffon tout-à-fait 
couvert d'un teft, Se long de trois pieds. 
Il fe pêche dans les mers des Indes 
Occidentales. 11 eft tout rayé de lignes 
jaunes , rouges Se blanches. 

Y A N 

Y A N D ON, nom que donnent 
les habitans de l'Ifle de Madagafcar à 
une certaine efpece d'Autruche. Ce 
font des oifeaux qu'on peut dire vo- 
ler , moins qu'ils ne font portés fur 
D d d d ïj 
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terre, Ilsfontplusgrandsqueles hom- 
mes , 8c ont une légèreté furprenante. 
C'eft le même oifeau qu'on appelle 
Yandeu , dit La et (L, XVI. c.14.), 
dans i'Ifle de Maragnana, 

YAP 

Y A P A , forte d'oifeau du Bréfil , 
qui reiïemble à une Pie , qui a tout 
le corps noir , à l'exception de la 
queue qui eft jaunâtre. Il a les yeux 
bleus , 8c le bec jaune , trois plumes 
fur la tête qu'il dreffe comme fi c'é- 
toient des cornes, C'eft un oifeau qui 
fait grand plaifir à voir ; mais il rend 
une mauvaife odeur , quand il eft fâ- 
ché. 11 ufe d'un fort grand foin pour 
chercher fa vie , 8c il fait fa nourri- 
ture ordinaire des Araignées, Efcar- 
bots & Grillons , qu'il fait tirer de 
leurs trous dans tous les coins des mai- 
fons ; mais il y a du péril à le tenir 
fur le poing , parceque l'inftinct qu'il a 
reçu de la Nature le porte à fourrer 
fonbec dans la prunelle. 

Y A T 

YATU, Perdrix du Pérou , que 
les habitans du pays appellent ainfi 
à caufe de fon chant. 11 y en a de 
deux efpeces ; les unes font groOfes 8c 
approchent de la groffeur de nos Pou- 
les , 8c qui ne fe trouvent que dans 
les lieux qui font éloignés de toute 
fréquentation delà part des hommes : 
les autres font plus petites que nos 
Perdrix , mais d'une chair bien plus 
délicate. Les unes & les autres font 
de couleur grife , Se ont le bec blanc , 
ainfi que les pieds. 

Y A Y 

YAYAUHQUITOTOTL, 

oifeau du Mexique , de la grandeur 
de PÉrourneau , dont les plumes font 
de couleur verte, de bleu d'azur, de 
couleur fauve 8c cendrée. 11 a deux 
plumes qui pendent au bout de la 
queue. Les autres font plus longues. 
Kaï ( Synop. Meth. Av. y. i<58. ) croit 
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que c'eft le Guira - Guainumbi de 
Marc Grave, Cet oifeau a été 
décrit par Fernandez , félon 

5 E e A , qui en donne la figure , Thef. I. 
Taù. 51. n.j. C'eft un fort bel oifeau. 
Il reffemble affez de figure à l'Étour- 
neau. Il eft feulement plus délié. Il 
fort de fa queue deux plumes très- 
grandes d'un bleu célefte magnifique. 
Le jabot , le contour des yeux , & le 
dcffus du corps , font de la même cou- 
leur , mais un peu plus foncée. Les 
ailes brillent d'un beau verd pâle ; le 
dos 8c les petites plumes de la queue 
font d'un verd obfcur ; le ventre eft 
d'un cendré gris. Le bec, qui eft long 

6 crochu , tire fur le jaune , de même 
que les pieds. 

Y C H 

YCHO,ouICHO, nom qu'on 
donne au Pérou au Lima , ou Glama? 
efpece de Chameau. Voyez au mot 
G LAMA. 

Y E T 

Y E T : Les Anciens, dit M. A d a h- 
son , p. 43. ont connu fous le nom 
Latin de Coucha Perfica , un Coquil- 
lage qu'ils recevoient fréquemment du 
Golfe Perfique. Quelques Modernes 
lui ont confervé ce nom , que les Fran- 
çois ont rendu dans leur langue pas 
celui de Conque Perfique. Mais il nous 
vient tant de Coquilles Se tant d'autres 
raretés de ce Golfe , que ce feroit em- 
brouiller nos idées que de leur donner 
à chacun en particulier ce feul nom de 
Perfique ou Perfienne , qui leur convient 
également à toutes, C'eft pour ne pas 
tomber dans ce défaut que j'ai confer- 
vé à la première efpece de ce genre 
le nom d'1 'et , fous lequel il eft con- 
nu chez les Nègres voifins du Cap 
veFd. 

Ce Coquillage a beaucoup embar- 
ratfé les Modernes dans leurs combi- 
naifons méthodiques , 8c ils n'ont pu 
ranger fa coquille dons aucune claffe , 
faute d'en a voir vu l'animal. La côte du 
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Sénégal m'a fournie les moyens de 
l'examiner. Elle en nourrit une prodi- 
gieufe quantité, fur-tout dans la partie 
îablonneufe qui s'étend depuis le villa- 
ge de Rufisk jetfqu'à celui de Ben. Là , 
lous les ans , les groffes mers du mois 
d'Avril en rejettent un fi grand nom- 
bre , que le rivage en paroît quelque- 
fois tout couvert. On y en trouve de 
deux différentes efpeces de toutes les 
grandeurs, 

h'Yet eft le huitième genre des Co- 
quillages univalves de M. Adanson, 
& il a confervé le nom d'Yet à la pre- 
mière elpece » qu'il décrit en ces ter- 
mes. 

La coquille de l'Yct , dît l'Auteur , 
eft une des plus grandes que j'aie 
jamais obfervées fur la côte du Séné- 
gal. Elle a neuf à dix pouces de lon- 
gueur , fur fept à huit pouces de lar- 
geur , & une fois moins de profon- 
deur de defïïis en deffous. On peut la 
regarder comme une portion d'ovoï- 
de obtus , coupé par la moitié dans 
fon grand diamètre , Se dont la lon- 
gueur furpaffe la largeur d'environ 
une quatrième partie. Ses extrémités 
font arrondies & fort obtufes , 8c fon 
épaifTeur n'eft pas fort confidérable. 

Elle eft liffe au-dehors, & formée 
de trois fpires, qui tournent de droite 
à gauche Se horifontalement fur elles- 
mêmes, La première de ces fpires com- 
pofe elle feule prefque toute la co- 
quille. 

Les deux autres fpires forment un 
fommet arrondi & caché dans la cavi- 
té que forme en bas la première fpire. 
Les bords de cette cavité font extrê- 
mement aigus 8c rentrent en dedans 
par une furface très -oblique , qui fe 
termine à la racine du fommet. 

L'ouverture de cette coquille eft des 
plus évafées que l'on connoïlTe. Ç^eft 
une elliptique obtufe à fes extrémités , 
qui font terminées par une échancrure 
confidérable , creufée dans la coquil- 
le, L'échancrure d'en haut reffemble 
à une creneiure ou demi-lune plus lar- 
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ge que profonde ; & celle d'en bas 
forme un canal plus long ou plus pro- 
fond qu'il n'eft large, La longueur de 
cette ouverture eft double de fa lar- 
geur : elle eft égale & prefque paral- 
lèle à celle de la coquille : fa largeur 
eft prefque égale à la fienne dans fa 
moitié fupérieure. 

La lèvre droite eft très - ample , 
mince Se transparente , fans bordure. 
La gauche au contraire eft renflée , Se 
arrondie dans le bas , fimple dans le 
haut , quoiqu'épailfe & obtufe : elle 
eft ornée un peu au-deffus de fon mi- 
lieu de quatre dents, qui tournent en 
fpïrale , & dont la fupérieure eft trop 
rentrée en dedans de la coquille, pour 
être facilement apperçue. Elle laiffe 
voir encore au-dehors une large trace 
ridée , qui s'étend depuis fes dents 
jufqu'à l'échancrure fupérieure , qu'el- 
le va gagner en ferpentant fur le dos 
de la coquille. 

La furface intérieure de cette co- 
quille eft blanche , 8c du poli le plus 
brillant. A l'extérieur elle eft fauve, 
Se quelquefois marbrée de taches blan- 
ches. 

Les variétés qu'on obferve dans les 
différens individus de cette Coquille , 
dépendent de leur âge. Les jeunes font 
ordinairement un peu plus longues. 
Leur largeur eft de moitié moindre 
que leur longueur. Leur fommet eft 
applati : celui des moyennes eft arron- 
di; mais l'intervalle qui les fépare de- 
puis le tranchant de la première fpire 
eft creufé obliquement. Dans les vieil- 
les au contraire lé fommet eft applati , 
ou bien il rentre un peu en dedans , & 
Tcfpace qui fépare les fpires eft appla- 
ti ou horifontal. On ne voit commu- 
nément que trois ou quatre dents à la 
lèvre gauche de l'ouverture. J'ai cepen- 
dant , ajoute l'Auteur , une moyenne 
de ces Coquilles , qui fait exception 
à cette règle. Elle en a cinq très-bien 
diftinguées , Se que l'on voit facile- 
ment au-dehors. 

La tête de l'animal eft extrêmement 
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grande , faîte en demi •- lune , & de 
moitié aufli large que fa coquille. Elle 
eft plane en deffous , convexe par def- 
fus & tranchante fur fes bords. 

Ses cornes ont la foUhe de deux lan- 
guettes triangulaires , applaties , trois 
fois plus longues que larges , Se trois 
fois plus courtes que la tête. Elles y 
font attachées en deflus à unediftance 
affez grande, & à-peu-près égale, de 
fon extrémité Se de fes cotés. 

Les yeux font placés à-peu-près au 
milieu de la longueur de la tête , vers 
le côté extérieur des cornes ; mais ils 
font éloignés derrière elles d'une dif- 
tance égale à leur /largeur. Ils font 
médiocrement grands , noirs, arron- 
dis Se légèrement élevés. 

On reconnoît facilement la bouche 
par un long tuyau ou trompe qui en 
fort très -fou vent. Cette trompe eft 
cylindrique , d'une longueur égale à 
celle de la tête. Son extrémité eft per- 
cée Se garnie de petites dents en for- 
me de crochets. Elle fert à cet animal 
pour percer les autres Coquillages Se 
en fucer la chair , qui lui fert de nour- 
riture. 

Son manteau recouvre les parois in- 
térieures de la coquille , fans fortir 
au-dehors. A fon extrémité antérieu- 
re il fe replie pour former un tuyau 
de la longueur de la tête , fur laquelle 
il paffe entre les cornes. Ce tuyau eft 
cylindrique , fort épais Se coupé par 
devant dans toute fa longueur. Il pa- 
roît à fes côtés une membrane épaitfe, 
charnue Se quarrée , qui s'étend fur 
toute fa longueur. 

Le pied de l'ïet eft la partie la plus 
confidérable de fon corps. Il eft fi 
monftrueux , que la coquille en cou- 
vre à peine la quatrième partie , quand 
il veut y entrer. Alors il fe replie en 
deux dans toute fa longueur , & for- 
me un long canal dans fon milieu. 
Lorfqu'il eft étendu pour marcher , 
ïï prend la figure d'une ellipfe , obtufe 
aux extrémités » Se qui s'avance affez 
pour cacher toute la tête en deffous. 
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Il a alors une fois plus de largeur , 8c 
moitié moins de longueur que la co- 
quille. Son grand diamètre furpaffè 
aufïï d'un tiers le petit. 

Son épaifleur eft confidérable , fur- 
tout dans la partie poftérieure qui dé- 
borde la coquille. Il eft relevé en cet 
endroit d'une vive arête, qui eft fil- 
lonnée Se comme coupée de rides très- 
profondes. Dans les nouveaux nés ce 
pied fe loge entièrement dans la co- 
quille. 

Tout le corps de cet animal eft d'un 
brun tirant fur le noir. Ses yeux font 
noirs , Se l'on voit un cercle blanc à 
l'extrémité du tuyau que forme le 
manteau. 

Quoiqu'il ne me foit pas arrivé de 
furprendre l'Yet en accouplement , 
continue l'Auteur , on peut préfumer 
qu'il eft hermaphrodite , pareeque j'ai 
trouvé des petits vivans dans le corps 
de la plupart , fur- tout pendant les 
mois d'Avril Se de Mai. L'analogie qui 
eft entre ce Coquillage Se quelques 
autres , qui font des hermaphrodites 
de cette efpece , pourroît encore con- 
firmer mon opinion. Mais ce que je 
puis affirmer avec plus de certitude , 
c'eft qu'il eft vivipare , & que fes pe- 
tits , en nai fiant, portent des coquilles 
qui ont déjà un pouce de longueur. 
Je n'en ai trouvé que quatre ou cinq 
dans chaque animal , Se peut-être les 
fevre-t-ïl pendant les premiers mois. 
Ce qui me donne lieu de le penfer, 
c'eft que j'en ai vu plufieurs qui por- 
toient leurs cinq petits dans les plis 
de leur pied ; cependant ceux-ci avoîent 
déjà un pouce Se demi de longueur à 
la coquille. 

Voilà des enfans d'une taille prodî- 
gieufe pour un Coquillage , & on peut 
croire que les pères Se mères qui leur 
ont donné naiffance doivent être d'une 
groffeur confidérable : auffi en voit-on 
qui pefent fept à huit livres. Leur chair, 
fur-tout celle du pied, eft coriace Se 
d'une grande dureté : elle eft néan- 
moins d'une grande reffource aux ha- 
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tiîtans de la côte , qui , dans les temps 
de famine , les boucatinent Se les font 
fëcher au foleil , pour s'en nourrir 8c 
fuppléer à la difette, ou pour les aller 
vendre avec leur poiiTon aux gens qui 
demeurent dans l'intérieur des terres. 
Ceux-ci les font cuire avec de l'eau 
de Riz ou de Mil pour -les amollir , & 
les mangent avec plaifir. \JYet eft fi- 
guré dans l' Hiftoire des Coquillages du 
Sénégal , Flanche 111. n. J. 

L'Auteur range fous ce même nom 
les Coquillages fuivans ; favoîr , 

La Coucha, maxima exotica , Neri- 
todes , candida , de Columna , Aqitat. 
p. 6%. & do. Une autre du même , 
nommée Concha altéra , lutea, mïnor , 
Se une troifieme , nommée Concha Na- 
tatilis minima , Perficx ditïa recentiorum 
congener, du même , Purp. p. 28. & 30. 

La Concha Perfica major & minor 
d'ALDROVANDE , Exfktig. p. Jdo. & 
de Jonston , Exfang. L. IV. Tab. 1 7. 

La Cochlea è littore Iberico , colore 
varia, de Bonanni » Recréât, p. 113. 
çlajf. 3. n. 6. 

Le Buccinum Pcrfïcum ma jus , cla- 
viculà pulvinatâ papillarum , de L 1 s- 
TER, Hifl. Conchyl. Tab. 794. fig. 1 . 

Le Buccinum l'crjîcum parvum , ex 
rufo nebulatum , claviculà obtufâ , du 
même Auteur, Tab. 595. fig. 2, & 
deux autres efpeces du même , Tab. 
79<5- fig- l- &Tab. 802. fig. 8. 

La Cochlea è littore Iberico , colore 
varia, du Mttf&tm de Kirker ,p. 450. 
n. 6. 

La Cochlea Unga , pyriformis , major,- 
hitorta , cylindroïdea , umbonata , Uvis, 
are ampliore , de Langius, Meth. 

p. ZI. 

La Tonne , ou petite Conque fphéri- 
que, de M, d'Arc en ville. 

La Cochlea longa , pyriformis, intorta , 
intégra , maxima , umbonata , Uvis , 
ïnfigniter vemricofa , fubalbida , de 
Gualtierii Ind. pag. & Tab. 27. 
lin. A. A. 

La Cochlea longa , pyriformis , intor- 
ta , cylindroïdea , umbonata irnibom 
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fïnuofo , Uvis , fufca , maculis mgri- 
cantibus aliquandô donata, du même, 
ibid. pag. & Tab. 29. litt. A. 

Le Cymbium mamillare , pro turbine 
maxillam exerens , lbericum , coloris 
modo albidi , modo lividi , modo car- 
nei , vel figulini , maculis nigris , de 
M. Klein, Tent. p. 81. fpec. 2. Tab. 5, 
fig- 97- 

Le Cymbium auritum , labio concavo» 
inflar amis in duas extremitates acw 
tas terminante , altero latere voluto , tur- 
bine infra bafim , quod Buccinum Perfî- 
cum ex rufo nebulatum , claviculà pro~ 
fundè fulcata , ejufque margine acutâ » 
du même , fpec. 3. n. 3 . 

Le Cymbium auritum aliud , par- 
vum , claviculà obtitj a. , labio crafjiore » 
du même Auteur, ibid. fpec. 3. ». 3. 

YETÏN, nom donné au Bréfil 
à une forte d'iniecte, engendré, dit-on, 
par l'air trop fubtîl de l'Amérique, 
Ceft un Moucheron qui pique d'une 
telle forte que , pour peu qu'on ne 
foit que légèrement habillé , l'on s'en 
trouve fort incommodé. Il femble que 
fes aiguillons foient des aiguilles -très - 
pointues. 

YEX 

YEXI XOUHQUI, petit oi- 
feau du Bréfil , qui eft de la grandeur 
d'un Moineau. Il a les pieds bleus, 
Il eft très-femblable , dit Ray (Synop, 
Meth. Av. p. tjo.), à un oifeau que 
les Efpagnols à Tolède nomment 
Andario j mais fa tête eft couverte de 
plumes blanches , Se le bec n'efl pas 
fi tortu à la partie fupérieure qu'ail- 
leurs. 

Y I Y 

YIYA& CARIGUIBEJU, 

noms que Marc Grave donne à 
la Loutre du Bréfil. Voyez aux mct3 
CAR1GUIBEJU & LOU- 
TRE DU BRÉSIL, 

Y L L 

YLLAM OT OTOTL, oifeau 
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du Mexique , Semblable à un Moi- 
neau , mais cependant un peu plus 
grand. La queue en deflous eft jaune. 
Il a le ventre blanc , la poitrine rouf- 
fe, ainfi que le bas du col , dit Ray , 
ibid. p. 170, 

Y O H 

YOHALCOACHILLIN, 

efpece de Foulque du Mexique , qui 
reflemble à la nôtre , & à la Ma- 
creufe , ou Diable de mer de Belon , 
pour la couleur, dit Ray , ibid. p. 117. 
n. 3. Cet oifeau a le bas du corps , 
de même que les environs de la tête 
& du col , de couleur de pourpre. 11 
a le deflus d'un verd pâle , mêlé de 
bleu d'azur Se de couleur fauve. Son 
bec eft d'un blanc de neige , Se pro- 
che de la pointe , ce même bec eft de 
couleur jaune. 

YO H A LT E C O T O T L , oi- 
feau nocturne du Mexique. C'eft un 
Hibou qui n'a point d'oreilles , & qui 
eft femblable au Chat-Huant pour la 
grandeur Se pour la couleur. 

YOHU ALQU ACHILI, oi- 
feau aquatique & fiffipede du Mexi- 
que, qui va prendre fa nourriture dans 
les lacs falés. Il eft prefque de la gran- 
deur d'un Etourneau. 11 a la tête pe- 
tite ; le col menu & long ; le bec long 
5e jaune ; les jambes , ainfi que les 
doigts des pieds qui font fort longs , 
font de couleur cendrée ; les ongles 
font jaunes. A la naiffance du bec , 
il s'élève une couronne à trois pointes 
qui font d'un jaune rouge. A la par- 
tie intérieure des ailes , il a deux ai- 
guillons tortus ou courbés, C'eft » dit 
R a y ( Synop- Meth. Av. p. 178.), une 
efpece de Poule d'eau , ou de Ma- 
creufe décrite par Marc Grave, 
& peut-être la même. 

YOHUALTOTOTL, oîfeau 
du Mexique , de la grandeur d'un 
Moineau. Il a le bec court ; la partie 
inférieure du corps eft d'un blanc ti- 
rant fur le jaune ; le deflus du corps 
eû d'un bleu d'azur , & les ailes font 
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noires , félon le rapport de Ray, 
ibid. p. 171. 

Y P A 

Y P A P I A , nom qu'on donne au 
Bréfil au Triton , efpece de Monftre 
marin. Voyez TRITON. 

Y S A 

Y S ARD, forte de Chèvre fau- 
vage , qui fe trouve particulièrement 
dans les Pyrénées. Comme cet animal 
ne fe plaît que fur les plus hauts ro- 
chers , les Latins l'ont appelle Rupi- 
capra. On l'appelle au Ai en François 
Chamois. Il -eft de la grandeur d'une 
Chèvre domeftique , Se ne fe nourrit 
le plus fou vent que du Doronic Ro- 
main. 11 a des cornes fort petites , qui 
font noires , recourbées , Se fort ai- 
guës ; ce qui fait que quelquefois en 
fe voulant gratter le derrière, il 
les enfonce dans les feffes , dont il em- 
porte un morceau , ou bien il meurt à 
force de les enfoncer, Sa queue n'a 
gueres que trois pouces de longueur. 
Ses yeux font grands , Se fon poil eft 
de couleur fauve , avec une raie tout 
le long du dos. Jamais cette Chèvre 
ne marche que fur la plante du pied. 
La veffie de cet animal renferme quel- 
quefois des pierres de différentes cou- 
leurs Se groffeurs , que les Allemands, 
qui leur attribuent les propriétés du 
Bézoard Oriental, appellent Bézoard 
d'Allemagne. Voyez aux mots CHA- 
MOIS &c CHEVRE SAUVAGE. 

Y V I 

Y VI AN A, ou I VI ANA, ef- 
pece de Lézard de l'Amérique. Voyez 
IVIANA. 

Y V O 

Y V O I L , nom que Rondelet 
donne à un poifibn qui eft une efpece 
d'Atherina. Les Anciens en ont parlé 
fous différentes dénominations. A R 1 s- 
tote,'"Oppien & Athénée 
l'ont connu fous le nom d 5 AÛsp/v«. Ce 

dernier 
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dernier Auteur en parle encore fous 
celui d'i'^HTtfV. C'eft une efpece d'A- 
phys, que les Vénitiens, félon le rap- 
port de Wihuchbï, p. 209. & 
de Ray (Synop. Meth. Pifc. p. 79. ) , 
nomment Anguilla. Maïs Y Athcrimi 

d'A RISTOTE, de RoNDïLET & 

de B e l o n diffère de ce poîuon 
par quelques variétés , félon que le re- 
marque Artedi , Icbth. Part. V. p. 
1 17 .n. 1 . LTwi/eft de la grandeur du 
doigt, blanc comme de l'argent , & 
traniparent par le corps , excepté au 
trait qu'il a depuis les ouies jufqu'à 
la queue. Il a les yeux enfoncés Se 
grands ; la bouche bien fendue , & 
faite de façon que la mâchoire infé- 
rieure eft plus longue que la fupérieu- 
re Se lui fert comme de couvercle. 
Voilà ce que dit Rondelet (£. VIL 
c. 8. p. 179.J de l'Yvoil. 

Y X A 

YXAMATZ CAT LTO TO LT, 

oifeau du Mexique , de la grandeur 
d'un Moineau , Se qui en a la voix. H 
eft d'une couleur pâle fous le ventre. 
Aux environs des ailes Se de la queue 
il eft blanc , Se on lui voit la même 
couleur autour des yeux. Il a le bec 
Se les pieds d'une belle couleur bleue 
d'azur, 

YXAMAZÇATL, oifeau de 
la grandeur d'un Étourneau , qui a le 
bec de moyenne grandeur , un peu 
courbé , & de couleur cendrée. Les 
yeux ont l'iris bleue. Il a les plumes 
d'un brun tirant fur le verd , la poi- 
trine jaune , le ventre blanc , Se les 
pieds tirant fur le brun. 

Y X T 

YXTEZCATOTLT, oifeau 
de la grandeur d'un Moineau , qui eft 
cependant varié de couleur cendrée , 
brune 8c noire. 

Y Z A 

YZAUPAN, oifeau du Mexi- 
que , que quelques-uns croyent être 
Tome IV. 
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la femelle du Cencontlatollu II eft » 
dit Ray , de pareille grandeur. Il lui 
reffemble par le chant Se par la figure , 
fi ce n'eft que les plumes d'en bas 
font blanches, cendrées Se noires; cel- 
les de deifus font d'un gris obfcur , 
noires & blanches. 

Y Z C 

YZCUICU1L, oifeau qui eft 
de la grandeur d'un Moineau , Se de 
la même couleur ; cependant il a les 
plumes fupérieures plus fauves : il en 
a quelques-unes noires autour du bec 
& de la tête ; d'autres font d'un blanc 
pâle. 

Y Z Q 

YZQUAUHTLI, genre d'Ai- 
gle hupé du Mexique, dont le bec 
eft jaune à la racine , enfuite noir. Il a 
les pieds pâles : le ventre eft blanc Se 
noir: le col, le dos, &la queue font 
noirs 5c bruns. Il imite la hardieffe des 
animaux terreftres. Si apprivoifé , on 
l'irrite , quoique pour une légère cau- 
fe , il fe jette fur l'homme ; cependant 
il s'afloupit , & il eft fufceptible d'înf- 
truftion. 

UYzjiiiauhûi , que S e b a nomme 
Ytz.quauhtli , eft, dit- il, un Aigle de 
la Nouvelle -Efpagne , qui approche 
affez du Corbeau , excepté par le plu- 
mage de cet oifeau qui eft d'un roux 
cendré. Il a les ailes & la queue d'un 
verd foncé ; quelques-unes des petites 
plumes font ombrées , d'un roux clair * 
& comme découpées.. Le bec eft re- 
courbé , très-pointu , cendré Se jaune. 
Seea ajoute que c'eft une efpece d'Ai- 
gle qu'il faut mettre au rang des oî- 
feaux de proie ; car il fe jette fur les 
Lièvres , les Lapins & d'autres ani- 
maux. Il en donne la figure , Thef. I. 
Tab. 61. ». 2. 

Il y a une autre efpece d'Aigle du 
Mexique , qui eft de la grandeur de 
l'Autour. Sa couleur eft brune Se cen- 
drée. On le nomme Ylacoqiiauhtli dans 
ce pays. 



! 
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H y en a encore un autre du même 
pays & du même nom , qui eft de 
médiocre grandeur. Cet oifeau a le 
dos en partîe fauve & en partie noir: 
le bas eft d'une couleur plus pale & 
fauve. Ses pieds font jaunes. Ray 
doute Ci ce n'eft pas le Balbuzard „ 
ou l'Haliaëtos, ou le Milvus &rugi- 
nofus. Voyez AIGLE. 

Y Z T 

YZTAC, ou MACCAME, 
noms que les Indiens de la Nouvelle- 
Efpagne donnent à des efpeces de 
Cerfs , dont les uns font blancs» & les 
autres rouges. Voyez CERF. 

YZTACZON-YAYAUHQUI , 
ou YZONYAYAUHQU I , 
Canard du Mexique , qui eft prefque 
de la grandeur de notre Canard do- 
aieûïque » & qui lui eft à-peu-pres 
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fembïabte. Cet oifeau a le bec large", 
le deifus bleu , & proche de Pextré- 
mité il a une tache blanche en forme 
de cordon. Ses pieds font bleus. 11 a 
le corps blanc & de couleur fauve ; 'la 
tête eft greffe , Se le haut noir. 

Ray, d'après Hernandez^ 
donne le même nom à une autre efpece 
de Canard du même pays. 11 a le bec 
noir , & médiocrement large. Cet oi- 
feau a prefque tout le corps blanc , 
noir Se cendré ; mais il a la tête Se le 
col pourprés , blancs , d'un bleu d'azur 
Se verds , & à la réverbération du foleil, 
fon plumage eft auffi brillant que ce- 
lui du Paon. Ses pieds font rouges , 
& propres feulement à nager & non 
à marcher ; car ils font placés au bout 
du corps , comme aux Colymbes. C'eft 
un oifeau aquatique. On en voit dans 
le lac de Mexico. 
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f-y AAGVISCH.-Les Hol- 
j& landoîs donnent ce nom à un 
jJr 1 de ces poifTons volans des In- 
des , dont j'ai parlé au mot POISSON 
VOLANT. 

Celui-ci a dans la bouche une trom- 
pe dentelée qui reflemble à de l'ivoi- 
re ; elle eft claire & dure en dedans. 
Il fe fert de fes nageoires pour vo- 
ler ; elles font longues & larges : mais 
comme il a le corps plus long & plus 
gros que ne le font d'ordinaire les au- 
tres poifTons volans , il ne peut long- 
temps fè fbutenîr en l'air ; il retombe 
alors dans l'eau , ou il faut qu'il relie un 
long intervalle pour reprendre fes for- 
ces. Il a quelques aiguillons fur le dos, 
8c deux efpeces d'ailerons fous les 
ouïes. Il a auffi d'autres nageoires fur 
le dos , 8c fous le ventre : celles du 
ventre font beaucoup plus longues 
■que celles du dos. Ruysch » Tome L 
p. 12. ». Ii 

Z A M 

ZAMURO, nom que l'on don- 
ne dans les lieux maritimes du Mexi- 
que à un Corbeau nommé Aura. Voyez 
AURA. 

ZEB 

Z E B O A , Vipère Orientale , aînfi 
nommée par les Hébreux. Elle eft 
appellée Hyœna par les Grecs. C'eft 
une Vipère de l'Ifle de Nera , fi tuée 
près de Banda , dans l'Océan Orien- 
tal. Elle eft magnifiquement mouche- 
tée fur toute l'étendue des côtés du 
ventre de taches rondes & rouflatres. 
Ses écailles jauniiTantes fur le dos font 
tapiffées de grandes taches , qui font 
d'un châtain clair, qui forment une ef- 
pece de chaîne. Sa tête , femblable à 
celle du Cérafte , porte comme i'em- 
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preinte d'un bouclier tirant fur le rou- 
ge , & finiflant en deux efpeces de 
cornichons, qui vont jufqu'au derrière 
du col ; mais ces deux efpeces de 
cornichons font applatis , Se ne pouf- 
fent point au-dehors , ainfi que les an- 
ciens Naturaliftes l'ont cru faufle- 
ment ; d'où il eft arrivé qu'ils les ont 
dépeints comme des cornes fbrtantes de 
la tête ; ce qui n'eft rien moins que 
vrai- femblable , fuivant ce que nous 
l'avons remarqué , dit Seba. Le Rab- 
bin Joseph, dans fon Livre fur le 
Talmud , chap. i, p. ïô\ dit que la 
Vipère s'appelle en Hébreu Tfèboa, 
8c quelquefois Seboim. Nicander pré- 
tend que la morfure de cette efpece de 
Vipère eft non-feulement très-dange- 
reufe, mais incurable, C'eft pourquoi 
elles font principalement recomman- 
dées par Ândro maque dans la 
compofition de la Thériaque , comme 
étant un fouverain contre-poifon. Ce- 
pendant les Hollandoïs employentdans 
cette compofition les Vipères d'Hol- 
lande , ce que font pareillement les 
Italiens 8c les Allemands ; 8c certes 
avec beaucoup de raifon , puifque les 
Vipères de tous les endroits du mon- 
de étant mortes , féchées & dépouil- 
lées , n'ont aucune vertu particulière 
qui les diftingue les unes des autres. 
VoyezVIPERE. Seba donne la 
figure de celle-ci , Tbef. IL Tab. 78. 
», 1. 

ZEBRE, ou ÂNE RAYÉ , 

animal du genre des Chevaux , gmm 
Equinum , dont le caractère eft d'avoir 
fix dents incifives à chaque mâchoire , 
& la corne du pied d'une feule pièce. 
Il eft nommé par ML inn.su s (Syjt. 
Nat. Edit. 6. gen. 2 j.fp. 3 . ), Equtu li- 
neu verjtcoloribusjp ar M. Klein (Di/p. 
Quad, P-S')* EqHus jeruï , génère Sw i 



par M. Buisson, p. 101.^ Eqttm 
attriculir brevibus ereblis , jubâ brevi , 
tinàs tranfverfii , verfîcolor. Le Zèbre, 
fuivant ce dernier Auteur , eft à-peu- 
près de la grandeur d'un petit Cheval. 
Ses oreilles font un peu plus longues 
que celles du Cheval. Sa crinière eft 
courte. Tout fon corps eft rayé de 
lignes tranfverfales , alternativement 
noires Se jaunes dans le mâle , 8c al- 
ternativement noires & blanches dans 
la femelle. On le trouve en Afrique 
au Cap de Bonne - Elpérance & dans 
le Royaume de Congo , mais plus 
fouvent dans certaines Provinces de 
la Barbarie. L o f e z qui rend ce té- 
moignage , ajoute qu'il a la forme de 
la Mule , fans qu'on puifTe le ranger 
dans cette efpece , parcequ'îl a toutes 
les qualités néceffaires à la propaga- 
tion, Les Jéfuites ont trouvé dans la 
Tartane une efpece de Mules , qui 
font capables de propagation , & qui 
font peut-être de la même efpece. La 
peau de cet animal n'a point de reflem- 
blanee avec celle d'aucun animal con- 
nu. Elle eft marquetée dans toutes fes 
parties de taches rondes , qui font al- 
ternativement blanches , noires & bru- 
nes. Chacune a environ trois pouces 
de largeur. La tête, les oreilles, les 
jambes , le col Se fon crin qui n'a rien 
de remarquable par la grandeur, font 
parfemés auffi régulièrement des mê- 
mes taches. Les pieds , le fabot Se la 
queue reiïemblent à ceux de la Mule; 
mais la queue eft fort épaïfle & d'un 
fort beau gris. Toutes les autres qua- 
lités du Zébra ou Zèbre tiennent beau- 
coup du Cheval, On ne doute point 
que , s'il étoit apprivoifé, il ne pût fer- 
vif aux mêmes ufages. Cet animal eft 
robufte Se doux. Il produit chaque an- 
née, Sa courfe eft d'une légèreté & d'une 
fi-grande promptitude , qu'elle eft paf- 
fée en proverbe parmi les Efpagnols Se 
tes Portugais , qui difent, léger comme 
le Zébra. 

Battu aflùre qu'à l'exception 
de la queue j des crins , du coi & de 
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cette variété de couleurs dans les ta- 
ches , les Zébrer reflemblent parfaite- 
ment aux Chevaux. Ils marchent or- 
dinairement par troupes , & quoique 
fauvages , non-feulement ils fe bif- 
fent approcher à la portée de l'arc ou 
du fufil , mais ils fe laiflent tirer même 
deux ou trois fois avant que de pren- 
dre la fuite. 

Suivant Dapper , le Zébra , qu'il 
appelle auffi Zebro , habite les forêts 
du Royaume d'Angola, & fe trouve 
rarement dans d'autres Régions. Il eft 
fi prompt à la courfe , qu'on le prend 
difficilement en vie. On ne l'apprivoî- 
fe pas plus aiféme'nt lorfqu'il eft pris. 
Cependant les Portugais fe vantoîent 
d'en avoir envoyé depuis quelques 
années quatre à Lifbonne , où le R_oî 
les employoit à traîner fon carrofle. 
Celui qui les avoittranfportés en Por- 
tugal , obtint pour récompenfe un of- 
fice de Notaire , qui devoit fubfifter 
perpétuellement dans fa famille. 

Carti veut que le Zébra , par la 
taille Se par la force , refTemble exacte- 
ment à la Mule, Il parle avec admi- 
ration de fes taches blanches , noires 
Se jaunes , qui defeendent régulière- 
ment dans toutes les parties du corps , 
& qui font fi belles , dit-il , qu'on les 
prend roit pour l'ouvrage de l'art. 

M e a o l l a dit à-peu-près dans les 
mêmes termes qu'on prendroît moins 
la peau du Zébra pour un cuir, que 
pour une belle étoffe de foie , rayée de 
lignes de plufieurs couleurs , blanches , 
noires, bordées de jaune & de roux, & 
de grandeur égale. Il affure que l'extrê- 
me légèreté de cet animal ne le rend 
pas moins eftimable que fa beauté 9 
lorfqu'on eft parvenu à l'apprivoifer. 
On dit que le Pere deRomano, 
Supérieur Général de la Million , en- 
voya un préfent de plufieurs peaux 
de Zébra au Grand Duc de Tofcane. 
Hift. Générale des Voyages , L. XIII* 
Tome XVII. p. 237. 

Il fe trouve auffi de ces animaux att 
Royaume de Loasigo. M. K l e i h dit 
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que le Zébra eft nommé Burro do Matto 
par les Portugais. 

Les Auteurs qui ont écrit fur cet animal 
font Ray, Quad. p. 64. n. 4. Niïre m- 

BERG , p. 168. AlDROVANDE, Qttad. 

Soltped, p. 4té. J o n s t o n , Quact p. 17. 
Charleton, Exercit. p. 4. ScKûlbe, 
Tome UL p. zi. 

Z E E 

ZEEB OT-JE, poiflbn des Inde» 
fort fingulier. Il en eft parlé chez W îl- 
lughby. Selon Ru y se h (Tome I. 
p. 18. n. 10.), il nage d'une vîteffe 
extraordinaire. Il a des nageoires lon- 
gues & très-fortes. Les deux du ven- 
tre font fî dures , qu'on peut dire mê- 
me que ce font des os. Il s'en fert avec 
adrefle pour nager , pour s'arrêter, 
ou pour attaquer d'autres poiifons; car 
il peut , comme il lui plaît , faire aller 
fes nageoires en avant , en arrière Se 
de côté , Se par leur moyen arrêter ou 
continuer fon aclion de nager. 

ZEEDRAAK, ou DRAGON 
MARIN , poiffon des Indes Orienta- 
les,tout-à-fait différent de notre Dragon 
marin, qui eft la Vive. Ruysch ( T. /. 
p. 12. ri. 2. ) donne à la Vive un bec of- 
feux, mais non dentelé comme au pré- 
cédent. Les nageoires que le Zeedraak, 
a fous les ouies lui fervent d'ailes. Elles 
font d'un verd clair, mais rouges à leurs 
extrémités ; ce qui produit un fort bel 
effet. Il a deux aiguillons à la queue. Les 
nageoires des deux côtés font molles 
Se flexibles. Il n'y a que les pauvres 
Indiens qui mangent ce poiffon. La 
chair en eft infipide. 11 eft fi cartilagi- 
neux , qu'en l'écorchantii lui refte peu 
de chair. -> 

ZEEHOONT, nom qu'on don- 
ne en Flandres , dit Rondelet , 
au Veau marin. Voyez PHOCAS. 

Z E E-K REEFT, nom que les 
Hollandois donnent à une efpece de 
Cancre du Bréfil , nommé auflï Poti- 
guiguiya. 

ZEN 

ZENDEL, ZINGEL &KO- 
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LEZ, dîfférens noms Allemands & 
Hongrois d'un poiffon du Danube , 
fort eftimé , dit Rondelet. Il en 
parle fous le nom de Lacertus pere- 
grïnus. La chair en eft délicate Se fe 
fert fur la table des Riches. Le fleuve 
Ifen & d'autres de Bavière en four- 
nirent beaucoup. On en voit à Vienne. 
Ce poiffon eft de la grandeur de la. 
Carpe , mais large , épais , blanc , 
femblable à la Truite faumonnée. Il 
a des écailles comme la Carpe. On en 
prend dans plufteurs lacs Se rivières 
d'Allemagne , dit Gesner. , de Aqitau- 
Paral. p, 1278. 

Z E R 

Z E R T A , nom que les Polonoîs 
donnent à un poiflbn excellent , dont 
Gesner parle fous le nom de Capito 
Anadromus , poiflbn à groffe tête. C'eft 
Une efpece de Barbeau. Voyez aux: 
mots BARBEAU, CAPITO&; 
VILAIN. 

Z E U 

Z E U S , nom générique qu'A r- 
t e d 1 donne à des poiffons à nageoi- 
res épineufes : tels font la Dorée ,"i'A~ 
bacittaja des Portugais , & l'Aper on 
Apron de Rondelet. Voyez ces 
mots. 

Z I B 

ZIBELINE, anima! fauvage , 
du genre des Belettes , dont la peau 
eft d'un très-beau noir, & quelquefois 
d'un blanc fort luifant. Sa peau très- 
eftimée , eft employée pour des fourru- 
res. Les femmes des Lapons s'en parent 
les jours de leurs noces , quoique ces 
peaux foient rares dans la Laponie. Des 
Auteurs difent que WZibeline reffemble 
à la Belette: d'autres veulent que ce 
foient les Martres avec lefquelles elle 
a bien plus de rapport , tant à caufe 
de fa grandeur , qu'à caufe de fa fi- 
gure. Les Italiens nomment la Zibeli- 
ne y Zibelini , & O l a u s Magkus, 
Zibslinis 6c Zecdïus. M. L 1 n n je u s 
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( fauna Smc p. 4- »■ 9- > m « cet anî - 
mal dans l'ordre des Ftne. Voyez au 
TorMARTREZIBELINEcà 

j'ai rapporté ce qu'en ont dit les Na- 
turaliftes & les Voyageurs, 
Z I C 

ZIC-ZAC ou ZIG-ZAG : 

M deRéaumur donne le nom de 
Zk-zac, ou Zigzag à une Chenille , 
à caufe de toutes les inflexions bilar- 
res Se différentes que fon corps prend 
à fon gré Voyez le fécond Tome des 
Mémoires de M. de Réaumur , pour 
fervir à VHîfloire des InfeBes , ou 1 on 
trouvera la defcription d'une autre 
Chenille , remarquable par ion der- 
rière , qui porte deux tuyaux allez 
longs , immobile s , dirigés à-peu-pres 
è t -.. i_ i^„rv.,=,,r rln rnrDS . Se creux , 



•félon la longueur du corps , Se creux , 
puifqu'il en fort , quand l'animal le 
veut , une efpece de queue longue , 
flexible , qui fe tourne également de 
tous cotés , 8c qui paroît devoir fervir 
à l'animal pour ôter de deffus foncorps 
tout ce qui i'incommoderoit. 

Z I D 

ZIDR AC: Des Auteurs obfcurs, 
dit G E s N e R , ont donné ce nom à un 
infecte de mer , qui n'eft autre que 
•l' Hippocampe. Voyez ce mot. 

Z I I 

ZUSS-MUS , nom qu'on donne 
en Suîffe , dit G e s n e r , à la Mufa- 
raigne , petit animal qui eft de la grof- 
feur d'une Souris. Voyez au mot 
MUSARAIGNE, où il eft am- 
plement parlé de cet animal , d'après 
Us Naturaiiftes qui en ont écrit, 

Z I M 

ZIMBÏS, ouSIMBOS, efpece 
:^e petit Coquillage , qui fe trouve dans 
l'Hle de Loanda , au Royaume d'An- 
gola , 8c qui fert de monnoîe. La pê- 
che des Zimbïs étoït anciennement un 
droit réfervé aux Rois de Congo ; mais 
les Portugais l'ont ufurpé , fuivant 
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Merolla, Hifi. Gén. des Voyager» 
Tome XVII- p. 46*. Edit. in-n. 

Z I P 

Z I P H I U S , énorme poiffon ma- 
rin , félon Gesner ( de Aquat. p. 149.), 
qu'on croit être le Bélier des Anciens. 
Cardam en parle. Albert le Grand 
dit qu'il eft le plus formidable de tous 
lespoiffons marins. Il eft d'une forme 
finguliere. Sa tête eft monftrueufe. Sa 
gueule eft un gouffre. Sa figure eft le 
vifage de la mort. Ses yeux font hor- 
ribles. On n'a rien vu de femblable , 
fi l'on confidere le refte du corps. 
C'eft à-peu-près dans ces termes que 
Gesner en parle : mais cela ne nous 
inftruit gueres de ce Monftre maria 
vrai ou fabuleux. 

ZIP-ZI P , p et i t oifeau du Bréfil , 
de la grandeur 8c de la figure du Moi- 
neau , qui eft noir fur le corps , blanc 
fur la tête , 8c noir & gris autour de 
la tête. 11 crie zip-zjp, d'où lui eft ve- 
nu fon nom , dit R u ï s c h ( de Avib. 
p. 140. ), d'après MarcGrave. 

Z I V 

ZIVOLA, nom qu'O lina, 
p. Jd". donne à une efpece d'Ortolan , 
à caufe de fon cri zi , zi , zà . que les 
autres Ortolans prononcent auffi. C'eft 
le primum venus LuteoU , Emberiz,a , 
ou Cirolus 5' A ldrovande , dont 
parle WillughetC Ornïth. p. 1 9 6.), 
Se que F r 1 s c h nomme en Allemand 
Fettammer. Voyez ORTOLAN. 

Z O M 

Z O M P O , nom qu'on donne en 
Hongrie à la troifieme efpece de Ca- 
pito , poiffon de rivière de couleur 
bleue , cttruleus. Voyez au mot V I- 
L AI N les différentes efpeces de Ca- 
pito , où j'ai rapporté tout ce que les 
Naturaiiftes , Hiftoriens Se Voyageurs 
en ont écrit. 

Z O N 

ZONES: Les Conchyliologues 
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pomment aînft les bandes ou fafcFes 
des Coquillages. 

ZOO 

Z O O MORPHOSE: C'eft la 
figure ou repréfentation des animaux. 
La féconde Partie de la dernière Édi- 
tion de la Conchyliologie de M. d'A R- 
Genville contient la Zoomorphofe ». 
ou Repréfentation des Animaux à co- 
quilles , avec leurs explications. M. 
A D A N s o N , dans fon Hiftoire des 
Coquillages du Sénégal , en décrivant 
les Coquilles , y a joint la Zoomor- 
gkofè , c'eft-à-dire la defcription des 
animaux qui les habitent. 

ZOOPHAGES, nom qu'on 
donne à des Mouches qui fe nourrif- 
fent fur les corps des animaux &: les 
fùcent. On donne le nom à'Az.oopha- 
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ges y dît Gh arliton, à d'autres 
Mouches qui vivent , ou du fuc de 
la terre, ou de celui des Plantes. 

ZOOPHYTES, poïfïbns dont 
la nature tient de la Plante & de l'Ani- 
mal, nommés conféquemmentP/i7«£É , .r- 
Animales. Les Naturaliftes appellent 
aînfi un quatrième genre d'animaux 
aquatiques qui n'ont point de fang : 
ce font V Ortie de mer, nommée en La- 
tin Vrtica, pareeque , quand on la tou- 
che, elle brûle 8c pique comme les 
Orties ; le Poumon marin , en Latin 
Pulmo marinus , qui a la figure de nos 
poumons ; V Holuthmie , appellé en 
Latin Holutburium , dont Rondelet 
parle ; la Tethye , nommée en Latin 
Tetbya , ou Tetbaa » félon Pline, 
qui eft une efpece de Coquillage , 
& dont Aldrovande compte fix 
différentes efpeces ; la Verge marine , 
en Latin Mentula marina. , en Grec 
Ôopotç , genitura , pareeque ce poifTon 
reîTemble à la partie virile de l'hom- 
me ; la Pomme de Grenade , nommée 
en Latin Malum Granatum s le Cham- 
pignon marin , en Latin Fungus mari- 
nus ,* la Poire marine , appeliée en La- 
tin Pyrum marinum 3 ~ ces trois derniè- 
res fortes de poiflons tirent leur? noms 



de leurs figures ; l'Aile ou la Plume 
marine, nommée en Latin Penna ma- 
rina, & qui brille la nuit ; la Grape 
marine , en Latin Uva marina ; la 
Pomme folle de mer , en Latin Malum 
infanum marinum; la Main de mer , en 
Latin Mamts marina , qui a la figure 
d'une main ; & le Concombre marin 
appelle en Latin Cucumis marinus, donc 
parle Rondelet. Voilà les Zoophytes, 
ou P lames-Animales, que R u y s c h a 
r^ffemblées à la fin du premier Vo- 
lume de fon Hifloire Naturelle. 

M. L 1 n n je u s ( Syfi. Nat. Edit. ô\ 
p.jz.) divife les différentes efpeces de 
Zoophytes en plufieurs genres : favoir „ 
fous le nom d'Amphitrite il comprend 
Y Adamus mar'mus ; fous celui de Te- 
thys , le Tetbya 8c l'Holothurie ; fous 
celui de Nere t s , l a Scolopendre marine } 



fous celui de Lima.v , les différentes 
efpeces de Limaces , comme la Lima- 
ce noire qui fe trouve dans les bois , la 
Limace rotijfe qui fe trouve dans les 
lieux ombragés, la Limace cendrée 
d'Œlande commune dans les lieux hu- 
mides des forêts d'CElande » une au- 
tre petite Limace cendrée qui fe trou- 
ve dans les prés , 8c dans les jardins 
parmi les Plantes potagères , une au- 
tre Limace jaune & tachetée qui fe 
trouve dans les lieux ombragés &: 
parmi les Plantes. Le favant Natu- 
ralifte Suédois comprend fous le nom 
de Lern&a , le Lièvre marin , & un 
petit infecte de mer qui fuce le fang • 
il entend auffi parler fous le même 
nom d'un poiffon blanc qui fe trouve 
dans les lacs bourbeux de Suéde , où 
îl eft appellé Rttda. Ce poiffon nom- 
mé par M. L 1 n n s u s ( Fauna Suec. 
p. 122. n. 322.) , Cyprinur pimâ ani 
oJJtculoTum viginti , line à laterali reclâ , 
eft le Charax de G e s n e r , le Cypri- 
nus latus alius des autres Natura- 
liftes , & le Caraffius de R a y. Les 
autres Zoophytes , félon M. LinnjEUS,., 
connus fous di'fférens noms font ceux 
qui fuivent : il comprend fous le nom 
d'Hydra ,¥ 'Hydre, nommée vulgaire— 
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mea t Polype; fous celui de Septa,h 
Scche & le Cornet ; fous celui de Tri- 
ton , le Triton ; fous celui de -Salaaa , 
le Phyfahis; fous celui d Aphrodita , 
ou A «mt** . V Aphrodite , efpece 
de Chenille de mer ; fous celui de 
Medufa , VOrm de mer , le Poumon 
marin , VOrtie chevelue , 8c 1 Orne 
Aflrophytei fous cdm/Ajhnas , les 
différentes efpeces d'ÉtotUf de mer , 
& k C««rtt* ; & ^ c î lm 

d'Ecbims, toutes les différentes efpe- 
ces d'Ourfinsde mer. Voyez pourleurs 
deferiptions à leurs articles particu- 

llC M. Donati, dans fon Hifioire 
Naturelle de la mer Adriatique , p. $4; 
après avoir fait voir le Chaînon qui 
réunit les Polypiers avec ces corps 
marins qu'il appelle Zoophytes , divile 
la claffe des Zoophytes en deux légions 
particulières. La première contient les 
Zoophytes immobiles ; ce font ceux qui 
ne peuvent pas fe tranfporter d'eux- 
mêmes d'un lieu à l'autre. Cette lé- 
gion eft divifée en trois centuries : la 
première regarde les Zoophytes dont 
la fubftance eft entièrement charnue : 
la féconde centurie embraffe les Zoo- 
phytes qui font compofés de deux 
fubftances, dont l'une eft molle & char- 
nue , & l'autre ferme & tendineufe : 
la troifieme centurie eft pour les Zoo- 
phytes qui fcnt charnus Se offeux, A 
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l'égard de la féconde légion des Zoo-> 
phytes de l'Auteur, voyez l'Ouvrage 
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Z O S E , poiffon antacée du Da- 
nube , le même que le Hufen des Alle- 
mands. Gesner ( de Aquat. p. 6i.) 
dit que quand fa chair eft falée , elle 
a le goût de celle du Porc. On en 
mange les œufs. Voyez HUSEN. 

ZUR 

ZURAFA, nom que les Arabes 
donnent au Caméléopard. Voyez au 
mot CAMÉLÉOPARD. 

Z Y G 

Z Y G E N E , du Grec zùy*<v* i 
nom d'un poiffon que Gaza a tra- 
duit par Libella » & qu'A r t e d i 
( Ichch. Part, V. p. 96. n. 7. ) met par- 
mi les poiffons à nageoires cartilagî- 
neufes. Il le nomme Squalus capite la- 
tijjïmo , tranfverfo mallei infiar. C'cft 
un poiffon cétacée , dit Gesner(^s 
Aquat. p. 1255.), dont l'afpedl fait 
peur. Les Mariniers le craignent. Sa 
chair eft dure , 8c d'un goût défagréa^ 
ble. On le nomme à Rome Jambetta ; 
ailleurs , Martello i dans d'autres en- 
droits de l'Italie , Pefce Balefira.Nous 
le nommons en François Marteau^ 
Voyez MARTEAU. 



Fin du Dictionnaire raifonné & univerfel des Animaux, 
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MATIERE MÉDICALE 

TIRÉE DU REGNE ANIMAL. 

Par M. Linnjeus, Syfi. Nat. Edit. 6. 8c Amœnit. Tome II p. J 07. & fuiv, 



PREMIERE CLASSE. 

LES QUADRUPEDES. 



I, 




'HOMME. Syfi. 

Nat. Edit. 6. p. 3 . 
Le lieu. Il naît & ha- 
bite par toute la 
terre. La Mumie, 
ou Momie, fe trou- 
ve en Egypte. 
Remèdes. Le crâne de l'Homme rapé 
& préparé ; le fel de ce crâne ; les 
os ; la graiiTe ( * ) ; le fel du fang ; le 
fel Se l'efprit de l'urine. 
Remèdes compofés. Poudre de Guttete ; 
poudre arthétique ; fpécinque cé- 
phalique ; Mumie ou Momie. 
Qualités. Infipide , fans odeur , terreu- 
fe , gélatineufe , graffe , & hors d'u- 
fage. 

( * ) I! faut obferver par rapport aux graip- 
£és que les plus liquides t'ont les plus péné- 
trantes , que les graiffes nouvelles font émoi- 
liantes , & que celles qui commencent à être 
rances font réfohmves. En général , toutes 
les différentes efpeces de grailfes ont une 
vertu émolliente & lénitive* fur-tout celle 
tome IV. 



Vertus. Abforbante , émolliente, 
Ujage. Contre l'épUepfie. 

I I. 

L'Ours à courte queue. Syfl. Nat. 
p. 4. 

L'Ours. G e s n e R , Quadr. 14. 

Le lieu. L'Europe Septentrionale , 8c 
la Suéde. 

Remèdes. Son fiel épaîffi , fa graifTe. 

Remède compofé. Onguent martial. 

Qualités. Amere , grade , excellente » 
& fort en ufage, 

ï/erwr. Stomachique, cofmétiqus , pro- 
pre à farder , émolliente. 

Ufage. Contre les dégoûts ou manque- 
mens d'appétit. 

du Canard, de l'Oie, du Chien, du Cha- 
pon , du Caftor , de la Poule, de l'Homme , 
& du Pourceau. Celle du Chat fauvage , du 
Loup, des Serpens, du TaifTon , des Vipè- 
res, de l'Ours & du Renard eft atténuante & 
réfolutîve. Celle du Brochet a une Vtfttu 
échauffante, déterfïve & «ufhquc. 

f f f t 
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I 1 1, 

Le Chat à longue queue , Se aux oreil- 
les égales. Syft. Nat. p. 4. 

Le Chat , nommé en Latin Catur. 
Gesner, Quétdr. p. 98. 

Le Heu. La Suiffc. Il eft maintenant 
apprivoifé. 

Remède. La graîlfe du Chat fauvage. 

Compofttion. Onguent nerval. 

Qualités. Graffe , fùperflue. 

Vertu. Emolliente. 

IV. 

Le Chien à la queue courbée. Syft. 

Nat. p. 5. 
Le Loup. Aldrovande» Quad. 

p. 144. 

Le lieu. L'Europe Septentrionale. 
Remèdes. Dent de Loup , fon foie , & 
graiife. 

Qualités. Dure , graffe , fùperflue. 
Vertu. Emolliente. 

Ujages. Pour les petits enfans à qui 
les dents pouffent , pour l'hydro- 
pifie , pour l'atrophie ou maigreur. 

V. 

Le Chien à la queue droite , dont l'ex- 
trémité eft blanche. Syft. Nat. p. 5. 
Le Renard. Gesner, Quad. p. 55. 
Le lieu. L'Europe. 

Remèdes. Les poumons du Renard pré- 
parés , fa graiffe. 

Comportions. Lohoc du poumon de Re- 
nard , onguent nerval , huile cuite 
de Renard. 

Qualité. Graffe. 

Vertus. Béchique ou pectorale , emol- 
liente. 

Vf âge. Contre la phthifie. 

VI. 

Le Chien à la queue recourbée. Syft. 
Nat- p. 5. 

Le Chien de Compagnie Se fidèle. 

Gesner, Qrtad. p. 9 1 . 
Remèdes. La graiffe du Chien , fes ex- 

crémens , qu'on appelle Album Gret- 

cum. 
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Compofltion. Onguent nerval. 
Qualités. Graffe , excellente & fouvent 
en ufàge. 

Vertus. Êmollïente , expectorante , 

cauftîque & fïippurative. 
Ufagcs, Contre la toux , la phthifie ; 

contre la fièvre intermittente , la 

colique , la dyfenterie. 

VIE 

Le Blaireau dont les ongles font fort 
longs aux pattes de devant. Syft. 
Nat. p. 6. 

Le Taiffon. Aldrovande, Digit. 
p. 264. 

Le lieu. La Suéde Se différentes con- 
trées de l'Europe. 
Remède. Graiffe de Taiffon. 
Qualités. Graffe , fùperflue. 
Vertu. Emolliente. 

VIII. 

Le Blaireau aux ongles uniformes. 

La Civette, Hernandez, Mex, 
p. 538. /. 580. 

Le lieu. Les deux Indes. 

Remède. Le parfum qu'on appelle Ci- 
vette. 

Compofttions. Poudre pour les dents , 
baume apoplectique. 

Qualités, Cet animal a une grande po- 
che velue entre l'anus & les parties 
de la génération , où eft renfermé le 
parfum appelle Civette , qui eft une 
matière fébacée , huileufe & d'une 
odeur fort fuave , excellente Se em- 
ployée fréquemment. 

Vertus. Diaphorétique , exanthemati- 
que, nervale , aîfoupiifante , aphro- 
difiaque Se utile pour la génération. 

Ufages. Pour les éruptions de la peau „ 
la petite vérole , la rougeole , la 
gale & la colique. 

IX. 

Le Lièvre à courte queue 8c aux pau- 
pières noires. Fatma Suec p. 1 9. 
Le Lièvre. Gesner, Quad. p. 69. 
Lelitu. L'Europe. 
Remède. Les os du talon du Lie vreu . 
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Compofltion. Poudre pleurétique. 

Qualités. Le premier os du mératarfe 
au pli de derrière ; Superflue. 

Vertus. Abforbante , expulfive. 

Ufages. Dans la colique , la pleuréfie , 
l'épiiepfie & les accouchemens la- 
borieux:. 

X. 

Le Caftor à la queue ovale & appla- 

tie, Fauna Suec. p. 2 3 . 
Le Biévre ou Caftor. Schonneveld , 

Ichth. p. 34. 
Le lieu. La Laponie , la Sibérie , le 

Canada. 

Remèdes, Le Cafloreum ou Caftor choi- 
fî , defïeché , la poudre , l'extrait , 
la teinture , la graille qui fe trouve 
dans la poche de l'animal. 

Comportions. Le baume de vie , l'é- 
leéluaire de bayes de Laurier , le 
Mithridate , le Pbilomum , la Thé- 
riaque d'Andromaque , l'élixïr uté- 
rin, l'emplâtre hyftérîque , le Lan- 
danum opiatique , l'huile cuite de 
Caftor , les pilules de gomme , l'on- 
guent potable rouge. 

Qualités. Matière fétide , onfhieufe , 
renfermée dans une poche près de 
l'anus , grade , excellente. 

Vertus. Carminative ou contre les 
vents , antifpafmodique , nervale , 
anodine , emménagogue ou propre 
à provoquer les règles ; émolliente, 

Ufages. Contre la paffion hyftérîque , 
la colique , les vertiges , l'épiiepfie , 
l'apoplexie , la léthargie. 

XI. 

Le Rat à la queue longue & prefque 
fans poils, au corps d'un brun cen- 
dré , & au ventre tirant fur le blanc. 
Fauna Suec. p. 31. 

Le Rat domeftïqne vulgaire , ou le 

- petit Rat. Ray, Quad. p. 218. 

Le lieu. Cet animal fe trouve par-tout 
en Europe. 

Remèdes. Le Rat brûlé , fes excrémens 
noirs. 

Qualité, Fétide. 
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Vertu. Purgative. 

Ufages. Dans la ftrangurie où diffi- 
culté d'uriner, contre les Vers. 

XII. 

L'Éléphant. Syfl. Nat. p. 11. 
L'Éléphant. R a y , Quad. p, 1*3. 
Le lieu. Les Indes , ainfi que l'Ifle de 
Ceylan. 

Remèdes. L'ivoire , ou les dents de l'É- 
léphant, crues, râpées , préparées; 
le fpodium ou l'ivoire brûlé. 

Compositions, Poudre arthetique; pou- 
dre deXalyabbasj poudre épiiep- 
tique du Marquis; poudre de Pan- 
nonic ; poudre rouge ; spécifique 
céphafique ; confection d'Hyacîn- 
te , d'Emeraudes ; cérat fantalin ; 
Spécifique cordial , tempéré ; fpéci- 
fique d'Hyacinthe ; dîarrhodon de 
l'Abbé ; diatrium fantalin. 

Qualités. Infipide , fans odeur , ter- 
reufe , gélatineufe , en ufage. 

Vertus. Abforbante , aftringente. 

XIII. 

L'Hippopotame. Syfl. Nat. p. 11. Al- 
pin us, JEgypt. p. 245. t. 22. 
Columna , Nephr. XXVllL r. 30. 

Le lieu. Le Nil. 

Remède. Dents d'Hippopotame. 
Qualités. Infipide , fans odeur , ter- 

reufe, gélatineufe , fuperfiue. 
Vertus. Abforbante , aftringente , mé- 

chanique, antifpafmodique, 
Ufages. Contre les hémorrhagîes » 

l'épiiepfie , la pleuréfie. 

XIV. 

Le Cheval à la queue par-tout gar- 
nie de crins, Fauna Suec. p. 34. 

Le Cheval , le Poulain , la Cavale. 
G e s n e r , Quad. p. 132, 

Le lieu. L'Europe. 

Remède. Les tefticules du Cheval. 

Qualité. Superflue. 

Vertu. Emménagogue. 

Ufages, Pour la colique ', pour pro- 
voquer les règles Se pour les accou- 
chemens difficiles. 

Ffffij 
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XV. 

Le Pourceau au dos garni de foie en 

devant Se à la queue velue. Fauna 

Suec. p. 3 6. 
Le Sanglier. Gesner, Quad. 146. 

Aldrovande, Bifuic. p. 1013. 
Le Cochon. Gesner, Quad. p. 872» 

Aldrovande, Bifide .p. 937 > 
le lieu. L'Œlande Se l'Europe Mérï ■ 

dionale. Le Cochon eft privé en tout 

lieu. 

Remèdes. La dent du Sanglier entière 

préparée, fa graine; les excrémens 

du Porc , fa graine. 
Compcfiîion. Poudre pleurétique. 
Qualités. Infipide , fans odeur , ter- 
. reufe , gélatineufe , grafle , fétide , 

enufage. 
Vertus. Abforbante , êmolliente. 
Ufages. Contre la pleuréfie , contre 

les pertes de fang. 

XVI. 

La Gazelle. Syfi. Nat. p. 13. 
L'animal qui porte le mufe. Ray, 

Quad. f 127. Gesner, w Dijfert. 
Lelieii. La Chine, la Tartane, 
Remèdes. Le raufe Oriental , l'eflence 

de mufc. 

Comportions. Poudre pour les dents ; 
poudre pour l'épitheme cordial ; pou- 
dre de Guttete ; élixir de vie ; baume 
npopleélique ; confection d'Alker- 
mès; confection d'Hyacinthe; efîen- 
ce ambrée ; fpécifique aromatique- 
rofat ; cordial tempéré ; cordial 
d'Hyacinthe ; cordial de l'Empe- 
reur ; le diamofehon doux ; le diar- 
rhodon de l'Abbé ; le trochifque de 
Cachou , Sec. 

Qualités. L'animal a fous le nombril' 
une poche qui produit le mufc, qui 
eft une fubftance onctueufe Se un- 
peu grafle , brune , un peu acre Se 
d'une odeur agréable , excellente. 

Vertus. Nervale , cordiale , exanthe- 
matique , reftaurante , aphrodifia- 
que. 

Ufages, Contre les palpitations j les 
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foiblefTes , le mal de tête , la coli- 
que , la paffion hyftérique, 

XVII. 

Le Cerf aux cornes & aux oreilles lar- 
ges d'une palme, Fauna Suec. p. 37. 

L'Elan. Gesner, Quad. p. 3 9. 

Le lieu. La Suéde Septentrionale , la 
Prufle. 

Remèdes. La corne d'Élan crue , râpée 
& préparée; la corne de fon pied 
préparée. 

Comportions. Spécifique céphalique ; 

poudre épileptîque du Marquis ; 

poudre de Guttete. 
Qualités. Infipide , fans odeur , ter* 

reufe , gélatineufe. 
Kfr.'«/.Abforbante,anodine abforbante, 
Ufage. Contre l'épilepfie. 

XVIII. 

Le Cerf aux cornes branchues , ron- 
des en longueur Se courbées. Fauna 
Suec. p. 3 8. 

Le Cerf , laBiche, le Faon, Gesner,, 
Quad. p. 7.9. 

Le lieu. L'Europe. 

Remèdes. La corne de Cerf un peu 
tendre , crue, râpée ; fa corne pré- 
parée; fa corne brûlée; lefel , l'ef- 
prit , l'huile , la gelée , l'os du cœur, 
le priape , le fang , la moelle , le 
fuif. 

Çompofitïons. Liqueur de corne de Cerf 
avec le fuccin ; fpécifique céphalU 
que; poudre deBézoard; poudre ca- 
chectique-; poudre contre la dyfen- 
terie des enfans ; confection d'Hya- 
cinthe ; fpécifique cordial tempéré ; 
fpécifique d'Hyacinthe ; diarrhodon 
de l'Abbé ; diamercure de Mynficht ; 
ptifanne alexipharmaque; trochifmes 
de Carabée ; décoction blanche de 
Sydenham; eau de corne de Cerf; 
citrine de Waldfch ; eau de Typhis. 

Qualités. Infipide , fans odeur , terreu* 
le , gélatineufe , grafle , huileufe „ 
en ufage. 

Vertus- Abforbante , adouciffante abfor- 
bante , un peu aftringente verrais 



TIRÉE DU RE 

ftige, cordiale, antiépileptîque , ale- 
xipharmaque , épaimffante , aph/ro- 
difiaque , émollïente , lénittve. 
Ufages. Contre la diarrhée, la dyfen- 
terie ; contre les Vers ; contre la 
dyfurîe, ou difficulté d'uriner ; contre 
le fcorbut-5 contre les écorchures. 

XIX. 

Le Cerf aux cornes rameufes , rondes 
en longueur , Se dont les fommités 
font de la largeur d'une palme, 
Fauna Suec. p. 50. 

Le Renne. Gesner , de Qjtad. p. 130. 

Le lieu. La Laponie. 

Remède. La corne de Renne rspée. 

XX. 

La Chèvre aux cornes faîtes- en forme 
de carine & courbées. Faana Suec. 
p. 42. 

Le Chevreau. Aldrovande , Qjtad. 

Bifide, p. cTio. 
Le lieu- Les lieux élevés- des pays 

Orientaux. 
Remèdes. Le fang du Bouc, fon fuif , 

le fuif du Chevreau. 
Vertus. Sudorifique , fondante, 
Ufages. Contre la pleuréfîe , les con- 

tufions; contre la toux. 

XX 1; 

La Brebis aux cornes abbaifTées Se cour- 
bées en demi - lune. Fauna Suec. 
p 43- 

La Brebis. Gesner, Quad. p. 138. 
Le lieu. Les environs de la Tartarie Se 

du Mogol, 
Remèdes. Les excrémens de la Brebis , 

l'cefype ou furpoint. 
Qualité. Fétide. 

Ufages. Contre l'icléritie ou jaunifle , 
la brûlure ; pour les luxations , , les 
contufions. 

XXI L 

Le Bœuf aux cornes rondes- en lon- 
gueur Se courbées. Fauna Suec. p. 44. 
Le Bœuf. Gesner, Qjiad. p. a 5. 
L'Jieu. La Prutfe , la Pologne, Sec. 
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Remèdes. La moelle du Bœuf, Peau 
de fes excrémens , qu'on appelle 
eau de- mille fleurs ; le priape du Tau- 
reau , fon fiel épaiffi* la moelle de 
Veau ; le beurre , le freinage , le 
petit lait. 

Comportions, L'onguent d'Arthanit , 

l'onguent contre les Vers. 
Qualités: Graffe , huïleufe , amere 

fort en ufage. 
Venus. Émoliiente , lénitive , rafraî- 

chiffante , incraflante , ftomachïque. 
Ufages. Contre le feorbut; contre lè 

rhumatifme Se les fièvres ; contre la 

diarrhée Se la dyfenterie ; contre le 

tintement d'oreilles , le dégoût , Se 

les Vers, 

SECONDE CLASS E; 
LES OIS EAU Xr 
XXIII, 

Le Corbeau à la queue faite en forme' 

de coin. Fauna Suec. p. 76, 
La Pie à longue queue Se de diverfes' 

couleurs, Willughbï , Omith. 

p. 87. t. 19. 
Le lieu. Par-tout dans les Villages de 

la Suéde. 

Remède tiré de la Fie. Eau de Pie com- 
pofée. 

xxiv: 

Le Canard au bec en demi-cylindre , - 
au dos cendré , au ventre blanchâ- 
tre , Se dont les principales plumes 
de la queue font bordées de blanc, 
Fauna Suec. p. 90. 

L'Oie domeitique. Gesner, Av\ 

p. 141- | 

Le lieu- La Suéde Septentrionale. L'Oie 
eft maintenant apprivoifée par-tout. 
Remèdes. Fiente d'Oie , graiffe d'Oie, 
Compofition. Onguent réfomptif. 
Qualité. Gra(fe , en ufage. 
Vertu. Emollienre. 
Ufage. Contre la jaunifle, 

XXV. 

Le Canard dont les principales plumas; 
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du milieu à la queue font retrouf- 
fées. Fauna Suec. p. 97, 

Le grand Bofchas. Albin, Ornith. 2. 
p. 89. t. 100. 

Le lieu. Cet oifeau fe trouve par-tout, 
fur les lacs Se les étangs. Il eft main- 
tenant apprivoifé. 

Remède. Graiiïe d e Canard. 

Compositions. Onguent pectoral , on- 
guent réfomptif. 

XXVI. 

L'Autruche. Syfi. Nat. p. 27. 
L'Autruche-Chameau. Willughby , 

Ornith. p. 100. 
Le lieu. Les déferts de l'Arabie. 
Remède. La coque des œufs d'Autruche. 
Qualités* Infipide , fans odeur, de la 

nature de la chaux. 
Vertu. Abforbante, 
Ufacre. Contre le calcul. 

XXVII. 

Le Paon à la queue longue. Fauna 
' Suec, p. 1 63. 

Le Paon. Gesnïr, Av. p. 656. 

Le lieu. L'Iue de Ceylan & les Indes 
Orientales. Cet oifeau eft mainte- 
nant privé. 

Remède. Fiente de Paon. 

Qualités. Blanche , bonne. 

Vertu. Nervale. 

Ufage . Contre les vertiges Se l'épilepfie. 
XXVIII. 

Le Coq à la queue relevée & cour- 
bée. Fauna Suec. p. 165. 

Le Coq gallinacée Se la Poule do m édi- 
tique, Willughby , Ornith. p. igq. 
t. %6. 

Le lieu. Les Indes. Cet oifeau eft ap- 
prïvoifé. 

Remèdes. Coques d'eeufs de Poule pré- 
parées, calcinées; jaune d'eeuf; graïf- 
îè de Poule , grailTe de Chapon. 

Comportions. Onguent blanc de Céru- 
fe ; onguent martial ; onguent pec- 
toral ; onguent réfomptif ; onguent 
iithontrïptique de Mademoifelle 

S T E P H -£ N S. 
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Qualités, Infipide , fans odeur , de na- 
ture de chaux , graife , bonne , fu- 
perflue. 

Vertus. Abforbante en calcination , 
aftringente, réfolutive, diurétique, 
adoucilfante , nourriflante , émol- 
lîente. 

Vfages. La coque d'eeuf calcinée eft 
bonne contre le calcul ; le jaune 
d'eeuf, contre la dyfenterie, la toux 
Se l'enrouement. 

XXIX. 

Le Coq de Bruyère, qui a une mar- 
que rouge Se fans plumes derrière 
les yeux , Se les principales plumes, 
de la queue brunâtres. 

La Perdrix grife. Jonston, Av. 
p. 6&. t. 27. f. 1, 

Le lieu. Les champs cultivés de l'Eu- 
rope. 

Remède. Plumes de Perdrix. 

Qualité des plumes brûlées. Fétide. 

Ùfages. La fumée de ces plumes brû- 
lées eft bonne contre l'épilepfie & 
les pallions hyftériques, 

X X X. 

La Colombe de bleu de mer au col 
luilant Se aux ailes marquées de 
deux taches tirant fur le noir. Fauna 
Suec p. 1 74. 

Le Pigeon domeftique ou vulgaire, 
WiLlUGHBï , Ornith. p. 130. 

Le lieu. Les forêts de l'Europe , de 
i'Afie & de l'Amérique Septentrio- 
nale. Cet oifeau eft privé par-tout. 

Remède. Fiente de Pigeon. 

Vertu. Douteufe. 

XXXI. 

L'Hirondelle au dos noir tirant fur le 
bleu de mer, & dont les principales 
plumes de la queue font fans taches. 
Fauna Suec. p. 245. 

L'Hirondelle fauvage. Gesner , Av. 
p. 564. 

Le lieu. On en trouve par-tout dans les 

Villages de la Suéde. 
Remède. L'Hirondelle. 
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Compofition. Eau d'Hirondelle. 
Vertu. Douteufe. 

TROISIEME CLASSE. 

LES AMPHIBIES. 
XXXII. 

La Grenouille aux pattes de devant 
garnies de quatre doigts féparés , Se 
aux pattes de derrière garnies de fix 
doigts unis par une membrane , dont 
le gros doigt eft plus long que les 
autres. Fauna Suec. p. 250. 

La Grenouille aquatique ou fans ve- 
nin. G E S N E R , Ovip. p. 45, 

Le lieu. Tous les marais de l'Europe, 
Remedef. Le fperme de Grenouille def- 

féché * l'eau ou l'huile de fperme , 

Sec. 

Comportions. Emplâtre de fperme , Sec. 
emplâtre du même avec le mercu- 
re j cataplafme. 

Vertus. RafraîchifTante , Se répereuffive 
dans le fperme de Grenouilles frais. 
L'eau en eft cauftique & rafraîchif- 
fante. 

Vfage. Le fperme de Grenouilles ré- 
cent eft bon contre les inflamma- 
tions , Féréfypele & la brûlure. 

XXXIII. 

La Grenouille aux pattes de devant 
qui ont quatre doigts féparés , Se aux 
pattes de derrière qui en ont fix unis 
par une membrane , mais dont le 
gros doigt eft plus petit que les au- 
tres. Fauna Suec. p. 253. 

Le Crapaud. Rondelet, Aquat. 2. 
p. 22 1. 

Le lieu. Les lieux fbmbres de l'Europe. 

Rcmcde. Crapauds delféchés. 

Vf âges. Contre les panaris , l'hémor- 

rhagie & les engorgemens dans la 

tête. 

XXXIV. 

Le Lézard à la queue ronde en lon- 
gueur , au col de la groueur de fa 
tête, Se aux pattes munies de cinq 
doigts , qui ont des rebords.- 
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Le Seine ou Crocodile de terre, en Latin 
Scincus. Rondelet, Fifc. 2. p. 23 1, 

Le lieu. L'Egypte. 

Remède. Les Seines de mer. 

Compofitions. Éleétuaire de Diafaty- 
rion , mithridate. 

Vertus. Aphrodifiaque , diurétique, 

Vfage. Contre l'apoxïmeron. 

XXXV. 

Le Serpent au ventre garni de plaquer 
en forme de boucliers , au nombre 
de cent folxante-feize , & à la queue 
couverte d'écaillés , au nombre de 
foixante. Syfi. Nat. p. 34. 

Le Matrix à collier. Ray, Qttad. p. 3 34, 

Le lieu. Les fumiers de la Scandinavie. 

Remèdes. L'épine du dos des Serpens - 
leur dépouille , leur graifTe. 

Vertus. Abforbante , diurétique. 

Vfages. Dans les accoucliemens la- 
borieux ; contre l'hydropiiie Se les 
bleflures. 

XXXVI. 

Le Serpent au ventre couvert de pla- 
ques en forme de boucliers, au nom- 
bre de cent quarante -cinq , & à la 
queue couverte d'écaillés , au nom- 
bre de trente-fix. Syfl, Nat. p. 34. 

La Vipère. Gesner, Serp. p. 1 24. 

Le lieu. La Suéde, 

Remèdes. Vipères deflechées; poudre, 
trochifques; fel de Vipères , leurs 
os , leur grailTe. 

Compofitions. Thériaque d'A n d r o- 
ma q_ue; onguent de Tutie de M, 
S l o A N E, 

Vertus. Alexipbarroaque , diurétique 3 . 
reftaurante , abforbante. 

Vfages. Contre la grofle vérole , la lè- 
pre, la mauvaife gale, les ulcères 
malinsjlespoifons ; contre l'ophthal- 
mie ou l'inflammation des yeux. 

QUATRIEME CLASSE, 

LES POISSONS. 
XXXVII. 
La Baleine qui a une efpece de tuysw 
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au milieu de la tête , & dont le dos 

fe termine en pointe vers la queue. 

Art edi , gen. 76. Synon. ïo6. 

fpec. ioo\ 
La Baleine ainfi appellée vulgairement. 

G E S N E II , Jqtiat. p. 114- 
Le lieu. La mer Atlantique , la Groen- 

lande. 

Remède. Priape de Baleine.^ 
Vertus. Aphrodifiaque , aLtringente. 
Wfage. Contre le flux. 

X X X V U 1. 

Le Monodon. Ariedi, gen. 78. 
Synon. 118. 

La Baleine , nommée en certains en- 
droits Narhival par les Pêcheurs. 

SCHONNEVELD, ichth. 28. 

Le lieu. La mer Atlantique. 
Remèdes. Corne du Monodon , crue , 

râpée , préparée. 
Comportions. Spécifique cephalique ; 

poudre épileptique du Marquis. 
Qualités. Infipide , fans odeur, terreufe 

gélatineufe. 
Vertus. Abforbante , calmante, 

XXXIX. 

Le Catodon qui a un tuy au fur la tête. 

Autedi, Synon. 108. 
La Baleine. C l u s i u s , Exot. L.VL 

cap. 17. . 

Le Heu. La mer de Groenlande. _ 

Remèdes. Sperme, ou blanc de Baleine. 

Comportions. Poudre pour les chutes ; 

' emplâtre de blanc de Baleine ; on- 
guent potable rouge. 

Qualités. Graflc , feche , êcailleufe , 
blanche , bonne , molle. Le blanc 
de Baleine fe tire des ventricules du 
cerveau de l'animal. 

Vertus. Émolliente , lénitive , thorachî- 
que , fondante , cofmétique. 

Ufages. Contre la toux , la diarrhée , 
la dyfenterîe. 

XL. 

L'Acipenfer , ou Etlurgeon qui n'a 
point de tubercules. Abtedi, 

Synon. 91. 
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Le Hufo des Allemands.\ViLLUGHBT 4 

Ichth. p. 2.43. 
Le lieu. Les plus grands fleuves de 

l'Aquitaine , de Finlande. 
Remede.CoUe de ce poHfon. 
Qualité. Ceft une colle tirée des na- 
geoires , des intettins » & de la pre- 
mière peau du pohTon , que l'on cuit 
& que l'on mêle enfemble ; après 
quoi on la laine refroidir , & on l'é- 
tend en forme de pellicule. Elle eft 
en ufage. 
Vertus. Agglutinative , încraflaute. 
Ufage. Contre la dyfenterie. 

X L I. 

La Perche aux nageoires dorfales fé- 
parées , dont la féconde nageoire a 
feize rayons. Fauna Sutc. p. 284. 
La Perche de rivière. Salvien, 

Fiji. p. 2ï6,f. 224. 
Le lieu. On en trouve par-tout dans les 

lacs Se dans les rivières. 
Remède . Pierres de Perche préparées, 
Compofitions. Spécifique céphalique ; 

poudre contre la pleuréfie. 
Vertu. Abforbante. 

Ufages. Contre la pleuréfie, la colique; 
X LI L 

L'Efox au mufeau large & oblique» 
A R t e d 1 , fpec. 53. Fauna Suce, 
p. 204. 

Le Brochet. Salvien , Pifc. %■ p. 188, 
Le lieu. On en trouve dans tous les 

étangs & les fleuves. 
Remèdes. Mâchoires de Brochet pré- 
parées ; graine de Brochet. 
Compofitions. Poudre contre la dyfente- 
rie ; poudre contre la pleuréfie. 
Vertu. Abforbante. 

Ufages. Contre la pleuréfie , & pour 
les blelfures. 

XLIII. 

La Carpe qui a quatre antennes ou 
petites cornes , Se dont le troifieme 
os des nageoires du dos Se de celles 
près de l'anus eft crochu. Artedi, 
Syti. 3. Fauna Sliec. p. 3 *7« 

La 
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La Carpe. Rondelet , Pifc. 2. 
p. 150. 

Le Heu. Les viviers de Scandinavie , & 
les pays les plus Méridionaux en 
Europe. 

Remède. Pierres de Carpe. 

Vertu. Ablbrbanta. 

Ufages. Contre l'épilepfîe , la pleu- 
réfie, la colique, le calcul. 

CINQUIEME CLASSE. 

LES INSECTES. 
XLIV, 

L'Efcarbot aux deux cornes mobiles 
& égales , fourchues à leur fommet , 
&c garnies en dedans d'un rameau 
& de petites dents. Fattna Suec. 
P- 337- 

Le Taureau volant. Oliar ius, 

Muf. 27. t. 1 6.f,<. 
Le lieu. Les bois plantés de Chêne , 

dans les contrées de Su*de les plus 

Méridionales. 
Remède. Cornes d'Efcarbot. 
Vertu. Abforbante. 

Ufage. Dans les accouchemens péni- 
bles. 

XLV. 

La Cantharide à la couleur de verd 
de mer , & au thorax un peu rond 
ou cylindrique. 

La Cantharide vulgaire officinale.RAY, 
Infetl, p, 276. 

Le lieu. Les Troènes & les Frênes de 
la Scandinavie Méridionale, & au- 
tres lieux. 

Remède. Poudre de Cantharides. 

Compojttion. Emplâtre véficatoîre, 

Ffm*,r.Diurétique Se aphrodifiaque in- 
térieurement, corrofive, cauftique, 
ftimulante & révulfive extérieure- 
ment. 

Ufages. Etant prife intérieurement , 
elle eft bonne contre la fuppreffion 
d'urine , la rage , l'hydropitle , la 
gonorrhée virulente ; 8c appliquée 
extérieurement , elle eft utile con- 
tre les puftules malignes des fie- 
Tome IV > 
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vres ; dans les maladies loporeu- 
fes; dans l'ophthalmie , ou inflamma- 
tion des yeux , la paralyfie , Sec. 

XLVI. 

Le Coccus du Cactus. 

L'Efcarbot tirant fur le noir , aux ai- 
les bordées de rouge. M e Merian , 
Hifi. Gén. des Inf elles de Surinam » 

L'Efcarbot hémisphérique , en Latin 
Cochinsclifer. PetiVert , Gazoph. 
t. i.f. 5. 

Le lieu. L'arbre nommé Cablut, bas, 
noueux , rameux , dont les nœuds 
font ovales , oblongs & peu hérif- 
fés. Ho FF. Upf p. 121. inAmtric. 

Remède. Les Chryfalides du Coccus. 

Compojttion. Teinture facrée d'Edim- 
bourg. 

Qualité. C'eft de teindre en rouge. 
Vertus, Diurétique Se légèrement fti- 
mulante. 

Ufages. Contre l'hydropifie Se la ré- 
tenfion d'urine, 

X L V 1 1. 

Le Coccus de l'Yeufe. Syfi. Nat. 

Edit. 6. p. 61. ». 7. 
Le Kermès. M. de Ré au mur, 

Inf4,t.$. 
Le lieu. Le Chêne aux feuilles ovales, 

dentelées, épineufes. Roy. Luvdb. 

P-8i. 

Remèdes, Grains de Kermès , fon fuc 
épaiftî , fa teinture. 

Comportions. Confection d'Alkermès ; 
Confection d'Hyacinthe ; confeclion 
d'Emeraudes; teinture; bézoard des 
Plantes; Spécifique d'Hyacinthe. 

Vertus. Un ptu aftringente , forti- 
fiante, reftaurante, aphrodifiaque. 

Ufage. Contre l'avortement, 

XLVIII. 

Le Phalène au peigne de corne , lans 
langue , appellé Bombyx, Fauna 
Suec. p. 832. 

Le Bombyx, ou Ver à foie.TRiEWALD» 
A cles de Stochlm » 1 74 j . 

Gggg 
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Le lieu, La Chine. Cet infefte fe trou- 
ve maintenant dans les jardins des 
Curieux. 

Remèdes. Soie crue , foie brûlée. 

Comportions. Spécifique cordial tem- 
péré ; fpécifique d'Hyacinthe ; dia- 
inofchon doux. 

Vertus. Antiépileptique , aftringente. 

Ufages. Contre Fépilepfie , contre les 
hémorrhagies. 

XL IX. 

Le Cynîps , ou Moucheron de Chêne. 

Syfi. Nat. p. 64. n. 3 . 
Le Tenthredo , ou Ver de la Noix 

de galle lifte des feuilles de Chêne. 

Fauna Suec. n. 947. 
Le lieu. Le Chêne toujours verd de 

Turquie. 

Remède. Noix de galle de Turquie. 
Vertus. Styptique , aftringente , in- 

crafïânte , fortifiante. 
Ufage. Contre les hémorrhagies. 

L. 

Le Cynîps ou Moucheron de la Rofe. 
Syfi. Nat. p. 64. n. 1 . 

Le Tenthredo aux antennes à douze 
noeuds noirs , au ventre brun en def- 
fous , aux pattes jaunes & aux ailes 
fans tache. Fauna Suec. «.938. 

Le lieu. L'Églantier, ou Rofier fàuva- 
ge de Suéde. 

Remède- Eponge de Rofes. 

"Vertus. Narcotique , ftyptique. 

Ufcige. Contre les hémorrhagies. 

LI. 

L'Abeille qui vit en communauté. 

Fauna Suec. p. 1003, 
L'Abeille. M'Merian, Hiji. Gén. 

des înjeUes de l'Europe , p. 2. & 

p. 19. t. 1. 
Le lieu. La Pologne. Elle eft privée 

maintenant par-tout. 
Remèdes. Miel commun , miel vierge , 

miel écumé ou vanné ; efprit de 

miel ; cire jaune ; cire blanche ; 

huile de cire ; le propolis , ou maftic 

des Abeilles. 
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Comportions. Miel anthos , miel mer- 
curial , miel rofat , miel violât ; oxy- 
mel ample j fcillirique; avec l'ail* 
cire rouge , verte , noire , & à ca- 
cheter ; cire d'arbre j cire pour la 
barbe. 

Qualités. Douce , excellente. 

Vertus. Adouciflante , déterfive » diu- 
rétique , maturatîve , expectorante» 
digeftive , énaolliente. 

lu. 

LaFourmi rouffe. Fauna Suec. n. 1020, 

La Fourmi rouge au milieu du corps. 
Ray, Inf. 69. 

Le lieu. Par-tout dans les bois. 

Remèdes. Sel , huile , efprît de Four- 
mis. 

Qualités. Acide , eflèntielle, volatile s 

excellente. 
Vertu. Stimulante. 

lui. 

L'Araignée brune au dos , marquée de 
cinq taches longitudinales , prefque 
contigues & noires , dont les anté- 
rieures font plus longues que les au- 
tres. Fauna Suec. n. 12 15. 

L'Araignée tirant fur le jaune , hérif- 
fée de poils , 5c aux pattes longues * 
laquelle eft domeftique. Lister s 
Aran. p. 59. ». 17. 

Le lieu. Par-tout aux fenêtres des mai- 
fons. 

Remède. Toile d'Araignée. 
Vfage. Pour les bleffures. 

LI V. 

Le Scorpion aux dents de peigne , au 
nombre de trente. Syfi. Nat. p. <58, 
m 3 , 

Le Scorpion. Aldrovande , Inf. 577; 

Ray , Inf. 9. 
Le lieu. Les murailles en Italie , & en 

Afrique. Cet înfecto eft fauvage. 
Remèdes. Scorpions d'Afrique defle- 

chés ; hutte de Scorpions. 
Compof.i ton. Grande infufion d'huile de 

Scorpion. 
Ufage, Pour la piquûre de l'animai, 
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Le Cancre , on l'Ecrevïflè a courte 
queue , Se aux doigts des pattes de 
devant noirs. Fauna Suec. n. 1 244. 

Le Cancre marin , ou le Homard. 
Jonston > Exfanz- t.f. f. i. 

Le Heu. La mer de Bahufie. 

Remèdes. Pattes d'EcrevifTe (* ) pré- 
parées. 

Compofition, Poudre de Bézoard d'An - 
gleterre. 

Qualités. Infipide » fans odeur , de la 

nature de la chaux. 
Vertu. Abforbante. 

Ufage. Contre l'affec~Hon hypochon- 
driaque. 

LVI. 

Le Macrourus , ou ÉcrevilTe à longue 
queue» au rnufeau dentelé au-deflus 
en forme de feie , & à la bafe , de 
chaque côté , garni de dents Am- 
ples, Faima Suec. n. 1249. 

L'EcrevîfTe de rivière. Rondelet, 
Pifc. 2. p. 210. 

Le lieu. Les lacs Se les fleuves les 
moins rapides dans la Suéde Se dans 
toute l'Europe. 

Remèdes. Les yeux , ou plutôt les pier- 
res d'EcrevifTe ; leur diffolution. 

Compofîtions. Poudre contre la pleuré- 
fie ; poudre ftomachîque. 

Qualités. Infipide, fans odeur, de la 
nature de la chaux , fort en ufage. 

Vertu. Abforbante. 

Ufager. Contre le mal de tête , Se la 
paflion hypochondrîaque. 

LVI I. 

Le Cloporte à la queue obtufe & four- 
chue. Fauna Suec. ». 12 57- 

( * ) Les abforbans tirés du Regtie Animai 
peuvent être réduits à deux dalles. Dans la 
première claire feront mis les remèdes qui 
véritablement font abforbans , mais qui font 
en même temps adouciffans à caufe des par- 
ties gélatineufes qu'ils contiennent ; tels t'ont 
les os, les cornes & les dents des animaux. 
Dans la féconde claffe on mettra les reme- 
ttes [tu n'ont pr ; ces parties gélatineufes 
somme les toques d'œuf, les pattes & les 



G N E ANIMAL; cîpj 

Le Cloporte vulgaire , nommé en La- 
tin Afeilus Afininus. Ray , Inf. 41. 

Le lieu. Les vieilles murailles. 

Remède. Cloportes préparés, 

Comportions. Pilules fcillitiques d'E- 
dimbourg. 

Vertus. Diurétique , mcîfive. 

Ufages. Contre lajauniffe , l'afthme , 
la difficulté d'uriner Se la colique 
néphrétique. 

SIXIEME CLASSE. 
LES VERS. 
LVIII. 

Le Ver à la peau lîfle. Fauna Suec, 
p. 1271. 

Le grand Ver de terre. Ray , Inf. 1. 

Le lieu. Par-tout dans les terres un peu 
profondes & fpongieufes. 

Remèdes. Vers defféchés , préparés; 
poudre , fel , efprit , huile de Vers. 

Compofitions. Emplâtre de fperme de 
Grenouilles avec le mercure , on- 
guent nerval. 

Vertus. Antifpafmodique , tempérante , 
diurétique. 

Ufages., Contre les convulfions 8c la 
goutte feorbutique. 

LIX. 

La Sangfue applatie Se brune , Se aux 
flancs bordés de jaune. Fauna Suec. 
p. 1272. 

La Sangfue qui eft très-commune en 

Angleterre. Ray, Inf. 3 . 
Le lieu. Les eaux croupiffantes. 
Remède. La Sangfue vive. 
Vertu. Topique. 
Ufage. Pour les hémorrhoïdes. 

yeux d'Ecreviffe , les Coquilles ou Coquil- 
lages , les Dentales , les Huîtres , & même 
les os , les cornes & les dents des animaux , 
torique par art & pardiverfes préparations on 
les a privés de knrs parties gélatineufes : 
ces fortes J'abforbans ne produifent pas de 
grands effets, à moins qu'ils n'ayent éié im- 
prégnés de quelque acide végétal , ou qu'ils 
ne rencontrent un autre acide dans les pre- 
HÛeres voies ; car alors non - feulement ils 
G g g g ij 
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LX. 

La Sèche au corps ovale. Faunct Suec. 
p. 12S1. 

La Sèche. Belon, Aqitat. p. 330% 

Le lieu. L'Océan, 

Remède. Os de Sèche. 

Compofîùon. Poudre pour les dents. 

Vertus. Abforbante , allringente. 

V figes. Contre la gonorrhée , les fleurs 
blanches & les fièvres intermitten- 
tes, 

LXI. 

L'Efcargot , ou le Limaçon à la co- 
quille ovale & à cinq vis , appellé 
Fomatia , ou Limaçon des jardins. 
Faun a Suec. n. 1 203. 

L'Efcargot , nommé Pomatia , bon à 
manger , de Gesner. Lister, 
Exercit. Anat. 1. p. i6z. r, 1. 

Lelieu. On en nourrit dans les jardins de 
Suéde , & il s'en trouve dans les pays 
Méridionaux de l'Europe. 

Remède. Coquilles d'Efcargot. 

Qualités. Infipide , fans odeur , & qui 
participe de la chaux. 

Venu- Abforbante. 

LXI I. 

Le Dentale à la coquille un peu cy- 
lindrique , liiïe , en arc , Se plus 
étroite d'un côté. 

Le Dentale lifle , blanc , & tirant fur 
le roux à une de fes extrémités. 
Lister, FUJI. 4. f. 2 . ». 2. 

Le lieu. L'Océan- de Suéde. 

Remède. Coquilles du Dentale. 

Qualités. Infipide , fans odeur , de la 
nature de la chaux. 

Vertu. Abforbante. 

L X I 1 1. 

La Conque au Coquillage un peu 
rond , ridé Se un peu crénelé , Se 
aux valvules inégales dont la char- 
nière eft tout-à-fait effacée. Faima 
Suec. n. 1338. 

rabforbem & le detruifênt , mais encore ils 
peuvent avoir une vertu tempérante , dou- 
cement téfolutive , diaphorctique & diuréti- 



L'Huître. Gesner, Aqitat. 2. p. 3 5. 
Le lieu. L'Océan. 
Remède. Conques citronnées. 
Qualités. Infipide , fans odeur , de la 

nature de la chaux. 
Vertu. Abforbante. 

L X I ■ V. 

La Conque aux valvules égales , re- 
levées au milieu par une petite boffe 
inégale & polie. Langius, Tefl. 
p. 69. 

La Conque qui porte les Perles. B e- 
LON, Aquat. 402. 

Le lieu. La mer Méditerranée. 

Remède. Nacre de Perle , crue , pré- 
parée. 

Comportions. Emplâtre feiatique , on- 
guent de Nihili pour les yeux. 

Qualités. Infipide , fans odeur , de la 
nature de la chaux. 

Vertu. Abforbante. 

LX V. 

Le Madrépore fimple , rameux , auK 
branches lhTes , tubuleufes , 8c auis 
lames entières. Hortensitjs , 

Le Corail blanc Se parfemé d'yeux ? 
officinal. Bauhin, Hifi. 3. p. 573. 

Le lieu. La mer de Tofcane. 

Remède. Les Coraux blancs & pré- 
parés. 

Comportions. Poudre cacheélique 5 pou- 
dre de Pannonie rouge ; emplâtre 

• ftiélique ; fpéci'fique cordial tempé- 
ré ; diamargariton froid. 

Qualités. Infipide , fans odeur , partici- 
pant de la chaux. Ce remède eft erv 
ufage. 

Vertus. Abforbante, un peu aftrîngente, 
LX VI. 

Le Millepore rouge aux canelures ir~ 

régulières Se tortueufes, 
Le Corail rouge, Bauhin , Fin. 3 66. 
Le lieu. La mer Méditerranée. 

que, c l eft-à-dire , qu'ils pouffent au -dehors 
la caufe morbifîque par la transpiration Stpat 
les urines* 
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Remèdes. Coraux rouges préparés ; 
teinture de ces Coraux. 

Çompofitions. Spécifique céphalîque ; 
poudre de Bézoard ; poudre de 
Seïinert ; poudre pour les dents ; 
poudre épileptique du Marquis ; 
poudre de Guttete ; poudre de Pan- 
nonie ; poudre rouge 5 confection 
d'Hyacinthe ; confection d'émerau- 
des ; emplâtre ftiih'que ; fpécifique 
cordial tempéré ; ipéeifique d'Hya- 
cinthe 5 diamargariton froid ; dia- 
mofchon doux ; trochïfques de Ca- 
rabée. 

"Qualités. Infipîde , fans odeur, de la 
nature de la chaux. Souvent en 
ufage. 

Vertus. Abforbante , légèrement aftrin- 
gente. 

ZJfages. Contre le flux de fâng , & 
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contre les fleurs blanches des fem- 
mes. 

L X V 1 1. 

Le Sertnlaîre aux branches rondes en 
longueur , Se aux nœuds cylindri- 
ques , pierreux , égaux. Flacourt, 
Lap. 536. 

La Moufle coralloïde , couverte d'é- 
cailles. Bauhin , Pin. 364.. 

Le lieit. La mer Atlantique , & la mer 
deNorwege. 

Remède. Les Corallins. 

Çompofitions. Poudre vermifuge ; fpé- 
cifique diamercurion de Mynficht. 

Qualités. Infipîde , fans odeur , de la 
nature de la chaux. En ufage. 

Vertus. Abforbante , légèrement aftrin- 
gente , vermifuge. 

Ufage. Contre les Vers. 



REMEDES OFFICINAUX DE SUEDE 

TIRÉS DES ANIMAUX- 



Solides. 



En tout. 



Mumie , ou Momie, 
Rat. 

Pie ; eau de Pie. 
Grenouille. 
Crapaud. 
Lézard. 

Vipère; poudre , & fel de Vipère. 
Cantharide ; poudre de Cantharide. 
Fourmi ; efprit , fel , & huiU de 

Fourmi. 
Scorpion ; huile de Scorpion, 
Cloportes. 

Ver de terre ; elprit , fèl , & huile 
de Ver de terre. 

Sangfue, 

'■En partie. 

Cerveau d'Homme, 
Yeux de Brochet, 



Poumon de Renard. 
Foie de Loup. 
Tefticules de Cheval. 
Priape de Cerf. 

de Taureau. 

de Baleine, 
Plumes de Perdrix. 
Dépouilles de Serpens. 
CEnype , ou Surpoint. 
Colle de poûTon. 
Soie. 

Toiles d'Araignées. 
Chermès , ou Kermès, 
Cochenille. 

Noix de galles de Turquie. 
Bédeguar de Rofes. 

Gras. 

Graifie d'Homme. 
d'Ours. 

de Chat fauvage. 
de Chien. 
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Graifle de Loup, 
de Renard, 
de Blaireau, 
de Lièvre, 
de Lapîn. 
de Porc, 
de Sanglier. 
d'Oie. 

de Canard, j 
de Poule, 
de Chapon, 
de Serpent, 
de Vipère, 
de Brochet. 
Suif de Cerf, 
de Bouc, 
de Chevreau,' 
de Brebis. 
Moelle de Cerf, 
de Bœuf, 
de Veau. 
Blanc de Baleine. 

Secs. 

Os d'Homme. 

Son crâne ; fel , & eiprit de crâne 

d'Homme. 
Os du talus de Lièvre. 
Os du cœur de Cerf. 
Mâchoires de Brochet, 
Os de Sèche. 
Dents d'ivoire. 

de Rofmann, 

d'Hippopotame. 

de Loup. 
Corne de Cerf ; fel , efprît, Se eau- 
de-vie de corne de Cerf. 
Corne d'Elan. 

Pied de Renne , ou de Rhenne. 
Corne de Scarabée. 



Coquilles des œufs d'Autruche: 

des œufs de Poule. 

de l'Efcargot. 

de l'Ongle odorant. 

de la Conque. 

de Nacre de Perle, 

d'Huître. 

de l'Entai. 

du Dentale. 
Pierres de Perche, 
de Carpe. 

Suc s. 

Sang d'Homme, 
de Cerf, 
de Bouc. 
Fiel d'Ours. 

de Taureau, 
de Brochet. 
Urine d'Homme ; fel , & efprît de 

l'urine d'Homme. 
Fiente de Chien ; blanc Grec, 
de Brebis. 

de Bœuf; eau de toutes fleurs, 
de Rat. 
de Paon, 
de Pigeon. 

Sécrétions, 

Caftor; poudre, huile, Se teinture 

de Caftor. 
Mufc ; teinture de mufe. 
Civette, 

Frai de Grenouilles ; eau » Se huile 

de frai de Grenouilles . 
Miel. 
Cire. 
Propolîs. 
Gomme lacque. 
Jaunes d'oeufs ; huile d'œufs. 
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Pour fervir de fuite à celle de M. Geoffroy. 




Effieurs Arnault 
de Noble vil- 
le & S AL E R'NE, 
tous deux Méde- 
cins à Orléans , ont 
publié fix Volumes 
ia-iz. fur la Ma- 
tière Médicale du Règne Animal. 

Le premier Volume contient les ln~ 
feStes , que ces Auteurs divifent en 
deux fecrions. 

Première Section. 

i°. le Limaçon , 
a°. l'Huître , 
3°. le Dentale , 
4°. la Sangfue , 
5°. le Ver de terre , 
6°. la Moule , 
7°. la Sèche , 

8°. la Pinne marine , dont ils donnent 
les descriptions , avec les propriétés 
en Médecine. 



2° 

3° 
4° 
5° 
6° 



Seconde 
. l'Abeille , 



E C T I O N. 



l'Araignée , 
le Ver à foie , 
le Cancre , 
la Cantharide, 
la Cigale , 



7°, la Punaife , 

8°. la Fourmi , 

9°. le Grillon , 
io°. la Sauterelle, 
ii°. le Cloporte , 
12°. le Pou, 
i 3°. le Scarabée „ 
14°. le Scorpion. 

Pour le fécond Volume, où l'on trou- 
ve la clafie des Poijjons , Se celle 
des^ Amphibies- , les Auteurs ont 
choifi , entre les uns Se les autres , 
ceux qui, comme parmi les Infectes, 
ont le plus de propriétés en Méde- 
cine j favoir , 

Parmi les Poijfotis : 

i°. l'Eflrurgeon, 
2°. l'Anguille , 
3°. la Morue & le Merlan, 
4°. la Baleine , 
5°. le Reouin , 
fj°. L'Alofe & le Hareng, 
7°. la Carpe Se la Tanche, 
8°. le Brochet , 
9°. la Perche , 
io°. le Saumon Se la Truite. 

Parmi les Amphibies : 

i°. la Vipère Se le Serpent à collier « 
a 0 , la Grenouille Se le Crapaud , 
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3°. la Raine ou Grenouille , 
4°. la Salamandre , 
5°. la Tortue. 

Le troifieme Volume renferme la claf- 
fe des Qifeaux. Ceux dont nos fa- 
vans Naturalises ont donné les def- 
criptions & les propriétés en Mé- 
decine , ibnt : 

i°. l'Épervier , 

2°. l'Alouette , 

3°. le Martin Pêcheur , 

4°, le Canard , 

5°. l'Oie, 

6°. l'Aigle , 

7°, le Héron , 

8°. la Cigogne Se la Grue, 

9°. le Chardonneret , 

io°. le Pigeon & la Tourterelle » 

1 1°. le Corbeau , 

1 2°. la Caille , 

13 0 . le Coucou , 

14°. le Cygne, 

15 0 . le Coq , 

16 0 . l'Hirondelle, 

if. le Merle , 

18 0 . le Hoche-Queue , 

ïq°. la Fréfaye , 

20 0 . l'Outarde , 

al°, la Méfange , 

22 0 . le Moineau & le Roitelet, 

a 3 °. le Paon , 

14°, la Perdrix , 

a 5 0 , le Faîfan, 

2<5°. la Pie , 

27 0 . le Pic verd ou Pîverd, 
l'Autruche , 



2 0°. la Grive , 
30°. le Vanneau , 
3 1°. la Hupe. 

Les Tomes IV. V. & VL contien- 
nent les Quadrupèdes. Ceux qu'ils 
ont choîfi pour en donner les def- 
criptions & les propriétés en, Méde- 
cine , font : 

i°. le Bœuf & la Vache, 
2 0 . le Chameau , 

3 0 . le Chien, le Loup & le Renard, 
4 0 . le Caftor , 

5°. le Cerf, le Renne 3c l'Elan , 
6°. l'Hériûon , 
7 0 . l'Éléphant , 
8°. le Cheval , 
p°. le Chat , 
io°. l'Hippopotame , 
1 1°. le Lion , 
12°. le Lièvre & le Lapin , 
1 3 0 . la Loutre , 
14 0 . le Lamantin , 
15 0 . la Martre, 
ï6°. le Blaireau & la Civette , 

la Souris , le Rat 8c la Marmotte , 
18 0 . la Brebis, 

le V eau marin , 
20 0 . le Rhinocéros , 
21°. le Singe , 

22 0 . le Cochon Se le Sanglier , 
2 3 0 . la Taupe , 
24 0 . l'Ours. 

MefTieurs Arnault de Noble- 
VilleScSalerne finîiTent par 
l'Homme ce Traité de la Matière 
Médicale. 
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D U ■ RE G NE ANIMAL, 

PAR M. L I N N M U S. 




' H I S T O I RE 

Naturelle doit beau- 
coup aux curieufes 
recherches & aux 
obfervations de M. 
LiNNi us. Que 
n'a-t-il point obser- 
vé l De quoi n'a-t-il point écrit ? 
Les trois Règnes ont toujours été 
Se font encore l'objet de fes étu- 
des. Ce favant Naturalifte divife 
les animaux en fix différentes claf- 
fes (*). 

La première comprend ceux qui ont 
le corps couvert de poli Se quatre 
pieds ; les femelles font vivipares 
& allaitent leurs petits : Corpus pi- 
lofum , pedes quatuor , fœmina vivi- 
pare , [attifera : ce font les Qua- 
pedes, 

La féconde , ceux qui ont le corps cou- 
vert de plumes, deux pieds , deux 
ailes & un bec olfeux ; ils font ovi- 
pares , &les œufs des femelles font 
cruftacées : Corpus plumofum , pedes 

( * ) Il a paru différentes Editions de Ton 
SjOêwe de la Nature en France, diviféenfix 
clalies, & cesclafles le font en ordres, gen- 
res&eipeces* Je viensd'apprendre , comme je 
l'ai dit dans rAverdUémentqui fe trouve à (a 
îéte de ce quatrième Volume , qu'il en paroif- 
foit une nouvelle Edition à Stockolm, dans 
'laquelle cette divilion eft entièrement ciian- 
Tome IV. 



duo , alœ duA , ova crufiacea , rofirum 
ojjèam : ce font les Oifeaux. 

Latroifieme, ceux qui ont le corps nud, 
ou écailleux , des dents pointues , 
point de dents molaires , nî de na- 
geoires à rayons : Corpus nudum , aut 
fquamofum , dentés molares nulli , 
omnes acuti , pirmœ null& radiât^ ; 
ce font les Amphibies. 

La quatrième , ceux dont le corps eft 
écailleux , ou nud , qui ont des na- 
geoires à rayons au lieu de pieds & 
d'ailes : Corpus J'qitamofum , aut nu- 
dum , pinna radiau loco pedum , vel 
alarum : ce font les Poiffons. 

La cinquième , ceux qui ont le corps 
couvert d'une peau offeufe , Se des 
antennes à la tête : Corpus cute offèâ 
teclum , antenn& capiii infîdentes : 
ce font les Infectes , parmi lefquels 
fe trouvent les Cruftacées. 

La fixieme , ceux dont lesmufcles du 
corps n'ont qu'un feul point folide , 
qui leur facilite leur mouvement 
d'extenfion & de contraction : Mttf- 

gée : c'eft ce qui m'empêche de remplir 
totalement mes engagemens. Je mécontente 
de donner ici fommairement le Syftémc de 
la Nature de ce favantAuteur, tel qu'il elî 
connu aujourd'hui : mais ie me propofe , dès 
qu'il fera poffible , d'avoir en France cette 
nouvelle Edition , de la traduire & d'en faire 
part au Public. 

H h h h 
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fulicorporis unica punUo folido affixi : 
ce font les Vers , parmi lefquels font 
rangés les différentes familles , gen- 
res & efpeces de Coquillages. 

PREMIERE CLASSE. 

LES QUADRUPEDES. 

L'Auteur divife cette clafïe en fix or- 
dres , fâvoîr, 

L 

Les Anthropomorphîtes , ou Quadru- 
pèdes à figure humaine , Anthropo- 
morpha , comprennent trois genres 
difFérens. 

Le premier , l'Homme , Homo , le Roi 

de tous les animaux. 
Le fécond , les Singes , Simia , dont 

feize efpeces. 
Le troi'fîeme , les Bradypes , Bradypus , 

autrement nommés Parejjeux , dont 

deux efpeces. 

I T. 

Les Quadrupèdes féroces , Fera , com- 
prennent onze genres. 

Le premier , celui de l'Ours, Urfus »- 
dont deux efpeces. 

Le fécond , celui du Chat , Felis , dont 
huit efpeces. 

Le troifieme , celui de la Belette , Muf- 
tela , dont neuf efpeces. 

Le quatrième . celui de la Loutre , 
Lutra , dont deux efpeces. 

Le cinquième , celui du Chien , Cams , 
dontfept efpeces , fans les variétés. 

Lefixieme, celui du Phocas , Phoca, 
dont deux efpeces. 

Le feptieme , celui du Blaireau , Mê- 
les, dont trois efpeces. 

Le huitième , celui du Hériffon , Eri- 
naceus , dont deux efpeces. 

Le neuvième, celui du Dafype , ou 
Armandille , Dajypus , dont fept 
efpeces. 

Le dixième , celui de la Taupe, Talpa, 
dont deux efpeces. 

L'onzième , celui de la Chauve-Sou- 
ris , Vefptrtilh i dont cin<j efpeces, 



I I I. 

Les Quadrupèdes fauvages , Agriœ 
comprennent deux genres. 

Le premier , celui des Myrmecopha- 
ges , ou Fourmilliers , Myrmeco- 
phaga , dont trois efpeces nommées 
Tamandua au Bréfil, 

Le fécond , celui du Manis , ou Lé- 
zard écailleux, Manis , jeu Lacet' 
tus fguamofns , dont une efpece. 

IV. 

Les Quadrupèdes, nommés Loirs par 
l'Auteur , Glires , comprennent fepï 
genres. 

Le premier , celui du Porc-Epicr, 

Hyftrix , dont quatre efpeces. 
Le fécond » celui de l'Écureuil , Sciu- 

rus, dont trois efpeces. 
Le troifieme , celui du Lièvre , Lepus , 

dont quatre efpeces, 
Le quatrième, celui du Caftor , Cafter» 

dont trois efpeces. 
Le cinquième celui du Rat , Mus t dont 

onze efpeces. 
Le fixieme , celui du Sorex , Sorex », 

dont une efpece , qui eft la Mufa- 

raigne. 

Le feptieme, celui du Didelphe , ou 
Philander , Didelphus , dont trois 
efpeces. 

V. 

Les Quadrupèdes , ou Bêtes de char- 
ge, Jumenta , comprennent cincj 
genres. 

Le premier, celui de l'Eléphant, Ele— 

phas , dont une efpece. 
Le fécond , celui du Rhinocéros , Rhi~ 

noceros , dont deux efpeces. 
Le troifieme, celui de l'Hippopotame» 

Hippopotamus t dont une efpece. 
Le quatrième, celui du Cheval, Eqttuti 

dont trois efpeces. 
Le cinquième, celui du Porc, Sus» 

dont quatre efpeces. 

VI; 

Les Quadrupèdes , nommés Pecora i 
fiétajl , comprennent fix genres, 
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Le premier , celui du Chameau , Came 

lus , dont quatre efpeces. 
Le fécond, celui du Mufc, Mofchus , 

dont une efpece. 
Le troifieme , celui du Cerf, Cervîts , 

dont fix efpeces. 
Le quatrième , celui de la Chèvre , 

Capra , dont onze efpeces. 
Le cinquième , celui de la Brebis , 

Ovis , dont trois efpeces. 
Le lîxieme celui du Bœuf, Bos t dont 

quatre efpeces. 

SECONDE CLASSE. 
LES O I SE AUX. 

Cette claffe eft également diyîfée en 
fix ordres; fa voir, 



Les Oifeaux de proie , Accîphres * 

comprennent trois genres. 
Le premier, celui des Oifeaux de nuit, 

Strix , dont dix efpeces. 
Le fécond , celui du Faucon , où font 

compris les Aigles , les Vautours , 

8cc. dont quinze efpeces. 
Le troifieme , celui du Perroquet , 

Ffiuacus , dont cinq efpeces. 

II. 

Les Oifeaux nommés Tk& comprer- 
• nent neuf genres. 
Le premier , celui du Kamphafios , qui 
font les Pies du Bréfil , dont quatre 

efpeces. 

Le fécond, celui du Buceros , qui font 
des Corbeaux étrangers , dont trois 
efpeces. 

Le troifieme , celui du Corbeau , Cor- 
vus, dont dix efpeces. 

Le quatrième celui du Pic , Ficus , 
dont onze efpeces. 

Le cinquième , celui duTurcot , Jynx , 
dont une efpece. 

Le fixieme , celui du Coucou , Cucu- 
ius, dont une efpece. 

Le feptieme , celui des Oifeaux de 
Paradis , Paradifaa , dont deux ef- 
peces. 
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Le huitième , celui de la Hdpe , Upu- 

pa , dont deux efpeces. 
Le neuvième , celui des Guêpiers , 

Ipfidai dont deux efpeces. 

III. 

Les Oifeaux aquatiques nommés An- 

feres comprennent huit genres. 
Le premier , celui du Phénicoptere , 

Phœnïcopterus , dont deux efpeces. 
Le fécond , celui du Canard, Anai, 

dont vingt-cinq efpeces. 
Le troifieme , celui du Plongeon , 

Mergus , dont trois efpeces. 
Le quatrième , celui du Pélican , Pe- 

lïcanus , dont trois efpeces. 
Le cinquième , celui du Colymbe , 

Colymbus , dont quatre efpece?; 
Le fixieme , celui de l'Alca , qui font 

la Pie de mer du Nord , & le Pen- 

guin , dont trois efpeces. 
Le feptieme , celui des Lares , ou 

Mouettes , Larus , dont quatre ef- 
peces. 

Le huitième , celui de l'Hirondelle de 
mer, Sterna , dont deux efpeces. 

IV. 

Les Oifeaux à long bec , Scolopaces , 

comprennent fept genres. 
Le premier , celui des Hérons , Ardea , 

dont fix efpeces. 
Le fécond , celui du Bec recourbé , 

Recurvïrofira , dont une efpece. 
Le troifieme , celui de la Pie de mer , 

Hétmatopus , dont une efpece. 
Le quatrième, celui du Râle, Ortygo- 

metra , dont deux efpeces. 
Le cinquisme , celui des Corlieux , 

Bécafles , Sec. Numenius , dont fix 

efpeces. 

Le fixieme , celui des Vanneaux , Oi- 
feaux de combat , &c. Tringa , dont 
onze efpeces. 

Le feptieme, celui du Pluvier, Cha- 
radrius , dont cinq efpeces. 

V. 

Les Oifeaux nommés Galïtna com- 
prennent dix genres. 

H h h h i j 
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Le premier , celui de l'Autruche , 
Struthio , dont une efpece. , 

Le fécond , celui du Cafoard, ou Emett, 
Cajoarius , dont une efpece. 

Le troifïeme, celui de l'Outarde , Otis, 
dont une efpece. 

Le quatrième celui du Paon , Pavo , 
dont deux efpeces. 

Le cinquième , celui du Coq Indien , 
Crax , dont trois efpeces. 

Le fixieme , celui du Meleagris , ou 
Coq d'Inde , dont deux efpeces. 

Le feptieme , celui du Coq , Galluî , 
dont deux efpeces. 

Le huitième , celui du Faîfan , Fha- 
fianus , dont deux efpeces. 

Le neuvième , celui du Coq de Bruyè- 
re , Perdrix, &c. Tetrao, dont huit 
efpeces. 

Le dixième , celui de la Foulque , 
Fîtlica , dont deux efpeces. 

VI. 

Les Oifeaux nommés Pafferss com- 
prennent quatorze genres. 

Le premier , celui de la Colombe , 
ou du Pigeon , Cdumba , dont qua- 
tre efpeces. 

Le fécond , celui de la Grive , Turdus, 
dont neuf efpeces. 

Le troifïeme , celui de PÉtourneau , 
Sturnus , dont une efpece. 

Le quatrième , celui de l'Alouette , 
Alauda, dont quatre efpeces. 

Le cinquième , celui du Roitelet , 
Trocbilus , dont trois efpeces. 

Le fixieme , celui du Torchepot , Sk- 
ia » dont une efpece. 

Le feptieme, celui du Geai de Bohê- 
me , &c. Ampelis , dont trois efpe- 
ces. 

Le huitième , celui du Gros -Bec, 
Loxia , dont trois efpeces. 

Le neuvième , celui des Chardonne- 
rets , Linots , Serins , &c. Fringilla , 
dont douze efpeces. 

Le dixième , celui des Verdiers, Or- 
tolans , &c. Emberiz.a , dont fix ef- 
peces. 

L'onzième, celui des Hoche-Queues, 
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Motacilla , dont vingt-quatre efpe- 
ces. 

Le douzième , celui des Méfanges „ 

Parus, dont fix efpeces. 
Le treizième , celui des Hirondelles , 

Hïrundo , dont cinq efpeces. 
Le quatorzième, celui du Pinçon de 

mer , Procellaria , dont une efpece. 

TROISIEME CLASSE. 

LES A MPHIB IES. 

Cette claffe efl: divîfée en deux or- 
dres ; favoîr , 

LesSerpens, Serpentia, comprennent 
fix genres. 

Le premier, celui de l'Anvoye, Ceci- 
lia , dont une efpece. 

Le fécond , celui de l'Amphifbene » 
Amphïft&na , dont une efpece. 

Le troïfieme , celui du Scytale , An- 
guis , dont deux efpeces. 

Le quatrième , celui de la Couleuvre « 
Coluber , dont vingt-fïx efpeces. 

Le cinquième , celui du Boiguacu , 
Cemhris , dont une efpece. 

Le fixieme , celui du Serpent à fonnet- 
te , Crotalophorus , dont deux efpe- 
ces. 

II. 

Les Amphibies Reptiles , Rcptïlia , 

comprennent quatre genres. 
Le premier , celui du Dragon volant ;1 , 

Draco , dont une efpece. 
Le fécond , celui du Lézard , Lacerta* 

dont vingt efpeces. 
Le troifïeme , celui de la Grenouille „. 

Rana, dont huit efpeces. 
Le quatrième , celui de la Tortue 9 

Teftudo , dont trois efpeces. 

QUATRIEME CLASSE, 

LES POISSONS. 
Cette claffe eft divifée en cinq ordres * 



Les Plagîures, ou Cétacées , nommés 
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Tlagiiiûj comprennent fix dîfferens 
genres. 

Le premier , celui du Lamantin , Tri- 

checus , dont une efpece. 
Le fécond , celui du Cachalot, Cato- 

don , dont deux efpeces. 
Le troifieme , celui de la Licorne de 

mer, Monodon, ou Monoceros , dont 

une efpece, 
Le quatrième , celui de la Baleine , 

Balœna , dont trois efpeces. 
Le cinquième , celui du Dauphin , 

Delphinus , dont trois efpeces. 
Le fixieme , celui du Souffleur, Fby- 
feter , dont deux efpeces. 

I I. 

Les Poiffons à nageoires cartiïagîneu- 
fês , Chondropterygii , comprennent 
quatre genres. 

Le premier , celui de la Raie , Rata , 
dont dix efpeces. 

Le fécond , celui du Chien de mer & 
autres , Squahts , dont quatorze ef- 
peces. 

Le troifieme , celui de l'Eturgeon , 
Acîpenfer , dont trois efpeces. 

Le quatrième , celui de la Lamproie , 
Tetromyum , dont trois efpeces. 

III. 

Les Poiflbns qui ont les ouïes couver- 
tes , Branihyvftegi , comprennent 
quatre genres. 

Le premier , celui de la Grenouille 
Pêcheufe , Lophius , dont deux ef- 
peces. 

Le fécond , celui du Lumpus , Cyclopte- 

rus , dont une efpece. 
Le troifieme , celui des Poiflbns ronds, 

Qftracion, dont vingt-deux efpeces. 
Le quatrième , celui du Guaperua , 

Balifies , dont fix efpeces. 

IV. 

Les PoifTbns à nageoires épineufes , 
Acanthopterygii , comprennent dix- 
neuf genres. 

Le premier, celui de l'Ombre , Scfa- 
na , dont deux efpeces*- 
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Le fécond , celui du Spare, Spams , 

dont feize efpeces. 
Le troifieme , celui de la Tanche & 

des Labres , &c. Labrus , dont dix- 

i ept efpeces. 
Le quatrième , celui du Meforo , &c.- 

Blemt'tHs , dont neuf efpeces. 
Le cinquième , celui de la Donzelle „ 

Sec. Ophidion, dont deux efpeces. 
Le fixieme , celui de l'Acarauna, &c, 

Chœtodon , dont onze efpeces. 
Leleptieme, celui du Cabot , Mugi/, 

dont une efpece. 
Le huitième , celui de la Dorée, Sec, 

Zeus , dont trois efpeces. 
Le neuvième , celui du Tamoata , 

Callicihys , dont une efpece. 
Le dixième , celui du Mulet , &C 

Tripla, dont dix. efpeces. 
L'onzième, celui du Maquereau, &Cr 

Scomber , dont fix efpeces. 
Le douzième , celui du Boulerot , Sec 

Gebius , dont quatre efpeces. 
Le treizième , celui de l'Efpadon » 

Xiphias , dont une efpece. 
Le quatorzième , celui du Bague „ 

Ajpredo y dont une efpece. 
Le quinzième , celui du Goujon s , 

Cottus , dont cinq efpeces. 
Le feizieme, celui du Scorpeno , Scor- 

p&na , dont deux efpeces. 
Le dix-feptieme , celui du Dragon de 

mer , &c. Trachiaus , dont cinq ef- 
peces. 

Le dix-huitieme , celui de la Perche , 

Perça , dont fix efpeces. 
Le dix -neuvième , celui de l'Orchere „ 

&c. Gafterofleus , dont trois efpeces. 

V. 

Les Poiffons à nageoires molles , Ma- 
iacoptcrygii , comprennent vingt gen- 
res. 

Le premier , celui des Carpes & au- 
tres Poiffons blancs , Cyprïnus , dont 
trente-huit efpeces. 

Le fécond , celui des Morues , Gadits » 
dont quinze efpeces. 

Le troifieme , celui des Poiffons plats « 
îhmomeks > dont onze efpeces, 
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Le quatrième , celui du Lampugo, 

Coryph&na , dont trois efpeces. 
Le cinquième, celui de l'AIofe, Clu- 

pea, dont quatre efpeces. 
Le fixieme , celui du Saumon , Suinte, 

dont huit efpeces. 
Le feptieme , celui de l'Éperlan , Of- 

merus , dont deux efpeces. 
Le huitième, celui du Lavaret, Cor- 

r ego fins, dont fîx efpeces. 
Le neuvième , celui du Brochet , Efox » 

dont trois efpeces. 
Le dixième , celui du Rémora , Eche- 

neis , dont une efpece. 
L'onzième , celui de l'Exocet , Exo- 

cents, dont une efpece, 
Le douzième , celui du Hautin , &c. 

Argent ina , dont deux efpeces. 
Le treizième , celui de la Loche , &c. 

Cobitis , dont trois efpeces. 
Le quatorzième , celui du Tamoald, 

Stromateus , dont une efpece. 
Le quinzième, celui duCarapo, Gym- 

motus , dont une efpece. 
Le feizieme , celui du Loup marin, 

Anarcbicas , dont une efpece. 
Le dix-feptïeme , celui de l'Ammo- 

dyte, Ammodytes , dont une efpece. 
Le dix-huitieme , celui de l'Anguille, 

.Murène, &c. Dflur&na, dont fix ef- 
peces. 

Le dix-neuvieme , celui de l'Anony- 
me d'ARTEDi , Anableps, dont une 
efpece. 

Le vingtième , celui de l'Hippocam- 
pe & autres , Syngnatus , dont qua- 
tre efpeces. 

Nota. M. L a u r e n t-T héodore 
Gronovius, fils de J e a n- 
Frédéric, a donné , fous le 
titre de MuJ&um Ichthyologicum , le 
Catalogue de tous les Poiffons qui fe 
trouvent en Hollande , publié par 
fôn Pere dans les Actes d'Upfal de 
l'année 1741. II a augmenté ce Ca- 
talogue de plufieurs Poiffons étran- 
gers, &fuivila méthode d'ARTEDi; 
mais il croit les avoir mis dans un 
meilleur ordre. Il ne parle point des 
Ppiflons cétacées. Ce Savant parta- 
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ge fbn Ichthyologie en quatre claf- 
lès. Chaque claife eftdivifée en gen- 
res Se en efpeces. Il s'eft fervi des 
noms génériques adoptés par Ak- 
tedi Se par M. LinNjîus. Il a 
ajouté de nouveaux genresfous diffé- 
rens noms ; favoir , 
Dans l'ordre des Poiffons à nageoires 
molles , Malacopterygii, les genres 
nommés Si 7 unis, Solenofiomus > Gym~ 
nogafter , Churax , Calliclhys & Af- 
predo. 

Dans celui des Poiffons à nageoires 
épineufes , Achanthopterygii, les gen- 
res nommés Folynemiu , Myftus Se 
Holocentrm. 

Dans celui des Poiffons à nageoires 
cartilagineufes , Chondropterygu , le 
genre de Callorbyncbus. 

Ce Naturalise a ajouté aux efpeces 
les fynonymes qui ne fe trouvent 
point dans Artedi , & dont Fran- 
çois Valentyn fait mention dans 
fon Recueil des Poijjons £ Amboine. 
Artedi ne fait pas de cas de 
l'Ouvrage de Valentyn; mais 
M. Gronovius dit qu'en exa- 
minant fans partialité les figures des 
Poiffons que cet Auteur a données, 
Artedi auroit vu qu'elles font 
gravées avec foin. 

Dans les deferiptions que M. Gro- 
novius donne de quarre -vingts 
Poiffons , la plupart étrangers , il a 
marqué leur longueur , largeur Se 
hauteur. Son Mujctum Ichthyologi- 
cum eft une efpece de fupplément â 
l'Ichthyologie d'A ktedi. 

CINQUIEME CLASSE. 

LES INSECTES. 

Cette claife eft divifée en fept ordres 1 
favoîr , 

En Infectes Coléoptères , Coleoptera , 
parcequ'ils ont par deffus les ailes des 
fourreaux de la fubftance de la corne. 

En Hémiptères , Hemiptera , parce- 
qu'ils ont les ailes croifées de façon 
qu'il n'en paroît que la moitié. 
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En Neuropteres, Neuroptera , parce- 

qu'ils ont les ailes nerveufes. 
EnLépidopteres, Lepidoptera , parce- 

qu'îls ont les ailes couvertes de 

pouffiere fine. 
EnHyménopteres J //yîKeOTpf Cra ,parce- 

qu'ils ont les ailes membraneufes. 
En Dypteres , Dyptera , parcequ'îls 

n'ont que deux ailes. 
En Aptères , optera , parcequ'ils ne 

deviennent point des Infe&es ailés. 

E 

Les Coléoptères comprennent vingt- 
deux genres. 

Le premier , celui des grands Scara- 
bées , Scarabœus , tels que le Cerf 
volant, le Naficorne , &c. dont fept 
efpeces. 

Le fécond , celui des Scarabées difTé- 
queurs , Dermejîej- , dont trois ef- 
peces. 

Le troîfieme , celui de Ta Tortue , 

Cajftda , dont trois efpeces. 
Le quatrième , celui de la Coccinelle , 

Coccinella , dont cinq efpeces. 
Le cinquième , celui de la Chryfome- 

tey Chryfomela , dont dix efpeces. 
Le fixieme , celui du Charençon , 

Ciirculio , dont treize efpeces. 
Le feptieme , celui du Capricorne , 

Cerambixt dont quatre efpeces. 
Le huitième , celui du Leptura, Lep- 

tura , dont fix efpeces. 
Le neuvième , celui du Scarabée des 

Jardiniers , Carabus , dont deux 

efpeces. 

Le dixième , celui du Scarabée fau- 
teur , Mordella , dont trois efpeces. 

L'onzième , celui de la Cicindele , 
Cicïndela, dont trois efpeces. 

Le douzième , celui du Buprefte , 
Buprefiis , dont trois efpeces. 

Le treizième, celui du Scarabée d'eau , 
Dytifeus , dont quatre efpeces. 

Le quatorzième , celui du Reflbrt", 
dit le Maréchal , Elater , dont qua- 
tre efpeces. 

Le quinzième , celui de la Cantharîde, 
Catitharis » dont quatre efpeces. 
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Lefeizîeme , celui du Scarabée noir, 

Tenebrio , dont une efpece. 
Le dix-feptieme , celui du Perroquet 

d'eau , Necydalis , dont une efpece. 
Le dix - huitième , celui du Scarabée 

des Maréchaux , Meloë , dont une 

efpece. 

Le dix - neuvième , celui du Perce- 
oreille , Forficula , dont une efpece. 

Le vingtième, celui du Courtille, ou 
CourtiUier, Staphylimis, dont deux 
efpeces. 

Le vingt-unième, celui de la Blatte; 

Blatta , dont deux efpeces. 
Le vingt-deuxième, celui du Grillon, 

Gryllus , dont huit efpeces. 

IX 

Les Hémiptères comprennent huïC 
genres. 

Le premier, celui des Pro-Cigales de 
M. deRéaumur, Cicada , dont 
huit efpeces. 

Le fécond , celui des Punaifcs , Cimex , 
dont quatorze efpeces. 

Le troifieme , celui de la Punaife à avi- 
rons , Notonetla , dont trois efpeces. 

Le quatrième, celui du Scorpion aqua- 
tique , Nepa > dont deux efpeces. 

Le cinquième , celui du Chermès , ou 
Kermès , Chermes, dont neuf efjpeces-, 

Le fixieme, celui des Pucerons, Aphïst 
dont feize efpeces. 

Le feptieme , celui de la Cochenille de 
Pologne, Coccus, dont fept efpeces. 

Le huitième , celui du Thrips , ou 
Amafleur , Thrips , dont une efpece, 

HP. 

Les Neuropteres comprennent fix gen- 
res. 

Le premier , celui de la Mouche- 
Scorpion , Panorpa , dont une ef- 
pece. 

Le fécond , celui du Rhaphidia, Bha- 

phidia , dont une efpece. 
Le troifieme, celui du Fourmi-Lion 3 . 

Hsmerobim » dont trois efpeces. 
Le quatrième, celui du Phryganeaj. 

Phrygama , dont une efpece. 
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■_e cinquième, celui de l'Éphémère, 

Ephemera , dont deux efpeces. 
Le fixîeme , celui des Demoifelles , 
Lîbellula , dont trois efpeces, 

IV. 

Les Lépidoptères comprennent deux 
genres. 

Le psemïer , celui des Papillons diur- 
nes , Papilio , dont quatre efpeces. 

Le fécond , celui des Papillons noc- 
turnes , rhakfia, dont quatre ef- 
peces. 

V. 

Les Hyménoptères comprennent cinq 
genres. 

Le premier , celui de la Mouche à 

fcie , Tenthredo , dont fix efpeces. 
Le fécond , celui des Infectes qui fe 

forment dans des galles , Cynips , 

dont cinq efpeces. 
Le troifieme , celui de PIchneumon , 

Ichneumon, dont cinq efpeces. 
Le quatrième , celui des Abeilles , 

Apis , dont onze efpeces. 
Le cinquième , celui de la Fourmi , 

Formica, dont quatre efpeces. 

VI. 

Les Dypteres comprennent fept genres. 

Le premier , celui des Mouches qui 
incommode les Bœufs, &c. (Sfirus , 
dont quatre efpeces. 

Le fécond , celui des Mouches Afyles , 
Afylw . dont quatre efpeces. 

Le troifieme , celui de la Mouche de 
Brebis , Hippobofca , dont deux ef- 
peces. 

Le quatrième, celui du Taon , Taha- 

banus , dont deux efpeces. 
Le cinquième , celui de la Mouche, 

Mufca , dont onze efpeces. 
Le fixîeme , celui du Coufin , Culex , 

dont quatre efpeces. 
Le feptieme , celui de la Tipule , Ti- 

pula , dont fept efpeces. 

VIL 

Les Aptères comprennent onze genres. 
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La premier, celui du Pou , Pediculus « 
dont quinze efpeces. 

Le fécond , celui de la Puce , Pulex , 
dont une efpece. 

Le troifieme , celui du Pou fauteur, 
Poditra , dont quatre efpeces. 

Le quatrième , celui du Perroquet 
d'eau , Monoculus , dont quatre ef- 
peces. 

Le cinquième, celui du Ciron , Aca- 

rus , dont neuf efpeces. 
Le fixieme, celui de l'Araignée, Ara- 

nea , dont fix efpeces. * r/ 
Le feptieme , celui du Scorpion , 

Scorpïo , dont quatre efpeces. 
Le huitième , celui du Cancre , Cancer, 

dont huit efpeces. 
Le neuvième , celui du Cloporte , 

Onifcus , dont trois efpeces. 
Le dixième , celui de la Scolopendre , 

Scolopcndra , dont quatre elpeces. 
L'onzième , celui du Julus , Jtdus , 

dont trois efpeces. 

SIXIEME CLASSE. 
LES VERS. 

Cette clafle eft divifée en quatre or- 
dres ; favoir, 
En Reptiles , Reptilia. 
En Zoophytes , Zoophyta. 
En Teftacées , Tcjtacea. 
En Litophytes , Litophyta. 

t 

Les Reptiles comprennent fix différens 
genres. 

Le premier , celui du Gordius , eu 
Soie aquatique , Gordius , dont une 
efpece. 

Le fécond, celui del'Afcarîs, Afcaris, 
dont une efpece. 

Le troifieme , celui du Lombric , ou 
Ver de terre , Lumbricw , dont 
deux efpeces. 

Le quatrième , celui du Taenia , ou 
Ver folitaire , Ttnia , dont une ef- 
pece. 

Le cinquième , celui de la Sangfue- 
Limace, Fafciola , dont une efpece. 

Le 
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Le fixieme , Celui de k Sangfue > 
Hirudo , dont deux efpeces. 

IL 

Les Zpophytes comprennent treize 
genres. 

Le premier , celui de l'Amphitrite , 

Ampkitrha , dont une efpece. 
Le fécond , celui de la Téthie , TetbjK , 

dont deux efpeces. 
Le troifieme , celui de la Néréide , 

ou Scolopendre marine , Nereïs , 

dont une efpece. 
Le quatrième , celui de la Limace , 

Limax , dont une efpece. 
Le cinquième , celui du Lernea , 

Lernea , dont trois efpeces. 
Le fixieme , celui de l'Hydre , Hydra, 

dont deux efpeces. 
Le feptieme , celui de la Sèche , Sepia , 

dont deux efpeces. 
Le huitième , celui du Triton , Triton , 

dont une efpece. 
Le neuvième , celui du Salacia , Sa- 
laria , dont une efpece. 
Le dixième , celui de l'Aphrodite , 

Aphrodita , dont une efpece. 
L'onzième, celui de la Médufe, Me- 

dufa , dont quatre efpeces. 
Le douzième , celui de l'Étoile de mer , 

Afierias, dont fix efpeces. 
Le treizième , celui de l'Ourfin de 

mer , Echinus » dont trois efpeces. 

III. 

Les Teftacées comprennent neuf gen- 
res. 

Le premier , celui de la Patelle , Pa- 

tella , dont quatre efpeces. 
Le fécond , celui des Limaçons , Co- 

cblea , dont dix-fept efpeces. 
Le troifieme , celui de la Coquille de 

Venus , Cypr&a , dont deux efpeces. 
Le quatrième , celui de l'Oreille de 

mer , Haliotis, dont une efpece. 
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Le cinquième, celui du Dentale, dont 

fept efpeces. 

Le fixieme , celui du Nau tille, dont 
quatre efpeces. 

Le feptieme , celui des Conques ou 
Coquilles bivalves , Coucha , dont 
douze efpeces. 

Le huitième , celui du Lépas , ou Pa- 
telle , Lepas , dont trois efpe- 
ces. 

Le neuvième , celui du Mïcrocofme , 
Microcojwws , dont une efpece. 

IV. 

Les Lithophytes comprennent quatre 

genres. 

Le premier , celui des Tubipores , on 
Orgues marines, Timpora , dont une 
efpece. 

Le fécond , celui des Madrépores , 

Madrepora , dont trois efpeces. 
Le troifieme , celui des Millepores , 

Millepora , dont trois efpeces. 
Le quatrième , celui des Coralines , 

Sertutaria , dont neuf elpeces. 
Telle eft la Diviiion générale du 

Règne Animal par M. Linn^eus. 

M. Klein eft auffi un Naturalifte 
connu de tous les Savans. Il a don- 
né deux ordres méthodiques , l'un 
des Quadrupèdes , & l'autre des 
Oifeaux : ils ont paruféparément: 
celui des Oifeaux imprimé à Lu- 
beck, en 1750. i»-4°. fous le titre 
à'Hifloriœ Avium Prodromus , Sec. 
celuiMes Quadrupèdes auffi in-cf, 
à Léïpfick en 1751. fous le titre de 
Quadrupedum difpofïtio. 

Je ne parle point de fes autres Ou- 
vrages , comme de fon Effai métho- 
dique des Coquillages , de fon Ordre 
Naturel des Ourfms , St de fes Mif- 
fus contenant des obfervations fur 
plufieurs efpeces de Poiflons.- 
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DIVISION GÉNÉRALE 

DES QUADRUPEDES, 

PAR M. KLEIN. 




'AUTEUR divife 
les Quadrupèdes 
en trois ordres. 
Lepreniier ordre con- 
tient les Quadru- 
pèdes ongulés. 
Le fécond comprend 
les Quadrupèdes digités. 
Le troifieme , les Quadrupèdes digités 
fans poil , tous ovipares : ce font les 
Amphibies de M. L i N N JE u s , Se 
des autres Naturalises. 
Chaque ordre eft partagé en différen- 
tes familles , les familles en gen- 
res t les genres en efpeces , Se les 
efpeces en variétés. 

PREMIER ORDRE. 

Les Quadrupèdes ongulés , Quadru- 
pedia ungutata. 

Famille ï. 

Les Quadrupèdes folipedes » Quadru- 
pedia monochela , ou folipedia , com- 
prennent deux genres. 

Le premier , celui des Solîpedes à 
oreilles élevées » auribus ereflis , 
dont deux efpeces , le Cheval Se le 
Zèbre. 

Le fécond , celui des Solîpedes à 



oreilles pendantes , auribus negUc* 
, dont trois efpeces , l'Âne , 
l'Ane fàuvage & le Mulet. 

Famille IL 

Les Quadrupèdes aux pieds fourchus» 
Quadrupedia dichela , comprennent 
quatre genres. 

Le premier , celui du Taureau , Tau- 
rus , dont deux efpeces. 

Le fécond , celui du Bélier , Arles » 
dont fix efpeces. 

Le troifieme , celui du Bouc , Tragus t 
dont douze efpeces , fans les varié- 
tés. 

Le quatrième, celui du Cerf, Cervus% 
dont cinq efpeces. 

Famille III. 

Les Quadrupèdes à pieds fourchus i 
ou fendus en deux , fans cornes à la 
tête, Acomia, ne comprennent que 
le genre du Porc , Poïchs , dont 
quatre efpeces. 

Famille I V. 

Les Quadrupèdes dont le pied eftpaÉr- 
tagé en trois , Trichelon , ne com- 
prennent qu'un genre , qui eft celui 
du Rhinocéros à une corne Si à deux 
cornes. 
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Famille V. 

Les Quadrupèdes dont les pieds font 
partagés en quatre , Tetracheîon , ne 
contiennent que le genre de l'Hip- 
popotame , ou Cheval marin , Hip- 
popotames. 

Famille VI. 

Les Quadrupèdes dont les pieds font 
partagés en cinq , Fentachelon , ne 
comprennent que le genre de l'É- 
léphant, Elcphas. 

SECOND ORDRE. 

Les Quadrupèdes digités, couverts de 
poils , tous vivipares , digitata , 
pilofa, vivipara. 

Famille I. 

Les Quadrupèdes didaclyles , ou qui 
ont deux doigts aux pieds, didadyla, 
comprennent deux genres. 

Le premier , celui dti Chameau, Ca- 
mdtts , dont cinq efpeces. 

Le fécond , celui du Silène , Simia 
perfonata , dont une efpece. 

Famille II. 

Les Quadrupèdes à trois doigts aux 
pieds, tridailyla , comprennent deux 
genres. 

Lepremier,celuî duPareiTeux,^»^^;;/, 
dont deux efpeces , celui des Indes 
Orientales Se celui de l'Amérique. 

Le fécond , celui du Fourmillier , 
Tamandua , dont trois efpeces. 

Famille III. 

Les Quadrupèdes à quatre doigts aux 
pieds , utradallyla , comprennent 
deux genres. 

Le premier , celui des Quadrupèdes 
cuiralfés , fans poils , loricata nec pi- 
lofa t qui font les Tatous , ou Ar- 
mandilles , dont trois efpeces. 

Le fécond , celui des Quadrupèdes 
dont le corps eft hérîfTé de poils , 
hirfuta , dont deux efpeces, la pre- 
mière à poils lîfles Uvia , ce font les 
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Cayia; la féconde à poils en forme 
d'aiguillons ou de pointes, dorfo acu- 
leato , qui eft le Cavia de la Bave 
d'Hudfon. 1 

Famille IV, 

Les Quadrupèdes à cinq doigts aux 
pieds » Pentadaclyla , comprennent 
douze genres, 
Le premier , celui du Lièvre , Lepus , 

dont cinq efpeces. 
Le fécond , celui des Quadrupèdes ron- 
geans , Sorices , ou Rofores , dont 
quatre efpeces , qui font les Écu- 
reuils , Sciuri , les Loirs , Glires , 
les Rats , Mures , les Taupes , Tat- 
p& , les Chauves- Souris , Vcfpeni- 
liones , & ces efpeces contiennent 
plufieurs variétés. 
Le troifieme , celui de la Belette , 

Muftela , dont treize efpeces. 
Le quatrième , celui du Hériifon Si du 
Porc-Epic, Acanthia, dont fîx ef- 
peces. 

Le cinquième, celui du Chien, Canif, 
dont fept variétés, fans compter les 
Chiens d'Afrique , du Mexique Se 
d'Amérique. 
Le fixïeme, celui du Loup, Lupus, 

dont quatre efpeces. 
Lefeptïeme , celui du Renard, Vulpes, 

dont deux efpeces. 
Le huitième, celui du Coati , dont fept 
efpeces. 

Le neuvième , celui du Chat , Fêles , 
dont huit variétés ; du Lynx > dont 
fix variétés ; du Léopard , P ardus , 
dont deux variétés * du Tigre, Tî- 
gris , dont quatre variétés; du Lion , 
Léo, dont deux variétés. 
Le dixième , celui de l'Ours , Urfus, 

dont deux efpeces. 
L'onzième , celui du Goulu , Gulo , 

dont une efpece. 
Le douzième , celui du Satyre , Sa- 
tyrtts , dont cinq efpeces, fans comp- 
ter les variétés des Singes. 

Famille V. 

Les Quadrupèdes à cinq doigts , pett- 
I i i i i] 
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tadattyla , mais dont les pieds font 
irréguliera , anoraalopedia , com- 
prennent fix genres. 

Le premier , celui de la Loutre , 
Lutra , dont deux efpeces. 

Le fécond , celui du Caftor, Caftor , 
dont deux efpeces. 

Le troifieme , celui de la Vache ma- 
rine , Rofmarui , dont une efpece , 
animal amphibie > ainfi que les trois 
fuïvans. 

Le quatrième , celui du Veau de mer , 
ou Loup de mer, Pbocas , dont une 
efpece. 

Le cinquième, celui du Bœuf marin , 
Manati , dont une efpece. 

Le fixieme , celui du Lion marin , 
Léo marinus , dont une efpece. 

TROISIEME ORDRE. 

Les Quadrupèdes digités , fans poils , 
tous ovipares , digitata , depilata , 
omnia ovipara. 

Famille I. 

Les Quadrupèdes voûtés , Quadrupt- 
dia teftudinata , comprennent deux 
genres. 

Le premier, celui des Tortues à doigts 
féparés, digitis difcretis , dont onze 
efpeces. 

Le fécond, celui des Tortues à pieds 
irréguliers, peiibus anotnatu, dont 
quatre efpeces» 
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Famille I I. 

Les Quadrupèdes digités , fans poils, 
cuiraffés, digital a , depilata , cata- 
pbraSia , ne comprennent qu'un gen- 
re , qui eiHe Crocodile , Crocodilur, 
dont trois efpeces. 

Famille III. 

Les Quadrupèdes digités, fans poils a 
nuds , Quadrupedia digitata , de- 
pilata , nuda , comprennent quatre 
genres, 

Le premier , celui des Lézards , L<z- 
„ cent , ou Lacertd , à dos uni , dorfa 
lavi , dont plufieurs variétés ; à dos 
dentelé , dorfo petlinato , dont plu- 
fieurs variétés ; de la figure des Sa- 
lamandres , Lacertx Salamandrina 
dont aufïi plufieurs variétés. 

Le fécond , celui des Salamandres s 
Salamandre , qui comprend les Gek- 
fcos , Gekkp , le Scinque , Scincuf s 
& le Seps , Lacerta Chalcidica , dont 
plufieurs variétés. 

Le troifieme , celui du Caméléon , 
Chamaleo , dont fept efpeces. 

Le quatrième , celui des Grenouilles 
Se Crapauds , Rarta , Bufonci , dont 
trois efpeces de Grenouilles ; favoip 
la Grenouille terreftre , l'aquatique s 
& celle d'arbre , qui renferment 
plufieurs variétés , ainfi que le Cra- 
paud. 
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DIVISION GÉNÉRALE 

DES OISEAUX, 

PAR M. KLEIN. 



"TÉT ~Y Oict comme M. Klein a 
\ S fait la diftribution de la Di- 
vifion générale dq fes Oi- 
feaux, dont il a formé des familles , 
des genres , des tribus , des efpeces 
& des variétés. 

Famille I. 

tes Oifeaux qui ont deux doigts aux 
pieds , Aves didatïyld , ne compren- 
nent qu'un genre , qui eft l'Au- 
truche , Stmilm Came Ins. 

Famille II, 

Les Oifeaux qui ont trois doigts aux 
pieds , Aves tridaBylœ , compren- 
nent fix genres, 

Le premier r celui de l'Autruche de 
l'Amérique, Struchio Nothus, dont 
une efpece r nommé Nhanduguacu 
par Marc Grave. 

Le^fècond , celui du Cafoard , ou 
Êmeu , Cafoard , dont une efpece. 

Le troifieme , celui de l'Outarde , 
Tarda, dont quatre efpeces. 

Le quatrième , celui du Gavia , dont 
dix efpeces , parmi lefquelles fè trou- 
vent les Vanneaux & Pluviers, 

Le cinquième, celui de la Pie de mer, 
H&mantopus ,. dont une efpece. 

Le fixieme , celui du Preneur d'Huî- 
tres de Gates&y , Ofiralega f 
dont une efpece. 

Famille III. 

Les Oifeaux tétradactyles , qui ont 
deux doigts devant , & autant der- 
rière , Aves tetradattyla r digiiu 



duobits anticis, totidem pofi'icis , com- 
prennent fix genres. 

Le premier, celui du Perroquet, ïfit- 
tacus , dont vingt- cinq efpeces. 

Le fécond , celui du Pic , Ficus , dont 
dix-fept efpeces. 

Le troisième , celui du Coucou , Cu~ 
culus y dont huit efpeces. 

Le quatrième , celui de l'Alcyon , 
Alcedo , ou Ipfida , dont neuf ef- 
peces. 

Le cinquième , celui du Roi de Gui- 
née , Tauraco , Rcgia Avis , Gui- 
neenfts Rex » dont une efpece. 

Le fixieme , celui de la Pie du Bréfil^ 
Nafutus (împliciter , & du Topeau 
de woRMiîis , Nafutus Rhinocéros , 
dont une efpece. 

Famille I V„. 

Les Oifeaux tétradaclyles , garnis de 
fimples doigts aux pieds , dont trois 
devant Se un derrière, TetradaEtyli „ 
digitis fimplïcibus , unico pofiico , 
comprennent vingt différens gen- 
res. 

Le premier , celui des Oifeaux de 
proie , Accipitres , qui compofe 
quatre tribus. 

La première , celle de l'Aigle, Aquî~ 
la , dont huit efpeces. 

La féconde , celle des Vautours * 
Vulmres , dont neuf efpeces. 

La troifieme , celle des Faucons , 
Faicones , dont vingt-fix efpeces 9 
fans compter les Laniers , La- 
mi. 

La quatrième , celle des Oifeaux 
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de nuit, Striges , dont dix efpe- 
ces. 

Le fécond, celui du Corbeau, Corvttr , 
divifé en Corbeaux Se Corneilles , 
donc treize efpeces. 

Le troifieme , celui des Pies , Picx, 
dont onze efpeces , & douze des 
Oifeaux de Paradis , Manucodiata. 

Le quatrième, celui des Étourneaux, 
Sturnï , dont quatre efpeces. 

Le cinquième , celui des Grîves Se 
des Merles, Turdi Se MemU , dont 
trente-fept efpeces. 

Le fixieme , celui des Alouettes , 
Alauda , dont fept efpeces. 

Le feptïeme eft divifé en trois diffé- 
rentes tribus. 

La première contient le Roflîgnol , 
la Fauvette , le Becfigue , fous 
les noms de Lu feinta, Curuca, Sec. 
dont dix-fept efpeces. 

La féconde , le Roitelet, RéguJus , 
Trochlodytes , dont trois efpeces. 

La troifieme , la Rouge-Gorge , Sec. 
Sylvia , Sic, dont vingt-fix efpe- 
ces. 

Le huitième , qui eft celui de l'Hi- 
rondelle , Hirundo , eft divifé en 
deux tribus, 

La première contient les Hirondel- 
les à queue égale, caudâ aqua- 
bili , dont quatre efpeces. 

La féconde , les Hirondelles à queue 
divifée , caudâ divifâ , dont fept 
efpeces. 

Le neuvième , celui de la Méfange , 

Parus, dont quinze efpeces. 
Le dixième , celui des Oifeaux nom- 
més du nom générique Fajferes , 
divifé en cinq tribus. 
La première contient les Moineaux , 

Serins , Pajftres propriè ditti, dont 

vingt-deux efpeces. 
, La féconde , les Ortolans , Embe- 

riz.it , dont dix efpeces. 
La troifieme , les Linots , ou Lino- 

tes , L'mari<& , dont huit efpeces. 
La quatrième, les Gros-Becs, Coc- 

cothraufles , dont treize efpeces. 
La cinquième , les Pinçons & les 
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Chardonnerets*, FnngïïU , dont 

dix-fept efpeces. 
L'onzième , celui des BécafTes Se des 
BécaSnes, Scolopaces , dont fix ef- 
peces. 

Le douzième, celui des Chevaliers & 
autres Oifeaux nommés GlareoU 
par l'Auteur , dont douze efpeces. 

Le treizième , celui des Râles, Ratti, 
dont fept efpeces. 

Le quatorzième , celui des Colibri , 
ou Suceurs de miel, Mellijitga, , dont 
fept efpeces. 

Le quinzième , celui des Oifeaux dont 
le bec eft fait en forme de faulx , 
Aves rofiro falciformi , falcatores , 
divifé en deux tribus. 
La première contient le Grïmpe- 
reau , Falcinellus , dont neuf ef- 
peces. 

La féconde , les Oifeaux nommés 
Arquât a Se Falcatores terrcjhts 
tels font : 

i°. les Courlieux, ou Corlieux , 
Numenii , dont neuf efpeces; 

2°. les Guêpiers , Meropes , dont 
quatre efpeces ; 

3°. les Hupes , UfupA , dont trois 
efpeces. 

Le feizieme , celui du genre des Pou- 
les nommés Aves Gallinacés, par 
l'Auteur , tels font : 
i°, les Coqs &les Poules domefti- 

ques , Aleclores Se Galiinœ domefti- 

c& , dont quatre efpeces ; 
2°. le Paon , Pavo Gallinaceus, dont 

une efpece ; 
3°. le Coq d'Inde , Meleagrides , 

dont deux efpeces ; 
4°. le Faifan , Phafianus , dont fix 

efpeces; 

5°. la Perdrix , Perdix , dont fix 
efpeces ; 

6°. les Cailles , Caturnices , dont 

deux efpeces ; 
7°. les Coqs de Bruyère , Lagopi, 
dont fept efpeces. 
Le dix-fèptieme eftceduï des Pigeons, 
Columbï , & des Tourterelles, Tur- 
tures, dont vingt-fept efpeces. 



DES O I 

Le dix-huitieme , celui des Grues , 

Grues , dont fix efpeces. 
Le dix-neuvieme , celui des Oifeaux 

nommés Hamiou , dîvifé en trois 

tribus. 

La première contient les Hérons , 

Ardea , Hcrodiades , Arduœ , dont 

quatorze efpeces. 
La féconde , les Cigognes, CicoritA, 

dont trois efpeces. 
La troifieme , les Oifeaux à bec îr- 

régulier, Aves anomaloroftra > tels 

font ; 

i°. la Palette, Platea, dont trois 

efpeces ; 
2°. le Flamand , ouPhénicoptere, 

Phœnicoptents , dont une ef- 

pece. 

3°. le Tantale, ou Pélican d'ar- 
bre , Tantalus , dont deux ef- 
peces. 

Le vingtième, celui des Harponniers, 
Jaculatores , dont croîs efpeces. 

Famille V. 

Les Oifeaux palmipèdes , tétradafty- 
les , dont le doigt de derrière eft 
fimple , Avesplotx. , id eft palmatu , 
tetradatlylét, , digito poflico fimpli- 
ci, comprennent deux différens gen- 
res. 

Le premier eft celui des Oifeaux à bec 
plat , ou bec large , Aves latiroftrœ , 
jeu planroftr& , divifé en deux tri- 
bus. 

La première contient les Oies ,Anfe- 

res , dont treize efpeces. 
La féconde , les Canards , Anates, 

dont trente-quatre efpeces. 
Le fécond eft celui des Oifeaux à bec 
en forme de cône , Aves cornirojh* > 
divifé en quatre tribus. 
La première contient les Lares , ou 

Mouettes , Lan > dont dix-huit 

efpeces. 

La féconde , les Oifeaux à bec den- 
telé comme une feie , FLoti ferra- 
tores , dont quatre efpeces. 

La troifieme , les Oifeaux à pieds ir- 
réguliers % nommés anomalopedes , 
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qui font lesPiongeoas.j^j-gï.dont 
trois efpeces. 
La quatrième , les Oifeaux à bec ir- 
régulier, Ave s anomaloroftre, dont 
deux efpeces , telles que l'Avo- 
fetta des Italiens , Se le Coupeur 
d'eau de Catesbï, 

Famille VI. 

Les Oifeaux rétradnétyles palmipèdes, 
dont tous les doigts tiennent à une 
membrane , Aves tetr adailyU , om- 
nibus digitis conjunilis , palmipèdes » 
nommés en Latin Flanci , compren- 
nent fept efpeces, qui font : 
i°. l'Onocrotale , ou Grand Go- 
fier , Flânais Gulu , & Onocrota- 
lîts ; 

2°. l'Oie de Solan , Anfer Bafa- 
nus ; 

3°. le petit Fou , Planais monts i 
4°. le Cormoran , Flancus Corvus , 

laatflris , aquatiats , &c. 
5°. le petit Corbeau aquatique , 

Planât s Corvus minor ; 
6°. l'Oifeau du Tropique , Plœn-^ 

eus Tropicus ; 
7°. l'Anbiaga du Bréfil , Flancus 

Braftlienfis. 

Famille VIL 

Les Oifeaux tridaftyles palmipèdes, 
qui n'ont point de doigts derrière , 
Aves tridatlyU , palmipèdes , digito 
nullopoftico , dont quatorze efpeces, 
telles que la Colombe r ou Pigeon 
de Groenland , le Guillemot, ou 
Lonwia , la Pie de mer à long bec y 
le Penguin, l'Alfca , Sec. 

Famille VIII, 

Les Oifeaux daétylobes , tétradaéty- 
les , daiïylobx Aves , tetradail.yU , 
digitis lobatis , Jeu dicroatœ- Aves , 
digitis utrinque fimbriatis , plerumque 
& poftico , comprennent deux tri- 
bus. 

La première contient les Col y m- 
bes , Colymbi , dont fept efpe- 
ces. 
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La féconde , les Foulques , Fuites, , 
dont trois efpeces. 
jTelle eft la Dîvîfion générale des 
Oifes.iiK par M. Klei n. 

M. Paul-Henri-Gêrard 
Mœrhing, Médecin du Prince 
d' A nhalt , a publié dans l'an- 
née 1752. yne Brochure ?'«-8°. la- 
quelle , avec la Préface , contient 
quatre-vingt-huit pages, où font 
défignés tous les caractères des Oi- 
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féaux. Ils font diftribués en quatre 
clalTes. 

Dans la première font les Oi féaux 
dont les pieds font garnis d'une 
membrane , J-fymenopodei. 

Dans la féconde , les Oifeaux , dont 
les pieds font garnis d'une peau , 
Dermalopodes. 

Dans la troîfieme , les Oifeaux à cour- 
tes ailes , Brachyptera. 

Dans la quatrième , les Oifeaux aqua» 
tiques » HydrophiU, 
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DU REGNE ANIMAL, 

PAR M B R I S S O N.- 




E T Écrivain a été 
pendant plufieurs 
années Démonllra- 
teur du Cabinet 
d'Hiftoire Natu- 
relle de feitM. de 

Ré AU M UR.DaiTS 

la place qu'il occupent auprès de 
ce célèbre Académicien , il a eu , 
( comme il le dit lui-même jour- 
nellement ) , fous les yeux la plus 
riche Collection des productions de 
la Nature , qui ait jamais été faite ; 
ce qui lui a donné la facilité de 
faire un grand nombre d'obferva- 
îîons fur le Règne Animal ; de com- 
parer entre eux les Etres animés 
qui lui appartiennent , Se cPen exa- 
miner les rapports les plus prochains 
& les plus éloignés. Cette étude Fa 
conduit ou lui a fourni l'idée de 
diïpofer les animaux dans un ordre 
différent de ceux où on les a mis 
jufqu'à préfent. 
Cet Elevé d'un grand Maître a par- 
tagé le Règne Animal en neuf claf- 
fes. 

La première comprend les animaux 
qui ont du poil , au moins à quelque 
partie du corps , & quatre pieds. Ce 
Tome- IV. 



font les Quadrupèdes qui ont du 
fang , refirent par les poumons 
ont deux ventricules au cœur , & 
dont les femelles , qui font vivipa- 
res , alaitent leurs petits. 
La féconde claffe renferme les Céta- 
cées, bêtes marines qui- vivent tou- 
jours dans la mer. Leurs femelles 
font vivipares Se alaitent leurs pe- 
tits. Ces Cétacées ont le corps nud 
Se allongé , des nageoires charnues t 
la queue plate horifontalement. Ils 
ont du fang, refpirent par les pou- 
mons , & ont deux ventricules au 
cœur. 

Dans la troifieme, l'Auteur place ceux 
qui ont le corps couvert de plumes t 
un bec analogue à la corne , deux 
ailes & deux pieds. Ces animaux 
ont du fang , deux ventricules au' 
cœur , Se leurs femelles font ovi- 
pares. On les appelle Oijeaux. 

La quatrième clafTe contient les ani- 
maux qui ont le corps nud & qua- 
tre pieds , ou le corps couvert d'é- 
cailles Se quatre pieds , ou point 
de pieds , Se qui refpirent par des 
poumons.- Tous ceux - là ont du' 
fàng , & n'ont qu'un ventricule au- 1 
cceur. Quelques - unes de leurs fe-- 
Kkkk 
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melles font vivipares ; les autres 
font ovipares. Toutes ces femel- 
les cependant ont des œufs ; mais 
dans quelques-unes l'incubation fe 
fait dans le corps de l'animal , qui 
fait enfuite fes petits vîvans , Se dans 
d'autres , l'incubation fe fait hors du 
Corps. Tous les animaux de cette 
clafTe rempent , c'eft pourquoi M. 
Urisson leur a donné le nom de 
Reptiles. 

La cinquième clafTe renferme les ani- 
maux qui ont des nageoires cartila- 
gineufes , & qui reipîrent par des 
ouïes , vis-à-vis defquelles font ou- 
verts des trous. Ils ont du fang, Se 
vivent toujours dans l'eau : quel- 
ques-unes de leurs femelles font 
vivipares ; les autres font ovipares : 
toutes cependant ont des œufs , dont 
l'incubation fe fait dans quelques- 
unes dans le corps de l'animal , qui 
fait enfuite fes petits vîvans, & dans 
■d'autres l'incubation fe fait hors du 
corps. On les appelle Poijjbns carti- 
lagineux. 

Dans la fixieme clafTe font les animaux 
qui ont des nageoires compofées 
o'oftelets , Se qui refpirent par des 
©uies , fur lefquelles font des cou- 
vercles mobiles compotes de par- 
dès offeufes. Tous ceux-là , comme 
les précédens , ont du fang, & vi- 
vent toujours dans l'eau. Prefque 
toutes leurs femelles font ovipares: 
elles ont des œufs extrêmement 
petits i auxquels on a donné le nom 
de frai. M. B m s s o n appelle les 
animaux de cette claffe, Foîjjbns pro- 
prement dits. 

Dans la feptieme clafTe font ceux qui 
ont des antennes à la tête , & aa 
ïnoins huit pieds. Leur corps eft cou- 
vert d'une enveloppe qui fe renou- 
velle , e'eft-à-dîre que, lorfque par 
i'accroiuement du corps de l'animal 
elle eft devenue trop petite pour le 
contenir , elle fe détache naturelle- 
ment du corps , fur lequel il s'en eft 
jE^Qduit une nouvelle 5 ç/eifc ce yi'oa 
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appelle changer de peau. Les ani- 
maux de cette clafle font nommé» 
Crufiacées. ■ 

La huitième clafTe eft compofée des 
animaux qui fubifTent plu fleurs mé- 
tamorphofes , avant qre d'être par- 
venus à leur accroiflernenr parfait, 
.c'eft-à-dire , qui naitfeint fous une 
forme différente de cells qu'ils doi- 
vent avoir dans la fuite. Ce n'eft 
qu'après avoir fubi la dernière m ;a- 
morphofe , qu'ils font en état de 
multiplier leur eipece.Tous ces ani- 
maux différens ont avant leur der- 
nière métamerphofe plufieurs ftîg- 
mates, ou organes de la refpiratîon; 
& après leur dernière métamorpho- 
fe , ils ont des antennes à la tête ; 
toujours fix pieds , & jamais davan- 
tage. Ils changent de peau , comme 
les Cruftacées. Ces changemens fe 
font dans le plus grand nombre, 
avant d'avoir fubi la dernière mé- 
tamerphofe. Il y en a très-peu qui 
les éprouvent , après avoir pris la 
dernière forme. Ces animaux font 
les feuls auxquels M. B R. 1 s s o M 
donne le nom A'infettes. 

Dans la neuvième & dernière clafTe, 
font tous les animaux qui ont le 
corps , ou du moins quelque partie 
du corps capable d'un mouvement 
de contraction & d'extenfion , de 
forte que ce corps , ou cette partie 
<lu corps puifTe occuper plus oumoins 
d'efpace à volonté , & qui n'ont ni 
antennes, ni ftigmates. On a donné 
à ces animaux le nom deVerj. 

Ainfi Quadrupèdes , Cétacées , Oi- 
feaux , Reptiles , Poiffons cartila- 
gineux , Poiffons proprement dits , 
Cruftacées, Infectes &Vers , telle 
eft la divifion du Règne Animal par 
M. Brisson, Les deux premières 
claffes , celles des Quadrupèdes & 
des Cétacées ont paru en 1750', en 
un Volume in - 4 0 . avec figures , 
chez le même Libraire qui a le dé- 
bit de ce Dictionnaire raiformé & 
univerfrl des Animaux, Elles font 
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défirer les autres. Celle des Oifeaux 
eft actuellement fous prefle, Voici 



les deux Divifions générales de feg 
Quadrupèdes & de fes Cétacées. 



DIVISION GÉNÉRALE DE LA CLASSE 
DES QUADRUPEDES, 

Selon l'ordre dans lequel ils font rangés dans le Règne Animal 
de M. Bris son , ci-devant Dêmonflrateur du Cabinet 
de VHifloire Naturelle de feu M. de Rêa um u r. 



PREMIER ORDRE. 

LEs Quadrupèdes qui n'ont point de 
dents ; Quadrupeda edentula, 

Section I. 

Ceux qui ont le corps couvert depoîls y 
ea qu& funt corpore pilofo. 

I. 

Le genre du Fourmilh'er, genut'Myr- 
mecophaga , dont quatre différentes 
efpeces. 

Section - II, 

Ceux qui ont le corps couvert d'écaîl- 
les , ea qiu funt corpore fquamofo. 

IL 

Le genre du Pholîdote , genus Phoîi- 
doti ,. dont deux efpeces- 

SECOND OR DRE. 

Les. Quadrupèdes qui n'ont que des 
dents molaires : Quadrupeda denti- 
bus molaribus tantitm donata. 

Section I 

Ceux qui ont le corps couvert de poils» 

ea qux funt corpore pilojè, 

LIS- 
Ee genre du PareflTeux , genus Tardi- 
gradï , dont deux elpeces, 



Section II. 

Ceux qui ont le corps couvert d^urj 
teft Qu'eux , ea funt corpore Ug-~. 
mine ojjeo tefîo. 

IV. 

Le genre de l'Armandille , genus Ca-* 
taphratli , dont fept efpeces. 

TROISIEME ORDRE. 

Les Quadrupèdes qui n'ont point de 
dents incifives , mais qui en ont des 
canines & des molaires : Quadrupe- 
da dentîhus inciforibus nullis } cani- 
nis & molaribus prafentibus donata, 

V. 

Le genre de l'Éléphant , genus Eh» 
phantis , dont une eipece, 

VI. 

Le genre dé îa Vache marine „ gentil' 
. Odobeni , dont deux efpeces, 

QUATRIEME ORDRE, 

Les Quadrupèdes qui n'ont point de 
dents jîncifives à la mâchoire fugé— 
rieure , & qui en ont fix à l'infé— ; 
rienre : Quadrupeda dentibus inci-* 
foribus in maxillâ Jupertore nul lit ». 
in inferiere fex donata, 

V I I; 

Le genre du Chameau genus Camçfk' 
K k k k ijj 
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mm, dont quatre efpeces différentes. 

CINQUIEME ORDRE. 

Les Quadrupèdes qui n'ont point de 
dents ïncifives à la mâchoire fupé- 
rieure, Se qui en ont huit à l'infé- 
rieure , & le pied fourchu : Quadru- 
peda dentibus inciforibus in maxillâ 
fuperiore nullis , m inferiore oclo , & 
pede bifide o âonata. 

Section L 

Ceux qui ont les cornes (impies , ea 
quorum cornna funt ftmplicia. 

vin. 

Le genre de la Giraffe, genus Giraffa , 
dont une efpece. 

IX, 

Le genre du Bouc , genus Hircinum , 
dont quinze efpeces. 

X. 

Le genre du Bélier , genus Arktis , 
dont cinq efpeces. 

XI, 

Le genre des Bœufs , genus Bovimtm, 
dont huit eipeces. 

Section IL 

Ceux dont les cornes font brançhues , 
ea quorum cornua funt ramofa. 

XII. 

Le genre des Cerfs , genus Çervinum , 
dont neuf efpeces. 

Section III. 

Ceux qui n'ont point de cornes, ea 

qu& funt acornia. 

XIII. 

Le genre du Chevrotain , genusTra- 
gitli , dont cinq eipeces. 

SIXIEME ORDRE. 

Les Quadrupèdes qui ont des dents 
incifives aux deux mâchoires, Scia 
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corne du pied d'une feule pièce : 
Quadrupeda dentibus inciforibus in 
utraqùe maxillâ , & pede folidunguh 
donata. 

XIV. 

Le genre du Cheval , genus Equtnum» 
dont cinq efpeces, 

SEPTIEME ORDRE. 

Les Quadrupèdes qui ont des dents 
incifives aux deux mâchoires , & le 
pîed fourchu : Quadrupeda dentibus 
inciforibus in utrâque maxillâ , &. 
pede bifulco donata. 

XV. 

Le genre du Cochon , genus Suillum » 
dont fix efpeces, 

HUITIEME ORDRE. 

Les Quadrupèdes qui ont deux dents 
incifives aux deux mâchoires , Se 
trois doigts ongulés à chaque pied : 
Quadrupeda dentibus inçiforibus in 
utraque maxillâ. , & tribus digitis 
ungulatis in fingulxs pedibus donata. 

XVI. 

Le genre du Rhinocéros , genus Rkino- 
cerontis , dont une efpece. 

NEUVIEME ORDRE. 

Les Quadrupèdes qui ont deux dents 
incifives à chaque mâchoire , Se 
quatre doigts ongulés aux pieds de 
devant , & trois à ceux de derrière : 
Quadrupeda dentibus inciforibus in 
utrâque maxillâ duobus , & qua- 
tuor digitis ungulatis in pedibus ami- 
cis , & tribus in fofticis donata. 

XVII. 

Le genre du Cabiai , genus Hydroche- 
n y dont une efpece. 

DIXIEME ORDRE. 

Les Quadrupèdes qui ont dix dents 
incifives à chaque mâchoire , & 
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quatre doigts ongulés aux pieds de 
devant , & trois à ceux de derrière: 
Quadrupeda àentibus inciforibus in 
utràque maxillâ decem , & quatuor 
digitis ungulatis in peàtbus aniicis , 
& tribus in pofiicis donata, 

XVIII. 

Le genre du Tapir , ou Manipouris , 
genus Tapiri , dont une elpece. 

ONZIEME ORDRE. 

Les Quadrupèdes qui ont des dents 
încifives aux deux mâchoires , & 
quatre doigts ongulés à chaque pied : 
Quadrupeda dtntibus inciforibus in 
utràque maxillâ , & quatuor digitis 
.ungulatis in fingnlis pedibus donata. 

XIX. 

Le genre de l'Hippopotame , genus 
Hippopotami , dont une efpece. 

DOUZIEME ORDRE. 

Les Quadrupèdes qui ont deux dents 
incifives à chaque mâchoire, & les 
doigts ongulés : Quadrupeda Aenti- 
bus inciforibusin utràque maxillâ duo- 
bus , ZT digitis ungulatis donata. 

Section I. 

Ceux qui n'ont point de dents canines, 
& qui ont des piquans fur le corps , 

' ta qu£ dentibus caninïs carent , quA- 
que corpus aculeatum habent. 

XX. 

Le genre du Porc-Épîc , genùs Hyflri- 
cis , dont fix efpeces. 

Section IL 

Ceux qui n'ont ni dents canines , ni 
piquans fur le corps , ta qux dtnti- 
bus caninïs curent , & corpus acu- 
leis defiitutum habent. 

XXI. 

Le genre du Caftor , genus Caftons , 
dent quatre efpeces. 



ANIMAL. fe 9 
XXII. 

Le genre du Lièvre , genus Leponmm, 
dont fept efpeces, 

XXIII. 

Le genre du Lapin , gtnus Cttmculi , 
dont huit efpeces. 

XXIV. 

Le genre de l'Ecureuil, genus Sciuri» 
dont quatorze efpeces, 

XXV. 

Le genre du Loir , genus Gliris, dont 
huit efpeces. 

XXVI. 

Le genre du Rat , genus Mûris , dont 
douze efpeces. 

Section III. 

Ceux qui ont des dents canines, Se qui 
n'ont point de piquans fur le corps , 
ea quA dentibus caninïs donantur , 
& corpus aculeis defiitutum habent, 

XXVII. 

Le genre de la Mufaraigne , genus 
Mufaranei , dont deux efpeces. 

Section IV. 

Ceux qui ont des dents canines & le 
corps couvert de piquans , ea qu* 
àentibus canïnis donantur , & cor- 
pus aculeatum habent. 

XXVIII. 

Le genre du Hériflbn, genus Erinacei, 
dont quatre efpeces. 

TREIZIEME ORDRE. 

Les Quadrupèdes qui ont quatre dents 
incifives à chaque mâchoire , & les 
doigts onguiculés: Quadrupeda den-~ 
tibus inciforibus in utràque maxillâ 
quatuor digitis unguïeulatis donata. 

Section I. 

Ceux dont tous les doigts font fépar 
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rés les uns des autres » ea quorum 
digitiomnesà feinvicemfiparati funt. 

XXIX. 

Le genre du Singe, genus Simi& , qui 
eft partagé en cinq races, 

R a c e I. Stirps T. 

Ceux qui n'ont point de queue , & 
qui ont le mufeau court , m qu£ funt 
ecaitdau , roftro brevi , dont trois 
efpeces, 

R a c e IL Stirps TL 

Ceux qui n'ont point de queue , & qui 
ont le mufeau allongé , qux, funt 
ecaudatu , roftro produtïiore , dont 
deux efpeces, 

Race III. Stirps tlL 

Ceux qui ont une queue très-courte, 

e& qu<& caudam habent brevïjfimam*. 
dont une efpece. 

Race IV. Stirps IV. 

Ceux qui ont la queue longue & le 
mufeau court , && qtut caudam ha- 
bent longam & roftrum brève , dont 
vingt-neuf efpeces. 

Race V. Stirps V. 

Ceux qui ont la queue longue & le 
mufeau allongé , ex qua caudam ha- 
bent longam & roftrum producliust 
dont trois efpeces. 

Se ction II, 

Ceux dont les doigts des pieds de 
devant font joints enfemble par une 
membrane étendue en aile,f£ quorum 
digiti pedum anteriorum membranâ in 
alas expansâ inter fe conncfluntur. 

X X X* 

Le genre de la Rouflette, genus Fte~ 
ropi , dont trois efpecesi 

QUATORZIEME ORDRE, 

Les Quadrupèdes qui ont quatre dents 
iacifwes à la. mâchoire Supérieure , 
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& fix à l'inférieure , & les doigts 
onguiculés : Quadrupeda dentibus in~ 
cijoribus in maxillâ jïtperiore quatuor? 
in inferiore fex , & digiiis unguic-uUv 
tïs gradua. 

Section L 

Ceux dont les doigts font féparés les 
uns des autres, ea quorum digiti om» 
nés à fe invicem feparati fuiit. 

XXX I, 

Le genre du Maki , genus Frofîmifr « 
dont quatre efpeces. 

Section IL 

Ceux dont les doigts des pieds de 
devant font joints enfemble par une 
membrane étendue en aile , ea. quo~ 
mm digiti pedum anteriorum mem- 
branâ in alas expansâ inter fe corf- 
neÛuntm. 

XXX I L 

Le genre de la Chauve-Souris , genus- 
Vefpertiltonis , dont fix eipeces, 

QUINZIEME ORDRE. 

Les Quadrupèdes qui ont fix dents" 
încifives à la mâchoire fupérieure r < 
& quatre à l'inférieure , Se les 
doigts onguiculés : Quadrupeda den- 
tibus inciforibus in maxillâ Juper to- 
re fex i in inferiore quatuor , & di— 
gitis unguiculatis prkdita, 

XXXIII. 

Le genre du Phocas , genus Phoca |j 
dont une efpece. 

SEIZIEME ORDRE,- 

Les Quadrupèdes qui ont fix dents? 
incifives à chaque mâchoire , & les 
doigts onguiculés : Quadrupeda den- 
tibus inciforibus in utrâqite maxillâ; 
fex , . & digitis unguiculatis prmdita^ 

Section L. 

Ceux dont les doigts font féparés les 
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■tins des autres , ta. quorum, digiti à 
fe invicem fur.t fepamti, 

X X X I V. 

Le genre de l'Hyène , genus Hyent , 
dont une efpece. 

XXXV. 

Le genre du Chien , genus Caninum , 
dont huit efpeces. 

XXXVI. 

Le genre de la Belette , gemts Mufîc- 
l& , dont treize efpeces. 

XXXVII. 

Le genre du Blaireau , genus Mel'ts , 
dont quatre eipeces. 

XXXVIII. 

Le genre de l'Ours , genus Urjînum » 
■dont fix efpeces. 

XXXIX. 

Le genre du Chat , genus Felinum , 
dont quinze efpeces. 

Section II. 

Ceux dont les doigts font joints en- 
semble par des membranes , ea quo- 
rum digiti memhranis inter fi con- 
mthtmur* 
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XL. 

Le genre de la Loutre , genus Lutu $ 

dont deux eipeces, 

DIX-SEPTIEME ORDRE. 

Les Quadrupèdes qûï ont fix dent* 
incifives à la mâchoire Supérieure , 
& huit à l'inférieure , & les doigts 
onguiculés: Quadrupeda dentibusm- 
cijbrièus in maxillàjuperiore fix » ta 
tnjtriore ocî* , cr digitis mgukuiatis 
pradita. 

XLI. 

Le genre de la Taupe « gemts T<*l$t m 

dont fix eipeces. 

DIX-HUITIEME ORDRE; 

Les Quadrupèdes qui ont dix dents 
incifives à la mâchoire Supérieure , 
& huit à l'inférieure , 8c les doigtg 
onguiculés : Quadrupeda dentibus in» 
ciforibus in maxillà juperiore decem , 
in inferiore oflo, & digitii unguicii-* 
latis donata. 

X L I L 

Le genre du Philandre , gémir Fhilam 
dri , dont neuf eipeces. 
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DIVISION GÉNÉRALE DE LA CLASSE 
DES CÉTACÉES, 

PAR M, B R I S S O N. 

I PREMIER ORDRE, TROISIEME ORDRE, 



LEs Cétaeées qui n'ont point de 
dents : Cetacea edentula.. 



Le genre de la Baleine » gtnus Bal&na » 
dont fept efpeces, 

SECOND ORDRE, 

Les Cétaeées qfii ont des dents à la 
mâchoire inférieure feulement : Ce- 
tacea dentata in maxillâ inferiore 
tantim. 

II, 

Le genre du Cachalot , genus Ceti , 
dont fept efpeces. 



Les Cétaeées qui ont des dents à la' 
mâchoire fùpérieure feulement : Ce- 
tacea dentata in maxillâ Juperitre 
tantim. 

lit 

Le genre du Narhwal , genui Cera^- 
todontis i dont une efpece. 

QUATRIEME ORDRE; 

Les Cétaeées qui ont des dents aux 
deux mâchoires : Cetacea dentata in 
utrâque maxillâ. 

IV. 

Le genre du Dauphin , gemts Delphine 
dont cinq efpeces 
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DIVISION GÉNÉRALE 

DES COQUILLAGES, 

PAR M. D'ARGENVILLE. 




E S Coquillages de 
mer de ce Conchy- 
liologue font divifés 
en trois claffes. La 
première eft celle 
des Unîvalves ; la 
féconde , celle des 
Bivalves ; la troifieme » celle des 
Multivalves, 
La clafle des Unîvalves contient 

quinze familles, 
L'Auteur place dans la première les 
Coquilles dites Lépas ou Patelles , 
Conch* diflœ Patell* , ou Lepades , 
dont fept efpeces. 
Dans la féconde , les Oreilles de mer , 
Concha plans , Aures marin» dicta , 
dont quatre efpeces. 
Dans la troifieme , les Coquilles faî- 
tes en tuyaux , ou Vermiffeaux de 
mer , Conch* canales , feu Tubuli û" 
Vermiculi mariai , dont huit efpeces. 
Dans la quatrième , les Coquilles imi- 
tant le vaiffeau, NavicuU , feu Con- 
■ chylia naviculam exhibentia , Nau- 

tili dicla , dont fîx efpeces. 
Dans la cinquième , les Limaçons à 
bouche ronde , Cochle* lunares , dont 
douze efpeces. 
Dans la fixieme , les Coquilles , ou 
Limaçons à bouche demi - ronde , 
ou ceintrée , Cochle* femHunartj , 
dont fix efpeces. 
Tome IV. 



Dans la feptieme , les Limaçons ît 
bouche applatie , Cochle* are de- 
prejfo , dont neuf efpeces. 

Dans la huitième , les Coquilles en 
forme de trompe , appellées Buc- 
cins , Buccina , dont fix efpeces. 

Dans la neuvième , les Coquilles fai- 
tes en vis , Turbines , feu Strombi* 
dont neuf efpeces. 

Dans la dixième , les Coquilles faîte» 
en cornets , ou volutes , Vol ut* , fac 
Cuculi , dont cinq efpeces. 

Dans l'onzième , les Coquilles faites 
en rouleaux , Cylindres , ou Oli- 
ves , Rbombi , Cylindri , feu Ole* , 
dont trois efpeces. 

Dans la douzième , les Coquilles imi- 
tant le Rocher , Murices , dont 
cinq efpeces. 

Dans la treizième , les Coquilles ap- 
pellées Pourpres , Fur pur* * dont fix 
efpeces. 

Dans la quatorzième , les Conques 
fphériques , ou Tonnes , Concb& 
globof* , dont fept efpeces. 

Dans la quinzième , les Coquilles ap- 
pellées Porcelaines , Porcellan* , feu 
Venere* , dont cinq efpeces. 

La claffe des Coquilles bivalves con- 
tient fix familles. 

Dans la première , M. d'Argenvtlle 
place les Huîtres , Ofirea, dont fept 
efpeces. 

LUI 
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Dans la féconde, les Cames» Charnu , 
donc cinq efpeces. 

Dans la troifieme , les Moules , Muf- 
culiy fetiMuùli, dont fix efpeces. 

Dans la quatrième , les Cœurs » ou 
Boucardes , Bucardia , feu Cordi- 
forma > dont fept efpeces. 

Dans la cinquième , les Coquilles faî- 
tes en peigne , PeElines , dont trois 
efpeces. 

Dans la fixïeme , les Manches de 
couteau , Solenes , five Vngues » 
(font deux efpeces. 

La clalfe des Coquilles de mer de 
plufieurs pièces , appellées Polyval- 
ves , ou Multivalves , ou P oly con- 
ques , renferme auffi fix différentes 
familles. 

Dans la première on trouve les Our- 
fins , ou Boutons de mer, Echini, 
dont fix efpeces, 

Dans la féconde , les Lépas à huit 
côtes , Ofcabrion , dont deux ef- 
peces. 

Dans la troifieme , les Glands de mer » 

Balani , dont deux efpeces. 
Dans la quatrième , les Poucepieds , 

Poilicipedes , dont une efpece. 
Dans la cinquième , les Conques ana- 

tiferes , Concha anatifer*. , dont trois 

efpe*es. 

Dans la fixieme , les Pholades , Pho- 
Iodes , dont trois efpeces. 

A la fuite des Coquillages de mer , 
M. D'A rge nviue donne la 
manière de diflribuer les Coquilla- 
ges d'eau douce , fuîvant leurs ca- 
ractères génériques & fpécifiques , 
dans les claflfes qui leur convien- 
nent j & il fait deux clafTes de ces 
Coquillages d'eau douce , ou flu- 
•viatiles ; favoîr , celle des Unival- 
ves 8c celle des Bivalves ; car il n'y a 
-point de Multivalves. 

Il donne huit familles de fes Unival- 
ves. 

On trouve dans la première la Patelle 
i bec; dans la féconde, le Lima- 
çon blanc ; dans la troifieme , la 
N élite bariolée, de gris % dans la 
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quatrième, le petit Sabot; dafls^îa 
cinquième , la Vis à fimple îïftel; 
dans la fixieme , le Buccin verd j 
dans la feptieme , la Conque fphé- 
rique , ou Tonne grife , & dans la 
huitième , le Plan-Orbis. 

La clafTe des Coquillages bivalves Au-* 
viatiles , ou d'eau douce , contient 
trois familles. Il y a dans la premiè- 
re la Came toute blanche ; dans la 
féconde , la Moule à taches brunes » 
& dans la troifieme , la Moule avec 
une Perle. 

Il faut remarquer qu'il n'y a point 
d'efpeces de Coquillages de mer ou 
fluviatiles , foit univalves , ou bi- 
valves, qui n'aient beaucoup de va- 
riétés. 

Pour les Coquillages terreftres , M. 
d'A rgenville les divife en 
vivans & en morts. Il fubdivife les 
Coquillage* terreftres vivans en ceux 
qui font couverte de coquilles , &erj 
ceux qui font nuds. 

Les animaux vivans , couverts de co- 
quilles , font , i°. les Limaçons â 
bouche ronde ; 2°. les Limaçons à 
bouche demi-ronde; 3 0 . les Lima- 
çons à bouche plate ; 4*. les Buc- 
cins ; 5 0 . la Vis. 

Les autres familles manquent , dit 
l'Auteur. 

Parmi les animaux vivans fans co- 
quilles , on trouve les Limas , oui 
Limaces. Les animaux de ces deux 
clafies fBnt univalves. 

Il y a des Coquillages morts , autre- 
ment dits Foffiles , qui font unival- 
ves , bivalves & multivalves. 

Les Foffiles univalves font , ï°. le 
Lépas, ou Patelle; 2 0 . la famille 
de l J Oreille de mer manque ; 3°! 
les Tubulites , ou Vermifiëaux ; 
4 0 . le Nautille; y°. le Limaçon ;. 
6°. la Nérïte; 7 0 . le Sabot; 8°. le 
Buccinîte ; 9 0 . la Vis ,, ou Turbunî- 
te; io°. le Rouleau; n°. le Mu- 
rex , ou Rocher; 1.2 0 . la Pourpre; 
13 0 . la Tonne ; 14°. la Porcelaine - 
15°. la Corne d'Ammon.. 



DES COQUILLAGES. 



CesFoflïles bivalves font, i°. l'Huî- 
tre; 2°. la Came; 3° la Moule ^ 
4°. le Cœur ; 5 0 . le Peigne; 6°. le 
Manche de couteau. 

Les Foffiles multîvalves font , i°. 
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l'Ourfin, ou Échinîte; 1 9 . la Pho- 
lade; 3 0 . les Glands de mer. Les 
Poucepieds , les Conques anatife- 
res & l'Ofcabrion ne fè trouvent 
point parmi les Fo/file*. 



DIVISION GÉNÉRALE DES COQUILLAGES 

DU SÉNÉGAL, 

Far M. AD A NS O N, Gorrgfyondam M f Académie Reyaîe des Sciences. 



ÇEt Auteur dîvffe tous les Co- 
quillages qu'il a obfervés au 
Sénégal,, en Limaçons uni-* 
îs, en Limaçons operculés, en 
Conques bivalves, & en Conques 
multîvalves. 
Les Limaçons univalves & les Lima- 
çons operculés compofent la pre- 
mière famille. 
Les Conques bivalves & les Con- 
ques multîvalves compo/ênt la fé- 
conde. 

Dans la feétion des Limaçons unival- 
ves , il établit douze genres ; fa- 
voir , 

i°. La Gondole , Cymbïum , dont deux 
efpeces. 

2°. Le Buiin , Bulimts , dont une ef- 
pece. 

3 0 . Le Goret, Qretus , dont une ef- 
pece. 

4 0 . Le Pietin , Pedipej , dont une ef- 
pece. 

5 0 . Le Limaçon, Cocblea , dont deux 
efpeces. Ces cinq premiers genres 
font figurés à la Planche I, 

6°. LeLépas, Lepaf , dont onze ef- 
peces, figurées à la Planche II. 

j^.L'Ormier, Halioùs , dont deux 
efpeces, figurées à la Planche II. 

8°. L'Yet , Yetus , dont deux efpe- 
ces , figurées à la Planche IL 

9°. La Vis , Terebra , dont cinq ef- 
peces. 

,10°. La Porcelaine , Torcellana /dont 



iêpt efpeces , figurées avec les e£ 
peces de Vis à la Planche IV. 
1 1 Le Pucelage , Cypr&a , dont trois 
efpeces. 

12°. Le Mantelet , Periùolus , dont 
quatre efpeces, figurées avec celles 
du Pucelage , à la Planche V. 

La fe£Hon des Limaçons operculés 
compofe neuf genres , qui font , 
1°. Le Rouleau , Strombus , dont 
huit efpeces , figurées à la Plan- 
che VI. 

2 0 . La Pourpre , Purpura, dont tren- 
te-cinq efpeces , figurées aux Plan- 
ches VII. VIII. & IX. 

3 0 . Le Buccin , Bucciniim , dont fept 
efpeces , figurées à la Planche X, 

4 0 . Le Cérire , Cerithium , dont fept 
efpeces, figurées à la Planche X. 

5°, Le Vermet , Vermeîus , dont fix 
efpeces , figurées à la Planche XI. 

ô"°.La Toupie , Trechus, dont qua- 
tre efpeces , figurées à la Plan- 
che XII. 

7 0 . Le Sabot , Turbo , dont dix efpe- 
ces , figurées à la Planche XII. 

8°. La Natice, Natica , dont quatre 
efpeces, figurées à la Planche XIII. 

0°. La Nérite , Nerïta , dont cinq 
efpeces,, figurées à la Planche XIII. 
Il y a dans la feétion des Conques 
bivalves fept différens genres , qui 
font , 

i°. L'Huître, Oftrcum , dont fept ef- 
peces , figurées à la Planche XIV. 
L 1 1 1 ij 
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2°, Le Jataroti , Jataronus , dont une 
efpece , figurée à la Planche XV. 

•3 0 . Le Jambonneau , Perna , dont 
huit efpeces , figurées à la Plan- 
che XV. 

4°. La Came , Chama , dont vingt-une 
efpeces , figurées aux Planches XVI. 
& XVII. 

5°. LaTelline, Tellina, dont cinq ef- 
peces , figurées à la Planche XVIII. 

6°. Le Pétoncle , Tetunculm , dont 
dix efpeces , figurées à la Planche 
XVIII. 

7°. Le Solen , Solen , dont trois ef- 
peces , figurées à la Planche XIX. 

Les Conques multîvalves ne compo- 
fent que deux genres , qui font , 

; i°. La Pholade , Fholas » dont deux 
eipeces, figurées à la Planche XIX. 



DES COQUILLAGES; 

a°. Le Tarer , Teredo , dont deux efc 
peces , figurées à la Flanche XIX. 
Tels font les dirTérens genres de Co- 
quillages univalves , operculés , hi* 
valves & multîvalves , que M; 
Adanson a obfervés en Afrique « 
fur les côtes du Sénégal. 

Je ne parle point d'un nouvel arrange- 
ment des Coquillages par M.Klein, 
qu'il a donné , fous le titre de 
Te» t amen MethodiOfitacologia. ,fivs 
Difpofitio Naturalif Cochlidum &, 
Concharum , à Leyde 1753. w-4 0 . 
avec des figures, qui ne font pas 
fort elïimées. Pour les Méthodes de 
L a n g 1 u s , de Lister & des 
autres , elles font trop connues^ 
pour en parler ici. 



Fin du quatrième & dernier Volume,. 



De l'Imprimerie de G 1 s s s x. 



ERRATA des quatre Volumes du DiBionnaire des Animaux* 

DAns tout le cours du premier Aîpliabet du premier Volume , avant ou 
après le mot paroi ou parois , Hjez. l'article ou l'adje&if au féminin. 
Même Volume Se Volumes fui vans., lifez. ton-jours Nieremberg, oh vous 

trouverez. Neriemberg. 
Ibid. lifez. dans les citations , Ichth. où vous trouverez /£?, ou lEih. 
Ibid. lifez. Bonanni, ait lieu i« Bonnani; & LANGius,sà vous trou- 
verez. Langhius. 



TOME PREMIER,. 

'P Age 28. col. 2. lig. 3$. ces fortes d'Abeilles Maçonnes font, Sec. lifez. ce 

forte d'Abeille Maçonne eft plus courte 5c plus grofle. 
Page 43. col. 2. Iig. 1. n'y a pas ajouté foi , lif. il -n'y a pas ajouté foi. 
Page 47. col. 1. Iig, 3 6. Tes femelles. Celle-ci, lif. la femelle, 
Page 48. col. 1, lig, *5. principalement tous les habits t lif* principalement 

habits. 

Page 53". col. 1. Iig. 18, & inconnus pour nous , lif. Se inconnu pour nous. 

Page 95. £■<?/. 2. Iig, 13. en tuèrent un, lif en tue un. 

Ibid. Iig. 20. il n'eft point furprenant qu'elle peut, ^qu'elle puiffe. 

Page 122. col. 2, Iig. 15. méritent, lif. mérite. 

Page 131. col. 2. //g, 5. peau pulvérifé , lif pulyérifée. 

Page 153. col. t, Iig. 14. l'Ateur, lif l'Auteur,. 

Page 162, col 1. lig- ^i- garnie, /(/."garni. 

Page 237. col. t. Iig. 10. il jette, lif. elle jette. 

Page 239. col. 2. Iig. 27. ils femblent , lif il fembîe. 

Page 243. ce/. %. Iig. 45. elle a , lif elles ont. 

Pdge 307. col. 1. //§■. ry. de la même hauteur , /i/?deia hauteur 3c longueur d 
Page 357. fc/. 2. Iig. 25. préparent avec œufs , lif. avec des œufs. 
Page 380. tW. 2. /ïg. 42. Se différent , lif. Se diffère. 

Page'^o. col. 2. %. 47. elles étoient de couleur d'un gris tanné , lif. elles 
étoient d'un gris tanné. 

Page 45 t. col, 2. Iig. 40, très-coriace, trop coriace. 

Page 471. «/. 1. Iig. 39. elle eft auffi d'une odeur, lif. qu'en aucune autre fai- 
fbn ; elle eft auffi d'une odeur plus forte , Sec. 

Page 493. cal. t. Iig. 13. le haut de la tête eft noire, lif. eft noîr. 

Page 497. col. t. Iig. 45. les mâchoires prefque plus longues , lif fouvent plus- 
longues, 

Page 505, col. 2. Iig. 49, & de petites griffes qui ne paroiffent pas , pour arrê- 
ter le gibier , lif faites pour arrêter , &c. 

Page 513. col. i. lïg. 3 8. Clusius en a décrite une , lif. Clustus en a décrit une." 

Page 591. col. 1. Iig. 44. On en voit quelquefois des troupes de cinq enfem- 
ble , lif de cinq cents enfembïe. 

Page 6^1 , col. ï, lig. ij. la poitrine & les cuifTes font blancs, lif blanches. 

Page 687. col. 2, lig. 13. rempli , lif, remplie. 



Page 702. toi 2. Ug- 49- font marqués de lignes blanches Se doîres , UJ. blftn- 
ches & noires. | 

Page 770. col. 2. Ug. aj. les Suédois le nomme , lif. le nomment. 
Page 784, col. a. Ug- ao. îl faut que les Nègres ne trouvé , Uf. ne trouvent. 
Page 803. <ro/. 2. Ug. 25. les deux premières dents qu'ils ont leur fert, Uf leur 
fervent. 

Page 815. «/. 1. Ug. 27. le fut , Uf. le fût. 

■ ' ■ i ■ ■ - 

TOME SECOND. 

P Age 3. fo/. a. 42. trois , lifez. deux. 

i\agtf 8. col. 1. %. 8. ajoutez,, Voyez VAN DOIS E. 

Page 98. <rof. 1 . Ug. 3 1 • ajoutez. , Voyez au mot ORTOLAN. 

iWe 158. co/. i. Fafriola, ajoutez, Sangfue-Limac'e. 

Page 197. «/. ». % 37- FOUILLE-MERDE. Voyez SCARABÉE 

PILULAIRE. 
Page 247. col. 1. Ug. 28. Chame , 7//^ Game, 
i^zge 248. col. 1. lig. 36'. Gàttorigîne , Uf. Gattorugirie, 
Page 27$. col. 2. %. 11. Truquet, Uf Traquet. 

Page 287. dernière ligne , ajoutez., 8c Nekko, nom que lui donsent les Siamois , 

dit le Pere Tachard. 
Page 341 • col. 2. lig. 5. ajoutez. , GRIVE, elpece de Nérite , <dônt la bouche 

eft ceintrée. Voyez N É R I T E. 
Page 355. col. 1 . lig. 5 . ajoutez. , M, G R o n o v 1 u s ( Muf. Icbtb. p. 24. ) fait 

du Guacari un genre de poiffbn , auquel il donne le nom de Plecofiomus. 

Voyez ce mot. 

Page 358. col. 2. lig. 47. ajoutez., GUARIB A , Singe du Bréfil , efpece de 

Sapajou. Voyez SINGE de la quatrième race. 
Page 492. col. 1. Ug. 32. fon Bi/Fus, Uf. fon Gluten. 

? a g e $99- ce ^ l " a P res ^ a hg ne °** a j autez * > LANTERNE , nom -qu'on 
donne à une Mouche toute blanche des plus fmgulieres , figurée à la Plan- 
che XXII. lettre R. de la Conchyliologie de M. D'A a G E N'V 1 l l e , Part. I. 
Edit. 17 $7. 



TOME TROISIEME. 

JP * Age 12. col. 2. Ug. 20. le noir & le blanc font'mêlés , lif fon plumage noir 

& ûlanc eft mêlé. 
Page 38. col 2. lig. 1 o*. ajoutez. , Voyez P ANTOUFL1ER. 
P âge 49. «/. 1. ^pr^j ligne ajoutez, » MELOE. Voyez SCARABÉE 

ONCTUEUX. 
.P^ge 57. cW. 2. /ig. 40. les nageoires , lif les mâchoires. 
Page 72. ce/. 1 . pénultième lig. ou capuchon noir , iif au capuchon noir. 
Ptfge 84. ro/. t. %. 7- Ceylon , lif Ceyian. 

Page 94. col. 1. 32, en compufe i ï îfxîfemè ordre dès Aves ■ Pafferes ,'Uf 

çompofe le fixicme ordre de fes Oifeaitx des Aves Parères, 
'Page. 09. col t. lig. 39. Moineau à tête rci'.ge , /i/'.' Moineau à tête noire. 
jP<a^e ai 5. tW. 2 . /ïg. 13. darts A L 0 11 0 V a n d e , A ld rotan i>£. 



'Jhid. lig. 14- dans Charieton, Charleto n .' ^ 9 
Ibid. lig. 15. dans Petivert, lifez, Petivert. 

Page 196. col. 1. après la lignent, ajoutez. OVIPARES. Voyez VIVI- 
PARE S. 

Page 3 S 4- col 1 . après la ligne 3 5 . ajoutez. Voyez BABOUIN, & SIN- 
GES de la troifieme Race. 

Page 7,6-2.. col 2. après la ligne 24. ajoutez, PEGUANA , ou LEGUANA 
Voyez SOA-JER. 

Page 591. col 2. lig. 1 1. POUSSEPIED , lif. dam tout cet article Poucepied 

Page 692. col. 2. lig. 25. Antoine i,e Pieux , lif. Antonin le Pieux. 



TOME QUATRIEME. 

P^ge 5. col 1. %. r. evre, lif lèvre, 
i*^* a g. col 1. //g. 1. une , lif un. 

P^f* 3 3. col 2. %. 2£S. Fefprir de cornes de Cerf, lif. Pefprît de corne de Cerf* 

Page 3 6. col. 2. ligne dernière , Cransius, lif Crantzius. 

Page 50. col. 2. lig. 15. plus vraï-femblable , lif peu vraï-femblable. 

Page 62. col 2, lig. 1 8. avec fes , lif avec les. 

Page 6%. col 2. lig. 34. couvraient , lif nous couvraient. 

Page 75. col. 2. lig. 29. Melaoocyanei , lif Melanocyanei. 

Page 107. col. 1. lig. 19. noirâtres , lif noirâtre. 

Page iiig. col. 1. lig. 1$. fouffert, lif fpufferte. 

Page 125. col. 2. lig. 3 6. dans cette forte de veffie , lif dans la véficule de cets© 
liqueur. 

Page 128. r<?/. 1. lig. 27. revêt, lifrewêth. 

Page 140. cW. 2. 45. revêtent, lif revêtiffent. 

jP^f 144. col 2, %. 9. marquées , lif marqués. 

Page ï8o. col 2. /jg. 23, vingt-trois , lif vingt-cinq. 

Page 18-2. col 1. /ig. 35. feraient pointillés , lif font pointillés,. 

Page 206. col 2. lig. 10. car ils , lif car ceux-ci. 

PdgÉ 279. col 1. %. 4. Armadillo , Armandillo. 

Page 38 1. £<?/. 1. 45, ^pjv/ du trou , mettez, deux points. 

Ibid. lig. 45. de fa tête , lifez, de la tête. 

Page 457. col 1 . dernière ligne , 4 /rf iVW , àcr^y , /,y; 

Page 581. cW, 2. /jg. 36. à chacun, /*/7 à chacune. 



APPROBATION DUCENSEUR ROYAL. 

J'Ai lu par ordre de Monfeîgneur le Chancelier un Manufcrit intitulé * 
Diclionnaire raifonné & univerfel des Animaux ,d"f.par M. D. L. C. D. B; 
Cet Ouvrage eft un abrégé de ce que les Voyageurs & les Naturaliftes ont dit fur 
les Quadrupèdes, les Oifèaux , les PohTons , les Infeétes, &c. On y trouve de 
plus les noms que ces animaux portent ou ont porté dans les différens pays où ils 
"vivent, Un Ouvrage qui , en ce genre , renferme des avantages fi réels, nepeut 
qu'être très-utile pour l'intelligence 8c la concordance des Auteurs qui ont parlé 
ou traité des animaux ; on peut par conféquent en permettre l'imprefEon. A 
Paris , ce 25 Octobre 1758. Signé , GUETTA RD. 



PRIVILÈGE DU ROI. 

LO U I S , par la grâce de Dieu , Roî de France & de Navarre : A nos aînés # 
féaux Confeillers les Gens tenans nos Cours de Parlement , Maures des Requêtes or- 
dinaires de notre Hôtel , Grand Confeil , Prévôt de Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs 
Liemenans Civils & autres nos Jufticiers qu'il appartiendra, Salut. Notre amé Jean- 
Baptiste-Ciaode Bauche, Libraire à Paris , Nous a fait expoler qu il defire- 
roit faire imprimer & réimprimer & donner au Public des Ouvrages qu» ont pour titres : Le 
NouveauRecueil des Ordonnances commencé par Néron b continué par m. Jucher, Avocat; 
j.e Dictionnaire raisonné et universel des Animaux; Abrégé du même Diélionnaire ; 
Différens Tarifs concernant les Règles d'Alliage pour les matières i'or f> d'argent , s'il 
Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilège pour ce neceflai-es :A ces causes, 
voulant favorablement traiter l'Expofmr , Nous lui avons permis & permettons par ces 
Préfentes de faire imprimer & réimprimer lefdits Ouvrages autant de fois que bon lui 
fèmblera, & de les vendre , faire vendre & débiter par tout notre Royaume , pendant le 
temps de doure années confécutives , à compter du jour de la date des Préfentes : Fai- 
fons défenfes a tous Imprimeurs , Libraires & autres perfonnes , de quelque qualité & con- 
dition qu'elles foient , d'en introduire d'imprefiion étrangère dans aucun lieu de notre 
obéiflance, comme auiïi d'imprimer ou faire imprimer, réimprimer ou faire réimprimer, 
vendre , faire vendre , débiter , ni contrefaire lefdits Ouvrages , ni d'en faire aucuns Extraits, 
fous quelque prétexte que ce puiffe être , fans la permiffion expreffe & par écrit dudit 
Expofant , ou de ceux qui auront droit de lui , à peine de confifcation des Exemplaires con- 
trefaits de trois mille livres d'amende contre chacun des Contrevenans , dont un tiers 
à Nous', un tiers à i'Hôtel-Dieu de Paris , & l'autre tiers audit Expofant , ou à celui 
qui aura droit de lui, & de tous dépens , dommages & intérêts; à la charge que ces 
Préfentes feront enregiftrées tout au long fur le Regiftre de la Communauté des Im- 
primeurs & Libraires de Paris , dans trois mois de la date d'icelles ; que l'imprerfion Se 
réimpremon defdïts Ouvrages fera faite dans notre Royaume & non ailleurs , en bon pa- 
pier & beaux caractères, conformément à la feuille imprimée & attachée pour modèle 
fous le contrefeel des Préfentes ; que l'Impétrant fe conformera en tout aux Régle- 
1 i t '.î Or „„., mm onf ^ coin, An m Avril i7rï. au'avant de les ext>o(er 




dits Uuvrages, îerom remis mi« k - -rr- / . - — - 

mains de notre très-cher & féal Chevalier , Chancelier de France , le bieur de L a m o i- 
c m o h , & qu'il en fera enfuite remis deux Exemplaires dans notre Bibliothèque publi- 
que, un dans celle de notre Château du Louvre , & un dans celle de notredit très-cher 
& féal Chevalier, Chancelier de France , le Sieur de LâMOic»os;le tout à peine 
de nullité des Préfentes : Du contenu defqueiles vous mandons & enjoignons de faire 
jouir ledit Expofant, ou fes ayans caufe , pleinement & paifiblement , fans fouffrir_ qu'il 
leur foit fait aucun trouble ou empêchement. Voulons qu'à la copie des Préfentes qui fera 
imprimée tout au long au commencement ou à la fin dudit Ouvrage , foi foit ajoutée com- 
me à l'Original. Commandons au premier Huiflier ou Sergent fur ce requis de faire pour 
l'exécution d'icelles , tous AcTres requis & néceffaires fans demander autre permiffion , 
& nonobftantJiUaiÊur de Haro, Charte Normande, & Lettres a ce contraires ; Cu 
te [ e ft no»f{^CÎâï!ïr33î»mé ^ Verfailles le douzième jour du mois de Novembre l'an 
de gra^&^il%r&^fân^uante-huit. Et de notre Règne le quarante-quatrième. Par le 

Roi an % Co^tIuTL €tb\G U E. 

#7 y ^ûv^X 

{eà(ir^far\jS^W^^^e la Chambre Royale des Libraires £> Imprimeurs de Pa- 
I5H £^eS^i^l!BuM^ént aux anciens Réglsmens , confirmés par celui du 2.8 

ovemhre 1758. 



Signé P. G. LE MERCIER, Sjndic. 



